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TRES- SAINT  PfiRE 


HcMBLEMBNT  prostem^  aux  pieds  de  votre  Saintet^^ 
j'ose  la  prier  de  vouloir  blen  agriev  rhommage  de 
celte  publication  entreprise  dans  la  vue  de  procurer 
k  Dieu  quelque  gloire.  Je  suis  loin  de  croire  que 
mon  faible  travail  m^rite  par  lui-mSme  Thonneur 
d'attirer  les  regards  de  votre  Saintet^;  niais  quel- 
qu'imparfaites  que  soient  ces  Annates,  pour  la  forme 
et  la  redaction,  j'ose  dire  que  rien  ne  les  surpasse 
en  importance^  si  on  examine  le  fond  des  choses. 

VHistoire  de  C  Eg  Use ,  a  dit  un  de  nos  plus  c^l^bres 
ferivains,  doil  proprement  elre  appelee  I'liistoire  de  la 
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veriie.  C'est  done  a  la  verit£  m^me,  TRfiS-SAINT 
PfiRE,  que  je  crois  Clever  un  monument  dans  cet 
ouvrage ,  en  la  suivant ,  pour  ainsi  dire ,  pas  h 
pas^  pour  signaler  ses  traces  et  lui  concilier  Taniour 
de  ceux  au  milieu  desquels  elle  passe ,  en  faisant  le 
blen.  Oui,  pendant  que  d'autres  rendent  de  glorieux 
l^moignages  h  cette  sainte  et  ^ternelle  vbrite^  en 
pr^chant  TEvangile  avec  ^clat  et  succ^s,  en  mou- 
rant  pour  leurs  fr^res,  ou  en  subissant  avec  un 
courage  h^roique  les  rigueurs  de  Texil,  je  crois  la 
servir  aussi  en  ^crivant  sa  simple  histoire,  et  en  la 
montrant  telle  qu^elle  est. 

Puisse  cette  entreprise  m^riter  et  obtenir  les  bene- 
dictions de  voire  Saintel^;  ce  sera  pour  Tauteur  une 
bien  douce  recompense ,  et ,  pour  Touvrage ,  la 
meilleure  de  toutes  les  recommandations ! 

Qu'il  me  soit  permis,  en  finissant^  de  baiser  le 
pied  sacre  du  Vicaire  de  jesus-Christ,  et  d^ofirir  i 
votre  Saintete  mes  plus  respectueux  hommages  et 
mon  plus  filial  amour. 


PETIT,  PRfiTRE. 


PREFACE. 


Les  ?rais  fiddles  ont  toujours  pris  le  plus  f  if  iotirfit  anx  des- 
tiDdes  de  TEglise;  on  les  a  toujours  vus  saisir  avec  empres* 
sement  les  occasions  d'apprendre  les  moiudres  •  fails  qui  se 
rattacbaient  a  son  bistoire.  D6s  les  premiers  siecles,  nous 
trouvoDs  des  preuYes  et  des  monuments  de  cette  pieuse  avi* 
dit^;  on  peut  m^me  dire  que  c'est  alors  qu'elle  s'est  rev^lte 
de  la  maniere  la  plus  frappante.  Les  bomroes  apostoliques^ 
loin  d'en  hlamer  les  cbr^tiens  qu'ils  ^vang^lisaient ,  out  chercbi 
tous  les  moyens  de  satisfaire  une  curiosity  si  digne  d^^loges. 

Rien  de  plus  toucbant  que  de  voir  .le  soin  qu€  prend  saint 
Paul  d^inslruire,  par  ses  letlres ,  les  diverges  Eglises  du  monde 
cbr^lien ,  des  prodiges  de  grace  qui  s'op^raient  loin  d'eiles , 
et  la  sollicitude  avec  laquelle  il  leur  envoie  quelques-uns  de 
ses  disciples ,  ceux  qui  sont  les  plus  cbers  a  son  occur ^  pour 
les  informer  de  tout  ce  qui  se  passe  autour  de  lui. 

De  la  sans  doute  est  venu  Tusage,  si  commun  dans  les 
premiers  siecles,  de  d^puter  des  diacres  ,  qui  allaient  porter 
d*un  bout  de  Tunivers  k  Tautre  les  lettres  des  Athanaae,  des 
Cyprien,  des  Augustin,  des  Gr^oire,  pour  tenir  cbaque  Egiise 
particuliere  au  courant  de  ce  qui  se  passait  dans  la  cbr6- 
tienl^  tout  entiere. 

On  remarque  avec  surprise ,  en  lisant  Thistoire  de  ces 
temps  recul^s ,  que  les  simples  iid^les  aient  pu  avoir  une  con> 
naissance  si  exacte  des  ^v^nements  qui  s^accomplissaient  bien 
loin  d'eux,  surtuut  k  une  6poque  ou  les  communications  ^laient 
si  diniciles.  Nous  expliquons  ce  prodige  par  le  ihie  ardent  qu'a- 
vaient  les  chr^tiens  pour  s'iostruire  de  tout  ce  qui  pouvait 
int^rcsser  la  Religion  sainte,  qui  faisait  leur  bonbeur  et  a  la- 
quelle se  rattacbaient  leurs  plus  douces  esp^rances. 

Get  esprit  s'est  continue  dans  les  Sges  suivants;  on  en  trouye, 
dans  les  difl^rents  siecles ,  des  traces  incontestables. 

Pourquoi  ne  serait-il  plus  le  n6tre?  Pourquoi  nigligeraitK 
on  de  raconter  aux  populations  chr^tiennes  les  fails  si  intire^ 
sants  dont  se  compose  Tbistoire  acluelle  de  TEglise  catboliquet 

Nous  avons  vu  mille  fois  les  Gdeles  rcgrelter  de  ne  pou- 
voir  connaitre  les  douleurs  de  TEglise  pour  y  compatir,  ses 
joies  pour  les  partager,  ses  progr^s  pour  en  rendre  graces  4 
Dieu ,  ses  pertes  pour  les  r^parer. 


Sans  (loule,  les  journaui  religieux  sont  pleins  de  toutes  ces 
choses,  et  c'est  \k  que  nous  les  avons  nous-m^mes  puisnes 
mais  ces  fails  s'y  trouvent ,  pour  ainsi  dire ,  noy^s  dans  des 
flots  de  politique  et  de*  litt^rature ,  ou  on  a  peine  a  les  dis- 
tinguer,  quand  ils  passent,  et  ou  on  ne  va  gu^res  ]es  cher- 
eher,  quand  la  feuille  a  disparu  pour  faire  place  a  d'autres, 
qui  se  succedent  chaque  jour  commo  les  eaux  d*un  torrent. 

C*esi  pour  satisfaire  le  vceu  si  legitime  des  lidMes,  c'est 
pour  que  TEglise  soit  roieux  connue  et  par  suite  plus  aim^e, 
que  nous  avons  entrepris  notre  trayail. 

Nous  n^aspirons  qu'k  la  gloire  de^populariser  les  faits  con- 
temporains  de  TEglise  catholique.  Ge  n'est  point  une  histoire 
que  nous  avons  la  pretention  d'^crire;  ce  n'est  pas  non  plus 
une  table  chronologique ,  ou  les  mati^res  seraient  s^chement 
cousues  et  entass^es.  Nous  voulons  travailler  pour  le  cceur 
autant  que  pour  Tesprit;  et,  dans  cc  but,  nous  adoptons  un 
genre  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  autres;  nous  ^crivons 

des  ANNALES. 

La  v^acit^  ^tant  le  premier  m^rite  du  narrateur,  noiis 
nous  sommes  itudi^  k  puiser  les  faits  aux  sources  qui  nous 
ont  paru  les  plus  sures  et  les  plus  pures. 

Enfant  de  Marie  par  le  cceur,  nous  ^levons  tout  d'abord 
nos  regards  vers  cette  Mere  aimable ,  en  la  priant  de  b^nir  nos 
efforts  et  notre  bonne  volont^. 

Enfant  non  moins  d^vou^  d'une  autre  M^re'  qui  nous  est 
bieo  chire  aussi ,  la  sainte  Eglise  de  Dieu  ,  nous  voulons  lui 
faire  un  solennel  hommage  de  notre  travail ,  en  le  d^posant 
humblement  aux  pieds  de  Gelui  qui  est  pour  nous  la  vivante 
Image  de  cette  Eglise  auguste. 

Qui ,  c'est  au  glorieux  Pontife  PIE  IX  que  nous  d^dions 
ces  ANifALBs,  dont  les  premieres  pages  sont  remplies  de  ses 
vcrtus  et  de  ses  malheurs. 

Oh ,  que  nous  nous  trouverions  largement  recompense  si , 
dans  les  jours  de  son  exil ,  ce  Pontife  ch^ri  et  v^n^re  pouvait 
trouver  quelque  consolation  a  jeter  un  regard  sur  ce  tableau 
fidele  de  T^tat  de  TEglise^  plus  grande  encore  dans  les  ^preuves 
que  dans  les  triomphes* 

Que  nous  serious  encourage,  sMl  daignait  joindre  sa  bene* 
diction  supreme  k  celle,  dej^  si  douce,  qui  nous  est  venue 
du  coeur  de  notre  Ev^que! 


LES  ANNALES. 


CHAPITRE  1. 

Etat  de  U  Suisse  catbolique  aa  commencement  de  Tannee  4  848.  —  Le  R.  P. 
de  Geramb.  —  Fermet^  et  desiDt^resscmeDt  de  Mgr.  I'ET^ue  de  Pignerol.  — 
MbftioD  dans  le  dioc^  de  Clermont.  —  Lettre  de  Mgr.  j'Archer^ue  de  Lyon 
a  son  derge.  —  Honneurs  rendns  aax  rtliques  de  saint  Martin,  dans  la 
paroisse  de  Ligug^.  —  Une  Tisite  pastorale  de  Mgr.  TEv^que  d* Alger.  — 
AUocution  da  saint  P^re,  dans  le  consisloire  du  47  decembre  4847.  —  Nou- 
▼eaux  malbeurs  de  la  Suisse;  le  Saint-Bernard. —  Plaintes  eloquentes  de  deux 
^^es  catholiqncs  en  Suisse.  —  Discours  de  M.  de  Montalembert.  —  Pro- 
testation da  soQTerain  pontife  contre  Toppression  des  catholiqaes  en  Suisse.  — 
L'Avent  k  Notre-Dame  de  Paris.  —  Conferences  de  M.  Tabb^  Plantier  sur 
rEglisc.  ^ 

Tous  ]e8  regards  se  portaient  ^ers  la  Suisse  au  commencoraent 
de  i848 ,  et  les  ccBurs  vraiment  Chretiens  s'affligeaient  des  ve\a- 
tioDs  de  tout  genre  dont  elle  ^tait  devenue  le  th^tre.  Les  sept 
caDtons  catholiques  qui  avaient  succomb^  dans  une  lutte  in^gale, 
en  defendant  leur  foi  et  leurs  institutions  religieuses  y  se  voyaient 
horriblement  maltrait^s  par  les  cantons  victorleux.  Dans  la  pre- 
miere ivresse  du  triomphe ,  les  soldats  s'^taient  port^s  aux  plus 
d^plorables  excis.  Les  ^glises  avaient  ii^  profan^es ,  les  reliques 
jet^es  par  les  fen^tres  et  foul^es  aux  pieds ,  et  les  saintes  esp^ces 
£taient  de  venues  Tobjet  des  plus  sacrileges  et  des  plus  abonii- 
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Dables  railleries.  II  ei!it  ^t^  difficile  d'user  plus  mal  d'une  vie- 
toire  si  Irislement  remport^e  sur  des  fr^res^  loulcs  les  dmes 
g^D^reuses  ea  fureat  ^mues  et  indigo^. 

Les  frais  de  ia  guerre  devaient  Daturellemeot  peser  &ur  les 
vaiocus;  le  poids  en  fut  ^norme^  etiesordres  religieux  eo  por- 
tireot  la  plus  lourde  part.  On  les  soumit  a  iei  contributions 
effrayantes ,  qui  devinrent  pour  plusieurs  le  commeocenient  d'une 
agonie  veritable,  et  le  signal  d'une  complete  destruction.  La 
Suisse  avait  vu  naitre  €t  fleurir  dans  sob  sein ,  a  d'autres  ^poques , 
un  grand  nombre  de  monast^res  non  moins  riches  en  bonnes 
oeuvres  qu'en  revenus,  et  dont  plusieurs  pouvaient  ^tre  regard^s 
conime  une  source  de  bienfaits  pour  TEurope  tout  entiere ;  on 
les  vit  alors  se  dess^cher  et  p^rir  au  souffle  de  la  persecution, 

De  ce  nombre  ^tait  le  c^l^bre  convent  du  Saint-Bernard  ,  plac6 
an  sommet  des  Alpes,  sur  la  route  de  Tltalie.  On  le  frappa 
d'une  contribution  de  80,000  francs  de  Suisse  (120,000  fr.  de 
France),  et  bient6t  nous  en  verrons  chasser  impitoyablement 
les  religieux^  qui  s'^taient  constitu^s  les  gardiens  du  passage 
si  difllcile  de  ces  bautes  montagnes,  et  qui  traitaient  avec  tant 
de  devouement  et  de  g^n^rosit^  tons  les  voyageurs  que  la  Pro- 
vidence leur  adressait. 

Les  catholiques,  r^pandus  par  toute  TEurope,  montrerent, 
pour  leurs  fr^res  opprimes  en  Suisse,  la  plus  vive  sympathie, 
et  s'empresserent  de  leur  procurer  des  secours.  L'ltalie,  la  France, 
s'imposerent  gen^reusement  en  leur  faveur ,  et  quoique  les 
aumdnes  recueillies  alors  par  diverses  souscriptions  aient  ^te  bien 
loin  de  sufiire  a  tons  les  besoins,  il  y  en  eut  pourtant  asses 
pour  soulagcr  quelques  pauvres  families ,  cicatriser  bien  des 
plaies,  et  adoucir  le  sort  d'une  foule  de  veuves  et  d'orphelins 
que  la  guerre  avait  laisses  sans  appui. 

C'esl  le  v^n^rable  Pere  de  G^ramb,  abb^  g^n^ral  de  la  Trappe, 
qui  eut  Thonneur  d'^lever  le  premier  la  Toix  pour  appeler  les 
coeurs  Chretiens  a  cette  oeuvre  de  devouement  et  de  charit^. 
Pie  IX  s'y  ^tait  associ^  tout  d'abord ,  en  lui  donnant  sa  haute 
approbation ;  c*etait  pour  le  pieux  abbe  un  puissant  encourage- 
ment et  le  gage  le  plus  sur  des  benedictions  du  ciel.  Voici  en 
quels  termes  il  fit  ce  touchant  appel  k  la  charite  chretienni^. 

«  Les  evenements  qui  viennent  de  s'aecomplir  en  Suisse 


—  n  — 


m'oDt  fait  ^prouver,  k  moi  k  tous  ceux  qui  pensent  comow 
moi,  un  sentiment  si  douloureux  que  ies  paroles  sont  impui^r 
santes  k  Texprimer.  II  y  a  un  tel  accent  de  douleurs  dans  les 
cris  qui  s'^chappeot  des  cantons  envabis,  que  j'ai  senti  se  nd- 
lumer  dans  mee  entrailles,  pnpfoud^ment  ^mues,  le  reste  d'ardeuc 
que  les  ann^s  et  les  fatigues  ont  encore  iaissd  k  mon  san^. 

»  AYec  quel  £lan  je  me  sends  arrachi  k  la  deuce  et  paisiUf 
retraite  da  monastere  que  j*babite  et  ou  je  suis  venu »  voyageur 
^puis^  par  T&ge ,  recueillir  mon  Ame ,  el  reposer ,  pendant  quelr 
ques  jours  encore,  ma  t^te  sur  la  pierre  de  mon  tombeaul 
a?ec  quelle  ardeur  j'aurais  repris  les  sandales  et  le  b&ton  d# 
mes  lointains  pilerinages  pour  aller  humble,  mais  giorieux  meo^ 
diant  de  la  foi ,  frapper  de  porte  en  porte  et  recueiilir  d^ 
aamdnes,  sou  a  sou,  pour  venir  au  secours  des  cantons  envsdbi9, 

o  Mais  si  les  infirmitds  de  la  vieillesse  ne  me  permettenl 
pas  de  suivre  fimpulsion  de  mon  coeur,  je  pourrai  peut-^tre 
en  dlevant  la  yxAx  me  faire  entendre  de  mes  nombreux  amis ,  et 
de  toutes  les  Ames  cbr^tiennes  dont  les  souvenirs  rapport^  par 
moi  des  lieux  saints  m'ont  concilia  la  bienveillance. 

9  i'ai  doiH^  con^u  la  pens^e  d'ouTrir  une  souscription ,  et  cette 
pens^e  a  ^t^  approuv^  par  le  Saint-Pere ,  par  le  pere  de  tous 
les  fiddles ,  dont  Tame  ne  peut'  rester  sans  Amotion  devant  au- 
ciine  infortune ;  Taroour  qu'il  a  pour  ses  enfants  est  ce  qu^on  doiC 
attendre  de  la  tendresse  de  son  coeur ,  et  c^est  avec  ce  sentiment, 
comme  parle  Job,  qu'il  est  n^  et  sorti  du  sein  de  sa  mere. 

»  Une  peoste  g^n^reuse,  pour  devenir  f^conde,  n'a  besoia 
qne  de  tofliber  sur  une  terre  catholique ;  il  me  suffira ,  semeur 
obscur ,  d'aYoir  jet^  ce  grain  dans  le  champ  du  Seigneur.  La 
b^n^iction  du  ciel  fera  le  reste;  il  croitra  rapidement,  je  Tes- 
pire,  et  il  portera  ses  firuits....  Les  noms  des  80uscripteur9 
^Ji>  «eront  publics,  Dieu  les  inscrira  dans  le  livre  dternel  ou  toutes 
^  les  bonnes  oeuvres  sont  consign^s.  Ces  noms  gSn^reux,  je  le^ 
Mnirai  du  fond  de  ma  solitude ,  et  iJs  se  mSleront  k  mes  der- 
ni^res  prieres,  comme  une  des  plus  douces  et  des  plus  heureusep 
pens^  de  mes  derniers  jours.  » 

Ges  belles  paroles  trouverent  icho  dans  bien  des  cceurs ;  c*dtaiit 
ies  demiires  que  le  v^n^rable  abb6  de  la  Trappe  devait  fair^ 
entendre  k  Tunivers  catholique.  II  touchait  au  terme  de  sa  longu^ 
carriire  et  allait  s'endoraiir  dans  la  paix  du  Seigneur ,  au  milieu 
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de  Tagitation  d^one  soci^t^  qui  s'^tait  d^ja  si  souvent  transforin^ 
sous  ses  yeux ,  et  qui  devait  bieot6t  apr^s  se  transformer  encore. 

Ce  n'^tait  pas  seulement  en  Suisse  que  TEglise  se  trouvait 
en  butteides  mesures  yexatoires;  il  falJait,  pour  T^prouver  plus 
cruellement  encore ,  que  des  hommes  d'un  caract6re  honorable , 
et  qui  Tavaient  bien  servie  jusqu'alors,  vinssent  k  leur  tour 
repandre  quelques  gouttes  de  Oel  dans  la  coupe  ou  elle  est  con- 
damn^e  k  boire.  Le  roi  Charles- Albert ,  dans  le  Pigment ,  c^dant 
Il  de  funestes  conseils ,  d^cr^tait  une  mesure  qui  devait  entraver 
au  plus  haut  point  la  liberty  religieuse.  Une  nouvelle  loi  rela- 
tive a  la  presse,  enlevaa  Tautorit^  eccl^siastique  la  revision  des 
fcrits  en  matiire  religieuse  et  assujettit  a  la  censure  laique  tout 
^crit  immi  des  ^veques ,  mandements ,  lettres  pastorales ,  livres 
d'iglise,  etc. 

De  telles  dispositions  ne  pouvaient  manquer  d*^veiller  la  solli- 
citude  pastorale  des  £vSques.  Des  representations  furent  adressdes 
au  gouvernement,  et  parmi  les  Pr^lats  qui  s'^leverent  avec  le 
plus  de  force  centre  cette  nouvelle  mesure,  il  faut  placer  au 
premier  rang  monseigneur  Gbarvaz ,  ^v^que  de  Pignerol ,  que  la 
liberty  religieuse  compte  k  bon  droit  parmi  ses  plus  intrepides 
et  ses  plus  ^clair^s  d^fenseurs.  On  esp^rait  que  la  position  par- 
ticuli^re  de  ce  Pr^lat  et  ses  anciens  rapports  avec  la  cour  de 
Sardaigne  donneraient  a  ses  representations  une  force  qui  pour- 
rait  conjurer  celorage;  mais  il  n'en  fut  rien.  L'illustre  d^fen- 
seur  des  droits  de  Tfipiscopat,  ne  pouvant  obtenir  la  modifi- 
cation d'un  etat  de  choses  qui  ne  lui  permettait  plus  de  rem- 
plir  ses  devoirs  avec  cette  pleine  liberty  de  conscience ,  qui  doit 
pr^sider  aui  actes  des  ministres  de  la  religion ,  prit  le  parti  de 
mettre  aux  pieds  du  Pape  la  demission  de  son  si^ge  Episcopal, 
ff  Place ,  disait-il ,  entre  ma  conscience  qui  roe  defend  abso- 
lument  de  subir  un  joug  aussi  injuste,  aussi  ignominieux,  et 
la  necessity  de  renoncer  a  mes  fonctions,  je  n'hesite  pas  un 
instant  et  je  roe  fais  un  honneur  et  un  devoir  de  donner  la 
demission  de  mon  titre  et  de  ma  dignite  d*£veque ,  plutdt  que 
de  continuer  k  exercer  plus  longtemps  un  minist^re  avili.  Bossuet 
ecrivait  au  chancelier  de  Louis  xiv  qu'il  etait  decide*^  y  mettre 
sa  tete  plut6t  que  de  subir  la  moitie  seulement  du  joug  qu'on 
nous  impose.  Si  un  ^v^que  de  la  taille  de  Bossuet  allait  jusqu'i 


y  mettre  sa  t^te,  un  miserable  £vdque  comme  moi  doit  bien 
8*honorer  d*y  mettre  au  moins  sa  mitre,  d 

C^tait  \k  un  bien  noble  langage ,  c'^tait  une  liberty  traimeot . 
apostoJique.  Le  Pape  en  fut  profond^ment  toucb^;  il  accueillit 
a  Rome ,  avec  une  T^n^ration  particuli^re  ,  ce  pieux  £v^que  qu'oo 
J  Tit  renoncer,  avec  ]a  plus  grande  facility ,  k  toute  ]a  pompd 
eit^rieure  qui  Tavait  entour^  jusque-li ,  et  vi?ant  avec  la  sim-* 
plicit^  du  dernier  des  pr^tres ,  se  borner  k  ^difier  la  ville  sainte 
qui  lui  avait  ainsi  offert  un  asile. 

Pendant  que  TEglise  catholique  gimissait  en  Suisse  et  dans 
le  Pi^mont ,  Dieu  lui  m^nageait  aiiieurs  des  consolations.  C'en 
est  une  bien  douce  que  le  spectacle  offert  par  des  population^ 
profond^ment  religieuses ,  lorsqu'elles  se  Invent  pour  ainsi  dire 
tout  enti^res  k  la  voix  des  ministres  de  TEvangile  qui  viennent 
leur  offrir ,  en  plus  grande  abondance  que  de  coutume ,  les  se*- 
cours  de  la  religion,  dans  les  exercices  d'une  mission  ou  retraite 
spirituelle.  Le  diocese  de  Clermont  ^enait  de  recueillir  ce  pri- 
cieux  a?antage.  Des  pritres  auxiliairts  ^taient  venus  dans  plu* 
sieurs  paroisses  joindre  leurs  efforts  a  ceux  des  pasteurs  pour 
travailler  plus  efficacement  a  la  conversion  des  ames.  La  parole 
divine  annone^e  avec  un  zele  vraiment  apostolique  et  souvent 
avec  une  Eloquence  entrainante ,  y  avait  port6  ses  fruits  ordi- 
naires.  On  avait  vu  dans  une  seule  paroisse  jusqu'i  neuf  cents 
horomes  recevoir  avec  ferveur  la  divine  Eucbaristie  des  mains 
du  premier  Pasteur,  qui  ^tait  accouru  pour  la  leur  distribuer. 
Plus  de  quinze  cents  fiddles  avaient  re^u  le  sacrement  de 
Confirmation.  Un  veritable  entbousiasme  s'^tait  empar^  de 
cette  population;  elle  ^tait  ^lectris^e.  Le  soir  du  jour  ou  les 
frilres  aua^iliaires  avaient  c^l^brd  la  fete  de  Marie ,  patronne  de 
la  France ,  toutes  les  fen^tres  furent  spontan^ment  illumiudes. 
Le  jour  de  TExaltation  de  la  sainte  Croix  ,  Tillumination  ^tendue 
au  clocher,  aux  porcbes  de  T^glise,  aux  bras  de  la  nouvelle 
croix  plant^e  durant  ces  saints  exercices ,  offrit  un  spectacle 
ravissant  aux  nombreux  voyageurs  que  le  chemin  de  fer  de 
Bourges  jette  sur  cette  route  fr^quent^.  Magistrats ,  conseillers 
municipaux,  jeunes  ouvriers,  hommes,  femmes ,  infants,  tous 
avaient  montr^  un  empressement  digne  des  plus  grands  ^loges. 


C'est  a  peu  pres  a  la  m^me  dpoque  que  son  Emiaence 
cardinal  archev^que  de  Lyon  adressa  au  clergd  et  aux  lideles 
confids  a  se8  Boins,  une  letlre  qui  ofTrait  ua  admirable  compte 
rendu  de  la  vi&ite  pastorale  que  le  Pr^lat  veoait  de  faire  daus 
$on  diocese.  Rien  de  plus  touchaot,  rien  de  plus  propre  a  &iiGer, 
que  cet  ^pauchement  du  coeur  d'ua  Pasteur,  traduisaal  dans  une 
Jaugue  pleioe  de  iioblesae  et  de  simpliciid  leg  daiotioDs  qu'il 
A  ^prouvj^s  9  et  les  observations  qu'il  a  d^  faire.  C'est  comme 
un  nuage  bienfaisant ,  qui  rend  a  la  terre  les  eaux  qui  lui  soot 
irenues  dVJIe  /  et  qui  retournent  la  f^conder  encore. 

Le  pieux  Pasteur  se  f^licite  afant  tout  des  t^moignages  de 
respect  et  d'allectioo  qu'ii  a  re^us  dans  toutes  les  paroisees, 
fit  de  Tesprit  de  foi  avec  lequel  les  populations  qu'il  visitait 
honoraieut  en  lui  le  caract^re  auguste  d'ambassadeur  de  J^sus- 
jOhrist  dont  il  ^tait  rev^tu.  Les  honneurs  civils  rendus  a  son 
rang  ^taient  peu  de  chose  pour  lui ,  en  comparaison  de  cet  em- 
presseoient  pieux  d'une  multitude  de  fideles  marchant  en  ordre, 
par^s  de  leur  modesiie  comme  d'un  ornement,  et  (aisant  reteutir 
I'air  de  chants  sacr^s.  Gelte  pompe  toute  chr^tienne  est  celle 
qui  touche  le  plus  vivement,  en  pareille  occasion  ,  le  cceur  d'un 
iv^que. 

Monseigneur  de  Bonald  expose  ensuite,  d'une  maniere  toute 
jsp^ciale  pour  son  diocese  ,  de  sages  observations  sur  les  ^glises, 
les  autels,  les  fonts  baptismaux ,  les  bancs,  les  cloches,  les 
cimetieres.  Arrivant  k  la  question  du  chant,  il  declare  que  la 
maniere  de  chanter  les  offices  divins  ne  lui  a  pas  donn6  une 
complete  satisfaction;  il  fait  des  vceux  pour  que  le  chant  eccl6- 
siastique  soit  partout  extent^  avec  cette  noblesse  ,  cette  dignity , 
cette  absence  de  recherche  et  de  pretention  qui  en  doit  ^tre 
le  caractere  distinctif;  il  veut  que  les  instruments  viennent 
j>r£ter  leur  concours  et  leur  appui  k  la  voix  de  Thomme,  mais 
qu'ils  n'ailectent  pas  de  la  couvrir ,  et  qu'ils  ne  la  fassent  pas 
disparaitre  sous  pr^texte  de  Taocompagner.  Le  pieux  pr^lat  est 
bien  loin  de  vouloir  exciure  de  nos  templesJa  musique  qui  peut 
conlribuer  puissamment  k  Clever  les  Ames  vers  Dieu  ,  mais  il 
i^eut  que  ce  soit  une  musique  vraiment  sacrde ,  qui  n'ait  rien 
de  l^ger,  de  th^trai,  ni  d'amollissant ;  et  que,  selon  le  d^sir 
du  saint  concile  de  Trente,  les  louanges  de  Dieu  soient  tou- 
jours  chanties  avec  respect,  pi^t^,  et  d'une  voix  distincte. 


«  Si  Toos  afex,  oontioue  le  preJat,  un  organifite  dans  TOg 
^lises ,  faites-lDi  coiDprendre  qu'il  n'est  pas  appel^  pour  faire 
devaot  les  fideles  F^talage  d'uae  science  d'ei^cutton  qui  m 
coBcaft  pas  de  difficult^ ,  et  pour  relracer  d'une  main  rapkle 
toutes  leg  i^oHDisceBces  d'une  mosique  profane  et  passionn^.; 
Sob  derinr  est  d^aGCompagner  le  chant  de  T^glise,  afln  d'ef-^ 
facer  9  en  quelque  sorte,  par  les  accords  similes  et  religieut 
de  son  magnifique  instrument,  les  d^fectuosit^s  des  voii  peu 
exere^es.  11  faiit  que  les  fiddles  i^iennent  dans  nos  temples ,  Bon 
pas  pour  admirer  lee  eflets  de  Torgue,  mais  pour  chanter  et  prier 
avec  lui....  C*est  ainsi  que  nous  oomprenons  la  musique  8acr^.» 

Les  ^coles  devaieot  fixer  d*un«  mani^re  sp^iale  Pattention. 
de  Tillustre  pr^lat.  cAppeler,  dit-il,  dans  une  paroisse  UB 
iostitoteur  tertueux,  une  institutrice  pieuse  ,  c'«st  k  nos  yeut* 
le  plus  grand  service  qu'un  pasteur  puisse  rendre  k  son  troupeau, 
et  le  t^ffMignage  le  moiBS  ^quifoque  de  son  amour  pour  lui. 
Nous  vous  avons  trouv^s ,  nos  tr^s-chers  fr^res ,  p6n6tr^s  comme 
nous  de  Timportanoe  de  riastruction  ^l^mentaire.  Vous  savei 
que  le  Uvre  de  la  ecience  ne  doit  pas  ^Ire  ?cell6  pour  la  jeu- 
Desse  ,  et  que  Finstruction  lui  est  n^cessaire  pour  lui  faire 
^fiier  les  ^ueils  de  Toisivet^ ,  rendre  sa  soumission  a  la  foi 
plus  raisonnable,  et  raccompli8sen>ent  de  ses  devoirs  envers  la 
soci^t^  plus  facile;  vous  avez  compris  surtout  que  le  premier 
besoin  des  temps  ou  nous  vivons  est  de  donner  aux  gene- 
rations qui  s'eievent  une^ucation  toute  chrelienne,  sous  peinB 
de  voir  bientt^t  le  flambeau  de  la  science  et  les  lumi^res  de 
Tesprit  s^dteindre  dans  le  d^bordement  des  moeurs ,  et  la  soci^tA 
tout  enti^re  avec  ses  institutions ,  les  arts,  la  civilisation  ,  s'abf- 
mer  dans  le  goufTre  q4»e  creusent  sous  ses  pas  ,  sans  interruption , 
la  licence  des  Merits  ,  la  licence  des  Ih&ltres  et  Timpatience  de 
tout  frein.  C'est  a  une  conviction  si  profonde  que  nous  devont 
ces  Dorobrenses  dcoles  des  deux  sexes  que  nous  avons  visii^es 
daas  vos  paroisses. 

»  Yous  devez  tous  rappeler  ,  nos  tres-chers  frires,  que  noutf 
vous  avons  souveot  recommande  de  visiter  les  ecoles  tons  lea 
mois ,  afin  de  vous  assurer  par  vous-m^mes  si  les  ei^ves  soBt 
instruits  dans  la  doctrine  chr^tienne ,  et  d'encourager  par  votre 
presence,  yos  paroles,  des  instituteurs  et  des  institutrices  qui 
remplissent,  avec  un  zele  au-dessus  de  tout  ^loge,  les  p^- 
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nibles  fonclions  auxquelies  ils  ont  consacr^  leur  vie.  Dans  les 
paroisses  ou  il  y  a  plusieurs  dcoles,  ces  visiles  poorraieDt  avoir 
lieu  seulement  tous  les  trois  mois.  » 

G'est  par  des  soios  en  appareoce  si  minutieux ,  mais  si  im- 
portants  en  r^lit^  ,  que  le  pr^lat  t^moignait  k  la  fois  de  sod 
%k\e  vraiment  pastoral  et  de  sa  haute  intelligence  des  besoins 
de  son  troupeau. 

Ge  dut  tire  aussi  un  spectacle  bien  doux  pour  les  popu- 
lations appel^es  a  en  jouir ,  que  celui  qui  fut  offert  alors  par 
deux  ^v^ques  r^unis  dans  la  petite  paroisse  de  Ligug^,  pour 
y  vin^rer  les  reliques  d'un  des  plus  saints  pontifes  qui  aient 
boDor^  de  leurs  vertus  et  f^cond^  de  leurs  sueurs  TEglise  de 
France.  On  sait  que  ce  lieu  a  ^t^  sanctiG^  par  la  presence  de 
saint  Martin  de  Tours;  ce  fut  \k  que,  conduit  par  saint  Hi- 
laire ,  alors  i^ique  de  Poitiers ,  ce  Saint  fonda  le  premier  mo- 
iiast^re  des  Gaules ,  et  se  pr^para  par  la  retraite  ,  la  meditation 
et  la  pratique  des  plus  bumbles  vertus ,  i  son  sublime  apostolat. 

A  quinze  si^cles  de  distance,  deux  v^n^rables  Pontifes,  Tun 
cent  seizieme  successeur  de  saint  Martin ,  Tautre  cent  onzieme 
bdritier  du  si^ge  de  saint  Hilaire ,  sont  venus  ensemble  apporter 
k  ces  contr^es ,  tant  de  fois  visitees  par  leurs  pr^d^cesseurs  ,  de 
Douveaux  exemples  et  de  nouvelles  benedictions. 

D6s  le  matin  ,  monseigneur  TArcheveque  de  Tours,  par  une 
attention  delicate ,  s'eiail  fait  preceder  d'une  deputation  por- 
tant  au  zeie  cure  de  la  paroisse  les  insignes  de  chanoine  ho- 
noraire  de  sa  cathedrale.  Sa  Grandeur  voulait  ainsi ,  disait-elle 
dans  sa  lettre ,  unir  par  des  liens  plus  etroits  le  pasteur  de  Li- 
guge  au  clerge  de  son  eglise  metropolitaioe. 

Jalouse  de  montrer  qu'eile  avait  precieusement  garde  les  tra- 
ditions leguees  par  ses  peres,  la  population  de  la  paroisse  re^ut 
monseigneur  FArcbeveque  de  Tours  et  monseigneur  T^vSque  de 
Poitiers  avec  d'unanimes  demonstrations  de  respect  et  de  bon- 
heur.  Si  elle  voulait  leur  rendre  les  bonileurs  dus  a  leurauKuste 
caractere ,  elle  voulait  aussi  faire  un  acte  solennel  de  foi  en  la 
protection  des  deux  saints  dont  les  representants  venaient  la 
visiter.  Tous  les  travaux  avaient  ete  suspendus,  un  grand  nombre 
d'habitants  avaient  pris  les  armes ,  et  par  les  decharges  de  mous- 
queterie  saluerent  a  diverses  reprises  la  presence  des  deux  pre- 
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lats.  Ce  jour-Ii ,  la  nudity  de  T^glise  avait  disparu  sous  de  riche9 
tentures  ,  sous  des  guirlandes  de  feuilJages ,  et  saint  Martio 
present,  dans  ses  pr^cieuses  reliques  exposies  sur  un  autel , 
semblait  attendre  dans  le  sanctuaire  la  venue  des  deux  Pontifes. 

Bient6t  s'^branla  la  foule  qui  remplissait  T^lise;  pontifes, 
pr^tres ,  Invites ,  fideles ,  tous  se  dirig^rent  en  chantant  les 
litanies  de  Saint-Martin  ,  dont  les  reliques  ^taient  port^es  en 
pompe  Ters  Thumble  cellule  dans  laquelle  le  puissant  tbauma* 
turge  a  op^r^  le  plus  grand  des  miracles,  la  resurrection  d'un 
cat^cbum^ne.  lA ,  dans  cette  retraite  ou  le  fer?ent  c^nobile 
a?ait  re^u  tant  de  fois  la  visile  de  Tillustre  ^v^que  de  Poitiers , 
les  s^minaristes  chantirent  en  Tbonneur  de  saint  Hilaire  une 
antienne  dont  la  modulation  appartient  au  treizi^me  si6cle. 

En  Afrique,  le  caractere  Episcopal  n'dtait  pas  entour^  d*un 
moindre  respect,  au  milieu  de  ces  tribus  encore  inOdiles ,  mais 
que  le  cbristianisme  attire  a  lui  chaque  jour,  plus  par  Tin- 
fluence  de  ses  bienfaits  et  des  vertus  de  ses  minislres ,  que 
par  la  predication  de  la  parole  divine  qui  ne  peut  que  difQ- 
ciiement  parvenir  jusqu'^  elles.  Monseigneur  rfv^que  venait , 
lui  aussi ,  de  faire  une  visite  dans  la  province.  Blidah  ,  Mouzala » 
Meddah  ,  Milianah  avaient  ^t^  successivement  evangeiis^es  par  lui. 
Les  g^ndraux  des  trois  subdivisions  s'^taient  empresses  de  mettre 
a  sa  disposition  des  chevaux  de  montures  et  de  brillantes  escortee 
de  spabis ;  ils  lui  avaient  ofTert  rhospitaliie  dans  leur  propre 
demeure  et  avaient  rendu  publiquement  &  son  caractere, sa 
mission  et  ^  sa  personne,  des  bonneurs  qui  ne  manqu^rent 
pas  de  frapper  les  indigenes  ,  avides  plus  qu'etonn^s  de  ce  spec* 
tacle  nouveau  pour  eux. 

Mais  de  toutes  les  joies  de  TEglise ,  une  des  plus  douces  est 
sans  contredit  d'entendre  la  voix  de  son  premier  Pasteur,  de 
ce  Pontife  souverain  qui ,  des  bauteurs  oii  la  providence  Ta  plac^y 
embrasse  du  regard  son  immense  troupeau ,  veille  k  ses  des- 
tinges ,  et  peut  mieux  que  personne  en  appr^cier  la  situation 
et  en  signaler  les  besoins.  Plusieurs  fois,  depuis  son  elevation 
sur  le  Saint-Si^ge,  Pieix  avait  fait  entendre  au  monde  chr^tien  des 
paroles  qui  furent  partout  accueillies  avec  des  transports  d*ad- 
miration.  Ses  actes  cependant  avaient  pr^c^d^  ses  paroles ,  et , 
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durant  les  premiers  oiois  de  son  Ponlificat il  s'^tait  fait  con- 
pallre  par  des  mesures  politiques  si  intcliigeDtes  et  si  sages , 
goe  les  plus  habiles  diplomates  avaient  ^t^  forces  de  reconnattre 
gu'il  entrait  dans  la  carri^re  avec  tout  le  talent  d'un  homme 
accoutum^  h  y  marcher  depuis  longtemps.  C'^tait  sans  doute  un 
magniGque  d^but ;  mais  Pie  ix ,  par  tout  cela  ,  ne  montrait  en- 
oore  et  ne  faisait  voir  que  le  souverain  temporel ,  et  on  attendait 
sa  parole  doctrinale  pour  puuvoir  appr^cier  le  Pontife.  D^ji 
mimOf  au  milieu  de  Tadmiration  universelle  dont  il  ^tait  fobjet, 
el  du  concert  de  louaoges  qui  retentissait  partout  k  sa  gloire, 
00  entendait  circuler  tout  bas  quelques  mots  qui  donnaient  k 
penser  que  le  Pape ,  laissant  de  cdti  une  religion  trop  vieille 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  notre  ^poque,  allait  tenir  un  Ian- 
gage  aussi  nouveau  pour  le  fond  que  pour  la  forme  ,  et  que  ,  si 
la  prudence  lui  empfichait  de  dire  ouvertement  son  dernier 
Bdot  et  de  se  declarer  Tapologiste  des  doctrines  que  ce  sieele  a 
naitre,  il  en  dirait  assez  pour  montrer  qu'il  ne  les  r^prou 
^ait  pas,  et  pour  en  devenir  au  moins  le  complice  et  le  fauteur* 
.  On  en  ^tait  la,  quand  tout-&-coup  retentil,  comme  la  voix 
m^me.de  Dieu,  cette  parole  auguste  qui  s'adressait  pour  la 
premiere  fois  k  tous  les  £v^ques  du  roonde  et  par  eux  aux  di* 
Ters  troupeaui  qui  leur  sont  conG6s. 

La  majesty  imposante  de  ce  langage ,  la  forme  si  chr^tienne 
de  cette  belle  encyclique ;  le  ton  si  pastoral ,  si  apostolique , 
avec  lequel  s'exprimait  le  Pontife  souverain,  d&rent  faire  com- 
prendre  aux  moins  clairvoyants  que  si  Pie  ix  connaissait  par- 
foitement  son  si^cle ,  s'il  en  appr^ciait  tous  les  besoins  moraux 
et  allait  meme  jusqu'a  en  soigner  habilement  les  interets  mat^-« 
riels ,  il  n'^tait  pas  moins  vers^  dans  la  connaissance  de  cette 
religion  dont  les  destinies  venaient  d'etre  contiees  a  ses  mains 
b^nies.  On  vit  qull  savait  parier  comme  Tavaient  fait  ses  prd- 
d^cesseurs  dans  tous  les  temps;  c'etait  bien  la  m^me  voix, 
annoncant  les  m^mes  v^rites  a  un  sieele  nouveau  et  tr^s-avanc^ 
sans  doute ,  mais  que  le  Pontife  abordait  en  homme  capable 
de  le  bien  comprendre,  d'en  sonder  les  plaies  et  d'y  appli- 
quer  le  remede  divin  dont  il  est  le  dispensatear. 

Dans  toutes  ses  autres  lettres ,  soit  publiques ,  soit  particu- 
lieresy  Pie  ix  ne  s'etait  point  dementi,  et  il  avait  toujours 
imprim^  k  ses  oeuvres  le  mSme  cachet  de  pi^t^,  de  science 
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thfologiqae,  de  haute  sage^e;  on  apprenait  de  jour  en  jour 
a  le  mieux  connraftre,  et  par  suite  a  s'int^resser  plus  vivement 
encore  h  3a  glorieuse  destin^e. 

Ters  la  fin  de  Fann^  qui  venait  d^etpirer ,  ee  grand  Pape  avail 
trouv^  one  occasion  nouvelle  de  mettre  en  ^ridence  la  pureti 
de  ses  Tues  et  tons  les  secrets  de  son  c(mir;  et  il  faut  b^nir 
te  ciel  de  Tavoir  si  bien  inspire  dans  cette  circonstance. 

On  sait  qu'k  diverses  ^poques,  le  Pape  r^unil  autour  de 
tni  en  consistoire,  le  sacr^eolJ^ge  c'est-A^dire  les  Cardinaui 
pr^ents  dans  la  ville  sainte  et  qui  sont  charges  de  )ui  prater 
le  concours  de  leurs  lumieres ,  pour  Padministration  si  ^tendue 
et  si  difflcile  de  TEglise  universelle.  Cette  reunion  imposante  a 
lien  )e  matin ,  apris  que  cbacun  des  membres  qui  doivent  en 
faire  partie  a  offerl  le  saint  sacrifice  ou  re^u  dn  moins  la  divine 
Eucharistie  ;  et,  par  suite  d'un  ancien  usage  dont  Tid^e  premiere 
est  bien  profonde ,  bien  ^loquente ,  aucune  pri^re  vocale  ne 
s^adresse  k  Dieu  ,  quand  on  commence  k  d^ib^rer ,  la  presence 
du  Ticaire  de  J^sus-Christ  ^tant  regard^e  toute  seule  comme  une 
veritable  pri^re ,  et  comme  un  gage  de  Tassistance  de  TEsprit- 
Saint,  dont  Tassembl^e  qu'il  preside  se  tient  alors  pour  assur^e, 
saos  avoir  besoin,  comme  dans  toute  autre  circonstance,  de 
prier  pour  Fobtenir  ^  G^est  au  milieu  de  ce  consistoire  que  le 
Souverabi-^Pontife  prononce  ordinairement  une  allocution  dans 
laquelle  il  met  sous  les  yeux  de  ses  augostes  conseiilers  Texpos^ 
fidele  des  joies ,  des  douleurs ,  des  esp^rances  de  TEglise  ,  qui 
Sont  anssi  les  siennes. 

Pie  IX ,  dans  le  consistoire  tenu  le  47  D^cembre  1847  ,  avart 
trouvi  Toccasion  d'<Spancher  sa  grande  dme  ,  et  d*en  manifester 
tons  les  sentiments  k  ceux  qui  la  connaissaient  d^ji ,  et  k  ceux 
qui  pottvaient  ne  Tavoir  pas  encore  bien  comprise. 

C*e8t  du  triste  ^tat  de  I'Eglise  d'Espagne  que  le  Pontife  entre- 
tient  d*abord  ses  vmirables  frirts.  «  Des  les  premiers  jours, 
dit-il ,  ou  £levi ,  sans  aucun  m^rite  de  notre  part ,  mais  par 
nnimp^n^rable  jugement  de  Dieu ,  sur  cette  chaire  du  Prince 
des  Apdtres ,  nous  avons  pris  le  gouvemement  de  TEgiise  ca- 
tholique ,  nous  Hvons  tourn^  vers  TEspagne ,  ainsi  que  vous  le 
savez  parfaitement ,  vdn^rables  fr^res ,  les  prfeccupations  de 
notre  sollicitode  apostolique.  Consid^rant  dans  la  secrete  afflic-' 
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tion  de  notre  coBur  les  maux  si  graves  dont  les  trisles  vicissi- 
tudes des  ^venements  ont  accabl6  cette  graode  et  illustre  por- 
tion du  troupeau  du  Seigneur ,  nous  n'avons  jamais  cess£  de 
supplier  bumblement ,  par  de  continuelles  et  ferventes  pri^res , 
le  Dieu  riche  en  mis^ricordes  pour  qu'il  daignat  apporter  se- 
cours  k  ces  Eglises  afllig^s  et  les  tirer  de  la  deplorable  situation 
oh  elles  ^taient  tomb^es.  Mft  par  le  devoir  de  notre  minist^re 
Apostolique  et  par  le  senliment  particulier  de  patemelle  affection 
que  nous  inspire  cette  nation  illustre ,  nous  n'avons  eu  rien 
plus  k  coBur  que  de  nous  efforcer  d'y  r^gler  les  affaires  de 
notre  tr^s-sainte  Religion.  » 

L'auguste  Pontife  signale  ensuite  les  mesures  prises  par  son 
pr^d^cesseur  et  par  lui  pour  am^liorer  le  sort  de  cette  Eglise 
d^Espagne,  si  digne  de  compassion  et  d'intdrfit,  et  arriver 
pourvoir  de  Pasteurs  I£gitia)ement  institu^s,  les  dioceses  qui 
en  etaient  depuis  longtemps  priv^s.  II  termine  en  payant  un 
juste  tribut  d'^loges  au  sage  et  habile  n^gociateur  charg^  de 
conduire  cette  importante  affaire  y  et  dont  il  espire  que  la  mis- 
sion ne  sera  pas  sans  fruits  aupris  de  la  reine  catbolique  Marie- 
Isabelle  et  de  son  gouvernement. 

Moins  beureux  du  c6i6  de  la  Russie  ,  le  Pontife  a  presque 
Yu  s'^vanouir  toutes  les  esp^rances  qu'avaient  fait  concevoir  au 
monde  Chretien  les  n^gociations  commences  entre  Gr^oire  xti 
et  le  puissant  empereur  du  Nord.  C'est  avec  une  profonde  dou- 
leur  que  Pie  ix  laisse  ^chapper  cette  triste  rdv^lation. 

Mais  sa  douleur  est  bien  plus  vive  encore  en  rappelant  les 
maux  que  cause  a  la  soci^td  Thorrible  plaie  de  I'indiffermce 
religieuse.  (cYousne  pouvez  ignorer/ dit-il ,  v^n^rables  fr^res , 
que  plusieurs  des  ennemis  de  la  v^ritd  catbolique ,  surtout  de 
notre  temps ,  dirigent  leurs  efforts  a  mettre  toutes  les  opinions 
les  plus  monstrueuses  sur  le  m^me  rang  que  la  doctrine  du 
Christ,  ou  k  les  mSler  k  ses  enseignements ,  et  travaillent  ainsi 
k  propager  de  plus  en  plus  ce  syst^me  impie  de  Viniifference 
de  toute  religion.  R^cemment  encore,  cela  est  horrible  a  dire! 
il  s*est  rencontr^  des  hommes  qui  ont  fait  a  notre  nom  et  k 
notre  dignity  Apostolique ,  Toutrage  d'oser  nous  presenter  comme 
le  partisan  de  leur  folic  et  le  fauteur  de  ce  detestable  systime.  s 
Et  le  pieux  Pontife  repousse  de  toute  la  force  de  son  zile  , 
si  pur  et  si  ardent ,  cette  imputation  calomnieuse  :  il  d^- 


dare  que  les^  mesures  de  tolerance  politique  qui  lui  ont  iti 
dict^s  au  eommencement  de  bod  r^oe ,  par  le  d^ir  de  pacifier 
lee  esprils  et  de  se  concilier  les  coBurs  ,  De  peuveot  pr^judi- 
eter  en  rien  aux  droits  de  la  ?£ril6  religieuse,  avec  laquelle 
on  ne  traosige  pas;  qiie  s'il  est  plein  de  charit6  et  de  d^- 
vouemeot  pour  ceux  qui  s'^rent ,  il  ne  saurait  jamais  ap- 
prouver  les  erreurs  quMls  professent ;  et  que  Tinjure  ia  plus 
tignal^e  qu*OD  puisse  lui  faire,  est  de  le  croire  capable  de  regar- 
der,  comme  ^taot  dans  la  Toie  du  salut,  tous  ceux  qui  marchent 
loin  des  sentiers  de  la  foi,  en  dehors  de  VumiA  catholique! 

€  Qui,  s*^crie*t-il ,  avec  Tacceut  d'noe  conviction  forte  et 
mimiey  on'i,  nous  aimons  tous  les  hommes  de  la  plus  profonde 
affectioD  de  notre  c«eur,  niais  noo  autrement  toutefois  que  daos 
Tamour  de  Dieu  et  de  Notre-Seigneur  J^sus-Ghrist,  qui  est  venti 
chercher  et  saaver  ee  qui  ^tait  perdu ,  qui  est  mort  pour  tous, 
qui  veut  que  tous  soient  sauv^s,  et  que  tous  viennent  k  la  con- 
naissance  de  la  yM{&;  qui  a  enfoy^  pour  cela  ses  disciples 
dans  le  monde  entier  pr^cher  TEvaogile  k  toute  creature,  d^ 
clarant  que  ceux  qui  auraient  cru  et  auraient  baptises 
teraient  sauT^,  et  que  ceux  qui  n'auraient  point  cru  seraient 
condamo^.  Que  ceux-l&  done  qui  veulent  ^tre  sauv&  TienDent 
i  cetie  ColoDDe,  k  ceFondement  de  la  v^rit^  qui  est  TEglise; 
quUls  viennent  &  la  veritable  Eglise  du  Christ,  qui  est  dans  ses 
Av^ues  et  dans  le  pontife  remain',  le  chef  supreme  de  tous,  qui 
poss^de  la  succession  non  interrompue  de  Tautorit^  apostolique , 
qui  n'a  jamais  rien  eu  plus  k  cceur  que  de  pr^cher ,  de  cooserver 
et  de  d^fendre  la  doctrine  annouc^  par  les  apdtres ,  selon 
Tordre  de  J^us-Christ;  qui  ensuite,  k  partir  du  temps  des 
apdtres ,  a  grandi  au  milieu  des  difficult^  de  toutes  sortes ,  et 
qui ,  brillante  de  T^clat  des  miracles ,  multiplite  par  le  saag 
des  martyrs,  ennoblie  par  les  vertus  des  confesseurs  et  des 
vierges,  fortifi^  par  les  t^moiguages  et  les  sages  ^rits  des 
P^res  f  a  jeti  ses  racines  et  fleurit  encore  daoa  tous  les  pays 
de  Ja  terre,  et  brille  par  la  parfaite  unit6  de  la  foi  aux  m^mes 
Sacremeots  et  du  mSme  r^me  spirituel. » 
•  Le  pieux  pontife  donne  ensuite  une  larme  aux  malheurs  de 

Suisse  et  aux  plaies  si  profondes  que  la  guerre  civile  a  faites 
i  la  religion ,  sur  cette  terre  encore  toute  humide  du  sang  de 
ses  propres  en&nts ,  et  il  Htxii  de  sa  solennelle  reprobation  la 
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joie  que  quelques  esprils  ardeots  avaient  manifest^e  au  milieu 
mime  de  Rome ,  quaod  Ja  nouvelle  de  cette  lamentable  guerre 
y  itait  parvenue.  Triompher  ainsi  publiqoement  des  discordes 
eiviles  et  religieuses  d'un  grand  peuple,  c'est  avoir  abjur^  tout 
aentimeot  de  foi  et  d'humanit^.  a  Cette  guerre  fatale ,  s'^crie 
Je  poDtifei  nous  la  d^ploronis  du  fond  du  cceur,-  soit  a  cause 
du  sang  vers^  de  ce  peuple,  de  ces  meurtres  fratricides,  de 
^  discordes  furieuses ,  persiv^rantes  et  si  fatales  /  de  ces 
bailies ,  de  ces  divisions  qtie  les  guerres  eiviles  font  &:later  sur 
les  peuples;  soit  k  cause  des  dommages  que  nous  savons  en 
£tre  r£sulr6s  pour  les  int^rSts  catboliques ,  et  qui ,  nous  en 
avous  la  crainte ,  en  r^sulteront  encore ;  soit  enfin  k  cause  des 
46plorable&  sacrileges  qui  ont  iii  commis  dans  le  premier  oonflit, 
ft  que  Tame  se  refuse  k  rappeler. » 

Un  cou(>^d'(£il  jeti  sur  les  missions  Strangles ,  ou  le  sdle 
des  mioistres  de  TEvangiie  obtient  des  succ^  remarquables , 
fournit  a  Tauguste  pontife  une  compensation  aui  douleurs  qu'il 
vient  d'exprin>€r.  G*en  est  une  bien  douce  aussi  pour  lui  que 
d'avoir  a  constater  T^lan  gin^reux  des  nations  cathotiques  pour 
miff  en  aide  k  ririaode ,  cette  autre  sceur  afQig^e ,  et  dont  les 
plaies  saignent  plus  abondamment  encore ,  puisqu'au  fldau  des 
divisions  intestines »  est  venue  se  joindre  une  famine  horrible 
oi  presque  sans  exemple  dans  Tbistoire* 

Cest  ainsi  que  la  main  de  Pie  ot  tra^t  avec  autanl  de 
fid^litg  que  de  vigueur  le  tableau  de  TEgliSje  eatholique,  et  faisait 
^nnaitre  les  impressions  produites  sur  son  ime ,  par  T^tat  de 
.cette  sainte  Spouse  de  J^us-Christ,  i  la  fin  de  Fannie  qui 
i^enait  de  s'&ouler*  Les  derni^rei  paroles  de  cette  belle  allo- 
cution eipriment  des  veaux  bien  digoes  du  vicaire  de  J&ua- 
.Christ,  et  qui  a*auront  pas  manqn^  d*6tre  recueiilis  et  fide- 
lement  accomplia  par  les  premiers  pasteurs  des  Aipes ,  auxqu^ 
Pie  IX  les  adresse.  «  Tela  sent,  dit-il^  v&aSrables  fr^res,  les 
communications  que  nous  avons  cru  devoir  vous  faire  aujourd*hui. 
£4  comme  nous  avons  jug^  coovenable  de  teire  publier  la  pr£- 
sente  allocution,  nous  profitons  de  cette  occasion  pour  nous 
adresser  avec  tout  Vilan  de  notre  ooBur  k  noa  autres  v^ndrables 
freres  les  patnarcbes,  les  arehevftques,  les  dvSques  de  Tuoivenr 
catholique;  nous  les  oonjurons  tons  et  cbacun^  et  nous  les 
exhortons  dans  le  Seigneur ,  afin  que  loi^ours  uais  entr'eu)^  p«ur 


la  coDcorde  el  la  diariti ,  attaches  par  les  liens  ^troite  de  la 
foi  et  de  ]a  soumissioo  k  oou6  et  k  cette  chairs  de  Pierre « 
its  soient  parfoits  dang  les  mdmes  seDliments  et  la  mime  doc- 
trioe,  et  qu'oubliant  toute  coDsidiratioo  bumaine,  fliantleurs 
regards  sur  Dieu  seul ,  impIoraDt  soo  secours  par  de  constantes 
ct  d'ardeotes  prieres,  ils  n'^pargbent  m  fatigue,  ni  tigilancei 
pour  combattre  avec  le  eourage ,  Ja  fermeti  et  la  prudence  dpis* 
eopale,  les  combats  du  Beigoeur;  Eloigner  avec  uo  z^le  ardent 
des  pdturages  empoisonnte  les  chores  brebis  confites  k  leurs 
aoinsy  les  conduire  aux  prairies  salutaires^  et  ne  janiais  les 
laisser  tromper  par  les  doctrines  oppos^es  et  ^trang^res;  mais 
au  contraire  les  difendre  des  etnbftcbes  et  des  attaques  des 
loups  ravissants,  et  en  mitne  temps  s'eiTorcer  avec  bonti,  kieo 
patience  et  atee  savoir,  de  ramener  dans  le  seutier  de  la  tiritA 
et  de  la  justice  celles  qui  se  sent  ^ar^es ;  de  telle  sorte  qu'eux- 
iD^mes,  se  reocontrant  par  la  grice  divine  dans  Tunit^  de  la 
foi  et  dans  la  connaissance  du  Fils  de  Dieu ,  ils  iassent  rree 
Dous  un  seul  bercail  et  un  sdul  pasteur. » 

Les  sacrileges  attentats  dont  la  Suisse  avait  eu  k  g^mir  dans 
la  demiere  guerre  se  poursuivaient  et  se  renotuvelaient  chaque 
jour  de  la  mani^re  la  plus  d^olante ;  les  monastires  ne  pou-^ 
vaient  plus  suffire  aux  exigences  d'un  gouvernement  qui  sem«« 
blait  avoir  pris  a  tiche  de  miner  leur  existence  par  de  con- 
tinuelles  spoliations.  Mais  rien  ne  soulive  tant  Findignation  ^ 
B'inspire  uo  plus  vif  regret  que  la  ruine  du  monastire  hos-* 
pitalier  da  Saist-^Bernard  y  Tune  des  plus  belles  institutions 
dont  rhumanit^  et  la  religion  s'itaient  bonortos  josqu'alors. 
On  avait  d'abord  impost  aux  religieux  d'^normes  contributions; 
Us  eussent  ^t^  trop  heureux  de  ponvoir  acfaeter  k  ce  prix  la 
liberty  de  faire  encore  du  bien  et  de  oontinuer  leur  mission 
charitable.  Cette  eonsolalion  et  cette  eip^rance  ne  tardirent 
pas  k  lenr  (tre  retirto.  il  &at  entendre  le  v^n^rable  pr£v6t 
dii  grand  Saint^Bemard ,  frM  Bdnjamin  FilHeS ,  rAconter  lui-^ 
ai^me  Thistoire  de  ceC  acte  vraiment  odieax.  11  le  fait  avec 
loale  Texactitude  d'un  timoin  oculaire ,  ei  toute  la  force  d'dme 
d*one  victime  qui  pardonne  k  sefe  bourreanx^ 

c  La  tradition  et  ThiBtoire ,  dit-il  ^  nous  apprennent  que  la 
Dootagae  appelte  aqjourd'bui  le  grand  Saint-Bernard  itait ,  il 


y  a  pris  de  neuf  siicles,  ud  sijour  horrible  d'idoififrie  et  de 
brigandages.  Un  T^ritable  ami  des  hommes,  un  h^ros  de  la 
charity  chr^tienne  franchit  ce  repaire  de  brigands,  renverat 
]'idoIe,  d^truisit  ridol&trie,  et  presdes  ruines  de  Jupiter  Pcbdib 
planta  la  Croix  et  fonda  un  hospice ,  pour  y  donner  k  de  noqi^ 
breux  patsagers  refuge  contre  les  tempStes ,  et  protection  coBtre. 
les  traiteraents  atroces  des  habitants  du  lieu.  Depuis  la  fin  du 
dixieme  siiclc  9  ^poque  de  sa  fondation ,  ce  monument  admi* 
rable  de  Bernard  de  Menthon ,  n'a  pas  un  instant  interrompii 
son  (Buvre  merveiileuse;  il  fut  toujours  desservi  par  des  reli* 
gieuXySelon  le  but  de  son  institution  et  Tesprit  de  son  saint 
fondateur.  Des  empires  se  sont  ^croul^s ,  des  ^tablissements  qui 
semblaient  ^temeis  ont  disparu ;  Thospice  du  grand  Saint- 
Bernard ,  nonobstant  les  plus  violents  orages,  a  toujours  sub- 
sist^. Napoleon  lui-m^me,  sous  Tempire  duquel  tant  d'instl- 
tutions  monastiques  pnt  £t6  frapp^es  de  roort,  a  respect^  et  laiss^ 
y'me  le  grand  Saint-Bernard.  Bien  plus,  sur  le  modele  de  ceC 
hospice,  il  en  fit  b&tir  deux  autres.  Tun  au  Simplon ,  Tautra 
au  Mont-Cenis.  Afin  que  les  sujets  ne  manquassent  pas,  ce 
grand  homme  exempta  du  service  militaire  les  jeunes  gens  qui 
aspiraienti  se  vouer  aux  exercices  de  rhospitalit6 ,  qui  se  pra- 
tique dans  cette  maison  envers  tous  les  voyageurs ,  de  quelquel 
condition ,  de  quelque  nation  ,  de  quelque  religion  qu'ils  fussehl. 

9  Dans  tous  les  lieux  du  monde ,  sous  tous  les  climats,  dans 
toutes  les  bouches,  se  trouve  T^loge  du  grand  Saint-Bernard. 
Les  fimes  gdn^reuses  de  toutes  les  nations  se  sont  fait  un  deioir 
et  une  gloire  de  contribuer  au  maintien  de  Thospice  et  k .  son 
agrandissement.  II  itait  r^serv^  k  notre  temps  de  voir  tomber 
sur  cet  itablissement  des  malheurs  peut-dtre  irr^parables.  Le 
gouvemement  provisoire  du  Yalais ,  n^  de  la  revolution ,  vienl 
de  le  frapper  d'une  contribution  de  420,000  francs  de  France , 
k  titre  d'a-compte ,  et  le  met  par-l&  dans  Timpossibiliti  d*ao« 
complir  pleinement  et  librement  son  osuvre.  Le  mSme  goii~ 
vernement  le  fit  envahir  le  15  d^cembre  par  la  force  armte; 
La  plupart  des  soldats  ^taient  des  Vaudois ;  ils  se  conduisireot 
honn6tement;  mais  k  la  suite  de  la  troupe  arrivdrent  qoatre 
commissaires  cantonnaux ,  MM.  Antoine  Dufay  de  Mouthej  , 
Emmanuel  Jaris  d'Orsi^res,  avocat,  Tavernier,  juge  au  bourg 
de  Martigny ,  et  le  notaire  Michellod ,  du  m6me  lieu.  Ces  Messieurs 
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avaient  la  mission  de  faire  un  inventaire  exact  ct  d^taillA  de  tous 
tes  meubles  et  immeubles  que  l*hospice  possede ,  tant  en  Valais 
qu'ailleurs.  Les  sup^rieurs  s'^tant  absent^s  de  rhospice,  les 
jeunes  religieax  seuls  eurent  k  trailer  avec  les  commissaires. 
Us  refuserent  d'assister  k  leurs  operations  et  protest&rent  avec 
^nergie ,  de  vive  voix  et  par  ^crit ,  contre  cette  niesure  inique. 
D^concert^s  par  cette  resistance  inattendue  d*une  dizaine  de 
jeunes  et  simples  religieux,  ne  sachadt  k  quoi  se  risoudre, 
n*osant  prendre  sur  eux  une  responsabilit^  aussi  fl^trissante , 
MM.  Tavernier  et  Michellod  partirent  le  16  ,  pour  all^r  chercher 
de  nouveaux  ordres  aupr^s  du  gouvernement.  Le  iS ,  k  deux 
beures  apr^s  minuit ,  arriv^rent  au  grand  Saint-Bernard  deux  com- 
missaires Kd^raux,  MM.  Delarageaz ,  de  Vaud  et  Frey,  de  Bale... 

M.  Delarageaz  ordonna  a  M.  Dufay  d'inviter  les  religieux,  par 
trois  sommations  juridiques,  k  ouvrir  lesportes,  k  declarer  les 
avoirs  de  Tbospice ,  et  k  certiOer  Tinventaire  qu*on  en  ferait ; 
^putant  que ,  s*ils  persistaient  dans  leurs  refus ,  la  force  se- 
rait  employ^.  C*est  le  moyen  qu'il  fallait  mettre  en  usage.  Les 
portes  qui  ne  purent  ^tre  ouvertes,  au  moyen  de  fausses  cl^s 
et  de  passe-partout,  furent  enfoncdes  k  coups  de  hacbe.  Les 
commissaires  f^d^raux  avaient  eu  soin  de  se  faire  accompagner 
par  un  serrurier  pour  crocbeter  les  portes. 

B  Cette  odieuse  mesure  avait  d&}k  eu  lieu  dans  une  maison 
que  rbospice  possede  k  Martigny ,  maison  destin^e  k  servir  d'asile 
aux  religieux  que  l*air  sMve  et  meurtrier  du  grand  Saint- 
Bernard  ne  rend  que  trop  souvent  inOrmes  et  malades ,  et  oi 
«e  retirent  aussi  les  vieillards  qui  ont  besoin  de  soulageroent 
apres  une  vie  laborieuse.  Get  asile  des  vieillards  et  des  infirmes 
n'a  pas  ^t^  plus  ^pargni  que  le  grand  Saint-Bernard ;  la  force 
arm^e  y  fit  invasion  ,  on  y  procdda  avec  rigueur  k  lin  inventaire 
minutieux.'  Les  appartements  du  pr^vdt  sup^rieur  de  la  congre- 
gation ont  &ii  ouverts  de  vive  force  par  la  main  d*un  serrurier. 

»  Au  grand  Saint-Bernard ,  les  commissaires  se  sent  Qmpar^s 
des  cl^s  quMIs  ont  pu  prendre;  ils  ont  plac^  aux  portes  et  k 
quelques  fendtres  de  Thospice  des  sentinelles,  fusil  cbarg^, 
avec  ordre  de  faire  feu  sur  ceux ,  religieux  ou  autres ,  qui 
raiporteraient  des  objets  appartenant  a  r^tablissement.  On  poussa 
la  rigueur  jusqu^i  fouiller  les  sacs  des  voyageurs  k  leur  depart. 

»  La  garnison  vit  aux  frais  de  Thospice.  La  derision  la  plus 
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amire  est  ajoutie  a  cede  persecution ;  les  commissaires  du 
gouveraemeot  ne  rougissent  pas  de  dire  au](  religieux  que  Toa 
ne  veut  point  les  chasser ,  ni  les  g^ner  en  rien  dan$  Teiercioe 
de  rhospitalite ;  et  cependant  on  mine  r^tablisseoient  par  de| 
•impositions  en  argent  et  en  denr^es,  et  les  religieux  soik^ 
jibreuv^s  de  chagrin.  » 

Ces  plaintes  si  moddrfes,  ce  langage  empreint  de  tant  de 
resignation ,  n'emp^chaient  pas  les  ennemis  de  TfigUse  de  pour-i- 
9uivre  Tceuvre  de  destruction  qu'ils  semblaient  a?oir  jur6  d'ac* 
complir ;  mais  pour  colorer  Todieux  de  leur  conduite  et  l^gi- 
timer ,  en  quelque  sorte »  ces  actes  de  barbarie ,  ils  avaieot 
soin  de  r^pandre  sur  les  eatholiques  en  g^n^ral «  et  sur  le$ 
ordrea  religieux  en  particulier,  le  venin  des  plug  noires  oar 
lompiesyen  les  reprisentant  conune  les  fdritables  auteurs  des 
maui  de  la  patrie »  eomme  la  cause  des  ddsordres  qu*eux-mimes 
avaient  profoqu^s. 

Des  voix  courageuses  s^eievirent  alors  pour  plaider  la  cause 
de  cette  Eglise  opprim^e.  N'arait-elle  pas  le  droit  de  dSfendre  sob 
honneur,  puisqu'elle  ^tail  si  indignemeut  attaquie?  n^etait-ce 
pas  m^me  une  obligation  pour  elle*  et  faut-il  s'^tonner  que  ses 
pontifes  aient  trouvi  dans  leur  &me  bris^e  de  douleur,  assez  de 
force  pour  donner  un  ddmenti  solennel  k  ces  bruits  mensongers  ? 

Cest  surtout  au  milieu  des  tribulations  et  des  ^preuves  que 
la  voix  de  TEglise ,  toujours  si  grave  et  si  belle  a  entendre , 
prend  un  caract^re  eneare  plus  auguste  et  parait  plus  divine , 
parce  qu'elle  est  visiblemeut  au-desaus  des  passions  huikiainea. 
On  ne  lira  pas  sans  un  vif  inlirdt  les  deux  protestations  que 
nous  devons  enregistrer  ki.  Leur  forme  vralment  apostolique, 
ce  ton  si  charitable  et  si  doux  montrent  combien  le  cceur  des 
preiats  qui  plaidaient  ainsi  la  cause  de  la  religion  itait  d^gagi 
de  tout  sentiment  de  haine ,  de  vengeance  et  d'amertume. 

Le  premier  de  ces  deux  Merits  fut  adressi,  sous  la  forme 
d'une  lettre  pastorale ,  aux  fideles  dn  diocise  de  Goire ,  par  Mgr. 
Gaspard  de  Karl ,  leur  ^v^que.  Yoici  en  quels  termes  s'exprimait 
le  pieux  pr^lat ;  on  verra  qu'il  ne  pouvait  mettre  plus  de  mo>- 
d^ration  dans  ses  plaintes ,  ni  plus  de  sagesse  dans  ses  conseils. 

D  Mes  tres-chers  freres  en  Jdsus-Christ,  en  vous  donnant 
connaissance  des  accusations  que  MM.  les  oonmissaires  fe- 
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denux  font  peser  sur  toos  ,  les  paroles  bous  fDanquent  pour 
exprimer  la  profonde  dooleur  de  notre  coeur  paternel ,  en  voyanl 
d'on  c6t£  la  douloureuse  situation  de  votre  canton ,  de  Tautre 
Taccosation  gr&Ye  qui  vous  en  rend  aujourd*hui  responsables* 
Mais,  d'une  part,  notre  inebraniable  foi  en  l^^teroelle  Providence 
de  Dieu  nous  relive ,  cette  foi  en  Dieu  qui  conduit  selon  son 
inGnie  boot^  et  mis^ricorde »  et  visite  par  de  salutaires  afllio* 
tions  ceux  quMl  aime;  d'autre  part,  il  nous  est  impossible  de 
nous  persuader  que  notre  vin^rable  ciergA  se  serait  rendu  eou* 
pable  coDtre  la  patrie ,  des  graves  d^lits  politiques  que  Taccu* 
sation  susdite  fail  peser  sur  luu 

3  Comme  dans  la  lutte  de  principes  qui  s^est  ilevie  main- 
tenant  en  Suisse,  on  cherche,tout  rindique,i  introduire  un 
nouvel  ordre  de  cboses,  nous  nous  trouvons  oblig6  de  recom-* 
mander  tres^-vivemenl  k  lout  le  clerg6  soumis  i  notre  boulette 
pastorale ,  de  monlrer  constamment ,  dans  les  circonstances  pr^- 
sentes,  la  plus  grande  prudence  et  circonspection;  de  se  tenir 
loin  de  Tagitation  politique  et  de  ne  point  se  miler  aux  confliis 
de  ce  monde,  si  ce  n*est  le  cas  que  la  justice  et  le  salut  des  ames 
seraient  en  danger.  Jamais  et  nuUe  part  vous  n'abuserea  de  votre 
position  ou  de  la  chaire  stcrie ,  pour  la  ravaler  en  champ  de  ba* 
faille  politique^  ni  pour  faire  pr^valoir  vos  opinions  particuliires* 

»  Mais  si  la  politique  du  jour  venait  entreprendre  sur  le 
terrain  de  la  religion  catbolique,  ou  se  permettait  d'usurper  sur 
les  droits  de  TEglise^  dans  ce  cas  notre  vocation,  notre  serw 
ment ,  notre  devoir  sacerdotal ,  exigent  de  nous  de  les  difendre 
de  parole .  et  d^action ,  avee  nos  biens  et  avec  notre  sang  

c  Nous  vivons,  nos  tris-ehers  frires  ,  dans  un  temps  de 
dure  ipreuTe,  et  nous  ne  pourrons  tehapper  aux  nombreux 
dangers  qui  nous  menacent  qu'en  unissant  toutes  nos  forces. 
Maintenes-vous  done  dans  une  parfaite  union  fraternelle  entre 
Tous;  d^osei  tout  sentiment  de  colere  contre  ie  confrere; 
floyes  forts  dans  Thumilit^ ,  dans  la  dilection ,  dans  Fesprit 
de  parfaite  concorde  fraternelle.  Ubi  unitas  ibi  perfeetio.  Nous 
vous  prions  et  conjurons  tons  r  Aimes-vous  les  uns  les  autres 
et  soyes  un,  comme  lisus-Christ  est  un  avec  son  Pire.  Et 
comment  les  ministres  de  Tautel  se  diviseraient-ils  entre  eux 
poor  les  affaires  du  monde?  N*est-H;e  pas  assez  que  le  monde 
et  les  fils  du  monde  nons  haissent  et  nous  persteutent  tousT 


—    28  — 

L*EgIise  de  Dieu  n'est  qu'un  seul  corps ,  un  seal  esprit ,  nne 
seule  foi  et  un  seul  amour.  Soyez  done  fermes ,  tr^s-chers 
fr^res  ,  et  combattez  d'un  seul  esprit  par  la  yMii  de  I'Evangile. 
Jamais  ne  craiguez  de  dangers  personnels ;  ne  craignez  que  Celui 
qui  peut  jeter  le  corps  et  Tame  dans  Tenfer. 

»  En  priant  Dieu  qu*il  vous  ielaire,  dans  voire  vocatioRy 
de  sa  lumi^re  divine  et  quMI  yous  fortiGe  de  la  force  de  sa 
grace,  nous  vous  offrons  ^  tous  notre  appui  et  nous  vous 
assurons  de  notre  bienveillance  parfaite;  et  de  la  plenitude 
de  notre  coeur,  nous  tous  donnons  la  benediction  pastorale  au 
nom  du  Pere^  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  b 

line  autre  plainte  non  moins  eioquente,  non  moins  remar- 
quable  par  Tesprit  de  sagesse  et  de  moderation  qui;  y  preside , 
fut  adressie  par  Mgr.  Marilley ,  ev^que  de  Lausane  et  Geneve « 
1^  MM.  les  president  et  membres  du  grand  Ck)nseil  de  Fribourg  : 

a  Dans  la  sitaairon  grave  oh  se  trouve  notre  canton ,  vous 
permettret  au  premier  pasteur  du  diocese  de  venir  vous  ex- 
primer  et  la  douleur  profonde  quMl  ressent  h.  la  vue  d'un  passi 
dej^  si  affligeant  pour  la  religion ,  et  les  craintes  que  lui  inspire 
un  avenir  plus  alarmant  encore. 

D  Pour  calmer  Tirritation ,  pour  ramener  la  Concorde  dans 
la  Suisse,  11  ne  devait  done  pas  suffire  que  notre  canton 
renon^t  It  Talliance  qui  a  motive  Texecution  militaire  ordon- 
nee  par  la  baute  diete ;  il  ne  devait  pas  sufiire  non  plus 
que  les  jesuites  fussent  renvoyes  dans  le  terme  de  trois  fois 
vingt-quatre  heures ,  sans  tenir  compte  k  plusieurs  d^entr'eux 
de  ieur  qualite  de  citoyens  Fribourgeois ;  il  a  fallu  encore 
que,  sous  pretexte  d'afflliation  avec  les  jesuiies,  la  dissolu- 
tion immediate  de  plusieurs  etablissements  religieux  de  cha- 
rite  et  d'education  cbretienne ,  stui  acerottre  le  chagrin  et  les 
inquietudes  du  peuple  Fribourgeois.  Cette  dissolution  memo 
ne  devait  etre  que  le  prelude  d'un  systeme  d'hostilite  ouverte 
qu*on  paratt  avoir  adopte  centre  le  clerge ,  systdme  deplorable 
qui  prive  les  pasteurs  des  dmes  de  toute  protection  et  de 
tons  moyens  de  defense  centre  les  traits  de  la  calomnie  et 
de  la  malveillance ,  qui  meconnait  la  distinction  des  pouvoirs , 
ebranle  toutes  les  regies  de  la  discipline  ecciesiastique  ,  et 
paralyse  Tadministration  diocesaine,  en  exigeant  que  celle- 
ci  sanctionne  des  voies  de  faits  eontraires  aux  saints  canbns, 
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qu'un  ivique  ne  peut  ^ioler  sans   devenir  pr^varicateur. 

n  Aujourd'hui  ,  Messieurs ,  on  yous  propose  I'adoplion  de 
mesures  encore  plus  ddsastreuses ,  contrairement  aux  droits 
acquis ,  malgr^  les  lois  et  les  anath^mes  de  r£glise ;  on  voos 
propose  de  supprimeir  une  de  nos  anciennes  communaat^  ^ 
d*en  accabler  une  autre ,  de  les  imposer  toutes ,  et  de  sfeu- 
lariser  radministralion  des  biens  eccl^iastiques.  On  tous  pror 
pose  de  reconnaftre  au  pouvoir  civil  des  attributions  qui  ap- 
partiennent  exclusivement  k  Tautoriti  spirituelle ,  puisque  Texer- 
eice  des  fonctions  du  saint  miuistire  serait  inlerdit  dans  ce 
canton,  sans  Tautorisation  du  conseiLd-£tat«  aux  prStres  non 
Fribourgeois;  on  vous  propose  d'adopter  k  regard  du  clergi  et 
des  coufents,  une  conduite  que  le  Saint*Si^ge  a  toujours  r^ 
prouvfe ,  et  de  mettre  des  entraves  a  Taction  legitime  des  pasteurs 
des  ames,  r^I^  par  rEglise,  seule  comp^tente  en  cette  matiere. 

»  Si  nous  n*avions  k  consulter  que  la  prudence  humaine , 
nous  cacherions  nos  larmes  aux  yeux  des  fiddles,  «t  nous 
renfermerions  notre  douleur  dans  le  silence  du  saiictuaire; 
mais  Tepiscopat  nous  impose  des  devoirs ,  et  ces  devoirs, -nous 
tenons  k  les  remplir ,  ^ns  nous  ihquidter  des  consequences  que 
DOS  demarches  peuvent  avoir  devant  les  hommes.  Nous  vous 
dirons  done ,  avec  respect  sans  doute ,  M.  le  president  et  Mes- 
sieurs ,  qu'a  moins  d*une  entente  pr^alable  avec  le  Siege  apos- 
tolique,  vous  ne  pouvez ,  sans  encourir  Tanatheme,  ni  porter 
la  main  sur  nos  ^tablissements  religieux,  ni  en  changer  la 
destination ,  ni  vous  emparer  de  leurs  biens ,  ni  porter  atteinte 
d'une  maniere  quelconque  a  la  libert6  et  aux  droits  de  TEglise. 

»  Dans  la  d^tresse  de  la  patrie ,  nous  comprendrions  les 
sacrifices  possibles  k  imposer  aux  couvents  et  au  clerge;  mais 
il  n*appartient  pas  &  Tautorit^  civile  seule  de  disposer,  d'apris 
son  bon  plaisir,  des  biens  places  sous  la  sauvegarde  sp^ciale 
de  la  religion.  Quant  a  nous /nous  ne  repousserons  point  les 
sacrifices  qu'on  pourra  nous  imposer;  pourvu  que  les  droits 
de  TEglise  et  des  institutions  soient  sauv^s ,  peu  nous  im- 
porte  le  reste.  L'asile  le  plus  modeste ,  oii  que  ce  soit ,  nous 
suffira  aussi  longtemps  qu'il  nous  sera  permis  d'administrer 
librement  le  diocese  confix  k  notre  sollicitude.  Dans  les  p4- 
nibles  tribulations  qu'il  a  plu  au  Seigneur  de  nous  manager, 
nous  ne  desirous  pas  d'autre  bonheur  que  celui  de  voir  s^dta- 
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biir  et  se  fortifler ,  parmi  oos  tr&s-^chers  fr^res  dioc^saius «  la 
rigne  de  la  justice  et  de  la  grace  de  Dieu. 

»  Nous  Y0U8  demandoDs  en  consequence »  M.  le  pr^ideoi 
et  Mesaieure,  1*  de  respecter  nos  institutions  religieuses  el 
de  De  rien  jentreprendre  contre  leurs  droits;  2°  de  ne  pea 
entraver  Tautorit^  ipiscopale  dans  ses  droits  et  dans  TaccooH 
f^issement  de  ses  devoirs  ^  et  de  laisser  au  clerg^  la  libra 
administration  de  ses  biens.  De  notre  cdt^  nous  ne  nous  refii- 
eerions  ni  k  un  contrdle  que  nous  n*a?ons  jamais  redout^ ,  ni 
k  une  entente  en  rapport  avec  nos  obligations;  3*  enfin,  d'ad-» 
BAettre  en  principe,  lorsqu'il  s'agira  de  reviser  la  constitution , 
que  les  relations  entre  TEglise  et  TEtat  ne  peuvent  ^tre  r^gldet 
qu*au  moyen  d'un  accord  avec  T^vSque ,  pour  ce  qui  est  de  la 
competence  de  Tautorite  episoopale,  el  avec  le  Saint-Si^ge  apos- 
lolique  pour  les  objets  ou  Tautorite  de  r^vSque  n'esl  pas  sufOsante* 

»  Dans  Tespoir  que  vous  ne  verrez  dans  notre  d^marcbe  que 
raccomplissement  d*un  devoir  rigoureui  et  que  yous  accueil* 
leres  favorablement  nos  justes  representations ,  nous  vous  prions 
d*agreer ,  M.  le  president  et  Messieurs ,  Thommage  de  notre 
haute  et  respectueuse  consideration. » 

C'est  ainsi  que  les  premiers  pasteurs  de  TEglise  catholiqoe 
et  les  ebefs  spirituels  des  institutions  religieuses  protestaienl 
unanimeroent  contre  les  mesures  sacrileges  donl  la  religion  etail 
victime ,  de  la  part  des  autorites  caotonnales  en  Suisse. 

Ces  voix  genereuses  trouvaienl  des  echos  iideles  qui  en  re* 
produisaienl  de  toutes  parts  les  accents  el  ajoutaient  encore 
i  rindignation  generale. 

En  France ,  il  y  eut  des  sympathies  pour  les  malheurs  de 
la  Suisse  catholiqae ,  et  parmi  les  orateurs  qui ,  dans  nos 
chambres  legislatives,  lui  payerent  avec  le  plus  de  chaleur  el 
d'eioquence  un  Iribut  de  condoieance,  i)  faut  citer  avanl  lout 
M.  de  Montalembert. 

Dans  un  long  discours  qui  fut  souvent  ioterrompu  par  d'una- 
nimes  applaudissements ,  Fillustre  pair  resuma  avec  lucidite, 
at  peignit ,  des  traits  les  plus  vifs ,  les  principales  phases  de 
cette  guerre  civile  et  religieuse;  el,  cherchant  la  cause  des 
excis  qu*on  y  avail  commis ,  il  la  trouva  dans  cette  haine  de 
Tordre  et  cette  soif  de  Tanarchie  qui  caracterise  de  nos  jours 
une  foule  d'esprits  aptisociaux. 


U  nt  mtait  plu3  k  eolendre  sur  ces  tristes  ivtoementf  que 
la  foix  du  Pare  commun  des  fidilet.  Le  coop  qui  venait  de 
frapper  la  Suisse  catboliqoe  avail  profoDd^meot  blessi  rime 
de  Pie  uc  qui,  depuis  sou  avduemeDt  au  souverain  PontiGcat, 
iemblait  ne  vivre  que  pour  faire  r^er  la  justice ,  la  paix  et 
la  charity.  Aprea  avoir  ripandu  >  sous  les  yeux  de  Dieu ,  sea 
larmes  et  ses  priires,  il  voulut  m&iager  k  ses  eofants  d&o-» 
1^  la  consolation  de  recueillir  ses  plaiotes  et  ses  gimisse^ 
ments  sur  les  mam  qui  les  avaient  frapp^s.  Peut-6tre  mime 
esp£rail-il  que  ses  deuces  et  paternelles  repriseutations  feraient 
cesser  les  rigueurs  exerc^es  par  le  gouveroemeut  helvitique 
sur  les  caotons  vaineus  et  oppriro^.  11  cbargea  done  mon- 
seigoeur  le  nonce  Macciotti  d^adresser  en  son  nom ,  k  la  dike 
helv^tique,  une  protestation  dont  foici  la  substance. 

a  Le  Saiot-Pire  Pie  u  a  appris  avec  la  plus  profonde  dou* 
leur  les  actes  funestes  de  violation  des  droits  sacnSs  de  TEglise 
catbolique,  qui,  aprds  Tentr^  des  troupes  Kdirales  dans  les 
sept  cantons  de  Lucerne ,  Uri ,  Schvrytz  ,  Unterwalden  ,  Zug , 
FribouTg  et  Yalais*  ont  eu  lieu  dans  quelques-*  uns  de  ces 
cantons,  11  a  dOi  remarquer,  le  coeur  navr6  de  peine  ^  que 
par  des  arrttte  du  gouvernement  provisoire,  on  a  touIu  sup~ 
primer  des  corporations  religieuses  et  de  pieux  instituts ,  mdme 
de  femmesy  et  que  Ton  a  chass6  de  leurs  paroisses  des  curte 
instituts  canoniquement  par  Tautoriti  eccl&iastique ,  et  cela 
malgr^  les  protestations  de  leur  dv^que.  II  a  dQ  observer,  les 
larmes  aux  yeux  ,  que  des  militaires  f^diraux ,  dans  les  premiers 
moments  d'irritation  et  centre  les  intentions  et  les  ordres  de 
leurs  sup^rieurs ,  ont  osi  commettre  des  sacril^es  et  des  hor- 
reurs  dans  les  iglises  mimes  de  ces  cantons. 

o  Le  Saint-Pere ,  qui  ne  s^est  pas  mili  de  la  question  poli- 
tique agitie  dans  la  confidiration  ,  ces  derniers  temps ,  n*a 
pas  pu  oublier  le  devoir  sacri  quMI  a ,  comme  cbef  supreme  de 
eette  Egliae ,  de  disapprouver  bauteroent  toutes  ces  violations. 
Cest  pourquoi  il  m'a  ordonni  de  reroplir  ce  devoir  en  son  nom 
aupris  de  la  baute  diite  Kdirale,  si^geant  k  Berne. 

3  Tai  rhonneur  done ,  Excellence  et  Messieurs,  de  m^adres- 
ser  k  voos  a  ce  sujet;  ei  puisque  ma  ticbe  devlendrait  inG- 
nimant  plus  pinible  si  je  diveloppais  en  detail  tout  ce  qui 
s'est  paasi  dana  ces  dernier^  temps ,  j'aime  mieux  le  passer  sous 
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silence ,  ^4ant  intimement  convaincu  que  non-seulement  la  haute 
Btgesse  de  la  diMe  f^d^rale ,  mais  aussi  tous  les  hommes  d'hon- 
Deur  de  cette  confM^ration ,  de  quelque  confession  qu'ils  soient , 
seraient  k  mSme  d'en  appr^cier  la  portie  sous  tous  les  rapports. 

»  Dans  ma  quality  done  de  repr^sentaot  du  Saint-Si^ge  et 
en  son  nom ,  je  viens  d^poser  aupris  des  hauts  reprisentants 
cantonnaux ,  en  di6te  fM6rale ,  la  protestation  formelle  centre 
toute  atteintO;  par  ces  d^crets,  aux  droits  inh^rents  an  Saint- 
Siige  et  en  opposition  avec  le  pacte  f^d^ral ,  de  mSme  que  centre 
tous  les  sacfif^ges  et  actes  impies ,  qui  ont  ^t^  commis  dans 
des  ^lises  et  autres  lieux  sacr^s  de  la  confession  catholique. 

n  Ce  sent  1&  des  fails  que  la  conscience  r^prouve  et  qui  seront 
un  jour  sans  doute  d^sapprouv^s  par  les  historiens  impartiaux ; 
et  ce  sent  \k  autant  d'engagements  pour  tous,  Excellence  et  MM., 
k  les  d^sa?ouer  d^ayance,  et  k  faire  de  mani^re  que  la  justice  et  le 
calme  reprennent  parfaitement  leur  empire  dans  les  gouverne* 
ments  de  ces  cantons,  et  qu^on  rapporte  les  d^crets  ^mis,  peut- 
£tre  dans  un  moment  d^agitation  ,  centre  les  droits  du  Saint-Si^ge. 

»  Ayant  la  confiance  que  la  haute  diete,  tut^laire  des  lois 
sacr^s  de  la  confederation ,  voudra  hien  r^tablir  et  maintenir 
intacts  les  droits  de  la  confession  catholique  reclames  par  son 
chef  le  Souverain-Pontife ,  je  saisis  avec  empressement  cette 
occasion  pour  vous  renouveler,  Excellence  et  Messieurs,  Tas- 
surance  de  ma  tr^s- haute  consideration,  b 

La  station  de  TATcnt  renait  de  se  terminer  pour  TEglise 
catholique ,  et  les  chaires  chr^tiennes  retentissaient  encore  des 
derniers  accents  de  la  parole  sainte.  A  Notre-Dame  de  Paris , 
M.  Tabbe  Plantier,  dont  le  talent  avait  d^ji  pu  etre  appr^cii 
dans  le  car^roe  precedent ,  venait  de  completer  son  eeuvre  par 
une  suite  de  conferences  non  moins  remarquables  que  les  pre- 
mieres. Apres  avoir  fait  justice  des  systemes  inventes  par  les 
incredules ,  pour  tenir  la  place  d*une  religion  qui  les  g^ne  et 
dont  ils  voudraient  se  debarrasser,  Torateur  aborde  la  grave  et 
importante  question  de  VEglise  dont  il  reut  etablir  la  divine 
autorite  ,  faire  connaitre  le  veritable  esprit  et  publier  les  bienfaits. 

On  ne  pouvait  choisir  tin  sujet  plus  utile,  ni  montrer  plus 
d^intelligence  des  besoins  de  son  epoque.  Au  milieu  de  cet 
afTranchissement  des  lois  divines  et  humaines,  de  cet  esprit 
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d^iosoumission  qui  caract£rise  oolre  si^cle ,  il  faudrait  le  ramener 
sans  cesse  yers  cette  grande  autarit6  de  TEglise ,  si  bieo  marqude 
dans  rEvangiJe,  si  constammeDt  respect^e  par  les  vrais  Gdeles, 
si  D^essaire  pour  soutepir  la  religion »  pour  en  ^terniser  Texi^- 
tence  ici-bas.  11  faudrait  redire  partout  et  sous  toutes  les  formei 
ce  que  Torateur  de  Notre-Dame  de  Paris  a  si  magniflquement 
d^velopp^  dans  ses  dernieres  conferences. 

L'Eglise  a  re^u  de  son  divin  Fondateur  Tordre  d'enseigner  lea 
peuples ;  c'est  done  pour  elle  un  devoir  de  le  faire.  Ce  devoir 
impost  i  rEglise  lui  donne  le  droit  d'etre  ^cout^e^  et  ce  droit 
i|  faudra  qu'elle  en  jouisse  jusqu^i  la  fxa  des  temps.  Le  monde 
aura  beau  marcher  et  faire  des  progres^  Tesprit  de  Tbomme 
aura  toujours  les  m^mes  iaiblesses,  les  m^mes  besoins,  les 
m^mes  dangers. /L'autoril^  de  TEglise  en  mali^re  de  foi  lui 
sera  done  toujours  ndcessaire ,  pour  £viter  les  ^cueils  vers  les- 
quels  le  soufQe  de  Terreur  et  Tinstabilit^  de  sa  nature  ne 
cessent  de  le  pousser. 

Mais  ce  pouvoir,  hiconteslablement  doon£  a  TEglise  par  J^sus- 
Christ,  est-il  un  pouvoir  iofaillible  ?  Qui,  il  Test  et  doit  T^tre. 
L'Eglise  sans  doute  ne  se  croit  point  inspir^e  et  ne  transforme 
pas  ses  pontifes  en  aulant  de  prophetes ;  elle  n*a  garde  d'attri- 
buer  &  tel  ou  tel  de  ses  docteurs ,  quelqu'^minent  qu*il  puisse 
^tre ,  le  privilege  de  rinfaillibilit^ ;  enfin  elle  ne  se  pose  point 
comme  juge  dans  tout  ce  qui  n'est  pas  de  son  ressort.  Mais 
quand  il  s'agit  de  savoir  si  une  croyance  est  conforme  a  TEcri- 
ture,  si  elle  a  toujours  ^t^  rcQue  comme  vraie  par  nos  aieui, 
c'est  alors  que  TEglisa  se  croit  divinement  assist^e  de  Dieu , 
pour  pouvoir  se  prononcer  d'une  mani^re  sQre ,  et  sans  craindre 
d'^rer  ceux  qu^elle  est  charg^e  de  conduire.  Cette  infaillibilit^ 
lui  est  garantie  par  la  parole  m^^e  de  J^sus-Christ  dans  TEvan- 
gile,  par  la  conviction  qu'elle  a  depuis  dix-huit  siicles  de  pos- 
s^r  cet  incomparable  prlvil^e ,  et  par  les  r^sultats  si  pr^ieux 
qu*elle  en  a  obtenus ,  puisqu'elle  seule  peut  montrer  dans  ses 
croyances  cette •  unit^  parifaite ,  qui  ne  saurait  r^ner  1^  ou  un^ 
autoritd  infaillible  ne  vient  point  retenir  les  esprits  qui  s'dgarent. 
Rien  de  plus  consolant  pour  le  catholique ,  rien  qui  Tennoblisse 
et  reieve  davantage  que  cette  obligation  de  courber  la  tSte  sous 
Tautoriti  infaillible  de  TEglise,  car  elle  sauve  la  dignit6  de 
sa  conscience,  en  T^loignant  des  dangers  que  courent  ceux 
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qui  sont  living  k  eux^mdmes  et  par  consequent  i  tons  les  genres 
de  sMuction ;  elle  abr^ge  pour  )ui  T^tude  de  la  religion ,  pr6- 
iFient  et  arr^te  la  lutte  et  Tanarchie  des  esprits ,  et  lui  ouTre 
one  source  pr^ieuse  de  paix  et  de  sdcurit^  morale. 

«  0  vous  done ,  s'est  ^cri^  Torateur  en  terminant  cette  belle 
conference ,  yous  qui  avez  eu  le  bonlieur  jusqu'i  ce  jour  de 
Tivre  soumis  aux  decisions  de  FEglise ,  vivez  ^ternellement  dans 
eelte  d^pendance ,  et  tous  y  trouyerez  ^ternellement  la  s^urit^ 
de  la  sagesse.  Et  vous.  Messieurs,  qui  n'auriez  tenu  aucan 
eompte  de  ses  oracles ,  k  present  que  son  infaillibilit^  vous  est 
dimontr^e ,  venez ,  nous  vous  en  conjurons  pour  vous-m^mes » 
venez  en  godter  les  avantages.  Entrez  dans  cette  barque  ou  J^suih 
Cbriit  repose ;  votre  navigation  par  le  monde  n*en  sera  pas 
noins  intelligente ,  et  sera  plus  fortun^e.  Si  vous  devez  encore 
}  ^tre  assaillis  de  quelques  ouragans,  ce  ne  sera  plus  avec  le 
m^me  sort  qu'aujourd*hui ;  roaintenant  vous  ^tes  battus  peut- 
£tre  de  vos  propres  iddes,  comme  par  des  vents  furieux, 
tous  n'avez  ni  port  o&  vous  abriter,  ni  moyen  de  vous  crier 
nn  peu  de  consistance,  au  milieu  de  ces  vagues  ^mues;  alors,  au 
contraire,  comme  les  disciples  alarmis,  vous  vous  adresseres 
au  Mattre  qui  voguera  pris  de  vous  dans  la  nacelle;  il  com-' 
mandera  par  son  Eglise  aux  autans  emportis  et  k  la  mef  en 
courroux;  et  k  cette  voix  puissante,  Tair  se  calmera,  le  flot 
retombera  sur  lui-m^me ;  vous  continuerez  doucement  votre  tra-^ 
tersie,  et  Tinstant  d'obscuritd,  de  bouleversement  et  d^effroi 
que  vous  aurez  subi,  ne  fera  que  donner  plua  de  charmes  k  la 
tranquillity  que  vous  aura  rendue  la  parole  de  Finfaillibiliti 
supreme.  » 

L^Eglisea  done  en  main  une  autoriti  infaillible;  elle  ne  peut 
pas  se  tromper  en  mattire  d^  foi ,  elle  ne  peut  pas  ^arer  ses 
infants.  Mais  n*a-t-elle  point  peut-^tre  abus6  de  ce  privilige  t 
Ne  s^esl-elle  point  quelquefois  rendue  coupable  d'intol^an^e  t 
Dans  quel  esprit  use*t-elle  ordinairement  du  pouvoir  si  itonnant^ 
at  prodigieux  que  lui  a  latssi  son  divin  Fondateur  ?  Le  monde 
iui  adresse  a  ce  sujet  de  graves  reprocbes ,  sent-ils  fond&  t 

M.  Ytthhi  Plantier  traite  admirablement  ce  sujet  si  diiicat. 
11  montre  que  TEglise  veut  conqnirtr  les  imes  par  la  persuasion 
et  non  point  par  la  violence ,  qu'elle  ne  satt  point  exercer  le 
prosilytisme  du  glaive-,  et  que  si  elle  a  dit  quelquefois  k  set 


ap^tres  :  Soyes  vicitimes,  elle  ne  leur  a  jamate  dit :  Soyez  bout* 
reaui.  U  montre  que  cette  Eglise  n'a  rieo  de  tyranniqud  dang 
ses  pr^tenlioQs ;  qu'elle  permet  au  cbr^tien  de  raisooner  sa  foi , 
eo  iui  permeUaDt  d'^tudier  lea  preuveg  solides  qui  lui  servant 
de  bases ,  et  meme  en  ]'y  iovitant ;  qu^elle  ne  recule  jamais 
devaot  les  controverses  Rentes ,  oi  devant  les  discussions  oralet 
d'ou  peut  jaillir  la  lumiire  si  utile  pour  consoler  eeux  qui 
croient,  pour  rafieroiir  ceut  qui  doutent,  pour  convaincre  oii 
eonfondre  eeux  qui  s'obsUnent  dans  leur  aveugleioent.  Toute 
rintol^rance  de  TEglise  se  borne  k  condarnner  les  liovateurs  el 
k  les  retraocber  de  sa  communion;  ei  si  quelquefois  la  puissance 
s^culiire  est  fenue  lyouter  k  cette  condamnation  toute  spiritueUe 
de  formidables  arrets  contra  les  perturbateurs  du  repos  de  la 
aooiM,  a  ne  faut  pas  rendre  TEglise  responsable  de  certainea 
rigueurs  eicessives,  qu^elle  n'a  ni  provoqu^es ,  ni  approuY^g. 

M.  Tabb^  Plantier  consacre  une  conference  tout  enti&re,  et 
c'est  peuU^dtre  la  plus  remarquaUe ,  i  jnstifier  TEglise  du  re-*- 
proche  d'intol^rance  et  de  cruaut^,  avec  lesquelles  on  a  pr^tendu 
qu'elle  eier^ait  son  pouvoir  dogmatique,  au  moyen  de  Vlnqui-- 
iUion,  A  r^vidence  des  bits  les  moins  contestables ,  j'^minent 
orateur  a  su  ajouter  un  ordre  de  d^veloppement  et  de  preuves 
qui  placent  sa  conKrence  au  rang  des  plus  belles  apologies  de 
la  religion  et  de  TEglise  catholique. 

II  montre  que  T^tablissement  de  Tloquisition  doit  son  origine 
i  rautorite  temporelle ;  qu^elle  a  eu  des  princes  pour  promo- 
teurs  et  dei  Yues  politiques  pour  raisons. 

II  se  Catt  enstiile  une  objection  :  Mais  si  TEglise  n^a  pis 
pris  rinitiative  et  n'a  pas  ^t^  Je  principal  but  de  ce  redoii- 
table  tribunal,  n^y  a*t*-elle  pas  prdti  la  mainf  n'y  a-t-elle 
pas  exeffc6  on  ministire  barbare? 

.  L'orateur^  sans  nier  les  £aits,  lea  .appr^ie  avee  une  sagease 
qai  les  montre  sous  un  joux  bien  different  de  celiii  que  leur 
prtitent  lea  enncaiig  de  la  religion.  «Oui «  ditril,  j'en  conYiena, 
il  est  des. noma  qai  se  couronndrent  d^une  triste  aureole;  maia 
d'abord ,  prenes  garde  de  ne  pas  croire  aYeugl^ment  tout  ce 
qu'on  Yous  en  raconte  ;  et  ensuite  quand  on  yous  abandonnerait 
la  m^moire  d'un  Torquemada  et  de  quelques  autres  inquisi- 
leurs  trop  peu  mod^ris ,  centre  qui  Youdriez  -  yous  en  con- 
clure  !  Centre  leurs  attributions  r^guliires?  mais  ils  les  aYaient 
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fkuss^es ;  contre  les  papes  ?  mais  ils  en  trahissaient  les  ?ues  et 
6D  d^passaient  les  instructioDs ;  contre  I'ETangile?  mais  vous 
<ave£  bien  qu'ils  n'en  repr^sentaient  pas  Tesprit ;  contre  TEglise  ? 
nais  elle  n'est  pas  plus  responsable  des  emportements  de  cha- 
tun  de  ses  roembres,  qu'un  Etat  ne  Test  des  forfaits  de 
qoelques-uns  de  ses  fonctionnaires  ou  de  ses  ministres ,  etc.  d 
L'Eglise  ne  s'est  jamais  r^jouie  des  violences  excretes  dans 
certains  royaumes  contre  les  h^r^tiques;  Rome  n*a  jamais  en- 
courage, par  des  rigueurs  semblables ,  les  rigueurs  de  Tin- 
^uisition  d*Espagne ;  il  y  a  toujours  eu  de  la  douceur  et- de 
rindulgence  dans  ses  procM^s  les  plus  s^veres  conire  les 
iVtiques;  et  Forateur  la  venge  surabondamment  des  attaques 
de  quelques  historiens  influences  par  Tesprit  de  parti ,  et 
oMissant  en  aveugles  k  des  passions  qui  ne  pouvaient  qu'^garer 
leur  jugement. 

Les  deux  conferences  suivantes  ont  eu  pour  but  Texpli- 
cation  solide  et  consolante  de  cette  parole  si  rigoureuse,  mais 
pourlant  si  vraie  :  Hors  de  TEglise  point  de  salut;  et  la  juste 
appreciation  des  rapports  de  TEglise  avec  les  puissances  tem- 
porelles,  dont  elle  respecte  toujours  les  droits  en  leur  de- 
mandant de  respecter  les  siens  ,  et  en  leur  disant  avec  un 
de  ses  anciens  apologistes  :  Nous  n'aspirons  point  k  vous  faire 
trembler ,  mais  nous  ne  saurions  vous  craindre  :  Non  te  ter^ 
remus ,  qui  nee  timemus. 

'■  Dans  la  derniere  conference ,  Torateur  a  couronne  magnifique- 
ment  son  oeuvre ,  en  developpant  les  grandeurs  de  la  mission 
doctrinale » dont  le  Pape  est  investi  comme  depositaire  supreme 
de  Tautorite  de  TEglise.  Dans  aucun  de  ses  discours  prece- 
dents ,  M.  Plantier  n'avait  deploye  autant  d'dme  et  de  chaleu- 
reuse  elevation  ;  jamais  non  plus  son  auditoire  n'avait  ete 
l^us  sympalhiquement  entratne  par  le  sujet  On  etait  heureux, 
60  ecoutant  ee  discours ,  de  penser  que  le  Pontife ,  appeie 
Ahm  ce  moment  k  porter  le  poids  de  tant  de  grandeurs ,  se 
trouvait ,  par  sa  force  d*ime  et  ses  edatantes  vertus ,  k  la  hau- 
teur de  la  grande  mission  que  le  ciel  lui  avait  conOee. 


II. 


Ev  Allmagne,  les  protesUnts  se  diTisent  et  tombent  dins  le  rttionalisiDe. — 
La  imtitations  religieuses  du  catbolicisme  imitees  sans  succfcs  par  le  roi  de 
Pnaae,—  Lettre  de  Mgr.  Rendu,  dr^que  d'Annecy.  —  Sacc^  des  predications 
du  jobil^  sur  plusieurs  poinU  de  la  France.—  La  grande  Chartreuse.  —  Progrdi 
de  la  foi  auz  £Uts-Uni!»'.  —  Reprise  de  la  persecution  en  Chine.  —  Les 
▼ierges  de  la  Chine.  —  Mission  d'Afrique.  —  Les  Annales  de  la  propagation 
de  la  foi.  —  L*Eglise  toojours  remarquable  par  les  vertus  qui  germent  dans 
son  sein.  —  Mort  de  quelques  pr^lres  franfais  distingues  par  leurs  talents  ct 
leur  piele.  —  Conferences  de  Saint-Vincent  de  Paul ,  I  Bourges.  —  O'Connell 
eotreprend  le  voyage  de  Rome ;  il  meurt  en  chemin.  —  Son  oraison  fun^re 
par  le  Vire  Ventura,  a  Rome,  et  par  le  Lacordaire,  k  Paris.  —  LoU 
Monies  a  Munich.  —  Triste  sort  des  Jesuites ;  its  protestent  de  Icur  d^TOue- 
ment  au  Saint-Siege.  —  L'Angleterre  semble  perdre  qoelqife  chose  de  sa  haine 
poor  Rome.  —  Retour  de  M.  Newman  dans  sa  patrie.  —  Espd*ance  pour  la 
religion  dans  TOrient.  —  Mgr.  Ferrieri  I  Constantinople.  —  Un  noufcta  pa- 
triarcbe  a  Jerusalem* 

En  Allemagne ,  les  sectes  religieuses ,  separ^s  de  TEglise 
calholique,  continuaient  k  ofTrir  le  triste  spectacle  de  leurs 
divisions  iutestines  et  h.  se  lancer  muluellement  des  anathimes, 
Malgr^  les  efforts  du  roi  de  Prusse  pour  retenir  les  commur 
nions  protestantes  dans  la  profession  des  articles  de  la  foi  chr£-» 
tienne,  qu'ellesavaient  conserv^e  jusqu^alors  ,  on  les  ?oyait  se-r 
couer  ,  I'une  aprte  Fautre ,  les  restes  de  ce  joug  qu'on  n« 
pent  pas  longtemps  porter  k  Aem'i ,  et  chercher,  dans  Tincr^du- 
lit^  et  le  rationalisme,  un  affranchissement  complet  des  croyances 
chr^tiennes. 

II  s'^levait  de  toutes  parts  des  fondateurs  d'^glises  ind^pen- 
dantes  qui  ne  prenaient  mission  que  d'eux  -  mdmes  ,  et  qui 
effa^aieot  peu  k  peu  jusqu'aux  derniers  vestiges  de  la  foi ,  sous 
pr^texte  de  reformer  les  anciennes  r^formes  et  de  perfectionner 
les  essais  de  leurs  devanciers.  Quand  une  digue  est  entr'ou- 
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verte ,  le  torrent  qui  s'y  pr^cipite  grossit  a  chaque  instant , 
et  i]  n*est  plus  facile  d^arreter  ses  ravages. 

Le  gouvernemenl  prussien  ,  soil  par  prudence  ,  soil  par  fai- 
blesse ,  avait  tol^r^  depuis  quelque  temps  les  indignes  menses 
du  docteur  Rupp  qui ,  dans  son  eglise  indi^pendanle  de  Koe- 
nisberg ,  an^antissait  le  christianisme  en  feignant  de  vouloir 
r^purer  et  le  perfectionner.  Ce  nouveau  chef  de  Teglise  ratio- 
Daliste  conferait  le  bapteme  aux  enfants  sous  cette  scandaleuse 
formule  :  Au  nom  de  Dieu  et  de  noire  commune.  Le  gouvernement 
prussien  ordonna  tout-a-coup  aui  autoriti^s  civiles  et  judiciaires 
de  Kcenisberg  de  le  poursuivre  a  oulrance,  s'il  se  permettait  de 
foire  encore  un  seul  acte  de  juridiction  pastorale.  C'^tait  un 
coup  terrible  ,  mais  qui ,  en  atteignant  ce  chef  de  parti ,  ne 
pouvait  malheureusement  atteindre  le  principe  de  liberie  absolue, 
d'ind^pendance  rcligieuse  sur  lequel  repose,  comme  sur  un  sable 
mouvant,  la  r^forme  protestante  lout  enticrc. 

Le  roi  de  Prusse  ne  sera  done  pas  plus  beureux  dans  ce 
travail  d'organisation  religieuse,  qu'il  neTa  el6  dans  uue  aulre 
entreprise  dont  les  resultats  aujourd'hui  sont  loin  d'etre  con- 
flolants  pour  lui.  11  y  a  environ  trois  ans,  ce  prince  eut  la 
pens^e  de  rdtablir  Tordre  du  Cygne  tombe  en  oubli ,  el  ii  en 
confia  la  grande  mattrise  a  la  reine.  Get  ordre  feminin  devail 
se  charger  de  la  construction  el  de  Tadminislralion  d'un  h6- 
pital  protestant  desservi  par  des  diaconesses.  G'etait  une  veri- 
table conlrefacon  des  h6pitau\  ou  la  religion  catholiqu^  sail  si 
bien  exercer  la  cbarite.  Le  succ^s  n'a  pas  repondu  aux  esp^- 
rances  du  prince.  Un  m^decin  protestant,  qui  vient  de  visiter 
cet  asile  des  soufTrances  humaines  ,  n'a  pas  crainl  d'^Iever  la 
Toix  pour  dcnoncer  les  grandes  imperfections  de  son  adminis- 
Iratioo.  L^^difice  est  superbe ,  mais  il  y  regne  des  miasmes 
el  une  matpropret^  dgalement  nuisibles  aux  malades.  Rien  ne 
sauraLt  remplacer  la  force  du  lien  des  voeux  religieux  ,  dans 
Texercice  de  la  cbarite  chretienne ;  el  toutes  ces  lentatives  mo- 
demes,  pour  parodier  les  institutions  du  catholicisme ,  n'ob- 
tiennent  pas  plus  de  succes  aujourd'hui  que  n'cn  obtenaient, 
dans  les  premiers  si^cles  de  TEglise ,  les  efforts  fails  par  des 
princes  plus  habil^s  encore  et  plus  aslucieux^  dans  le  but  de 
d^considdrer  la  religion  en  lui  opposant  une  rivalile  ^crasante. 
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On  peut  rappeler  ici  les  reflexions  faites  par  saint  Gr^goird 
de  Nazianze,  au  sujet  de  Julien  Tapostat  que  Ja  mort  avail 
surpris  au  milieu  de  semblables  projets  :  « 11  pensait ,  dit  ce 
grand  docteur ,  a  construire  des  monast^res  et  des  hdpitaux » 
des  communaut^s  de  vierges,  des  administrations  de  charit6 
sur  le  modMe  des  nOtres ,  qui  eicitaient  de  sa  part  plus  que 
de  Tadmiration ,  car  voici  les  propres  termes  dans  lesquels  il 
s'eiplique  a  ce  sujet  :  «  11  est  bonteux  de  voir  que  les  Gali- 
leens  nourrissent  non-seulement  leurs  pauvres ,  roais  aussi  les 
nolres.  a  Je  ne  sais  en  virile,  continue  saint  Gr^goire*  si  nous 
ne  devons  pas  regretter  que  la  mort  soit  venue  arr^ter  ce  prince 
au  milieu  de  ces  beaux  projets;  on  eut  vu  a  quoi  aboutissent 
les  grands  mouvements  que  se  donnent  les  bommes,  qoand  ils 
veuleot  singer  les  ceuvres  d'une  sagesse  divine.  Nos  instiUftions , 
a  nous ,  ce  ne  sont  ni  les  bommes  ni  le  temps  qui  nous  les 
ont  donndes;  c'est  Dieu  lui-meme.  » 

A  cetle  le^on  bumiliante,  mais  utile,  la  Providence  en  avail 
a^out^  une  autre  dont  il  est  a  d^sirer  que  le  monarque  prussien 
fasse  t6l  ou  tard  son  profit.  Mgr.  Rendu,  ^v^que  d'Annecy, 
pendtr^  du  sentiment  des  devoirs  que  lui  impose  le  caractera 
sacre  dont  il  est  revetu,  et  desireux  de  continuer,  a  regard 
de  nos  freres  s^par^s,  I'apostolal  de  saint  Francois  de  Sales 
dont  il  est  le  successeur,  avail  adress^  en  1846  a  Frdd^ric- 
Guiilaume  une  lettre  qui  fut  livr^e  depuis  a  la  publicity,  et 
qui  ne  forme  pas  moins  d'un  volume  de  plus  de  trois  cents 
pages. 

Le  savant  Pr^at  a  pour  but  dans  cette  lettrc  de  monlrer 
que  y  puisque  le  protestantisme  doit  (inir  lentemenl  ou  c^der 
la  place  a  un  ralionalisme  qui  n*est  en  riaHii  que  la  n^ation 
de  loules  les  croyances  r^ligieuses,  il  ferait  bien  mieux  d'em- 
ployer  r^nergie  qui  lui  reste ,  a  faire  un  retour  vers  le  catho^ 
licisme ,  cette  ^toile  lumineuse  et  invariable  qui  seule  pourroil 
le  conduire  au  port  

On  peul  bien  ne  pas  se  sentir  dispose  k  profiler  de  ce 
conseil ,  mais  on  ne  doit  pas  reprocber  a  un  6v^que  de  for-*- 
muler  un  semblable  vgbu.  Du  reste,  le  moyen  qu'il  indique 
pour  amener  ce  pr^ux  resultal  est  plein  de  lanl  de  douceur 
et  de  chariti;  qu'il  est  impossible  de  ne  j^as  y  reconnaltr^ 
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TEsprit  de  TETangile  et  le  langage  d*un  apdtre.  Nous  citons 
les  derni^res  pages  du  beau  livre  de  Mgr.  Rendu. 

<c  Si  quelques  bons  et  saints  pr^tres ,  dit-il ,  approuvds  par 
le  Souverain  Pontife  et  avec  Tassentiment  de  votre  Majesty, 
allaient  dans  quelques  grilles  de  la  Prusse  ouvrir  une  ^glise 
de  r^form^s  unis,  ou  de  toute  autre  denomination  capable  de 
diminuer  la  d^faveur  qui  s'attacbe  k  un  changement  de  re- 
ligion,  cette  ^glise  serait  bienl6t  florissante.  11  ne  s'agirait 
point,  pour  ces  nouveaux  missionnaires ,  d'attaquer  les  doc- 
trines protestantes ,  de  provoquer  des  discussions  ni  publiques, 
ni  particuli^res,  ni  d'entrer  dans  ces  luttes  de  paroles  qui  n'ont 
jamais  abouti  qu'a  r^chaulTer  Torgueil  et  k  resserrer  les  liens 
qoi  enchatnent  les  esprits  a  Terreur.  lis  se  contenteraient  d*ex- 
poser  les  doctrines  catboliques ,  toujours  appuy^es  sur  la  parole 
de  Dieu ,  de  donner  des  ^claircissements  k  ceux  qui  les  de- 
manderaienty  et  d'ouvrir  k  tous  les  tr^sors  de  la  grace  d'en 
haut. 

)»  Dhs  rinstant  ou  un  certain  nombre  de  riunis  auraient 
gout6  les  douceurs  spirituelles  qui  se  rattacbent ,  si  abondantes 
k  la  possession  de  r^ternelle  Y^rit^,  on  irerrait  la  foi  gagner 
de  proche  en  proche,  et  Tunit^  religieuse  donner  bientdt  au 
monde  ce  repos  de  conscience  et  d'esprit  dont  il  a  tant  besoin. 
A  Totre  Majesty  appartiendrait  la  gloire  d'avo'ir  hkii  la  plus  belle 
CBUirre  qu'il  soit  possible  de  rever  ici-bas.... 

i»  Nous  ne  sommes  pas  seul  k  d^sirer  avec  ardeur  cette  union 
religieuse ,  si  propre  k  changer  la  face  du  monde.  Nous  con- 
naissons  meme ,  parmi  les  protestants ,  des  bommes  de  m^nte 
6t  de  vertu ,  qui  g^missent ,  dans  le  secret  de  leur  ame ,  de 
voir  le  mal  se  propager  et  la  society  d^p^rir  sous  Tinfluence 
des  divisions  religieuses. 

'  x>  Le  jour  mSme  ou  nous  ^crivions  les  premieres  lignes  de 
eette  lettre ,  un  ministre  du  saint  Evangile ,  apr^s  quelques 
reflexions  sur  T^tat  actuel  des  esprits,  nous  disait,  en  nous 
serrant  alTectueusement  la  main  :  «  Monseigneur ,  quand  serons- 
nous  unis!....i>  Ces  paroles.  Sire,  nous  toucb^rent  jusqu'aux 
larmes,  se  gravirent  profond^ment  dans  notre  coeur,  et  ser- 
Virent  d'encouragement  a  la  demarche  que  nous  faisons  au- 
jourd'hui.  A  notre  tour,  placS  en  presence  de  votre  Majesty 
ti  dans  la  posture  .qu*il  lui  plaira  nous  indiquer,  fut-ce  k 
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deux  geDOux,  parce  que  rien  n'est  indigne  d'un  Prince  de 
TEglise  qui  soUicite  la  grace  de  Dieu,  nous  rip^tons  :  Sire, 
quand  serons-nous  unis!....  d 

Pendant  que  cette  lutte  s'^tablissait  entre  le  rationalisme  et. 
]e  protestantisme  d'AUemagne ,  TEglise  de  France  achevait  de 
recueillir  les  fruits  du  jubil6  qui  avail  eu  lieu  successivemeut 
dans  chacun  de  ses  dioceses  ;  et  les  fruits  qui  venaient  les 
deniiers  n'^taient  pas  les  moins  doux  pour  elie.  A  Angers, 
on  Tit  se  presser  dans  les  ^glises  une  foule  avide  de  la  parole 
de  Dieu,  que  des  pr^dicateurs  zilis  y  r^pandaient  avec  une 
profusion  in^puisable.  Tout  le  monde  Toulait  enlendre  T^lo*-^ 
quent  pr^dicateur  de  Saint-Maurice ,  le  R.  P.  Marquet ;  tout  lei 
monde  voulait  suivre  ses  gloses  familieres  du  matin ,  ses  cod-** 
f^rences  philosophiques ,  ses  sermons  dogmatiques  et  moraux 
du  soir.  On  ne  se  bornait  pas  a  admirer  le  talent  de  Tora- 
teur,  on  se  laissait  subjuguer  par  lui,  et  ce  qui  frappait  le 
plus  c'^tait  le  retour  a  Dieu  d'une  foule  d'dmes  ^ar^es ,  et 
raffaiblissemeut  notable  des  pr^jug^s  enracin^s  dans  certains 
esprits.  L'action  du  jubil6  fut  immense  dans  cette  ville,  et  eut 
une  efGcacit6  qui  d^passa  toutes  les  esp^rances;  un  grand* 
nombre  de  families  revinrent  compl^tement  aux  habitudes  reli* 
gieuses ,  et  de  nombreux  fideles  de  tout  rang ,  de  tout  sexe  et 
de  tout  ^ge ,  se  group^rent  autour  de  la  sainte  Table  dans  la 
belle  f§te  de  Noel ,  qui  vit  clore  ces  saints  exercices. 

Les  r^sultats  du  jubil^  n'avaient  pas  iii  moins  heureux  a 
Tulle,  et  le  premier  pasteur  du  diocese  avait  eu  la  consolation 
de  voir  les  fiddles  r^pondre  a  Tappel  qu'il  leur  avait  fait  lui- 
ro^me  dans  ses  instructions  vives  et  path^tiques.  Les  efforts 
de  sa  soUicitude  pastorale  avaient  second^s  merveilleuse- 
ment  k  la  catb6dnJe  par  le  P.  Nompon ,  qui  ^tonnait  et  char- 
mait  ses  nombreux  auditeurs  par  ses  instructions  pleines  de 
force  en  m^me  temps  que  de  simplicity;  ret  homme  aposto- 
lique  n'ayant  ^videmment  d'autre  but  que  celui  de  convaincre 
et  de  convertir. 

A  Toulon,  le  R.  P.  Lacordaire  avait  pr^ch^  la  station  de 
Tavent  au  milieu  d'un  concours  prodigieux  et  avec  un  succte 
non  moins  remarquable.  Des  le  d^but  de  ses  conferences ,  la 
vaste  enceinte  de  T^glise  de  Saiote-Marie  et  la  tribune  qui  y 
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arait  iii  conslruite  ne  pouvaient  suffire,  pour  contenir  rim- 
mense  auditoire  compost  de  ce  que  le  corps  de  la  marine, 
Tarm^e ,  la  magistrature  ,  le  clerg^ ,  la  society  «  oilraieDt  de 
plus  honorable  ,  de  plus  dUingud  et  de  plus  eclair^.  Des  que 
Tescadre  d'^voluUons  de  la  M^dilerranie  fut  entree  dans  la 
rade »  les  nombreux  officiers  qu^elle  renfermait  s'empresserent 
de  prendre  rang  autour  de  la  cbaire  ^vangdlique. 

Deux  v^^rables  pr^ats  avaient  voulu  payer  leur  tribut  d'ad- 
miration  au  c^lebre  pr^dicateur ;  le  pieux  et  savant  iveque 
de  Digne,  Mgr.  Sibour,  assistait,  avec  les  grands  vicaires,  a 
la  conference  donnie  le  Dimanche  i  5  Decembre ,  et  Mgr.  T^vS- 
que  de  Frijus,  arrit^  k  Toulon  le  i*'  Janvier  ,  i^oulut  cJd- 
turer  lui-m^me  cette  memorable  station  qui  a  iti  un  si  grand 
stijet  de  joie  et  de  consolation  pour  la  religion.  On  n'a  eu  a 
diplorer  aucun  accident,  au  milieu  de  ce  concours  extraor- 
dinaire de  fiddles  rassembl^s  pendant  ces  deux  mois  pour  en- 
tendre le  grand  orateur  de  T^poque.  L'ordre  le  plus  parfait  y 
a  r^gn^  constamment,  et  c'^tait  un  spectacle  bien  beau,  bien 
touchant  de  voir  k  ces  immenses  reunions  trois  amiraux,  les 
illustrations  de  la  marine,  nos  braves  militaires,  ces  hommes 
pleins  d*honneur  et  de  courage ,  group^s  autour  de  cette  cbaire , 
d'ou  partaient  tant  de  sublimes  lemons  de  religion  et  de  vertu. 
C'^tait  un  spectacle  bien  ^difiant  de  voir  cette  masse  d'hommes 
suspendue  aux  livres  d'un  pauvre  moine,  dans  le  silence  le 
plus  profond ,  dans  une  esp^ce  d^immobiiite  ^qui  n'^tait  in- 
terrompue  que  par  un  saisissement  spontan^  et  universel , 
excite  plus  d'une  fois  par  les  traits  d'eloquence  de  Tora- 
teur. 

Ces  fruits  de  grace  et  ces  benedictions  de  tout  genre ,  atta- 
ches k  la  parole  des  predicateurs  de  TEvangile ,  ne  devaient  pas 
£tre  uniquement  attribues  au  zele  de  ces  hommes  aposto- 
liques ;  il  etait  difficile  de  ne  pas  voir  en  tout  cela  Theureux 
effet  des  priires  adressees  a  Dieu ,  dans  le  secret  de  leur 
retraite ,  par  tant  d'ames  cachees ,  qui  ne  cessaient  de  prendre 
h  plus  grand  interet  aux  destinees  de  TEglise  militante.  La 
principale  force  de  la  Religion  a  toujours  ete  dans  la  priere ; 
et  ceux  qui ,  a  Texemple  de  Mo'ise  sur  la  montagne ,  levent 
Yers  le  ciel  des  mains  suppliantes,  ne  lui  sont  pas  moins 
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utiles  que  ceux  qui ,  comme  Josui  dans  la  piaioe ,  soutienneni 
de  Taillants  combats  cootre  les  ennemis  du  Seigneur. 

Jamais  peut-dtre  FEglise  de  France  n'aTait  ?u ,  dans  les 
commuoaut^  et  les  ordres  religieux ,  qui  out  toujours  fait  sa 
gloire,  plus  de  r^gularite,  d'amour  pour  la  pri^re ,  de  d£* 
touemeot  k  la  religion.  Les  instituts  nombreux  auxquels  notre 
siecle  a  donni  naissance ,  et  qui  ont  si  biea  su  se  mettre  en 
rapport  avec  les  bosoias  de  Tepoque ,  se  soutenaient ,  s'^ten* 
daient  comme  de  jeunes  arbres  qui  portent  au  loin  leurs  ra-<- 
meaux.  Les  ordres  auciens,  qui  n'avaient  point  et^  d^truits, 
hTalisaient  d'ardeur  avec  ces  nouveaux-n£s  et  remplissaient 
leurs  destines  comme  les  aulres ,  pour  le  bicn  general  de 
TEglise.  Moins  nombreux,  sans  doute,  mais  non  moins  utiles , 
ils  offraieni  encore  une  retraitc  et  un  lieu  de  repos  aux  4mes 
poursuifies  par  le  besoin  de  (aire  penitence  ou  de  se  sous^ 
traire  k  Tagltation  du  monde  et  a  ses  perils. 

Parmi  ces  derniers ,  on  remarquail  aux  environs  de  Grenoble 
le  calibre  monast&re  de  la  grande  Chartreuse,  gouvern^  avec 
beaucoup  de  sagesse  par  Ic  U.  P.  Mortaize,  prieur  g^n^ral  de 
rOrdre.  U  comptait  dans  ces  derniers  tempB  vingt-neuf  profes 
de  choeur,  quatorze  novices  dc  chcDur,  sept  frercs  convers  profit 
et  quinze  freres  donn^.  Les  batiments,  si  dL^grades  lorsque  les 
religieux  y  rentrerent  cn  1816,  ont  et^  repares  depuis  cette 
epoque.  Les  principales  pieces,  telles  que  la  sacristie  et  le 
chapitre  pr^ntent  un  air  de  proprete  qui  s'allie  trte-bien 
avec  la  simplicite  monastique.  Le  saint  Ordre  des  Chartreux,  si 
i'tendu  et  si  florissant  autrefois ,  est  maintenant  r^uit  k  un 
assez  petit  nombre  de  maisons ;  on  en  comptait  a  peine  au  com- 
mencement de  cette  smnie  six  en  France ,  y  compris  le  con- 
vent de  femmes  de  Bauregard ,  une  en  Savoie ,  neuf  en  Italie 
et  deui  en  Suisse,  et  leur  existence  £tait  trop  prtoiire  pour 
ne  pas  inspirer  de  vives  alarmes  aux  amis  de  la  religion. 

Les  progres  de  la  fbi  etaient  sensibles  et  consolants  dans  le 
Nouveau-Monde.  Aux  Etats-Unis,  ou  le  nombre  des  catholiques 
n'etait  que  d'un  million  deux  cent  mille  sur  une  population 
de  dix-sept  millions  d'habitants ,  les  fideles  avaient  trouv6  dans 
leurs  ressources  personnelles  et  dans  les  secours  donn&  par  la 
propagation  de  la  foi,  le  moyen  de  construire  quatre-vingt-quinze 


nouvelles  ^glises  pendant  Tann^e  1847;  et,  en  comparant  la 
statistique  religieuse  de  cette  derniere  ann^eavec  celle  de  i837, 
on  remarque  que,  dans  cette  periode  de  dixans,  le  nombre 
ides  dioceses  et  celui  des  pr^tres  a  plus  que  double  ,  et  que 
dans  le  meme  intervalle  le  nombre  des  dglises  a  triple.  Le 
territoire  des  Etals-Unis ,  y  compris  TOregon  et  le  Texas ,  corop- 
lait ,  au  commencement  de  1848,  trois  archeveques ,  vingt- 
quatre  ^v^ques,  huit  cent  quatre-Tingt-dix  pretres,  neuf  cent 
sept  eglises  et  cinq  cent  soixante-deux  stations  ou  chapelles. 

C'^tait  une  consolation  non  rooins  grande  pour  TEglise  ca- 
thollque  de  voir  son  influence  morale  croilre  de  jour  en  jour , 
dans  un  pays  ou  sa  foi  n'est  pas  celle  du  plus  grand  nombre, 
et  ou  la  nation  officiellement  protestante  s'^lait  (enue  jusqu'alors 
dans  risolement  le  plus  complet  de  la  cour  de  Rome ,  et  avail 
toujours  affect^ ,  comme  TAngleterre  sa  mere-patrie ,  de  ne  pas 
Her  avec  le  chef  de  la  catholicity  de  rapports  diplomatiques. 
L'admiration  pour  Pie  ix  avait  enfin  lev^  les  obstacles,  et 
c'^tait  d^ja  beaucoup  que  la  simple  pensde  d'un  semblable  rap- 
prochement entre  les  Etats-Unis  et  le  Saint-Siege  fut  venue  a 
un  gouvernemenl  protestant.  Dans  le  choix  k  faire  pour  ce 
poste  aussi  important  qu'il  ^tait  nouvcau ,  on  parlait  de  Mgr. 
Vanburgh  Livingston  r^cemment  converti  au  catholicisme  el 
remarquable  par  sa  pi^te  et  par  ses  talents,  et  il  parait  que 
Mgr.  r^v^que  de  New- York  avait  ^1^  mand^  par  le  president  de 
la  R^publique ,  pour  donner  son  avis  sur  cette  nomination  qui 
ne  pouvait  qu'^tre  plus  heureuse  encore,  sous  Tinfluence  des 
conseils  du  prelat. 

Mais  ce  qui  animait  encore  des  plus  belles  esperances  les 
catholiques  des  Etals-Unis,  c'est  le  fait  tres-significatif  qui  s'elait 
pass^  le  dimanche  12  d^cembre  a  Washington.  La  chambre  des 
repr^sentants  avait  invito  T^v^que  de  New- York  a  venir  prononcer 
un  sermon  dans  la  salle  de  ses  stances  ,  et  a  midi ,  apres  avoir 
chanty  la  grand'messe  dans  une  des  Eglises  de  la  ville,  le 
prelat  se  rendit  au  capitole  en  mosette  et  en  surplis.  Re^u  au 
pdristyle  par  une  deputation  du  s^nat,  il  fut  introduit  dans  la 
salle,  monta  a  la  tribune,  et  14,  se  mettant  a  genoux  en  face 
de  cette  foule  de  l^gislateurs  des  vingt-six  ^tats  de  VUmon^ 
il  lil  le  signe  de  la  Croix  et  prononga  la  pri^re  suivante  : 

a  Dieu  lout-puissant  et  dternel  qui  avez  ris^  voire  gloire 
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a  toutes  les  natioDS ,  par  riaterm^iaire  de  Jisus-Christ ,  nous 
Y0U8  prions  de  conserver  les  (Buvres  de  votre  mis^ricorde ,  afm 
que  fotre  Eglise,  ^tant  r^pandue  sur  toute  la  surface  de  la  terre , 
contioue  i  confesser  rotre  Noiii  atec  la  m^oie  immuable  et  in* 
variable  foi.  Nous  vous  prioos,  Yous  qui  ^tes  seul  bon  et  saioi, 
d'accorder  la  grAce  d'une  science  celeste ,  d'un  zele  sincdre  et 
d^une  saintet^  de  vie  eiemplaire  k  noire  chef  le  Prince  des 
^v^ues ,  k  tous  les  autres  ^veques  et  pasteurs  de  TEglise , 
sp^ciaiement  k  eeux  qui  exercent  parmi  nous  leur  saint  minis- 
tere  et  conduisent  le  peuple  dans  les  voies  du  salut.  0  Dieu 
de  toule  puissance,  de  toute  sagesse  et  de  toute  justice «  duquel 
^manent  Tautorit^ ,  les  lois  et  les  jugements ,  nous  vous  prions 
d'assister  de  votre  Saint-Esprit,  le  Pr^ideut  de  ces  Etats-Unis, 
afln  que  son  administration  soit  conduile  en  droiture  et  soit 
^minemment  utile  k  votre  peuple  qu'il  pr^ide ;  afin  qu'il  en* 
courage  le  respect  du  a  la  vertu  et  a  la  religion ,  alin  qu'il 
execute  les  lois  en  justice  et  en  mis^ricorde,  et  qu'il  r^prime 
le  vice  et  Timmoralit^.  Que  la  lumiire  de  votre  divine  sagesse 
dirige  les  deliberations  du  Gongres  et  brille  dans  toutes  les  lois 
qui  seront  vetoes  par  notre  gouvernement !  Puissent-eiles  nous 
assurer  la  conservation  de  la  paix,  Taccroissement  du  bonheur 
national ,  de  Tindustrie ,  de  la  sobri^te ,  des  connaissances  utiles , 
et  perp^tuer  en  nous  les  bienfaits  de  la  liberty !  Nous  vous 
recommandons  ^galement  tous  nos  freres  et  nos  concitoyens. 
Benissei-les  dans  la  connaissance ,  et  sanctifiez-les  dans  Tob- 
servance  de  votre  sainte  Loi;  conservez-les  dans  Tunion,  dans 
cette  paix  que  le  monde  ne  peut  pas  donner ;  et ,  apris  les  bien- 
faits de  cette  vie,  admettez-les  a  ceux  qui  sont  eternelslv 
Monseigneur  se  levant  apris  cette  priire  pronon^a  un  sermon 
sur  le  Christianisme ,  seule  source  de  la  liberty  morale  et  poli-^ 
tique.  Pendant  pr^s  de  deux  heures  « il  captiva  son  auditoire  par 
les  ressources  d'une  Eloquence  entralnante. 

Moitts  favoris^e  sur  d'autres  points,  TEglise  voyait  se  ral<* 
lumer  le  feu  de  la  persecution  dans  Finterieur  de  la  Chine. 
Au  m^pris  du  traiti  eonclu  avec  la  France  quelque  temps  aupa* 
ravant ,  et  sur  lequel  les  amis  de  la  religion  avaient  fonde  de 
belles  esperances ,  les  missionnaires  furent  encore  arr^tis ,  les 
chritiens  incarcere» ,  et  plusieurs  d'entr'eux  soumis  a  des  tor- 
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lures,  4ui  heureasement  ne  servirent  qu^i  faire  briHer  le  courlige 
deg  confesseure  de  la  foi  et  k  muUiplier  les  martyrs. 

Ce  sang ,  r^pandu  poor  la  sainte  oauge  de  la  religioa ,  senblait 
attirer  vers  ces  coatrfes  lointaines  une  foule  de  prelres  euro- 
ptois,  animus  par  Fesp^rance  de  gagner  aussi  quelques  dmes  k 
Dieu  et  de  cueillir  k  leur  tour  la  palme  du  martyre.  En  FYance , 
en  Italie ,  dans  la  BaTiire  et  dans  plusieurs  autres  tots  catlio* 
liques ,  on  vit  de  noqibreux  niissionnaires  cuurir  k  la  conqu^e 
spirituelle  de  ces  pays  sauvages ,  et  r^pondre  k  Tappet  du  Saufeur 
qui  dit  encore  a  ses  apdtres  d'aujourd'hui  :  Allei  easeigner  tous 
les  peuples  et  baptises-les. 

En  Afrique,  ce  n'est  pas  fteulement  du  c6ii  qui  avoisine  TEu- 
rope  que  la  Providence  ouvrait  une  porte  k  TEvangile;  les 
niissionnaires  y  p^n^lraient  ^galement  par  la  Gmnie  j  cette  ioi- 
meose  region  peuplee  de  noirs  qui  vivent  dans  le  plus  honteui 
ftbrutissement  y  sans  culte,  sans  religion ,  sans  tiucune  con- 
naissance  du  vrai  Dieu.  Les  rigueurs  d*un  climat  d^Torant ,  et 
Taspect  d'un  minist^re  h^rissi  de  tant  de  diflicultes  n'avaient 
point  d^courag^  les  envoy^s  de  Dieu. 

On  avait  vu,  cinq  ans  auparavant,  partir  d^Aniens  plusieurs 
pr^tres  du  saint  Cceur  de  Marie,  pour  aller  ^vang^liser  les  n^es 
de  ces  conlr^es.  Cinq  de  ces  religioux  moururent  peu  de  temps 
apr^s  leur  arriv^e;  des  deux  qui  resterent,  Tun,  c^dant  a  des 
misons  de  sant^ ,  ne  tarda  pas  k  rentrer  en  France ;  Tautre ,  le 
Pire  Bessieux ,  de  Saint-Pons ,  continua  sur  les  iieux  Texercice 
de  son  labori^ux  ministire.  Rappel4  un  instant  en  France  dans 
Tint^rdt  de  sa  mission  ,  ce  pieux  pr^tre  ne  tarda  pas  k  retourner 
en  Afrique  avec  un  renfort  d'ouvriers  ^vang^liques ,  pour  donner 
de  Bouveaux  sotns  k  cette  partie  si  ingrate  et  si  peu  f^conde  de 
la  vigne  du  Seigneur. 

Pour  arriver  plus  surement  a  cooTertir  ces  sauvages,  il  fallait 
comroencer  par  les  civiliser ;  il  fallait  les  attirer  a  la  foi  par  les 
doux  liens  de  la  charit£.  De  ferventes  religieuses  se  d^fouerent  a 
cette  oeufre  que  Ton  peut  bien  appeler  un  second  aposlolat.  Ne 
pouvant  pr^cher  elles-m^mes  TEvaagile ,  elles  Toulurent  du  moins 
lui  preparer  une  route ,  en  travaillant  k  adoueir  ces  naturels 
ttroces,  et  en  s'occupaot  surtout  de  la  jeunesse,  pour  jeter 
au  milieu  de  la  gtoiratioa  qui  s'ti^e  des  semences  de  vertus. 
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Ge  soul  tes  ftlles  d€  Saiolp^Vinceal  de  Paul ,  auxquelles  la  Frapci^ 
el  rBurojpe  oe  sufttsenl  plus  aujourd'bui ,  et  dunt  la  cbarit4i 
d^forante  ia  ekerclier  iici  alimeal  juaqu'aui  extr^mit^  du  monde ; 
ce  80Dt  les  religieuMB  de  rimmaculto  Conception ,  les  ScBurs 
de  Saiol-losepb  de  I'AppariUoB ,  en  Franee ;  let  pauvrea  Sceura 
des  ^olea  en  Bavi^re,  et  mille  autres  qui  disent  courageu- 
seneni  adieu  k  leur  patrie,  k  leur  familie,  pour  Toler  a  la 
cooqu^te  des  ilmea «  et  servir  TEgliae  au  loin ,  pendant  que  d'au- 
tm  9&  sQBt  eharg^es  de  TddiAer  parmi  nou9. 

La  Prbvidence  a  foit  plug  encore  pour  FEglise  dans  ees  der-^ 
niers  temps.  &ur  le  sol  m^me  de  la  gentility,  dans  les  lieui 
ott  M6  religiemses  d'Eorope  ne  pourraleni  pas  facilemeot  aborder , 
elle  a  fail  genber  la  sainte  virghulS  comme  une  belle  fleur  au 
milieu  d'uq  affreitx  d^rt.  En  Chine  surtout  on  toU,  coram 
un  prodige  de  la  grdce  du  Sauveur ,  des  Yierges  consacr^  k 
Dieu  seulemeoi  dans  le  seoret  de  ieura  caeurs ,  sans  autre  habil 
que  celui  doot  lout  le  monde  est  retdtu  dans  le  pays ,  et  saai 
autre  marque  distinclive  que  leur  pi^i  ^rainente,  douce ,  aimable 
et  siuguli^remeBt  propre  k  attircr  les  cceurs  au  cbristianisme*. 
Voici  quelques-uns  des  traits  sous  lesquels  un  missioonaire ,  en 
ncostant  ses  travaux  ^vang^liques ,  peignatt  ces  admirables 
serwaBtea  de  rBgliae^  dignes  ^mules  de  ces  femmes  courageuses 
qui ,  daua  rEfaogtle  et  dans  les  siicles  de  la  ferveur  primitive » 
Doua  apparaiasent  eomme  autant  d'auxiliaires  puissants  pour  la 
propagation  de  la  foi  cbr^tienne. 

«  Baoa  chaqoe  ehr^tient^ ,  il  est  un  certain  nombre  de  per^ 
aonnea  cfui »  aans  ^ire  li^es  par  les  v®ax  religieux ,  font  pro**- 
feasiM  de  garder  la  virginity...  On  peut  les  appeler  avee  vi^riti 
la  ieur  do  la  chr^tieoi^y  et  cette  eapice  de  fteur  fait  grand 
bonneur  au  jardin  de  TEglise.  Dans  mon  district ,  qui  compte 
eufifOD  neaf  mille  chritiens » il  y  a  plus  de  trois  cents  ^iergea, 
et  preaque  toutes  les  aumdnos  que  j'ai  revues  pour  la  mission 
me  soDt  venues  par  leurs  mains.  Ces  Yierges  nous  sont  d'un 
tr^*gnmd  leeours  pour  inslraire  les  ignorants,  poiir  baptiser 
et  tiefer  les  enlants  abandonnte  et  pour  exhorter  les  paiens  en 
danger  de  mort.  Si  Ton  est  sourd  a  leors  exhortations ,  oa  oe 
peut  du  moins  a'empteber  de  louer  leur  zile  et  de  respecter 
leur  «en».  Les  ^i^es  de  ee  pays  nfrnX  d'autre  cldtute  que 
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la  prudence ,  Di  d*autre  voile  que  la  modestie.  Elles  ii*eii  soot 
pas  moios  la  consolation  de  TEglise  et  un  sujei  d'admiration 
pour  les  paiens.  Elles  savent  si  bien  inspirer  Tamour  de  la 
sainte  vertu  ,  que  souvent  elles  parviennent  a  recruter  des 
ifflules  et  des  modules  dans  les  rangs  mimes  de  rinfidiJit^*  » 

Ges  faits  si  int^ressants  pour  TEglise  universelle ,  et  si  bo- 
norables  pour  les  contr^es  lointaines  ou  ils  se  produisent ,  c'est 
surtout  aux  Annales  de  la  propagation  de  la  Foi  qu^on  doit 
en  emprunter  le  r^cit.  Cette  publication  qui  a  pour  but  de 
continuer  Tancien  recueil  des  Lettres  idifiante$^  et  qui  elle- 
m^me  compte  d^ja  bien  des  ann^es  d' existence,  est  sans  con- 
tredit  une  des  ceuvres  les  plus  utiles  que  la  religion  ait  enfant^ 
dans  ces  derniers  temps.  II  n'y  faut  point  cbercher  sans  doute 
UBe  bistoire  complete,  ni  suivie  des  ^vinements  qui  ont  lieu 
dans  les  missions  ^trang^res;  ce  sont  de  simples  lettres,  ou 
le  caractire  de  cbaque  missionnaire  se  peint  au  naturel ,  et  que 
diacun  d*eux  ^crit  selon  ses  inspirations  particulieres ,  ses 
gouts,  son  talent.  II  en  risulte  moins  d'ensemble,  mais  plus 
de  vari^t^  dans  ce  travail ,  et  c'est  toujours  avee  une  Mification 
nouvelle  qu'on  aborde  la  lecture  de  ce  modeste  recueil. 

Jamais  peut-^tre  il  n'avait  offert  plus  d'int^r^t  que  pendant 
Tano^  1848.  II  y  a  tant  de  charmes  k  traverser  les  deserts  les 
plus  arides  et  les  montagnes  les  plus  effrayantes ,  quand  on  a 
pour  compagnons  de  voyages  des  bommes  tels  que  MM.  Hue  et 
Gabet,  qui  savent  si  bien  embellir  tout  ce  qu*ils  toucbent  ! 
Ces  deux  intr^pides  missionnaires  avaient  parcouru  ensemble, 
une  premiere  fois,  les  vastes  plaines  de  la  Mangolie.  Mais 
non  content  d'avoir  partage  les  perils  de  ce  voyage  avee  son 
ami ,  M.  Gabet  voulut  depuis  tenter  seul  une  reconnaissance , 
i  la  mani^re  des  ^laireurs  qui  vont  sonder  le  terrain.  L'Evan- 
gile,  en  effet,  doit  p^n^trer  li ;  il  faut  lui  tracer  une  route. 
M.  Gabet  va  s'en  cbarger. 

En  lisant  ces  pages  Writes  avee  la  noble  simplicite  d'un 
homroe  qui  se  comprend,  mais  qui  ne  s'admire  pas;  qui 
trouve  tout  naturel  de  faire  pour  le  service  de  la  v^rit^  et  de 
la  foi,  ce  que  tant  de  voyageurs  babiles  ou  de  b^ros  c^ebres 
ont  fait,  dans  les  int^r^ts  de  la  science,  ou  de  leur  propre 
ywM  J  nous  avoin  eu  plus  d-une  fois  k  Tesprit  le  souvenir  de 


cei  iDCOflnptrable  diseoure  prononci  en  1683  par  F^nelon,  au 
s^fninaire  des  missions  ^trang&res,  k  Paris;  discours  que  Ton 
pent  regarder  comme  Tune  des  plus  belles  pages  de  la  litUra* 
ture  fran^aise  et  chr^tienne ,  et  dans  lequel  T^loquence  de 
Bossuet  et  telle  de  F^nelon  semblent  avoir  mis  en  commuo 
leur  force  et  leur  douceur,  pour  cr^er  un  chef-d^ceuvre.  Nous 
aimions  surtout  &  nous  rappeler  ces  paroles  :  c  Que  reste-t-il « 
peuples  des  extr^mit^s  de  TOrient  ?  votre  beure  est  venue ! 
Aleiandre,  ce  conqu^rant  rapide,  que  Daniel  d^peint  comme  ne 
touchant  pas  la  terre  de  scs  pieds,  lui  qui  fut  si  jaloui  de 
subjuguer  le  monde  entier ,  s'arr^ta  bien  loin  en  dega  de  tous  *, 
mais  la  cbarit^  fa  plus  loin  que  Torgueil.  Ni  les  sables  br6- 
lants,  ni  les  deserts,  ni  les  montagnes,  ne  peuvent  arr^ter 
ceux  que  Dieu  envoie,  etc. » 

Ce  courage  si  ^lonnant  et  si  heureux  de  M.  Gabet ,  qui  revieni 
tranquillement  de  mesurer  six  ou  sept  cents  lieues  de  terrain 
dans  la  Mangolie,  nous  aide  a  comprendre  le  mystire  dea 
Toyages  de  saint  Paul ,  qui  pourraieut  sembler  une  fable ,  quand 
on  pense  que  Tart  n^avait  point  encore  invent^  tous  les  moyens 
qui  existent  aujourd'bui ,  de  rapprocher  les  distances.  On  croit 
nlver«  en  effet,  lorsqu'on  entend  Tapdtre  tracer,  pour  un  bout 
d^homme  comme  lui  (ii.  cor.  x.  10),  un  itin^raire  degtent, 
et  dire  qu'il  partira  de  TAsie  pour  aller  en  Espagne ,  en  passant 
par  lea  Gaules,  comme  nous  parlerions,  nous,  d'un  voyage  de 
cinquante  lieues  par  des  cbemins  de  fer.  M.  Gabet,  perch6  sur 
un  dromadaire  et  d^vorant  des  espaces  au  moins  aussi  grands 
et  beaocoup  plus  dangereux,  nous  fera  comprendre  qu^un 
honme  de  Dieu  est  toujours  en  ^tat  de  voler  comme  les  nudes 
d*un  bout  de  la  terre  k  Tautre ,  quand  le  vent  de  la  charite 
le  porte  sur  ses  ailes,  et  qu*on  pourrait  encore  dcrire  sur  la 
tombe  des  ApAtres  d'aujourd'bui ,  comme  sur  celle  de  saint 
Francois  Xavier,  qu'Hercule  n'a  pas  vu  tant  de  pays  qu*ils  en 
ont  visits.  Nee  verd  alcides  ionium  idluris  obivU, 

II  y  a  au  fond  de  ce  rdcit  une  teinte  de  mdlancolie  qui  a 
bien  aussi  ses  cbarmes.  M.  Gabet,  malgrd  son  courage  hi- 
roique,  n'a  pu  quelquefois  se  ddfendre  d'une  vague  tristesse 
el  d'un  serremeni  de  coBur,  a  la  vue  de  ces  plaines  arides, 
des  privations  qu'on  y  endure  et  des  dangers  qu'on  y  court. 
C'est  si  bien  i^image  de  la  vie !  Sachons  gr6  au  pieux  misr 


aionnaire  Ae  dous  avoir  fait  connaitre  jusqu*aux  faiblesaes  de 
ion  cceur;  fai blesses  si  legitimes,  si  excusables  daas  uu  pareil 
Biomeat !  Nous  n'en  compreodroos  que  mieux  la  paisaaace  de 
la  grace  qui  le  soatenait;  et  les  larmes  versi&es  par  rbomme 
o'effaceronl  pas  la  gloire  de  Tapdtre. 

«  La  carafaoe,  dit  M.  Gabet,  vint  ne  prendre  le  10  |uiHet; 
je  rooatai  sur  un  dromadaire  el  nous  partions  «a  peu  apres 
midi.  Quand  je  me  sentis  balano^  sur  cet  animal  qui  serfaiC 
autrefois  de  monture  aux  patriarclies ,  je  fus  pris  d'^motions 
qu*il  me  serait  difficile  d'exprimer.  La  marche  ^taii  lente,  si- 
lencieuse ,  m^lancolique  

»  On  rencontre  de  temps  a  autre  quelques  Tartares  k  cheval ; 
on  les  voit  traverser  les  prairies,  sans  suivre  aucune  route 
trac^e,  et  pr^cipiter  leur  course  vers  un  but  qu'on  n'a|per$ott 
point. 

B  Dans  ces  solitudes,  tout  porte  a  la  meditalioo  et  a  une 
profonde  tnstesse ;  les  pletirs  viennent  focilement  aui  cmnrs 
les  plus  difficiles  a  ^mouvoir.  Que  de  fois ,  lenteraeal  balance 
entre  les  deux  bosses  de  mon  cbamean,  je  sentts  moa  visage 
inond^  de  larmes !  Que  de  fois ,  le  soir ,  pendant  qu*eD  dres- 
sait  la  tente,  je  me  retirai  a  T^eart  pour  leur  danner  un 
libre  cours !  Quelle  image  de  la  vie  que  le  campement  au 
dissert !  une  halte  de  quelques  beures ,  sur  Templacement  ou 
vous  surprend  la  nuit;  et  ce  lieu  ou  Ton  s'est  arr^t^  le 
soir,  sans  attache  aucune,  le  matin  on  le  q^jitle  sans  refprel, 
sans  y  laisscr  de  traces ,  sans  en  emporter  de  souvenirs. 

»  On  con^oit  mieux,  dans  cette  vie  nomade,  combten  de* 
vait  ^tre  vive  la  foi  des  patriarcbes;  rien  n'y  voile  la  vanity 
de  la  vie,  ni  ne  distrait  Tdme  de  son  niani;  la  terre  apparaii 
loujours  dans  toute  sa  pauvret^  ct  toute  sa  tnstesse;  oo  y 
cbercherait  vainement  un  ombrage  centre  la  eb^leur,  ou  un 
arbre  centre  Torage;  tout  seroble  r^p^ter  a  rbomme  cee  paroles 
de  saint  Paul  :  Noui  n'avons  fas  id  de  demmre  pennanenid , 
nauM  en  cherchons  une  d  vmir.  i> 

Ce  n'est  pas  seulement  la  nature  qui  olTre  un  aliment 
aux  meditations  du  voyageur,  ce  sont  surtout  les  hommes; 
c'est  le  ginie  des  peoples  au  milieu  desquels  ii  passe.  En 
voyant  la  puissance  si  absolue ,  et  presque  sans  igale  dans  ie 
moBde,  qu'exerce  sur  ces  populalioas  ii  demi  barbares  leur 
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ehef  BOMveraiB  en  qui  se  r^ma  toute  Tautoriti  civile  et  re- 
ligieuse  ,  el  qui  n'a  qu'un  sigoe  k  foire  pour  que  tout  un 
royaume  s'^braDle  et  se  roe  quelque  part,  II .  Gabel  foit  cette 
fSfleiion  bien  modeste  sous  sa  plume,  mais  bien  pr^cieuse 
pour  ceui  qui  ^tildient  rhistoire  eo  pbiloaopbe ,  et  qui  cher- 
cbent  tovjours  la  cause  deg  grands  evenements.  a  Ce  fut  peut- 
rtre  ainsi ,  dtt-ii ,  que  s'aceomplirent  sous  inspiration  de 
Lamas  meonnu  ces  inondations  de  Barbares,  par  lesquelles 
i*Eorope  fut  ravagie  a  diverses  ^poques  » 

A  ces  d^ils  si  pr^ieux ,  les  Anntdes  de  la  ^payaium  de 
la  fai  joignent  habiluellemenl  des  Etudes  hisloriques  sur  les 
di?erses  contr^es  oii  les  missionnaires  sont  appel^s  k  r^pandre 
la  semeaee  de  TEtangile.  C'est  un  service  rendu  k  la  science 
en  n^me  temps  qu'a  la  religion ,  et  ce  genre  de  travail ,  auquel 
les  Miteurs  apportent  chaque  jour  un  nouveau  soin »  permettra 
bientdt  aoi  Anna!$i  de  prendre  place  parmi  les  Revues  les  plus 
fortes  en  m^me  temps  que  les  plus  Miflantes  de  Tepoque. 

Une  des  marques  distinctives  de  Ffiglisc  catholiquOy  c'esi 
d'etre  eainie  non-seulement  dans  ses  maximes  et  dans  les  moyens 
qu'elle  a  pour  purifier  les  &mes  et  les.conduire  k  la  perfection » 
malt  aussi  dans  ses  membres,  qui  sont  tous  appelds  k  etre  saints, 
et  dont  quelques-uns  parvienneut  effectiveinent  a  une  sainteti 
remarquable,  quoiqu'un  grand  nombre  malheureuseroent  ne 
r^ndent  point  a  une  si  belle  vocation.  II  y  a  toujours  eu  dans 
TEgliHe  y  k  e6ii  des  scandales  qui  Tont  desol^e  ,  une  foule 
d'eiemples  Mifiants  qui,  selon  Texpression  consacree  par  saint 
i^ul ,  oat  ripandu  de  tous  o6t^  la  bonne  odeur  de  J£sus-Christ. 
Parmi  les  justes  qui  bonorent  ainsi  TEglise  par  leurs  vertus, 
il  en  est  sans  doute  beaucoup  qui  ne  sont  guere  connus  que 
dans  le  petit  eercle  au  milieu  duquel  la  Providence  les  a  caches.; 
mais  quand  la  mort  vicnt  les  frapper,  et  dechirer  en  quelque 
sorte  y  le  voile  dont  jeur  tnodestie  aimait  k  s'envelopper ,  ces 
hommes  jusqu*ak)rs  obscurs,  deviennent  pour  tout  un  royaume, 
pour  TEgUse  rodme  lout  entiere,  un  sujet  d'Mification.  Leurs 
moindres  actions  apparaissent  comroe  marquees  au  coin  de  cette 
perfection  chr^lienne ,  de  eelte  cbarit^  et  de  cette  puret^  d'in- 
tention  qui  les  ont  rendues  graodes  defant  Dieu ,  et  qui  doiveni 
par  coDstSquenl  lenr  doMir.ausai  un  grand  lustre  aux  yeuK 
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des  hommes.  Ce%  pieux  personnages ,  qui  seinbldieDt  n*avoir  \ic\i 
que  pour  faire  dans  le  secret  un  peu  de  bieo  pendant  quelques 
jours ,  defieunent  tout-^-coup ,  par  le  soin  qu'on  pread  de 
recueillir  leurs  bonnes  actions  et  de  les  enregistrer  dans  This- 
toire  ,  comme  les  maftres  et  les  modules  de  la  post^rite.  L'Eglise 
les  montre  avec  bonbeur  a  ses  autres  enfants  dont  elle  dirige 
^galement  Jes  pas  vers  le  ciel ,  et  cet  exemple  devient  un  en- 
couragement pour  tous ,  mais  particulierement  pour  ceux  que 
la  Providence  appelle  aussi  a  faire  ieur  salut  dans  unc  position 
obscure ,  et  dans  raccomplissement  des  devoirs  les  plus  ordinaires 
de  la  vie. 

La  France  y  loujours  si  riche  en  modules  de  pi^t^,  put  offrir, 
des  les  premiers  jours  de  1848 ,  k  Tadmiration  des  fid^es,  les 
noms  de  piusieurs  pretres  v^n^rables  qui  raoururent  daos  un 
age  avancd,  laissant  apris  eux  une  m^moire  entourte  de  b^- 
ni^dictions  et  d'hommages. 

M.  Edme  Gautbier,  ancien  curi  de  Saint-Bonnet,  chanoine 
titulaire  de  la  cath^drale  de  Bourges,  mourut  k  Tlge  de  quatre- 
vingt-cinq  ans.  On  pourrait  faire  en  quelques  roots  Tbistoire 
de  ce  digne  eccl^siastique ,  en  disant  de  lui  ce  qu^oo  avail  dit 
du  divin  Maitre  :  //  a  passS  en  faisant  le  bien.  M.  Tabb^  Gau* 
tbier  ^tait  un  de  ces  confesseurs  de  la  foi  qui  refuserent  d'ad- 
b4rer  au  scbisme  r^volutionnaire ,  dans  les  jours  mauvais  de 
95.  II  dtait  all^  sur  la  terre  ^trangere  ^difier  les  protestants 
eux-m^mes  et  Ieur  donner  une  haute  idee  de  ce  clergd  fran- 
^is  si  calomni^,  si  persecute  dans  sa  propre  pairie.  La  cba- 
rit^  de  M.  Tabb^  Gautbier  ^tait  sans  bornes.  Placi  a  la  t^te 
d*une  paroisse  populeuse  et  ou  il  y  a  une  grande  quantity 
de  pauvreSy  il  y  depensa  tout  son  patrimoine,  et  se  serait  trouv^> 
sans  ressources  sur  ses  vieux  jours,  s'il  n'e6t  ^t^  appeld  au 
cbapitre  m^tropolilaiu. 

Son  caractere  iiaii  plein  d*am^nild,  de  franchise  et  de 
moderation;  sa  conversation  anim^e  de  cette  douce  gaiet^  qui 
est  toujours  Tindice  certain  d'une  aime  calme  et  pure.  Il  s'en- 
tretenait  de  la  mort  el  des  jugements  de  Dieu  avec  une  s^r^nit^ 
si  grande,  avec  uue  foi  si  five  el  si  simple,  qu'il  ^lait  facile 
de  d^ouvrir,  dans  son  langage ,  sa  conflance  en  la  mis^ricorde 
du  Seigneur  el  la  saintel^  de  sa  loogue  carriire.  C'^tail  un 
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spectacle  Yraimem  idiGant,  d*entendre  ce  bon  vieillard  aux  portes 
da  toinbeau  parler  de  r^ernit^.  On  voyait  bien  qu'il  avail  Tes- 
p^raitce  de  faire  an-ddi  de  la  tombe  ee  qu'il  avail  fait  toute 
sa  vie  :  aimer  Dieu  et  le  b^oir. 

La  ville  V^Aubusson  avait  eu  quelqoes  jours  auparavant  one 
semblable  perte  i  d^plorer.  M.  Tabb^  de  Chier-Franc  £tait  mort 
dans  sa  quatre-vingt-septi^me  ann^e ,  emportant  les  regrets  de 
tout  son  tronpeaa  et  de  ses  oombreux  amis.  Quarante-quatre  ans 
d^une  administration  sage  et  paternelle  les  lui  avaient  acquis  k 
tout  jamais.  Les  demiers  moments  de  ce  respectable  vieillard  le 
montr^pent  tel  qu'il  avait  ii&  durant  le  cours  de  sa  longue  et 
kborieuse  carriere.  Ptein  de  force  et  de  courage ,  il  accepta  la 
mort  avec  la  plus  pak*faite  resignation ;  d6s  qu'il  comprit  le 
danger  de  sa  position ,  il  demanda  lui-mSme  les  demiers  sa- 
crements  de  I'Eglise  et  les  regut  avec  une  profonde  pi^td.  Depuis 
cet  instant  jnsqu'i  son  dernier  soupir^  pendant  dix-sept  jours, 
sa  vie  ne  fut  plus  qu'un  douloureux  martyre.  Jusqu^au  moment 
suprc^me  il  conserva  Tusage  de  loutes  ses  facultis ;  rien  n'^chap- 
pait  k  sa  privoyante  sollicitude ,  et  il  faisait  ses  apprSts  de 
depart  avec  tine  precision  et  une  dl^vation  de  sentiments ,  qui 
eommandaient  Tadmiration  et  le  respect. 

Presque  en  m6me  temps ,  la  mort  frappait  k  Paris  un  des 
membres  les  plus  laborieux  et  les  plus  respectables  du  clerg^ 
de  cette  grande  ville,  M.  Pabb^  Marduel,  chanoine  honoraire 
de  la  mitropole.  II  itait  ni  k  Lyon  et  avait  iii  k  TSge  de  sept 
ans  admis  au  nombre  des  enfanls  de  choeur  de  T^glise  primatiale. 
ElcT^  ensuite  au  sacerdoce,  il  conserva  sa  foi  intactei  T^poque 
dn  schis^e  constitutionnel ,  et  passa  en  Allemagne  les  temps 
les  plus  orageux  de  la  revolution.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
devint  premier  vicaire  de  Saint-Nizier,  Tune  des  principales 
paroisses  de  Lyon.  Des  liens  de  parent^  eioignde  avec  le  res- 
pectable M.  Marduel,  cur6  de  Sainl-Roch,  le  determinerent  k 
venir  k  Paris  en  1822.  II  occupa  la  place  de  premier  vicaire 
de  cette  grande  paroisse  et  y  travailla  avec  tile.  II  mabifestdit 
surtout  ce  z^le  (hns  le  soin  qu^il  mettait  k  inculquer  aux  en* 
bnts  le  respect  pour  les  auteurs  de  leurs  jours.  AprSs  la  mort 
de  son  parent,  M.  Marduel  quitta  le  vicariat  de  Saint-Roch. 
Mgr.  de  Quilen  le  nomma  alors  chanoine  honoraire  et  lui 
accorda  une  pension  sur  la  caisse  diocidaii^e.  tti  cessant  ses 
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foDctions  de  vicaire,  le  respectable  prStre  ne  se  livra  point  au 
repos ;  au  contraire ,  ouvrier  iofatigable ,  il  travailla  avec  ardeur 
dans  le  saint  minist^re  jusqu*au  dernier  moment  de  sa  vie.  Son 
assiduity  au  confessionnal ,  sa  pi^t^  et  sa  sage  direction  lui 
avaient  acquis  la  confiance  de  plusieurs  commumut^s  reli- 
gieuses ,  auxquelles  il  a  rendu  des  services  assidus ,  et  celle  d'un 
grand  nombre  de  fiddles.  Au  bout  de  soixante  ans  de  sacerdoce 
et  de  travaux  ,  ce  pretre  lidele  et  laborieux  s^eteiguit  douce- 
ment  a  Tuge  de  quatre-vingt-cinq  ans,  le  19  f^vrier  1848. 

La  tombe  se  refermait  egalemcnt  sur  la  depouille  mortelle 
de  deux  autres  prc^'tres  non  moins  dignes  d'^loges ,  noq  moins 
remarquables  par  leurs  talents  et  leurs  vertus ;  M.  Tabbe  Lacoste, 
vicaire-gi^niVal  du  diocese  de  Dijon,  qui  joiguit  a  une  grande 
fermete  de  caractero  la  piete  la  plus  solidc,  la  plus  tendre, 
et  M.  Tabbe  Yicardiere,  doyen  du  chapitre  de  Teglise  catb^- 
drale  de  la  Roclielle.  Enlcve  a  un  age  ou  il  pouvait  esp^rer  de 
rendre  encore  des  services  au  dioccpc ,  M.  Tabbe  Vicardi^re 
laissait  parmi  ccu\  qui  Tavaieut  connu  des  souvenirs  bien  ho- 
norables  pour  lui  et  pour  la  religion.  L'enseignement  dans  les 
g^minaires,  la  predication  et  la  direction  des  osuvres  de  pi^t^ 
dont  il  aimait  a  se  voir  chargd ,  avaient  successivement  rempli 
la  carriere  de  ce  pieux  pretre.  Sa  parole  grave,  sa  tenue  ^mi- 
Bemment  sacerdotale ,  sa  science  exacte  et  complete  dans  les 
matieres  religieuses  et  Tami^nite  de  son  caractere  le  rendaient 
cber,  non-seulement  a  ses  confreres  qui  avaient  pour  lui  la 
plus  haute  estime ,  mais  encore  a  tous  ceux  qui  le  fr^quen- 
taienty  et  specialemcnt  aux  personnes  pieuses,  auxquelles  il  avait 
rendu  toute  sa  vie  de  grands  services.  Bl.  Tabb^  Yicardi^re 
roourut  a  Cliafagnes,  dans  la  maison-mere  de  cet  ordre  reli- 
gieux  qu'il  avait  vu  naitre  un  demi-siecle  plus  tdt,  sous  la 
direction  de  M.  Tabbe  Baudouin,  son  vdn^rable  ami. 

L'Irlande  catholique  avait  aussi  fourni  a  la  mort,  quelquc 
temps  auparavant ,  une  victime  bien  remarquable.  Pendant  que 
la  famine  moissonnait  par  milliers  ses  malheureux  habitants, 
elle  se  vit  en  quelque  sorte  frapp^e  au  cceur  par  la  perte  d*un 
homme  ,  qui  semblait  peser  a  lui  seul  dans  la  balance  autant 
que  sa  patrie  tout  entiire. 

C*^tait  Daniel  OXonnell. 
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Catholique  zel^,  ardent  patriote,  politique  Eminent,  orateur 
populaire  presque  incomparable,  il  avait  us^  son  existence  tout 
eoti^re  k  combattre  par  la  parole  en  faveur  de  Tlrlande  opprim^e, 
et  c'est  lui  qui  avait  dispute  k  TAngleterre  et  conquis  les  lam- 
beaux  de  cette  liberty  religieuse,  quMl  aurait  voulu  pouvoir 
procurer  pleine  et  entiere  a  son  infortua^c  patrie. 

C'est  au  milieu  d*un  pelerinage  h  Rome  ou  il  allait  demander 
au  Chef  souverain  de  TEglise  une  benediction  a  laquelle  sa  foi 
▼ive  lui  faisait  attacher  le  plus  grand  prix,  qu^O'Connell  avait 
M  non  pas  surpris  par  la  mort ,  car  son  dge  et  ses  inHrmit^s 
la  lui  laissaient  voir  dans  un  avenir  prochain ;  mais  arrets  par 
eUe  et  priv^  de  la  derniere  consolation  qu'esp^rait  ici-bas  sa 
grande  &me.  II  eut  du  moins  celle  de  mourir  en  donnant  une 
derniire  preure  de  son  religieux  respect  pour  TEglise  romaine , 
centre  de  Tunite  catholique,  et  en  allant,  pour  ainsi  dire, 
cbercher  son  dernier  baiser  que  lui  pr^parait  avcc  tant  d'amour 
uo  Pontife  bien  capable  de  le  comprendrc  ct  bien  digne  de  le 
b^nir. 

Les  derniires  paroles  de  Tillustre  mourant  avaient  ^t^  celles- 
ci  :  c  Je  l^gue  mon  corps  k  Tlrlande ,  mon  coeur  a  Rome ,  mon 
ame  au  ciel....  »  Religieusement  accomplies  sur  la  terre,  ses 
intentions  si  pures,  si  chretiennes,  aurout  sans  doute  ^t^  ega- 
lemeot  remplies  par  Dieu ,  car  il  n'a  pas  coutume  de  repousser 
les  droes  qui  vont  a  lui  par  le  chemin  qu'il  a  ouvert  lui-m^me 
pour  les  7  conduire ,  et  ou  le  pieux  O'Connell  avait  toujours  si 
bieo  marche. 

Deux  voix  iloquentes  se  chargerent  de  payer  un  tribut  a 
rillustre  mort.  Le  P.  Ventura ,  religieux  Th^atin ,  pronon^ 
son  oraison  fun^bre  dans  une  des  principales  basiliques  de 
Home.  Quelques  semaines  plus  tard,  k  Notre-Dame  de  Paris, 
le  P.  Lacordaire  rendait  k  O'Gonnell  les  m^mes  devoirs,  et  pei- 
gnait  aussi  k  grands  traits  ses  vertus  et  ses  efforts  pour  pro- 
curer la  liberty  de  son  pays.  Au  milieu  d'un  auditoire  im-* 
mense  sur  lequel  sa  voix ,  depuis  bien  des  ann^es ,  produit  ua 
si  ^tonnant  effet,  le  c^l^bre  dominicain  laissait  tomber  ded 
paroles  d'une  Eloquence  bien  remarquable ,  mais  auxquelles  on 
aurait  pu  reprocher  peut-dtre  de  ne  pas  porter  assez  visi- 
blement ,  assei  complitement ,  le  cachet  du  lieu  ou  elles 
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itaient  pronoDc^s.  En  faisaqt  disparailre  le  texte  de  TEeri- 
ture  saiDte  qui  ouvrait  ce  discours  et  qui  ne  s*y  rattad^Jt 
que  d'une  mauiire  vague  et  trop  peu  oaturelle ,  on  aurait  pu 
le  pronoDcer  k  une  tribune  legislative,  ou  en  faire  Toroe^ 
ment  d'une  stance  acad^mique.  C^^tait  sans  doute  un  beau 
d^faut,  mais  cerlainement  e'en  ^tait  un.  Aussi ,  en  rendant 
justice  au  talent  de  Torateur  et  a  la  puret6  de  ses  intentioqs , 
aurait-on  d^sir^  qu'une  voix  profond^ment  ^vang^lique ,  conmie 
celle  de  Bossuet,  fut  venue  tirer  de  la  tombe  d'O'Conneli 
les  grandes  lemons  qui  s'y  trouvaieot  renferm^ ,  non-seu- 
lement  pour  la  vie  pr^seote,  mais  surtout  par  rapport  k 
V^ternite. 

Parmi  les  institutions  les  plus  utiles  que  noire  siecle  4  vh 
nattre,  sous  la  douce  influence  de  la  religion  ^  il  fant  places 
k  un  rang  distiogu^  les  reunions  connues  sous  le  nom  de 
Conf^rencea  de  saint  Vincent  de  Paul.  Lk,  des  jeunes  gens 
vertueux  et  appartenant  a  des  families  riches  et  bienfaisantes » 
s^associeot  dans  un  double  but  de  foi  et  de  cbarit^.  Se  sou- 
tenir  mutuellement  dans  la  pratique  des  vertus  chr^tiennes ,  et 
s'entendre  pour  soulager  d'une  mani^re  plus  large  et  plus  efficace 
les  malbeureux  qui  les  entourent,  tel  est  Tobjet  que  se  pro- 
posent,  dans  leurs  reunions  ,  ces  jeunes  gens  appel^s  sans 
contredii  a  exercer  une  grande  influence  sur  Favenir  de  notre 
soci^.  Nous  aurous  plus  d'une  fois  occasion  de  signalei:  dans 
nos  Annales  de  beaux  traits  emprunt^s  aux  Conferences  de 
samt  Vincent  de  Paul,  dont  Tapostolat  g^n^reux  s^^tend  di^k 
sur  tous  les  points  de  la  France.  Le  compte  rendu  qy'ou  va 
lire  d'une  reunion  de  ce  genre  qui  eut  lieu  a  Bourges,  ver^  Tipo- 
que  ou  nous  sommes  parvenus,  acb^vera  de  faire  connaUre 
cetle  pr^cieuae  institution. 

<&  La  Conference  de  saint  Vincent  de  Paul ,  composee  d*en* 
viron  soixante  jeunes  gens  de  la  ville ,  etait  rassembl^e ,  il  y 
a  peu  de  jours ,  dan3  une  dea  salles  de  Tarcheveche ,  sous  la 
pr^sidence  de  son  Eminence  le  Cardinal  du  Pont ,  protecteur 
divoue  de  toutes  les  bonnes  ceuvres.  Une.  foule  de  personnes 
etrang^res  assistaient  k  la,  j^iunion.  Cetaij^  pour  la  Secieti  de 
saint  Vincent  de  Paul  le  reUuir  d'une  solenoitd  i^^nuelle ,  des- 
tinie  k  faire  coonaitre  a  sea  I^ieiUajteijurs  lee^  r^iultots.  ](m 
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bieoveiUante  coop^ralioo.  Apr^  una  prL&re  r^it^e  par  ie  di^n^ 
Pr&t,  le  9ecr^aire  de  la  CooCdreace  a  fail  Ie  rapport  det  Ira- 
Taux  de  Taoiite.  II  a  racooti  avec  une  siuvpliciii  toucbante  les 
oeuvres  accomplies  par  ces  jeunes  ap6tres  de  la  charity,  la  visile 
dee  famUles ,  le  patroanage  des  apprentis ,  la  r^habiliiaticm  des 
vaioaa  UUciAes,  Tadoption  des  orpheliDs ,  iDapprfciable  bieii-» 
fiil  de  rAssoeiaiioo.  tt  a  dit  commeDt  une  confianoe  enti^re 
eo  la  Providence  avail  aoulenu  leur  courage  en  presence  des 
d^easUts  de  l*biver  deroier,  el  comment  aussi  les  re^sources 
toieot  aurvemiea  k  tempB  pour  apaiser  les  lourmanls  du  pauvre. 
C'^laU  li.  Bane  contredit,  uu  dee  beaux  cdt^B  d'une  si  noble 
Mkbe.  Mais  ce  qin'il  y  avail  de  particuliiremeal  remarquabki 
dans  ce  rapport,  c'est  Tespril  de  foi  qui  parall  animer  lous 
lea  disciples  de  saint  Vinceot  de  PauL  Si  eo  effel  leur  but  est 
da  aottkiger  Tindigence ,  ils  apportenl  k  cette  miieien  loiite 
riiitelligence  du  cbr^tiee  fiddle  el  du  citoyen  d^vou^.  L'aumdna 
a'est  pour  e^x  que  le  moyen  d*arriver  k  la  moralisalion  da 
riodividii ;  ils  gu^issent  les  plaies  de  T&me  par  de  douces 
paroles  y  en  oii§me  ti'mps  quails  foumissenl  au  corps  ^puis4 
raliment  nat^ieiy  et  le  caractire  d'unil^  imprint  a  leurs 
GMivres  a^esl  pi^  la  preuve  la  moins  ^videnle  qu^elles  proc^ 
dent  sous  toua  les  rapporls  de  la  v^rild. 

Apris  ce  rapport  qui  a  ii&  icouii  avec  un  vif  inlf£rit  pas 
rassemUfe,  Mgr.  rArchevi^que  a  adressi  k  la  Confirenee  une 
courte  alloculioo ,  expriaaot  d'abord  la  saiisfeclion  que  lui 
CSiisaieat  ses  progres,  il  a  di^velopp^  avec  des  paroles  pleines 
d*oQClioa  les  caractires  et  les  avantages  de  la  charity,  a  Yous 
ites,  a-l^il  dit  aw  jeunes  Associ^s  ,  les  d^l^u^s  da  Dieu; 
voire  action  doil  6tre  immense  comme  Dieu  lui*mtoe ;  ne  crai* 
gaea  point  d'etre  trahis  par  la  faiblesse  qui  est  le  partage  de 
rhomiBe;  une  grfice  toute  sp4c4ale  vous  soutiendra  lant  que 
vous  agires  aa  nom  du  Seigneur....  Pensez  a  Celui  qui  vous 
eavoia;  il  s'est  bit  pauvre  pour  6lre  secouru  el  pour  eoseigaer 
aux  bomiaes  la  veritable  voie  du  ciel.  G'esl  la  charil6  qui  est 
cetto  voie;  car  c^est  elle,  dil  un  ap6tre^  qui  couvre  la  mui- 
tituda  das  p^his ;  nous  devons  done  trouver  a  la  praliquer  un 
eneoacaganMiit  et  une  recompense.  » 

Gea  beUas  paroles  du  Pr^lat  fireat  una  vive  impression  sur 
eetti  brill^nta^  at  nombreuse  assembli&e.  lous  ces  jeunes  cceura 
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promettaient  de  servir  avec  ud  parfait  devouement  la  sainte  cause 
de  TEglise ,  et  de  la  consoler  dans  ses  douleurs  par  une  Mi- 
'  IM  toujours  nouvelle  dans  la  pratique  des  vertus  qu'elle  inspire. 

Les  scandales  continuaient  k  d^soler  TEglise  dans  plusieurs 
royaumes.  En  Bavi^re,  il  se  passait  des  choses  diplorables ,  au 
sujet  d'une  femroe  tristement  calibre  qui  eier^ait  sur  Tesprit 
du  vieui  roi  une  influence,  dout  la  religion  et  Tordre  public 
eurent  grandement  a  souffrir.  Lola  Months ,  comedienne  de  pro- 
fession ,  apres  avoir  paru  sur  tons  les  thd&tres  de  TEurope ,  vint 
86  montrer  k  la  cour  de  Munich,  et  le  monarque,  oubliant  les 
principes  de  la  religion  qu*il  avait  toujours  aim^  et  prot^gie , 
s'^prit  d*une  folle  passion  pour  cette  femme  audacieuse ,  et  se 
laissa  compl^tement  guider  par  elle.  Un  esprit  de  vertigo  pa- 
rut  alors  s'emparer  du  vieillard  :  il  ^loigna  subitement  de 
la  conduite  des  aiTaires  ceu\  de  ses  rainislres  qui  se  distin- 
guaient  par  des  principes  religieux,  et  dont  rexp^rience  et 
Fbabilete  avaient  fait  depuis  bicu  des  ann6es  la  gloire  de  son 
rigne ,  et  il  les  rempla^  par  des  favoris  de  Lola  Months.  Rien 
n'^galait  la  hardiesse  et  le  cynisme  r^voltant  de  cette  femine, 
profond^ment  ennemie  de  la  foi  catholique  et  des  instituts  re- 
ligieux  qu^elle  ne  cessa  de  vexer  et  de  d^pouiller,  quand  elle 
DO  put  parvenir  k  les  faire  entierement  dispara!lre. 

Le  vieux  roi  lui  prodiguait  follement  les  litres  et  les  bon- 
neurs,  et  il  y  attachait  des  revenus  ^normes.  Lola  Months  prit 
rang  parmi  les  personnages  les  plus  haut  places  de  la  cour, 
et  fut  appelte  comtesse  de  Landsfeld.  C'^tait  a  se  Toiler  le 
visage  et  k  se  demander  comment  finirait  cette  deplorable  co- 
m^die;  la  Providence  ne  tarda  pas  k  amener  le  denouement. 
Dans  les  premiers  jours  de  fevrier,  au  moment  ou  la  nou- 
■  velle  comtesse  se  pr^parait ,  disait-on  ,  k  venir  passer  quelques 
mois  k  Paris  pour  y  jouer  un  nouveau  rdle,  et  eblouir  de 
redat  de  sa  fortune  ceux  qu^elle  avait  autrefois  charm^s  par 
le  prestige  de  son  talent ,  une  emeute  ^clata  k  Munich  au  sujet 
de  cette  aventuriere  ,  et  le  flot  de  Tindignation  populaire  monta 
si  haut,  quHl  ne  fut  bient6t  plus  possible  au  roi  lui-m^me 
de  proteger  Texistence  de  Lola  Months.  Elle  dut  cMer  k  Torage , 
et  apres  quelques  tentatives  inutiles  pour  pen6trer  de  nouveau 
dans  rinterieur  du  polais,  et  pour  abuser  encore,  8*il  itait 
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possible,  de  la  faiblesse  du  vieux  monarque,  elle  dut  com- 
prendre  que  tout  ^tait  fini  pour  elle  el  songer  k  s'^ioigner 
d^GDirivemeDt. 

La  haioe  qui ,  depuis  bien  des  annees ,  s'est  attach^e  au 
nom  et  k  la  personne  des  J^suites,  ne  cessait  de  les  pour- 
suivre  ,  et  Torage  auquel  ils  allaient  bieotdt  se  voir  contrainis  de 
odder,  se  levait  sur  eui  de  tous  e6ih.  Chassis  de  Suisse ,  ou  leur 
eiistence  arait  servi  de  pr^texte  a  la  guerre  civile,  ils  pouvaient 
esp^er  que  les  Etats  voisios  leur  oiTriraient  un  refuge,  et  qu'a 
Rome ,  du  rooins ,  daus  la  capilale  du  moude  chrdtien ,  on  nc 
fiendrait  pas  les  arracber  des  bras  du  Pere  cororoun  des  fiddles. 
Mais  il  ne  devait  y  avoir  pour  eui  ni  paix ,  ni  suretd  nulle  part ,  et 
les  compagoons  de  Jesus  allaient  Hve  reduils  ,  comnie  leur  divin 
lUitre ,  k  ne  plus  savoir  ou  reposer  la  lete.  La  Baviere  leur  ferma 
ses  portes.  L'Autricbe  parut  vouloir  les  accueillir  et  les  protdger ; 
mais  on  comprit  bientt^t  qu'ils  n'y  scraient  pas  plus  en  surety 
qu*ailleurs;  le  terrain  brulait  partout  sous  leurs  pieds.  Pie  ix 
leur  offrit  des  consolations  ;  mais  les  temoignages  de  bont^  dont 
il  les  environna  ne  rendirent  pas  leur  position  meillcure.  Les 
cris  de  nu>rt  aux  JisuUes^  d  has  les  JesuUeSf  rotcntissaient 
ddja  k  Rome ,  et  venaient  ddchirer  les  orcilles  de  leur  auguste 
protecteur.  On  fit  jouer  d^abord  la  calomnie ,  pour  detacher 
d'eux  le  souverain  pontife ;  on  les  peiguit  comme  autant  d'en- 
nemis  personnels  du  pape  et  des  glorieuses  rdformes  politiques 
qu*il  avait  entreprises;  on  mil  en  doute  leur  d^vouement  au 
Saint-Si^ge. 

Sous  le  poids  de  semblables  attaques  ,  la  Societe  ne  pouvait 
garder  le  silence,  elle  dut  protester  inergiquement  contre  ces 
imputations  calomnieuses ;  voici  en  quels  termes  les  Je^suites 
fonnulirent  leurs  plaintes  et  tdmoignirent  de  leur  respect  pour 
le  souverain  Pontife  : 

«  Tres-saint  Pere , 

»  Diputds  de  toutes  les  provinces  de  la  Compagnie  de  J^sus 
rdunis  k  Rome ,  selon  la  coutume ,  pour  y  tenir  la  congrd* 
gation  triennale  et  traitor  avec  le  gdn^ral  des  affaires  de  notre 
Ordre ,  la  bonti  toute  bienveillante  et  vraimen)  paternelle  avec 
laquelle  votre  Saintetd  a  daign^  accueillir  cbacun  de  nous ,  nous 
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a  si  profoDd6ment  toucb^s ,  que  sur  le  point  de  fetoarner  dans 
DOS  provinces ,  nous  croyons  devoir  d^ser  daos  Totre  eoBur, 
tris-saint  P^re  ,  une  douleur  que  nous  en  avons  apport^  ,  la 
plus  ?ive  et  la  plus  cruelle  qui  put  s*attacher  k  nos  Allies.  Nous 
Savons,  en  elTet,  qii*outre  les  autres  calomnies  qui  se  r^pandent, 
OR  va  jasqu'i  publier  que  k  Compagnie  de  J^sus  est  oppose  i 
la  pens^e  de  voire  Saintet^  et  aux  mesures  qu^elle  adopte  pour 
)a  r^aliser.  Nous  souffrons  souvent  avec  joie  et  en  silence  toute 
autre  calonnie  que  ee  soit ,  mais  pour  celle-oi ,  assuriment  la 
plus  injuste  de  loutes  et  la  plus  outrageante  pour  notre  nom , 
H  noos  est  tout-i-fait  impossible  de  la  supporter.  G'est  Mot 
blesser  k  la  prunelle  de  Vm\ ;  car  la  vocation  qui  nous  d^voue 
au  si^ge  apostolique  nous  est  incomparablement  plus  prMeuse 
que  tous  les  biens  de  ce  monde,  plus  pr^cieuse  que  la  vie 
elle-m^me.  t^our  repousser  Teitr^me  injustice  de  cette  accu- 
sation,  notre  P6re  g^n^l  a  declare  ouvertemeat,  meme  par 
k  voie  des  joumaux,  la  maniire  de  voir  de  la  Compagnie  de 
J^stts.  Cette  dt^claration  est  Texpression  de  notre  pens6e  una- 
nime.  Toutefois ,  nous  croyons  qu'il  est  aussi  de  notre  devoir 
de  r^lamer,  en  pr^ence  de  voire  Sainteti ,  conire  k  plus  in«- 
juste  des  calomnies de  declarer  et  d'attester ,  d'apris  la  coo^ 
naissance  certaine  que  cbacon  de  nous  a  de  sa  province ,  que 
la  Compagnie  de  Jesus,  en  qudque  lieu  dii  monde  qu^elle 
existe ,  est  profondement  d^vou^e  a  la  personne  sacrte  de  voire 
Saintet^;  qu'elle  se  confie,  de  tout  coeur  et  de  toute  &me,  i 
voire  pateruello  sagesse ,  el  qu'elle  est  pleinemenl  et  en  loutes 
cboses  soumise  k  voire  volenti  et  k  vos  moindres  desirs.  C*est 
en  d^posaut  aux  pieds  de  voire  Saibtet^  les  sentiments  d*une 
filiale  affection  et  d'une  eternelle  fid^lit^,  que  nous  la  sup- 
plions  tr6s4iumbleraent  de  nous  donner,  atosi  qn'k  nos  pro- 
vinces ,  la  benediction  apostolique.  d 

11  ne  reslail  bieul6l  plus  aux  Jcsuiles  de  refuge  el  d'asile  que 
dans  les  pays  inlideles ,  et  dans  ceux  ou  la  liberie  se  comprend 
largemenl  et  sans  reserve.  Les  Elals-Unis  paraissaient  dispose 
k  les  accueillir  s'ils  s'y  pr^^sentaient ,  el  on  pouvait  ro^me  croire 
que  TAnglelerre  prolestante  leur  serail  moins  bostile  que  lea 
pay«  catholiques. 

11  est  vrai  que  le  temps  a  kit  lomber  biea  des  haines  et  bien 


des  pr^rentions  en  Angleterre,  et  que  ce  pays^  si  opposi  depuis 
deux  siteles  k  TEglise  romaine  et  k  tout  ce  qui  s'y  ratlache , 
Tient  d^apporter  sur  ce  point  de  grandes  modifications  a  ses 
usages.  Esl-ce  I'admiration  pour  Pie  ix  1  est-ce  un  retour  secret 
Yers  le  catholicisme?  est-ce  tout  siraplement  un  calcul  de  poli- 
tique? Quoi  qu'ii  en  soit,  une  proposition  fut  faite,  il  y  a 
quelques  mois,  dans  le  parlement,  pour  autoriser  sa  Majesty 
Britannique  k  entrer  en  relations  diplomatiques  avec  la  cour 
de  Rome.  Cette  proposition,  qui  a  soulevi  de  la  part  de  quel- 
ques  membres  une  opposition  des  plus  iriolentes,  a  cependant 
^1^  aceueillie  avec  une  certaine  faveur,  et  la  Chambre  en  a 
autoriflt  la  premise  lecture.  La  seule  \d6e  d'un  semblable  rap- 
prochement, il  y  a  un  demi-siicle,  ne  fut  venue  en  t^te  k 
persoene  et  n'e&t  peut*£tre  pas  trouv^  une  seule  Yoix  pour  Tap- 
puyer.  Ce  progris  est  immense  et  consolant. 

•  D'un  autre  cAti,  les  hommes  si  remarquables  qui  se  sont 
d^tacb&y  il  y  a  quelques  ann^es,  de  Tanglicanisme  pour  em* 
brasser  la  foi  de  TEglise  romaine,  travaiilaient  par  leurs  bons 
exemples  et  la  puissance  de  leur  parole ,  k  y  amener  aussi  ceux 
de  leurs  compatriotes  qui  penchent,  k  leur  tour,  vers  Tuniti 
catholique. 

Le  calibre  M.  Newman,  qui  itait  all  A  k  Rome  pour  y  re- 
eevoir  Fonction  sacerdotale ,  et  k  qui  le  souverain  pontife  avait 
eonfi^  la  belle  mission  de  ressusciter  en  Angleterre  Tordre  des 
Oratoriens,  poursuivait  sa  marche  vers  ce  but«  bien  digne 
d^occuper  une  intelligence  si  ^lev^e.  C^est  dans  la  catbMrale 
catbolique  de  Birmingham  que  le  calibre  ^rivain  fit  son  pre^ 
mier  sermon.  Une  affluence  tr^consid^rable  se  pressait  autour 
de  sa  chaire. 

II  se  faisait  aussi  en  Ortent  un  mouvement  favorable  au  ca- 
tholicisme.  Des  relations  sYtablissaient  entre  le  Sultan  et  le 
saint-siige,  et  la  renomm^  de  Pie  ix  avait  encore  op^r£  ce 
prodige«  Tons  les  souverains  voulaient  t^moigner  de  leur  ad- 
miratien  pour  ce  grand  Pontife ,  et  il  semblait  que  ce  fdX  pour 
BOX  une  gloire  de  venir  au-devant  du  nouveau  Salomon  et  de 
s'incliner  devant  sa  sagesse.  Vers  la  fin  de  i847,  le  sultan 
avail  d^put^  k  Rome  on  ambassadeur,  Ghekib-Effendi » vpour 
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offrir  668  fl^IicitatkHiB  au  pape ,  et  ceUe  diteiarehe  m  dtomiaRte 
de  la  part  du  c^ef  da  nslanMsmo ,  iyHoiqu''ell6  ne  ItU  qu'ane 
demarche  de  simpAe  paUlesie ,  avait  pourtaiil  de  qnoi  oooftolef 
les  eceurs  chrteiena.  Pie  n  en  fut  protoniMi&ent  toueil^ et  M 
re^ot ,  avec  tous  lea  ^rds  poeeibles ,  Tefifoy^  de  FEmperevr 
de  ConfttaiiUDOple. 

€*est  pour  reodre  au  Sultan  sa  vi«ita  ei  lui  dooiior  turn  preufs 
^clatante  de  la  r^iprocM  de  ws  teuthnenU,  que  le  {^pa, 
au  caiBmencement  de  cetlie  aimfe  ,  ddpuia  vert  la  sttblime  Porta 
inongeigDeur  Ferrieri,  archev^^qsa  de  Saida,  qui  Ail  ricu  avec 
lea  plus  graads  bonaeurs  dass  la  capitate  de  Teaipire  Ottonao. 

L*edToy£  do  Saiot-Pire,  en  costttne  de  cour ,  aoocMipagii^ 
de  toutes  les  persoanea  de  sa  misaon  ,  ^galemeut  eo  cestaaM  d^ 
c^r^monie ,  suivi  de  dauae  laquais  ea  livrte ,  se  laqdsi  en  voh 
ture  k  la  Porte,  le  19  Janvier  vers  le  midi.  11  ^tait  pr^cM^  par 
son  raihnandar ,  M,  S^raphin ,  qui  portait  ^galemaDt  sod  nut* 
focme  et  sa  d jeoratioa ,  et  par  le  v^kil  dn  pairiarehe  aranteieii 
catholique,  dam  St^phafio.  Bouze  cavass  de  la  Porte  et  tpoia 
ordonnances  k  ehaval  atteodaieat  le  cortege  k  la  li^tB  d«  eouaeaa 
pout,  et  raccompagnirent  juaqu'a  la  Porte.  Tons  les  postta 
pr^sentaient  les  armes  et  rendaient  a  Tenvoy^  du  Saint-Mra 
les  m^mes  honaeurs  qu'ain.  fonctioonaires  de  la  Parte.  A  leur 
irriv^e ,  le  nonce  et  (ootes  les  persoaoea  de  sa  suite  fareal 
immMiatement  introduites  dans  les  apparleaienta  du  graadk 
visir.  Ge  foactionnaire  so  leva  pour  les  recevoir ,  les  accueitlil 
avec  uae  bieBvelllaaee  parfoite ,  fit  asseoir  le  nonce  aopria 
de  lui  sur  le  grand  sofa ,  leur  At  serrir  k  tous  la  pipe ,  la 
eafi6  et  le  sorbet,  comme  c'est  I'usage  dans  las  gtaades 
ceptions  des  autres  ambassadeurs  Strangers.  La  coaversatioa 
eut  lieu  constammeut  dans  la  langue  fran^aise,  que  le  grand* 
visir  et  le  nonce  apostolique  parknt  avec  uae  ^gale  Ikcilit^. 

Apres  avoir  pris  coog£  du  graad-visar,  raoibassadeur  4^ 
sa  saiatet^  se  rendit  chez  le  aNnistre  des  affdiiras  ^trang^rea , 
qui  aUa  au-devant  de  lui  pour  le  recevoir  jusqa'i  la  perlf 
d'entrfe  de  sea  apparteaients.  Cette  tisite  se  proloiigea  aaan 
langteinpa  que  celie  bite  prkMemment  au  graad^fisir  et  fat 
Bianfu^  par  les  monies  atteotians,  las  m^aies  politesses,  tea 
mtafies  t^mcdgnages  r^ciproqaes  de  bsenmllanee  at  d*afhM* 
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Mi.  BttBs  les  hies  de  GoimCMitihople ,  eomme  dans  les  eoN 
ndon  dte  la  Porte ,  on  pouvatl  remarqiier  sur  le  passage  du 
cortege  tin  aeithiievt  pronoDcd  de  enrtoait^  et  de  profond 
^tomieniettt,  man  rien  qai  ressembldt  k  ud  sentioiefit  da 
nahetllanee.  La  pofulation  nUsuimaDa  paransait  pluldC  a'asso- 
cier  afee  plaisir  auc  boDHeurs  qui  dtaient  rendua  a  Tenfoyi 
dM  Saiiit-Mre.  Apres  avoir  pris  congi  du  mioistra  des  affaires 
Araog&rei,  le  noiiee  quitta  la  Porte.  On  lui  reodit,  a  son 
dApart ,  ies  Monies  henoeurs  qu'a  sen  arriv^e ,  et  lea  trois 
gardes  a  cheval  Facconipagiierent  et  He  se  s^parerent  da  ecir*' 
qvCk  k  l^te  d«  pont. 

Qvekiiies  joors  aprte,  une  aadtence  ofBcielle  fut  aeeondie 
par  le  soitan  i  I'anibaasadear  de  la  conr  de  Rone,  poor  la 
reniae  de  aes  lettres  de  crteace.  Yoici  le  discours  qu^admsa 
r^iMyi  da  Souverain  Pentife  k  sa  msyest^  iaip^riale  : 

a  Sire,  les  Klicitations  que  votre  Mc^t^  impdriale  a  biea 
fotda  faire  presenter  aii  Souverain  Pontife  Pie  ix,  men  an- 
foate  mattre,  k  TeccastOB  de  son  av^neroent  au  tr6ne  penti- 
ficd  ,  ent  excite  dans  le  coeur  6mu  de  sa  Saiatet^  les  sentiments 
de  la  plua  vive  graititade.  Non  content  de  les  avoir  eiprimfc 
i  Cbekib^Efreodi ,  votre  arabaasadear »  et  de  Tavoir  charge  de 
lure  parvenhr  a  voire  Majesty  inip^riale  ses  remer cieoieots ,  ie 
Mni-Mre  a  vobIu  de  plus  me  conier  Thonorable  mission 
de  Uflaoigner,  d'aoe  mani^re  plus  solenoelle  enoore,  le  prix 
qii'il  ]  atlaclw  et  la  vive  joie  que  tette  flatteuse  manifeatition 
lui  a  caus^.  Ses  seotimettts  sont  dfelaris,  mienx  que  je  ne 
aaoraia  le  liira ,  dans  la  lettre  que  j'ai  Tbonneur  de  remettre 
mux  onuns  da  votre  M^eisti  imperiale*  En  s*assooianl  k  la  joie 
uniferaeOe  qi'a  produite  Til^natioii  du  Saint  Pontife ,  votre 
Majesty  ispi^riale  a  donii  ane  preove  ^clalante  des  rares  et 
grmndcs  quality  de  bob  esprit,  daa  gteireax  sentiments  de 
mm  eMT.  JPai  rhomvetir  d'aasvrer  k  votre  M^t6  impMide 
q«e  le  daint-P^e  ii^a  eu  qu'i  suivre  les  ianpulsioos  magna* 
mm&B  da  siea,  poor  appr^der  oet  acte  de  pr^eaante  ooar- 
loiaie«  at  qo'll  en  cetefrvera  toajoars  le  plus  doux  et  le  plus 
agrtable  soarenir. 

m  Las  lappartt  aoMctux  eatre  les  deux  gouvaraeaMats  ne 
fouvaot  toumer  qu'a  la  gloire  des  Soavarains  et  au  gnad 
tvaatage  de  laars  sqjeia^  sa  aEtidteti,  lieufeuae  das  offrai 


d^amitii  de  votre  Majesty  imp^riale,  lai  priseiite  auMi  lei 
siennes  avec  une  sinc^rit^  parfaite,  gage  certaiji  de  la  conao^ 
lidatioD  el  de  i'augmentation  des  lieiis  si  heureosement  form^ 
Lea  bienfaits  du  r^gne  de  Totre  Majesty  pour  toutes  lea  claaaaa 
de  sea  aujeta^  aussi  bien  que  lea  asauraoces  qu'elle  a  bm 
Toulu  donner ,  ont  fait  dijk  naitre  dans  le  coeur  du  Saint-Pire 
les  plus  prdcieusea  esp^rances.  A  Tabri  de  YOtre  boot<  tuti^ 
laire  et  sous  Totre  protection  souveraine ,  les  sujets  catholiques 
de  Totre  puissant  empire ,  eofants  spirituals  du  Saint-Pire , 
b^niront  de  plus  en  plus  la  douceur  et  Tbumanit^  de  ¥0lra 
cceur,  et  admireront  de  plus  en  plus,  avec  le  monde  entier^, 
la  noblesse  et  Tilivation  de  voire  caractire.  Quant  i  moi ,  je 
me  trouverais  beureux  si  je  pouvais  m^rtter  la  bienveillanea 
d'un  Souverain  si  justement  appeli  k  de  hautea  destinies,  a 

Le  Sultan  r^ndit  en  ces  termes  :  a  L'avinement  de  aa 
Sainteti  au  trdne  pontifical  a  excit6  une  joie  universelle,  et 
c^est  pour  prouver  la  part  que  j*y  ai  prise  que  j'ai  chargi 
Gbikib-Effendi  d^une  mission  auprte  du  Saint-Si^ge.  Je  airia 
tres-sensible  aux  sentiments  que  vous  m*exprimei  de  la  part 
du  Souverain-Pontife.  Nos  efforts  mutuels  pour  am^liorer  le 
sort  de  nos  sujets  ^tablissent  entre  nous  des  liens  d'amitii  et 
de  sympathie,  et  je  suis  heureux  que  ce  aoit  sous  moa 
r^ne  que  des  rapporta  de  bonne  amiti6  aient  ^t^  teblis.  ie 
suia  bien  aise  qu'uue  mission  si  importante  ait  M  confine  a 
un  homme  de  votre  mirite,  et  je  ne  doute  paa  de  k  nuH 
niire  honorable  dont  vous  la  remplirez.  » 

Le  Patriarche  arminien  non-uni  et  le  Patriarche  grec  ea- 
Yoyirent  f^liciter  Tambassadeur  du  Pape.  G^itait  la  premiire 
fois  depuis  bien  des  si^cles  que  TEglise  grecque  donnait 
TEglise  romaine  une  marque  de  d^Krence.  II  ne  faut  voir  aaes 
doute  dans  cet  acte  de  haute  |iolitesse  que  ce  qui  s*y  trouve , 
et  ce  n^est  pas  a  beaucoup  pr^s  le  retour  des  schismatiqnea 
a  Funit^  catholique;  mais  c^est  du  moins  un  premier  pes 
qui  pent  servir  k  faire  tomber  bien  des  preventions  et  k  reodre 
plus  faciles  des  ^conferences  et  de  mutuelles  explications,  dans 
lesquelles  le  triomphe  pourrait  bien  enfin  demeurer  k  la  Yiritd. 

La  priire  des  catholiques  fervents  et  lea  admirables  inatruc- 
tiona  adress^es  par  Pie  ix  aux  chr^tiena  de  TOrient ,  ne  s^- 
jront^llea  pu  de  nature  k  h&ter  encore  ce  xapprocbement  ai 
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Abiri  ?  Oo  peut  lire  sans  en  £tre  toucb^  la  letlre  que  ce 
iHi  Pontife  fit  transmeUre  par  Monseigneur  Ferricri  lui-m^me 
aux  Patriarches  et  Ev^ues  demeur^s  en  communion  avec 
FEglise  romaine ,  et  dans  laquelle  se  trouvent  aussi  des  paroles 
iospirfea  par  la  charity  la  plus  tendre  pour  ceux  qui ,  dans  ces 
contr^es  lointaines,  se  glorifient  de  porter  le  nom  de  chriliens, 
sans  y  joindre  pourtant  le  surnom  essentiel  de  catholiques. 

Pie  IX  timoigne  d*abord  aux  Ev^ques  d*Orient  Tint^rit  tout 
particulier  qu'il  porte  k  ces  contr^es  si  justement  c^l^bres^ 
d'ou  est  partie  la  lumiire  de  la  Toi  qui  a  ^clair6  le  monde ; 
ou  fleurirent  dans  les  premiers  si6cles,  tant  d'^llses  dont  le 
nom  est  connn  de  toute  la  terre ;  qui  comptent  un  si  grand 
nooibre  de  docteurs  et  de  martyrs,  intr^pides  difenseurs  de 
la  Religion ;  et  qui  enfin  onl  vu  se  former  ces  reunions  d*£v4- 
ques  si  nombreuses ,  si  imposantes ,  ces  premiers  conciles 
g^ndraux  dans  lesquels  la  foi  a  iiA  si  admirablement  soutenue 
coDire  les  attaques  des  novateurs,  et  la  discipline  ecclisias- 
tique  itablie  sur  des  bases  si  solides. 

La  Pape  t^moigne  ensuite  combien  il  est  beureux  de  pou* 
Yoir  ijouter  celte  seconde  lettre  qui  leur  est  particuliire ,  a 
sa  lettre  encyclique  qui  leur  avait  et^  adress^e ,  comme  a 
lous  les  Evi^ques  du  monde  chr^iien ,  lors  de  son  avinement 
au  80u?erain  pontificat.  ila,  du  reste,cbarg£  son  ambassadeur 
pres  la  sublime  Porte  de  transmettre  a  tous  les  Prtiats  orien- 
laux ,  qu'il  pourra  voir  a  Constantinople  ou  ailleurs ,  les  t^moi- 
goages  de  Taflection  toute  paternelle  que  son  coBur  leur  a  vou^. 

Rien  de  plus  touchant  que  les  exhortations  de  ce  grand 
Pontife  et  les  sages  conseils  par  lesquels  il  termine  la  pre- 
miire  partie  de  sa  leUre,  dans  laquelle  oo  reconnait  facile- 
nent  cette  Yoix  qui,  dans  la  premiere  encyclique »  descendait 
aux  plus  minces  details  de  radmioistration  eccl^siastique,  sans 
rien  perdre  de  la  noblesse  et  de  la  grandeur  qui  conviennent 
a  des  paroles  venues  de  si  haut.  a  Nous  vous  exbortons  daus 
le  Seigneur  notre  Dieu,  dit-il,  v^n^rables  frires,  de  veiller 
pleins  de  confiance  dans  le  secours  celeste  et  avec  uue  ardeur 
encore  plus  grande ,  k  la  garde  de  votre  cber  troupeau ;  d'etre 
sans  cesse  sa  lumiere  par  la  parole  et  par  Texcrople ,  afin 
qu  il  marche  dignemenl  selou  le  plaisir  de  Dieu ,  en  prpdui- 
siflt  des  fruits  de  toutes  sortes  de  bonnes  oDuvres.  Que  les 


pr^treB  qui  vous  soot  soilmis  se  doo»^nt  tout  cMrtlers  aiit 
mtmes  sohis;  piressex  surtodt  eeux  qui  mi  la  clmrga  det 
inas,  afin  qu'tls  aieot  i  Mur  la  d^ceuce  d«  la  lualsan  de 
Bieu;  qu'iis  excitient  k  pi^ti  du  peuple,  qu'ils  admiBtstreot 
«alalenieDt  les  cbosea  laintes ,  et  que  sans  nigllgflr  leun  a«- 
tres  devoirs  ils  asettent  toufe  teur  attention  k  iuslrfiire  left 
eniantft  des  ^l^ments  de  la  doctrine  chrAieune ,  et  i  distribuer 
Hux  autres  GMies  le  pain  de  la  divine  parole,  selou  la  ca- 
padiiS  de  diaeun.  » 

'S*adre8saiit  ensuUe  aux  Eviques  que  le  ftchtsme  tt<«nt 
parte  de  rCglise  romaine,  11  leur  montre  combien  oeUe 
(Miration  est  ruineuse  dans  fton  principe  et  deplorable  dans 
aies  ^IfetB.  II  leur  nippelle  faittachero^nt  des  anciens  ,Mres 
tte  I'Eglise  d^Orient  pour  eette  chaire  de  Rome  A  laqoeHe 
«aint  Ir^n^e,  disciple  de  saint  Polycarpe  et  6v^iie  de  Lyon^ 
Tendft  nn  si  beau  itooignage  quand  il  disait  :  «  G'est  una 
utees^iti  que  toute  TEglise,  c'^t*&-dtre  les  Mties  r^pandus 
dans  tout  Tuuivers ,  s'accordent  dans  les  choses  de  la  toi  avee 
cette  Eglise  romaine  qui  tient  le  premier  rang  entre  toutes 
les  autres ,  et  dans  laquelle  ,  soivant  le  tirooignage  umTersel , 
a  tonjovrs  6xi  coiiserv6e  la  tradition  qui  vient  des  apdtras.  » 

II  invoque  en  peu  de  mots,  niais  de  la  maniire  la  plus 
pressante ,  le  temoignage  de  Thistoire  ponr  montrer  conbien 
imi  frivoles  les  raisons  qui  les  tienaent  ^loignte  du  Saint-Stige 
tie  fterre;  et,  en  lerminant  par  la  plus  toudMUiia  effusion 
de  coeur ,  il  leur  promet  toutes  les  concessions  que  ia  eharit^ 
peut  faire  ii  des  fr^res  s^parte^poUr  manager  l^ur  rctour  a 
f  unite  catholique.  G^est  la  Toix,  c'est  Tesprit  d'Auguslin  i»- 
vilavt  les  Ev^ques  donatistes  i  un  semblabie  retour;  mais 
c'est  one  autorit^  plus  haute  encore ,  et  devant  laqueHe  Augustm 
lui-mtaie  itait  le  premier  i  s'incliner. 

En  mimt  temps  que  Monseigneur  Ferrieri  portatt  cette  lettre 
aux  E\*<que8  d'Orient ,  le  nouteau  Patriardie  de  Jinisalera , 
Monseigneur  Valerga,  allait  prendre  possession  de  son  ai^ge. 
€*etait  jusqu*&  ce  jour  quelqoe  chose  de  bien  deplorable  que 
la  position  de  cette  Eglise ,  qui  a  servi  de  berceau  i  la  reli- 
gion, inais  sur  laquelle  les  ennefais  du  mm  ohritien  ont 
fait  peser  depots  si  loogttops  un  acopfre  oppresseur  ,  qui 
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ven^aH  difllcUe  anx  pieiu  fidiUes  i'acc^  deft  Ueui  oil  le  sont 
M«ooi|4i$  ks  iMTiiicipauii  myftlirea  i»  noure  foi.  CelAe  Egliae 
BIAS  doiiile  a  toHjoun  ^  df^  PasteMrs ,  umb  ik  n«  r^biieot,  piour 
aim  dine ,  <me  par  tiire  et  par  1^  cmr.  Vo^i^  d'hAiUtu 
km  dii  champ  que  leurs  travaux  aurainnl  dA  ficonder,  il» 
ae  pouvaieiH  m  se  moDtrer  daos  i^rusaleip ,  ni  eiercw  auUre- 
ami  fiia  par  la  priere  UMr  apoflolat  aur  lea  pe«ii)]aa  que  Ya. 
Prafide^c^  Jiaur  avait  cooS^a. 

Dea  tenps  iiieiliett»  itaient  eAGn  veiiua  p<Hir  cette  Kglii# 
si  ascieaDe ,  si  ireo^rable ,  si  rid^  en  pf^cieux  souvenirs. 
Bee  B^Nsiationa  habilemnt  eoaduites  par  pie  ix  a?aieiit  foil 
tonber  las  obstacles  qui  s'opposaieat  a  la  r^idenoe  des  Pa-* 
triaichea  de  Jerusalem  au  seia  de  leur  troupeau;  ei,,  daAs 
bs  c^oaaislaire  du  4  octobre  1847 ,  le  Pafne  eut  la  ooaaobuim 
de  pouToir  annoDcer  aux  cardiaaux  et  k  toute  TEgliae  le  pre*- 
abaia  dipart  ppur  la  Palteatiae  d'an  E\£que  a  dUiiago^  par 
la  tare  vertu,  sa  pi^,  sa  deeirine,  sa  prudence »  sea  habi- 
leti  dapa  lea  affaires  et  soa  difoueiaenl  parfait  k  la  cbaire  da 
laiai  Pierce*  a  Ce  aoat  les  paroles  la^aies  dent  se  ^ervit  Pie  i% 
ea  iaisaal  FSlege  soleand  de  soa  biea  aios^  ftia  le  pr^lre  Joseph 
Yalerga  qui ,  a^ ria  avoir  rempli  avec  succte  les  fonclioaa  do 
naiasioaaaire  ep  Syrie ,  ea  Mteopotamie  et  ea  Perae »  Teaail 
d'etre  B#n)«i£  Patfiarche  latia  de  Jlirusaleai,  k  la  place  de 
MaoseinMiir  itaidua  Auguste-Fosoalo ,  que  lea  ciroonataoeea 
avaieal  eoBtra&ot  de  denA^  sa  dimisaion  d'ua  poste  si  iia-^ 
portaat  aiais  si  difficile. 

Reteau  peadaai  plusieurs  mois  ea  Europe ,  le  aouvel  Ev^ue 
ae  put  parlir  de  Rome  qu*4  la  fin  de  d^cembre.  Son  voyage 
fat  beureax  :  arrivifi  k  Befroulb  en  Syria ,  d'eu  le  brick  de 
gaem  fraa^is  le  Corf  dexail  le  conduire  k  Jaffa,  pert  la 
plaa  vaiiia  de  sa  mitropele»  MoaseigDeur  Yalerga  re^t  lea 
t^moignages  les  plus  touchants  du  respect  des  populations 
arabes,  comme  des  populations  europ^ennes;  aussi  s^empressa- 
t>il  de  cMer  aux  instances  qui  lui  ^taient  faites,  en  donnant 
la  confirmation  que  beaucoup  attendaient  depuis  longtemps  et 
dont  ils  ^taienl  priv^s,  par  suite  de  r^loignemeut  des  lieux 
ou  r^ide  TArcbeT^que  de  Beyrouth.  Cette  touchante  c^r^ 
monie  eut  lieu  le  iO  Janvier  dans  la  paroisse  fran^aise,  au 
milieu  d'un  grand  concours  de  fiddles. 


L'eotr^e  du  Douveau  Patriarche  de  Jerusalem  fut  ud  jour 
de  triomphe  pour  la  Religioo.  Des  ordres  ^taiout  doun^  pour 
ie  recevoir  avec  les  ^gards  dus  k  «on  m^rite  et  a  son  rang. 
La  sublime  Porte  avail  eip^di^  k  Tavance  au  pacha  de  J^ru* 
salem  la  d^p^che  suivante  :  «  Un  sujet  uomm^  Valerga  a  6i6 
choisi  et  euToy^  par  le  tris-giorieux  Pape,  pour  risider  k 
Jerusalem  avec  Ie  litre  de  Patriarche.  Outre  que  ledit  sujet 
est  un  homme  distingu^,  vous  savez  d^ja  que  des  relalions 
amicales  ont  ii&  ^tablies  entre  Ie  gouvernement  ottoman  et 
ceini  de  Rome.  Or,  comroe  il  est  dans  lea  usages  de  la 
sublime  Porte  d*aecorder  sa  bi'enveiliance  et  de  t^moigiter  sea 
^gards  k  de  semblables  envoy^,  quand  Toccasion  s'en  pr^- 
sente ,  nous  recomroandons  k  voire  excellence  de  porter  k  ce 
personnage  le  respect  qui  lui  est  dA,  el  de  lui  accorder  la 
protection  dont  il  peut  avoir  besoin.  » 

Apr^s  de  semblables  recommandations ,  il  oe  faut  pa9 
s'^onner  que  le  nouveau  patriarche  ait  re^u  un  accueil  si 
favorable  en  venant  prendre  possession  de  son  si^e  patriarchal. 
Les  calholiques ,  dont  le  nombre  est  malheureusement  encore 
bien  petit ,  semblaient  se  multiplier  en  prodiguant  leurs  horo^ 
mages  au  repr^entant  de  J^us-Christ;  c^^tait  on  enthousiasme 
bien  facile  k  concevoir,  bien  difGcilo  a  dfcrire.  Arabes  et  Evh 
roptens ,  Musulmans  et  Chretiens ,  tous  accouraient  pour  ^tre 
t^moins  de  celte  entree  solennelle  du  pieux  Patriarche,  qui 
dut  verser  bien  des  larmes  d'allendrissemenl  au  milieu  d'un 
semblable  triomphe.  Non  moins  heureux  que  lui  d*un 
menl  qui  venait  relever  tout-a-coup  les  esperances  de  la  Reli- 
gion dans  rOrient,  Pie  ix  recueillail  de  loin  le  bruit  de  cos 
manifestations  si  consolanles  pour  le  P^re  commun  des  fiddles , 
et  il  y  trouvait  une  compensation  aux  chagrins  qui  commengaieni 
k  abreuver  son  kme ,  et  qui  allaient  encore  devenir  bien  plus 
amers  et  plus  d^chirants. 


III. 


Retolctiok  do  24  fetrier.  —  Respect  du  peiiple  pour  la  Religion.  —  Le 
Nonce  da  Pape  an  gouTememeiit  provisoire.—  Considerations  sur  la  Republiqne. 

—  Comroeot  il  faot  entendre  la  vraie  liberte.  —  Troubles  dans  les  provinces. 

—  Proteslatioos  de  Mgr.  le  cardinal  de  Ronald  con t re  la  suppression  des 
commanaales  et  ordres  religieux  k  Lyon.  —  Circulaire  de  M.  Camot ,  ministra 
des  cultes ,  aux  ev^pies  de  Frant^  —  Admirable  repoiise  de  Mgr.  I'ev^iie  de 
Perpignan.  —  Retentissement  de  la  revolution  fran^aise  dans  toute  I'Europe.  — 
Moavement  favorable  i  la  liberte  rcligieuse  en  Pruase  —  La  Silesie  ravagee  par 
le  typhus.  —  Devouement  herolque  de  plusieors  ordrcs  religieux,  —  Reappa- 
rition  de  Cbltel.  —  Bruits  sur  la  future  suppression  du  traitement  des  cultes 
ct  tk  la  separation  de  I'Eglise  et  de  TEtat.  —  Admirable  lettre  de  Pie  ix  ^  ce 
snjcl.  —  Lefltre  du  saint  P^re  a  M.  de  Montalembert.  —  Conferences  du  P^re 
l.acordaire  h  Notre-Dame  de  Paris.  —  iTravaux  du  ci'lehre  M.  Newman  en 
Angieterre.  —  Son  Histoire  du  dex^eloppcment  de  la  doctrine  chrStieniiP,  — 
Lettre  de  Mgr.  I'ev^qne  de  la  Rocbdle  i  M.  Jules  Condon,  traductenr  de 
cet  oavrage. 

Un  ^venemeot  des  plus  graves  dans  Thistoire  des  peuples, 
mais  dont  les  details  ne  rentrent  point  dans  le  plan  de  nos 
AnnaJes,  venait  de  s'accomplir  en  France,  k  la  fin  de  f<^vrier. 
line  r<^volution  subite  et  profonde  avait  arrach^  le  pouvoir  des 
mains  du  roi  Louis-Philippe,  qui  prenait,  avec  sa  famille,  Ta 
route  de  Texil  ^  pendant  qu'un  gouvernement  provisoire  sins- 
tallait  a  Paris,  proclamait  la  R^publique  et  cherchait  k  Eloigner 
les  borrcurs  de  la  guerre  civile  et  de  Tanarchie. 

Au  milieu  du  mouvement  g^n^ral  des  esprits  et  des  tor- 
reurs  que  devait  n^cessairement  faire  naftre  un  semhlable  elat 
de  choses ,  il  y  eut  pour  la  Religion  un  bien  beau  moment.  Lf. 
peuple,  dans  Tivresse  de  son  triorophe,  se  montra  respectueux 
pour  les  ^glises,  pour  les  prMres,  et  pour  tous  les  ohjcts 
appartenant  au  culte  divin. 

7 
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Au  moment  m^me  ou  la  foule  venait  d'envahir  les  tuileries , 
et  en  jetait  par  les  fenfires  les  meubles  et  les  tentures,  un 
jeune  homme^  qui  faisait  partie  de  la  Conference  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  courut  en  toute  hate  a  la  chapelle^  crai- 
gnant  qu'elle  ne  fut  devast^e.  La  chapelle  ou  on  avait  dit  la 
roesse  le  matin  ^lait  d^j^  envahie ;  quelques  vetements  sacer- 
dotaux  etaient  6pars  dans  la  sacristie »  mais  Tautel  n'avait  point 
^t^  touch^. 

Le  pieux  jeune  homme  pria  quelques  gardes  nationaux  de 
raider  a  emporter  les  vases  sacres  et  le  crucifix,  lis  r^pon- 
dirent  qu'ils  y  songeaient  comme  lui ,  mais  qu'ils  jugeaient 
n^cessaire  d'avoir  avec  eux  un  ^ieve  de  T^cole  polyteclinique. 
Deux  se  pr^senterent ;  on  prit  les  vases  sacres  et  le  crucifix  , 
et  Ton  sortit  par  la  cour  des  tuileries  et  le  carrousel ,  pour 
alljBr  k  Teglise  Saint-Roch. 

Dans  la  cour,  des  cris  furent  pousses  contre  les  hemmes 
charges  de  ces  precieux  d^pdts;  alors  celui  qui  emportait  \e 
crucifix  rdieva  en  Tair  en  criant  :  <c  Vous  voulez  ^Ire  r^^- 
ner^s ;  eh  bien !  n'oubliez  pas  que  vous  ne  pouvez  Tetre  que 
par  le  Christ !  —  Oui ,  oui ,  r^pondirent  un  grand  nombre 
de  veix ,  c'est  noire  Maitre  a  tous !  »  et  les  l^tes  se  d^u-» 
vrirent  aux  cris  de  vive  le  Christ!  Le  crucifix  et  un  caiice 
sans  patene  furent  portes  pour  ainsi  dire  en  procession  jus- 
qu*a  Saint-Roch,  ou  ils  furent  rectus  par  M.  le  Cure. 

F^es  hommes  qui  formaient  ce  touchant  cortege  commence- 
rent  par  demander  sa  bdn^diction  au  respectable  .Cnri ,  qui 
leur  adressa  quelques  paroles  vivement  senties  et  recueifites 
avec  le  plus  sincere  respect.  «  Nous  atmons  le  bon  Dieu , 
s'^cri^rent-ils !  Nous  voulons  la  Religion ,  nous  voulbns  qu'elle 
soit  respect6e «  vive  la  liberie !  vive  la  Religion  et  Pie  ix ! » 
Avant  de  se  retirer,  ils  se  mirent  tous  une  seconde  fais  i 
genoux,  pour  recevoir  la  benediction  de  HI.  le  Cure. 

An  milieu  de  ces  terribles  collisions  qui  mettaient  en  peril 
la  vie  de  bien  des  citoyens ,  on  remarqua  que  la  personne  des 
pretres  fut  toujours  environnee  des  plus  grands  egards  et  d^un 
religieux  respect ;  on  les  accueillait  partout.  11  est  vrai  que 
partout  leur  presence  apportait  des  consolations  et  des  encou- 
ragements. Monseigneur  TArcheveque  de  Paris ,  accompagit j 
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de  ses  grands-vicairas ,  s'empressa  d'aller  visiter  les  h6pitauji 
et  ambulances,  ou  oo  avail  d£pos^  les  nombreux  blesses  re- 
cueillis  dans  les  rues  de  Ja  capitale;  et  partout  les  b^o^dic- 
tioiis  du  Prelat  ^taient  revues  avec  une  joie  douce  et  vive , 
cooune  les  benedictions  d'un  pere.  11  ^tait  facile  de  voir  que 
les  anciennes  preventions,  soulev^es  conlre  le  clerg^  par  les 
calomnies  dont  il  avait  iii  si  longtcmps  Tobjet ,  s'dtaient  sin- 
gulieremeDt  modifi^es  dans  Tesprit  du  peuple ,  et  que  la  classe 
ouvriere  est  toute  dispos^e  a  voir  dans  les  ministres  de  la 
ReligioQ  des  amis  veritables,  qui  seraient  toujours  pr^ts  a  se 
sacrifier  pour  la  rendre  heureuse. 

Le  fait  suivant,  que  plusieurs  journaux  reproduisireot  alors, 
e^t  inoius  un  fait  particulier  qu'une  vive  expression  de 
r^tat  g£n£ral  des  esprits  dans  cette  classe  ouvriere  qui  se 
moDlra  si  respectMeuse  euvers  la  Religion,  dans  un  moment 
Oil  il  lui  aurait  iii  facile  de  ne  rien  respecter.  Nous  laissoas 
ptrler  le  t^moin  ou  plul6t  le  hi^ros  de-la  circonstance. 

«  Ua  conscience  ne  mc  permet  pas,  ecrivait  M.  Tabbe 
Pouget,  de  laisser  le  fait  suivant  sans  publicity.  Je  quitlais 
jeudi,  k  dix  beures  du  matin,  en  costume  eccl^siastique ,  le 
quartier  de  la  Madeleine  ou  j'avais  ^te  appel6  par  devoir. 
J*esp^rai8  revenir  a  mon  domicile,  rue  du  Pot-de-fer,  par  la 
place  de  la  Concorde,  mais  les  troupes,  les  flots  de  peuple 
qui  occupaient  cette  place ,  et  surtout  les  ddcharges  r^p^tdes 
qui  se  Daisaient  alors,  m*ont  oblige  de  remoater  la  rue  de 
Itivoli.  Je  suivis  la  rue  de  Rouen ,  la  place  du  Palais-royal , 
la  rue  de  Yalois»  et  je  parcourus  vingt  autres  rues,  jusqu'au 
quartier  Saint*Martin. 

Forc£  d'aller  a  droite ,  a  gauche ,  et  souvent  de  retourner 
sur  mes  pas,  je  dus  franchir  cinquante  barricades.  A  Tentrde 
de  la  rue  du  Reposoir,  place  des  victoires,  je  me  suis  adressd 
avec  confiance  aux  bommes  du  peuple  qui  gardaient  la  barri- 
cade;  run  d*eux  m'a  r^pondu  :  a  N^ayez  pas  peur,  M.  Tabbf, 
vous  ^tes  en  surety  au  milieu  de  nous. »  Puis,  me  conduisant 
a  la  barricade,  il  dit  a  scs  camarades  d'une  voix  elev^e  : 
«  Hooneur  a  la  Religion !  respect  aux  Prt^tres ;  lai^sez  passer 
ce  bon  ciloyen  et  protegez-le. »  Je  fus  accompagn^  jusqu'a  la 
barricade  suivante  avec  des  tdmolgnages  de  respect  et  des 
paroles  d^eneouragement.  Ces  braves  ouvriers  me  prenaient  la 
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main  et  me  donnaient  Je  bras  pour  me  conduire,  en  r^pe- 
tant  :  a  Respect  k  la  Religion  !  laissez  passer  ce  brave 
homme  !  d 

Souvent  arr^t^  par  des  masses  compactes ,  entour^  de  ces 
ouvriers  arm^s,  je  Jes  remerciais  de  leur  sympathie  et  de  leur 
protection.  «  Je  vois,  leur  disais-je,  que  vous  ^tes  de  vrais 
amis  de  la  Religion;  j'ai  toute  confiance  dans  vos  g^n^reux 
sentiments ;  vous  savez  que  les  pr^tres  sont  aussi  les  vrais , 
les  meilleurs  amis  du  peuple.  —  M.  Tabb^ ,  me  disaient-iis 
avec  effusion ,  nous  voulons  soutenir  la  Religion ,  nous  voulons 
respecter  les  pr^tres ;  nous  en  avons  besoin  pour  nous  et 
pour  nos  enfants.  9 

A  une  seule  barricade ,  un  seul  individu ,  se  tournant  vers 
moi ,  a  crii  :  a  A  bas  les  pr^tres !  d  Aussitdt  sa  voix  a  ^te 
^touff^e  par  ses  camarades »  qui  ont  tous  cni  :  «  Tais*toi ! 
vive  la  Religion !  vivent  les  pr^tres !  nous  en  avons  besoin  !  » 

Pendant  plus  de  deux  heures,  au  milieu  de  tant  de  fusils 
charges  et  de  sabres  nus ,  aucun  fusil ,  aucun  sabre  ne  se 
sont  dirig^s  contre  le  pretre ;  enlin  je  suis  arriv^  a  la  derni^re 
barricade,  ou  j'ai  M  requ  avec  la  m^me  sympathie.  Lorsque 
j'ai  ^t^  au  sommet  de  cette  barricade  ,  une  voix  s'est  fait 
entendre  au  milieu  du  groupe ,  criant  :  «  Vive  M.  Tabb^ !  » 
Beaucoup  de  voix  ont  r^pit^  :  a  Vive  N.  Tabb^ !  »  J*ai  re- 
merciS  ces  braves  gens ,  ces  ouvriers  Chretiens ,  et  je  les 
remercie  de  nouveau.  Je  ne  saurais  mieux  leur  exprimer  ma 
reconnaissance  et  ma  confiance ,  qu'en  faisant  connaitre  les  sen- 
timents g^nSreux  dont  ils  sont  animus.  Dans  Fere  nouvelle  qui 
se  prepare ,  les  pr^tres  ne  leur  feront  pas  difaut.  lis  com- 
preendront  que  la  Religion  et  les  pr^tres  sont  les  vrais,  les 
meilleurs  amis  du  peuple.  » 

Ces  temoignages  de  respect  dont  la  Religion  se  voyait  en- 
vironnde  de  toutes  parts,  par  le  peuple  de  Paris,  frapperent 
vivement  tous  les  esprits.  On  en  con^ut  un  favorable  augure 
pour  le  r^tablissement  de  Tordre  ^t  le  maintien  de  la  paix. 

Le  repr^sentant  du  souverain  Pontife  a  Paris  fut  un  des 
premiers  a  signaler  k  Tadmiration  publique  cette  bonne  dispo- 
sition des  esprits.  Le  ministre  des  affaires  ^trangeres  ayant 
adress^  aux  membres  du  corps  diplomatique  r^sidant  a  Paris, 


un  acte  portant  notification  de  la  proclamation  de  la  R6pu- 
blique,  Toici  la  rdponse  que  lui  fit  imro^diatement  son  excel- 
lence le  Nonce  du  Pape  : 

7>  Monsieur  le  Ministre, 

B  J'ai  rhonneur  de  vous  accuser  reception  de  la  communi- 
cation que  vous  venez  de  me  faire,  en  date  d'aujourd'hui 
27  f^vrier,  et  je  m'empresserai  de  la  transmettre  a  notre 
Tres-Saint  Pere  le  Pape  Pie  ix. 

»  Je  ne  r^siste  pas  au  besoin  de  profiler  de  cette  occasion 
pour  vous  exprimer  la  vive  et  profonde  satisfaction  que  m'ins- 
pire  le  respect  que  le  peuple  de  Paris  a  t^moign^  k  la  Beligion , 
au  milieu  des  grands  ^venements  qui  viennent  de  s^accomplir. 
Je  suis  convaincu  que  le  coeur  palernel  de  Pie  ix  en  sera  pro- 
fond^ment  touchd ,  et  que  le  Pere  commun  des  fideles  appellera 
de  tons  ses  voeux  les  benedictions  de  Dieu  sur  la  France.  » 

Mais  si  cette  bonne  disposition  du  peuple  ^tait  de  nature  a 
rassurer  les  esprits,  il  y  avait  cependant  une  foule  de  cons- 
ciences qui  sentaient  le  besoin  d'etre  edair^es  et  dirig^es  dans 
cette  route  nouvelle  qui  leur  apparaissait  bord^e  de  preci- 
pices, et  c'est  a  la  Religion  qu*elles  demandaient  tout  bas 
de&  lumieres. 

Les  Ev^ques  de  France  comprirent  ce  desir  des  fiddles  et 
s'empresserent  d'aller  au-devant  de  leurs  voeux.  Rien  de  plus 
beau,  de  plus  imposant  que  cette  grande  voix  de  T^piscopat 
s'elevant  alors  pour  pr^cher  la  paix,  Tunion,  Tordre  public, 
et  pour  achever  de  rassurcr  ceux  qui  hesitaient  encore  a  se 
confier  dans  Tavenir. 

Monseigneur  de  Paris  fut  un  des  premiers  k  proclamer  ces 
grands  principes  consacris  par  la  Religion  ,  trop  souvent  d^- 
figur^s  et  m^connus ,  et  auxquels  dans  les  circonstances  cri- 
tiques les  anies  droites  aiment  tant  a  se  rattacber.  Cc  man- 
dement  si  remarquable  ouvrit  la  s^rie  de  ces  lettres  pastorales 
qui,  au  moyen  de  la  publicity  donn^e  par  les  journaux,  eclai- 
raieut  non-seulement  un  diocese ,  mais  la  France  entiere  sur 
ses  devoirs. 

Ainsi  une  foule  de  personncs  dont  Ic  sang  se  glayait  d'hor^ 
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reur  au  seul  norn  de  RepublJquc,  apprirent  que  ceile  forme 
de  gouveroem^Dt,  dans  laquelle  il  n'y  a  d'aulre  souverain  que 
]a  loi,  pouvait  ^tre  bonne  comma  les  autres ,  si  on  en  usait 
convenablement ;  qu'il  fallait  bien  se  garder  de  confondre  la 
U^pubJique  avec  Tanarchie;  Tune  elant  un  gouvernement  regu- 
lier,  dans  lequel  Jes  ]ois  sont  respect^es  et  ]es  d^sordres  re- 
primes,  Tautre  n'etanl  que  la  confusion  des  pouvoirs  et  par 
suite  leur  aneantissement. 

On  inscrivit  sur  le  drapeau  de  la  nouvelle  Repubiique  ces 
trois  mots  :  liberie,  egaliUf  fralernile;  roais  ces  mots  qui  font 
palpiter  le  coiur  et  ie  remplisscnt  de  grandes  et  douces  Amo- 
tions, oot  besoin  d'etre  bien  compris  pour  prevenir  Tabus 
qu'on  en  peut  faire.  L'Eglise  se  chargea  d'en  devenir  Tinter- 
prete ,  et  les  Pasteurs  proHterent  de  Tinvitation  qui  leur  fut 
faite  a  Paris  et  ailleurs ,  de  benir  les  arbres  dits  de  la  liberU , 
pour  expliquer  ce  mot  vraiment  magique  aux  populations  qui 
ne  cessaient  de  le  repeler. 

Us  montrerent  que  la  libertt^  donnee  au  raonde  par  le  Sauveur 
consiste ,  au  point  de  vue  politique ,  en  ce  que  les  maximes 
si  douces  et  si  charitables  de  FEvangile,  ayant  passA  insensi- 
blemeut  dans  les  mceurs  et  dans  les  babitudes  des  nations  qui 
se  convertissaient  au  christianisme ,  il  en  est  r^sulle  un  grand 
adoucissement  dans  la  position  des  serviteurs  /  et  une  tendance 
g^n^rale  a  Tabolition  de  Tesclavage ,  qui  Atatt  autrefois  si  avi- 
lissant  et  si  d^gradant  pour  Tespcce  humaine ;  mais  que  cette 
liberte  preconis^  par  la  Religion  ne  peut  pas  consistex  a  faire 
impun^ment  tout  ce  que  nous  voulons,  sans  que  pcisonoe  ait 
droit  de  nous  demander  raison  de  notre  conduite;  car  alors 
ce  ne  serait  plus  de  la  liberty,  ce  serait  une  veritable  licence, 
et  le  Sauveur,  qui  preche  partout  dans  TEvangile  Tobeissance 
aui  lois  divines  et  bumaines ,  ue  peut  pas  avoir  songA  a  nous 
en  alTranchir.  Sa  religion  est  et  sera  toujours  une  grande  ^le 
de  respect  et  de  soumission  ;  et  bi  Ton  dit  qu'il  y  a  sous  un 
gouvernement  r^publicain  plus  de  liberte  que  sous  un  autre 
regime,  cela  vient  uniquement  de  ce  que,  dans  une  repubiique 
bien  constituee^  la  loi  seule  mene,  dirige  et  protege  les  ci- 
toyens ,  comme  les  rives  d'un  fleuvc  empechent  ses  deborde- 
ments ,  sans  pourlant  encbainer  ses  eaux ,  et  qu'ainsi  on  n'a 


—  7ri  — 


point  a  redouter  les  caprices  du  niaitre ,  comme  cela  arrive 
quelquefois  sous  uu  gouveroement  absolu  ,  lorsqu'il  d^gen^re 
en  gouvernement  arbitraire. 

\o\\k  ce  qui  ressortait  ^videmment  des  allocutions  plus  ou 
moins  brillantes ,  plus  ou  moins  chaleureuses  qu'une  foule 
d'eccl^siastiques  furent  appel^s  a  prononcer  aupres  des  arbres 
de  la  liberte,  pour  lesquels  le  peuple  ne  manquait  presque 
jamais  de  ri^clamer  les  benedictions  de  TEglise,  dont  un  instinct 
profond^ment  religieux  lui  faisait  sen(ir  le  pri\  et  apprecier 
Topportunit^. 

Les  choses  pourtant  ne  se  passaient  pas  aussi  tranquiilement 
dans  les  provinces  qu*a  Paris ;  il  y  eut  des  vexations  locales , 
tr^s-faciles  k  eipliquer  dans  un  pareil  moment.  L^auforiti 
supirieare  avait  cru  devoir  confier  a  ses  d^l^gu^s  des  pou* 
voirs  iilimit^s ;  quelques-uns  d'eux  en  flrent  un  abus  tout- 
^-fait  r^voltant.  A  Lyon ,  le  commissaire  du  gouvernement 
proscrivit  en  masse  les  communaul^  religieuses,  pour  arriver 
plus  vite  k  se  debarrasser  des  Jesuites  en  pai*ticulier ;  c*etait 
une  conlrefk^on  de  la  politique  d'U^rode,  faisant  la  guerre  k 
tons  les  innocents ,  pour  que  TEnfant  J^sus  ne  pftt  pas  ^chapper 
au  glaive  de  la  persecution.  D^autres  commissaires ,  aussi  mal 
inspires ,  all^rent  jusqu'a  suspendre  de  leurs  fonctions  des 
eccl^siastiques  qui  ne  feur  convenaient  pas,  et  qu'ils  croyaient 
pouvoir  traiter  comme  ils  auraient  fait  d*un  maire  ou  autre 
fooctionnaire  civil.  Dans  certaines  contrees,  le  peuple  eut  re- 
eours  a  F^meute  pour  obliger  les  cures  a  abandonner  leurs 
troupeaux.  On  en  compta  dans  le  m^me  didc^se  jusqu'i  douie 
ou  quinze  qui  durent  chereher  leur  salut  dans  la  fuite,  sans 
que  Tautorite  locale  put  garantir  leur  existence  cuntrc  les  pi* 
rils  auxquels  les  exposait  rirrilatiou  populaii*e. 

X.^Eglise  qui  sait  toujours  endurer  les  outrages  avec  patience, 
et  imiter  en  certains  cas  le  sublime  silence  de  sou  divin  Fon- 
dateur,  sait  aussi  Clever  la  voix  pour  se  justifier  et  se  d^- 
fendre  au  besoin,  et  pour  opposer  a  des  actes  inspires  par 
la  passion  un  langage  moder^ ,  ferme ,  et  dict^  par  une  haute 
sagesse.  Tel  fut  celui  de  Mgr.  de  Bonald,  archev^que  de  Lyon, 
qui  protesta  dans  les  termes  suivants  centre  Fodieuse  mesure 
adoptee  par  le  commissaire  du  gouvernement. 


a  J'ai  ^crit,  disait  le  Prelat,  en  combattant  pour  la  liberie 
de  TEglise  ,  que  la  presse  devait  ^Ire  aujourd'hui  Tasile  de 
tous  les  catholiques  opprim^s.  C'est  h  elle  que  j'ai  recours 
aujourd'bui,  pour  protester  contre  ratteinte  qui  vient  d'etre 
porli^e  au  grand  principe  d'association ,  par  Farr^t^  qui  frappe 
les  coramunautes  religieuses  non  autoris^es.  Je  partage  ]a 
p^nible  impression  que  cet  acte  administratif  a  produit  sur 
tous  les  gens  de  bien ;  et  si ,  comme  Ev^que ,  j'ai  le  droit 
de  me  plaindre ,  comme  citoyen  le  devoir  m'est  impost  dc 
protester  de  toutes  mes  forces  contre  la  violation  d*un  principe 
que  le  peuple  a  conquis. 

»  La  Religion  catholique  a  ete  une  des  premieres  a  saluer 
ra?enemeDt  de  la  R^publiquo,  et  a  ofTert  a  Dieu  pour  elle  des 
vceux  sinceres,  des  prieres  non  mendiees.  Elle  sentait  croltre 
sa  confiance «  en  voyant  des  horn  mes  de  d^vouement  et  d'in- 
telligence  charges  par  le  peuple  de  dtriger  dans  de  si  labo- 
rieux  commencements  le  nouvel  ordre  de  choses.  On  garan- 
tissait  a  la  Religion  sa  liberty ;  on  lui  promettait  de  respecter 
son  ind^pendance ;  elle  n'avait  pas  entendu  depuis  longtemps 
des  promesses  si  ronsolantes.  L'Eglise  pouvait  done  esp^rer 
que  la  main  de  la  R^publique  allait  briser  sans  retour  \o» 
ehatnes  parlemenlaires,  gallicanes,  dont  on  entravait  jusqu'ici 
son  action.  Elle  n'avait  plus  k  craindre  de  voir  ses  ministres 
envoy^s  au  conseil-d'etat ,  pour  entendre  fl^trir  en  leur  per- 
sonne  la  robe  ^vang(^lique ,  et  subir  une  condamnation  pour 
avoir  os^  ob^ir  a  Dieu  plutdt  qu'aux  hommes.  Ce  sont  les 
esp^rances  qui  remplissaient  noire  co^ur,  et  qui  nous  ont  dirt<^ 
notre  adhesion  a  la  nouvelle  forme  du  gouvernement.  Mais  il 
ne  nous  serait  pas  venu  k  la  pens^e  que  le  plus  sacr^  des 
droits  de  TEglise ,  comme  des  citoyens ,  celui  de  s'associer , 
de  se  r^unir ,  de  s'assembler ,  de  se  concerter ,  nous  serait 
refuse.  Nous  nous  croyions  deja  en  possession  de  cette  liberty 
enti^re  que  Ton  coraprend  si  bien  aux  Etats-Unis ,  et  dont 
tous  les  cultes  jouissent  sans  crainte  d'en  elre  d^pouilles. 

»  L'arr^t^  recent  sur  les  communaut(['s  religieuses  nous  a 
devoil^  toute  notre  illusion.  Les  phalansleriens  se  reunissent 
et  discutenl ;  les  habitants  forment  des  clubs  et  trailent  des 
aflaires  politiques  ;  les  fern  mes  ,  a  Paris,  ont  forme  une  assom- 
bl^e  d^lib^rante  et  se  concertent  pour  d^fendre  leurs  droits; 
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des  banquets  s'organiseot  de  toutes  parts ;  les  membres  de  ces 
dilTerentes  assooiatioos  ou  reunions  ont-ils  eu  besoin  de  Tau* 
torisalion  pr^alable  du  gouvernement  pour  consacrer  Texisteocd 
de  leur  soci^t^?  ont-ils  pense  a  solliciter  Tagi^emeut  de  J^atiH 
torit^?  S'ils  Taiaient  fail,  ils  auraient  moDtr^  qu'ils  ne  com- 
prenaient  pas  Tesprit  de  nos  nouvelles  institulioos ;  ils  auraient 
oubiii  que  Je  principe  d'association  est  une  des  bashes  de  la 
Republique. 

»  Mais  u'y  aurait-il  que  Tassociation  de  la  priere  et  de  k 
charite  qui  serait  interdite?  Est*ce  un  attentat  centre  ki 
surety  publique  de  roettre  en  commun  sou  zele  el  sa  bien« 
veillance  pour  panser  les  plaies  de  quelques  malades ,  pr^erver 
rinnoceoce  de  quelques  enfants ,  ramener  a  la  vertu  quelques 
ames  ^gar^es,  inslruire  quelques  ignorances?  La  R^publique , 
assez  puissante  pour  appeler  sous  les  armes  un  million  de 
soldats  et  faire  trembler  TEurope ,  cbancellerait-elle  sur  sea 
bases  parce  que  quelques  cbr^liens  velus  de  noir  ou  de 
blanc  9  de  gris  ou  de  brun ,  prient  dans  la  retraite  et  inter* 
rompenl  le  sommeil  de  la  nuit,  pour  chanter  les  louanges 
de  Dieu?  Rien  ne  motivait  Tarr^t^  conlre  Jequel  je  rMame, 
et  dont  les  principes  r^publicains  de?aient  inlerdire  remission; 
1^8  larmes  de  quelques  pauvres  femmes  renvoyees  de  chei 
elles,  et  de  quelques  orphelines  raises  sur  le  pav^,  ne  peuvent 
pas  preler  un  appui  bien  solide  au  nouvel  ordre  de  choses. 
Le  principe  d'association  est  absolu  ;  en  lui  portant  la  plus 
legere  atteinte ,  on  remet  tout  en  question  ,  on  ebranle  tout ; 
les  esp^rances  s  ^vanouissent ,  Tenthousiasme  des  premiers  jours, 
fait  place  a  un  cruel  desenchantement. 

9  J'ai  ^crit  au  ministre  provisoire  de  Finstruction  publique 
et  des  cultes  pour  reclamer  centre  Tarrete  en  question.  » 

Les  abus  eierc^s  dans  d'autres  localit^s  furent  signales  et 
fletris  a?ec  la  meme  ^nergie  par  les  premiers  pasteurs,  tons 
^galement  attenUfs  aux  besoins  et  aux  perils  de  leurs  troupeaux. 

La  malheureuse  ville  de  Lyon  fut  le  tbcjUre  de  bien  d'au** 
tres  evenements  douloureux,  qui  ne  tarderent  pas  a«se  repro* 
duire  sur  plusieurs  points  de  la  France.  Des  comraunaut^s 
religieuses  furent  pillies,  brulees,  saccagtes  en  divers  lieux, 
malgr^  Tindignation  des  citoyens  paisibles,  trop  faibles  pour 
emp^ber  ces  d^ordres  et  ces  acles  r^vollants. 

8 
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A»  miliett  de  ces  manifestations  populaires,  dont  les  unes 
eonsolaient  TEg^ise ,  pendant  que  les  autres  raffligeaient  eritel- 
lement,  on  attendait  avec  une  impatience  bien  legitime  que 
)•  gooTemement  provisoire,  par  )a  bouche  de  son  ratnistre 
des  cultes,  fit  connaftre  de  quelle  raaniere  iJ  pr^tendait  n^gfer 
ses  rafiports  avec  la  religion.  D^j4,  dans  une  circonstanee 
semi^fftcielle ,  le  Nestor  de  la  nouvelle  R^publique,  M.  Dofont 
de  TEure ,  president  du  conseil  des  ministres ,  r^pondant  a 
Mgr.  Tarchev^que  de  Paris,  afait  laisse  tomber  de  ses  l^vres 
cette  parole  rassurante  :  a  La  liberty  et  la  religion  sont  dent 
smurs  egalement  int^ress^es  a  bien  vivre  ensemble ;  nous  comp- 
tons  sur  Totre  concours  et  sur  celui  du  clerg^,  eomme  voutj 
povtez  compter  sur  les  sentiments  de  bienveillance  du  gon- 
vernement  provisoire. »  Mais  il  fallait  quelque  chose  de  pins 
eiplicite  qne  ces  courtes  paroles.  Une  circulaire  de  M.  Carnot  , 
miuistre  des  cultes ,  qui  demandait  des  pri^res  pour  la  R^pu- 
bliqae,  vint  ajouler  aux  esperances  du  clerg^  et  des  fiddles. 
Voici  ce  document  dont  FEglise  de  France  dnt  prendre  acte. 

a  D^ji  sans  doute  M.  TArcbevoque ,  TEv^ue ,  vous  ^tiez 
au-devant  de  ce  desir,  et,  comme  le  clerg^  de  Paris,  ?ods 
a?iei  pris  rinitiative  de  prieres  publiques ,  pour  la  consoli- 
dation de  Tceufre  du  peuple.  Cepeudant,  comme  il  importe 
d'itablir  une  complete  uniformity  dans  les  priires  de  tous  les 
diocfees  y  j*ai  cm  devoir  appeler  votre  attention  sur  la  n^ces- 
mtA  de  sui?re  la  fbrmule  indiqu^e  par  le  ddcret  du  gouter- 
nment  provisoire,  et  qui  se  trouve  egalement  prescrite  par 
Tarticle  8  de  la  loi  du  48  germinal  an  x. 

»  Si  vous  n'aviez  pas  encore  donni  d'instructions  en  ce 
sens,  je  vous  prierai  de  ne  pas  Urder  davantage  a  le  faire. 

»  L^aocomplissement  de  ce  devoir  l^gal  est  en  harmonic  avec 
\H  sentiments  hautement  exprim^s  par  le  clerg^  francais.  II 
n*a  pas  pu  voir,  sans  dtre  profondement  dmu  des  con^quences 
d*on  si  grand  ^veneroent ,  la  Republique  proclamer ,  apres  les 
avoir  reconquis,  les  principes  do  liberie,  d'egaiit^  et  de  fra- 
ternity, trop  longtemps  m^connus  par  les  gouvernements. 

»  Ces  principes  qui  forment  la  base  de  la  morale  que  la  reli- 
gion enseigne  au  monde,  ont  triomph^  dans  la  victoire  du 
peuple ;  ils  entrent  d^sormais  dans  le  domaine  des  institutions 
de  la  France »  et  vont  donner  aux  rapports  des  citoyens  un 


caractere  nouveau.  lis  am^eroot  le  rcgae  de  la  justice »  et, 
par  uoe  plus  dquUaUe  r^partitioo  des  droits  et  des  avaotaget 
sociaux,  iis  feroat  suceMer  k  la  Jutte  des  int^r^ts  un  esprit 
de  nutuelle  bienveillaoce. 

»  Le  elerg^y  dans  ses  UDantmes  iMlhesioDS,  a  considere  aioa} 
raveoameiii  de  la  E^publique.  Soo  assentimeai ,  j'en  ai  la  con* 
flaoce ,  n^est  pas  seulemeDt  cette  vague  soumissioD  a  toete  loraiB 
de  gouveroeinent  ^t»ibli,  que  TEgiise  a  pu  vouloir  pratiquer  eo 
presence  des  changeineots  qui  ne  faisaient  que  d^placer  des 
coiironnes  et  substituer  des  dynasties  a  des  dyaastistes ;  le  dei^ 
apporle  a  Tordre  nouveau  des  sympathies  plus  i^elles*  En  s'euH 
pressant  de  proclamer  dans  ses  prieres  la  Republiqne  que  te 
peuple  Went  de  fonder,  par  Ttoei^ie  de  sa  volenti  soiivendoei 
le  clei^  a  seati  que  Tinauguralion  du  principe  r^publicain 
Qnvnk  une  ere  nenveUe  aux  senliments  nobles  et  61eY^s  qua 
Dieu  a  mis  dans  le  coeur  de  Tkomme,  et  que  la  religioa  a 
mission  de  divelopper. 

a  Dans  cette  reconstitution  des  droits  et  des  iniirSts  de  tous, 
le  derg^,  aux  difierents  degres  de  la  hi^rchie,  a  du  com- 
prendre  que  ies  droits  et  les  int^rSts  de  la  religion,  comma 
ceux  de  ses  ministres ,  seraient  proteges  par  les  institutions » 
comme  iJs  Tont  ^l^  par  le  respect  du  peuple,  dans  les  glo^ 
rieuses  journ^s  de  fevrier.  Ce  oe  sera  pas  cet  appui  Yacilladt 
et  incertain  que  les  princes  ont  souvent  preti  a  la  religion , 
dans  Tespoir  de  Tassocier  aux  mauvais  desseins  de  leur  poli- 
tique; le  derg£  trouvera  une  protection  plus  solide  et  plus 
durable  daas  la  conformiti^  de  ses  sentiments  avec  ceux  du  p^uple^ 

9  Que  les  ministres  de  la  religion  aient  done  foi  ^ans  la 
llepubtiqne ;  qu'iis  tournent  les  yeux  avee  confiance  vers  TAsr 
semblee  nationale ,  appel^e  par  les  suffrages  du  peuple  &  regler 
les  destinees  du  pays.  De  cette  Assembl^e  d^uleront  comma 
d'une  source  Koottde,  ponr  les  direrses  conditions  de  la  socidtd, 
toutes  les  libert^s  qui  sont  Time  et  Tessence  du  gouverne^ 
ment  r^publicain. 

a  Aussi,  monsieur  TArchev^ue,  TEv^pe,  a(taebea-voi»  i 
bien  faire  appricier  k  fotre  derg^  rimportanee  de  la  mani- 
festation soiennelle  4  laquelle  il  «a  prendre  p^rt.  Dans  de  si 
grates  circoMlances ,  la  respoosabilit^  est  grande  pour  (out  le 
monde.  Ne  laissez  pas  surtout  oublier  aux  prdtres  de  viitre 
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diocese  que,  citoyeos  par  la  parlicipalion  a  Texercice  de 
tous  les  droits  politiques,  ils  sont  les  enfants  de  ia  grande 
ramille  fran^aise ,  et  que ,  dans  les  assemblies  ilectorales ,  sur 
les  baocs  de  I'Assemblie  nationale  ou  la  cooQaoce  de  leurs 
Goneiloyens  pourrait  les  appeler ,  ils  n^ont  plus  qu'uo  seul 
iuiitti  k  difendre,  celui  de  la  patrie  intimement  uni  &  celui 
de  la  religion.  » 

Les  EvSques  de  France  durent  timoigner  au  nouveau  gou- 
vernement  la  joie  que  leur  causaient  les  dispositions  pleines 
d'^uiti  et  de  .bienveillance  dont  la  circulaire  du  ministre  sem- 
blait  porter  le  cachet.  Nous  ne  trouvons  rien  de  plus  remar- 
quable  parmi  les  lettres  inianies  de  I'dpiscopat  dans  cette 
occasion  ,  que  celle  de  Mgr.  TEf^que  de  Perpignan ,  auquel  son 
grand  age  et  ses  vertus  donuaient  une  si  haute  et  si  puissame 
autorili.  Yoici  les  paroles  du  prilat. 

a  Je  n^avais  pas  attendu  Tinvitation  du  gouvernement  re- 
publicain  pour  implorer  sur  lui  les  graces  et  les  binMictions 
d'en  haut.  Ma  circulaire  du  4  mars  dernier,  tout  en  pres- 
crivant  des  priires  solennelles  pour  les  malheureuses  victimes 
des  trois  mimorables  journies  de  fivrier,  en  prescrivait  aussi 
pour  la  coMolidatian  de  I'aeuvre  du  p'euple,  Des  ordres  sont 
donnas,  etlaformule  sera  la  mdme  que  celle  indiquee  par  le 
concordat  de  1801. 

i>  Qui ,  M.  le  Ministre ,  je  suis  profondiment  6mu  des  con- 
sequences d'un  si  grand  ivMiement ,  et  lorsque  j'entends  la  re- 
publique  proclamer ,  apris  les  atoir  recmquis ,  les  principes  de 
liberie ,  d'igaliU ,  de  fraternile ,  persiviramment  mieonnus  par 
les  gouvemements  divers  qui ,  depuis  bientdt  soixante  ans , 
ont  pes6  sur  mon  pays,  mon  cceur  d'Ev^que  et  de  Fran^ais 
commence  k  s'ouvrir  a  Tespirance. 

»  Yous  nous  donnez  Tassurance ,  M.  le  Ministre ,  que  dans 
la  reconstituiion  des  droits  et  des  interets  de  tous,  ceux  de 
la  religion  et  de  ses  ministres  ne  seront  pas  oublies ;  qu'iis  se- 
ront  meme  protiges ,  et  que  ce  ne  sera  plus  cet  appui  vaeillant 
et  incertain  que  les  princes  ont  souvent  prite  a  la  religion ,  dans 
Vespoir  de  I'associer  aux  mauvais  desseins  de  leur  politique. 
Nous  prenoQs  acte  de  ses  belles  promesses ,  et  nous  les  croyons 
•inc^res. 


»  Toutefois ,  M.  le  Minislre ,  permettez-nous  de  vous  rap-> 
peler  que  tous  les  pouvoire ,  a  peu  prte ,  qui  ont  regi  la  France 
depuis  un  demi-siecle,  nous  les  ont  adress^s  tour  k  tour, 
sans  se  donner  le  moins  du  monde  la  peine  de  les  accompiir. 
Nous  osons  esp^rer  qu'il  en  sera  cette  fois  tout  diff^remment, 
et  que  votre  noble  langage  ne  sera  pas  un  nouveau  leurre  et 
une  nou?elle  d^eplion  a  ajouter  ii  tant  d'autres. 

i»  Vous  inTitez  les  tniniiires  de  la  religion  d  avoir  foi  dans 
la  Republique ,  d  ioumer  les  yeux  avec  conpanee  vers  tAssemblS^ 
nationals ,  d'oU  dieouleront  comme  d'une  source  feconde ,  pour 
les  diverses  conditions  de  la  sociM ,  toutes  les  liberty  qui  soni 
tessence  du  gouvemement  republicain. 

9  La  parole  est  formelle ;  plus  de  restriction  ,  plus  d'arbi- 
traire  possible ;  les  terraes  sont  gdn^raux ,  ils  n'admettent  au- 
cune  reserve.  Enfants  de  la  grande  famille  fran^aise ,  nos  droits 
politiques  et  religieux  sont  d^sormais  consacr^s;  les  uns  et  les 
autres  sont  ^galement  respectables.  Toucher  aui  uns ,  c'est 
ebranler  les  autres;  et  nous  desavouer  comme  pr^tres,  c*est 
Dous  renier  comme  citoyens. 

»  LiBKRTft ,  tQkuit ,  ptjLTBtNiT£.  Ccs  nobles  ct  saiutcs  pa- 
roles ^taient  chr^tiennes  a?ant  d'etre  politiques;  nous  les  re- 
vendiquons  a  bon  droit. 

»  Liberte^  plus  de  chaioe  dans  Texercice  du  saint  ministere, 
plus  d'entraves  pour  arr^ter  le  bien;  liberty  individuelle ;  li- 
berie de  conscience ;  liberty  de  la  parole  et  de  la  presse ; 
liberie  des  cultes ;  liberty  d'association  ;  liberty  d*^ducation  et 
d^enseignement.  Egaliti  :  point  de  faveurs  ni  de  privileges ,  par 
consequent  accessibility  k  tous  les  emplois  et  a  toutes  les  fonc* 
tions  compatibles  avec  notre  robe ;  assurance  de  la  m^me  bien- 
veillance  et  de  la  m^me  protection.  Fraternite  :  plus  de  deno- 
minations odieuses ,  plus  de  qualifications  insultantes ,  plus  de 
listes  de  suspects,  plus  d'amis,  plus  d'ennemis,  plus  de  vain- 
queurs ,  plus  de  vaincus.  libkrtC  ,  tGkurt ,  PRATBHinTt. 

»  Permettez-moi  aussi ,  M.  le  Ministre ,  de  vous  dire  toute 
ma  surprise  et  toute  mon  aflliction ,  k  la  lecture  des  deux  inqua- 
liflables  arr^t^s  pris  k  Lyon  par  le  commissaire  du  gonvernement. 
Si  C€s  mesures  retrogrades  ne  sont  pas  r^voqu^es,  si  elles 
sont  maintenues,  il  n*y  a  pas  de  revolution  pour  nous,  elle 
est  eneore  k  faire;  et  cent,  mille  Fran^ais,  pr^tres,  religieux 
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ou  religieuses »  doivent  d^serier  iiniDMiateineDl  le  boI  iuhospi- 
teller  de  la  patrie,  et  aller  demapder  a  une  terre  itraog^re 
|a  liberty  qu'on  accorde  a  tous  et  qu'on  d'obsline  a  leiir  re- 
fuser J  comme  nYtaot  pas  leur  apanage.  Eo  seroift-notis  r^duiu 
i  ceUe  extr^miie?  DeTrons*nou«  io^pirer  aux  populatioDs  qui 
nous  honoreot  de  le«r  coniiaDce  des  ^raUteB  et  dee  alarines, 
et  seron8*nou8  condamn^s,  pour  ne  pas  Irabir  la  firiiif  a 
leur  iaire  eotrevoir  Tabime  ou  pr^eipilent  ifi^vitablemeat  Tim- 
pi^t^  et  le  parjure? 

9  II  VQU8  appartient,  M.  le  Miaistre ,  il  appartknt  k  vos  di- 
gues coJl^ues  de  nous  rassurer  a  cet  ^gard.  Si  tous  les  Fran- 
cais,saos  arriere-pensee  aucune,  se  pressent  et  8*unissent«  si 
on  iaforise  tout  ce  qu'il  pent  y  avoir  en  leur  ^me  d^^lan  ge- 
nireui  et  de  palriotique  d^vouement ;  si  on  autorise  sans 
defiance  tout  ce  qui  est  bonn^te ,  religieux  et  Ugitime,  la  France 
F^publicaine  n'aura  rien  a  envier  k  la  France  monarcbique ,  et 
des  si^cles  de  gloire  et  de  bonheur  lulront  encore  sur  notre 
patrie, » 

Les  iveueosents  qui  venaient  de  s'accomplir  en  France,  de- 
vaient  n^cessairement  avoir  dans  r£urepe  et  daos  Tunivers 
tout  enlier  un  grand  retentissement.  Una  etincelle  ilectrique 
i^nibla  parcourir  ritalie  et  rAllemagne,  et  Ton  n*eatendit  plus 
parler  que  de  peuples  qui  demandaient  leur  part  du  b^n^fice 
de  la  liberty,  et  qui  s'agitaient  pour  la  coaqu^rir.  U  y  avait 
lans  doute  de  graves  dangers  daus  cette  exaltation  publique, 
et  Toubli  du  grand  principe  d'autorit^  pouvait  devenir  une 
des  consequences  de  ce  mouvement.  Or ,  il  n'est  pas  possible  de 
ni^priser  le  principe  d'autorit^ ,  sans  porter  des  coups  funestes 
k  Tordre  public  et  sans  faire  des  plaies  profondes  k  la  religion. 

Heureusement  la  Providence « qui  veille  sur  son  ceuvre ,  sait 
dominer  r<ilan  des  passions  hunain^  et  leur  prescrire  des 
bornes,  conme  a  la  uer  dans  ses  plus  grandes  fureurs.  II  y  a 
sans  doute  des  choses  inexplicables ,  il  y  a  de  profonds  secrets 
dans  sa  conduite ,  etrhomme,  toujours  tres-press^  parce  qu'il 
a  peu  de  temps  a  vivre ,  s'impaliente  et  se  d^oncerte  quand  il 
ae  voit  pas  arriver  le  remede  aussil6t  que  le  a»al«  ou  quand 
ce  remede  n'est  pas  selon  ses  idees  et  lies  vues  tooites*  11 
devrait  plui^  adorer  le  mystire  que  sa  faiUe  rajsoo  ne  peui 
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compreffdre ,  et  ne  8<mger  qu'a  bien  user  du  prAsenl ,  en  lais* 
sanl  k  Dku  le  sotn  de  diriger  Tavenir.  a  Mais  H  ne  voit  pas, 
disait  un  ancieii  Pire  de  TEgHse ,  que  c*est  Dieu  qui  goo^ 
Yerne  le  monde,  encbafn^  comoie  dans  un  cerele  ou  il  rmil^ 
perp^lueilemenl.  II  ne  eomprend  pas  que  la  Providence ,  placto 
au  cefttre  de  tous  les  ^v^nements  ^  ordonne  les  revolutions^ 
qy^elle  diversifie  k  son  gr^  ;  que  c'est  etle  qui  les  pr^cipite  ou 
les  arrc^te  par  les  moyens  les  plus  contraires  &  nos  Viles,  sou- 
vent  iQ^me  dans  un  apparent  d^sordre ,  ne  d^eouvrant  a  nos 
regards  que  lies  resuliats;  enfermant  leurs  ressorts  cnch^  dans 
un  secret  impenetrable ;  seule  constaute ,  seule  imrouable ,  dan^ 
le  flux  et  reflux  de  toutes  les  vicissitudes  humaines.»  (s.  Gato. 

Dl  ITAX.) 

Ea  Prusse ,  relTroi  que  causa  k  Frederic-Guillaume  fe  mou'- 
vement  populaire  qui  menagait  de  renverser  son  trdne  amena 
un  reaultat  bien  consolant  pour  TEglise ;  ce  fut  la  Hberte  enfin 
accordee  aux  ealholiques,  comme  k  tout  le  monde,  d'emettie' 
sans  cratnte  leurs  pens^os  et  de  defendre  publiquement  leur 
foi  contre  les  attaques  dont  elle  etait  Tobjet.  Ausst  les  pro- 
vinces rhenanes  saluerenl-elles  des  plus  vifs  transports  For- 
donnance  royale  qui  proelamait  cette  liberie  si  precieuse;  et 
cette  joie  n^avait  rien  que  de  tr^s-naturel ,  apres  plus  de  Irente* 
annees  d'oppreseion »  dans  laquelle  avait  gemi  la  presse  eatho— 
lique.  La  censure  jusqu^alors  etait  autorisee  k  exercer  ses  odieunes 
fonctions  avec  la  partialite  la  plus  effrontee.  Les  journaux  pro* 
testants  se  repandaient  en  invectives  contre  la  fei  et  les  pra^' 
tiques  du  culte  catholique ,  et  touie  refutation  dans  les  feuflles* 
catholiques  etait  invariablement  bilTee,  comme  contraire  k  la 
pais  religfmise.  Get  abtis  de  la  censure  etait  alie  au  paint  que, 
lorsque  iloBge,  ce  pretre  apostat,  publia  dans  un  journal  de 
Cologne  ses  insolentes  diatribes  contre  reglise  romaine,  qui, 
seloB  hii ,  devait  et  allait  torober ,  ii  fut  defendu  k  tout  journal 
catholique  de  lui  repondre,  memo  dans  les  limites  de  la  mo* 
deration.  Cetait  une  veritable  tyrannic,  dont  reglise  catho^ 
lique  de  Prusse  se  voyait  endn  heureusement  deiivree. 

II  eiaU  pourtant  aise  de  reconimitre  que  le  monarque  tt*a-^ 
vaillait  dans  ses  propres  inier^ts  de  circonstance,  beaucoup  plus 
que  dans  ceux  d'une  Eglise  qui  ne  oeissait  pas  de  lui  etre* 
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odieuse.  11  la  combattail  d'ailleurs  iDdirectement,  cn  employant 
toute  sa  puissance  a  soutenir  et  a  consolider  des  erreurs  qui 
lui  sont  opposees.  Mais  ses  nouveaux  clTorls  demeuraient  in- 
fructueux  comme  les  premiers,  ei  il  ne  pouvait  emp^cher  les 
communions  protestantes  de  varier  sans  cesse  dans  leur  foi 
ei  de  rouler  de  chute  en  chute  jusqu'au  rationalisme ,  qui  n'est 
autre  chose  qu'une  absence  complete  de  croyances  r^velees.  Une 
fois  en  eflet  que  Ton  s'est  jete  dans  les  innovations,  on  ne 
sait  plus  a  quoi  s'en  tenir ,  ni  a  Tancienne  doctrine ,  ni  a  la 
nouvelle,  et  la  foi  est  devenue  la  croyance  du  moment,  non 
plus  celle  de  TEvangile.  Autant  de  formnles  que  d'opinions, 
autant  de  doctrines  diverses  que  de  fantaisies  parliculieres.  (I^est 
ce  que  disait  autrefois  Ic  grand  saint  llilaire  a  un  empereur 
qui  avail  mis  sa  puissance  au  service  de  Theresie,  et  c'est  ce 
que  le  roi  de  Prusse  aurait  eu  besoin ,  lui  aussi ,  d'entendre 
et  de  comprendre;  roais  ce  prince,  egare  par  un  zeie  d'autant 
plus  deplorable  qu'il  etait  plus^  ardent ,  ne  cessail  pas  d'inventer 
et  de  mettre  en  OBuvre  de  noiiveaux  moyens  d'etablir  Tunit^  dans 
la  r^forme.  Apres  avoir  tente  inulilemcut  la  voie  des  conferences 
tbeologiques  et  d'un  soi-disant  concile ,  pour  retablir  la  Con- 
corde dans  son  eglise  ^vangelique,  il  eut  recours  a  un  nouveau 
proc^e  qui  ne  devail  pas  iui  r^ussir  davantage.  II  d^creta  la 
formation  d'un  Gonsistoire  supreme  et  central  pour  toute  la 
roonarchie ,  Youlant  qu'il  ressortit  directement  de  son  cabinet, 
sans  que  ses  actes  eussent  besoin  de  passer  par  les  bureaux 
du  ministere  des  cultes ,  c'est-a-dire  qu*il  se  reservait  d'exercer 
par  lui-mdme,  et  sans  Tinterventiou  de  ses  couseillers,  le  su- 
preme poDtificat  de  Tevangelisme. 

Pendant  que  ce  prince  s  agitait  ainsi  pour  eropecher  la  dis- 
solution de  son  Eglise  toute  humaine ,  la  Providence  m^nageait 
autour  de  lui  des  ^venement£  qui  allaient  fournir  au  catho- 
licisme,  dans  I'Allemagne ,  Toccasion  de  d^ployer  cette  cbarite 
qu'il  ne  possede  en  si  grande  abondance ,  disait  saint  Augustin  , 
que  parce  que  Tunite  de  la  foi  lui  sert  de  fondement  et  de 
racine.  La  haute  Silesie,  en  proie  aux  affreux  ravages  de  la 
faim  et  du  typhus,  o/Trait  un  spectacle  lamentable  mais  bien 
propre  a  faire  ressortir  le  d^vouement  des  ames  charitables  qui 
allaient  lui  porter  secours.  On  vit  les  freres  de  la  charity,  appeles 
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en  AJIemagne  du  nom  de  Freres  de  la  mis^ricorde,  gravir  lea 
montagoes  et  parcourir  les  valines  les  plus  profondes,  charges 
de  lourdes  besaces  dans  lesquelles  ils  portaient  du  pain,  du 
iM ,  du  Sucre  et  des  medicaments  de  toute  espece ,  qu'ils  dis- 
tribuaient  aui  pauvres  et  au\  malades.  D^s  qu'on  les  apercevait 
de  quelq*ies  bameaui  isol^s ,  les  nitres  et  leurs  enfants  accou- 
raient ,  les  yeux  baignes  de  larmes ,  pour  recevoir  les  sccours 
que  leur  apportaient  ces  anges  de  la  charit^  cbr^tienne ,  et  des 
populations  enticres  les  comblaient  de  benedictions.  Ce  que  le 
gouvernement  aurait  voulu ,  mais  ne  pouvait  faire,  devenait 
Tceuvre  de  celte  respectable  congregation  religieuse.  Eile  sauvait 
des  milliers  de  malheureui  qui ,  sans  ses  charilables  secours, 
auraient  succombe  k  la  famine  et  k  repidemie. 

Ce  devouement  si  genereux  trouva  des  imitatrices  dans  les 
admirables  Filles  de  la  Chariie ,  toujours  prates  k  servir  d'avant- 
garde  dans  les  expeditions  les  plus  lointaines  et  les  plus  dif- 
(iciles  de  la  cbarite.  La  superieure  des  Filles  de  la  Chariie 
de  Posen,  suivie  de  quatre  soBurs  ,  arriva  promptement  a  Breslau  , 
pour  de  \k  se  porter  dans  la  contree  montagneusc  et  procurer 
des  secours  a  ces  populations  si  cruellement  affligees.  L'on  avait 
d*abord  songe  k  y  envoyer  des  Sceurs  hospitalieres  de  la  con- 
gregation de  Sainte-Elisabetb ;  mais  ces  religieuses  etant  cIoh 
trees  ne  pouvaient,  sans  violer  leur  regie,  se  vouer  a  un 
service  de  ce  genre,  et  d'ailleurs  leur  roaison  de  Breslau  se 
trouvait  tellement  encombree  de  malades,  qu*elles  pouvaient  k 
grand'peine  suffire  a  les  soiguer.  Quand  on  connait  le  bau( 
pays  de  la  Silesie ,  devenu  presque  impraticable  par  les  neiges 
et  paries  tourroentes ,  on  pent  se  faire  une  idee  approximative 
des  fatigues  et  des  soulTrances  que  duront  eprouver  ces  douces 
et  venerables  victimes  de  la  charite.  II  n'est  pas  question  que 
les  diaconesses  protestantes  de  Berlin  aient  songe  a  rival iser  de 
zeie  avec  les  Filles  de  la  Cbariie.  On  ne  saurait  trop  le  redirc , 
jamais  cette  charite  qui  se  sacrilie  elle-meme  pour  le  salut  du 
prochain ,  ne  sera  trouvee  hors  des  institutions  catholiques. 

Le  mouvement  revolutionnaire  se  poursuivait  en  France ;  et 
comme  Tagitation  de  Teau,  dans  un  vase,  fait  monter  k  sa 
surface  des  objets  qui  quelquefois  y  dormaient  ensevelis  et 
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oubli^s ,  aiiisi ,  apres  les  journ^es  de  f^vrier ,  on  vit  paraitre 
au  grand  jour  quelques-uns  de  ces  hommes  qui  araient  autre- 
fois chercbe  a  parodier  nos  saints  myst^res,  et  ilont  le  m^- 
pris  public  avail  depuis  longtemps  fait  justice.  Le  soi-disanl 
Primal  de  cette  ^glise  fraii^aise  que  la  revolution  de  1830  avail 
vu  naftre ,  et  dont  on  aurail  pu  croire  les  destinies  accomplies , 
le  fameux  abb^  Cbatel  sYlanga  tout-a>coup  sur  la  scene  du 
inonde ,  et  d^buta  par  une  proclamation  dont  il  couvril  les 
murs  de  la  capitate.  II  etail  impossible  de  rien  imaginer  dc 
plus  d^goiilant  que  ces  diatribes  contre  TEglise  cathplique ,  le 
c^libat  des  pr^^tres,  les  institutions  religieuses,  el  en  particulier 
contre  les  Freres  de  T^colc  chr^lienne  qui ,  se  trouvant  alors 
sous  le  poids  d'une  grave  humiliation ,  semblaient  plus  que 
d'aulres  preler  le  flanc  au  coup  de  pied  de  Tapostal  Cbatel. 

Le  bon  sens  du  peuple  de  Paris  eut  bient6t  remis  k  sa  place 
eel  indigne  agitaleur,  en  Tensevelissant  dans  le  m^pris  que 
ro^ritaienl  ses  doctrines  et  sa  conduile.  Toutefois ,  il  ful  permis 
de  craindre,  pendant  un  moment,  que  d'autres  prelres  indignes 
de  leur  caract^re  et  oublieux  de  leur  devoir  ne  vinssent  sus- 
citer  h,  la  foi  catholique  de  nouvelles  douleurs  ,  en  elevant  autel 
contre  autel ,  et  «n  promenant  par  la  France  un  scbisme  d(^ 
guis^  sous  le  nom  populaire  el  ch^ri  de  liberie.  L'autorit^  si 
douce  pourtant ,  et  si  paternelle  des  Eveques ,  ^lait  devenue 
intolerable  a  certains  esprits  qui  s'imaginaient  que,  dans  une 
Ripublique  ,  il  ne  devait  plus  elre  question  d'ob^issance  ,  ni 
de  commandemenl.  lis  trouverenl  Toccasion  belle  pour  essayer 
de  secouer  un  joug  qu'ils*  ne  porlaicnl  qu  a  contre-coeur.  Mais 
lous  les  efforts  des  ennemis  de  Tunite  catholique  ne  senirent 
qu'a  faire  ressortir  encore  davanlage  Tunion  si  touchante,  si 
unanime  qui  r^gne  enlre  Ic  clerge  inf^rieur  et  les  Eveques, 
places  par  rEspril-Saint  pour  gouverner  TEglise  de  Bieu.  II 
n*y  eut  done  alors  d'autre  separation  que  ceile  de  Tivraie  d'avec 
le  bon  grain,  qui  demeura  dans  toule  sa  puret^.  Les  Smes  vrai- 
ment  chretiennes  n'en  comprirent  que  roieux  la  n^cessit^  de 
se  serrer  autour  de  ceux  qui  leur  apparaissent  plutdt  comme 
des  p^res,  que  comme  des  mailres ,  el  avec  lesquels  il  faut 
etre  n^cessairement  pour  ^Ire  avec  jesus-Christ. 

tt  Telle  est ,  dirons-nous  ici ,  avec  un  des  anciens  P^res,  dont 
les  paroles  pourraient  presque  nous  servir  k  composer  This- 
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toire  de  I'Eglise  d'aujourd'hui ;  tel  est  le  privilege  de  noire 
Eglise  qu'elle  n'est  jamais  plus  Torte  que  quaod  ou  rattaque, 
jamais  mieui  connue  que  quand  on  Faccuse ,  jamais  plus  puis- 
sante  que  quand  elle  paraft  abandonn^e.  Elle  souliaiterait  sans 
doute  n'avoir  point  de  d^serteurs,  et  n*etre  pas  r^duite  k  la 
dure  n&essite  de  repousser  de  son  sein  ceux  qui  ne  mdritent 
pas  d'etre  ses  enrants ;  mais  quand  les  h^r^tiques  s'en  dloignent 
ou  en  sent  exclus ,  si  d'un  cdt^  elle  perd  le  bonheur  de  les 
sauver,  de  Tautre  elle  gagne  Tavanlage  de  faire  connaitre  le 
bonbeur  qu'il  y  a  de  lui  demeurer  attache.  » 

Parmi  les  bruits  qui  se  ri^pandirent  en  France  a  celte  dpoqua 
d'iDcertitude  et  de  frayeur,  ou  tout  semblait  ^tre  i  reconstruire 
ou  k  modifier,  il  en  est  un  qui  pr^occupa  vivement  les  esprits^ 
parce  qu'il  tendait  a  la  realisation  des  projets  d'un  homme  Emi- 
nent ,  sur  lequel  la  Republique  naissante  paraissait  dispos^e  a 
s'appuyer  pour  faire  S4*s  premiers  pas.  La  separation  de  TEglise 
et  de  r^tat,  par  la  suppression  du  budget  des  cultes,  avait  et^ 
depuis  longtemps  une  des  utopies  les  plus  cheres  k  M.  de 
Laroartine.  Mais  eel  esprit,  d'aillcurs  si  ^miuent,  ne  voyait  pas 
ou  ne  Youlait  pas  voir  qu'eu  c^chappant  k  cetle  servitude ,  si 
c*en  est  une ,  TEglise  allait  tomber  dans  une  position  pire 
encore;  puisque  ses  mii|i(3tres  d^pendraient  du  caprice  de  ceux 
mimes  avec  lesquels  ils  seraient  en  contact  perpdtuel ,  et  qu'il 
faudrait  de  fh^roisme  a  tous  les  pasleurs  des  ames,  pour  oser 
dire  les  v^rit^s  les  plus  sdveres  a  des  paroissiens  auxquels  ils 
seraient  oblig4s  de  tendre  la  main ,  pour  en  recevoir  le  pain 
de  chaque  jour. 

D'ailleurs,  ceux  qui  soulevaicnt  imprudomment  ces  ques- 
tions, el  qui  les  commentaient  dans  les  feuilles  publiques, 
avaient  Fair  d'ignorer  qu'un  pareil  changement  ne  pourrait  se 
faire  sans  le  concours  du  souverain  Pontife,  et  sans  que  les 
deux  autorit^s  se  donnassent  la  main  pour  fixer  le  sort  des, 
ministres  du  sanctuaire.  II  fallait  remcttre  k  leur  place  ces 
esprits  lagers  et  t^m^raires.  I. a  yo\\  imposante  de  Pie  ix  s'ea 
chargea.  Dans  une  leltre  adress^e  a  son  representant  a  Paris , 
et  communiqu^e  par  celui-ci  a  tous  les  Ev^ques  de  France, 
le  Pape,  sans  prdjuger  la  question  et  avec  une  prudence  et 
une  reserve  bien  remarquables ,  s'efTor9a  d'^clairer  les  (id^lea 


ei  de  les  pr^munir  coDtre  le  coup  dont  leurs  pasteurs  pouvaient 
bien  ^tre  menaces ,  mais  doot  il  De  fallait  pas  s'alarmer  trop 
t6t.  Voici  ce  monument  de  la  sagesse  du  pieux  Pontife  : 

a  Ce  n'a  pas  iii  pour  nous  une  mediocre  consolalion  d*ap- 
prendre  par  vos  leUres  au  Cardinal ,  notre  secretaire  d'Etal,  que 
le  fiddle  peuple  de  France,  d.]ns  les  6v^nements  de  la  derniere 
revolution  ,  a  gen^ralement  donn^  des  t^moignages  de  T^neration 
et  de  d^TOuement  envers  notre  tres-sainte  religion  et  le  clerg^. 
La  joic  de  notre  coeur  n'a  pas  ^t^  moins  grande  quand  nous 
avons  su  que  le  clergd ,  se  souvenant  de  sa  vocation  el  de  son 
roinist^re,  s'^tait  appliqu^  de  toutes  ses  forces  k  concourir  au 
maintien  de  la  tranquillity  publique  et  k  empScher  Teffusion 
du  sang.  Des  que  nous  avons  re^u  ces  nouvelles ,  nous  nous 
sommes  empress^  de  rendre  k  Dieu ,  dans  Thumilite  de  notre 
CGBur,  les  plus  vives  actions  de  gnlces.  II  nous  a  irks- 
agr^able  aussi ,  yinivMe  fr^re ,  d*apprendre  par  ces  mdmes 
lettres  avec  quelle  prudence  et  quelle  sagesse  vous  avez  r6- 
pondu  k  ces  ^crivains  qui ,  voulant  d^fendre  la  liberie  de  TCglise 
sous  le  regime  nouveau  de  la  France,  auraient  desire  discuter 
dans  les  feuilles  publiques  de  tres-graves  questions  qui  appar- 
tiennent  uniquement  k  noire  supreme  autorite,  et  au  juge- 
ment  de  ce  sidge  apostolique.  Les  sou#rains  Pontifes,  k  qui  ont 
iii  divinement  commis  le  soin  et  la  sollicitude  de  toutes  les 
Eglises,  n'ont  jamais  n^gligd  de  se  monlrer,  selon  les  besoins  des 
temps  ,  les  constants  appuis  de  la  liberie  de  TEglise  en  France , 
et  de  lutter  centre  les  elTorts  de  ceux  qui  Ty  menagaient  de 
quelque  atteinte.  C'est  ainsi  que  notre  predecesseur ,  Pie  vii, 
d'heureuse  memoire ,  aussitdt  que  les  articles  organiques  eurent 
ete  promulgues,  les  condamna  vaillamment  avec  la  liberie  et 
le  courage  apostolique »  dans  tout  ce  qu'ils  contenaient  de  con- 
traire  a  la  doctrine  et  aux  lois  de  FEglise.  C'est  ainsi  que 
ce  meme  pontife  et  nos  autres  predecesseurs  employirent  tout 
leur  zeie  et  tons  leurs  efforts  a  assurer  la  liberie  de  TEglise 
et  le  bien  spirituel  de  la  France. 

J)  Du  res(e,la  discipline  canonique  qui  est  actuellemenl  en 
vigueur  dans  les  Eglises  de  France  ,  ainsi  que  Torganisation  des 
choses  ecciesiastiques  dans  ce  pays,  ne  peuvent  6tre  changes 
par  quelque  personne  que  ce  soil,  si  ce  n'est  par  le  souverain 
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Pontife,  car  nul  autre  que  lui  n'a  une  autorit^  uDiver:$elIe  sur 
toutes  les  ^glises  ^piscopales  et  m^tropolitaines  de  cette  nation 
fran^ise;  k  nul  autre  qu'a  lui  il  ne  peut  Hre  permis  de  statuer 
8ur  les  choses  qui  tiennent  a  la  discipline  g^nerale  de  TEglise, 
ou  de  d^roger  a  ce  qui  a  ^t^  confirme  par  le  si^ge  apostolique. 
Quant  a  ce  qui  regarde  les  revenus  destines  au  culte  divin  et 
aui  ministres  sacr^s,  personne  n*ignore  que  cette  espece  de 
dotation  n^est  qu'une  compensation  tr^s-faible  des  biens  qui 
furent  aliin^s  dans  ce  pays ,  au  temps  malheureut  de  Tancieniie 
revolution.  Renoncer  h  cette  dotation ,  ce  serait  jeter  la  religion 
elle-m^me  dans  un  grand  danger ,  car  ce  serait  enlever  au  clerge 
les  ressources  qui  lui  sont  indispensables  pour  eiister  et  se 
nourrir ,  attendu  que  dans  plusieurs  lilies ,  et  dans  la  plupart 
des  petites  localit^s  de  France ,  h  pauvret^  des  populations  est 
telle  qu'il  leur  serait  k  pen  pres  impossible  de  venir  au  secours 
de  r^glise  et  de  ses  ministres.  C*est  pour  cela  que  plusieurs 
^veques  ont  deji  tant  de  peine  a  conserver  leurs  petits  sdmi- 
naires,  ou  qu'ils  se  trouvent  dans  Timpuissance  d*en  fonder 
de  nouveaui,  malgr^  le  d^sir  et  Textr^me  besoin  quMIs  en 
auraient  pour  ^tendre  T^ducation  de  leur  jeune  clergi^,  et  aug* 
menter  le  nombre  de  leurs  pr^tres.  II  serait  done  extrdmement 
a  craindre  que  la  pauvret^  du  clerg^  ,  dont  les  ^glises  de 
France  ont  iiik  trop  a  soulTrir,  ne  (tt  encore  que  s'accroftre  au 
grand  detriment  de  la  religion  et  des  ames.  Quoique  dans  les 
Etats-Unis  dWm^rique  la  foi  catbolique,  avec  Faide  de  Dieu , 
fasse  cbaque  jour  de  nouveaux  progres,  elle  y  eut  toutefois 
produit  des  fruits  bien  plus  abondants,  sMI  afait  exists  dans 
ces  contr^es  un  clerg^  indigene  en  rapport  avec  la  multitude 
des  populations  et  leurs  besoins  spirituels;  or,  ce  qui  emp^che 
le  clerg^  d'etre  aussi  nombreux  qu'il  le  faudrait  encore ,  c'est 
precis^ment  le  manque  de  ressources  opportunes  et  suffisantes. 

B  \o\\k  ce  que  nous  avons  cru  devoir  vous  ^crire ,  v^n^- 
rable  fr^re;  vous  en  pourrez  donner  communication  selon  que, 
dans  votre  prudence  et  devant  le  Seigneur,  vous  le  jugerez 
opportun.  En  vous  adressant  les  ^loges  si  bien  m^rites,  par  la 
mani^re  distingu^e  dont  vous  remplissez  vos  ^minentes  fonc- 
lions,  nous  avons  la  confiancc  que  vous  continuerez,  avec  la 
m^me  prudence,  le  m^me  zele  et  la  mclme  sagesse,  k  avertir 
et  k  exborter  particuliirement  les  eccli^siastiques  pour  qu'ils 
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considcrent  s^rieusement  que  TEglise ,  aiosi  que  le  disait  tres- 
sagement  noire  prM^cesseur  saint  Innocent  ne  change  pas 
selon  la  mobilUe  des  choscs  humaintt;  et,  en  consequence,  pour 
qu'ils  prennent  bien  garde  qu'un  zile  trop  ardent  ne  les  en- 
iraine  a  des  demarches  prc^cipiu'es  qui  pourraient  ^ire  un 
inalheur  pour  rRglise,  et  pour  nous  un  sujet  d'affliction.  Fidele 
aux  iUustres  cxemples  de  nos  pr^decesseurs  el  aux  devoirs  de 
noire  supreme  apostulat,  nous  ne  manquerons  point,  selon  le 
temps  et  lYtat  des  choses ,  de  prendre  toutes  les  mesures  que 
nous  reconnaftrons ,  devant  Dieu ,  devoir  ^tre  les  plus  utiles 
a  la  surety  de  TEglisc  et  au  salut  spirituel  de  cette  nation. 
Nous  ne  doutons  nuilement  que  nos  v^n^rables  freres  les 
Ev^ques  de  France ,  de  qui  nous  avons  recu  tant  et  de  si 
eclatants  t^moignages  de  v£n(^ration  et  d'altacheraent  en  vers  nous 
et  envers  cette  chaire  de  saint  Pierre,  que  Fillustre  clerg^  de 
cette  nation,  que  ce  peuple  fiddle  qui  s^est  toujours  montr^ 
anim^  d'un  amour  particulier  pour  la  religion  catholique ,  ne 
veuillent  tous,  avec  un  nouveau  z^le,  concourir  par  leur  con- 
duite  a  faire  briller  de  plus  en  plus  le  culte  et  la  splendeur 
de  cette  trcs-sainte  religion.  Recevez  enfin  comme  gage  de  noire 
bienveillance  toute  particuli^re  envers  vous ,  v^n^rable  frcre ,  la 
benediction  apostolique  qui  vient  du  fond  de  notrc  cceur,  et 
que  nous  vous  donnons  avec  la  plus  tendre  affection. 

»  Donne  k  Rome  pres  de  Sainte-Marie-Majeure,  le  18  mars 
1848,  la  seconde  annee  de  notre  pontificat.  )> 

Ce  fut  a  peu  pres  a  cette  m^me  epoque  que  Pie  \%  adressa 
des  lettres  de  felicitations  i  un  homme  que  son  influence  dans 
les  affaires  politiques ,  sous  Fancien  gouvernement,  avait  mis 
en  position  de  rendre  par  sa  parole  et  par  ses  ecrits  des 
services  a  la  religion.  On  eut  dit  que  Tdme  si  belle ,  si  recon* 
naissante  du  souverain  Pontife ,  qui  ne  pouvait  s'epaucber  encore 
dans  une  correspondancc  directe  avec  un  gouvernement  noii 
constitue ,  cherchait  une  esp^ce  de  dedommagement  dans  cette 
effusion  de  cocur ,  aupres  d'un  homme  dont  la  France  pent 
s'honorer  h,  bon  droit,  sous  la  republique,  comme  sous  la 
monarchic.  Voici  le  href  que  Pie  ix  adressa  k  M.  de  Monta- 
lembert ,  ancien  pair  dc  France. 

a  Cher  (ils,  salut  et  benediction  apostolique.  Pendant  que 
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nous  nous  disposions  i.  vous  eiprimer  notre  satisfaction  de 
rhominage  par  lequel  vous  a\ez  touIu  t^moigner  votre  divo- 
lion  a  ee  st^ge  apostolique,  des  ^venements  considerables  ot 
impr^fus  ont  change  la  face  de  la  France.  Nous  reineroions 
vivement  )e  Seigneur ,  dans  rhumilit^  de  notre  coiur ,  de  ce 
que  dans  ce  grand  cliangement  aucune  injure  n'ait  et^  faite 
a  la  religion  ou  a  ses  ministres.  Nous  nous  coinplaisons  dans 
la  pens^  que  cette  moderation  est  due  en  partie  a  voire 
eloquence ,  et  a  celle  des  autres  orateurs  catholiques  qui  ont 
rendu  notre  nom  clier  k  ce  peuple  g^ntVeux.  Etranger ,  par  la 
grace  de  Dieu  et  T^ldvation  de  notre  ministere ,  k  toute  <inibi- 
lion  humaine,  cette  popularity  ne  pent  Hve  une  consolation 
pour  nous,  que  quand  nos  actes  enfantcnt  Tamour  et  la  v^- 
Deration  de  notre  tr^s-saiute  religion ,  dont  le  triomphe  est 
Tunique  vwu  de  notre  cceur.  En  vous  conGrmant  Texpression 
de  notre  consideration  sp^ciale ,  nous  vous  accordons  avec 
effusion  de  coeur  lat  benediction  apostolique. 

»  Donne  k  Rome  pr^s  de  Sainte-Harie-Majeure ,  le  16  mnrs 
1848  et  de  notre  pontificat  le  deuxieme.  » 

La  revolution  de  fevrier  avait  surpris  Ic  Pere  Lacordaire  au 
debut  de  la  station  quadragesiroale ,  et  ellc  n'en  avait  point 
ioterrompu  le  cours.  On  sait  k  quel  genre  d'auditeurs  s'adresse 
rillustre  Dominicain  dans  ses  conferences  de  Notre-Dame.  II 
ne  parle  guire  qu'i  des  intelligences  d'elite,  et  ses  discours , 
meme  quand  on  les  relit  avec  tout  le  calme  de  la  reflexion , 
exigent ,  pour  etre  bien  compris ,  une  application  d'esprit  et 
une  sorte  d'eiude ,  dont  les  horames  peu  edaires  seraient  dif- 
ficilement  capables.  H  faut  bien  pardouner  au  P^re  Lacordaire , 
conime  k  d*autres ,  de  ne  pas  faire  tous  tcs  genres  de  bien  k 
la  fois;  ce  qu'il  a  surtout  en  vue  dans  cet  apostolal  ou  il 
excelle ,  c*esl  de  se  rendre  utile  a  la  jeunesse  des  ecoles  et 
aux  hommes  serieux ,  a  qui  il  imporle  de  prouver  que  la 
science,  loin  de  repousser  la  foi ,  nous  conduit  k  elle,  et  nous 
la  roontre  eminemment  raisonnable.  Ne  hen  dire  de  ces  con- 
ferences, parce  qu'elles  sont  un  peu  abstraites,  serait  peut- 
etre  de  notre  part  un  silence  coupable;  les  analyser  largement, 
nous  paralt  une  entreprise  teroeraire ;  nous  nous  boroerons  k 
en  donaer  un  aper^u  rapide  et  succint. 
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Etablir  la  superiority  de  la  doctrine  catholique  sur  loutes 
les  autres  doctrines  sans  exception  ,  tel  est  le  but  que  se  pro- 
posail  le  Pere  Lacordaire,  dans  cette  station  de  1848,  qu'il 
pensait  devoir  ^tre  pour  lui  la  derniere ,  4  Notre-Dame  de 
Paris;  prevision  qui  heureusement  ne  s'est  point  juslifi^e. 

Le  dogme  catholique  peut  seul  eipliquer  convenablement 
Dieu  et  Punivers;  partout  ailleurs  vous  n'en  aarez  que  des 
notions  fausses  et  incompletes.  Les  differents  s^st^mes  de  phi- 
losophic ont  fait  la-dessus  de  belles  promesses ,  sans  avoir  ja- 
mais pu  les  r(!*aliser.  A  la  religion  seule  appartient  de  satis- 
faire  sur  ce  point  important  les  hesoins  de  notre  intelligence 
et  ceux  de  notre  coeur. 

Comment  vit  Dieu  dans  son  Eternity  ?  Voila  Timposante  ques- 
tion k  laquelle  Torateur  entreprend  de  r^pondre.  Les  ^picu- 
curiens  ont  rel^gu^  ce  Dieu  loin  du  monde  dans  une  roajes- 
tueuse  oisivetd.  Les  panth^istes  le  m^lent  k  tout,  de  maniore 
k  confondre  le  Cr^ateur  avec  les  creatures,  et  a  ne  recon- 
naltre  plus  d'autre  Dieu,  que  Tensemble  des  etres  cr^^s. 

lis  sout,  les  uus  et  les  autres,  dans  Terreur.  La  foi  seule 
nous  montre  en  Dieu  Tunitd  de  Fessence ,  la  trinity  des  per- 
sonnes  ,  Tordre  des  relations,  et  nous  voyons  ainsi  la  vie  divine 
en  trois  personnes  ^gales  et  distinctes,  mais  ne  faisant  qu*un; 
c'est  legality  et  Tordrc  dans  Tuniti^. 

Apr5s  avoir  contempl^  Dieu  dans  son  ^tre,  et  montr^  que 
la  religion  seule  nous  en  donne  une  connaissance  raisonnable  et 
suffisante,  Torateur  passe  aui  ceuvres  de  Dieu,  c'est-a-dire  k 
la  cr&ition ,  que  tous  les  syst^mes  philosophiques  ne  parvien- 
nent  point  a  expliquer,  sans  la  foi.  L'antiquit^  a  eu  la-dessus 
ses  erreurs ,  sublimes  si  Ton  vout ,  mais  pourtaot  trop  r^elles ; 
les  temps  moderues  n*ont  guire  fait  que  reproduire  ces  bril- 
lants  mensonges. 

Ecoutons  le  christianisme ,  il  a  le  secret  des  ceuvres  de  Dieu. 
Voici ,  sur  ce  point  fondamental ,  la  notice  si  simple  et  si 
sublime  que  nous  trouvons  de  lui  :  Dieu  a  voulu ,  et  sa  vo* 
lont^  toute  puissante  a  cr^^  le  monde. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  le  beau  passage  ou 
Torateur ,  cherchant  dans  Thomme  une  image  de  Dieu ,  a 
montr^  que,  cliez  nous  aussi,  c'est  la  volonte  qui  est  le  si^ge 
de  la  vie,  le  sanctuaire  de  la  production,  et  que  rhomme, 


si  faible  quand  il  h^site  et  tatonne,  peut  toujours  beaucoup 
quand  ii  veui  fortement.  Doit-on  s'^lodner  ensuite  que  la  ?o- 
lont^  d'un  £(re  intini ,  d'un  Dieu  cr^ateur ,  ait  eu  taot  de 
puissaoce  ? 

Mais  quels  motifs  ont  determine  Dieu  a  cr^er  le  mondeY 
Toate  la  tbeologie ,  avec  saint  Thomas ,  nous  dit  que  Dieu  n'a 
pu  agir  par  n^cessit^ ,  et  qu'il  o'a  du  agir  que  par  honte.  Cette 
proposition ,  aussi  f^conde  que  solide ,  re^oit  de  Torateur  les 
plus  admirables  d^veloppements. 

II  ne  lui  reste  plus  qu*a  repondre  aux  objections  des  incre> 
dules ,  en  coneiliant  la  bont^  de  Dieu  avec  la  provision  qu'il 
a?ait  des  miseres  futures  de  T^tre  auquel  il  donnait  la  vie. 
LYloquence  veritable  grandit  au  milieu  des  difficuU^s,  paree 
qu*elle  en  triomphe  avec  ichL  On  en  trouve  une  preuve  dans 
Ja  maniire  pleine  de  vigueur  avec  laquelle  le  puissant  orateur 
met  en  piece  les  raisons,  plus  sp^cieuses  que  solides,  oppos^es 
iri  par  les  ennemis  de  la  foi. 

Ce  n'est  point  assez  d'un  seul  discours,  pour  ^puiser  la 
riche  matiere  de  la  creation ;  le  Pere  Lacordaire  y  revient  dans 
Ja  conference  suivante ,  et  se  demande  quel  a  iii  le  plan  divin , 
dans  cette  supreme  et  magnifique  architecture  de  Tunivers. 

Fiddle  a  la  marche  qu'il  s'est  trac^e  et  au.\  promesses  qu'il 
nous  a  faites,  Torateur  montre  encore  ici  le  vide  et  Tinsuf- 
fisance  des  syst^mes  philosophiques.  La  foi  nous  enseigne  que 
Dieu  a  travail!^  sur  un  double  ^l^ment,  et  qu'il  a  cr^^  la 
matiere  et  Tesprit.  Les  idealistes  ont  follement  ni^  Texistence 
de  la  matiere  que  proclament  pourtant  si  haut  la  raison ,  la 
conscience,  Thumanite  tout  eutiere.  Le  malarial isine »  au  con- 
traire ,  n'a  voulu  voir  que  des  corps ,  et  Thomme  n'a  plus  ^t^ 
qu'im  tube  perci  par  les  dmx  bouU.  u  Ne  riez  pas,  Messieurs, 
s'est  ^cri^  ici  Torateur  avec  uue  sainte  indignation ,  a  T^nonce 
que  je  me  vois  contraint  de  produire ,  alin  de  vous  montrer 
rhorreur  de  ce  degradaut  matdrialisme  qui  soul^ve  dans  mon 
ame  une  repulsion  et  des  sentiments  que  j'ai  bien  de  la  |»eine 
a  contenir.  »  Voila  done  ce  que  le  ratioualisme  des  malaria- 
listes  a  fait  de  Tbomme;  ils  Tout  place  au-dessous  de  la 
lM*te;  et  pourquoi?  parce  que  la  doctrine  catholique  ou  spiri- 
tualiste,  impliquant  Tidee  de  devoir,  ils  ont  voulu  enlever  A 
leurs  passions  brutales  toute  barriire,  lout  frein  moral. 
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Apr^  avoir  ainsi  deblay^  le  terrain  de  la  discussion  des 
errears  qu'y  avait  sem^s  le  materialisme ,  il  ne  reste  plus  qu'k 
86  jouer  d^icieusement  dans  le  plan  de  la  citation ,  comme  Dieu, 
selon  TEcriture ,  s'y  est  joud  avec  tant  de  magniUceoGe  et 
d'^clat;  il  ne  reste  plire  qu'A  admirer  le  double  caract^re  de 
perfection  et  de  beatitude  qui  resplendit  dans  Toeuvre  de  Dieu. 
C'est  a  quoi  nous  invite  Porateur,  dans  la  seconde  partie  de 
cette  troisi^me  conference  qui  se  termine  par  ces  belles  paroles  : 
a  Comme  en  Dieu  il  y  a  la  perfection  et  beatitude ;  perfection 
ro^me  ici-bas,  par  Thannonie  saintement  ^tablie  dans  les  sens, 
par  le  calme  de  la  bonne  conscience  et  le  bonheur  de  la  vertu ; 
perfection  et  beatitude  qui  atteindront  leur  complement  dans 
le  sein  de  Dieu,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  effectives  du- 
rant  le  voyage  sur  la  terre.  Oh  !  n'eiTa^uns  ni  ces  titres ,  ni 
ces  esp^rances ,  ni  ces  destinies ,  et  laissons  toujours  inscrits 
au  frontispice  de  nos  dmes  ces  admirables  caract^res  divins  : 
Deo  Optimo,  maximo,  » 

L*origine  et  la  fin  de  Thomme  ainsi  devoiies  par  la  religion  , 
reste  k  eonnaitre  le  moyen  d'arriver  A  notre  magnifique  des- 
tinee.  £tre  intelligent  ,  moral ,  social  et  religieuK ,  Thomme ,  pour 
arriver  k  sa  destination  de  perfection  et  de  b^litude  divine ,  a 
besoin  de  moyens  intelligents ,  rooraux  ,  sociaux  et  religieux. 

Quel  vaste  champ  ouvert  pour  un  beau  talent  oratoi re,  pour 
une  kmt  ddvor^  du  besoin  de  Cairo  eonnaitre  et  aimer  la  v^rite ! 

Nous  nommons  la  V6rit6....  c*est  elle  que  le  pr^dicateur 
montre  tout  d'abord  comme  le  seul  aliment  qui  puisse  snffire 
k  rintelligence  de  Thomme. 

Des  rationalistes  ^  anciens  et  modcrnes ,  ont  voulu  etablir  le 
doute  abso^u  ,  et  rel^guer  ainsi  la  verity  dans  le  pays  des  chi- 
meres.  Nous  avons ,  pour  les  combattre ,  Tautortt^  de  Dieu  et 
celledu  genre  humain  tout  entier,  qui  repousse  cette  folic  erreur. 

D'autreSy  en  reculant  devant  ce  pyrrhonisme  absolu,  tom- 
bent  dans  le  doute  relatif.  La  v^rit^,  disent-ils,  n'est  que  le 
partage  d'un  petit  nombre  d'intelligences  choisies  et  privil^gi^es. 
La  plus  grande  partie  des  hommes  est  priv^  du  moyen  d'at- 
teindre  la  v^rite.  Mais  TEvangile  leur  a  donne  un  dementi ,  en 
nous  rev^lant  Texistence  de  cette  lumiere  qui  ielaire  tout  homme 
veMnt  au  monde.  Que  le  rationaliste  consulte  le  double  livre 
de  FEcriture  et  de  la  Tradition^  et  il  saura  si  Thomme  n'est 


pas  unirerseUemeot  appel^  k  cosnaitre  Dieu  et  a  jouir,  par 
consequent,  de  la  perfection  et  de  la  btetitude  iufinie.  Yoila 
pour  rioteUigeoce. 

Ifais  il  y  a  aussi  dans  rhomine  une  volooti ;  il  a  Taniour  qui 
se  traduil  par  ces  trois  mots  :  pr^C&rence ,  d^vouemeot ,  union.. .« 
li  06  ces  irois  caracteres  ne  ae  rencootrent  pas,  il  n'y  a 
pas  d'a^our ,  il  n'y  a  que  la  recherche  de  soi ,  T^goisme. 

Mais  sur  quoi  doivenH  se  porter  ces  trois  actes  de  la  yf^ 
Jonte ,  pour  atteiodre  la  perfecMon  et  la  l^^titude  ?  Evidem- 
nent  sur  Oieu.  ftien  de  grand  comme  cette  prif^rence  que 
rhomme ,  aid6  de  la  grace  et  usant  de  1^  liberty ,  dopne  k  Oien 
sur  las  cr^tures.  Ce  n'est  pas  sans  peine ,  saqs  combats  qu*il 
y  arrife  ordinairemeot ;  aussi  n'est-ce  jamais  sans  gloire. 

Le  d^vouement  suit  la  preference.  En  ^  vouant  au  cuite  dea 
creatures »  on  se  consume,  on  se  perd;  en  se  diSvouani  k  Dieu» 
go  se  sacrifie ,  et  ce  saeri%e  donne  la  perfection  et  le  bonheur. 

Pour  se  d^vouer,  il  but  aimer ;  i'amoujr  suppose  Tiuoion  de 
deux  coeurs ;  vous  ne  sauries  imaginer ;  en  deborf  dq  pieu , 
une  union  de  preference  et  de  devouement  qui  puisse  donner  le 
bonheur  et  ia  perfection  de  noire  deslinee- 

Fid^e,  comme  toujours,  a  sa  prpmesse ,  I'orfiteujr  eJ^aipine 
ce  que  les  inereduies  opposent  ici  a  la  {oi  chretienoe ,  et  U 
prouve  que  leur  systeme,  en  faussant  les  id^es  de  devuHiement^ 
d*honneur,  de  ?ertu,  ne  sail  plus  donner  qu'un  seul  mobile 
actcs  humains ,  regmsme. 

Aprbi  nous  a^oir  ainsi  montre  rhomme  dans  son  pripcipe  » 
qui  est  Dieu  ,  dans  sa  fin  ,  qui  est  le  honhevr ,  et  da^s  les 
moyens  d'arriver  k  cette  fin ,  toutes  choses  sur  lesquelles  la  foi 
seule  nous  donne  des  idees  satislaisaates  ,  ii  reste  encorie  a  exa- 
miner  Tbomme  en  luinn^e,  rbomme  social  et  religieux. 

Le  rationaiisme ,  ici  comme  ailleurs,  vient  opp^ser  ses  Ue- 
uegatioBs  aux  enseigoements  de  la  foi.  Selon  lui ,  retat  social  , 
n*est  pas  le  plus  nalurel  ni  le  meilleur  pour  Thomme  ;  il  pr/i- 
fere  retat  d^indipendance  absolue  et  sauva^,  LVatem*  fait  sans 
peine  justice  de  ces  vieilles  reveries  de  TincreduUte,  etil  s' ex- 
tend avec  une  complaisance  bien  legitime  sur  les  proiives  d'e^pe-* 
rience  et  d  adtorite  qui  monlrent  dans  Thomme  uja  itre  destine 
asbarmoniaer  avec  ses  semblables,  et  4  r^plir  k  leur  egard 
des  deveirs  qu'il  peut^  4  son  (Oittr ,  iixiger  4  eui. 


II  y  a  plus.  Ses  rapports  avec  Dieu  et  avec  ses  ^gaux  ne 
constituent  pas  rhomme  social  tout  entier ;  il  a  aussi  des 
devoirs  ,  des  fonctions  k  remplir  envers  ses  infdrieurs. 

lei  Forateur ,  visiblement  doming  par  la  pens^e  des  evene* 
Dients  dont  la  France  £tait  devenue  le  th^tre,  et  des  preoccu- 
pations auxquelles  Tesprit  public  se  trouvait  alors  livr^, 
s'empare  de  la  question  du  travail ,  cette  source  du  bonbeur 
materiel  des  soci^t^s ,  et  montre  que  Dieu  y  a  niis  trois  con- 
ditions esseotielles ,  la  dignity,  la  liberty  et  Fassociation. 

Tout  le  monde,  k  cette  ^poque,  parlait  de rorgftii^olumi^tf 
travail.  L^orateur  Chretien  a\ait  bien  le  droit  d^apporter  sa  part 
de  r^fleiions  sur  ce  sujet  tout  palpitant  d^actualiti.  Selon  lui , 
c'est-jt-dire  selon  les  enseignements  de  la  religion  ,  il  y  a  eu, 
dis  Torigine ,  une  loi ,  une  sainte  organisation  du  travail.  C^est 
done  une  pu^riliti  de  s^imaginer  que  cette  organisation  de 
travailleurs  pour  leur  bien-^tre  et  leur  amelioration  sociale , 
date  de  la  resolution  de  1848.  Elle  reroonte  e?idemment  jus- 
qu*A  Adam ,  et  par  consequent  jusqu'i  Dieu. 

Mais  en  orgonisant  le  travail  pour  Thomme ,  Dieu  lui  a 
aussi  menage  du  repos.  II  a  voulu  que  F^me  pillt  se  nourrir 
aussi  bien  que  le  corps ,  et  ainsi ,  en  6tant  k  Fhomme  les 
moyens  de  sanctifier  le  Dimancbe ,  on  detruit  la  veritable  or- 
ganisation du  travail ,  qui  doit  comprendre  Thomme  tout 
entier. 

a  Rgvez  maintenant ,  s^est  eerie  Forateur  en  terminant  sa 
magniflque  conference,  revez  des  utopies  aussi  impossibles  a 
realiser ,  que  funestes  par  leur  seule  enonciation  ,  k  Fencontre 
de  cette  organisation  divine  et  seule  humanitaire ;  crees  d^apr^s 
vos  plans  des  industries  colossales ;  filez  k  Finflni  du  coton  et 
d'autres  tissus,  construisez  dinnombrables  et  merveilleuses 
machines ,  inondez  Funivers  de  vos  produits ,  vantez  Fimmen- 
site  de  vos  capitaux ,  proclamez-vous  habiles  par  excellence  : 
oui ,  vous  etes  un  peuple  merveilleusement  producteur  et  glorieu- 
sement  superieur  aux  autres;  mais  voili  cependant  qu*un  coup 
de  vent  populaire  a  renverse  tout- ft -coup  un  tel  ediGce;  le 
credit  est  par  terre ,  et  tons  ces  hauts  foumeaux  et  ces  puis- 
santes  machines  s'arretent  et  ne  -laissent  voir  que  la  mis^re  et  la 
foiro.  Savez-vous  pourquoi ?  Ces  puissants  hommes  d'Etat,  ces 
constructeurs  et  ces  industriels  d'une  babilete  sans  egale, 


n*avaieot  omis  qu^une  chose  au  has  de  leurs  biileU ,  sigoes  et 
teliicules  de  leurs  traosactions ,  iis  ont  omis  ie  nom  de  Dieu ; 
ils  ignoraient  qu'il  leur  faut  avaot  tout  la  signature  de  Dieu , 
pour  maintenir  la  prosp^rite  et  la  valeur  des  transactions  com- 
inerciales....  Ah !  un  peuple  ou  Ton  n*a  pas  Ie  septieme  jour 
|H>ur  travailler  Dieu  et  son  Ame ,  c'est-&-dire  pour  se  sanc- 
tiOer,  ee  peuple,  si  fler  qu'il  soit  du  nom  de  liberty,  n'est 
qu*un  peuple  d'eselaves.  » 

POur  donner  une  let^on  si  utile,  mais  si  Siivere  dans  un 
pareil  moment,  il  ne  fallait  pas  au  P^re  Lacordaire  rooins  de 
courage  que  d'^loquence. 

Depuis  son  retour  dans  sa  patrie ,  le  c^lebre  M.  Newman , 
dont  la  conYcrsion  a  caus^  tant  de  joie  k  TEglise ,  s'occupait 
de  ramener  k  YunMi  catholique,  par  ses  instructions  et  ses 
^rits ,  ceui  pour  qui  sa  parole  est  d*un  si  grand  poids  et 
son  exemple  si  entrafnant.  Pour  travailler  avec  plus  d'efiicacit^ 
a  la  conrersion  de  ses  compatriotcs ,  le  nouvel  ap6tre  de  TAn- 
gieterre  aiait  form^  le  projet  de  s'associer  de  nombreux  ouvriers 
^vang^liques ,  et  pour  cela  de  r^lablir  un  ordre  c^lebre  qui 
a  rendu  autrefois  de  grands  services  a  TEglise  par  la  predi- 
cation de  TEvangile  et  la  culture  des  sciences  sacr^s.  L'avenir 
dira  si  la  Providence  rdservait  k  Tillustre  convcrti  tout  le  succes 
que  semblent  ro^riter  ses  pieuses  intentions.  Quoi  qu*il  en  soit , 
ii  aura  du  rooins  le  m^rite  d*avoir  tent^  une  entreprise  ho- 
norable, et,  s'il  ne  r^ussit  pas  k  faire  ainsi  tout  le  bien  qui 
est  dans  son  coBur,  il  en  fera  certainement  d'une  autre  ma- 
ni^re  par  ses  exemples ,  ses  paroles  et  ses  Merits.  Chose 
remarquable  et  bien  consolante ;  avant  m^me  que  d'appartenir 
a  TEglise  catholique,  il  avait  servi  les  int^r^ts  de  cette  vraie 
Here  des  Chretiens ,  en  composant  un  ouvrage  aussi  solidement 
pens6  que  brillamment  ^crit ,  dans  lequel  il  rend  compte  des 
motifs  de  sa  conversion  qui  s'^laborait  alors  dans  le  secret, 
et  qui  a  eu  depuis  un  si  grand  retentissement. 

Ce  livre,  qui  a  du  produire  eo  Angleterre  une  sensation  pro- 
fonde,  aurait  peut-ctre  eu  moins  de  vogue  en  France,  et  y  au- 
rait  par  cons^uent  fait  moins  de  bien ,  si  un  pr^lat  aussi  dis- 
tingud  que  modeste  n*en  avait  pas  donnd  une  analyse  claire, 
rapide  et  compiite  I  que  les  joumaux  religieux  se  sont  empress^ 


de  reproduire.  Lc  livre  de  M.  Newman  n'e»l  guire  que  pour 
les  savants;  Tanalyse  faile  par  Mgr.  I'^v^ue  de  la  Rochelle 
peut  etre  lue,  comprise  el  gout^e  de  tous.  On  y  voit  ciairemeut 
d'ou  Tauteur  est  parii ,  comment  il  precede  el  quel  est  le  bul 
ou  il  tend.  Les  vieilles  calomnies  de  la  r^forme  coatjre  TEglise 
calholique  avaieot  port6  tout  naturelleaient  M.  Newman  a  re* 
garder  cette  Eglise  comme  ne  poss^dant  plus  la  veritable  doc^ 
trine  du  Sauveur,  et  comme  essentiellemeni  dilTi^rente  de  TEglise 
des  premiers  siicles  ou  la  vraie  foi  se  trouvait  Incontestablement. 
Mais  un  esprit  aus^i  ^cla»r^  que  le  sien «  et  aussi  droit  dans  ses 
recherches,  devait  arriver  tot  ou  tard  a  constater  ie  peu  de 
valeur  des  reproches  adress^s  sur  ce  point,  comme  sur  tous  les 
autres,  k  TEglise  catbolique.  En  effet,  apr^s  de  longues  et 
savantes  Etudes,  M.  Newman  dut  se  convaincre  que  si  la  doc«- 
trine  de  J^us-€hrist  est  encore  quelque  part,  c'eat  dans  TEglise 
catbolique  qu'il  la  faut  cbercher;  que  cette  Eglise,  loin  de 
varier  daos  sa  foi ,  est  demeur^e  toujoura  la  m^me ,  pendant  que 
les  sectes  sipar^es  d'elle  roulent  au  milieu  de  perp^uelles  va* 
nations,  a  M.  Newman ,  dit  le  v^n^rable  prelat  en  achevant  son 
analyse,  a  done  enfin  Irouvi  cette  Eglise  qui  Tattirait  depuis 
si  longtemps,  et  qu'il  ne  refusait  de  reconnattre  que  parce 
qu'il  croyait  qu'elle  avait  corrompu  la  foi  de  son  fondateur.  11 
Ta  tiouv^e » et  il  invite  ses  freres  ^gar^s  a  la  cbercher  comme 
lui.  Ob !  qu'a  ce  moment  ses  paroles  sont  simples,  belles,  tou* 
chantes !  Nouvel  Augustin ,  oh !  notre  fr^re  dans  la  foi  et  dans 
le  sacerdoce,  que  de  choses  attendris^antes  connues  de  Dieu 
seuJ ,  et  des  anges  qui  en  ^crivaient  Thistoire ,  se  sont  passdes 
entre  les  dernieres  pages  de  votre  livre  et  la  page  supreme 
qui  le  termine !  Je  ne  puis  me  lasser  de  la  retire  cette  page 
ecrite  avec  tant  de  foi,  d'humilit^  et  de  Me,  avec  la  mo* 
destie  d'Angustin  qui  chercbe  la  solitude  et  fuit  Teclat  de  sa 
conversion  elleHU^m^.... » 

Ce  livre  qui  renferme  des  pages  ravissaotes ,  el  qu'il  est 
impossible  de  bien  lire  sans  eprouver  le  besoin  d'aimer  I'Eglise 
el  de  s'en  rapprocher,  avait  d'abord  ^t^  traduit  en  ft-an^is 
par  une  femme  qui  ne  manquait  pas  d'un  certain  talent,  mais 
qui  n'avait  point  re^u  mission  pour  une  wuvre  de  ce  genre. 
Cette  traduction  vicieuse  et  incomplete  laissait  trop  a  desirer , 
et  n'aurait  pas  suffi  pour  nous  faire  bien  consalire  un  aussi 


eicelleRt  ouvrage.  M.  Jules  Condon ,  litterateur  flistmgu^  et 
deja  connti  par  d'utiles  travaux  du  meme  genre ,  en  entreprit 
una  tradaetion  nouvelle,  et  rendit  par  li  un  v<?ritable  serAice 
a  la  religion. 

line  lettre  de  felicitation  qui  lui  fut  adressee  par  Mgr.  de 
la  Rochelle  et  que  nous  allons  reproduire,  acli^vera  de  faire 
connaltre  le  in^rite  du  beau  livre  de  M.  Newman,  qui  doit 
vmimeot  faire  tipoque  dans  les  antiales  de  TEglise,  an  dix- 
neuvi^noe  si^cle. 

c  Je  V0U8  remercie ,  dit  le  pr^lat,  de  Tenvoi  que  vous  arez 
bien  vouln  me  faire  de  votre  traduction  de  VHUtoirt  du  dei^^ 
loppemmi  de  ia  doctrine  chretienne^  par  M.  J.  H.  Newman.  Je 
chercherais  minement  k  vous  exprimer  tout  le  plaisir  et  Fad- 
miration  que  tn'a  fait  ^rouver  cette  leclare.  J^^tais  parfois  tel- 
lement  transporte  que  je  me  trouvais  comme  saisi  d'une  ivresse 
mysterieuse.  Je  b^nissais  Dieu  qui  avait  inspire  k  Tauteur  des 
pens^s  si  belles,  si  sublimes,  si  pleines  de  fraicheur,  si  ap- 
propri^es  au  sitele.  Je  b^nissais  Tauteur  qui ,  en  nous  intro- 
duisaot  dans  le  sanctuaire  de  son  ame ,  nous  y  montrait »  avee 
tant  de  solidity,  d'tSrudition  et  dVdoquence,  le  cbemin  qu'il 
avait  8ui?i  pour  arriver  a  la  parfaite  ortbodoxie.  Je  benissais  le 
traducteur  qui  avait  fait  jouir  notre  France  d'un  des  plus  beaux 
fruits  de  la  science  humaine.  J*ai  juge,  Monsieur,  du  travail 
extraordinaire  qu'a  du  vous  donner  la  nature  m^me  des  sujets 
qu*a  trait^s  le  savant  auteur ,  et  je  nc  puis  que  vous  f^liciter 
de  votre  succes ,  quand  je  songc  aux  difficult^s  que  vous  aviez 
a  vaincre  dans  des  matieres  d'une  m£taphysique  et  d'une  tb^o- 
logie  souYent  si  profondes.  Le  traducteur  qui  vous  a  pr^c^de 
n'avait  pas  coropris  la  grandeur  de  sa  tacbe ,  ni  les  ^cueils  qu'il 
rencontrerait  sur  sa  route.  II  faul  rendre  justice  a  scs  intentions 
qui  ne  peuvent  ^tre  qu'excellentes ;  et  pourtant  on  ne  saurait 
disconvenir  qu'il  est  on  ne  pent  plus  dangereux ,  surtout  dans 
les  ouvrages  qui  traitent  de  controverse  ou  d'Ecriture  saiute, 
de  se  donner  une  mission  que  Ton  n'a  pas.  C'esl  le  rcproclte 
que  faisait  saint  Jerome  a  quelques  femmes  prc^somptueuses  de 
son  si^cle,  qui,  tout  en  pr^teodant  servir  la  cause  de  la  reli- 
gion, Texposaient  au  ridicule  el  ouvraient  la  porte  k  mille 
erreurs.  11  leur  rappelle  Tavis  du  grand  apAtre,  qui  ne  leur 


permet  pas  de  faire  entendre  leur  voix  dans  TEglise.  La  femme , 
dit-il ,  a  voulu  enseigner  une  fois ,  elle  nous  a  tons  perdus ; 
qu'elle  garde  done  d^sormais  le  silence.  Ce  meme  docteur  fait 
voir  que  les  femmes  qui  se  melent  de  doctrines  religieuses  ont 
presque  toujours  a  leurs  c6t^s  quelques  partisans  de  Theresie. 
Pour  vous ,  Monsieur ,  vous  avez  pu  sans  imprudence  entre- 
prendre  une  traduction  qui  n'etait  point  au-dessus  de  vos  forces  , 
qui  vous  associait  au  mdrite  de  Tauteur  et  qui  vous  donnait 
une  juste  part  a  notre  vive  reconnaissance.  Je  ne  crois  pas 
me  tromper  en  assurant  que  cet  ouvrage  fera  ^poque  dans  la 
republique  des  lettres,  et  surtout  dans  les  services  rendus  a 
la  religion.  II  n'est  pas,  il  est  vrai,  a  la  portee  des  intelligences 
communes ,  surtout  dans  le  debut ,  mais  il  nV.n  doit  fixer 
qu'avec  plus  d'empressement  Tattention  des  hommes  instruits, 
des  penseurs,  des  philosopbes  et  des  th^ologiens. 

»  L'Angleterre  doit  ^tre  Here  d'avoir  produit  un  g^nie  de 
la  trempe  de  M.  Newman;  et  vous,  Monsieur,  vous  avez  a 
rendre  mille  actions  de  graces  a  la  divine  Providence  qui 
vous  a  mis  k  m^me  de  faire  passer  dans  notre  langue  les  ir^ 
sors  de  lumiere  qui  jaillissent  de  toute  part  dans  cette  merveil- 
leuse  production.  Ce  u'est  pas,  j'en  suis  convaincu,  un  motif 
de  vaine  gloire  qui  vous  a  determine  a  entreprendre  ce  travail ; 
nous  le  devons  k  votre  amour  pour  la  sainte  Eglise  et  nu 
zele  qui  vous  anime  pour  contribuer  k  ses  pieuses  conqut^tes. 

»  G'est  le  ddsir  que  j'ai  d'avoir  une  faible  part  a  cette  oBuvre 
divine,  qui  m'a  engag^  a  payer  un  juste  tribut  d'admiration  a 
Tauteur  et  de  reconnaissance  au  traducteur. 

»  Si  nos  prieres  sont  exaucees,  rien  ne  manquera  au  succes 
de  ce  livre ,  soit  chez  nos  freres  d'Angleterre ,  que  la  saiule 
Epouse  de  J^sus-Christ  voit  avcc  tant  d'all^resse  revenir  en 
foule  dans  son  sein  maternel,  soit  chez  nos  concitoyens  de 
France,  que  nous  d^sirerions  si  ardemment  ne  faire  qu'un  c(cur 
et  qu'une  ame  dans  la  maison  de  Dieu.  Soyez  assez  Iton , 
Monsieur ,  pour  transmettre  a  M.  Newman  mes  sentiments  sur 
son  maguifique  travail.  II  s'y  trouve  quelques  passages  ou  j'au- 
rais  dhlvi  une  autre  mani^re  de  s'exprimer;  il  me  le  pardon- 
nera  bien,  car  c'est  sans  prejudice  de  la  venc^ration  profonde 
que  je  professe  pour  sa  pi^t^  et  sa  foi.  » 


IV. 


StBTicES  reudus  par  les  Pr^tres  d'Irlande  I  leur  patrie. —  Mort  dii  P^re  6e 
Geramb.  —  Pri^  que  ce  Yenerable  reli|^ieai  avail  composee  pour  le  souverain 
Pontifte.  —  Vol  sacrilege  dn  chef  de  saiot  Andre.  —  Cette  precieuse  reliqtie  est 
retrouvce.  —  On  la  reporte  k  IVglise  de  Saint-Pierre.  —  Pompe  d^ployee  I 
cclte  occasion.  —  Bonnes  dispositions  du  sultan  Abdul-Medjid.  —  Attitude  des 
Ev^es  de  France.  —  Mandements  pour  le  careme  de  48(8.—  Discours  de 
Pie  IX  anx  predicateurs  de  Rome.  —  [>ecret  de  la  sacree  Congregation  des  Ordres 
reguiiers,  touchant  I'admission  des  novices  a  la  prise  d'habit.  —  Visite  deft 
h6pitaax  par  Mgr.  I'Arcbevdque  de  Paris.  —  Les  Pr^tres  an  milieo  des  liseniblees^ 
populaires.  ->  Lettre  du  R.  P.  abbe  de  la  Trappe  de  Mortagoe  itt  journal  la 
Bepublique  Jraw^aUe,  —  Plusieurs  ecclesiastiqnes  sunt  portes  comme  candidati 
a  la  future  Asaemblee  nationale.  —  EfTorts  de  la  presse  anti-religie«|»  —  Zele 
que  lui  opposent  les  defenseurs  des  saines  doctrines.  —  Chagrins  pcmques  dc 
Pie  IX.  —  Son  admirable  fermete.  —  II  justifie  sa  condliite  daus  une  allocution 
proDoocee  en  consistoire.  —  Mouvement  populaire  dans  Rome.  —  Us  Jesuitei 
obligds  d'en  sortir. 

La  situation  dc  rirlande  n'avait  pas  cesse  d'etre  critique 
depuis  la  mort  d'O'Connell.  La  mis^re  ^  moins  alTreuse  peut- 
etre ,  n'y  £tait  pourlant  pas  moins  r^elJe ,  et  les  diverges 
nuances  d'opinions  qui  divisaient  les  defenseurs  de  la  libei;;^ 
y  produisaient  de  f^cheui  conflits ,  et  reculaient,  au  lieu  de 
Favancer ,  cette  complete  Emancipation  ,  objet  de  (ant  de  vopuk 
et  de  tant  d'effbrls.  L'irritation  des  partis,  qui  se  r^unissaient 
tous  dans  Faroour  commun  de  la  patrie ,  mais  qui  ne  s'ac- 
cordaient  pas  dans  les  moytns  a  prendre  pour  la  servir,  aurait 
causE  de  plus  grands  maux  encore  ,  sans  la  douce  intervention 
du  clerge  catholique  qui ,  la  comme  ailleurs,  sait  si  bien  rem- 
pJir  sa  belle  et  paciGque  mission.  Pendant  que  les  anciens 
partisans  d*OXonneli  persEvEraient  dans  la  pcnsee  de  ce  grand 
horome,  qui  Elait  de  n'user  que  des  rooyens  l^gaux  pour  arriver 
a  conquirir  une  entiere  liberty ,  la  jeune  Irlande  poussait  ^  la 
r^volte  et  ?oulait  se  lancer  les  armes  i  la  main ,  pour  amener 
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plus  vite  ce  r^sultat  Unt  d^sir^.  Mais  le  clerge  d^ployait  de 
toutes  parts  la  plus  grande  actmti  pour  combaltre  les  prujels 
de  guerre  et  d'insurrecti'on ,  que  celle  jeunesse  ardenle  s'ef- 
forfait  de  faire  pr^valoir.  Aussi  eDlendil-on,  a  la  Chambre  des 
Lords  ^  un  ministre  rendre  publiquement  temoignage  au  boo 
esprit  qui  animait  le  clerg6  d'Irlande,  que  Ton  voyait  seconder 
avec  lant  de  zele  et  d'efficacili^.  les  efforts  du  gouveroement , 
dans  rint^ret  de  Tordrc  et  de  la  tranquillite.  Lord  Lansdowne 
n'b^sita  pas  a  dire,  quo  c'etait  a  la  vigilance  du  clerg^  catho- 
lique  que  Ton  etait  redevable  de  la  conservation  de  la  pai\ 
en  Irlande.  Le  ministre  ajout;i  qu'il  rendait  d'aulant  plus  vo- 
lontiers  justice  au  clerg^ ,  qu'il  avait  et^  plus  viveraent  atlaqui 
dans  ces  derniers  temps ,  u  Toccasion  des  ecarts  de  quelques- 
uns  de  ses  membre?. 
^  Les  llbstacles  que  les  chefs  de  la  jeune  Irlande  rencontre- 
rent  ainsi ,  de  la  part  du  clerge ,  expliqueut  pourquoi  ce  parti 
travaillait  a  ruiner  Tinfluence  des  pretres  catholiques  sur  les 
popul^pns.  11  etait  Evident  pour  tons  qu'on  ne  pourrait  pas 
r^ussi^  entraiuer  Tirlande  a  la  r^volte ,  tant  qu^on  ne  par- 
viendrait  point  k  s'interposer  entre  le  people  et  les  pasteurs. 
C'est  une  grande  et  forte  le^on  ajout^e  k  bien  d'autres ,  pour 
ceux  qui  accusent  TCglise  de  se  plaire  n  troubler  le  repus 
des  empires  ct  a  lutter  centre  les  puissances  temporelles. 

En  italic ,  le^  sujets  de  douleurs  ne  luauquaieot  pas  au  Pere 
commun  des  tideles.  Nous  aurons  bient6t  a  parler  de  ses  cha- 
grins politiques;  mais  auparavant,  disons  que  la  Providence 
r^prouva  par  deux  evenements  dont  Tun  tit  une  plaie  sensible 
a  son  cflcur,  et  Tautre  affligea  profouddment  sa  pi^t^. 

Le  r^v^rend  Pere  de  Gdramb  mourut  a  Rome  le  15  du 
mois  de  mars.  Depuis  que  ce  venerable  religieux  avait  mis 
au  service  de  la  foi  opprim^e  en  Suisse  les  derniers  restes 
de  sa  voix  mourante »  il  n'avait  gu^re  paru  sur  la  scene  du 
monde.  Fiddle  pourtant  a  un  pieux  usage  consacr^  par  le 
temps,  il  ^tait  venu  ,  comme  tons  les  g^n^raux  d'Ordres,  le  jour 
de  la  PuriGcation ,  ofTrir  au  souverain  Pontife  le  tribut  d'un 
cierge  colossal ,  sur  lequel  se  trouvait  en  lettres  d'or  une  large 
et  belle  inscription.  G'est  dans  cette  circonstance  qu'il  com- 
posa  une  priere  pour  le  Saint-Pere ,  qui  ne  put  sans  dmotion 
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i*0DteDdre  reciter  par  le  pieux  vieillard.  Voici  en  quels  termes 
elle  itait  con^ue  : 

«  Grand  Dieu ,  qui  avez  impost  k  Pie  ix  le  pesant  fardeau 
de  la  papaul^,  porlez-le  avec  lui ;  soyez  son  guide  et  son  sou-^ 
tien.  C*est  vous  qui  Tavez  appel^  au  travail ,  et  qui  lui  avez 
remis  entre  les  mains  le  gouvernail  de  la  barque  de  Pierre; 
donnez-lui  force  et  lumi^re,  pour  qu'heureuse  soit  sa  navi- 
gation, au  milieu  de  taut  de  t^n^bres  et  dYcueiis. 

»  Et  vous,  Vierge  sainte,  toute-puissaute  patronne ,  si  Tin- 
gratitude  des  hommes ,  la  malveillance ,  le  vertige  du  siecle 
viennent  ajouter  encore  aux  difficult^s  de  la  route,  soyez-lui 
propice,  ^toile  de  la  mer,  et  conduisez  sa  main.  » 

II  y  avait ,  dans  ces  derniers  mots,  quelque  chose  du  coup* 
d'oeil  proph^tique  de  Simeon. 

Rentre  dans  le  silence  de  sa  retraite ,  le  v^n^rable  vieillard 
ne  soogea  plus  qu*a  se  preparer  k  la  mort  qu'il  voyait  dans 
un  avenir  tr£s-prochdin ,  comme  le  terme  de  son  long  p^le- 
rinage.  II  ^tait  dans  sa  soixante-dix-septieme  ann^e. 

L'agitation  des  premieres  ann^es  de  sa  vie  au  milieu  du 
tumulte  des  camps  et  dans  la  dissipation  des  cours;  T^clat 
de  sa  conversion  dans  la  vigueur  de  Tage ,  et  malgr^  les  se- 
ductions d'une  position  brillante;  Taust^rite  de  sa  vie,  pen- 
dant les  longues  ann^es  qui!  a  paf^s^s  a  la  Trappe ;  ses 
voyages  a  Rome  et  a  Jerusalem  dont  il  nous  a  laiss^  des  r^- 
cits  pleins  de  cliarmes ;  ses  ouvrages  de  pi^t^ ,  ou  respireut  la 
foi  la  plus  vraie  et  la  charit^  la  plus  ardente,  ont  rendu  son 
nom  c^lebre  et  sa  m^moire  pr^cieuse  dans  le  monde  catholique. 
Digne  fils  du  v^n^rable  abb^  de  Ranc^ ,  avec  iequel  il  a  eu 
plus  d'un  trait  de  ressemblancc ,  le  Pere  de  G^ramb  repr^- 
sentait  k  Rome,  depuis  plusieurs  ann^es ,  TOrdre  des  Trap- 
pistes  dont  il  a  fait  longtemps  T^dification ,  dont  il  sera  tou- 
jours  Tune  des  gloires  les  plus  pures.  Deux  grands  Papes, 
Gr^oire  xvi  et  Pie  ix ,  Tout  honore  de  leur  affectueuse  bien- 
veillance.  Safin  a  ^t^  calme  et  d*une  sMnit^  si  douce,  que 
c'est  k  peine  s'il  s*est  senti  mourir,  tant  la  pens^e  de  la  mort 
lui  ^tait  famili^re,  tant  il  ^tait  parvenu  a  rompre  Tun  apr^ 
Fautre  tous  les  liens  de  la  vie ,  pour  ne  plus  vivre  dfjk  qu'en 
Dieu !  Le  clerg6  de  France  qu*il  aimait  tant ,  les  fldelef  que 
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ses  ouvrages  avaient  charm^  ou  ^difl^s ,  ont  sans  doute  donni 
bien  des  regrets  et  des  prieres  a  la  m^moire  de  ce  v^oirabto 
Trappiste;  mais  personne  ne  Fa  plus  vivenient  regrett^  que 
Pie  IX ,  qui  honorait  le  P^re  de  G^ramb  d'une  estime  et  d'uoe 
affectioQ  toute  particuliire. 

Un  autre  dvenement  qui  ploogea  dans  la  douleur  le  pieux 
Pontife  et  Rome  tout  enti^re  y  fut  renlevement  du  chef  de  saiot 
Andr^,  qu'une  main  sacrilege  avait  d^rob^  dans  la  basilique 
valicane.  La  perte  mat^rielle  ^tait  immense  y  car  le  reliquaire 
qui  contenait  ce  pr^cieux  d^p6t  ^tait  enrichi  de  pierreries 
d'une  tr^s-grande  valeur.  Mais  le  prii  de  la  rclique  elle-m^me, 
si  Y^n^rable ,  si  authentique ,  faisait  oublier  tout  le  reste.  Des 
prieres  publiques  furent  faites  dans  Rome,  et  peu  de  jours 
apres  cet  audacieui  attentat ,  la  reltque  fut  retrouv^e  intact^ 
et  ddpouill^e  seulement  de  quelques-uns  de  ses  oroements  ex- 
t^rieurs,  qui  en  avaient  ^t^  d^lach^s,  mais  qui  furent  pareil^i- 
lement  retrouv^s  et  recueiliis. 

Dans  la  soirde  du  premier  avril ,  son  Eminence  le  Cardinal- 
vicaire  fit  publier  cet  avis  :  «  Dieu  a  daign6  exaucer  les 
priires  du  souverain  Pontife  et  de  la  pieuse  population  de 
Rome,  en  faisant  miraculeusement  retrouver  la  t^te  du  glo- 
rieux  apdtre  saint  Andr6.  Pour  c^ldbrer  cet  keureux  hiu^ 
ment,  il  est  present  aux  supdrieurs  de  toutes  les  ^glises  de 
faire  sonuer  les  cloches  ce  soir  k  VAve  Maria,  pendant  uoe 
demi-heure  comme  pour  les  jours  de  f§te.  » 

A  peine  cet  avis  imhui  du  vicariat  eut-il  appris  aux  habi* 
tants  de  Rome  la  miraculeuse  d^couverte  de  cette  pr^cieuse 
relique ,  que  le  son  joyeux  de  toutes  les  cloches  de  la  ville  se 
fit  entendre  et  que  toutes  les  maisons  furent  spontan^ment 
illumin^es.  La  fabrique  de  Saint-Pierre  voulut  qu'une  illumi- 
nation extraordinaire  de  la  facade ,  du  portique  et  de  la  cou- 
pole  de  Tauguste  basilique ,  portat  en  quelque  sorte  au  loin , 
aux  populations  des  monlagnes,  la  nourelle  de  cet  heureux 
^vinement.  Le  lendemain,  dans  la  matinde,  un  Te  Deum  so- 
lennel  fut  chants  dans  I'^glise  de  Saint-Andri  ddla  voile ,  au 
milieu  d'un  immense  concours  de  fideles  de  toutes  les  classes. 
Le  soir,  la  m^me  solennit^  eut  lieu  dans  la  basilique  de 
Saini-Pierre. 
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D^posfe  d'abord  dans  I'^glise  des  Thiatins ,  la  pr^cicuse  re-» 
lique  fut  transporl^e  le  5  avril  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre , 
«vec  une  pompe  exlraordioaire.  Tout  le  clerg6  sdculier  ^t  r^gu- 
lier,  y  compris  les  cliapitres  dcs  divcrses  basiliques,  formait  une 
immeose  et  soleooelle  procession.  Quatrc  chanoioes  de  Saint- 
Pierre  revetus  de  la  dalmatique  rouge ,  portaient  sur  un  bran* 
card  Turoe  magnifique ,  dans  laquelle  la  sainte  rolique  £lait 
eipos^e  a  la  v^n^ration  des  lideles.  Quatre  Evoques ,  avec  la 
eliape  et  la  mitre,  marchaient  a  c6te.  Les  cordons  du  balda- 
quin etaient  lenus  par  des  eainc'friers  secrets  de  Sa  Saintet^. 
Autour  de  la  venerable  relique,  (Etaient  ranges  le  senateur  et 
Jes  coQservateurs  de  Rome ,  revetus  de  leurs  toges  de  drap  d'or 
et  tenant  des  torches  a  la  main.  Venaient  ensuite  les  garden 
nobles,  les  Suisses  et  les  massiers  pontiflcaut  qui  servaient 
tout  a  la  fois  d*escorte  a  la  pr^cieuse  relique ,  et  au  sou- 
ferain  Pontife ,  qui  suivait  a  pied  avec  lout  le  sacrd-coll^ge 
r£citant  des  priercs  et  tenant  aussi  un  cierge  h  la  main. 

L'augusle  cortege  elait  fernx^  par  les  Patriarches,  les  Arche- 
v^ques  et  Evt^ques,  les  divers  colleges  de  la  pr^lature,  les 
geotilshommes  de  la  cLambre  secrete  de  Sa  Saintete ,  le  lieu- 
tenaDt-g6n(^ral  prince  Rospigliosi ,  commandant  de  la  garde 
civique,  entour^  d'un  nombreu\  etat-major  d^ofGciers  de  lout 
grade  et  de  toutes  armes.  Cinquante  dames  romaines ,  dans  le 
plus  profond  recueillement ,  olTraienl  le  spectacle  ediBant  de  la 
pi^td  el  de  la  modestie. 

La  garde  civique ,  la  troupe  de  ligue ,  les  carabiuiers  et  le 
balaillon  de  Tesp^rance  formaient  la  double  haie  du  cortege. 
Les  fenetres  et  les  balcons  etaient  pares  de  riches  lentures  dans 
toutes  les  rues  que  cette  maguiiique  procession  eut  k  pair* 
courir.  Parlout  ^clataienl  les  plus  vifs  sentiments  de  religiedi 
respect  du  peuple  envers  la  sainte  relique  et  Tauguste  Pon- 
tife, dont  le  visage  ^tait  resplendissant  d'une  pieuse  joie. 
Lorsque  la  procession  arriva  a  Saint-Pierre  ,  la  t^te  de  saint 
Andr^  fut  d^pos^e  sur  Tautel  papal ;  les  prieres  analogues  a  la 
cerdmonie  fureut  chanties,  et  le  saint  P^re  donna  sa  hint" 
diction  aposlolique  i  rimmeose  cort6ge  qui  s'etait  assdcii  a 
cette  pieuse  manifestation.  Le  suir,  la  coupole  de  Saiat-Pierre , 
la  colonnade  de  la  place  et  la  ville  entiere  furent  iJlumin^es. 
,  L*acte  notari^  qui  constate  rauthenticitS  de  cette  iusigoe 


reliqjue ,  ainsi  que  la  maniire  dont  elle  a  iii  retrouv^e ,  fut 
renfermie  dans  Je  nouveau  reliquaire.  Sa  Saintet^ ,  le  Pape 
Pie  IX ,  ^^ula  de  sa  propre  main  sur  ce  procfes-verba!  les 
paroles  et  la  pri^re  suivantes  : 

«  L'an  1848  de  J^sus-Christ ,  Je  2  avril,  raoi  Pie  ix,  par 
la  divine  Providence  ,  souverain  Pontife ,  j'ai  ouvert  ce  reli- 
quaire d'argent  de  forme  ovale,  et  j*y  ai  reconnu  parfaitement 
conserv^e  la  t^le  sacr^e  de  rAp6tre  saint  Andr6 ;  je  Tai  ren- 
ferm^e  de  nouveau  dans  ce  m^me  reliquaire  que  j'ai  scell^ 
de  mon  sceau. 

»  Saint  Andre ,  prot^gez  cette  ville ;  interc^dez  pour  nous 
alin  que,  nous  aussi,  nous  puissions  elre  glorifies  dans  la 
croix  de  Nolre-Seigneur  et  Rddempteur,  en  laquelle  sont  notre 
salut,  notre  vie  ct  notre  resurrection.)! 

La  Providence  m^nageait  ainsi  au  pieux  Pontife  des  ^preuves 
qui  servaient  a  {purer  sa  vertu ,  et  a  la  rendre  de  plus  en 
plus  ^clatante ;  mais  elle  y  joignait  presque  toujours  quelques 
consolations  pour  lui  aider  k  en  porter  le  poids.  Nous  avons 
tl^ji  vu  les  t^moignages  de  respect  que  son  m^rite  si  ^clatant 
avait  obtenus  des  hommes  les  plus  Strangers  k  la  foi  chr^- 
tienne ;  ces  bonnes  dispositions  sc  soutenaient  et  se  forti- 
fiaient  avec  le  temps;  et,  ce  qui  devait  consoler  encore  da- 
vantage  le  cceur  de  Pie  ix  ,  c'est  que  les  sympathies  dont  .il 
£tait  Tobjet  ne  se  bornaient  point  k  sa  personne ,  mais  qu^elles 
s'^tendaient  jusquVi  la  religion  sainte  dont  il  est  le  premier 
roinistre.  Ainsi  le  sultan  Abdul* Medjid ,  depuis  quelques  ann^es, 
se  dSclarait  ouvertement  le  defenseur  des  libert^s  politiques 
BL^e  la  tolerance  religieuse.  Apr^s  avoir  fond^  des  ^tablisse- 
flOMits  publics  pour  les  divei'ses  branches  de  Tinstruction ; 
apr^  avoir  aboli  la  traite  des  esclaves  sur  les  marches  de 
Tempire  ottoman ,  il  osa  Clever  un  sujet  catholique ,  M.  Ca- 
rabet-Celebi ,  d(^ja  tr^sorier  de  la  sultane  mere ,  a  la  digniii 
de  Minsctisciar  ( pacha  a  trois  queues ,  le  plus  haut  grade  de 
cette  dignity ).  M.  Carabet-Gelebi  fut  en  outre  autoris6  k  choisir, 
pann^Ies  catholiques ,  ses  gardes ,  sa  suite  et  loute  sa  nom- 
breu(N|  domesticit^.  G^^tait  de  la  part  du  Sultan  une  disposition 
bien  favorable  au  progr^s  du  christianisme ,  dans  cette  partie 
de  Tunivers  qui  lui  appartenait  avaut  la  naissance  du  maho* 
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metismc ,  et  ou  ies  vrais  iidiles  seraienl  si  heureux  de  trouver 
des  facilil^s  plus  graudes ,  pour  allcr  \\sile.v  et  v^n^rer  Ies 
saints  lieux. 

Ce  rapprocbemcut  si  extraordinaire  et  si  consoIaDt  semblait 
s'operer  aussi  d'un  autre  c6te ,  ou  Ies  distances  jusqu'ici 
n^avaieut  pas  ^t^  moins  graudes ,  ni  les  barri^res  moins  dif- 
ficiles  a  francbir.  Les  Juif's  habitants  de  Rome  se  montraient 
pleins  de  veneration  pour  Ja  personne  et  le  Cjiract6re  auguste 
de  Pie  ix»  et  quelques-uns  d'cux  croyaient  voir  en  lui  le 
Mcssie  qu'ils  attcndeut.  Quand  on  songe  a  ce  qu'elaient  les 
Juifs  autrefois  pour  les  Papes ,  on  ne  pent  s*empecber  de 
b^nir  le  ciel  do  cet  bcurcux  cbangcmcnt ,  et  on  ^prouvc  le 
besoin  d'adresser  des  prieres  ferventes  pour  demander  que 
Dieu  acbeve  de  briser  le  bandeau  qui  leur  cache  la  verite,  et 
qu'il  leur  apprenne  a  voir  dans  Pie  ix  ,  non  pas  le  Messie  , 
uiais  son  representant  sur  la  terre.  Pour  se  convaincre  com- 
bien  une  semblable  priere  doit  etre  agreable  k  Notre-Seigneur, 
il  n'y  a  qu'a  se  rappeler  les  larmes  qu'il  versa  lui-m^me  sur 
Jerusalem. 

Les  Eveques  de  France  continuaient  a  olTrir  au  monde  chr^ 
tien  le  spectacle  de  cette  noble  ind^pendance,  de  cette  liberty 
sainte  et  vraie  que  TCglise  a  seule  poss^d^e  dans  tons  les 
temps ,  et  qui  consiste  a  protester  sans  crainte  comme  sans 
aigreur,  sans  respect  bumain  comme  sans  ostentation,  contre 
tous  les  abus  et  toutes  les  injustices.  Rieu  peut-etre  ne  con- 
solcrait  davantage  les  Gdeles,  s'il  leur  etait  donn^  de  tout 
coonaitre  en  ce  genre ;  rien  ne  contribuerait  plus  k  leur  faire 
aimer  la  religion  et  a  les  rendre  heureux  dans  cet  amour,  qjfA 
la  vue  du  zele  d^ployd  dans  les  temps  les  plus  difficiles  par 
nos  premiers  pasteurs ,  zele  plein  de  moderation  et  de  respect 
pour  les  puissances  ^tablies,  qui  ne  s'attaque  qu'aux  abus, 
sans  toucher  aux  personnes,  et  qui  montre  que  Tesprit  de  force 
et  de  paix  n'abandoune  jamais  la  veritable  Eglisc  de  Jesus-Christ. 

Les  mandements  de  nos  Prelats  pour  le  temps  de  oMme 
avaient  ^t^  en  grande  partie  publics  avant  Ies  ^venemeoU  de 
fevrier ;  et  cependant  on  eut  dit  que  chacune  de  leurs  paroles 
^tait  en  rapport  avec  les  circonstances  nouvelles  et  si  graves 
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au  milieu  desquelles  la  France  se  trouvail  alors.  C'est  qu*oc- 
eup^s  ordUiairement  a  mMiter  sur  T^tat  des  esprits ,  sur  les 
plaies  de^J^^soci^l^  et  ses  besoins  de  tout  genre,  les  ^v^ques 
sont ,  mieux  que  personne ,  en  ^lat  de  pr^voir  les  consequences 
du  roouvement  qui  emporte  le  monde ;  mouvement  que  la 
religion  ne  pretend  pas  arreter,  mais  qu'elle  desire  seule- 
ment  pouvoir  r^gulariser ,  en  pr^chant  les  doctrines  d'ordre , 
de  paix ,  de  sagesse ,  qu'elle  a  mission  de  propager. 

A  la  loh  des  Ev^ues  on  vit  bientot  apres  se  m^ler  celle 
des  pr^dicateurs  de  la  station  du  carenic ,  qui ,  chacun  de 
legr  c6i6 ,  selon  la  mesure  de  leurs  talents  et  F^clat  de  leur 
position  f  tracerent  au\  pieux  Hdeles  des  regies  de  conduite 
appropriies  aui  circonstances.  On  avait  craint  d'abord  que 
Fagitation  des  esprits  par  toute  la  France  et  les  scenes  de 
violence  ou  d'arbitraire ,  qui  se  reproduisaient  sur  divers  points, 
ne  devinssent  un  obstacle  au  succes  des  predications  de  la  sainto 
quarantaihe ;  mais  on  eut  bieutdt  la  consolation  de  remarquer 
qiie  les  iideles  n'^taient  ni  moins  empress^'s  dans  les  ^glises, 
n\,i||iOUi8  recueillis  qu'auparavant.  Peut-etre  mcme  la  secrete 
^rreur,  qui  remplissait  les  ames,  venait-ellc  ajouter  quelque 
chose  au  sentiment  si  vif ,  si  profond^  qu'inspire  ordinairoment 
la  m£di||tion  des  v^rites  chr^tiennes.  Jamais  la  religion  n'est 
*  plus  eioquente,  ni  mieui  ecout^e,  que  quand  les  populations, 
effray^es  de  quelque  sinistre  ou  menac^cs  d'un  danger ,  Tien- 
nent  lui  demander  ce  pain  qui  fortifie  Ic  ca?ur  et  fait  grandir 
le  courage.  On  sait  combicn  la  ville  d'Antioclie ,  au  quatrieme 
si^cle,  s'estimait  heureusc  de  recevoir  les  instructions  du  plus 
Eloquent  de  ses  pr^tres ,  dans  un  careme  qui  etait  devenu  pour 
(^ite  la  cite  un  moment  de  terreur  et  d'agonie.  S'attendant 
d^heure  en  heure  a  voir  leurs  maisons  renversecs  et  livr^es 
anx  ffammes  par  le  puissant  empereur  qu'ils  avaient  outrage , 
Yes  habitants  de  cettc  seconde  ville  de  Tempire  se  pressaient 
aulour*^  de  la  chaire  de  Chrysost6me  ,  pour  ccouter  la  parole 
sainie ,  pendant  que  Tev^que  Flavien  ^tait  a  Constantinople 
poor^egocier  leur  pardon.  Bien  des  villes  de  France  se  trou- 
Viieor^au  car^me  de  1848  sous  le  poids  d*une  frayeur  non 
Ihojns  grande ,  et  n'^taient  pas  moins  heureuses  de  Irouver  dans 
la  religion  les  consolations  qu*elle  ne  refuse  jamais ,  et  qu'elle 
seule  pent  donner. 


Plus  Iranquilles  peut-dtre  que  partout  ailleurs,  qaoique  aa 
foyer  m^me  de  Pagilation  et  des  alarmes ,  las  fidijifi  de  Paris 
Tiri^ot  avec  bonheur  leurs  ^glises  respect^es  et  lai&eMmonies 
chr^tienoes  suivre  leur  marche  accoutum^e.  Le  R.  P.  Lacor- 
daire  qui  donnait  suite  k  ses  conferences  de  Notre-Dame «  dont 
nous  avons  deji  offert  une  courte  mais  complete  analyse,  put 
continuer  sans  la  moindre  interruption  ses  discours ,  en  pr<^.- 
^nce  d'un  auditoire  qui  grussissait  uu  lieu  de  s'amoindrir.  Yisl- 
blement  preoccupy,  des  evenements  qui  se  passaient  au  dehors , 
et  qui  ne  pouvaient  manquer  d'exercer  plus  tard  une  grande 
influence  sur  les  destinies  de  la  religion,  lYIoquent  orateur  y 
fit  plusieurs  fois  d'heureuses  allusions,  et  sut  ticer  parti  des 
circonstances  pour  completer  les  graves  enseignements  qu'on 
itait  si  heiireux  de  recueillir  de  sa  bouche. 

La  station  du  careme  avait  ete  marquee  a  Ronrte  par  un 
incident  deplorable  et  peut-^'tre  sans  exemple,  depuis  bien  di$8 
si^cles^  dans  la  capitate  du  monde  chrdtien.  On  ^'^lait^^m 
force  d'interrompre  Ic  cours  des  instructions  dans  reglfletw^ 
Peres  J^suites,  par  suite  de  manifestations  hostiles  h  ces  re* 
ligieux  el  qui  auraient  pu  occasionncr  des  troubles  plus  graven, 
encore,  ou  servir  de  pr^texte  a  des  agitations  politifties.  On 
comprend  tout  ce  que  dut  souflrir  Tame  si  belle ,  si  sensible 
du  souverain  Pontife,  temoin  d*un  orage  qui  presageait.  encore 
d'autres  tempetes  et  que  sa  main  nc  pou?ait  point  conjurer. 
II  en  dut  etrc  d*autant  plus  afflige ,  qu'il  avait  pris  plus  de 
soins  et  de  precautioVks ,  au  commencement  de  la  sainte  qua- 
rantaine,  pour  assurer  Ic  succes  de  ces  jours  de  salut.  Selon 
Fusage  recu  a  Rome  ,  et  auquel  Pie  ix  semble  attacher  pldlT' 
d'iinportance  encore  que  ses  predecesseurs ,  il  avait  r^uni  dans 
un  m^me  lieu  tons  les  predicateurs  qui  devaient  prober  dans 
Rome  la  station  de  1848,  et  apres  Icur  avoir  solcnnellement 
donne  mission,  comme  autrefois  le  Sauveur  a  ses  Apdtres^ 
il  y  avait  joint,  en  peu  de  mots,  des  conscils  pleins  de  aa- 
gesse  et  qui  montraient  dans  le  Pontifo  la  foi  la  plus  y^fCf 
et  une  connaissance  parfaite  des  besoins  des  Smes  ,«,et  des. 
remedes  qui  pouvaient  leur  etre  les  plus  utiles.  Voici  ses  pa- 
roles, dont  quelques-unes  sont  de  circonstance  et  dont  les 
autres  appartiennent  a  tons  les  temps  et  k  tous  les  lieux , 


puisqu'il  aera  eleraellemeot  vrai  que  pour  condutre  le$  peuples 
dam  la  vote  du  salut ,  il  faut  suivre  U  Sauveur  de  pri$. 

«  Avant  de  vous  ouvrir  la  bouche  pour  la  pr^dicatioD  du 
saint  Evangile ,  dit  le  pieux  Pontife ,  nous  avons  jugi  opporlun 
de  vous  donner  quelques  avis. 

»  S*il  est  vrai  que  les  obstacles  redoublent  les  forces  de 
r^loquence,  Teloquence  sacrec  triomphera  de  nos  jours  plus 
que  jamais,  car  jamais  elle  n'a  cu  de  plus  grandes  difficuU^s 
a  corobattre  et  a  vaincre. 

»  Vous  avez  contre  vous  Tignorance,  Tlicr^sie,  Timpiet^,  la 
superstition ,  tous  les  vices ,  toutes  les  fausses  doctrines ,  et 
notamment  les  deux  erreurs  de  la  science  sociale ,  dont  Tune, 
provenant  de'^la  cupidite,  proclame  la  spoliation  du  riche,  en 
condamnant  la  propriety  comme  un  crime  ,  et  en  ddnon^ant  Tar-* 
gent  et  Tor  comme  un  delit  entre  les  mains  de  ceux  qui  les 
possedent.  Uue  autre  erreur ,  fille  de  Toj-gueil ,  cherche  a  sous- 
traire  les  peuples  a  toute  autoriie  et  a  violer  les  droits  les 
plus  sacr^s.  De  lu  tant  de  maux  que  vous  ^tes  appeles  a  reparer 
en  'l^rtehant  la  verite.  Preuez  done  pour  modele  la  Verilii  elle- 
mime;  prechez  Jesus-Christ,  imilez  Jesus-Christ. 

»  En  montrant  aux  peuples  la  religion  comme  Tunique  regie 
de  justiee  et  Tunique  source  de  bonheur ,  porlez  leurs  re* 
gards  vers  la  derniere  fin  de  Thomme ,  vers  Dieu ,  auteur  de 
toute  justice  et  de  lout  bonheur.  Defendez-les  des  fausses  doc- 
trines et  des  faux  prophetes.  Detachez-les  des  choses  terres- 
tres ,  afin  que  leurs  cocurs  n'en  deviennent  point  csclaves.  Pu- 
rifiez-les  de  toute  affection  impure ,  coulrairc  au  feu  de  la 
charity  y  que  Ic  Fils  dc  Dicu  est  venu  repandre  sur  la  terre, 

n'oubliez  jamais  que,  pour  conduirc  les  peuples  dans  la 
voie  du  salut,  il  faut  suivre  le  Sauveur  de  pres. 

»  Contemplez  loujours  son  front  brillant  dc  vt^rite  et  de  pu- 
ret^,  afin  que  toujours  vous  soyez  dans  la  puret^  et  dans  la 
viriii,  Contemplez  ses  mains  pour  conformer  vos  ocuvres  aux 
siennes.  Contemplez  ses  pieds  pour  suivre  le  sentier  qu'il  nous 
a  ti|b(^.  Contemplez  surtout  son  cccur ,  cc  cccur  adorable ,  d'ou 
jailli^nt  i  grands  flots  les  torrents  de  Tamour,  afin  que  dans 
cet  amour  et  selon  cet  amour,  en  detestaut  le  pech^,  vous 
aimiez  le  p^cheur  pour  le  ramener  et  pour  le  sauver.  Stig- 
matisez  les  erreurs  et  les  vices,  mais  que  jamais  aucune 
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personnalitd  ne  vienne  souiller  vos  levres.  Elevez-vous  contre 
toutes  les  injustices ,  roais  respectez  tons  les  hommes ,  le  pins 
grand  comme  le  plus  petit  de  la  famille  sociale.  Devenez ,  en 
un  mot,  fideles  imitateurs  de  J^sus-Ghrist ,  afin  que  vos  pa- 
roles portent  fruit,  que  vous  les  retrouviez  inscrites  dans  le 
livre  de  vie ,  et  qu*en  recevant  la  benediction  du  Yicaire  de 
Jisus-dhrist ,  vous  vous  rendiez  digne  de  la  benediction  eter- 
nelle.  » 

Pendant  qu'il  s'occupait  ainsi  de  pourvoir  au\  besoins  spi- 
riluels  de  son  peuple,  Pie  ix  ne  n^gligeait  pas  le  soin  des 
Ordres  religieux  dont  la  parfaite  regularity  importe  tant  k 
redification  de  I'Eglise,  puisqulls  en  doivent  wf^le  principal 
omement.  oeji ,  dans  une  magniflque  lettrc  emanee  de  sa 
main  et  de  son  coeur,  et  adressee  k  tous  les  abbes  et 
perieurs-generaux  dans  Tunivers  cbreticn ,  le  Pape  avait  montre 
sa  haute  estime  pour  ces  instituts  venerables,  ou  se  conserre 
sous  la  sauvegarde  des  regies  et  dans  la  pratique  des  conseilft 
evangeiiques ,  ce  que  saint  Cyprien  appelait  la  fleur  du  jatdm 
de  TEglise.  II  avait  donne  des  conscils  aussi  judicieux  qu'ha- 
bilement  developpes  a  ceux  qu*une  vocation  celeste  et  louta 
particuliere  appellc  k  cette  vie  d*obeissance ,  de  pauvrete,  de^ 
denuement.  Cette  belle  encyclique  avait  d/i  consoler  et  encpu- 
rager  puissamment  ceux  qui  obtenaicnt  un  regard  si  parti- 
culier  du  souverain  Poniife,  au  moment  ro^me  oii  des  soins 
de  tout  genre  appelaient  son  attention  ailleurs  et  sembllUent 
devoir  Tabsorber. 

Mais  Pie  ix,  convaincu  du  besoin  qu  a  TEglise  d'etre^sou- 
tenne  par  de  ferventes  prieres,  et  rejouie  par  les  doux  ipffg^^ 
fums  qu^exhale  la  virginiie ,  dans  les  monasteres  qui  lul  ser- 
Tent  d'asiles ,  voulait  faire  davantage  encore  pour  les  Ordres 
religieux.  11  voulait  en  epurer  la  source  de  plus  en  plus^y 
pour  en  rendre  la  marche  plus  reguliire  encore  et  plus  K-* 
conde.  Un  decret  emane  de  la  sacree  Congregation  des  0i4res 
reguliers ,  touchant  Tadmission  des  novices  k  la  pri^  d^hjibil!', 
fut  done  publie  k  Rome  par  les  soins  et  rautdi|bi  de  ce 
vigilant  Pontife.  II  suffira  d*en  citer  les  premieres  par^i^,  pour 
faire  compfendre  Futilite  de  ce  decret  et  1^  sagesse  des  regies 
iiui  y  sent  tracees. 


a  Rien  n'est  plus  propre ,  dit  la  sacr^e  Congr^gatteo  ,  k 
procurer  le  r^tablisseraent  de  la  discipline  r^gulicre,  lorsqu'elle 
s'est  affaiblie ,  ou  a  la  maintenir  dans  sa  vigueur ,  que  d^em- 
ployer  le  soin  le  plus  extreme  dans  Tadmissioo  des  novices  a 
la  prise  d*habit  et  k  la  profession  religieuse,  afin  que  ceux-li 
seuls  soient  vequs  qui,  conduits  par  une  vocation  divine,  et 
qui,  se  distinguant  par  I'honnetel^.  des  moeurs  et  toutes  les 
autres  vertus,  entrent  en  religion  avec  le  desir  de  servir  J)ieu , 
d'^viter  les  perils  du  siecle,  et  de  s*y  adonner  au  salut  spi- 
rituel  du  prochain ,  soit  par  le  bon  exemple ,  soit  par  les 
ceuvres  du  saint  minist^re ,  selon  les  regies  de  Tinstitut  qu'iU 
auront  embrassi,  (>ar  c'est  sur  les  novices  que  repose  enti^ 
rement  le  iSfn  ou  le  mal  de  la  vie  religieu^e.  lis  sont  en 
effet  la  bonbe  seraence  de  la  vie  religieuse ;  ce  sont  autant 
de  jeunes  rejetons  qui  xenouvellent  la  vigne  divine;  mais  si 
la'  semence  est  %kiie ,  si  les  bourgeons  sont  infect^s ,  ils  ne 
sauraient  produire  que  des  fruits  corrompus.  C'est  pourquoi 
les  Pontifes  romains  et  eotr'autres  Siite  y,  Clement  yiii  ,  Inno- 
cent X  et  Innocent  xii,  ont  public  de  tris-salutaires  d^crets, 
par  leaquels  ils  tragaient  les  regies  a  suivre  dans  Tadmission 
des  novices.  De  m^me  done,  notre  tres-saint  ?hre  le  Pape 
ilPie  IX,  d^s  le  d^but  de  son  pontificat,  a  regard^  comme  un 
des  premiers  devoirs  de  sa  vigilance  pastorale  de  diriger  tous 
ses  efforts  9  et  de  porter  tous  ses  soins  vers  le  renouvellement 
de  la  discipline  d^ns  les  difffrentes  families  des  Ordres  reli*- 
gieia.y  et  suivant  en  cela  les  traces  de  ses  prM^cesseurs ,  Tau- 
guste'  et  sage  Pontife  a  jug£  k  propos  de  tracer  une  regie  fixe 
et  oytaiae ,  et  dont  on  ne  devra  jamais  sVcarter ,  lorsqu'il 
8*(^ini  d*admettre  les  novices  a  rev^tir  le  saint  habit  ou  a  faire 
plmessioo.  9 

Le  d^cret  se  divise  en  deux  parties.  La  premiere  trace  les 
^^les  k  suivre  pour  T^preuve  de  ceux  qui  demandent  a  ^tre 
admis  a  la  prise  de  Thabit  religieux.  Le  nombre  des  exami- 
nateiirs  est  r^gl^,  et  les  qualit^s  que  doit  poss^der  Faspirant 
solli  elairement  marquees.  On  voit  qu*il  ne  s'agit  pas  ici  d*UD 
examen  Idger ,  superficiel  et  tout  de  complaisance ;  ceux  qui 
en  sent  charges  ne  doivent  y  proc^der  qu*apris  avoir  jur^  sur  * 
le  saint  Evangile  qu'ils  s'engagent  k  remplir  fid^lement  leur 
charge  et  en  dehors  de  toute  affection  humaine.  Le  prace9» 


Terbal  de  cet  eiamen  sera  remis*  au  sup^rieur-g^o^ral ,  qui 
devra  J'examioer  soigneusement ;  et,  s'entourant  encore  de 
oouveaui  cooseillers ,  ne  prononcer  sur  radmissioo  du  siiget 
qu'avec  une  coooaissaocc  aussi  eiacte  que  possible  de  la  so^ 
liditi  de  sa  Tocation. 

Daos  la  secoode  parlie  du  d^cret ,  on  trace  les  r&glej  k 
suivre  pour  radraission  des  novices  a  la  profession.^ 

Un  compte-rendu  de  leur  conduite  est  adressi,  \  la  fin  de 
chaque  trimestre »  par  le  maitre  des  novices ;  et ,  deux  rooii 
avant  I'^poque  de  la  profession  ,  les  supdrieurs-g^n^raux  doi- 
vent  s'informer  avec  le  plus  grand  soin  de  tout  ce  qui  con- 
cerne  les  sujets  proposes ,  s'assurant  s'ils  connajjjftpt  assez  bien 
les  regies,  si  leur  choix  est  coropl^tement  librej^R  dans  quelle 
pens^e  et  quels  sentiments  s'efTectue  leur  entree  en  religion. 
On  doit  s'assurer  ensuite  du  consentement  de  la  coinmunauti 
et  proc^er  enfin  k  un  dernier  examen  pr^alable  du  candidat. 
c  Apr^s  quoi ,  dit  le  d£cret ,  le  provincial  et  fes  examfnalenrs 
d^cideronty  par  suffrages  secrets,  si  le  novice  possMe  les  qua- 
lit&  n^cessaires ,  de  mani^re  k  pouvoir  ^tre  prudemment  admis 
k  la  profession^  le  tout  denieurant  d'une  maniire  grave  &  la 
charge  de  leur  conscience.  » 

Telle  est  en  substance  la  teneur  de  ce  dicret  donni  k  Romt 
par  la  xacree  Congregation  des  Rdguliers,  le  25  Janvier.  i848« , 

En  France ,  la  religion  conlinuait  k  recueillir  des  respects  et 
a  panser  les  plaies  de  la  soci£t6.  Dans  les  hdpitaux  oCi  ^^^'llfB^ 
^t^  d^pos^es  les  victimes  de  f^vrier,  on  voyait  de  bonnes  et 
ferventes  religieuses  multiplier  leurs  soins  aupr^  des  blfM|.» 
et  suffire  k  tout  avec  un  zele  digne  des  plus  granda  ^logei* 
La  reconnaissance  des  malades  ne  leur  fit  pas  difaut  ; 
voici  un  des  traits  les  plus  touchants .  qui  eut  lien  itML 
une  Tisite  que  Mgr.  TArchev^que  de  Paris  fit  k  VMiel  jSm 
invaiides  civils  (palais  des  Tuileries),  et  dans  laquelle  le  prCm 
adressa  k  chacun  des  blesses ,  qui  s*y  trouvaient  au  nombre 
de  plus  de  soixante-dix ,  des  paroles  d'one  bienveillaiiee  finite 
paternelle.  ^ 

Les  malades  places  dans  la  grande  galerie  avaient  -eti^.  h 
pensee  d^offrir  k  la  SoDur  de  Bon-Secours ,  qui  leur  donnait 
des  soins  depuis  deux  moi^ ,  un  t^moignage  de  leur  gratitude. 
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lis  se  cotisirent  secr^tement  entr'eux,  et  firent  frapper  k  la 
monnaie  ODe  superbe  iiiMaille  en  argent,  repr£sentant  d'un 
e6t^  la  figare  de  la  sainte  Yierge,  et  de  Tautre  portant  une 
inscription  qui  exprimait  leur  louable  intention. 

Mais  ayant  appris  que  les  Soeurs  ne  peuYent  rien  accepter 
dejeurs  malades,  comine  present  ou  soufenir  personnel »  ils 
D'osaient  fli^re  eut-m^mes  leur  olTrande,  dans  la  crainte  d'Hre 
retutis  ^  Imqae  la  visite  de  Mgr.  Tarchevt^que  survint  a  propos 
pour  les  tirer  d'embarras. 

Ils  lui  pr^sent^rent  respectuenscroent  leur  m^daille ;  et ,  apr^s 
Tavoir  pri^  de  la  b^nir,  ils  lui  demanderent  de  vouloir  bien 
la  remettre  Jtti-m^me  k  la  bonne  Soeur,  et  de  Tobliger  a  la 
porter  toujol^S  en  m^moire  de  ses  blesses. 

Le  Pr^lat  se  pr^la  de  bonne  grace  k  cette  pieuse  Industrie ; 
il  ordoDOa  k  la  Scsur  de  se  confornier  au  d^sir'de  ses  ma- 
lades reconnaissants ,  et  il  laissa  les  vainqueurs  de  fSvrier 
tons  fiers  de  la  seconde  victoire  qu'ils  venaient  de  remporter. 

Les  soins  donnas  aux  blessures  corporclles  n'^taient  cepen- 
dant  poar  la  religion  qu'un  devoir  secondaire;  sa  mission 
principale ,  et  jamais  clle  ne  Toubliera ,  est  de  s'occuper  des 
-  Anes,  eo  procurant  des  remfedes  a  celles  qui  souffrent,  et  k 
toutes  le  pain  de  la  YirM  qui  doit  les  nourrir.  Pin^tr^s  de 
rimportance  de  cette  mission ,  les  pr^tres  ne  n^gligeaient  au- 
eune  occasion  de  tniYftiller  a  ^clairer  le  peuple  sur  ses  de- 
vojjn  et  sur  ses  mis  int^rSts ;  ^  lui  inspirer  ces  sentiments 
»  giSnereiix ,  pour  lesqnels  on  le  trouve  quelquefois  admirablement 
4||ip<MiiS ,  et  k  \ul  donner  sur  les  cboses  du  temps  et  sur  celles 
de  r£temit6  les  id^es  les  plus  justes  et  les  principes  les  plus 
tages.  Poor  cela,  ils  ne  craignaient  pas  de  se  mdler  quel- 
^wefois  k  la  foule ,  et  on  en  vit  m^me  qui  crurent  ob6ir  k 
WKLA^^^^^      conscience,  en  p^n^trant  jusque  dans  les  clubs, 
^i^leur  presence  pouvait  sans  doute  avoir  des  inconv^nients , 
mais  non  sans  amener  quelques  r^sultats  avantageux.  Le  P^re  * 
Lieordaire  se  fit  reroarquer  dans  ces  sortes  d'asserablfes  po- 
litiques,  oik  la  puissance  de  son  talent  et  sa  popularity  si 
jusleneDt  acqurse,  servirent  plus  d'une  fois  a  r^lariser  le 
nouTement  de  ces  reunions  natorellement  tumultueuses. 


D*autres,  mettaot  a  profit  cette  arme  si  terrible,  mais  si 
precieuse  aujourd*bui ,  la  liberty  de  la  presse ,  fiisaieut  pa- 
railre  dans  les  jouroaux  uoe  foule  d'articles  renarquables , 
et  •  du  haut  de  cette  espece  de  tribune ,  donnaient  k  la  Franca 
entiere  de  graves  et  d'imposantes  legons.  Nous  n'avons  rien 
rencontr^  en  ce  genre  qui  fut  a  la  Tois  plus  sage  ^  plus  pi- 
quant que  la  lettre  adress^,  par  le  Reverend  Pere  Sbb^  de  la. 
Trappe  de  Mortagne,  au  journal  la  Republique  A^ijmpeVqui,. 
en  reclaroant  pour  tous,  mvmis  pour  les  Ordr«is  itiiiSflM>v«  iei 
b^n^fice  de  la  liberie  commune ,  s'etait  pcrmis  d*insinuer 
Tinopportunite  de  ces  pieuses  institutions ,  dans  lesquelles  tant: 
de  personnes  aujourd'bui  s'obstinent  h  iie  voir  qu*un  vivant 
anacbronisme.  Ccs  lignes  ccrites  avee  une  fiuessojl^inarquable , 
un  ton  plein  de  dignite  et  dc  candeur,  ct  un  acSent  de  cbaritj 
que  pas  un  mot  ne  vient  dementir ,  consolerout  ceu\  qui  don- 
nent  a  la  vie  religieuse  toute  Testime  qu*elie  raeriie ,  et  pour- 
ront  peut-ctre  degager  de  Icurs  \ieillcs  preventions,  ceux  qui 
ne  regardent  les  roonnsteres  que  commc  des  retraites  peupl^eg 
par  Tignorancc  ,  le  fanatisroe  et  la  superstition.  Voici  la  lettre 
du  venerable  abbe  de  Mortagne ;  elle  doit  trouver  place  en 
entier  dans  nos  Annales. 

a  Messieurs  ,  Ton  vient  dc  nous  connnuniquer  un  article 
de  votre  journal  qui  nous  Tait  voir  la  maniere  noble,  Tranche 
et  loyale  dont  vous  euteudez  la  liberie,  Vous  vouiez  qu'elle 
soit  entiire,  absolue,  saiis  exception  et  sans  reserve.  Mais  nou9. 
craignons  que  vous  n'entendiez  pas  aussi  bien  la  fraterniU^ 
puisque  vous  avouez  que  vous  n'airoez  pas  les  associations  re- 
ligieuses,  quoiqu'elles  soient  composees  dMijommes  qui  so^^  vog 
freres;  car  la  fraternilc^  sans  amour  est  un  mot  vide  ^  sens, 
et  qui  accuse  cclui  qui  ose  le  prouoncer. 

AGn  de  justiGer  voire  antipathic  pour  les  associations  reli- 
gieuses,  don  I  vous  ne  laissez  pas  de  dt^f'endre  g6nereuseqMHfc 
les  droits,  vous  dites  qu'elles  sonl  un  timtnt  anachronidl^K V' 
ce  qui  nous  donne  a  pcnser  que  vous  ne  les  counaissez  pal 
sulGsamment.  Cost  pourquoi  nous  venons  dissiper,  s'il  est 
possible,  vos  preventions  contre  des  hommes  qui  liennent  a 
vous  r^concilier  avec  eux. 

Nous  sommes  du  nombre  de  ceux  dont  vous  n*aimez  pas 
les  institutions ,  parce  que  la  soci^t<^.  moderne  ne  nous  a  pas 


le  sceau  du  pass^,  et  que  vous  vous  croyes  en  droit  de 
nous  ren?o;er  k  une  epoque  qui  n'est  pas  la  v6tre;  et  cepen- 
dant  nous  ayons  M  vos  camarades  d'enfance ;  nous  vous  avons 
coudoyes  sur  les  bancs  du  college;  nuus  atons  combattu  k 
vos  c6t^s  pour  Ja  liberie.  Las  de  g^mir  avec  vous  sous  le  joug 
d'un  despotisme  d'autant  plus  revoltant  qu'il  prenait  le  masque 
de  la  iia^ii  ,  nous  vous  avons  quitt^s  pour  venir  au  desert 
resplrer'^r  pur  de  la  vraie  liberl^/qui  n'est  autre  chose  que 
le  droit  de  faire  ce  qui  ne  nuit  point  a  autrui.  Depuis  Theureui 
jour  de  notre  entree  a  la  Trappe ,  nous  avons  vecu  sous  des 
lois  vot^es  par  nous ;  nous  avons  ob^i  a  un  bomme  choisi  par 
nous ,  et  qui  ne  trouve  dans  sa  charge  d'autre  privilege  que 
celui  de  la  lipponsabilitS.  Faire  la  loi  et  lui  ob^ir  volontai- 
rement,  remarquez-le ,  Messieurs,  c'est  la  la  plus  liaute  expres- 
sion de  la  liberty. 

»  Quant  k  Vigalite ,  elle  n'cxiste  que  parmi  nous,  ou ,  pour 
faire  le  niveau  ,  le  grand  devient  petit ,  le  ricbe  sc  rend  pauvre , 
et  le  makre  servileur  de  ses  anciens  domestiques.  L'abolition 
des  titi*e8  de  noblesse  ne  date  a  Paris  que  du  mois  de  f^vrier 
dernier ,  mais  notre  l^gislateur  TaVait  prononcee  des  le  sixi^me 
si^cle ,  et  il  ne  nous  a  laiss^  d'autres  noms  que  celui  de 
frires.  Saint  Benoit  n'a  pas  <^crit  la  fraternife  «ur  notre  ban- 
ni^re ,  il  Ta  grav^c  dans  nos  coeurs.  Nous  avons  trouvd  ici 
une  r^publique  beaucoup  plus  avanc^e  que  celle  que  vous 
voulez  fonder  en  France ,  puisqu'elle  est  toute  faile.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  nous  livrer  a  dc  nouvelles  eludes  sur 
la  meilleure  forme  de  gouvernement  a  adopter,  ni  sur  Tor- 
ganisation  du  travail,  ni  sur  Tassociation  des  travailleurs,  ni 
sur  rdconomie  domestiquc,  parce  que  ces  questions  sent  de- 
puis longtemps  reduites  ici  en  pratique ,  tandis  que  chez 
vous  elles  n'apparaissent  encore  que  comme  des  theories  et 
thifp  Sfstemes.  Nous  sommes  dans  la  v^ritd  qui  ne  vieillit  point , 
parce  qu'elle  est  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle.  Ne 
dited  done  plus,  Messieurs,  que  nous  soumes  des  arri^r^s ; 
avouez  plutdt  que  nous  avons  devanc^  noire  Epoque ,  et 
trouvi  depuis  longtemps  ce  que  vous  cherchez  encore  au- 
jourd'hui. 

»  En  quoi  done  notre  association  pent -elle  dtre  un  ana- 
chronisme?  Mais  qu'importe  la  forme  du  raadteau  des  citoyens, 
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pounru  que  de  son  ombre  ii  protege  le  pauvre.  Si  cet  habit 
V0U8  d^plait  9  pourquoi  cherchez-vous  a  Timiter  en  adoptant  Je 
burnous  qui  dous  appartieot ,  et  en  affectaal  de  mus  en  re- 
Tetir  comme  d'une  nouveauti? 

»  Peut-elre  encore  nous  en  voulez-vous  ^arce  que  nout 
Bous  vouons  au  c^libat?  Mais  irous  pardonnez  celte  condition 
an  soldat  qui  sert  la  patrie,  h  la  fille  qui  n'a  pa|^ide  dot  et 
k  vos  domestiques.  Vous  renvoyez  ceux-ci  lorsqu-ifil  se  ma- 
rient ,  serait-il  juste  de  renvoyer  les  moines  parce  qulls  ne 
se  marient  pas  ? 

>  D'ailleurs,  pourquoi  craiudre  les  c^libataires,  puisque  tous 
nos  ^conomistes  sont  d^ja  effrayis  des  progris  de  la  population 
frangaise,  qui  va  loujours  croissant? 

»  lis  s'iroaginent  sans  doule  que  le  sol  de  la  patrie  ne  sera 
bient6t  plus  capable  de  la  porter  ct  de  la  nourrir.  C'est  \k 
une  erreur  que  nous  tachons  de  r^fuler  par  des  faits  qui 
prouvent  que  toutes  les  terres  peuvent  produire  ,  quand  elles 
sont  bien  cultivees.  Les  huil  millions  d'heclares  qui  sont  en- 
core k  Y&iSLi  de  friche  en  France ,  ne  demandent  que  des  bras 
et  quelques  secours  d'argenl  pour  ofTrir  une  richesse  plus  que 
sufGsante  pour  faire  face  a  tous  les  besoins.  Mais  le  gouver*- 
nement  d^cbu  n'avait  point  de  budget  pour  Tagricuiture ;  il  a 
de  meme  ^l^  assez  mal  avis^  pour  refuser  les  primes  d'en- 
courageroent  que  quelques  bonorables  ciloyens  lui  ont  pro« 
posees.  Enfin  il  a  sacrifie  le  premier  et  le  plus  n^cessaire  de 
tous  les  arts  a  Tindustrie  commeicialc ,  aux  usines  et  aux 
fabriques  qui  favorisent  le  luxe,  d^moralisent  le  peuple  et  le 
fouent  a  la  misere,  en  Tagglom^ranl  dans  les  cit^s. 

»  Pour  nous,  nous  ne  demandons  qu'une  place  k  la  cam- 
pagne,  n'importe  ou ,  avec  la  liberty  d'y  prier  Dieu  k  certaines 
heureSy  d'y  travailler  le  resle  du  temps  avec  le  peuple,  da.^ 
m^ler  nos  sueurs  aux  siennes,  de  pactager  notre  pain  avec 
lui ,  de  relever  sa  chaumiire  quand  elle  lombe ,  et  de  lui 
offrir  un  hospice  quand  il  est  malade. 

0  Nous  supportons  sans  murmurer  les  charges  de  Fitat, 
quelque  lourdes  qu'elles  puissent  ^Ire ;  nous  ne  lui  deman- 
dons point  de  privileges,  nous  n'en  avons  pas  besoin  pour 
mener  une  vie  d'abn^gation  comme  la  n6tre ;  tout  ce  que  nous 
attendons  de  sa  justice ,  c^est  qu'il  oous  laisse  dans  le  droit 
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eommuD  et  qu'il  nous  traite  comme  des  enfants  de  la  grande 
femille  frangaisey  a  laquelle  nous  soromes  fiers  d^appartenir. 
11  n'a  pas  4  craindre  que  nous  soyons  hostiles  k  qne  forme 
de  gouveraement  que  nous  regardons  comme  la  plus  parfaite, 
quand  elle  est  bien  entendue. 

»  Quant  k  vous.  Messieurs  ies  r^daeleurs,  nous  vous  prions 
de  croire'^que  nous  vous  airoons,  quoique  vous  n'aimies  pas 
nos  institutions  ,  et  que  vous  nous  signaliez  a  vos  lecteurs 
comme  des  gens  qui  appartienn^nt  k  un  slide ,  dont  Ies  id^s 
et  Ies  allures  ne  se  concilient  pas  avec  celles  de  voire  ^poque. 

»  Nous  vous  pardonnons  cette  faiblesse ,  puisque  vous  avei 
le  courage  de  demander  la  liberty  pour  tout  le  monde. 

»  Agr6ez  » 

C'est  aussi  dans  le  but  de  coucourir  a  la  defense  des  prin-* 
cipes  sociaui  et  religieux,  que  plusieurs  ^v^ques  et  un  cer- 
tain nombre  de  pr^tres  ^mineuts  se  porlirent  comine  candi- 
dats  k  TAssembl^e  nationale ,  qui  devait  bientdt  se  r^unir  pour 
donner  k  la  France  une  constitution  nouvelle.  Ge  ne  fut  pas 
sans  un  secret  effroi  que  bien  des  personnes ,  amies  de  la 
religion ,  virent  les  eccl^siastiques  accepter  uu  briguer  ce  dan- 
gereux  bonneur.  Comment  pourraient-ils ,  sans  danger  pour 
leur  ministire  et  sans  en  compromettre  les  sacr^s  int^r^ts,  se 
m^ler  aux  orages  politiques,  et  vivre  dans  un  atmospb&re  que 
tant  de  passions  diverses  allaient  remplir  et  agiter  en  tout 
sens?  Obtiendraient-ils  les  ^gards  dus  k  leurs  rangs,  dans  un 
siicle  ou  Ton  alTecte  de  tout  niveler,  de  n'estimer  les  bommet 
que  par  T^lat  plus  ou  raoins  vif  dont  ils  savent  frapper 
les  regards  y  et  ou  les  esprits  les  plus  remarquablcs  s'usent 
si  vile  et  sont  presque  d^vor^s  du  jour  au  lendemain?  En 
,  admettant  mc^me  qu'ils  jouiraienl  jusqu'ao  bout  de  la  consi«* 
deration  due  k  leur  n^pistire  sacre ,  pouvait-on  esp^rer  que 
leur  parole  serait  asset  puissanle  pour  dominer  des  debats 
auxquels  ils  n^avaient  point  eu  encore  occasion  de  se  former, 
el  pour  rendre  a  la  religion  des  services  r^ls ,  dans  les  cir- 
Constances  critiques  ou  Ton  pr^voyait  qu^elle  allait  se  trouver? 
Telles  ^talent  les  preoccupations  d'une  foule  d'esprits  sages  el 
bien  intentionn^s ,  mais  timides  peut*^tre,  et  qui  avaient  be* 
soin  f  pour  ae  ussurer ,  d^apercevoir  en  t^te  de  cette  colonne 


•tcerdotale  des  Ponlifes  dont  la  verlu ,  Texp^rieoce  et  les  iu* 
miires  ne  permettaieot  pat  de  croire  quails  puateot  s'engager 
ttoi^rairemeat  dans  une  Mmarche  imprudente.'  L'avenir  viot 
en  ellet  ri^der  a  tous  ce  que  la  presence  des  eccflsiasliques 
pouvait  avoir  d'avantageux  duns  UDe  assemble,  oCi  iU  avaieDt 
du  reste  comine  tout  citoyen  le  droit  de  paraltre  et  de  at 
fooer  au  service  de  ia  patrie. 

Ainsi ,  dans  les  journaux  et  daos  les  asseiublees  publiques, 
la  religion  trouvait  des  organes,  des  inlerprites,  des  d^fen* 
•eurs.  Le  z6le  d^ploy^  par  uoe  foule  d'^crivaius  aoti-sociaux^ 
pour  ^arer  les  esprits  par  des  publications  daogereuses  et 
immorales,  deveuait  comroe  un  puissant  aiguillon  pour  tout 
ceux  qui  avaient  coDsacre  leur  plume  el  leurs  veilles  aux 
grands  iot^r^ts  de  la  religion.  La  lutte  du  bien  avec  le  nal 
te  poursuivait  sans  rei^che.  La  lilterature  ofTrait,  comme  tou^- 
jourt ,  le  tableau  fideie  de  la  soci^t^ ,  el  les  publications  jour- 
nalieres  de  la  presse  pouvaient  servir  de  thermomiire  a  ia 
situation  morale  des  esprits.  Les  romans  continuaient  a  jeter 
dans  le  moude  les  id^es  les  plus  fausses  et  les  plus  oppos^ei 
au  veritable  esprit  de  la  foi.  C'^lail  toujours  la  religion,  la 
lamilie,  la  sociel6,  qu'on  s^efToi^^it  de  denaturer  en  les  trlH- 
Testissant  de  la  mauiere  ia  plus  infame  ou  la  plus  ridicula* 
L'Evaugile  et  les  beaux  pr<^ceptes  de  charity  revenaient  fr^quem- 
ment  sous  ces  plumes  sacrileges ,  qui  ne  rougissaient  pas  d'eiii<^ 
prunler  le  langage  de  nos  livres  saints ,  pour  ^garer  plus 
sQrement  Topinion ,  el  cacher  sous  cette  amorce  trompeuse 
les  pteges  les  plus  dangereux.  Affectanl  de  demander  I'am^lio- 
ration  du  sort  des  classes  pauvres,  le  bien-^tre  materiel  d« 
la  socft^t^ ,  ces  hommes  irr^ligieux  elTa^aienl  peu  a  peu  toutet 
les  id^es  de  ia  vie  Tuture ,  pour  ne  iaisser  en  perspective  k 
rhomme  d'autre  paradis  que  les  jouisiances  niat^rieiles  A'lei^ 
bas ;  k  les  on  croire ,  c'^tait  le  sf'ul  bonbeur  que  le  Christ 
^tait  venu  procurer  au  raonde.  Le  p^cbi^  originel  el  sea  suites 
fuoesles ;  la  croix ,  la  p^uilence ,  les  iarmes  b^atiii^  par 
TEvaDgile ,  disparaissaient  sous  les  fleurs  que  ces  mains  ifnpies 
afeciaieol  de  semer  dans  le  sentier  de  la  vie  cbr^tienoe.  Le 
aensualisme  le  plus  compiet  et  le  plus  degoutaot  prenait  la 
flace       la  religion  cbritienae ,  dont  cea  Atritains  effironlia 
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86  disaient  pourtant  les  meilleurs  apdtres.  G'^ail  quelque 
cliose  qui  ressemblait  k  la  confusioD  de  Babel.  G'^lait  une 
absence  complete  de  \ini6 ,  de  lagique ,  et  quelquefois  m^me 
de  bon  6tm ;  mais  en  flattant  les  passions  des  bommes  on 
les  entrainait  dans  rabime  avec  une  deplorable  facility ,  et  ces 
livres  arri?ant  sous  toutes  les  formes,  tombant  dans  toutes 
les  mains  y  faisaient  k  la  soci^td  des  plaies  profondes  et  sou* 
ireut  mortelles. 

Des  mains  babiles  s'effor^aienl  d'y  apporter  un  remede ,  en 
ppposant  a  ces  livres  corrupteurs  des  publications  ou  les 
Mines  doctrines  ^taient  noblement  veng^es,  et  qui  pouvaient 
sarvir  comme  d'un  pbare  lumineux  au  milieu  des  nuages 
aiponcel^s  par  Timpiet^.  Aussi  Mgr.  Parisis,  eveque  de  Langres, 
que 'son  z^le  infjpitigable  et  son  talent  d'un  ordre  si  ^lev^,  pla- 
^atent  au  premier  rang  des  d^fenseurs  de  la  foi ,  avait  d^ja 
offert  dans  une  foule  dc  brochures,  deslinees  a  jouir  d'une 
grande  popularite ,  la  solution  de  bien  des  doutes ,  la  r^- 
ppnse  k  bien  des  difGcult^s.  Dans  son  dernier  ouvrage  intituld 
jCos  de  coMcitncef  il  venait  d'aborder  des  matieres  plus  hautes 
encore  et  de  discuter  des  questions  aussi  d^licates  que  pleines 
•d'actualite.  On  comprend ,  en  efTel ,  que  les  formes  constitu- 
tioanelles  des  gouvernements  modernes  ont  du>  faire  a  TEglise 
•une  situation  nouvelie  dans  TEtat.  De  ces  constitutions  poli* 
tiques,  qui  ont  cbang^  la  nature  des  anciennes  monarchies, 
d^rivent  6galement  pour  TEglise  toujours  immuable  dans  ses 
dogmes  et  dans  sa  morale,  des  droits  et  des  devoirs  nou- 
veaux.  La  connaissance  et  Tusage  de  ces  droits ,  Tappr^ciation 
d  la  pratique  de  ces  devoirs  ne  pou?aient  manquer  de  faire 
naitre  bien  des  doutes ,  et  de  jeter  quelquefois  des  perplexit^s 
eruelles  dans  la  conscience  des  hommes  religi^x,  laiques  ou 
pr^tres ,  qui  se  mSlent  k  la  vie  publique  pour  y  concourir  selon 
la  mesure  de  leurs  forces  au  bien  de  la  religion  et  du  pays. 

Le  livre  de  Mgr.  Parisis  r^pondait  pleinement  n  ce  besoin 
"des  esprits.  Quelques-unes  des  decisions  du  pr^lat ,  soumises  k 
•une  critique  severe  par  des  publicistes  ^galement  graves  et 
judicieux ,  ont  paru ,  il  est  vrai ,  laisser  quelque  chose  i  d^- 
airer  et  accuser  peut-^tre  un  peu  de  cette  precipitation ,  dont 
ne  se  defendant  pas  toujours  ceux  qui  sentant  qu'aujourd'hiu 


—  1«1  — 


il  faut  iller  vite  eo  faisant  Je  bien  ;  mais  on  D*eo  est  pat 
moins  demeur6  coDvaincu  que  Mgr.  I'^v^que  de  Langrea  itaU 
un  guide  sur  et  Ma'iri^  dans  la  route  difOcile  ou  il  s'ett 
engag^  a  nous  donner  la  main. 

fiaucoup  d'autres  ouvrages  d'un  genre  different ,  mais  dod 
moins  utiles ,  vinrent  aussi  consoler  la  religion  k  cette  dpoquo* 
Les  beaux  exemples  donnas  par  la  g^n^ration  pr^c^dente  revi* 
vaieut  sous  la  plume  d'une  foule  d'historiens  et  de  biograpbet, 
pour  r^ification  de  la  soci^te  nouvelle.  On  remarqua  parmi 
ces  productions  ediliantes,  et  au  premier  rang,  Thistoire  da 
Mgr.  Daviau  dii  Rois  de  Sanzay ,  successivement  archev^que 
de  Vienne  el  de  Bordeaux  ,  par  M.  Tabbe  Lyonnet.  €eUe  n$ 
resumait  toute  une  epoque ,  et  ce  n^etail  pas  la  moins  int^rea^ 
same  dans  les  Tastes  tie  TEglise  catholique.  Corobl^  des  b^n6^ 
dictions  de  Dieu  ,  des  FSge  le  plus  tendre,  cet  admirable  Pon« 
life  ayait  pr^lud^  par  une  jeuuesse  pure,  studieuse  et  roodeflle 
au\  grandes  ehoses  qui  plus  lard  rempiirent  sa  longue  carriire. 
Rien  de  plus  aimabic  que  ce  caract^re  a  la  foia  plein  de  fer* 
meii  et  de  douceur ,  rien  de  plus  courageux,  ni  de  pl«t 
magnanime  que  cette  dme  qui  sut  traverser  les  sanglantea 
persecutions  de  quatre-vingt-treize,  et  les  temps  dirflciles  da* 
r^tablissement  de  la  foi  en  France,  sans  faire  aucune  de  ces 
demarches  dont  on  a  lieu  de  g^mir  plus  tard,  aucun  de  cai 
actes  qui  laissent  des  regrets  el  supposent  de  la  faibiesse  et 
de  rignorance.  L'archev^que  de  Vienne  soutinl  Fexil  a  la  fa^oB 
des  Ponlifes  du  premier  age  de  TEglise ,  el  il  ro^rita  T^loge 
^u'aimait  a  faire  de  lui  Tillustre  el  pieux  Pie  ti,  qui  Be 
craignail  pas  de  dire  que  parmi  les  Ev^ques  qui  Tafaient  di^ 
yauGk  a  Rome,  quel  que  ful  d*ailleurs  leur  m^rite/  trte-peH 
lui  etaient  comparables  sous  le  double  rapport  de  rinstruetioD 
et  de  la  pi^t^. 

C*e8l  en  montrant  de  tela  hommes  et  en  les  offrant  k  Ja 
veneration  publique ,  que  TEglise  repond  aux  reprocbes  de 
ses  ennemis,  qui  voudraient  mettre  en  doute  sa  f^condite  tou- 
jours  nouvelle,  el  qu'elle  soutient  le  courage  de  ses  vraia 
enfants ,  en  leur  faisant  voir  tout  pris  d'eux  les  exemples  qu'ilt 
doivent  imiter,  et  les  traces  encore  toutes  fraiches  de  ceut 
qui  les  ont  pr^c^d^s  dans  la  route  du  ciel. 
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Depuis  800  avenement  au  souveraio  pontiiicat ,  Pie  ix  s'^il 
livr^  avec  autaot  d'activtt^  que  de  succ^s  au  gouvernemeDt 
ttmporel  de  sea  ^tats ,  saas  riea  B^gltger  des  soIds  d'un  ordre 
plus  relev^  que  lui  imposait  aussi  la  cooduite  de  I'Eglise  tout 
emigre.  Son  reHoe  s'oufrait  dans  un  des  moments  les  plus 
Mleanels,  les  plus  critiques,  done  Tfaistoire  ail  jamais  eu  k 
tracer  le  tableau.  Le  mouvement  g^n^ral  des  esprits,  et  les 
modiGcations  profoodes  que  les  peuples  d'une  partle  de  FEu- 
rope  avaient  sufoies,  depuis  ud  demi-si^cle,  dans  leurs  insti- 
tcilions  politiqueSy  allaient  mettre  bient6t  fllalie  dans  la 
cessiti  de  se  modiSer  a  leur  exemple ,  et  d'adopter  une  cons? 
tilution  nouvelle.  S'oppoier  a  cede  tendance  des  esprits ,  c'^tait 
Teouler  la  difficult^  sans  la  r^soudre;  c'^tail  j^ourner  seule- 
Hient  des  commotions  inevitables,  qui  pouvaienl  amener  les 
pins  tristes  r^sultais ,  si  elles  ^clataient  sous  la  main  d'un 
tomme  incapable  d'en  soutenir  le  poids  ou  de  les  bien  di- 
nger. Se  mettre  au  contraire  a  la  tiHe  du  mouvement,  le 
rigulariser  dans  sa  marche ,  dans  ses  progres ,  et  satislaire 
M  besein  des  populations  avides  de  liberty,  sans  (lourlant  lea 
ititaer  se  pr^cipiter  dans  la  licence  et  le  d^sordre,  voiii  ce 
qui  apparaissait  comroe  la  plus  noble,  raais  aussi  comae  la 
pins  difficile  de  toutes  les  missions.  Le  nouveau  Pontife , 
pifin  de .  conliance  dans  le  Dieu  qui  semblait  Favoir  cboist 
pour  eette  oeuvre  delicate ,  I'entreprit  avec  autant  de  s^ie  que 
de  prudence ,  et  le  succds  couronna  ses  premiers  efforts.  B^ni 
de  sea  sujets  dont  il  s*effor^ait  d'am^liorer  le  sort,  et  qui 
•ecueiHaient  avec  Fenlhousiasme  de  la  plus  viye  reconnais* 
aance  cbacune  des  institutions  nouvelles  que  le  temps  Toyait 
ielpre  sous  la  main  du  Pontife-Roi ,  Pie  ix  6tail  devenu  Fobjet 
d^iine  admiration  g^n^rale,  et  Rome  pouvait  le  montrer  avec  un 
juste  orgueil  a  ses  amis  el  a  ses  ennemis. 

Ma»  btentdt,  par  un  effiet  de  Fincoostance  bumaiue,  ou 
peut*^tre  par  une  secr^e  disposition  de  la  Providence,  qui 
voulail  manager  a  ce  grand  Pape  d'utiles  et  profondes  humi- 
liations ,  oa  vit  une  parlie  de  ce  mi^me  peuple  remain  ,  qui 
wait  d'abord  si  bien  compris  les  intentions  de  sou  augutte 
Bouverain  ,  s'en  d^tacter  pen  a  pen  et  lui  cr^er  dea  embarras 
nouveaux  dans  son  administration,  d^  h^rissfe  de  tant  de 
diflicultes.  C^daut  a  Finfluence  fatale  de  quelques  esprits  in* 


qui€t«  et  remuantt,  qui  U*ouTaient  ii  marche  du  Pontife  trop 
lente ,  ses  reforroes  incompletes ,  et  qui  ne  deinandaient  qu*i 
precipiter  les  ivenements  au  risque  de  tout  gdler  et  de  foul 
perdre,  Rome  parut  nc  phis  vouloir  comprendre,  ni  ^couter 
son  bieofaiteur. 

D*UD  autre  c6te,  les  peuples  de  Fltalic  qui  o'obc^isseDt  point 
a  Pie  IX  et  qui  ne  pouvaient  ^Ire  completement  dirig^  par  lui, 
se  pr^ipit^rent  en  aveugles  dans  la  route  ({u'll  venait  d*ouvrir , 
et,  m^oonaissant  ses  intenlions  paciflques,  roramencerent  une 
guerre  sanglante  qui  compromil  etrangement  la  position  du 
Pootife.  Des  bataillons  de  volontaircs  sYtaient  organises  dans 
Rome,  pour  aller  prater  secours  aux  villes  qui  s'insurgeaient 
dc  toutes  parts  centre  la  domination  de  TAutriche.  Le  Pape 
retenu  au  lit  par  une  indisposition  que  ses  chagrins  avaient 
siDS  doute  provoqu^e ,  ne  refusa  point  sa  benediction  aii 
drapeau  naliona!  qui  allait  flotter  au-dessus  de  ces  bataillons 
eiall^s  et  emporles  par  leur  propre  ardeur;  muis  il  y  joignit 
les  plus  sages  conseils ,  Icur  recommandant  express^meut  de 
se  boroer  k  defend ro  ie  territoire  des  etats  de  TEglise  et  4 
en  garantir  Pioviolabilit^.  C'etait  ce  que  pouvait  fnire  de 
roieux  ie  souverain  Pontife,  dans  des  circoustances  si  d^li- 
Gates;  mais  tout  le  monde  nc  lui  lint  pas  compte  de  la  difO- 
cult^  de  sa  position.  On  commen^a  a  blamer  sa  cooduite;  oo 
voulut  le  rendre  responsable  des  borreurs  de  cette  kltte  qu*il 
avait  sans  doute  prevue ,  en  commen^nt  ses  r^formes  politic 
ques,  mais  qu'il  esperait  pouvoir  prevenir  et  arr^ter ,  et  qui, 
apris  tout,  n'avait  pas  du  Temp^cher  d\ngir,  puisqu'il  serait 
impossible  d'executer  de  grandes  choscs ,  si  Ton  s'occopait 
trop  des  inconv^nients  qui  peuvenl  en  resuller.  II  n'est  janait 
perrois  sans  doute  de  faire  un  mal  pour  qu'ii  en  r^ulte  un 
bien ;  mais  il  est  permis  de  faire  du  bicn ,  surtout  quand  les 
circoustances  le  r^claraent  imp^rieusemen^,  quoiqu'on  puisse 
craiodre  ou  prevoir  qu'il  en  resultera  quelque  mal.  On  Tit 
done  alors  s'op^rer  un  Strange  changement.  Pie  ix  si  exaltA 
daos  sei^  jours  de  triomphe,  oYtail  plus  soulenu  que  par  lui- 
ro^me  ei  par  sa  confiance  en  Dieu ,  dans  ses  jours  de  mal« 
heur.  Ceux  qui  n'osaient  le  blamer ,  se  bornaient  a  garder  le 
silence ,  et  cet  homme  qui ,  quelques  mois  aupafavant ,  occo*» 
pail  toutes  les  bouches  de  sa  renorom^,  semblait  alors  ne 
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plus  vivre  que  pour  souflrir  et  pour  assisted  lui-m^me  k  ses 
propres  fun^railles. 

Mais  si  les  nuages  qui  passent  devant  )e  soleil  peu?eot  le 
voiier  un  instant ,  il  ne  ]eur  est  point  doiin^  de  Tobscurcir , 
ni  ]ui  rien  ealever  des  trdsors  de  lumieres  dont  11  conserve 
toujours  en  iui  le  riche  foyer;  ainsi  Pie  ix  sortira  de  cette 
6preuv6 ,  sans  rieu  perdre  de  sa  veritable  gloire ,  qui  consiste , 
non  k  ^tre  lou6  des  hommes,  mais  k  esp^rcr  en  Dieu  contre 
toute  esp(^Tancey  et  il  s'^l^vera  si  haut  qu'il  paraftra  encore 
plus  grand  que  ses  malhcurs. 

Le  Papc  se  devait  a  lui-m^me  d'expliquer  hautement  sa 
conduite,  et  de  montrer  qu'ii  ne  pouvait  ^tre  ni  le  fauteur* 
ni  le  complice  des  troubles  dout  rilalie  ^tait  devenue  le 
th^lre;  que,  sans  reculer  devani  les  luUes  de  tous  genres 
auxquelles  il  s*etait  expos^  en  prenant  Tinitialive  des  reformes 
sociales  dans  sa  patrie,  son  intention  n'elait  pourtant  point 
de  soufller  le  feu  de  la  guerre  et  qu'il  n*aspirait  qu'i  d<^ 
deuces  et  pacifiques  victoires.  Deja,  dans  un  manlfeste  adresse 
au  peuple  de  Titalie  et  destine  a  retentir  bleu  plus  loin 
encore ,  cet  auguste  Poutife  s'^tait  efTorce  de  montrer  Taction 
de  la  Providence  et  ses  secrets  desseins  dans  les  ev^nements 
prodigieux  qui  se  passaient  alors ,  et  qu'il  ne  fallait  attribuer , 
disait-il ,  ni  aux  fautes,  ni  aux  m^rites  de  quelqu'homme  que 
ce  put^tre;et,  apres  avoir  ^nergiquement  protest^  contre  les 
insultes  qu'avaient  essuye  dans  divers  lleux  les  ministres  de 
la  religion ,  il  s'efTor^ait  de  precber  la  moderation  et  le  bon 
usage  de  la  vlcloire ,  chose  plus  difficile  que  la  vlctolre  meme. 
II  rappelait  que  toute  stability  et  toute  prosperity  ont  pour 
premiere  raison  civile  la  concorde ,  la  charild ,  Punion  des 
coeurs;  que  la  justice  seule  ^difie,  que  les  passions  ne  savent 
que  d^truircy  et  que  Celui  qui  prend  le  nom  de  roi  des 
rois  f  s'appelle  aus^l  le  dominateur  des  peuples. 

Ces  graves  legons  avalent  du  porter  lours  fruits;  mais  il 
fallait  y  ajouter  de  nouvelles  explications  sur  les  actes  per* 
sonnels  el  sur  les  sentiments  intiroes  du  chef  de  la  catho- 
licity. Pie  IX  n'h^sita  pas  k  le  faire  dans  une  allocution  adress^e 
aux  cardinaux  en  consistoire  secret  le  29  avril ,  et  bient6t 
apris  connue  de  Rome  et  de  Tltalie  tout  eutiire.  Nous  croyons 
^voir  reproduire  intygralement  cette  piece  si  importante ;  elle 
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fera  coubaUre      mdme  temps  la  grande  dme  de  Pie  ix  et  la 
suite  des  fait^  qui  veiiaient  de  s^accoroplir. 

«  Plus  d*UQe  fois ,  siioSbMbles  ttires ,  nous  DOui»  tbmmes 
i\esi  au  milieu  de  vous  centre  Taudace  de  quelquea.  homm'ea 
qui  n*0Dt  pas  eu  honte  de  faire  k  dous  ,  et  j|ei9e  sii^ge  apos- 
toliqUe,  l^iojurei  de  dire  que  nous  nous  somfaies  ^carl^  non- 
seulement  des  tris-saintes  institutions  de  nos  pr^d^cesseurs /' 
mais  edcore  (blaspheme  horrible)  de  plus  d*un  point  capital 
de  la  doctrine  de  TEglise.  Auj6urd*hui  encore  il  ne  manque 
pas  de  gens  qui  parlent  de  nous  comme  si  nous  ^tions  le 
principal  auteui*  des  commotions  publiques  qui ,  dans  ces  der- 
niers  temps »  ont  trouble  plusieurs  pays  d'Europe  et  particu- 
iierement  Titalie.  Nous  apprenons  en  particulier  des  contr^es 
allemabdes  de  TEurope ,  d*Autricbe ,  que  Ton  y  r^pand  le 
bruit  parmi  le  peuple  que  le  Poutir«3  romain ,  soit  par  des 
^missaires,  soit  par  d*autres  macbinations ,  a  excitd  les  nations 
italietines  a  provoquer  de  nouvelles  revolutions  politiques.  Nous 
afons  appris  aussi  que  quelques  eunemis  de  la  religion  ca- 
tholique  en  ont  pris  occasion  de  soulever  des  sentiments  de' 
vengeance  dans  les  populations  allemandes ,  pour  les  detacher 
de  Tuniti  de  ce  si^ge  apostolique. 

»  CerteSy  nous  n^avons  aucun  doute  que  les  peuples  di^ 
TAlJemagrie  catholique  et  les  venerables  pasteurs  qui  les  con- 
duisenty  repousseront  bien  loin  avec  horreur  ces  criminelles' 
excitations.  Toutefois  nous  croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de 
pr^venir  le  scandale  que  des  hommes  inconsid^r^  et  trop 
simples  pourraient  eu  rec^voir,  et  de  repoiisser  la  calomnie 
qui  n'atteint  pas  seulement  notre  humble  personnel  mais  dbnt 
Toutrage  remonte  jusqu*au  supreme  apOstolat  dont  nou^  sommes 
intestt  et  retombe  sur  ce  siige  apostolique.  Nos  d^tracteurs 
ne  pottvant  produire  aucune  preuve  des  machinations  qu'ils 
oouH  imputent ,  s^eiforcent  de  rdpandre  des  soup^ons  sur  les 
actes  de  Tadministralion  temporelle  de  nos  etats.  C'est  pour- 
quOi,poUf  leur  enlever  jusqu'a  ce  pretexle  de  calomnie  contra" 
noils,  nons  voufons  aujourd'hui  exposer  clairement  et  haute- 
metit  devant  vous  f'origine  et  Tensemlile  de  tons  ces  faits. 

»  VouB  n^gnorez  pas,  vin^rkbles  fr^res,  que  Mlk  vers  la 
fin  di^  rSgne  de  Pfe  vii,  notre  pr^d^ces^eur ,  led  principaiix 
souverains  d'Europe  insinuirebt  ati  Si^'g^  apbstdtf^be  le  con* 
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seil  d'adopler  pour  Je  gouvernement  des  awtres  civiles  un 
mode  d'administrarion  plus  facile  et  coDforme  au\  d^sirs  des 
lalques.  Plus  tard ,  en  1 831 ,  ces  conseils  et  ces  voeux  des  Sou- 
verains  furenl  plus  solennellemeDt  eiprim^s  dans  le  celebre 
memorandum  dM  les  empereurs  d^Autriche  et  de  Russie,  le 
roi  des  Franemf  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  el  le  roi  de 
.  Prusse  crurent  devoir  envoyer  a  Rome  par  leurs  arobassadeiirs. 
Dans  cet  ^crit  11  fut  question  entr'autres  cboses,  de  la  con- 
vocation a  Rome  d'une  consulte  d'Etal ,  forro^e  par  Je  con- 
cours  de  TEtat  pontiGcal  tout  entier,  d'une  nouvelle  et  large 
organisation  des  municipalit^s,  de  retablissement  des  conseils 
provinciaux ,  d'autres  institutions  egalement  favorables  a  la 
prosp^rit^  commune';  de  Tadmission  des  laiqucs  a  toutes  les 
fonctions  de  Fadministration  publique  et  de  Tordre  judiciaire. 
Ces  deux  derniers  points  etaicnt  present^s  coromc  des  principes 
viiaux  de  gouvernement.  D'autres  notes  des  mAmes  arobassa- 
deurs  faisaient  mention  d'un  plus  ample  pardon  k  accorder  k 
tous  ou  h  presque  tous  les  sujets  pontiOcaux  qui  avaient  trahi 
la  foi  k  leur  Souverain. 

»  Personne  n'ignore  que  quelques-unes  de  ces  r^formes  fu- 
rent  accomplies  par  le  Pape  Gregoire  xvi,  notrc  pr^decesseur; 
que  quelques  aulres  furent  promises  dans  les  £dits  rendus 
cette  raeme  annee  1851  par  son  ordre.  Cependant  ces  bien- 
faits  de  notre  pred6cesseur  ne  semblerent  pas  satisfaire  plei- 
nement  aux  vodux  des  souverains ,  ni  sufGre  a  rafTermisse- 
ment  du  bicn-etre  et  de  la  tranquillite  dans  loute  Tetendue 
des  ^tats  temporels  du  Saint-Siege. 

»  C'est  pourquoi ,  des  les  premiers  jours  ou ,  par  un  juge- 
ment  impenetrable  de  Dicu  ,  nous  fumes  eleve  a  sa  place , 
sans  y  eire  excite  ni  par  les  exiiortations,  ni  par  les  conseils 
de  personne,  mais  presse  par  noire  ardent  amour  envers  le 
peuple  soumis  a  la  domination  temporelle  de  FEglise,  pous 
accordames  un  plus  large  pardon  a  ceux  qui  s'etaient  ecart^s 
de  la  Gdeiiie  due  au  gouvernement  pontiGcal ,  et  nous  nous 
hfitames  de  donner  quelques  institutions  qui  nous  avaient  paru 
devoir  etre  favorables  a  la  prosperite  de  ce  m^me  peuple.  Tous 
ces  acles  qui  ont  marqu^  les  premiers  jours  de  notre  ponli- 
ficat  sont  pleinement  conformes  a  ceux  que  les  souverains 
d'Europe  avaient  surtout  desires. 


»  Lorsqu*avec  Taidc  dc  Dieu  dos  pcnsees  ont  ou  recu  leur 
executioOy  oo8  sujets  et  lea  peuples  voisins  ont  paru  si  rem- 
plis  de  joie ,  et  nous  ool  eotour^  de  taut  de  t^moignageB 
reconnaissance  et  dc  respect ,  que  nous  avons  116  nous  efforcer 
de  contenir  dans  de  justcs  bornes  Jes  accladi|giii^ns  populairef 
dans  cette  ville  sainte,  les  applaudisscmonts  et  les  r^unioo%g[fhA«|ke^' 
trop  entbousiastes  de  la  population. 

»  Elles  sont  encore  connues  de  (ous ,  veuerables  freres , 
Jes  paroles  de  notre  allocution  dans  le  cousisloire  du  4  octobre 
de  Tannee  derniere ,  par  lesquelles  nous  avons  recommandi 
aui  souverains  une  palernelle  bienvoillancc  et  des  sentiments 
phis  affectueux  envers  Icurs  sujets ,  en  m^me  temps  que  nous 
exhortions  de  nouvenu  les  peuples  a  la  fid^lit^  et  a  Tob^is- 
sance  envers  les  princes.  Nous  avons  fait  tout  ce  qui  d^pen* 
dait  de  nous,  par  nos  avert issemen Is  et  nos  exhortations » 
pour  que  tons,  fermement  atlach^s  u  la  doctrine  catholique, 
ndeles  observaleurs  di*s  lois  de  Dieu  et  de  FEglise,  ils  s'ap- 
pliquent  au  maintien  de  la  Concorde  mutuelle,  de  la  tran- 
quilJite  et  de  la  cliarite  envers  tons. 

»  Plut  a  Dieu  que  ce  resultat  desire  cut  repondu  a  nos 
paternelles  paroles  et  a  nos  exhortations.  Mais  on  connait  les 
commotions  publiques  des  peuples  italiens  dont  nous  venons 
de  parler;  on  sait  les  autres  ^venements  qui  s'itaient  d^ji 
accomplis  ou  qui  ont  eu  lieu  depuis ,  soit  en  Italie ,  soit 
hors  de  Titalie.  Si  quelqu^un  veut  pr^tendre  que  ces 
nements  sont  de  quelque  maniere  sortis  des  mesures  que  noire 
btenveillance  et  notre  alTeclion  nous  ont  sugg^r^es ,  au  com- 
mencement de  notre  poutiGcat ,  celui-l<^  certes  ne  pourra  en 
aucune  fac^on  nous  les  imputer  a  crime ,  altendu  que  nous 
n^avons  fait  que  ce  qui  avait  6te  jug^  par  nou^  comme  par  les 
princes  susnomm^s,  utile  a  la  prosp^rite  de  nos  sujets  tem- 
porels.  Quant  k  ceux  qui ,  dans  nos  propres  ^tats  ont  abusi 
de  nos  bienfaits,  imitant  Pexemple  du  divin  Prince  des  pas- 
teurSf  nous  leur  pardonnons  de  toute  notre  ame;  nous  les 
rappelons  avec  amour  k  de  plus  saines  pens^es ,  et  nous  sup- 
plions  ardemment  Dieu,  P^re  des  mis^ricordes ,  de  d^tourner 
avec  cl^mence  de  leur  t^te  les  chatiments  qui  attendent  les 
ingrats. 

»  Les  peuples  de  TAllemagne  que  nous  avons  disign^  ne 
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sauraient  nous  accuser,  si  r^ellement  il  ne  dous  a  pas  ^t^ 
possible  de  contenir  Tardeur  de  ceux  de  dos  sujets  qui  out 
applaudi  aux  ^v^emeDts  accompUa  contre  eux  dans  la  haute 
Italia y  et  qui,  enflamm^s  d*un  ^gal  amour  pour  leur  oatio- 
nalit^,  soDt  d^fendre  une  cause  commune  a  tous  Iqs 

,  peuples  italiens/  En  effet ,  plusieurs  autres  princes  de  FEu- 
rope  ,  soutenus  par  des  forces  militaires  bien  plus  conside- 
rables que  les  ndtres ,  n'ont  pas  pu  eux-memes  r^sister  aux 
revolutions  qui  dans  le  mdme  temps  ont  souleve  leurs  peu- 
pies.  Et  n^anmoins,  dans  cet  ^tat  de  choses,  nous  n*avons  pas 
donn^  jd'autres  ordres  aux  soldats  envoy^s  k  nos  fronti^res 
que  de  d^fendre  Tint^grit^  et  Tinviolabilit^  du  territoire  pon- 
tifical. 

»  Aujourd'hui  (oulefois,  comme  plusieurs  deroandent  que, 
r^unis  aux  peuples  et  aux  j^utres  princes  de  Fltalie,  nous 
d^clarions  la  guerre  a  TAutriche ,  nous  avons  cru  qu'il  dtait 
de  notre  devoir  de  protester'  hautement  et  formellement  dann 
cette  solennelle  assembl^e,  contre  une  telle  resolution,  entie- 
rement  contraire  k  nos  pens^es  ,  attendu  que ,  malgr^  notre 
indignite ,  nous  tenons  sur  la  terre  la  place  de  Celui  qui 
est  1  auteur  de  la  paix ,  Tami  de  la  charity ,  et  que  fidele 
aux  divines  obligations  de  notre  supreme  apostolat^  nous 
embrassons  tous  les  pays ,  tous  les  peuples ,  toutes  les  nations 
dans  un  igal  sentiment  de  paternel  amour.  Que  si  parmi  009 
sujets ,  ii  en  est  que  Texemple  des  autres  Italiens  entratne , 
par  quel  moyens  veut-on  que  nous  puissions  enchainer  leur 
ardeur?  » 

»  Mais  ici  nous  ne  pouvons  nous  cmpecher  de  repousser ,  a 
la  face  de  toutes  les  nations,  les  perfides  assertions  publi^es 
dans  les  journaux  et  dans  divers  Merits  par  ceux  qui  vqu- 
draient  que  le  Pontife  romain  pr^siddt  k  la  constitution  d*uaQ 
uouvelle  r^publique  formee  de  tous  les  peuples  d^ltalle.  Bien 
plus  y  k  cette  occasion ,  nous  avertissons  et  nous  exhfiirtoos  vi- 
vement  ces  mSmes  peuples  italiens,  par  Famour  que  nous 
avons  pour  eux ,  a  se  tenir  soigneusement  en  garde  contre 
ces  conseils  perfides  et  si  funestcs  k  Fitalie ;  k  s'attacber  fpr- 
tement  k  leur  prince  dont  ils  ont  ^prouv^  FafTection,  et  k  ne 
jamais  se  laisser  d^tourner  de  Fob^issance  quMls  leur  dpivent. 
^ir  autreinent,  ce  yer^tit  non-s^i^li^mjeiit  nvanquer  au  devoir, 
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mais  exposer  TlUHe  au  danger  d'etre  dechir^  par  dcs  dii- 
cordes  cbaque  jour  plus  viTes  et  jiar  des  (actions  iote^tin^iis^ 
»  Pour  ce  qui  nous  cpneeme «  nous  d^claron^  eueore  Jipp 
fuis  que  toutes  les  pensdes ,  tons  les  soins ,  tOMS  l/es  pfinfllf 
du  Ponlife  romain ,  ne  tendent  qu'a  dilator  ou  acgtip|tre  i^i^Mff^ 
jour  davantage  le  royaume  de  J^sus-Cbriat  qui  etit  J'EgliBe^  0 
uon  k  reculer  les  limites  de  la  souyeiTiiaete  temporeUe  dontit 
Providence  a  dote  ce  Saint-Si^ge ,  pour  la  dignite  et  le  litN^' 
exercice  du  supreme  apostolat.  Us  tooibent  done  dana  um 
grande  erreur  ceux  qui  penseul  que  Tapubition  d'line  4>bi8 
vaste  ^tendue  de  puissance  pent  s^tluire  notre  cour  et  iioua 
pr^cipiter  au  milieu  du  tumulte  dea  armes.  Ob!  asaur^o^eiit » 
ce  serait  une  chose  infinimenl  douce  ^  notre  cceur  paterjo^i 
s'il  etdit  doon^  a  noire  interventiop  ,  k  nps  spins  et  k  npf 
efforts ,  d*^teindre  le  feu  des  dv|€Qrded ,  de  rap{)grool^  1^ 
esprits  que  divise  la  guerre ,  et  de  r^tablir  la  paix  eBtre  Uj$ 
combattants. 

»  En  m^me  temps  que  nous  avpo^  ^ppris  avec  upe  gra^ 
consolation  qu'en  plMsieur3  pays  de  rita^e  et  hots  .de  TJltali^^ 
les  fideles ,  nos  Ills ,  ai^  milieu  ifi  ces  rivQlpiions ,  ja*onA 
oubli^  le  respect  qu'ils  devaient  aux  c^ioses  sain^tes  et  i  Jemv 
luinistres ,  notre  ame  a  vivem^ut  afOig^e  de  9avoir  q^ie  .pe 
respect  n^a  pas  ^te  egalement  obser.v<^  partaut.  Nous  ne  pou* 
vons  aous  eropecber  de  declarer  ici  devant  vq.us  cette  habi- 
tude funeste  qui  se  propage  surtout  de  nos  jours  de  publier 
loutes  sortes  de  libelles  pernicieux ,  dm^  lesqjuele  on  fait  une 
guerre  acharii^e  a  la  saintet^  de  potre  religion «  et  a  ia  :p|i<r 
ret^  des  mcBurs,  ou  qui  excitent  aux  troubies  et  aux  discor4ei 
civiles ,  prtcbent  la  spoliation  des  biens  de  FEglise,  atlaquent 
ses  droits  les  plus  sacr^g,  ou  d^chJront  par  de  fauases  M€Ut- 
satiofls  le  nom  de  tout  honn^te  homme  

»  Yoili,  v^o^rables  freres,  ce  qge  nous  avons  cru  devoir 
vous  coromiuiiquer  aujourd'bui.  11  ne  npus  reste  mainteoaiM 
qu^a  ofTrir  ensemble ,  dans  Thumilil^  de  iiatre  coeur,  de  coiir 
linuelles  et  ferventes  pri^res  au  Dieu  puissant  et  bon  ppMr 
qu*il  dajgne  defendre  sa  sainte  Cgli^e  centre  toute  adversiti^ 
nous  r^rder  avec  mis^ricorde  d^  b4Mt  de  Sion  et  nouft 
protijer,  ramener  enfin  tpus  le^  princes  et  tous  le?  peuplof 
9UX  sentiments  si  d^ir^^  de  paix  et  de  concorde !  » 


A  peine  cette  allocution  eut-elle  ^te  publiee  que  la  plus 
grande  agitation  r^gna  dans  Rome.  On  se  plaignait  de  la  fai~ 
btesse  des  conseillers  du  Pape  et  on  demandait  a  grand  cri 
an  ministere  laique  qui  put  prendre  sur  lui  de  declarer  la 
guerre  k  rAutriche.  Des  scenes  de  d^sordres  eurent  lieu  sur 
plusieurs  points ;  le  domicile  de  deux  cardinaux  Tut  viole ;  des 

Jjbieinaces  sanguinaires  furent  prononcees,  et  on  craignit  un  mo- 
^^juient  pour  )a  ?ie  de  quelques-uns  des  plus  hauls  function- 

^ires  eccl^siastiques.  Pie  ix  leur  oiTrit  g^nereusement  un  asile 
dans  son  palais,  se  pr^parant  a  leur  faire  un  rempart  de  sa 
propre  personne. 

Le  soir,  Tautorit^  fit  afficher  dans  Rome  une  proclamation 
dans  laqueJIe  le  saint  P^re  expliquait  les  paroles  de  son  allo- 
cation dans  le  consistoire.  Les  esprits  se  calm^rent  un  peu. 
Le  lendemain  la  voix  du  Ponlife ,  se  fit  encore  entendre  et 
pour  dominer  plus  si^rement  ces  orages ,  elle  menaga  des 
peines  canoniques  ceux  qui  se  rendraient  coupables  de  quelque 
violence  enyers  des  personnes  rev^tues  d'un  caractere  sncr^. 
Pie  IX  comptait  avec  raison  sur  la  foi  vive  et  sincere  de  ce 
peuple  un  moment  ^gar^  par  de  perfides  conseils ;  il  comptait 
sar  son  amour  pour  un  Pontife  dont  la  voix  prenait  un  ca- 
ractere si  tendre  et  si  persuasif,  quand  il  empruntait  pour  se 
plaindre  les  paroles  m^me  du  proph^te  :  0  mon  peuple,  que 
t*ai-je  fait  pour  me  traiter  ainsi?  Popu(e  meus  ^  quid  feci  tibi? 

A  ces  douleurs  si  am^res,  vint  s'en  joindre  une  autre  qui 
compl^ta  le  martyre  auquel  Tame  de  Pie  ix  se  trouvait  alors 
soumise.  Les  religieux  de  la  Compagnie  de  Jesus  furent  bannis 
de  Rome  sous  ses  yeux  et  malgr^  les  efforts  qu'il  fit  pour 
assurer  leur  inviolability.  On  savait  Testime  dont  le  souverain 
Pontife  environnait  Tinstitut  des  J^suites,  car  il  oe  laissait 
fehapper  aucune  occasion  d'en  donner  des  preuves  sensibles ; 
le  souvenir  des  services  rendus  par  eu\  a  la  religion  depuis 
trois  si6cles,  ^tait  plus  que  suffisant  pour  inspirer  au  Pape 
ces  sentiments  de  reconnaissance  et  de  d^vouement «  et  pour 
excuser ,  en  quelque  sorte ,  une  semblable  affection ,  aux  yeux 
de  ceux  qui  paraissaient  s'en  ^tonner.  Mais  les  uombreux  en- 
nemis  de  la  Compagnie  de  J^sus  ne  tinrent  pas  compte  des 
sentiments  si  dilicats  de  Pie  ix,  et  ne  mirent  point  dans  la 
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balauce  le  chagrin  qifils  allaient  ]ui  causer,  en  porlant  Ids''^ 

derniers  coups  a  un  ordre  religieui  dont  il  se  declarait  I*ami 

el  )e  protecteur.  La  liberie  qui  mel  aujourd*hui  lout  a  cuuvert 

sous  son  oinbre  aurait  du,  ce  me  semblo,  abriter  aussi  des 

religieui  dont  Texislencc  ne  saurail  mcltrc  ]a  soci^le  en  pdril.      y^*:^  ^* 

Mais  rheure  du  sacrifice  etail  venue  el  la  vicliine  devail  ^tre  '-f^^. 

immoMe.  -  * 

Depuis  quelques  semaines  des  rassemblements  avaient  lieij^^^ 
devanl  la  maison  el  T^glise  du  Gmu,  el  les  cris  de  mart  au 
jemUi4f  d  has  leu  jesuileit,  elaienl  livr^s  chaque  jour  aux  ^chos 
de  Rome  qui  les  faisaienl  arriver  jusqu'aux  oreiiles  el  au  c(rur 
de  Pie  ix.  Les  religieux  comprirenl  alors  qu'il  leur  fallail 
imiler  la  genireuse  conduite  du  Propli^te,  qui  demanda  lui- 
meme  au  plus  fori  de  la  tomp^te  k  Hre  jel^  a  la  mer  pour 
ne  pas  exposer  le  naviro  a  un  naufrage  imminent,  lis  ne 
vouhirent  poinl  allendre  qu'une  populace  aveugle  et  ^gtr^  se 
livrat  aux  derniers  exces  el  fil  couler  des  flols  de  sang  dans 
la  capitale  du  moude  chretien.  D(^ja  plusieurs  fois  ils  avaient 
fail  pari  de  leur  situation  criliquc  au  souverain  Pohlife^  qui 
n'avail  pu  que  repandre  des  larmes,  lever  les  yeux  au  cicl 
et  dire  :  «  Failes  comme  vous  pourrez.  »  Les  choses  en  elaient 
venues  au  poinl  que  le  Pape  n'aurail  pu  sans  imprudence 
ofTrir  dans  Rome  un  asile  aux  religieux  que  Temeute  allait 
jeter  hors  de  leur  habitation,  et  reduire  au  plus  Iriste  d^nA- 
ment.  U  n*y  avail  done  plus  a  hesiter,  la  Compagnie  devait 
se  dissoudre  el  s'exiler.  *T  . 

Cel  evenement  repandit  dans  Rome  une  veritable  conster-  ^ . 
nation.  Pie  ix  vit  avcc  douleur  lomber  ainsi  un  des  plus  an- 
ciens  el  des  plus  fermes  appuis  de  TEglise.  Mais  il  avail  fait  ^ 
pour  le  conserver  tout  cc  qu'il  pouvail  faire ;  el  quand  r£u- 
rope  eoliire  (^lail  comme  livree  a  une  cspoce  de  vertige,  fal- 
lait-il  s'itonner  que  le  Papc  ne  put  pas  faire  lout  ce  qu'il 
eut desire?  Sa  conduite  avail  etc,  dans  cctte  circoustancc,  comme 
toujours,  marquee  au  coin  d'une  haute  sagesse.  Sans  dire  aux 
jesuiles  ni  de  cedcr,  ni  de  resister  a  Torage  (ce  qui  eut  hi 
impossible  et  eul  pu  pcrdre  lout),  il  dil  simplement  au  car- 
dinal qui  venail  le  consuller  de  leur  part,  que  c'elait  avec 
une  profonde  douleur  qu'il  se  voyail  dans  Timpossibilit^  de 
pouvoir  les  proleger  contre  les   altaques  dont  ils  (Elaient 
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fohiei ;  et  en  effet ,  la  veille  in^me  une  deputation  de  la  garde 
difique  4tait  venue  au  Quiritial  declarer  qu^elle  ne  pouvait 
plus  r^pondre  de  ce  qui  atrivetatt  aux  ^tablissements  des  j^- 
ifiiites ;  et  k  Rotne  dans  ce  moment  Tunique  moyen  de  r^pres- 
.  '  jWv?  garde  civique. 

'  Ce  All  a]ors  que  Je  g^n^ral  des  J^suites  et  ses  assistants 

prirent  la  determination  de  fermer  leurs  maisons  et  de  se  re- 
:*''\'threr  pour  laisser  passer  l*otage.  G'^tait  ]e  seul  parti  qu*il  y 
-  y^  j^i  k  prendre.  Les  hommes  vmiment  religieui  et  qui  voulaient 
la  paix  et  le  bien  de  I'Eglise  avaut  tout  en  jugirent  ainsi,  de 
lii^oie  que  ]es  cardinaux  et  les  Ev^ques  qui  voyaient  dans 
'  Pie  it  le  chef  de  TEglise ,  ayant  grAce  dVtat  pour  la  diriger 
daUd  ses  jours  les  plus  difliciles  et  les  plus  mau?ais.  Mais  les 
l^attisans  outr^s  des  jesuites  et  les  horomes  sans  jugement 
.GOmmtf  sans  vraie  pi^te,  se  repandirent  en  invectives  contre 
Pie  II  ,  disant  qu*il  devait  plut6t  alter  se  renfermer  dans  la 
liiaison  des  jesuites  et  p^rir  avec  eux  en  resistant  k  Vimnute. 

n  fallajt  au  souvcfrain  Pontife  une  amc  bien  forte  el  un 
<ioarage  k  yauie  ^prieuve  pour  conscrver  le  calme  et  demeurer 
iliattre  de  lui-meme  dans  un  pareil  moment,  car  il  se  tn>u- 
vait  entre  les  exalt^s  qui  voulaient  le  pousser  en  avant,  et 
les'  retrogrades  qui  auraient  voulu  le  ramener  au  regime  aris- 
tocratique ,  qui  pOavait  etre  bon  dans  un  autre  lemps ,  nU^is 
que  les  hommes  desinteresses  rt^connaissaient  ne  pouvoir  plus 
^te  (iratlque  dans  les  circonstanceS  presentes,  et  deVoii*  ceder 
Jf^l  k  un  regime  nouveau. 
.  '^^ 


Dovs  patriotiqncs  offerts  ptr  le  dergiS  de  France  aa  gouvernemcnt  provisoire, 

—  Elections  des  rcpr^aentants  a  rAssemblce  nationak.  —  Plosieun  mcmbres 
dn  derge  j  sont  appdes  par  de  nombreax  suffrages.  —  Mgr.  de  Paris  ctldire 
line  mcsse  poor  appeler  siir  1* Assemble  les  benedictions  de  Dieu,  —  F^tecivique 
imaginee  par  le  goavemement  provisoire.  —  Mort  de  Mgr.  Naudo ,  archev^ue 
d' Avignon.  —  L'Allemagne  catholiqae  s'agite  pour  conquerir  la  liberte  religieuse. 

—  Diverses  Aasodations  creees  k  ce  sujet.  —  Efforts  que  Th^rt^ie  oppose  aut 
progrte  de  la  foi  dans  les  royauroes  du  nord.  —  Les  Congregations  religieuses 
Bannies  de  FAatricbe.  —  Reprise  des  assemblees  de  charitc  et  de  piete  en  France. 

—  Institution  des  rosiires  a  Saint-Severin  de  Paris.  —  Procession  de  la  F^e- 
Oiea.  —  Attitude  de  Tepiscopat.  —  Mgr.  TEv^e  de  Troves  devenu  mediateur 
eotre  les  oorriers  et  la  Garde  nationak  de  cette  ville  —  Un  ouTrier  breton.  — 
Le  P^  Lacordaire  donne  sa  demission  de  representant  du  peuple  —  Travaax 
du  comitc  des  cultes.  —  Projet  de  loi  sur  le  retablissemeiit  du  divorce.  — 
Embarras  et  chagrins  do  souverain  Pontife.  Mgr.  de  Pignerol  fait  agreer  st 
ddnifsion  an  Pape.  —  Conduile  scandaleose  d*nn  desserynt  en  Bdgique.  — 
Consolatioo  que  Dieu  menage  a  Pie  ix.  —  Un  pacha  de  Jerusalem  pr^ant  la 
Concorde  entre  let  cfaretiens,  dans  Teglise  du  Saint-Sepulcre.  —  Association 
repantrice  des  blasphemes  et  de  la  violation  du  dimanche.  »  Reception  da 
corps  de  sainte  Heliodore  \  Montpellier.  —  Mort  de  plusieurs  ecclesiastiqucs 
distingues.—  Mort  de  Textatiqne  stygmatisee  du  Tyrol. 

En  France ,  ]a  religion  ne  cessail  pas  d'etre  respect^e  et  de 
feiller,  comnie  une  m^re  attentive,  a  tous  les  besoins  de  ses 
enfants.  Aussi  fAt-elle  la  premiere  k  prendre  part  au  g^n^reui 
^lan  qui  se  manifesta  dans  Paris  pour  venir  au  secours  des 
miseres  les  plus  pressantes  de  la  population  de  cette  grande 
capilale.  Des  dons  patriotiques  furent  spontan^menl  offerts  au 
gouvemement  provisoire  qui  les  accueillit  avec  reconnaissance, 
dans  Fintir^t  des  malheureux.  Mgr.  TArchev^que  de  Paris  avait 
envoyi  un  des  premiers  son  offrande.  Le  chapitre  m^tropoli- 
taia  et  Messieurs  les  cur6s  suivirent  cet  eiemple,  avec  un 
eropressement  d*autant  plus  digne  d'^loges^que  ce  qui  nY'tait 

45 
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peut-^tre  alors  cliez  eux  qu'un  superflu,  pouvait,  dans  des  cir- 
constances  si  critiques ,  leur  devenir  n^cessaire  d'un  moment 
a  Fautre.  Voici  ]a  ]ettre  qui  accompagnait  ]e  don  de  six  cents 
francs  fait  par  ]e  chapitrc  m^tropolitain  de  la  capitate. 

((  Messieurs,  je  suis  charge  par  les  membres  du  cbapitre 
et  du  c]erg^  de  Notre-Dame,  de  vous  transmettre  la  modeste 
ofTrande  quMls  pr^sentent  au  tr^sor  de  la  R^publique.  Nous 
regrettons  yivement  de  ne  pouvoir  offrir  davantage.  Notre  plus 
pressant  devoir  est  de  secourir  les  pauvres  que  Ton  sait  si 
nombreux  autour  de  nous ;  nous  sommes  les  premiers  auxquels 
ils  s'adressent ;  nous  ne  nous  en  plaignons  pas.  Nous  n'avons 
qu'une  peine,  c'est  de  ne  pouvoir  satisfaire  a  tous  leurs  be- 
soins. 

»  Vous  agr^erez  avec  bicnveillance ,  Messieurs,  ce  faible  t^- 
moignage ;  il  vous  prouvera  du  moins  que  nous  voudrions  con- 
cilier  avec  les  charges  qui  pesent  sur  nous  et  la  roodicite  de 
DOS  ressources ,  le  d^sir  sincere  que  nous  ^prouvons  dA 
9ecoDder  autant  qu'il  est  en  nous  les  efforts  du  gouvernement 
provisoire. 

D  Recevez,  Messieurs,  Tassurance  de  roa  haute  consideration. 
»  Le  vic-aire-^dn^ral  de  Paris,  president  du  cbapitre  ro^- 
tropolitain , 

»  Jaquembt,  Vic.-g^n.  o 

Les  maisons  religieuses  s'impos^rent  egalement  avec  un  esprit 
de  charity  bien  remarquable ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  Amotion 
que  Ton  vit  les  Aleves  des  ecoles  chretiennes  traverser  en  ordre , 
et  sous  la  conduite  de  leurs  dignes  instituteurs,  les  rues  de 
la  capitale  pour  venir  apporter,  au  si^ge  m^me  du  gouverne- 
ment, le  produit  d'une  collecte,  dont  le  chiffre  vraiment  ^lev^ 
ttooignait  des  sentiments  gen^reux  de  ces  enfants ,  qui  appar« 
tiennent  pour  la  plupart  k  des  families  indigentes  ou  peu 
aisles. 

La  quantity  toujours  croissante  de  ces  dons  patriotiques 
donna  au  gouvernement  la  pens^e  d'organiscr  une  commission 
pour  les  recevoir ,  et  de  faire  un  appel  a  la  patrie  tout  eo« 
iibre  en  faveur  des  victimes  dc  nos  commotions  politiques. 
Le  trop  celibre  abbi  de  Lameonais  fut  aomnuS  pr^ident  de 
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la  ooainission,  qui  se  iiata  de  couvrir  la  France  d^une  cireii* 
Jaire,  dans  Jaquelle  on  readait  pleinement  justice  aux  vertiis 
clergi  et  a  son  zele  pour  le  bien  public.  Mais  en  6tani 
a  cette  ceuvre  son  caractdre  de  spontaneity  pour  lui  donner 
une  oouleur  adminislraUve ,  on  iui  porta  un  coup  mortel.  ▲ 
partir  de  ce  moment,  la  sonrce  des  dons  patrioiiques  se  tarit 
et  il  o'en  fut  plus  question  nulle  part. 

Les  Elections  generates  des  reprisenlants  de  la  France  a 
TAssembl^e  nationale  avaient  ^1^  fix^es  au  23  avril.  C'^tait  )e 
)oar  m^roe  oik  tombait  cette  aan^e  la  f^ie  de  Paqites.  Les 
c<Burs  chrMens  en  furent  affligds,  et  cette  mesure  qui  moor 
trait  de  la  part  du  gouvemement  provisoire  sinon  de  rho»<- 
tilit^  centre  la  religion,  du  moins  une  inexplicable  li^g^ffet^y 
Cut  rd{H*ouv^e  par  Topinion  publique.  Les  Ev^ques  eomprireni 
qu'il  ilait  de  leur  defoir  d'adresser  k  ce  stget  des  repr^gh- 
ialioDs  au  gouvernement ;  ils  le  ftrent  avec  aulant  de  modeslie 
que  de  fermet^ ,  et  eiles  ne  furent  pas  iuu tiles.  Le  teotps 
donn£  pour  les  Elections  fut  prolong^  de  maniere  a  iaisser  aui 
^lecteurs  chr^ens  la  facility  de  c^l^brer  la  tete  de  Paques ,  si 
ehere  a  tons  Jes  cceurs  qui  out  de  la  foi  et  m^vae  k  beaueoup 
qui  n'en  ont  plus. 

L'eleclion  de  ses  repr^seotanls  fut  pour  la  France  un  mo*- 
ment  aolennel  et  bkn  imposant.  Les  ^lecteurs  des  ooamunes 
ruraies  se  Iransport^rent  aux  cbefe-lkux  de  cantons  avec  beau- 
coup  d'ensemble ,  d'ordre  et  de  dignity.  Dans  certaines  par* 
ties  de  la  France,  les  populations  ^mifiemment  religieuses 
voulurent  joindre  au  drapeau  national  un  autre  ^ndard  noB 
moins  pr^eieux  pour  eiles,  et  on  les  vit  marcher  recuerlliesa 
la  suite  de  la  <}roix ,  appelant  par  de  ferventes  prieres  les 
n^dictAOBS  de  Dieu  sur  cette  France ,  dont  les  destines  allaient 
pour  aiosi  dire  sortir  de  Turne  ^lectorale. 

Plusieurs  membres  du  clerg6  furent  appel^s  par  de  nom- 
breux  suffrages  1' prendre  place  a  TAssembl^  nationale  parmi 
les  repr^sentaots  du  peuple.  €e  furent  MM.  Parisis,  ^v^que 
<le  Langres ;  Fayet ,  ef^que  d'Orl^ans ;  Graveran ,  ^v^que  de 
Quimper;  Abbal,  vicaire-gen^ral  de  Rhodez;  de  Lespinay,  grand* 
Ticaire  de  Lu^on ;  de  Casales ,  sup^rieur  du  grand  steioaiie ; 
Lacordaire^  pr^tre  deminicain ;  Moulon ,  directetir  au  petH 
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B^minaire  d'Alby;  Fournier,  cure  de  Saint-Nicolas,  aNaotes; 
Sibour,  professeur  k  la  faculty,  de  thdologie  d'Aii;  Stcecle, 
cur^  du  diocese  de  Strasbourg ;  Daoielo ,  curi  du  Guer ,  dio- 
cese de  Vaones;  Leblanc,  cur^  dans  le  m^me  diocese,  et 
Fr^chon ,  pr^tre  du  diocese  d'Arras.  Nous  ne  parlous  point  de 
I'abb^  de  Lamennais,  qui  s'est  lui-m^me  si  tristemenl  s^par^ 
de  TEglise,  et  n'a  plus  gard^  de  son  sacerdoce  que  le  ca- 
ractire  qui  en  avait  ^t^  jadis  imprirod  sur  lui  et  que  la  main 
de  rhomme  ne  saurait  effacer. 

Quand  approcha  le  jour  fixe  pour  rouverlure  de  TAssem- 
bl^e  nationale,  les  dmes  vraiment  chr^tiennes  redoubl^rent  leurs 
priires  dans  Tint^rSt  de  la  religion  et  de  la  patrie.  L'ordre 
public  et  le  maintien  de  la  paix  ^taient  Tobjet  des  voeux  de 
tons  les  coeurs  bien  faits ,  et  Ton  applaudit  g^n^ralement  a  la 
pens^e  qu'eut  Mgr.  de  Paris,  d'ordonner  pour  cette  circons- 
tance  une  messe  du  Saint-Esprit ,  dans  T^glise  m^tropolitaine. 
Voici  en  quels  termes  Tauguste  Pr61at  fit  cet  appel  k  la  pi^t^ 
de  ses  dioc^sains. 

fit  Au  d6but  d*une  session  pendant  laquelle  des  int^r^ts 
d*une  immense  gra?it^  seront  d^battus  et  d^cid^,  nous  de- 
mons ,  nos  tres-chers  fr^res ,  appeler  tons  les  fiddles  k  implorer 
encore  une  fois  les  lumiires  de  TEsprit-Saint. 

m  Dieu  seul ,  dent  la  Providence  se  manifeste  sur  nous  d'une 
manidre  si  ^clatante  depuis  le  commencement  de  notre  nou- 
Yelle  revolution,  pent  inspirer  k  TAssembl^e  nationale  Tesprit 
de  force ,  de  moderation  ,  d^^quit^ ,  de  sagesse ,  qui  ne  fut  ja- 
mais plus  n^cessaire  a  des  l^gislateurs. 

»  Ainsi  qu'on  Ta  depuis  lungtemps  remarqu^,  toute  This- 
toire  du.  genre  humain  s*explique  par  Tamour  de  soi  poussi 
jusqu'au  mipris  de  Dieu-  et  de  ses  fr^res,  et  par  Tamour  de 
Dieu  et  des  hommes  pouss^  jusqu*^  Tabn^gation  de  soi-m^me. 
Get  esprit  de  sacrifice ,  qui  est  Tesprit  m^me  du  christianisme , 
a  la  vertu  de  corriger  les  institutions  politiques  Jes  plus  d^- 
fectueuses  y  tandis  que  Tesprit  qui  lui  est  oppos^  ne  tarde  pas 
k  pervertir  les  meilleures  constitutions.  Le  divouement  Chre- 
tien pent  seul  nous  donner  et  nous  garantir  les  sages  libertis 
que  nous  poursuivons  depuis  un  demi-siecle  a  travers  tant 
d'essats  infructueuY  et  de  dangers.  L'^goi'sme ,  qui  se  rev^t  des 
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coulears  les  plus  libirales ,  ue  nous  ferait  jamais  que  de  Yaines 
praniesses  d'iDd^pendance ,  pour  ilous  donner  eo  r^lit^  uoe 
ir^ritable  oppression.  Tel  a  ^t^,  tel  sera  dans  Tavenir  le  r^ 
sulfat  iofaillible  des  mille  syst^mes  qui  ont  prtoccup^  des 
r^formateurs  plus  ou  moins  babiles.  Nous  demanderons  a  Dieu 
ce  que  les  hommes  seuls  et  abandonn^s  k  eux-m^mes  sont  dans 
rimpuissance  de  nous  donner ;  nous  le  demanderons  avec  cette 
foi  me  qui  nous  assurera  le  triomphe  de  Dieu ,  de  sa  justice 
et  de  sa  bont^  sur  les  passions  du  roonde.  Lui  seul  est  la 
source  f^nde  de  la  T^ritable  liberie,  de  la  veritable  frater- 
nity; lui  seul  concilie  les  int^r^ts  en  apparence  les  plus 
oppos^ ,  fonde  d'une  mani^re  stable  Tunion  des  coBurs  et  fait 
d'une  grande  nation  une  famille  de  freres.  » 

A  cette  iettre  pastorale  qui  regardait  tons  les  tideles  de  son 
diocese ,  le  Pr^lat  en  joignit  une  particuliire  pour  les  repr^ 
sentants  du  people;  elle  ^tait  adress^e  k  M.  le  President  de 
TAssemblfe  oationale  et  cooyue  en  ces  termes  : 

a  Monsieur  le  President, 

»  Je  f iens  d'annoncer  par  un  mandement ,  que  lundi  pro- 
chain  k  dix  heures  praises ,  je  c^l^brerai  a  la  catb^rale  une 
messe  du  Saint-Esprit  pour  attirer  les  benedictions  de  Dieu 
sur  les  travaux  de  TAssembiee  constituante. 

n  Je  n'ai  pas  invite  d'une  maniere  officielle  Messieurs  les 
Deputes  k  s*y  rendre,  mais  j'espere  que  plusieurs  d'entr'euz 
Toudront  prendre  part  k  cet  acte  religieux,  et  des  places 
pourronl,  s'ils  le  desirent,  leur  etre  r^servees.  Si  vous  etes  dans 
rintention  de  vous  y  rendre  vous-meme ,  je  vous  prie  de  m'en 
avertir. 

B  Agr^ei ,  Monsieur  le  President ,  Tassurance  de  ma  haute 
consideration  et  de  mes  felicitations  sinc^res. 

x>  Dbnis  ,  Archeveque  de  Paris.  » 

Cette  lettre  ne  fut  point  nolifiee  k  TAssembiee  nationale. 
Toutefois  le  pieux  appel  de  TArcbeveque  avait  ete  entendu  et 
si«s  intentions  comprises.  Le  lundi  8  mai ,  une  messe  du  Saint- 
Etprit  ful  ceiebrie  k  Notre-Dame  pour  attirer  les  graces  et  lei 


iuitti^res  du  Tr^-flaut  sur  I'Assembiee  qui  alMt  donntr  k  la 
France  une  nouvelle  constitution.  Cette  c^r^monie  fut  vraiment 
iDnposante,  mlilgr^  i^absenoe  de  toute  pompe  ext^rieure  et  de 
cet  ^dat  qu^y  apportait  jadts  la  reunion  des  divers  d^positaires 
de  la  puissance  civile  et  des  gruids  corps  de  I'Etat.  On  peul 
dire  que  Je  recueil]ement ,  Tardente  et  humble  priere,  la  foi 
«ti  UD  mot  d'ane  foule  considerable  et  sincerement  dir^tienne , 
rtppel^rent  les  jours  de  ferveur  des  premiers  temps  du  chris- 
iianisme.  A  dix  heures  ,  Mgr.  J'Arcbev^que  assist^  de  deux  archi- 
diacres  c^^bra  la  raesse,  pendant  laquelle  on  cbanta  le  Vem 
Creator.  Les  stales  du  cbceur  ^laieiit  occupies  par  le  chapitre 
mitropolitaio  ,  par  MM.  les  Gur^  de  Paris  et  de  la  banlieue , 
qui  s'itaient  tous  fait  un  devoir  de  se  rendre  a  la  cirimanie. 
Bur  les  ^^es  r^servis  on  remarquait  un  tres*grand  oombre 
de  membres  de  I'Assemblie  nationale  parmi  losquels  on  dis- 
•tfoguait  Mgr.  TEt^que  de  Quimper ,  le  Rivireod  Pire  Lacor- 
daire  et  plusieurs  autres  eccl^iastiques.  Les  trois  nefs  itaient 
reroplies  de  fideles  aussi  bien  que  les  tribunes  et  les  travees 
du  chceur  de  la  m^trupole.  Le  recUeillemeot  le  plus  profond 
rigna  dans  cette  assembl^e  vraiment  ^diGante. 

Le  gouveroement  provisoire  eut  aussi  la  pensfe  d'ioaugurer 
J'onverture  de  FAssembl^e  par  uoe  fete  civique  &  laquelle  il 
Youlut  donner  des  proportions  gigantesques ;  et  ii  avait  deroaade 
pour  cela  des  sommes  inormes.  G'itait  se  montrer  bien  g^£- 
T6UX  pour  le  plaisir,  dans  un  moment  ou  il  y  avait  tant  k 
faire  pour  soulager  les  mis^res  d^'jk  existantes  et  celles  qu'on 
«otrevoyait  dans  un  avenir  prochain.  Mais  ce  qu'on  pouvait 
tegarder  comme  plus  triste  encore,  c'6tait  la  coulcor  donate 
k  cette  f^te  vdritablement  paienne ,  et  dans  laquelle  les  mi* 
nistres  de  la  religion  ne  figuraient  que  comme  par  grAce  et 
pour  servir  de  cortege  a  un  ehar  symbolique^  pris  duquel 
devaient  marcher  aussi  des  bceufs  aux  cornes  dories  et  ornies 
de  bandelettes.  Tout  dans  cette  f^te  devait  elre  emprunti  au 
paganisme  et  aux  souvenirs  de  95.  Ceux  qui  Tavaient  ordonnde 
fie  soDgeaient  pas  que  les  soixante  anneesqui  se  sunt  ^ulees 
depuis  notre  premise  rivolotion  ont  singulieroment  modifii  les 
idees  du  peuple ,  et  c'^it  m^connaitre  son  ipoque ,  que  de 
f*«b6tiiier  ainsi  k  calquer  la  r^ubttqtie  oaissante  sur  les  hideuK 
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lambeaui  de  ceUe  que  nous  avait  l^guee  le  dii-buiiieme  8iccl«. 
11  o'eo  eiki  pas  fallu  davanlage  paur  la  reodre  odieuse  ou  ri- 
dieuk  et  pour  eu  Eloigner  ceui  qui  coiueaUient  4  9'$  ratlacher 
comflM  k  uQe  ioslitution  Qoble ,  sag« ,  el  qui  ppuvaii  se  trouver 
en  harmanie  avec  lea  aecreU  iosUocU  de  la  natiou. 

Mgr.  TArchev^que  de  Paris,  compreoant  que  la  religioo  oe 
defail  pas  consacrer  une  reuuioo  de  ce  genre  ot  que  ses 
mini&lres  y  seraient  d^places ,  avait  repoodu  que  oi  lui ,  ni  aon 
clerg^  n'y  assisteraieot.  La  fete  civique^  aprea  avoir  iii  plu- 
sieurs  fois  ^jourDee  et  avoir  vu  aon  programme  consid^rahle- 
ment  amoindri,  finit  par  aeteindre  presque  entierement  et  ne 
fut,  pour  aioai  dire,  que  Tombre  de  ce  que  d'abord  elle  avail 
semble  devoir  etre. 

Le  clerg^  de  France  fit  a  cette  epoque  une  perte  bien  sen- 
sible dans  la  peraonne  de  Mgr.  Naudo ,  arcbeveque  d'Avigoon^ 
qui  lofluba  frappi  d'une  atlaque  d'apoplexie  le  jour  m^me  de 
Paquea ,  au  moment  ou  il  achevait  d'offrir  le  saint  SacriGce  el 
preoaic  lea  dernierea  ablutions.  Ce  Pr^lal,  n^  aux  Anglea 
(Pyr^niea-Orientales)  le  22  octobre  1794,  avait  aacr^e 
Ev^que  de  Severs  en  1854  et  tranar^ri  plus  tard  au  siiSga 
d'Avigoon.  11  occupait  auparavant  la  place  de  aupirieur  du 
s^inaire  de  Perpignan. 

La  mort  de  ce  Pontife,  au  milieu  dca  circonstaneea  cri- 
tiques ou  se  trouvait  alors  TEglise  de  France ,  causa  parlout 
une  vive  aenaation;  maia  elle  fut  particuii^rement  aenlie  dana 
le  dloctee  d'Avignon  qui  ae  trouvait  ainai  depouillii  d'un  chef 
auguate  el  vinere  ,  et  qui  pouvail  craiodre  de  voir  ae  prolooger 
loogtempa  le  veuvage  de  cette  ^lise.  MM.  lea  vicairea-g^^rauK 
capitttlaires  devaienl  k  la  mimoire  de  Mgr.  Naudo  un  tribul 
d'horamage  et  de  regret.  Us  le  pay^renl  dana  un  mandemeni 
ou  uoua  remarquooa  ces  belles  el  toucbantea  parolea  : 

«  Voua  avez  appria ,  noa  trea-cbers  freres ,  le  douloureut 
(fenemenl  qui  a  enleve  au  diocese  d' Avignon  son  vin^rable  el 
aaiol  PoDlife  

»  Que  lea  deaaeina  du  Trea-Haul  sont  imp^aelrablea  1  Dana 
dea  circonataDees  ou  le  dioeese  avait  un  si  grand  beaoin  d'avoir 
a  aa  Ule  ua  Pr^al  donl  cbacun  admirail  la  douceur  el'  la 
fermeV^y  ^  aagessa  .et.  lea  liunierea.  Ahi  c'eat  dana  ce  mpfnenl 


que  rinsigne  metropole  d'Avigoon  est  ploogee  dans  le  deuil  et 
)a  viduit^.  A  quoi  compareroDS-nous  Totre  douleur,  v^n^rables 
c«infrires ,  k  quoi  dirons-nous  que  ressemUaient  vos  angoisses , 
pieux  AvigDonais ,  lorsqu^au  milieu  de  la  plus  auguste  solenoiti , 
vous  avez  vu  tout-&-coup  notre  bieo-aim^  Pontife  sans  mouve- 
ment  et  sans  vie  ?.... 

»  Attach^  du  fond  de  son  ame  a  la  cliaire  de  saint  Pierre , 
Mgr.  Naudo  ne  reconnaissait  d'autre  doctrine  que  celle  qui  est 
enseign^e  par  la  mere  et  maitresse  de  toutes  les  ^glises.  Lorsque, 
dans  ces  deruiers  temps,  des  nouveautes  dangereuses  entrai- 
naient  les  esprits  par  le  cbarme  trompeur  de  Tinvention  el 
de  belles  theories ,  il  fut  des  premiers  a  combattre  Terreur , 
alors  qu'il  ^tait  occupe  dans  les  s^minaires  a  former  Tesprit 
et  le  cocuT  des  aspirants  au  sacerdoce ;  (^lev^  a  Tdpiscopat , 
H  ne  souffrit  jamais ,  d^s  que  Rome  eut  parl6 ,  que  la  pr^- 
tendue  d^f^rence  d'un  silence  respectueui  tint  lieu  de  la  sou- 
mission  filiale  qui  est  due  aux  jugements  ^man^s  du  si^e 
apostolique  

»  Conjuruns  le  Seigneur  d'abreger  les  jours  de  notre  deuil , 
et  ne  cessons  d'implorer  sa  mis^ricorde,  jusqu'a  ce  qu'elle 
oous  ail  donne  uu  Pontife  qui ,  par  la  pureti  de  sa  doctrine , 
la  sainteti  de  sa  vie  el  la  gravit^  de  ses  mceurs  soil  Texemple 
des  fideles  et  un  roodele  acheve  en  toutes  sortes  de  bonnes 
OBUvres. » 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  en  France,  il  s'op^rait 
en  AUemagne  un  mouvement  favorable  a  la  liberty  de  Tfiglise, 
et  par  suite  au  triomphe  de  ses  doctrines.  Les  cathoHques 
Be  pr^paraient  a  envoyer  au  Parlement,  qui  devait  ^tre  bientdt 
convuqu^  a  Berlin ,  des  hommes  vrairoent  capables  d'y  d^fendre 
les  int^r^ts  de  la  religion,  lis  commen^aient  a  mieux  appr^cier 
leur  nombre ,  leur  force  morale ,  et  k  comprendre  qu'il  leur 
serait  peut-elre  plus  facile,  qu'ils  ne  Tavaient  cru  jusqu'alors, 
de  faire  respecter  les  droits  de  leur  conscience.  On  s'^tait 
accoutum^  rrop  g^n^ralement  a  consid^rer  TAUemagne  comme 
en  grande  migorit^  protestante.  Mais  c'est  une  erreur;  la  foi 
catholique  6taot  profess^e  par  trois  cinquiemes ,  ou  a  pen 
pres,  de  la  population  allemande.  11  ne  restait  done  aux  ca- 
Iholiques  qu'a  se  mettre  d'accord,  pour  pouvoir  envoyer  au 
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Mgr.  ,€eUfel,  Arcbe^v^ne  ie  Colfngoe^  qui  ies^ii 
pmildA^  ^  risfti^)46e  cooskituaote ,  i^o-seulejnent  pour 
y  droits  poJiliques  qui  lui  ^t^ient  acquis  ^  maia 

cjommfi  HMOuiakiiire  «t  repr^geatfjut  du  clei*^^  jpathqlique,  q.ui 
r^cwmii^siULt  eii  ^i  89U8  tou^  io^  rapport|i  ^u  de  aes  i^embrea 
1^  piMS  iWiOeQts.  Lea  £v^ues  de  Treves ,  de  Muaatc^r  el  de 
Pader^r^i,  auffragavis  de  Gologqe,  a'^Uieot  empreas^a  de  ae 
Tefk4^  ^^pr^  de  Hgr.  Gejssel ,  pour  r^diger  en  cqoi^iiio  uoe 
aorte  d'inai^uc^tioo ,  cil  mieui  dea^iaer  encore  ia  |nai;dtie  qi^ 
auivre  J'iJI^tre  Pimptife.  Oa  pouvait  Koir  d$ins  cet  acle 
aotefuiel  ^1  ,vrajf|i«k^t  SfigpiUcatif  uive  d^l^ga^ioo  rormeJle  qua 
i)BQf»«jt  le  Pr^aty  pour  rapr^sqoter  au  Congres  la  populalipo 
cal|)H4i4ue  dea  pij^viucea  rb^iianeifs  el  de  la  Westpbfilie.  £^ 
c'^lait  au  luilieu  ni^ipe  de  rAUemagoe,  aous  lea  ^eux  de 
Fr^riG-Ai^jusle  ei  daua  aa  i^ilie  capilale ,  qu'allait  ainsi  ap- 
paxaUre  d^ii  une  espccc  de  Iriuipphe  (e  aucceaacur 

ijy^mMi«>  d'um  Ropti,(e ,  aur  le^uel  m^roe  roi  ^  Prusse  ,itv$iil 
si  cryelleflieot  appea^uU  sa  maio  de  fcr.  Dh  ai^  eS»i 
^i^ef^l  a  peio^  ^oouli^a  depuis  que  ce  g^u^reux  coofeaaeijur 
de  ^a  (ui  a'^il  \u  anete  daaa  aa  inaisou  dpiacofiale  coming 
up  rf^ile ,  €;uUraiA£  daus  uoe  captivile  qpi  Tavait  caxidMU  <^MX 
PQriea  jdu  tOAibeaM*  tea  calholi<|uea  iravaieat  rien  oubliS  dea 
hmiii^atioaa  e(  .4^  douleurs  de  leur  ancieo  A,rchev(9ue ,  et  i)a 
I^iaiept  JTfjgi^rdef  cojuiiue  uu  miracle  de  la  Providepce  la 
poft^iivi  q^^  yeoait  d'^cqudrir  sou  auccesseur,  appei^  par  lea 
s^iQiiagea  Mp^iMi"^*  dea  calholiquea  d'Alle^agpe  a  d^feodre  ies 
int^r^ts  de  leur  liberie  dans  TAsseoiUilee  de  Derliu. 

II  y  avail  du  reste  ud  luouvement  g^n^ral  et  corame  un  tra- 
de  Uhu  lea  ^sprits  .pour  produire  cette  lilKU*te.9  dont  TE^e 
caiko\ique.  s'^t  vue  pcivee,  de|),uis  |aiit  d'aiMi^es «  dims  li;a 
r()^'ftMJPQa  4m  OQrd.  Uge  fouJe  d'aj^ociatiooa  ^aient  crudes  d^oa 
la  JniI  d'arriver  jplus  aueeiBeot  k  ce  pricieux  a^nltal.  La  pre-, 
mi^e  M  ^  f  iMa  c^lebre  fiii  celle  que  les  ciitlioiiques  CoriSii- 
rfliii  i  ^M^y^pce »  ^ua  le  patroni^  du  nom  de  Pie  ix.  £11|S 
d^aaU  Ijtuijtfi  la  ipaia  a  tqutea  cellea  du  m^me  gpi^re ,  4^i  .ifou- 
dweni.liii  itre  Mf^kif^  :9t  ^tiahlir  une  dirf^tipft  :<r^P<^e  gjiu 

la 
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emploierafl  lous  ies  moyens  l^ux  pour  s^assurer  le  bieofaU  4ie 
]a  ]ibert<^  ct  de  ]'iod^pendance  religieuse.  La  population  catbo- 
Hque  de  Dantzick  fut  une  des  premieres  a  entrer  dans  celte 
voie  et  k  s'agr^^^er  k  J'Assficiation  dite  de  Pie  ii.  Le  pro- 
gramme public  par  ces  soci^t^  annoncait  en  termes  forraels 
et  precis  qu^elles  ne  pr^endaient  pour  Teglise  catbolique  a 
aucune  espice  de  privilege;  elles  ne  reclamaient  que  la  liberty, 
dogmatique  et  administrative  commune  k  toutes  ies  corpora- 
tions religieuses ,  se  promettant  de  faire  les  dentiers  efforts 
pour  reutrer  et  pour  se  maintenir  dans  la  jouissance  de  ces 
droits.  La  presse  catbolique  ne  tirda  pas  a  ressenlir  les  beureux 
effets  de  ce  mouvement.  Les  feuilles  periodiques ,  vou^es  aux  in- 
t^r^ts  religieux,  purent  ^tendre  leur  format,  afin  d'y  introdoire 
des  articles  que  la  censure  royale  eCkt  inffiilliblement  biffin 
quelques  mois  auparavant.  C^dtait  uu  progres  veritable ;  c'iUiii 
comme  une  ^re  nouvelle  qui  commen^ait  en  Prusse  et  rem- 
plissait  de  joie  tous  les  cosurs  catlioliques. 

Une  association  d'un  genre  difTerent ,  mais  qui  dans  le  fond 
tendait  au  m^me  but ,  venait  aussi  de  naitre  k  Berlin  sous  les 
auspices  du  c^lebre  docteur  Bruizmann ,  pr^v6t  de  T^li^  de 
Salnte-Hedwige.  Plusieurs  catboliques  de  cette  capitate  s'^uient 
riunis  en  une  society  qui  se  proposait  d'enlretenir  des  pr#- 
tres  misslonnaires  et  voyageurs,  qui  devaient  parcourir  in- 
cessamment  TAIIemagne,  pour  porter  les  secours  de  la  religion 
k  toutes  les  families  catboliques  isol^es  dans  ces  pays,  et 
pour  les  preserver  de  la  contagion  des  doctrines  protestantes. 
Bl.  Bruizmann ,  fondateur  de  cette  ceuvre  apostolique  en  prit 
la  direction ,  et  on  ne  doutait  pas  que  la  v^n^ration  attach^ 
k  son  uom  ne  contribu&t,  Dicu  aidant,  k  la  r^pandre  dans 
toute  TAIlemagne  catbolique. 

Mais  pendant  que  les  doniestiques  de  la  foi  s*efibr^ient 
d*{tendre  ainsi  ou  de  purifler  le  cbamp  du  pire  de  famille, 
Phomme  ennemi  ne  s'endormait  pas  et  semait  k  pleines  mains 
rivraie  k  c6it  du  bon  grain.  Un  pamphlet  anonyme,  mais  dont 
Tauteur  se  qoalifiait  de  pr^tre  catbolique,  venait  d'^re  r^ 
pandu  avec  profusion  dans  tout  le  grand  duch£  de  Bade.  On 
y  demandait  d*un  ton  imp^rieui  la  convocation  imroMiate  d'un 
synode  didcisain  prisidi  non  par  rArcfaevAque,  mais  par  tn 
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simple  pr^ire  bien  coqdu  daud  toiite  I'Alleoiagne  par  ses  s^p- 
timeoU  h^t^rodoxeSi  et  fauteur  av^r^  des  doclriues  de  Tapos^t 
RoDge.  Ce  que  i'auteur  de  ce  pamphlet  et  le  pretre  a  qui  jl 
propoMit  de  eonfi^  la  direction  de  ce  pr^teadu  syoode  avaient 
particuliereineDt  en  vue,  c'etait  rabrogation  du  c^libat  eeclir 
nastique,  la  auppresaioa  des  jeunes,  des  abstineocea  et  qi^^lp 
quea  auUres  pratiques  de  TE^ise  romaineu  Cea  deteatables  pra- 
pobitioas  fureiH  combattuea  par  la  prease  catholifue  avec  up 
z^le  et  une  vigueur  qui  ne  laissaient  rieu  a  d^sirer^  mai/s 
elJes  n'en  d^voilaieni  pas  moins ,  dans  quelques  menibres  du 
e\^r§i  badois,  un  fond  de  corruption  que  Ton  ne  pouvaijt  a^sez 
d^lorer.  ^ 

Eo  fiaviire,  Timpulsion  donn^e  par  la  trop  fameuse  Lola^ 
Mounts  i  Teaprit  du  vieux  roi  se  continuait  toii^ours,  et  iif9 
ceaaait  d'entraUier  le  gouvernemeat  dans  des  voiea  anti-irelip 
gieufeis.  Jusqu'alors ,  Tenseignement  primaire  avait  ^te  organii^i 
daos  lea  communes  bavaroises  sur  le  pied  de  Tenti^re  sepa- 
ration des  enfants  appartenant  aux  confessions  catholique  at 
proleataote.  On  enlrepril  de  cbanger  cet  ordre  de  choses  et  de 
readre  lea  ecoles  primaires  simultanees,  c'est~a-dire  que  les 
enfants  dea  deux  communions  y  devaient  ^tre  m^l^s  et  con- 
foadiis  sous  la  direction  d'instituteurs  pour  la  plupart  prop 
testants.  C*elait  un  acheminement  ik  riudiff^r^ntisme  religieui^., 
qui  ne  pouvait  manquer  de  devenir  le  systime  dominant  dans 
ces  sortes  d'^colea  mixt^s.  Aussi  vit-on  |es  catholiques  s*^lever 
avec  la  plus  graude  Anergic  contre  cette  disposition,  et  le^s 
protestanta  croyants  ae  joignirent  a  eux  pour  reclamer  contije 
un  ordre  de  choses  qui  aurait  certainemeot  r^volt^  leurs 
aieux. 

De  son  cMe ,  le  roi  de  Prusse ,  aveugl^  sur  Tetat  de  deca- 
dence et  de  dissolution  de  son  dglise  ^vang^Iique^  en  revenait 
toujours  au  aysteme  des  synodes,  cororoe  moyen  de  donner 
eofla  a  cette  sd-disant  ^glise  une  fprmule  de  foi  qui  p6t 
etre  adopts  par  tous  les  protestanjs  de  sou  royaume.  I)ans.  Foi;- 
donndnce  de  copvocatiun  de  ce  nouveau  synode  general »  le  r^i 
dfclarait  son  inleiiiioQ  de  donner  k  T^gUfe  nationale  uqe 
coasAilution  qui  pAt  sa  coo.rdopner  aux  pouvell^s,  insti(utioi)s 
polhiquet  qu'allait  h'wutfii  recevoir  la  Pfus^.  L'Egli^e  romaine 
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qni ,  dans  aucnn  temps  ni  aucuo  ^s  ne  S6  dtt  nation^ ,  psree 
4u'^lle  est  caiCholi^e  oa  oniferselJe,  n'a  pars  besoln  d#  coor- 
dooner  ai'nsi  iiisiKiiUons  aux  roDafitutkms  poliUquot 
{Mtys  ou  efie  existe;  alle  ne  leur  demande  qtfe  te  maitfliisn 
ite  liberfd  d^'action  M  matKr«  spirilaelDs';  et  loflN|«e  esile 
AMtti  ]ui  feftts^e ,  elle  en  pale  la  rao^  par  la  siio|f  de 
M  c6flti»9«urs  oa  par  la  caplivM  de  aes  PlHitiras ,  (ANioM  ii 
'est  arrfY^  A&d!^  pctMnne  des  Arcbev^ifties  de  Piasen  4t  ^ 
Cofogne!. 

L'^t  reiigteux  de  la  Suisse  lie  s'aineltorail  pas  y  MlalgrA  k 
2eie  et  Tactivii^  d^ployei  par  un  Pr^lat  habile  et  dond  d*UD 
esprit  conciliant,  Mgr.  Luquet,  que  le  Saint-Siege  aYait  sp^- 
ditlefmeiit  d<Mgu<  da»s  h  Valais,  pour  y  traiter  TaiKM  m  di- 
Ncate  r(4atite  acnt  biens  teniporels  des  coutenls.  Ce  HdMt 
p6(issa  ausst  lein  que  possible  les  coneessrens  qtii  lui  semblaiant 
iti^ies  par  le  malhear  des  tenvps,  et  H  se  fit  etposd  4  de 
graves  reproches,  dont  quelques  feuilles  religietiaeiB  9i  UMit 
r^cho ,  et  dont  s'alariti^rent  un  moment  beaucoup  •  d*esf rits 
liioids  ardehts  que  lai  ou  moins  bien  ^clair^ ;  Mais  il  se  jM- 
iifia  par  plusienrs  ^rits  et  la  suite  prouva  que  Rome  atalt 
fltj[i  dans  cetle  crrconstaliee  avec  sa  sagesse  ordttialfe,  et  qoe 
Is  Pafie  ne  s*^it  ouflement  ^loign^  des  mairmes  eonstanti^s 
du  ^ifge  apostollque. 

dd  feste,  les  cantons  proteslants  ne  cessaient  de  vixer  Ins 
ditfthonqties  dans  la  joeilssance  de  leiir  liberie  religietse;  tt 
ftf  goufetnetnent  deseendit  jusqu'4  un  systMiM  de  persicQlkm 
pl^qud  tohs  exemf^le  dans  les  fables  de  PEglise.  II  anMB^^  par 
dn  hrtM  niinistinel  en  date  du  ii  avril^la  formelle  preten- 
tion de  s'immiscer  dans  les  rapports  du  pr^tre  et  du  p^nlleffl, 
k  firopos  de  la  confession.  II  n*^tait  pas  possible  d*imtginer 
dn  tabyen  plus  infernal  de  tovrmenier  de  v^n^bt^s  pr^tm, 
'i6iii  la  condurte  ifrfiprochable  ne  ponvatt  d^aill^ars  fbumlr 
ttiatiSi^  k  Tapparence  m^me  d'uo  aoiip^n.  Par  cet  arr^tA ,  les 
ibalreis  d^vaiedt  ^nvoyer  ad  gonremement  les  noms  dM  pr^tn^a, 
^ui  sehLieai  accuses  d'avoir  refuse  Tabseliition  k  eeut  des  ei- 
toyens  i^tii  tttaietrt  vot^  le  d4efet  du  1 1  jattvief  cotttre  les>  biens 
An  dertlt.  C*ltiiit  liile  admiMM  Invention  piKir  ohaaaet*  A*  pays 
lotas  ks  etiMi  doM  14  pr^sMce  g(Siieradt>  U  fi^ummmmt  Ne 


troinreniil^il  ptfs  en  effei  ptilout  au  moins  an  libmin  frtk 
k  iccmer  son  c«r6  de  iui  atoir  refotfi  Tftbtoiiition  pour  MOlif 
pM^ufiJ  Et  oooiine  le  pi^lre  eaiholique  ne  peuc  paa  pirtar 
e»  poblie  dea  rappiarts  ^H'ii  a  eus  avce  le  penitent,  U  m 
pMifsii  Mtef  d*Mpe  iicylpe  et  condamti^. 

La  fortuM  4es  prftres  o'^il  paa  pl<i3  ^fgii6e  qiia  leor 
celiac wice  ;  on  ailMt  pris  i  Ulcbe  de  IH  trOubler  daM  la  pi#- 
aeaaioD  de  leun  biens  temporela  cotrae  daie  eelte  de  Intr 
Ibi.  U  dilMire  chandine  dt  Rivar,  euri  d'Ardoo,  qui  avait 
coMieri  aa  m  et  fta  fortuTie  an  bieQ  de  m  patrie  et  a  k 
ddcnatf  dM  pirioetpes  reliifieox^  devint  Ieiit«&<-C0ep  la  vietkM 
d-Hii  tete  aoMi  odieat  qu'arbitfairf.  Od  ftt  Misir  et  teadve 
abe  mevblea  i  reochdre  le  dlmaacbe  19  flMrs »  Ou  pl«l6t  ill 
Mb  doniii  k  vil  prix ,  GOlivratti  ainsi  da  anaiiteaii  de  la  jostiee 
01  v^t  pillage  d^girit^.  G'ttail  du  reste  une  rneanre  k  lM|utUe 
Jta  eMMnBBMit^  religieutes  s'^taieal  tnhiT^  suoiiesiivfttebt 
en  batle;  et  celles  m^roe  que  leiir  pautreti  bien  eemme 
avait  pendant  qoeftque  tempt  prot^gM  centre  lei  entabiaae*- 
aenta  de  ceis  raTageers  de  monaeiem,  ne  tardireot  pis  k 
a?#ir  le  m^e  sort  que  let  antres,  et  riea  ne  fut  ip^rguL 

Cetle  haine  ponr  lea  itaMissenienis  reKgieui  titmfait  d*ai^ 
dents  imitateurs  eu  Autricbe ,  ou  Panarchie  politique  r^gnait 
prtsqve  ^mpUtenlent  depois  qudquea  iMis«  Soma  prdlexte 
qa^eHea  Aaient  alMiiea  aux  Meuitea ,  on  proetrivil  eH  mmt 
toitlea  lea  ceogr^tiona  doot  on  voulliil  ae  d^barraaaer.  Lds 
pieva  eitets  de  saint  Liguoft,  connna  sons  le  nom  de  RA- 
dealpfoHsleB ,  forent  en  butte  k  une  peraicutien  aobartife.  La 
fnelien  penurbatrioe  qni  dominait  k  Vienna  se  cbargea  de  Ma 
ei  baoilir  au  moyen  d'une  <nlettte»  et  la  garde  cifiqiie  ^t 
bieli  de  la  peine  k  les  d^fendre  dea  violences  dent  Jea  bm- 
nagaii  nne  pepulatiort  fnrieaae.  La  niaison  de  cea  reitgienx 
anaal  M  ponr  ainai  dire  prise  d'asaaut,  el  sana  riBtenreatkin 
de  la  faTee  arai^e  leur  vie  eut  couru  lea  plus  grands  dalH 
gafi.  Ga  fnC  le  signal  d'nne  atlaipie  neuvelle  et  gin^rale  eeMre 
les  Bonasleres  qu'en  avait  ^pargn^  juaqu'aloff.  L'teente  se 
mn  sudcesaifement  anr  Tabbaye  des  B^distids  dite  des  Ecea* 
sais,  sur  les  convents  des  Dominicains,  des  Piariaka,  das 
Dames  de  la  Visitation ,  et  sur  plusieurs  autres  asiles  monas* 
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tiqaes.  Le  safant  inttitut  des  M^hitaristes,  bien  qu'il  ne  s'oc- 
cupe  oi  d*^ducatioD  publique,  ni  de  fonctioiis  du  minislire 
ptBtoral ,  bornant  (ous  ses  soins  k  la  foriMtioa  de  miaaion- 
oaires  pour  rOrieDt  et  a  rimpreaaioo  d^  livres  liturgiquee 
propres  au  rite  arm^nien ,  ne  put  ^chapper  a  la  furear  d^ 
mtatriee  de  ceite  jeuneaae  ^r^e  qui  enleva  leura  preaaea  et 
boMleveraa  leur  riche  bibliotb^ue.  C/^iait  du  vaodaliaiiie  dana 
leute  la  force  de  Texpreaaion. 

Non  coDtenta  die  ce  premier  auecea,  lea  auleurs  de  la  per* 
'f^ctttion  voulurent  en  quelque  sorte  faire  l^galiaer  cette  odieuae 
maure ,  et  Ha  obtinrent  un  arr^t  de  auppreaaion  et  de  pro»- 
eription  immMiate  dea  R^demptorialea  et  dea  4^itea  de  toua 
lea  Etata  de  la  nionarcbie  autricbienne.  Get  arr^t^  fat  rendu 
«t  publie  avec  la  aanetion  imp^riale.  II  ^tait  fondi  aur  lea 
eonaid^ratioBa  auitantea  :  que  cea  den\  ordrea  religteux  ^taient 
devtnua  la  cauae  de  gravea  perlurbationa  et  que  Taferaion 
ooD^ue  par  le  peuple  pour  eux  ^tait  un  obstacle  am  fruits 
que  Ton  eAt  pu  atlendre  de  leurs  enaeignementa. 

Aipsi,  en  proacrivant  cea  congr^gationa  religieuaea,  on  ne 
pouvait  leur  adreaaer  aucun  reprocbe  aMeux ,  ni  lea  convaiocre 
d*aucun  d^lit;  la  haine  que  leura  ennemia  faiaaient  peaer  aur 
■eux  ilMMi  le  aeul  crime  qu*on  eut  k  leur  imputer. 

En  Fra»ee,  la  religion  n*avait  paa  ceaa^  de  recueillir  lea  rea- 
^peeta  du  peuple  e|  de  aemer  pour  lui  dea  btenfkita.  Lea  aaaem- 
bUea  de  cbarit^  ai  fr^uentea  juaqu*alora,  aurtout  a  Paria,  et  ai 
vttlea  pour  aoutenir  une  foule  de  bonnea  CBuvrea  enftint^ea  par 
lit  catboliciaoM ,  commengaient  k  reparaitre  et  k  porter  leura 
-ftuita  ordinairea.  Lea  neuvainea  pr^aratoirea  aui  grandealtea 
'B^^taient  paa  moina  bien  auiTiea  que  par  le  paaa^,  ni  lea 
conrauniona  moiua  nombrettaea.  La  ferveur  dea  fid^lea  aemblah 
wtAme  a*accruitre  au  milieu  dea  troublea  du  moment  et  <les 
:i|erpeura  de  Tavenir,  comma  lea  arbrea  a*enraeinent  au  aouffle 
4u  vent  qui  lea  agite ;  et ,  quand  vint  ce  moia  Mai  que  ia 
fii^i  dea  peuplea  a  depoia  longtempa  conaacr^  k  bonorer  api- 
aialeoent  la  Vierge  dea  viergea,  on  "vit  enoore  lea  autala  de 
Varie  ae  couvrir  de  fleara  et  aon  Nob  retenttr  dana  de  aainta 
idbntiqiiea. 
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Un  fait  particulier  signala ,  dans  une  des  paroisses  de  Paris, 
la  cl6ture  du  nois  de  llarie.  M.  )e  cur£  de  Saint*-S^verttt 
choisit  ce  jour  pour  instil uer  la  touchante  c^r^mooie  des  Ro- 
stores,  fondles,  il  y  a  plus  de  douze  cents  ans,  par  saini 
MMardf  ^v^que  de  Noyon.  Le  but  du  pieuv  pasteur  ^tait  de 
propagor  de  plus  en  plus  dans  sa  paroiFse,  Tune  des  pint 
pauvres  de  Ja  capitale,  le  sentiment  de  la  pi£t^  et  Tinno- 
«.*mice  des  mceurs.  Dans  ce  dessein ,  pour  soulager  en  m^me 
temps  que  pour  honorer  la  pauvrete*  innocente  et  pieuse,  11 
nt  choix  de  douse  jeuoes  pcrsonnes  parmi  les  plus  vertueuset 
du  cat^cliisme  de  perseverance,  appartenant  toutes  k  des  fa*>. 
milles  honuAtes  et  pauvres.  Le  jour  de  la  cl6ture  du  raois  de 
Marie ,  ces  jeuoes  lilies ,  v^tues  de  blanc  et  tenant  un  cierge  A 
la  main ,  se  rangerent  autour  de  Tautel  de  la  sainte  Vierge 
formant  ainsi  une  couronne  vivante  ,  image  du  diadime  de- 
douze  etoiles ,  que  saint  Jean  vit  briller  sur  le  front  de  la  Mire, 
de  Dieu.  II.  le  cure  b^nit  ensuite  des  couronnes  de  roses 
blanches ,  qui  avaient  ^t^  donu^es  dans  ce  but  par  de  pieuses 
[Niroissienoes,  et  il  en  lit  hoiumage  a  ces  jeunes  filles,  comme 
recompense  de  leur  modestie  et  de  leur  pi^te.  D'autres  jeunes 
pcrsonnes,  faisant  partie  de  Fassociation  de  Notre-Dame  d'Cs- 
perance  ,  furent  chargees  de  couronner  elles-memes  ces  Ro- 
siires  vraiment  cbretiennes,  en  presence  de  leurs  parents , 
beureux  eux-memes  de  voir  reconipenser  de  cette  sorte  let 
efforts  qu'ils  avaient  fails  pour  bien  eiever  leurs  enfants,  et 
leur  inspirer  de  bonne  heure  Tamour  de  la  vertu. 

Apres  cette  toucbante  ceremonie  ,  qui  fut  terminee  par  le 
salut  solennel  du  tr^s-saint  Sacrement,  les  jeunes  Rosiires  de 
Notre-Dame  d*Esperance  furent  reconduites  en  procession , 
comme  elles  avaient  ete  amenees ,  au  milieu  d'une  foule  silen* 
cieuse  et  peuetree  de  ce  respect  que  Finnocence  inspire  tou- 
jours  au\  fimes  meme  les  plus  mondaines. 

Moins  heureux,  sous  un  autre  rapport,  les  lideles  des  grandes 
villes  dikrent  renoncer  cette  annee  k  donner  aux  processions  du 
saint  Sacrement  la  splendour  qui  les  entoure ,  quand  on  pent 
les  faire  en  dehors  des  eglises ,  avec  toutes  les  pompes  du  culte 
catholique.  La  prudence  obligeait  k  des  precautions  que  les 
premiers  pasteurs  dftrent  prendre ,  dans  I'interet  de  Tordre  pu- 
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\)\ic ,  el  pour  ne  pas  (oiwiur  li'occasAipii  auiL  M:ouWefi  qui  um- 
siient  alort  si  beilQi«i»ot  aut  queJques  i^oioJ^  In  FfMC^.  U 
y  cut  pourUDi  i  ceite  m^Bure  s^vire  el  a^Uriataiil^ ,  quelqoefi 
fxecf (ioQ3  qui  cooscri^reDi  tous  les  cceurs  cbr^iieo^i.  Mgr.  V^t^ 
elie^que  de  fiordeajux  cr^kA  devoir  nutoriser  mie  |uroce»8io« 
tfrieuM  du  aaint  Sacremant ,  (4  iJ  dut  h'cd  f^Uciter.  Celte  pro* 
caMioo  gto^4rale,  pr^sid^e  par  la  v^n^rable  pr^lat.  lui-minfl, 
eoloiir^  du  cbapltre  ak^ropoJiuiQ  at  du  olerg^  de  tames  bra 
paroiwes,  pareoufut  ks  plus  iieaui  quarliers  4e  la  cil^,  au 
milieu  du  recueilJement,  du  respect ,  de  raUeodriasemeiit  de 
c€ttt  milk  spoctateurs. 

M  processii^o ,  sortie  de  J'.e($lise  primatiale  a  cinq  heucW:, 
oe  xe0tca  qu  a  neuf.  L*autorit^  miUlaire  et  Ta^larU^  muniei* 
pale  rivali^^nent  die  sile,  ppur  assurer  a  eeUe  imposaate  cifi^ 
mODie  iQute  steurii^d.  L^aUiiudie  de  ia  ibuJe  etait  pleine  de  fes- 
pcicl;  pas  uu  front  qui  pe  se  suit  iodioe  devapt  te  Saint  .dcia 
aaiats ,  pas  uo  poste  de  garde  natioiude ,  de  troupe  de  ligM 
au  autre  qui  s'ait  reodu  les  Jhooueurs  oMlitaires.  Dans  T^tat 
ou  se  troii^ait  akirs  la  FraAce,  ceUe  inq»oaante  viixamm 
MmH  pour  ia  religion  caljiolique  idus  qu'uo  triomphe  ordi^ake* 

Jamis  peut-tti*e  Fe^scopAt  |ie  s'^Uit  reuiTep.me  d'une 
n\hi»  plus  eompletlie  dana  ses  saintes  et  sublimos  attrjbuiioitf ; 
jamais  il  ne  s'^tait  moiu3  au  niouvement  des  ^ines 

p^oJitiql|^s ,  et  pourlaiU ,  a  aucune  autre  epoque  ia  voii  des 
£v^ques  D'avait  exerce  une  influence  plus  r^lle  sur  les  po- 
palatioos  qui  reeueiliaieiit  jeur^  paroles  de  paii.  Mgr.  Tivgque 
de  Troyes  avait  beni  lui-in^ine  mo  arbre  de  la  liberty  dans  les 
premiers  jours  qui  ,8uifirent  la  jr^volution  de  f^vrier,  et  il  avail 
acsom^agoe  ceUe  c^r^joouie  d'une  allocution  pleioe  de  ceH 
esprit  de  Qbarite ,  quj  ^uraboadc  ai^linaireinent  dans  >k  coBur 
de  DOS  premiers  pasteurs.  i.e  pcuple «  atlendri  et  toucb^  die 
cette  demarche,  en  avail  soigneuscment  gard^  le  souvenir.  Plus 
tard  9  une  tuneste  collision  eut  lieu  a  Troyes  enlre  les  ouvricrs 
de  la  ville  et  h  garde  ivationale.  On  s'atteudait  aux  plujs^ 
horribles  ic&nes  de  disordre  et  de  confusion,  lorsqu'une  ui^ 
gociation  habilemenjt  m^nage^  vint  rapprocher  les  deux  partis 
et  leur  fatre  meitre  has  les  armes.  Dans  cet  heixreui  iastaot, 
les  oiivrierS;  se  souvenaiU  die  leur  dv^ute,  c«^mprirent  queniU 
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ne  pouvail  mieux  que  lui  coDsolider  par  ses  paroles  et  sa 
MnMictioD  patemelle  une  paix  qu'on  voyait  renaitre  a?ec  tant 
de  saiiafaclioD.  a  Non^  non,  s'ecriereDt-ils ,  la  reconciliation 
D^est  pas  encore  faite ,  c'est  k  Monseigneur  k  la  faire  et  k  la 
cimenter;  que  la  garde  nationale  vienne  avec  nous  chei 
Honseigneur !  que  Monseigneur  ,  qui  est  Taini  du  peuple  et  qui  a 
b^ni  notre  arbre  de  liberie  ,  nous  parle  et  proclame  la  paix ! » 

Soudain  garde  nationale  et  ouvriers,  tambours  en  tete  et 
drapeaux  d^ployds,  arrivent  devant  le  grand  portail  de  la  ca- 
tbMrale  et  couvrent  toute  la  place  Saint-Pierre.  Monseigneur 
averti  se  presente  aussitdt ,  accorapagn^  de  M.  Martin,  son  grand- 
vicaire  et  de  M.  Coflinet,  son  secretaire.  A  peine  a-t-il  paru 
que  les  rangs  s'ouvrent  et  se  ferment  sur  lui ,  aux  cris  mille 
fois  r^pit^s  vive  Monseigneur !  Alors,  d*une  voix  vivement  ^mue 
et  avec  cette  Eloquence  qui  jaillit  du  cceur,  Monseigneur  leur 
adressa  une  allocution  dont  nous  ne  pouvons  nous  emp^cher 
de  citer  les  principaux  traits  : 

«  Mes  amis ,  je  me  sens  irapuissaut  a  vous  exprimer  la  joie 
que  me  fait  ^prouver  votre  d^marcbe.  Jamais  vous  ne  m'avez 
rendu  plus  beureux  !  ma  joie  s'augmente  de  toute  la  douleur  que 
j'ai  ressentie  pendant  ces  jours  de  dissensions ,  qui  ont  convert 
la  ville  d'un  long  voile  de  deuil.  Comment  n^aurais-je  pas  ixt 
Havre?  \ous  etes  ma  famille !  je  suis  votre  p^re!  vous  etes  mes 
enfants!  et  mes  enfants  etaient  en  guerre  les  uns  contre  les  autres ! 

»  Mais  oublions  le  passe !  n'en  parlous  plus !  On  vous  avait 
^^res ,  vous  repares  votre  erreur  en  la  reconnaissant.  Oh  !  j'en 
benis  Dieu  !  oh  !  je  vous  benis  tous!  ob  !  je  sens  que  je  vous 
aime  plus  que  jamais....  Oui,  aimons-nous,  aimons-nous;  la 
fralernite  n'est-elle  pas  la  devise  de  la  Republique  ?  Comment 
done,  au  nom  de  la  fraternite,  les  habitants  d'une  meme  ville , 
les  membres  d'une  mdme  famille  pourraient-ils  s'armer  les  una 
contre  les  autres?  Depuis  que  la  Republique  a  ete  proclamee, 
depuis  que  la  fraternite  est  devenue  le  mot  de  ralliement  de  la 
France,  la  discorde  civile  doit  etre  k  jamais  etouffee;  tons 
les  citoyens  doivent  se  presser  la  main  et  ne  plus  avoir  qu*uii 
eiBur  et  qu'une  ame.... 

»  Encore  une  fois  done,  amnistie,  pardon,  oubli  du  passe, 
paix  et  Concorde  entre  les  membres  d*une  m^me  famille !  entre 
tous  les  habitants  d'une  mSme  ville  !  entre  tous  les  citoyens 
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il*uD  m^me  royaume,  entre  tous  les  peuples  de  Ja  terre! 

»  Non ,  ouvriers  roes  amis ,  ones  enfantg,  vous  ne  vous  lais- 
terez  plus  ^garer  par  des  discours  Irompeurs.  Vous  avei  des 
peines ,  des  privations  i  subir.  All !  qui  le  sait ,  qui  en  souffre 
plus  que  moi  qui  suis  votre  ami  le  plus  siuc^re?  Mais  des 
peines,  n'y  en  a-t-il  pas  partout  en  ce  moode?  Mais  le  travail 
n'est-il  pas  le  partage  de  toutes  les  conditions  ?  Qui  done  ne 
travaille  pas  aujourd'hui?  qui  done  aujourd'hui  ne  mange  pas 
son  pain  a  la  sueur  de  son  ft'ont  ?  Que  ce  soil  dans  un  bureau , 
dans  un  magasin  ,  ou  dans  un  atelier,  qu'imporle.  Ces  riches, 
contre  lesquels  peut-etre  on  vous  a  excites ,  que  peut-^lre  on 
asignal^sd  votre  con voitise ,  n'ont-ils  pas,  eux  ou  leursp^res, 
gagn^  leur  fortune  en  travaillant  ?  N'est-ce  pas  la  richesse  qui 
fiiit  vivre  le  travail  ?  dans  quelle  ville  plus  que  celle  de  Troyes, 
ies  riches  onl-ils  le  cceur  gin^reux  et  la  main  large  ? 

»  Ainsi  done  nous  avons  tous  motifs  de  nous  aimer,  de  nous 
tenir  unis ,  parce  que  nous  sommes  tous  n^cessaires  les  uns 
aux  autres ;  parce  que  la  Mc\fii&  a  toujours  ^t^  et  sera  tou- 
jours  compost  de  conditions  diff^rentes.  Mais  que  nous  soyons 
riches  ou  travailleurs ,  rappelons-nous  toujours,  n'oublions  ja* 
mais  que  nous  sommes  tous  ^gaux  devant  Dieu  et  devant  la  loi ; 
que  nous  sommes  tous  freres  et  que  nous  devons  tous  dtre  in- 
violablement  unis  sur  la  terre ,  parce  que  nous  aspirons  tous 
k  nous  trouver  un  jour  r^unis  dans  le  sein  de  notre  Pire 
commun,  qui  est  dans  les  cieux.  » 

Ces  dernieres  paroles  furent  couvertes  par  les  cris  mille  fois 
r^t^s  de  vive  Monseigneur !  —  Un  ouvrier  s'avanga  en  pr^- 
wntant  un  drapeau  a  b^nir  :  a  Yolontiers,  dit  le  pr^lat ;  qu'il 
soil  un  monument  de  la  reconciliation ;  qu'il  soit  le  symbole 
de  Tunion  entre  le  peuple  et  la  garde  nationale !  » 

Get  attachement  des  peuples  pour  leurs  premiers  pasteors  se 
manifestait  de  bien  des  maniires.  Un  des  faits  lea  plus  tou- 
chants  en  ce  genre  est  celui  qui  se  passa  k  TAssembl^e  natio- 
nale le  quinxe  mai ,  jour  ou  T^meute  parvint  a  envahir  la  salle 
des  stances,  el  ou  la  plupart  des  repr^ntants,  inlmobiies 
sur  leurs  sieges ,  attendaient  avec  calrae  et  dignity  la  fin  d'une 
«c£ne  qui  pouvait  amener  les  plus  graves  r^sultats.  Pendant 
que  les  factieux  bisaient  invasion  au  sein  de  TAssembMe,  uH 


—    151  — 

•uvrier  breton  s^approcha  de  T^v^que  de  Quimper  qu'il  avail 
recoiDu  i  sod  costume  Episcopal  et  lui  dit  :  a  Monseigneur, 
Be  cnignez  rieo ;  nous  sommes  U  pour  vous  d^fendre ;  Totre 
personne  est  en  surety. 

»  —  ie  n'^prouve ,  r^pondit  Tiveque ,  aucun  sentiment  de 
frayeur;  c'est  de  Tlndignation  que  je  ressens  au  fond  du  coear, 
pour  rinsulte  que  Ton  fait  k  la  France  dans  la  personne  de 
sea  repriaentants.  » 

La  eoDduite  honorable  de  cet  ouvrier  breton  etait  parfaite- 
ment  d'accord  avec  les  sentiments  religieux  que  le  peuple, 
lirri  4  lui-m^me ,  manifestait  alors ,  ea  toute  circonstance. 
Mais  il  se  trouvait  n^essairement ,  dans  cetle  foule  turbu- 
leote ,  des  hommes  de  d^rdre  9  de  terreur  et  d'anarchie ,  qui 
Doorrisaaient  dans  leur  coeur  de  Tieilles  haines  contre  le  clergi; 
auasi  eolendit-on  partir  ^  et  U ,  au  milieu  de  Tinsurrection , 
qaelques  cris  f^roces  qui  mena^ent  la  vie  des  prdtres;  et, 
quoique  le  nom  du  P.  Lacordaire  alors  en  possession 
d'one  immense  popularity,  il  ne  put  ^happer  aux  traits 
dihg^  contre  ses  confreres  :  «  II  Taut ,  disaient  les  factieux ,  que 
sa  ceinture  nous  serve  pour  les  pendre!...» 

Ce  fut  peut-etre  la  vue  de  cette  seine  deplorable  qui  di* 
termina  le  P.  Lacordaire  k  donner  sa  demission  de  repr^- 
sentant  du  peuple.  Les  catholiques  fondaient  de  justes  esp&- 
ranees -sur  ce  pr^tre,  dont  la  parole  puissante  avail  jusqu^alors 
si  bien  connu  le  secret  de  remuer  les  masses ,  ou  plutdt  de 
calmer  les  passions  populaires,  et  de  (aire  tomber,  au  profit 
de  la  religion,  les  vieux  pr^ug^s  qui  remplissent  encore  bien 
des  ames. 

Les  premiers  pas  de  T^oquenl  religieux  dans  la  carriire 
parlementaire  ne  lurent  pas  sans  quelque  bonheur;  mais  tout-i*> 
coup  il  sembia  ne  plus  apporler  autanl  de  chaleur  k  la  defense 
dee  kilerdts  sacr^s  dont  il  s'^tait  fail  Tavocat.  Attaqui  par  un 
orateur  qui  osait  s^^tonner  d*apercevoir  un  habit  de  domini- 
eain  dans  les  rangs  de  TAssembl^e  nationale,  le  P.  Lacor- 
daire trouvait  \k  une  belle  occasion  de  d^fendre ,  avec  sa  propre 
liberty ,  la  liberty  de  tons ,  et  il  eut  pu  d^velopper  a  son  aise 
ie  sages  principest  en  presence  d'une  chambre  qui  Thanorait 
des  plus  fives  sympathies.  On  s'^tonna  du  Uconisne  de  sa  ri-* 
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poDse,  et  00  put  des-lors  compreodre  que  le  P.  Lacordaire 
D'itait  plus  a  Paise  sur  le  terraio  br&Iaot  ou  le  choix  du 
peuple  Tafait  plac^,  et  qu'il  n'y  rendrait  peut-^Cre  pas  tous 
les  services  qu*on  avait  attendus  de  lui. 

Ea  effet,  quelques  jours  apr^s,  le  c^l^bre  religieux  adressa 
k  M.  Buchez,  president  de  la  Chambre  des  deputes,  une  lettre 
aiosi  coD^ue  : 

a  Monsieur  le  President,  je  vous  prie  de  transmettre  k  TAsr 
semblfe  nationale  ma  demission  de  repr^sentant  du  peuple. 
Appel6  a  cette  haute  charge  sans  Tavoir  sollicit^e,  je  la  r^igoe, 
apr^s  avoir  essay^  de  la  reniplir  et  de  r^pondre  k  la  con- 
fiance  qui  m^en  avait  investi.  L*exp^rience  me  prouve  qu'elle 
est  au-dessus  de  mes  forces  et  que  j'arriverais  mal  k  concilier 
dans  ma  personne  les  devoirs  paci6ques  de  la  vie  religieuse 
avec  les  devoirs  difficiles ,  et  sacres  de  reprisentaot  du  peuple. 
Ma  position^  tout  exceptionnelle  au  sein  de  TAssembl^e,  ne 
saurait  rendre  mon  exemple  contagieux.  En  me  s^parant  d'elle , 
je  ne  lui  6te  rien  qu'une  bonne  volenti  impuissante.  4e  la  prie 
d'agr^er  ma  demission,  mes  remerciements  de  la  bieoveillance 
qu'elle  m'a  gratuitement  roontr^e,  et  les  voeux  que  je  forme 
pour  que  de  ses  travaux  sorte  le  bonheur  de  la  France  sous 
une  R^publique  juste  et  libre.  »> 

U  restait  encore  au  P.  Lacordaire  un  devoir  k  remplir,  c*6tait 
de  remercier  les  6lecteurs  des  Bouches  -  du  -  Rh6ne  dont  le 
suffrage  lui  avait  ouvert  les  portes  de  TAssembl^ ,  et  de  leur 
expliquer  le  myst^re  de  sa  retraite  ;  il  le  fit  dans  une  lettre 
qui  fut  rendue  publique  et  ou  nous  retrouvons  Thistoire  des 
divers  mouvements  qui  avaient  agit^  son  kme  ,  dans  cette 
grande  crise  de  sa  vie  politique.... 

a  II  y  avait  en  moi  deux  hommes  :  le  religieux  et  le  citoyen  : 
Leur  separation  ^tait  impossible ;  il  failait  que  lous  deux ,  dans 
Vun\ii  de  ma  personne,  fussent  dignes  Fun  de  Tautre,  et  que 
jamais  Taction  du  citoyen  ne  causdt  quelque  peine  k  la  coni- 
cience  du  religieux.  Or,  k  mesure  que  j'avan^is  dans  une 
carriire  si  nouvelle  pour  moi ,  je  voyais  les  partis  et  les  pas- 
sions se  dessiner  plus  clairement.  En  vain  faisais-je  effort  pour 
me  tenir  dans  une  ligue  sup^rieure  k  toutes  les  agitations  , 
quiliblre  me  manquait  malgri  moi.  BientAt  je  compris  que 
dans  une  assembite  politique  ,  Timpartialiti  coodaronait  k  Vim* 


—    455  — 


puissance  et  k  risolement ;  qu'il  fallait  choisir  sod  camp  et  s'y 
jeter  a  corps  perdu.  Je  ne  pus  m'y  r^oudre  ;  ma  relraite  ^tait 
d^-lors  in^fitable  ,  je  Tai  accomplie...  n 

G'est  avec  cette  candour  el  cette  dignity  de  langage  que 
rhumble  religieux  eipliquait  sa  conduite  et  la  juslifiait  dcTant 
Topinion  pubiique. 

La  Providence  ne  permit  pas  que  le  scrupule  bieu  hono- 
rable ,  quoique  peut-^lre  un  peu  exagM ,  qui  avait  61oign6  le 
P.  Lacordaire  de  fassemblee ,  exer^dt  le  m^me  empire  sur 
d'autres  eccl^iasliques.  lis  demeurerent  tous  k  leur  poste  et 
s'effbrcirent  d'utiliser  leur  presence  sur  ce  terrain  si  nouveau 
pour  eux.  Us  en  trouvirent  surtout  Foccasion  ,  en  ^lairant  de 
leurs  lumieres  et  de  leur  experience  pratique  les  questions  qui 
toucbaient  de  plus  pr^s  aux  int^r^ts  religieux. 

Afin  de  preparer  le  travail  de  ses  grandes  reunions ,  Tas- 
semblte  avait  forrn^  plusieurs  comit^s ,  ou  reunions  partielles , 
dont  chacune  devait  s^occuper  de  questions  relatives  a  un  objei 
particulier;  de  mdme  que  dans  les  conciles  g^n^raux ,  si  Ton 
nous  permet  cette  comparaison  ,  les  matiires  qui  doivent  iire 
soumises  au  jugement  d^finitif  de  Tassembl^e  sont  auparavant 
discut^es  et  ilabor^es  dans  des  congregations  ou  assemblies 
prialables.  L*initiative  de  cette  id^e ,  comme  de  beaucoup 
d'autres »  appartient  en  effet  k  TEglise.  On  forma  done  k  TAs- 
semblie  nationale  un  comiti  pour  chacune  des  branches  de 
Tadministration.  II  y  en  eut  un  pour  les  cultes.  Mgr.  Tiv^que 
de  Quimper,  Mgr.  rev^que  de  Langres  et  plusieurs  ecclisiM- 
tiques  du  second  ordre  furent  appelis  a  en  faire  partie.  On  y 
agita  successivement  les  plus  importantes  questions  relatives  k 
la  discipline  ecciesiastique,  en  ce  qui  touche  la  part  que  Fitat 
est  appeie  k  y  prendre,  afln  de  rendre  aussi  parfaite  que  pos- 
sible rbarmonie  qui  doit  toujours  rigner  enire  le  pouvoir  tem- 
pore! et  Tautorite  qui  rigit  les  consciences.  A  regard  du  traite- 
ment  servi  jusqu'alors  aux  ministres  des  divers  cultes ,  le  co- 
miti  fut  d'avis  d'en  voter  la  continuation.  Mgr.  de  Langres  fit 
entendre  k  cette  occasion  de  graves  et  d'utiles  paroles,  a  G*est 
principalement  en  faveur  des  classes  souffrantes,  dit  le  docte 
prdlat,  que  la  demiire  revolution  s'est  accomplie;  mais  peut*on 
Ottblier  que  ceux  qui  ont  tant  de  droits  k  riclamer  une  legis- 
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latiQH  qui  leur  ap|>orl6  uo  peu  du  bieo-eire  matdriel ,  doDl  ils 
8ont  priv& ,  ont  bieii  plue  euoore  besoio  de  ce  pain  de  rinlel- 
ligence  et  du  coeur  que  la  religioB  seule  donoe  a  ceux  qui  en 
soQt  affam^a?  Les  riches  seront  totijours  a  iD^me  d'avoir  des 
PDiioistres  de  leur  culte.  Mais  les  pau?reB  habitanto  dea  cam- 
pagnes ,  qui  ne  sonl  pas  assur^inent  la  partie  ia  moios  nom- 
breuae  oi  ia  moiiis  inl^ressante  des  travailleurs,  qui  done  leur 
donDera  les  moyeos  d'eolretenir  Fautel  ou  iJs  voat  puiser  les 
Goosolatioos  de  cliaque  jour?  Quel  bieo-^tre  viendrei-^^ous  leur 
ollrir  lorsque  vous  les  aurez  priv^s  de  celui  qu'ils  regardant 
avec  raison  comme  le  plus  precieux?)i 

Dans  ces  discussions  si  dielicates,  auiqueiles  tous  les  membres 
du  comXi  n'^taient  sans  doute  pas  d^s  longtemps  prepares,  ou 
avan^a  bien  des  propositions  ^tranges,  on  laissa  tapper  bien 
des  paroles  inexactes  r  mais  elles  furent  toujours  admirablement 
rele?^s  par  ceux  qiu  pouvaieni  se  regarder  comme  des  aaan- 
dataires  n^s  de  TEglise ,  dont  ils  connaissaient  parfaitement  la 
discipline ,  les  usages  et  les  vrais  int^rdts.  Ainsi ,  a  Toccasion 
d'un  Douveau  mode  a  introduire  dans  le  choix  desEv^ues,  afin 
de  le  rendre  plus  populaire  et  plus  conforme  aux  usages  d'un 
gouvernement  republicain ,  Mgr.  de  Quimper ,  apres  avoir  d^- 
ctari  qu'il  allait  parler  comme  repr^sentani  du  peuple^  et  sans 
engager  sa  responsabilitd  d^Ev^que,  d^velopa  avec  une  admi- 
rable lucidity  les  plus  sages  principes  sur  cette  grave  question. 
Le  pr^tat  ne  pensait  pas  qu*un  cbangement  fut  opportun ,  dans 
r^tat  d'agititioB  ou  se  trouvaienl  alors  les  esprils,  et  il  re- 
gardait  comme  plus  prudent  de  conserver  la  marcbe  trac^ 
par  le  prudent  concordat,  jusqu'i  ce  que  le  souverain  Pon- 
life «  de  concert  avec  le  nouveau  gouvernement ,  put  preparer 
des  cbangeneuts ,  s'il  le  jugeait  utile  et  convenable  I  On  aims 
a  voir  le  v&i^rable  pr^at  saisir  cettc  occasion  de  d^velopper 
la  constitution  divine  et  immuable  de  TEglise,  au  lailiau  dei 
fluctuations  de  la  politique  et  des  modifications  essayfea  par 
les  gouvernements. 

«  Ne  jugeous  pas,  dit-il,  de  la  constitution  de  TEglise  par  la 
constitution  politique ;  et  par  les  chaugemeuts  introduits  dans 
celle^i ,  des  changements  que  celle*-la  pourrait  subir.  La  con- 
atitution  de  TEglise  est  divine  el  des-lors  immuaUe.  Gardona- 
nouA  de  la  coofendre  avec  la  diacipluie  et  d'y  chercber  le  mtem 
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caraclere  de  mutability  seloD  leg  besoins  variables  des  temps,  des 
Heux  et  des  personnes.  Lorsque,  dans  dos  debate,  nous  nous 
trouvons  face  k  faee  avec  cette  constitution  donn^e  par  iteus-* 
Christ,  et  indbranlable  aux  efforts  de  loute  puissance  humaine, 
Dous  nous  arrdterons  respectueusement.  Un  de  ses  caracteres 
esseniiels,  c'est  que  dans  TEglise  le  pouvoir  ne  remonte  pas 
de  la  multitude  aux  chefs  comme  dans  les  gouvernements  d^- 
mocratiques ,  mais  va  des  chefs  k  la  multitude.  La  hi^rarchie 
ftacr^e,  au  sommet  de  laquelle  est  plac^  TEv^que  de  Rome, 
re^oit  son  autorit^  de  J^sus-Christ  directement  et  non  du  con- 
tours ou  du  suffrage  des  fideles.  Ces  principes  etant  ceux  de 
TEglise  catholique ,  TAssembMe  nationale  doit  les  reconnattre 
comme  un  fait ,  et  non  les  discuter  comme  une  doctrine  sou- 
mise  k  son  examen  ou  k  son  arbitrage.  Elle  n'est  pas  un  con- 
eile ,  elle  ne  discute  pas ,  elle  ne  jugc  pas ,  au  point  de  vue 
doctrinal ,  les  diverses  religions ;  elle  les  accepte  telles  qu'elles 
se  pnisentent,  telles  que  leurs  sectateurs  les  exposent  et  les 
propagent,  et  son  r6le  se  borne  k  leur  assurer  une  liberty  6gale 
et  au  besoin  une  ^gale  protection.  Tout  d^bat  parlementaire 
relatif  a  une  soci^t^  religieuse  part  ndcessairement  de  ce  prih- 
ripe,  que  cette  soci^t^  ne  pcut  jamais  Hre  mise  en  cause  de- 
vant  TAssembl^e ,  pour  les  dogmes  ou  les  prescriptions  fonda- 
mentales.  Aiusi ,  nous  catholiques ,  nous  disons  bien  haut  : 
Voici  nos  doctrines  quanta  la  constitution  de  FEglise,  k  Tau- 
torit^  du  souverain  Pontife ,  a  Tinstitution  canonique  des  Ey6-> 
qnes.  L^Assembl^e  n'a  pas  Ic  droit  de  nous  demander ,  et  nous 
ne  sommes  pas  dans  Tobligation  de  lui  donner  la  preuve  de  nos 
croyances ;  mais  le  d^bat  sc  trouve  forc^ment  circonscrit  dans 
ses  limites.  Yous  atez  telles  doctrines ;  voyons  ensemble  quelle 
consequences  nous  en  pourrons  d^duire ,  pour  regler  vos  rapports 
avec  le  pouToir  qui  gouverne  TEtat.  » 

L'Eglise  de  France ,  en  recueillant  ces  belles  paroles  et  en 
admirani  la  noble  conduite  de  ses  EvSques,  respirait  plus  k  Taiie 
et  portait  sur  Tavenir  un  regard  plus  ferme  et  moins  inquiet. 
Toutefois  il  y  eut  alors  pour  elle  un  moment  bien  douloureux, 
par  suite  d*un  projet  de  loi  propose  k  rAssembl^e  nationale , 
et  dont  Tadoption  eut  caus^  aux  vrais  fiddles ,  et  surtout  aux 
pasteurs  des  ames,  les  plus  grands  embarras  et  les  plus  amers 
ckagrtM. 
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Un  juif,  que  le  hasard  des  revolutions  avail  eleve  au  pouvoir, 
M.  Cr^mieux ,  ne  craignit  point  de  proposer  a  la  France  le  r^- 
tablissement  du  divorce.  La  premiere  lecture  de  ce  projet  de 
loi ,  qui  tendait  k  une  veritable  desorganisation  religieuse  el 
sociale,  ne  rencontra  pas  dans  FAssemblee  cette  repulsion  vive 
et  spontan^e  qui  se  serait  manifest^e  probablement  a  d'autres 
^poques.  On  se  contenta  de  sourire  et  d'accueiilir  cette  Strange 
proposition  avec  des  marques  d^^tonnement  et  d*insouciance. 
Mais  bientdt  la  surprise  fit  place  a  la  reflexion ,  et  on  ne  tarda 
pas  a  apercevoir  le  nouvel  abime  qu^une  semblable  innovation 
creuserait  pour  la  soci^te ,  a  une  dpoque  ou  la  France  ne  mar- 
chait  di'jk  qu'en  trembiant  au  milieu  de  tant  de  precipices.  Les 
feuilles  publiques  blamerenl  toute  Finopportunite  de  cette  me- 
sure  ,  et  plusieurs  d'entre  elles  en  signaierent  les  dangers. 

L'Assembiee  nationaie  comprit  ce  qu'elle  devait  au  pays  et  a 
sa  propre  dignite,  dans  cette  circonstance  delicate ^  et  elle  re- 
poussa  Todieux  projet  du  divorce.  Tons  les  coeurs  Chretiens  Pen 
b^nirent ,  et  le  souverain  Pontife  qui  avait  eu  T^me  d^cbir^e  « 
par  la  crainte  de  voir  s'ouvrir  en  France  une  nouvelle  source  de 
fcandales  pour  les  lideies ,  ^prouva  une  joie ,  bien  facile  a  com- 
prendre ,  lorsqu'il  vit  le  bon  sens  des  representants  du  peuple 
faire  justice  de  ce  projet  anti-religieux. 

A  Rome ,  la  position  du  souverain  Pontife  ne  cessait  pas  d'etre 
critique  et  alarmante.  On  ne  pouvait  sed^feodre,  dans  tout  le 
monde  chr^tien  ,  des  plus  noirs  pressentiments.  La  faction  r^- 
volutionnaire  roena^it  ^videmment  le  pouvoir  temporel  du  Pape, 
et  les  esprits  les  plus  exalt^s  r^vaient,  sans  oser  le  dire,  un 
.moyen  de  rMguet  Pie  ix  a  Saint-Jean  de  Latran  ou  ailleurs,  ne 
lui  laissant  que  les  deux  seuls  titres  qu'il  ne  pent  pas  perdre, 
ceux  d^Ev^que  de  Rome  et  de  cbef  supreme  de  la  calholicite.  Leur 
triompbe  eut  ^t^  un  veritable  malheur,  car  le  bien  de  la  reli- 
gion semble  demander,  aujourd'bui  plus  que  jamais,  que  le  sue- 
cesseur  de  saint  Pierre  continue  k  jouir  de  cette  pr^cieuse  liberie 
que  lui  assure  son  pouvoir  temporel ,  et  qui  lui  permet  de  trailer 
les  affaires  de  TEglise  avec  plus  de  facility  et  une  plus  noble 
independance. 

Pie  IX  opposait  k  ces  sourdes  menees  et  a  ces  tentatives 
coupables  un  calme,  une  prudence  et  une  force  d'action  qui 
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Je  faisaient  grandir,  de  jour  en  jour,  dans  I'opinion  des  Trais 
sages.  Incapable  de  c^der  par  faiblesse  le  pouvoir  souverain  qui 
lui  avail  M  transmis  par  ses  pr^d^cesseurs  et  que  sa  conscience 
lui  faisait  un  devoir  de  d^fendre ,  aux  risques  m6me  de  sa  vie  , 
il  continuait  cependant  a  en  modifier  Texercice  d'apres  les  be- 
soins  du  temps  et  Texigence  des  esprits  avanc^s;  mais  on  Jui 
demandait  loujours  plus  qu'ii  ne  pouvait  donner,  et  on  se  mon- 
trait  peu  reconnaissant  des  efforts  qu'ii  faisait  pour  assurer  le 
bonheur  de  son  peuple. 

Les  chagrins  ne  lui  manquaienl  pas  non  plus  par  ailleurs. 
Cen  itait  un  pour  son  cceur  paternel  de  voir  un  Pontife  aussi 
Eminent  que  TEv^que  de  Pignerol  oblig^ ,  par  de  fatales  cir- 
Constances ,  a  renoncer  aux  honneurs  de  son  si^ge  et  k  d^poser 
la  houlette  pastorale  que  ses  mains  avaient  jusque-la  si  bien 
soutenue. 

Nous  avons  vu  Jes  raisons  qui  portaient  ce  pr^lat  a  offrir 
au  saint-sifege  la  demission  de  son  6v^ch^.  Pie  ix  avait  refusi 
d'abord  de  se  rendre  a  ses  prieres  et  Tavait  engage  a  ne  pas 
86  d^barrasser  encore  du  pesant  fardeau  de  T^piscopat.  Mgr. 
Charwaz  insistant,  le  Pape  lui  demanda  quelques  jours  encore, 
parce  que«  disait-il,  c'^tait  un  besoin  pour  lui  de  prier  beau- 
coup ,  avant  d'accorder  une  chose  qui  coutait  tant  a  son  coeur. 

Les  instances  du  pr^lat  linirent  par  triompher  de  la  resistance 
du  souverain  Pontife ,  et  Mgr.  de  Pignerol ,  dans  un  mandement 
date  de  Rome ,  adressa  les  plus  touchants  adieux  a  ses  diocdsains. 
Cette  lettre  pastorale  reufermait  des  avis  dont  la  sagesse  et 
Tutilitd  devaient  lyouler  encore  aux  regrets  des  fideles ,  qui 
perdaient  un  guide  si  sur  et  un  si  bon  p^re  :  a  La  forme  des 
institutions  civiles  et  politiques,  disait  le  Pr^lat,  pent,  sant 
aucun  doute,  contribuer  beaucoup  au  repos  et  a  la  prospiriti 
de  la  societe ;  et  il  est  m^me  incontestable  que  plus  ces  formes 
sont  adapt^es  aux  vdritables  besoins  des  temps  et  des  lieux, 
plus  aussi  elles  influent  efflcacement  sur  le  maintien  de  Tordre , 
de  la  justice,  sur  la  filicite  des  nations.  Yous  vous  tromperies 
o&uimoinsy  N.  T.  C.  F.,  et  vous  vous  tromperiez  grossierement^ 
si  vous  attendiez  exclusivement  votre  bonheur  temporel  de  telle 
ou  telle  forme  de  gouvernement.  Un  peuple  peut  ^ire  agit^, 
mecoBtent^  en  proie  aux  troubles  et  aux  factions  dans  quelque 
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r^me,  sous  quelque  forme  d^insiitutions^  que  cesoit;  tootes, 
quant  a  leur  application,  dependant  des  homoies,  c'eM-4-dtre 
de  cr&tures  toujoars  iinparfailes ,  souveot  vieieuses.  Yoyea  Ja 
France  :  est-ce  la  liberty  qui  lui  faisait  d^fout  depuift  nonbre 
d'ann^s  ?  Que  peuseriez-vous  cependant  de  sa  prospMt^ ,  si 
voqs  en  jugiez  par  ses  changements  de  dynasties  et  de  (UNisUtu- 
tions?  Voyei  TEspagne,  foyea  TAngleterre «  sans  parler  die  bien 
d'autres  natrons.  La  guerre  civile ,  les  ^meutes ,  les  d^chireaieDts 
des  partis  ont-ils  cess^  de  bouleverser  la  P^insule  ibirique, 
au  sein  m^me  dcs  institutions  les  plus  libres?  La  mis^re  et 
Toppression  qu'elle  traine  a  sa  suite  cessent-elles  de  peser  sur 
rhnmense  majority  du  peuple  de  la  Grande-Bretagne ,  bien  que 
ceUo-ci  se  vaate  de  nous  ofTrir  le  module  des  chartes  et  des 
ittstitutions  ?  Nous  ie  dtrons  done  avec  une  profonde  conviction , 
rien  ne  peut  remplaoer  Tabsence  de  Tel^ment  religieux  dans  la 
soci^td;  rien  mclme  ne  peut  suppleer  a  son  insufGsance,  \k  ou  il 
se  trouve  peu  developpe,  ou  paralyse  dans  son  action.  II  y  a  plus; 
nous  igouterons  encore  qu'a  mesurc  que  les  inetituliona  politi- 
(|ues  se  r^orment  dans  le  sens  de  la  liberty ,  chaque  honme  doit 
travailler  plus  serieusement  k  se  reformer  lui*ni4nie  et  a  assujettir 
a.  la  direction  de  la  loi  intirieure  ce  qui  ^cbappe  aa  contrdle 
de  la  loi  ext^rieure.  Qui,  N.  T.  C.  P.,  plus  le  domaine  dek 
liberty  s'6tend«  plus  aussi  Tindividu  doit  tenir  en-  (mn  ses 
passions ;  piu&  il  doit  s'efforcer  de  devenir  juste ,  bienveillant 
envers  ses  8efnl>lables  ,  soumis  aux  lois  de  son  pays,  diw\si 
aux  int^rdts  de  sa  patrie.  Hots  de  ces  conditions ,  le  champ- 
de  la  liberty  nc  serait  plus  qu'une  sorle  d^ar^ne  ou  tous  les 
ist^r^ts  se  trouveraient  en  lutte  et  les  passions  en  bataille ; 
hots  de  la,  il  n'y  aurait  plus  de  place  pour  la  bienveiliance 
et  la  charite,  dans  une  soei^t^  ou  chacun  pr^tendrait  user 
rigoureusement  de  ses  droits  ;  et  cependant ,  sans  bienveillaiice, 
satts  cbaril^  et  par  cons^oent  sans  union ,  k  civilisation  elle- 
rotee  ne  serait  plus  qu'un  vain  nom.  N'oubliez  donejamaie^ 
N.  T.  G.  P.,  que  le  r^oe  de  la  liberty  reclame  le  regno  de  la 
religion,  qui  la  moddre  et  la  sanotiiie,  et  que  Tune  ne  serait 
que  licence  et  desordre  sans  Tautre.  Souvenez»-veua  quo  sans  la 
religion  on  n'aura  jamais  qu'une  froide  civility ,  au  lieu  de  la 
veritable  civilisation  ;  qu'il  n'y  auni  de  progtis  que  donl  la 
matiero  i  mais  que  les  c(buc8  deiBeure>ont^t«inge(»  ko  um^ 
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am  ftotres ,  «t  qu^un  ^il  et  froid  ^Tsme  r^gnera  partout. » 

La  relrftlte  d'un  Ev^que,  si  Eminent  en  science  ct  eo  ?eKu , 
offrait  un  sujet  bien  legitime  de  douleur  au  Pere  commun  des 
fiddles ,  car  c*^lait  une  perte  pour  rEglise ,  et  par  coos^uent 
UB  veritable  maJheur.  Mais  il  y  a  quelque  ehoae  de  plus  aflDi- 
feant  eneore  et  de  plus  tnsle  que  le  niailieur,  c'est  le  scan*- 
dale ;  et  le  Pape  en  voyail  un  d^j4  bien  ancien  ae  oonsommer 
alore  lOHs  aes  yeux ,  roalgr^  lea  efforts  qu'il  avait  faita  pour  eti 
srrdter  lea  fuoestes  d^veloppemeols. 

li'ei-eur^  desservant  de  Xhav^e  en  fieJgique ,  Van-Moorsel , 
•jualetDeDt  Irappi  d'une  sentence  d'interdiction  par  TE^ue 
de  Li^e,  deux  ans  plus  t6t,  avait  eu  la  hardiesse  d'^n  appeler 
au  ai^tr-si^ge.  La  cour  de  Rome ,  par  une  r^ponae  pleine  de 
^iianl^,  par  une  sage  lenteur,  avait  esp^re  pouvoir  ramener 
ee  Bwlheureui  pi^tre  i  de  ineilleurs  sentiments  et  terminer 
sans  plus  d'^cKat  cette  malheurease  afiaire.  Toutes  lea  precau- 
tions ftirent  inutiles  ;  rien  ne  put  triompher  de  Tobstinalion  de 
fan  Moorsel ,  qui  poussa  Timprudence  jusqu'a  adresser  un  nouvel 
appel  a  Home  contre  son  sup^rieur.  Mais  Sa  Saintet^ ,  aprte 
avoir  miirement  examine  toutes  choses,  ordonna  elle«-mdme , 
ainsi  que  porle  le  rescrit  adress^  au  nonce  apostohque  en 
Belgique,  de  r^eter  de  nouveau  Fappel  fait  au  saint-si^ge 
et  de .  confirmer  toutes  les  mesures  que  la  aageaae  et  rial^rAt 
ir^htable  de  TEgliae  avaient  dtct^s  a  FEvftque  de  Liige. 

A  t6ti  de  ees  graodes  douleurs,  le  Pape  rencontrait  des  con- 
flolations.  II  voyait,  ainsi  que  nous  aurons  bient^t  k  le  ra<- 
conter,  la  liberty  de  TCglise  se  mieux  dessioer  en  AUemagne, 
•i  tea  Ev^ues  de  tout  le  monde  ohr^tien  ae  montrer  de  plus 
en  plus  dignes  de  leur  celeste  mission «  par  un  courage  qui 
ailevait  fort  souvent  jusqu'a  Th^roisme.  L'Eglise  r^parait,  d*uiie 
Buni^e  toute  providentielle ,  dans  un  pays  les  pertes  qu'elle 
lataait  dans  un  autre;  et,  au  milieu  de  Tioeonstance  des 
dioses  faomaines  et  do  bouleversement  des  empires ,  son  im- 
muable  el  divine  eonstitulion  reeaortatt  de  jour  en  jour  afix 
^yeua  des  peuples  avee  un  nouvel  fclat.  On  eomprenail  mieux 
4|iie  jamais  qu'eUe  ii'^tai^  pas  de  nature  4  g^ner  le  diveloppe^ 
•OBl  4ea  iMiitntiooa  humaweai  maja  k  H  aervir  ei  4  le  lii- 
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Toriser,  en  le  r^gularisaol ;  el  les  esprits ,  mieux  iciairis , 
binissaient  son  heureuse  influence  ou  la  redoutaient  moins. 

Ua  ^vinement  remarquabie ,  et  dont  les  annales  d'aucune 
histoire  ne  fournissent  d'exemples,  eul  lieu  vers  ce  m^me 
temps  k  Jerusalem ,  et  ce  fut  une  consolation  nouvelle  pour  le 
saint  P^re,  auquel  nous  avons  vu  que  TOrient  en  avait  diji 
fourni  de  bien  remarquables  et  de  bien  toucbantes.  Un  pacha 
turc  prScba  les  Chretiens  dans  le  plus  auguste  de  tons  les 
temples,  celui  du  Saint-S^pulcre. 

Lejour  pr^cMent,  le  pacha  Mustapha  Rezif  a?ait  en?oy£  in- 
citer les  trois  Patriarches ,  latin  ,  grec  et  armenien ,  r^idant  k 
Jerusalem,  4  se  rendre  chez  lui  pour  conKrer  avec  eux;  ce 
qui  fut  fait  par  les  Patriarches.  Apres  plusieurs  exhortations 
tendant  k  T union  des  trois  nations  discordantes ,  le  Pacha  in«- 
Yila  les  trois  Patriarches  k  se  riunir  le  lendemain  dans  le 
temple  du  Saint-S^pulcre  ou  il  se  transporta  aussi  lui-mdme, 
k  Theure  convenue ,  accempagni  de  toute  sa  suite.  Les  Patriar- 
ches ^tant  r^unis  a?ec  les  P^res  procureurs-  et  leur  suite  de 
Freres,  de  Moines,  de  Turcomans,  etc.,  le  Pacha  leur  fit  une 
allocution  en  turc ,  leur  inculquant  la  paix ,  la  Concorde  ,  la 
bonne  harmonie ,  pour  donner  bon  exemple  au  peuple ,  et ,  con- 
cluant  qu'ils  devaient  faire  cela  par  amour  de  J^sus-Christ , 
devant  le  S^pulcre  duquel  ils  ^taient. 

La  paix  fut  conclue ,  et  le  Patriarche  latin  dit  au  Pacha  :  c  Je 
me  f^licite  avec  voire  Excellence  que ,  se  trouvant  k  Jeru- 
salem pour  administrer  la  justice ,  elle  se  soit  faite  la  conci- 
liatrice  de  la  paix  entre  les  chrdtiens  ,  ce  qui  lui  fait  le  plus 
grand  honneur  et  la  plus  grande  gloire. 

Les  jours  suivants,  il  y  eut  Change  de  visiles  entre  les  trois 
Patriarches,  qui  se  trait^rent  routuellement  avec  les  plus  grands 
^rds. 

Un  accident  ficheux  et  impr^vu  faillit  compromettre  les  heu- 
reux  fruits  de  cette  n^gociation  vraiment  merveilleuse.  Quelques 
Grecs  habitants  de  Belhl^em  ,  auxquels  les  exhortations  du 
Pacha  de  Jerusalem  n^itaient  point  encore  parvenues,  atta* 
querent  des  religieux  qui  faisaient  k  la  Sainte-Grotte  leur  pro- 
cession accoutumte ,  et  plusieurs  de  ces  demiers  furent  griive- 
ment  bless^.  On  demanda  justice  de  ces  violences  au  Pacha  de 
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Jerusalem  ,  qui  s'empressa  de  faire  puoir  les  coupables.  C'itait 
la  premiere  fois,  depuis  bien  longlemps ,  que  les  clirdtiens  obte- 
oaient  une  semblable  satisfaction.  L'incident  n'eut  done  pas  de 
suites ;  les  visites  entre  les  Patriarches  furent  reprises ,  et  les 
Chretiens  demeurerent  dans  les  rapports ,  dans  la  paix  et  dans 
I'harmonie  que  le  Pacha  avait  su  ^tablir  par  ses  exhortations. 

En  Europe,  et  surtout  en  France,  on  voyait  s'^tendre  et  se 
propager  les  associations  religieuses,  destinies  k  nourrir  la  piiti 
parmi  les  fiddles  et  k  opposer  une  digue  au  torrent  des  habi- 
tudes maufaises  qui  cause  tant  de  ra?ages  dans  le  monde  chr6- 
tien.  M^k ,  depuis  quelque  temps,  les  principales  villes  de  France 
s'einpressaient  d*adopter  et  d'^tablir  VAssociatum  riparairke 
dt  bUupfUmei  ei  de  la  violation  du  Dimanche ,  k  Timitation  de 
celle  que  Mgr.  TEr^que  de  Langres,  heureusement  inspire  par 
sa  pi^^,  avait  crM  pour  son  diocese  ou  elle  produisit  les  fruits 
les  plus  consolants.  Voici  en  quels  termes  Mgr.  TArchef^ue  de 
Toulouse  recommandait  aux  fiddles  cette  belle  association  dont  ii 
Tenait  de  doter,  lui  aussi ,  son  diocese. 

«  Pour  vous  la  faire  apprteier  comme  elle  mirite ,  disait  le 
v^nirable  pr^lat ,  il  suffira  de  vous  dire  que  le  Pontife  qui  oc- 
cupe  si  glorieusement  la  chaire  de  Pierre,  et  en  qui  semblent 
reposer  les  espirances  du  monde ,  n*a  pas  cru  faire  assez  en  la 
b^nissant ,  mais  qu*il  a  encore  voulu  compter  au  nombre  des 
membres  qui  la  composent.  Toute  parole  est  ici  inutile;  il  ne 
nous  reste  qu'i  marcher  sur  des  traces  aussi  illustres  et  k  li- 
parer ,  awec  un  concert  unanime^  les  scandales  que  nous  d^ 
plorons.  » 

La  devotion  aux  saintes  reliques  ne  cessait  pas  non  plus 
d^^tre  chere  aux  fiddles ,  et ,  malgri  I'inopportunit^  apparente 
des  circonstances ,  on  faisait  avec  solennit^  dans  plusieurs  de 
nos  grandes  villes  la  procession  des  corps  saints ,  ou  la  trans* 
Nation  des  reliques  dont  on  avait  fait  depuis  peu  Theureuse 
d^couverte.  Montpellier  put  jouir  de  ce  touchant  spectacle ,  le 
dimanche  i4  mai,  oil  Ton  procdda-  k  la  r^eption  solennelle 
du  oorps  de  sainte  H^liodore,  au  milieu  d*un  concours  prodi- 
gieux  de  fiddles. 

La  d^ttverte  de  oette  prteieuse  reiique  avait  M  iaite  a 


—  462 

Some,  le  9  mars  i8it>,  au  cimeliere  de  Saint- Ileno^  dans 
-IcB  soiiterrainfi  de  k  coUine  silu^  aur  rancienne  %oie  SaUtria, 
La  pr^Doe  d'un  petit  vaae  plein  de  sang,  d^pos^  dana  le 
tembeau  de  la  Sainte ,  selon  Tusage  des  premiers  siMes, 
l*iiDage  des  uistruoieQta  de  son  supplicc  et  son  nom  graf^  aur 
k  piarre  itaient  une  preuve  irr^usable  de  la  tMM  de  son 
martyre.  Depuis  le  jour  ou  on  I'avait  d^couvert,  ce  pr^cieux 
IriflKM*  itait  demeur^  entre  les  mains  de  Hgr.  Josepfa-llarie 
'SaaleUani ,  Ev^que  de  Porpbire ,  pr^at  sacriste  de  Sa  Saiotet^ 
k  Pape  Pie  ix,  dans  sa  r^ideace  au  Quiriual.  Sur  les  Tires 
instances  de  Mgr.  Thibault,  Ev^que  de  Montpellier,  qui  se  trou- 
irait  alors  k  Rome ,  k  bienYeillaoce  signal^c  du  saiot  P6re  en  fit 
-oanceasion  pour  T^isc  de  Notre-Dame  dea  Tables  k  MoBipellier. 

La  T^oeption  de  cette  insigne  relique  fut  pour  la  ville  heu- 
'n^se ,  <|ui  en  prenaii  possession ,  une  f^te  solennelk  et  un 
jour  bien  doux.  La  foule  ^tait  immense;  mais  le  recuMllemeiit 
.^rkil  de  eeite  multitude  de  cbr^iens  r^pondait  a  leur  em«- 
fpresaement ,  aoit  dans  les  rues  de  la  ville  et  les  places  pu- 
bliques  ou  le  corps  saint  fut  port6  en  triompbe,  aoit  dans 
i^^liee  ou  on  le  d^posa ,  comma  dans  sa  derni^re  demeure. 

jour  entier  ne  put  m^me  pas  suCfire  au  besoin  des  fidMes 
tA  i  r^an  de  leur  piiii.  Les  reales  prdcieux,  expoa^  peodaot 
4oute  k  aemaine  auivante ,  ne  cessirent  pas  d'y  recevoir  Tex- 
IMressioD  de  la  Y^^ralion  publique. 

Deux  hommes  reHkarquaUes  k  bieo  des  igards  avaient  paye 
4ins  le  midi  de  k  France  leur  tribut  k  la  mort.  Les  fidMes 
de  Bordeaux  venaient  de  rendre  les  derniers  devoirs  a  Mgr. 
Jacoupy,  ancien  Eveque  d'Agen  qui,  apr^s  avoir  pendant  plus 
46  trente  ans  gouvern^  cette  Egltse  avec  une  grande  aagesse , 
dans  les  temps  si  difficiles  qui  suivirent  k  r6folutioB  de  93 , 
"dtait  veou  se  d^lasser  d-une  si  longue  administration  dans  le 
aeiii  de  sa  famille ,  ou  il  ne  s'occupait  plus  que  du  soin  de  ae 
preparer  4  la  mort.  Les  fun^raiiles  du  pr^at  furent  aeeom- 
pagn^es  de  toute  la  pompe  due  k  non  rang. 

Une  «^rimoBie  moins  ^clataote  peut-^tre  mais  non  meins  too* 
chaflie  avait  riuni,  peu  de  jours  auparatant,  le  na^me  elerg^ 
autour  d'un  autre  cercueil ,  celui  du  R.  P.  fiouet  doit  lea 
i^eitiii  siilplBi  et  mpdeatea  tvakat  fail,  peMknt  plus  de  sokante 
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aon^,  TMifiealioa  de  TEgHse  et  FhoBneur  ie  ki  ville  de  Aor- 
detui.  Deveou  prMre  au  commeiicerbent  de  la  revolution ,  hf 
jeoB«  ftouet  coDsacra  les  premiftres  amines  de  soir  sacerdoce^ 
atii  redou  tables  aust^ril^s  de  la  Trappe.  II  \^cut  longtempst 
daD»  un  monastere  de  ect  ordre ;  mais ,  i  la  fin ,  sa  satrt^ 
natureffeinent  faibte  ne  put  en  soutenir  la  ngueur.  Fils-  d*uir 
botQme  fort  consid^re  a  Bordoaui  et  doni  fa  hache  r^volution- 
naire  n*avait  point  ^pargne  la  t^te,  il  revint  parmi  ses  com- 
patriotes  pour  leur  consacrer  le  fruit  de  sesr  meditations  sacer- 
doUiles ,  de  son  instruction  et  de  Tapprentissage  quMI  avait  Ihit 
dies  vanites  du  monde,  avaiit  qu^il  eut  pris  le  parti  de  s>n 
s^rer  a  jamais.  Le  R.  P.  Bottet  fit  un  bien  immense ,  par* 
ticulierement  dans  plusieurs  communaut^s  de  Bordeaux  ;  en 
m^me  temps  que  les  plus  ven^rables  pretres  de  cette  ville 
Favaient  cboisi  pour  leur  confident ,  leur  directeur  et  leur 
modele. 

II  y  eut  a  ses  Aineraillcs  une  affluence  considerable.  Plus 
de  cent  pretres  formerent  le  cortege  jusqu'i  la  catMdrale. 
Les  communautes  religieuses  ^taient  toufes  representees  k  cette 
glorification  du  pauvre  pretrc ,  et  de  nombreux  laiques  avaient 
aussi  voulu  se  joindre  a  son  convoi. 

L'llalie  venait  de  faire  egalement  une  perte  bien  sensible 
pour  la  piete  des  populations  qui  eurent  a  la  deplorer.  Marie* 
Dominique  Lazzari ,  cette  celebre  extatique  du  Val  de  Cypriani » 
dans  le  Tyrol-italieu  ,  y  termina  sa  sainte  vie  dans  le  cou- 
rant  du  mois  d*avril.  Femme  etonnante ,  elle  avait  ete  favo- 
risee  de  ces  graces  insignes  dont  le  ciel  se  montre  pour  nous 
moins  prodigue  qu'il  ne  retail  pour  la  foi  ardente  et  naive 
de  nosaieux,  mais  dont  neanmoins  Tincredulite  de  ces  der- 
niers  temps  n'a  pas  pu  tarir  la  source  ,  puisque  cette  source 
est  dans  la  toute-puissancc  meme  de  Dieu.  Ces  oraisons  su- 
blimes, ces  extases  et  ces  ravissements,  dont  les  Ther^se  et 
les  Catherine  avaient  si  admirablement  soutenu  le  poids  et 
raconte  les  merveilleux  effets,  ne  sauraient  Atre  une  cbimere, 
puisque  ces  graces  singulieres  se  joignaient  en  elle  k  une  si 
haute  et  si  incontestable  vertu.  Pourquoi  de  nos  jours  la  mor- 
tification des  sens  ,  Tusage  habituel  de  la  priere ,  Tunion  k 
Dieu  ne  pourraient-elles  pas  mettre  une  dme  sur  la  route  de 
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ceB  hautes  faveurs,  dont  Dieu  ne  d^pouillera  jamais  eDtieremen^ 
sonEglise?  Sa  bont^  peut  encore  aujourd'hui  ce  qu*el]e  a  pu 
dans  d'autres  temps ;  la  c^l^bre  exlatique  du  Tyrol  en  est  une 
preuve  difGcile  k  r^cuser.  Tout  un  peuple  Pa  sue  ,  de  nom- 
breux  voyageurs  Tont  visit^e  peodftnt  bien  des  anodes ,  et  toua 
ODt  pu  constater  les  merveilleux  effets  de  la  grfice  dans  cette  firoe 
dou^e  d'une  patience  hdroique.  Tons  ont  pu  voir  ce  corps , 
veritable  martyr  de  Tamour  divin ,  sur  les  membres  duquel , 
comme  autrefois  sur  ceux  de  saint  Fran(?ois,  le  Sauveur  avait 
imprim6  Timage  visible  de  ses  plaies  sacrees.  Cette  fille  ad- 
mirable y  dont  Fexistence ,  parmi  d'inconcevables  douleurs ,  ^tait 
devenue  comme  un  miracle  permanent,  s'^teignit  enfin  k  Tilge 
mdme  on  mourut  autrefois  sainte  Catherine  de  Sienne,  avec 
qui  on  pourrait  lui  trouver  tant  de  rapports ,  c'est-i*dire  dans 
sa  trente-troisi^me  ann^e. 

Toute  la  population  de  la  valine  accourut  aux  fundrailles 
de  cette  sainte  fille,  dans  la  personne  de  laquelle  le  Sao- 
veur  avait  comme  perp^tu^  pendant  tant  d'ann^es  les  angoissea 
et  les  souffrances  de  son  agonie  et  de  sa  passion. 


VI. 


InSDRiECTiox  de  jain.  —  Demarche  heroique  de  Mgr.  TArcbev^que  de 
Ptfis.  —  11  est  blease  i  morU  —  Ses  dernim  insUnts.  —  Lettres  du  Chapitre 
metropoUUio  et  des  Vicaires-generaux  capituUircs^  au  sujet  de  la  inort  dc 
V\rchc\iqae.  —  Empressement  des  fiddles  autour  des  rcstes  mortels  du  Prelat, 
—  Reflexions  sur  cette  mort  si  honorable  pour  la  religion.  —  Cachet  de  saiotet^ 
imprime  sur  les  demiers  actes  de  Mgr.  I'An  hev^ue  de  Paris.  —  Sentiments 
da  docteur  Cayol  I  ce  sujet.  —  Obs^ues  du  Prelat.  —  A  I'Assemblee  nationale 
on  propose  Terection  d'un  monument  destine  a  honorer  le  souvenir  de  TAr* 
cfaer^e.  —  Discussion  sur  le  lieu  ou  devra  elre  place  ce  monument.  —  Lettres 
de  MM.  les  Vicaires-g^neraux  capituUires  a  M.  le  President  de  VAssemblee 
nationale.  —  Ilonocurs  rendus  ^  la  memoire  de  I'Archevdque  de  Paris  dans  la 
capitale  du  monde  chretien.  —  Beaux  traits  du  clerge  de  Paris  dans  les  san- 
glantes  joumees  de  juin.  —  Deux  SoRurs  de  la  charite.  —  Service  runM)re  pour 
TArcbev^ue  de  Paris.  —  Autre  service  pour  tous  les  virtimes  de  juin.  — 
litres  pastorales  de  plusienrs  Prclats^  ordonnant  des  pri^res  pour  le  m^mt 
snjet. 

Depuis  TetablissemeDt  de  la  Republique  en  France ,  au  S4 
f^frier  de  cette  annee ,  Tordre  et  )a  tranquillity  publique 
avaient  ^t^  constanQraent  menaces  par  des  factions  rivales  .qui 
ne  cessaient  de  conspirer  dans  Tombre ,  et  qui  dtaient  m^rne 
parvenues  k  organiser  plusieurs  fois  de  sanglantes  ^meutes. 
Mais  rien  n'avait  encore  ^gal^  Teffort  supreme  que  tenta  Tin- 
surrection  ,  dans  les  demiers  jours  de  Juin.  Ce  fut,  pendant 
trois  Jours  une  lutte  acharn^e ,  une  veritable  guerre  de  des- 
truction entre  la  societe  menac^e  dans  ce  qu'elle  avait  de  plus 
cher,  sa  paix,  son  repos,  son  existence  ro^me,  et  une  masse 
d'hommes  egares  par  de  perfides  conseils  et  entrain^s  par  d*in- 
dignes  agitateurs. 

La  garde  nationale  ,  la  troupe  de  ligne ,  la  garde  mobile 
ri?aliserent  d'ardeur,  dans  ces  rues  de  Paris  transform^es  en 
un  f^ritable  cbamp  de  bataille,  ou  le  canon  lui-m^me  fut 
oblige  de  vomir  la  mort  pour  arr^ter  le  ddsordre  et  pr6?enir 
de  plus  grands  maux.  Les  barricades  s'ile?aient  comme  par 
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encbaQtement  sous  la  main  des  insurges ,  et  il  fallait  des 
efforts  b^roiques  de  la  part  des  troupes  pour  les  enlever  a  la 
baionnette  et  )es  faire  sauter  avec  ]a  sape  et  la  mine. 

De  nombreuses,  victimes  et  des  plus  iHustres,  pay^rent  de 
leur  sang  la  conqu^te  et  le  r^tablissement  de  Pordre  public. 
L'histoire  dira  leurs  noras,  en  y  rattachant  la  gloire  dont  ils 
m^ritent  d'etre  enviroon^.  Pour  nous ,  un  fait  domine  tous  les 
autres,  c'est  le  d^fouement  sublime  de  Mgr.  Affre  ,  Arche- 
?^que  de  Paris ,  dont  nous  devons  retracer  ici  jusqu'aux  moindres 
circonslances.  Nous  les  empruntons ,  comme  toujours ,  aux 
t^moins  les  roieux  inform^s. 

Mgr.  TArcbeveque ,  cerne  le  vendredi  matin  par  P^meute 
dans  le  quartier  de  Saint-Etienne  du  Mont,  ou  il  ^tait  all^  admi- 
nistrer  le  sacrement  de  Confirmation  a  de  jeunes  enfants, 
avait  ^t^  £loign£  pendant  deux  jours  de  sa  demeure  ordinaire 
dans  rile  Saint-Louis.  U  ^tait  rentrd  le  samedi  soir  24  juin. 
11  souffrait  crueliement  de  la  continuation  de  cette  lutte  san- 
glante  et  conjurait  Dieu  d'y  mettre  uu  terme.  11  prit  la  reso- 
lution de  tenter  les  derniers  efforts  pour  parvenir  jusqu'aui 
insurg^s,  et  pour  les  decider  a  d^poser  les  armes.  II  esp^rait 
qu'apres  avoir  repousse  toules  les  tentatives  faites  jusqu'4  ce 
moment  ils  ne  r^sisteraient  peut-etre  pas  k  la  voix  de  la  reli- 
gion dont  il  etait  le  ministre;  k  la  vue  de  la  Croix  pour  la- 
quelle  le  peuple  de  Paris  avait  naguere  montr^  tant  de  v^n^- 
ration.  11  ne  se  dissimulait  pas  les  dangers  de  son  entreprise , 
soit  quMl  fut  frapp6  d'une  balie,  soit  qu'il  fut  retenu  au  milieu 
des  insurg^s;  il  calculait  paisiblement  ces  chances  diverses  et 
disait  avec  une  simplicite  touchante  :  Ma  vie  est  bien  feu 
de  chose, 

Sa  plus  grande  preoccupation  ^tait  la  diflicult^  d'arriver 
jusqu'aux  barricades  ,  c'est-a-dire  d'obtenir  le  passage  et.de 
franchir  I'espace  qui  s^parait  Tarm^e  des  d^fienseurs  de  Tordre 
des  rangs  des  insurg^s.  II  pensa  que  le  chef  du  pouvoir  ex^ 
cutif  ne  refuserait  pas  de  lui  faciiiter  ce  passage  ;et,  accom- 
pagn^  de  deux  de  ses  vicaires-g^n^raux ,  les  seuls  que  T^meute 
ne  tint  pas  forc^ment  sipar^s  de  lui  et  qui  sollicitereat  la 
grSee  de  le  suivre  dans  cette  belle  mission ,  il  se  rendit  a 
pied  aupris  du  g^D^ral  Gavaignac ,  k  rhdtel  de  la  pr^sideoce , 
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le  dimaoche  25  sur  les  qualre  heures  du  soir.  Sod  passage  & 
travers  les  rues  et  les  quais  de  la  graode  ville,  devenue  mecoD- 
Daissabie  et  traosformee  en  une  sorte  de  camp  militaire ,  fut 
marque  par  mille  b^Dddictions ,  par  mille  scenes  de  touchaots 
attend rissements.  Oette  popuialion  devinait  sa  pens^e  et  com- 
prenait ,  avee  cet  instinct  admirable  qui  la  caract^rise  ,  qu'avec 
lui  passait  un  gage  de  paix ,  un  symbole  d'esp^rance.  Les 
meres  osaient  franchir  le  seuil  de  leurs  demeures  pour  se 
jeter  a  ses  pieds  avec  leurs  eurants.  Sans  avertissements  prea* 
lables  les  tambours  battaient  aux  champs,  les  ofliciers  et  sol- 
dats  rendaient  les  honneurs  militaires  ,  et  de  bien  des  rangs 
parlaient  ces  cris  :  vive  la  lieligion !  vive  la  Republique !  vive 
I'Archev^que  de  Paris! 

Le  g^D^ral  Cavaignac  ne  se  boroa  pas  a  donuer  son  assen* 
timent  au  d^ir  de  TArcbeveque,  il  benit  sa  peus^e  et  exprima 
avec  atiendrissement  Tcsp^rance  que  cette  belle  et  religieuse 
demarche  serai t  couroonee  du  succ^s.  L'Arcbev^que ,  quoique 
exced^  de  fatigue  et  soulTrant  depuis  plusieurs  niois,  prit  a  peine 
un  instant  de  repos.  II  repartit  pour  la  Bastille.  Dans  toutes 
les  rues  qu'il  avait  k  traverser,  les  marques  de  v^n^ration  et 
de  reconnaissance  s'augmentaient  de  tout  ce  que  venaient  y 
igouter  Tborreur  de  la  situation,  le  peril  encore  si  mena^ant, 
le  bruit  de  la  fusillade  et  du  canon  qui  retentissait  au  loin. 
De  jeunes  ofliciers  y  des  gardes  mobiles,  ces  hero'iques  enfants 
qui  revenaient  u  Tinstant  du  combat  tout  noirs  de  poudre ,  cou* 
raient  k  lui  et  lui  pressaient  les  mains  ,  plusieurs,  en  rappelant 
que  c'^tait  lui  qui  les  avait  canfirme$,  et  en  le  conjurant  de  ne 
pas  s'exposer  davantage.  D'autres  lui  disaient  :  a  B^nissez  nos 
fusils  etnous  serons  invincibles.»  Des  femmes  lui  apportaient  avec 
une  naive  simplicity  du  lioge  et  de  la  cbarpie ,  lui  demandant 
que  puisqu'il  allait  au  milieu  des  blesses  et  des  mourants  il 
voulut  bien  s'en  charger.  aSans  doute ,  leur  r^pondit-il,  je  vais 
voir  en  passant  dans  les  ambulances  nos  pauvres  blesses ;  mais 
je  me  bate  d'arriver  aux  baricadcs ,  pour  essayer  de  faire  cesser 
le  feu  et  d'emp^cher  qu'il  n'y  ait  de  nouvelles  victiuies.  » 

A  mesure  que  TArcheveque  et  les  compaguons  de  son  devoue- 
ment  avan^ient  dans  les  rangs  de  Tarm^e  et  qu'ils  touchaieut  au 
lieu  du  combat ,  les  officiers  emus  jusqu'aux  larmes  conjuraieot 
le  pr^lat  de  ne  pas  poursuivre  une  tentative  si  p^rilleuse  M 


probablement  sans  succ^s.  lis  racontaient  de  recents  malheurs : 
la  mort  du  g^n^ral  N^grier  el  de  tant  d'autres,  de  plusieurs 
parlementaires,  du  g^o^ral  de  Brea  et  de  son  aide-de-camp ,  et 
)es  autres  catastrophes  que  Ton  voudrait  pouvoir  ensevelir  dans 
Toubli.  II  r^pondait  avec  calme  et'  avec  un  sourire  de  bont^ 
que  tant  qu'il  lui  resternit  une  lueur  d'esp^rance,  il'  voulait 
s^efTprcer  d'arr^ter  i'efTusion  du  sang.  II  avan^ait  done  toujours , 
Yisitant  en  passant  les  ambulances  ,  b^nissant  et  absolvant  avec 
ses  grands-vicaires  les  mourants,  et  disant  une  parole  de  ten- 
dresse  et  de  pi4t^  a  chaque  bless^. 

Arrivi  a  Pofficier  sup^rieur  qui  commandait  Tattaque,  il  lui  fit 
connaitre  Passentimeut  donn£  par  le  g^n^rai  Cavaignac  a  sa 
demarche,  et  lui  demanda  en  grace  de  suspendre  un  moment 
le  feu  de  son  artillerie  et  la  fusillade,  (c  Je  m'avancerai  seul 
avec  mes  pr^tres ,  ajouta-t-il ,  vers  ce  peuple  qu'on  a  tromp^. 
J*esp6re  qu'ils  reconnaftront  ma  soutane  violette  et  la  Croix  que 
je  porte  sur  la  poitrine.  »  Gette  priere  fut  accueillie,  et  malgro 
la  gravity  de  la  situation ,  Tordre  fut  donn6  de  suspendre  le 
feu.  Plusieurs  gardes  nationaux  conjuraient  TArchev^que  de 
leur  permettre  de  le  suivre,  et  s'il  le  fallait  de  mourir  avec  lui. 
II  ne  le  permit  pa^.  Un  homme  d^vou^  obtint  seul  la  permission 
de  marcher  devant  lui  en  portant  la  grande  palme  verte  qu'il 
avait  choisie  pour  symbole  de  ses  intentions  pacifiques.  Quelque.s 
autres  s'attacherent  a  ses  pas,  et  le  suivirent  en  trompant  sa 
vigilance. 

Les  esp^rances  du  pieux  ra^diateur  ^taient  d^pass^s.  La 
barricade  avait  cess6  son  feu ,  et  ses  d^fenseurs  paraissaient 
montrer  des  dispositions  moins  hostiles.  A  cette  bonne  nouvelle, 
TArchev^que  traverse  la  place  de  la  Bastille,  court  avec  ses 
grands-vicaires  vers  Tentree  du  faubourg  Saint-Antoioe,  et  en 
un  moment  se  trouve  au  milieu  des  insurg^s  descendus  sur  la 
place,  auxquels  se  m^lent  plusieurs  soldats  empresses  de  fra- 
terniser.  Mais  en  un  clin-d'oeil  quelques  collisions  ^clatent;  le 
cri  aux  armes,  d  nos  barricades^  retentit;  un  coup  de  fusil  part 
accidentellement,  et  aussit6t  la  terrible  fusillade  recommence  avec 
Anergic.  11  ^tait  huit  heures  et  demie  du  soir.  L'Archevdque 
avait  tournd  la  barricade ,  il  ^tait  en(r£  dans  le  faubourg  par 
le  passage  ^troit  d'une  maison  a  double  issue  ,  et  s'efTor^ait 
d^apaiser  du  geste  et  de  la  voix  la  multitude  ^  qui  semblait 
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vouloir  I'entendre  et  applaudissait  a  sa  demarche,  quaad  uneballe 
ratteignit  dans  les  reins,  a  Je  suis  frapp^ ,  mon  ami ,  o  dit-i)  en 
torobant  k  l*ouvner  qui  poitait  la  pairae  ferte.  Les  insurg^s 
s^empressent  autour  de  iui ,  )e  relcvent  dans  leurs  bras  et  Tem- 
portent  par  des  issues  qui  leur  sont  connues  ckez  le  cure  de 
Saint-Antoiue.  La  plupart  en  Iui  donnant  des  marques  de  v^n^ 
ration  et  d'amour,  et  en  repelant  :  a  Quel  malheur!  il  est 
bless^  notre  bon  pere,  notre  bon  pasteur,  qui  etait  \enu  pour 
nous  sauver.  »  Dans  ce  court  trajet ,  une  balle  frappe  aussi, 
mais  d'une  blessure  moins  grave ,  un  (idele  domeslique  qui  avail 
reussi  a  suivre  son  maitre. 

Des  deux  grands-vicaires  ,  s^pards  un  instant  de  leur  Arche-» 
v^ue  par  la  confusion  d*un  pareil  moment ,  Tun  erra  une  partie 
de  la  nuit,  sans  pouvoir  p^n^lrer  aupres  du  pr^Iat  qu'il  ne 
rejoignit  que  le  matin ;  Tautre  jet^  au  pied  de  la  colonne  de 
juillet,  y  resta  quelque  temps  expose  au  feu  de  la  barricade  « 
puis  traversa  en  courant  la  place  de  la  Bastille ,  au  milieu  da 
cn>i8ement  des  balles  qui  n'atteignireut  que  son  chapeau.  II 
appril  bientdt  la  blessure  de  TArchev^que,  le  lieu  de  sa  retraile, 
et  put  s'y  faire  conduire ,  en  obtenant  le  libre  passage  par 
quelques  maisons  du  faubourg.  II  trouva  le  v^n^rable  pr^lat 
eotour^,  au  presbyi^re  de  Saint-Antoine ,  des  soins  les  plus 
affectueui  et  les  plus  devoucs.  11  etait  couch6  par  terre  sur  un 
matelas,  comme  un  de  ces  blesses  qu'il  venait  de  visiter.  La 
paix  et  la  s^rdnite  etaient  sur  son  front.  Son  grand-vicaire,  qui 
venait  d'aprendre  toute  la  gravity  de  sa  blessure ,  se  jette  k 
genoux,  a  c6ii  de  lui,  en  Iui  baisant  les  mains,  et  en  lui 
redisant  les  paroles  si  souvent  r^p^l^es  dans  les  beures  pr^c^ 
denies  :  Le  ban  Pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis.  L'Arche- 
veque  Iui  dit  aussit6t  :  c<  Graces  a  Dieu ,  vous  n'^tes  pas  bless^. 
Je  suis  heureux  de  vous  avoir  aupres  de  moi ,  et  vous  et  les 
bons  pr^tres  qui  m'environnent ;  Je  ne  manquerai  pas  de  secours 
spirituels.  d 

Dans  la  premiere  heure  y  la  douleur  ne  fut  pas  fort  vive  et 
u'annon^ait  pas  au  blesse  Texlr^me  gravity  de  sa  situation. 
Toutefois  les  m^decins  ,  sans  avoir  perdu  tout  espoir ,  craignaient 
qu'il  ne  passdt  pas  la  nuit  et  il  devenait  ndcessaire  de  lui 
t'aire  connaitre  la  vdrit^.  Gette  douloureuse  demarche  fut  rendue 
facile  par  le  pieux  pontile.  D^s  qu'il  se  trouva  seul  avec  son 
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grand-vicaire  :  a  Vous  avez  un  devoir  d'aroi  fideJe  a  remplir , 
lui  dil-il ,  vous  devez  m'averlir  de  ma  si'tualioo ;  ma  hlessure 
est-^lle  grave  ?  —  Qui,  Monseigneur  ^  tr^s-grave ;  mais  dous  ne 
sommes  pas  sans  espoir  et  nous  prions  tant  pour  vous !  —  II 
est  plus  probable  que  j'en  mourrai ,  n'esl-ce  pas?  —  Qui, 
Moneigaeur,  humainement  il  est  plus  probable  que  vous  en 
nourrez.  » 

II  se  recueillit  sans  rien  perdre  de  son  calme  et  levant  les 
yeux  vers  le  ciel  :  a  Mou  Dieu ,  dit-il ,  je  vous  offre  ma  vie ; 
acceptez-la  en  expiation  de  mes  p^ch^s  et  pour  arr^ter  TefTu- 
sion  du  sang  qui  coule.  Ma  vie  est  bien  pen  de  cbose,  mais 
prenez-la.  Je  mourrais  content  si  je  pouvais  esp^rer  la  fin  de 
eette  horrible  guerre  civile,  si  mon  sacrifice  terminait  tant  de 
nalheurs.  »  II  r^p^tait  souvent :  «  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  je  remcts 
mon  ame  cntre  vos  mains.  Je  vous  ai  offense ,  je  ne  vous  ai  pas 
assez  aim^  !  ayez  piti6  de  moi  selon  votre  grande  misericorde.  d 
U  goutait  ce  mot  de  misericorde  et  disait  :  «  Les  souffrances 
ro^mes  que  vous  m'envoyez  sont  un  gage  de  votre  misericorde , 
puisqu'elles  m'aident  a  purifier  mon  dme  et  a  faire  penitence.  » 
Puis,  revenant  a  la  pens^e  de  son  cher  troupeau  si  cruelleraent 
frapp^  :  «  Dites-leur  bien  ,  dites  aux  ouvriers  que  je  les  conjure 
de  d^poser  les  armes ,  de  cesser  cette  lutte  atroce,  de  se  sou- 
mettre  aux  depositaires  du  pouvoir;  certainement  le  gouverne- 
ment  ne  les  abaudonnera  pas.  Si  on  ne  pent  leur  procurer  du 
travail  a  Paris,  on  leur  en  donnera  ailleurs;  dites-leur,  pour 
leur  plus  grand  bien,  qu'ils  se  d^cident  a  partir.  » 

On  lui  faisait  remarquer  que  le  feu  avait  cesse  pen  apres 
sa  demarche ,  et  qu'on  etait  plein  d'esp^rance  qu'il  ne  recom- 
mencerait  pas  le  lendemain.  Cette  pens^e  semblait  apporler  du 
baume  sur  sa  terrible  blessure. 

Une  inquietude  paraissait  alterer  la  s^r^nite  de  son  ame  et 
Ja  joie  de  son  devouement ;  il  lacommuniqua  avec  Texpression 
d'un  vrai  chagrin  au  confident  intime  de  ses  pens^es ;  c'^lait  la 
crainte  que  son  h^roique  demarche  ne  fut  trop  exaltee  par  les 
bommes.  ^pres  ma  mori ,  disait-il  en  soupirant ,  an  va  me 
donner  de$  eloge$  que  j'ai  ptu  meriies.  C'est  Theroisme  de  Thu- 
milite  se  joignant ,  comme  cbez  les  Saints ,  a  rh^roiisme  de  la 
•cbarite.  II  appelait  a  son  secours  Marie,  a  laquelle  il  donnait 
ie  oom  de  m^re.  II  r^citait  alteroativemeat  le  Sub  tuum  prmi^ 
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dium ;  la  priire  de  saiot  Bernard  :  Souvenez  vous ,  6  IrU^fieuiB 
vitrge  Marie ,  etc,  ;  el  ces  paroles  :  Priex  pour  nous ,  pauvree 
p^heurs ,  maintenant  ef  d  I'heure  de  noire  mort.  TI  in?oquail  les 
Anges  ,  et  parmi  les  Saiots  surtout  saint  Denis,  sob  patron  et 
celui  de  T^glise  de  l^ris,  qui  avait  le  premier  vers4  son  sang 
pour  son  Eglise. 

n  deraanda  bient6t  a  son  grand-vicaire  de  recevoir  sa  con- 
fession. Pen  apres  il  iui  demanda  le  viatique.  II  ^tait  pr^s  de 
minuit.  Pendant  les  pr^paratifs  de  cette  pieuse  c^r^mouie,  il 
se  plaigoait  que  les  douieurs,  defenues  plus  vifes,  i^emp^chassent 
de  se  preparer  suffisamment  a  la  communion  qu'il  allait  tsLive. 
i4u/fjZHfUH,  disait-il ;  parlez-moi  du  Saint-Sacrement ,  ei  il  en- 
trait  a?ec  recueiltement  dans  les  pens^es  de  foi  et  de  pi£t£ 
qui  lui  ^taient  sugg6r6es. 

Son  secretaire  particulier,  averti  par  un  pr^tre  qui  a?ait 
franchi,  sans  craindre  le  danger,  Fespace  qui  le  s^parait  de 
rArchev^que,  etait  arriYe  avec  un  second  domestique.  M.  le 
cur6  de  sainte  Marguerite  ^tait  aussi  accouru ,  a  la  triste  nou- 
\elle.  Le  pr^lat  disait  k  tous  de  bonnes  et  suaves  paroles 
avec  une  parlaite  liberty  d'esprit ;  il  b^niss^it  ses  domestiques 
et  sp^cialement  ce  bon  et  fidele  serviteur,  bless^  k  c6ii  de  son 
maitre,  et  qui  s'^tait  train^  de  son  matelas  aupr^s  de  lui  pour 
lui  baiser  encore  une  fois  la  main.  Us  sanglottaient  en  Tenten- 
dant  leur  demander  pardon  des  impatiences  qui  avaient  pu  lui 
^chapper  avec  eux. 

Cependant  tout  ^tait  pret  pour  la  reception  des  derniers 
Sacrements.  Les  prieres  ayant  commence,  il  y  r^pondait ,  avec 
calme ,  au  milieu  de  Fc^motioo  des  pretres  qui  Tentouraient. 
Apres  avoir  recu  Texlr^me-onction ,  il  renouvela  avec  fermet^ 
la  profession  de  sa  foi ,  et  sp^cialement  de  sa  foi  k  la  pre- 
sence r^elle  de  Notre-Seigoeur  J^sus-Cbrist  dans  le  Sacrement 
adorable  de  TEuebaristie  qu*on  venait  d*apporler.  Le  prStre 
lui  ayant  dit  que  Jesus-Christ ,  qui  avait  souffert  et  qui  ^tait 
mort  pour  le  salut  du  monde ,  venait  le  visiter  et  desc^ndre 
dans  son  ame  pour  ^tre  sa  force,  pour  Taider  a  souffrir  et  k 
mourir  aussi  pour  le  salut  de  son  troupeau  ,  il  se  recueillit, 
go&ta  cette  pensee  et  regut  avec  une  sainte  Amotion  le  viatique 
des  mourants. 

Tont  le  reste  de  la  nuit  fut  accompagn^  de  souffirances 
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cruelles.  Les  plaiutes  qu'elles  lui  arrachaient  ^taienl  accompa- 
gn^es  de  nouveaux  ^laos  de  pi^ti  :  Man  Dieu,  que  je  sauffre  ; 
U  ny  a  point  de  douleur  comparable  d  la  mienne ;  je  vous  offre 
mes  souffrances ;  qw  ma  volonte  ne  s'accomplisee  pas,  mats  la 
v6tre :  mon  Dieu^  je  vous  aime ;  mus  etes  man  pire  ,  le  meilleur  et 
h  plus  tendre  des  pires ;  puis  ,  revenant  encore  k  son  cher  trou- 
peau  :  Mon  Dieu ,  si  je  souffre  ,  je  Vai  bien  merite  moi ;  mats 
voire  peuple ,  voire  pauvre  peuple ,  faites-lui  misericorde. 

Le  matin  ,  le  docteur  Cayo] ,  son  m^decin  et  son  anni ,  etait 
enfin  parvenu  a  le  rejoindre ,  ainsi  que  le  grand-vicaire  qui  en 
avait  6t6  violemment  separ^  la  veille.  On  chercha  les  moyens 
de  transporter  I'auguste  bless^  a  rarcbevecli^.  Le  maintien  des 
barricades  rendait  ce  projet  presqu'impossible.  Les  insurg^s 
qui  avaient  veill^  en  silence  ,  pendant  toute  la  nuit ,  autour  de 
I'asile  qui  avait  regu  le  bon  pasteur ,  venaient  avec  anxi^t^ 
chercber  de  ses  nouvelles.  Les  homraes ,  les  femroes ,  les  en- 
fants  montraient  la  plus  vive  emotion  et  laissaient  couler  des 
larmes,  en  apprenant  la  triste  realitc^.  Les  grands-vicaires,  M.  le 
Cixri  de  Saint-Anloine ,  les  autres  pr^tres  presents  y  sgoutaient 
le  r^cit  des  paroles  admirables  ,  par  lesquelles  le  bon  pasteur 
les  conjurait  de  deposer.  les  armes ,  et  de  profiler  du  delai  qui 
venait  de  leur  etre  accord^  pour  faire  leur  soumission.  On 
leur  r^p^tait  surtout  le  v(bu  si  ardent  du  pontife  bless^  k 
mort  :  Que  mon  sang  soil  le  dernier  verse  I  lis  baissaient  la 
t^te  avec  une  vive  douleur,  et  on  ne  pent  guere  douter  que 
rimpression  profonde ,  produite  dans  Timmense  faubourg  par 
le  d^vouement  pastoral ,  n'ait  contribu^  pour  beaucoup  a  rendre 
la  derui^re  resistance  peu  longue  et  a  bater  la  pacification 
g^n^rale* 

Vers  une  heure,  des  que  le  cbemin  fut  ouvert » TArcbeveque 
fut  place  sur  un  brancard  fabrique  k  la  bate.  Des  ouvriers  du 
faubourg ,  des  soldats ,  des  gardes  nationaux  r^unis  par  une 
affection  et  des  regrets  communs  ne  se  dispulaient  plus  que 
rbonneur  de  porter  ce  pr^cieux  fardeau.  Un  cortege ,  forme  a 
la  hfttede  soldats  et  d'officiers  des  diff^rents  corps,  se  mit  en 
marcbe  avec  les  pr^tres,  les  m^decins,  les  serviteurs  du 
pr^lat.  Une  longue  haie  de  peuple  p^n^tr^  de  douleur «  de 
respect,  d'admiration ,  la  garde  nationale  et  les  troupes  pleines 
des  memes  sentiments « et  rendant  les  honneurs  militaires ,  Fac- 
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cueillaient  sur  son  passage.  On  se  jetait  a  genoux  et  (HI 
faisait  le  sigoe  de  la  croix  ,  comme  deyant  Jes  reliques  d*uii 
martyr.  Des  pr^tres  accourus  de  tous  les  points  de  Paris  le 
re^urent  a  Farchev^che ,  tout  baign^s  de  larmes ,  mais  aussi 
lout  fiersy  de  la  gloire  si  sainte  dc  leur  pontife.  Paris  tout 
entier  partageait  ce  double  sentiment  et,  au  milieu  de  si 
grands  malheurs,  ce  malheur  semblait  dominer  tous  les  autres. 
La  paixy  la  s^r^nit^,  la  piet^  de  FArcbev^que  ^taient  toujours 
les  mSroes,  k  mesure  que  le  mal  faisait  de  plus  profonds  ra* 
vages.  Jl  benissait  les  soldats  de  sun  escorte,  tomb^s  a  genoux 
autour  de  son  lit;  il  r^pondait  k  ses  grands-vicaires  et  aux 
membres  de  son  clergi,  de  son  chapitre,  de  ses  s^niinaires, 
se  pressaut  tous  autour  de  lui ,  que  ce  neiait  pas  pour  sa 
^erisan  quilfallaU  priei\  ntau  pour  que  sa  mort  fUt  sainie. 
Jl  baisait  souvent  un  Crucifix  avec  pi^t^ ,  en  se  rappelant  que 
c'^lait  le  souverain  Pontife  qui  le  lui  avail  envoy^  ,  comme 
un  gage  de  sa  tendresse  paternelle  ,  et  qui  y  avait  attach^  des 
indulgences  pour  Tarticle  de  la  mort. 

Les  plus  illustres  m^decins  et  cbirurgiens  de  la  capitale 
avaient  inutilement  etd  appel^s ;  tout  espoir  £tait  perdu.  Son 
agonie  comment  le  mardi,  vers  midi.  Depuis  ce  moment  jus* 
qu'a  quatre  heures  et  demie ,  heure  de  sa  mort ,  les  pri^res 
de  la  recommandation  de  Tame  furent  rdcitees  a  travers  les 
sanglots  d'une  nombreuse  assistance  de  pretres ,  de  gardes 
nationaux ,  d'hommes  de  toutes  les  conditions.  Quand  enfin 
TArcbefeque  eut  rendu  le  dernier  soupir ,  un  des  grands-vi- 
caires,  ayant  rappel^  aux  pretres  presents  et  tout  baign^s  de 
larmes  quelques-unes  des  plus  toucbantes  paroles  du  martyr 
de  la  charity «  tous  ^tendireot  la  main  sur  son  corps  et  jurirent 
de  consacrer,  a  son  exemple ,  leur  vie,  et  jusqu'4  la  derniere 
goute  de  leur  sang ,  pour  la  gloire  de  Dieu  ct  le  salut  de 
.leurs  freres. 

Paris  et  la  France  entiere  savaient  deja  la  mort  de  Fillustre 
Archeveque^  et  Fon  pent  dire  que  de  tous  les  co^urs,  comme 
de  toutes  les  bouches «  s'^levait  un  concert  de  louanges  pour 
hooorer  ce  beau  d^vouement ;  mais  il  fallait  que  cette  mort 
tiki  officiellement  notiG^e  au  diocese ,  qui  venait  de  perdre  un 
si  boQ  .  pasteur.  Les  membres .  du  chapitre  m^tropolitain  et 
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ks  vicaires-gen^raux  capitulaires ,  oomm^  par  eux  ,  devaienC 
ilre  lea  premiere  k  payer  un  Iribut  d*^loges  au  Pontife  vie- 
iime  de  sa  charite.  lis  le  firent  dans  ies  termes  lea  pliis  tou- 
chauts ;  on  en  jugera  par  les  passages  que  nous  allons  citer. 
Yoici  d'abord  comment  sexprinae  le  v^n^rable  chapitre  aur 
eet  illustre  d^unt  : 

ff  U  nous  fut  cher  a  plus  d'un  litre;  c'es^  pour  nous  sur- 
lout  que  aa  perte  est  crueJle.  Avant  de  le  v^nirer  comme  uu 
chef,  nous  TaYions  aim^  comme  un  fr^re.  U  honoraii  le  cha- 
pitre m^tropolitain  de  Paris  dont  il  4tail  membre ,  quand  il 
plut  a  la  Providence  de  T^lever  sur  cet  illustre  siege ,  auquel 
il  devait  par  sa  morl  doniier  un  nouvel  ^clal ;  mais  nous 
farons  laire  la  voix  de  nos  douleurs ,  pour  nous  associer  k 
aes  triomphes.  Que  tous  les  Chretiens  se  r^ouissenl  de  cetle 
gloire,  qui  fait  revivre  sous  nos  yeux  les  merveilies  d'un 
autre  Denis ,  notre  premier  ap6lre !  Que  notre  siecle  soit  Ger 
de  voir  se  perpetuer  jusqu'a  nos  jours  la  race  des  h^ros! 
8oyez  heureuse ,  Eglise  de  Paris  !  le  ciel  a  mis  sur  vos  Pon- 
lifes  la  triple  couronne  de  la  charity,  de  la  science  et  du 
martyre  !  Et  vous  aussi ,  pn^tres  du  diocese ,  nos  v^n^rables 
fibres ,  que  la  vue  de  ce  sacriflce  vous  encourage  et  vous 
Hisptre  une  joie  ^lev^e !  Toutes  les  classes  de  la  soci^ti  paient 
eo  ce  moment  a  la  patrie  leur  douloureux  tribut ;  mais  vous 
avez  donn^  ce  que  vous  aviez  de  plus  beau  sang,  de  plus 
illustre  et  de  plus  gdn^reux  !  Puisse  cette  offrande  si  ch^re 
convaincre  a  jamais  tous  les  hommes  de  la  sinc^rit^  de  noire 
amour,  de  la  verit(^  de  notre  immortel  d^vouement  I  Tel  a  paru 
le  coeur  du  pere ,  tel  sera  toujours  celui  de  ses  enfants.  Nous 
en  prenons  le  solennel  engagement  sur  ces  restes  sacr^. 
Pemeurez  au  milieu  de  nous,  saint  et  v^n^rable  tombeau,  comme 
un  abri  dans  la  tempete,  comme  une  esp^rance  divine.  Vous 
pr^cberez  toujours  avec  une  autorit^  infinic  Tunion  et  la  cbarit^* 
Cette  voix  du  p^re  commun  rapprocbera  tous  ses  enfants;  il  n'y 
ftura  plus  ici-bas  que  des  frires,  et  la.paix  de  la  terre,qu*il  a 
«Qulu  acbeter  au  prix  de  lout  son  sang ,  ajoutera  dai^s  le  ciel 
aux  f^licit^  du  Pontife.  » 

Le  leltre  des  vicaires  g^n^raux  capitulaires  n'est  pas  rnoins 
remarquable  par  les  beaux  sentiments  qu'elle  exprime.  La 
maniire  doat  Us  nendent  compte  de  ce  sacrifice  hicqilque  jelte 
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tin  iiou?eaa  jour  sur  Tiat^rieor  si  pur,  si  g^ndreui  du  pr^lat;^ 
sur  ses  fertas  et  son  m^rite  de  tout  genre  ,  auque)  cette  m6rt 
venait  prater  un  si  touchant  (^clat.  Voici  les  principaux  pas- 
sages (k  celle  lettre  : 

»  Nos  trfes-clicrs  Frfcres, 

»  L'ame  du  grand  pontife  qui  n'a  pas  crnint  de  donuer  si 
vie  pour  son  peuple  a  rappei^e  dans  le  sein  de  Dieu  i 
Mgr.  DeDiV'Auguste  AlTre  a  cess^  de  vivre. 

En  presence  de  cette  roort  h^roique  et  sublime ,  dont  lii 
nouTelie  a  fait  tressaillir  d'un  ineiprimable  sentiment  la  citd, 
la  patrie*  TEglise;  (fuand  yds  ccpurs  sont  encore  tout  pleins 
d*uiie  douleur  saiiHe  et  filiale ,  quand  vos  yeux  sont  mouill^ 
de  larmes ;  quand ,  fix^s  par  le  souvenir  sur  ce  beau  tf^pas 
Tf  us  vous  dites  tous ,  habitants  de  cette  grande  e\i&  :  «r  G'est 
ainsi  qu'il  nous  a  aim^sl  »  Quel  autre  etoge  oserous  nous  vous 
printer,  N.  T.  C.  F.,  sinon  ces  larmes  que  vous  versez  et 
cet  paroles  que  vous  vous  dites  a  vous-m^mes? 

»  Hilas!  au8sit6t  que  cette  rumeur  sest  r^pandue  dans  la 
cite  :  L'Archetiqae  de  Paris  est  hUssi ,  et  U  est  mort  :  Telle 
a  M  riropressioii  profonde  de  cette  perte,  qu'on  s'arr6tait  pour 
s*en  entretenir  dans  les  rues  et  dans  les  carrefours;  qu'ad 
milieu  des  angoisses  publiques,  chacun  sentait  dans  son  ame 
comme  uoe  grande  amertume  de  plus ,  et  qu'nyant  d^jii  peut« 
^tre  k  gtoir  sur  la  mort  d'un  fr^re ,  d'un  p^re ,  d'un  ami , 
d*an  ^p&Q\ ,  on  retrouvait  encore  des  pleurs  pour  TArche- 
v^ue  de  Paris. 

»  Mais,  en  meroe  temps ,  les  Chretiens  lideles  avaient  com^ 
pris  eette  glorieuse  fin.  Tout  en  larmes  ,  ils  se  f^licitnieni  et 
ils  se  disaient  :  «  Dieu  est  bon ;  il  est  toujours  avec  son  Eglise, 
il  Ivi  donme  ua  martyr  de  plus.  y> 

»  Nous  craindrioDS,  N.  T.  G.  F.,  de  vous  rappeler  I  s  jourt 
lugobrea  qui  amen^rent  cette  sanglante  catastropbe,  si ,  du  haul 
des  regions  sereines  ou  le  cbr^tien  habite .  il  ne  lui  <tait  pas 
souvent  utile  de  deseendre  pour  eonteuSplel*  de  pr6s  ce  triste 
monde  on  s'aeeomplit  son  p^lerinage. 

»  La  ipierre  civile  avait  MfiXi  dans  nos  inurs ;  le  caiioft 
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grondait  partout ;  les  bons  cifoyeos  avaient  pris  les  amies  pour 
foler  au  secours  de  la  patrie  en  danger;  nos  rues  ressemblaient 
a  un  camp. 

x>  C'est  alors,  N.  T.  C.  F.,  alors  que  ]a  lutte  semblaiC  de?oir 
se  prolonger  encore ,  que  Ton  vil  TArchevi^que  de  Paris  sorlir 
k  pied  de  son  )i6(e1 ,  suivi  de  deux  fr^tres. 

»  A  voir  ainsi  ]e  premier  pasteur  au  milieu  du  troupeau  en 
deuil,  on  put  comprendre  qu'il  allait  courir  apr^s  la  brebis 
^garee.  Je  ne  sais  quel  sentiment  de  confiance  chr^tienne  agi- 
tait  tous  les  coeurs.  On  comroengait  a  esp^rer,  en  voyant  le 
ministre  de  la  paix  descendre  dans  Far^ne  du  combat.  On 
Faccueillit  avec  enthousiasme. 

.  »  Pourlui,  calme  et  serein  en  ce  moment  soleonel,  comme 
nous  FaTons  toujours  connu  ,  il  calculait  froidement  et  sain*- 
tement  toutes  les  chances  de  sa  p^rilleuse  demarche,  et  il 
allait  disant  ces  paroles  :  a  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour 
ses  brebis.  d 

»  Vous  ne  le  savez  que  trop,  nos  T.  C.  P.,  au  moment 
ou  de  la  voix  et  du  geste  TArchev^que  de  Paris  chercbait 
k  apaiser  ces  passions  fougueuses  et  armies  qui  frimissaient 
autour  de  lui  ,  il  tombe  frapp^  d'une  balle  et  il  est  emport^ 
tout  sanglant. 

»  Dieu  ne  permit  cependant  pas  que  cette  blessure  mortelle 
brisat  soudainement  sa  vie. 

D  II  voulut  r^server  a  son  serviteur  les  douleurs  d'une  agonie 
cruelle ,  pour  que  le  sacrifice  fQt  plus  complet.  11  voulut  nous 
conserver  a  nous-mdmes  les  derni^rf^s  paroles  et  les  dernieris 
instants  de  notre  pasteur,  pour  que  le  sacrifice  fC^t  plus  utile. 

0  C'est  alors  que  nous  le  vimes  conserver  jusqu'A  la  fin  cette 
grandeur  d'dme  et  cette  Anergic  qui  Tavaient  conduit  au  danger. 
Nous  entourions  son  lit  de  mort ,  nous  Tarrosions  de  nos  larmes, 
taodis  que  de  braves  guerriers  blesses  comme  lui ,  et  qui 
Favaient  vu  sur  la  br^che  aussi  intr^pide  qu'eux-m^mes » 
agenouill^s  maintenant  et  lui  demandant  sa  benediction  ,  sem- 
blaient  reconnaftre  que  la  bravoure  du  pr(^tre  qui  meurt  martyr 
u'^tait  pas  inferieure  au  courage  du  soldat  

0  L'Archevi^que  de  Paris  re^ut  de  la  nature  trois  dons  pr^- 
cieui ,  qui  font  immanquablement  les  hommes  sup^rieurs  :  Uue 
daute  intelligence  9  un  caract^re  ^nergique,  un  grand  amour 
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de  la  verity.  A  ces  dons  prt^cieux  de  la  nalure,  qui  ne  soDt  rien 
saus  ceux  de  ia  grace ,  Dieu  joignit  uoe  foi  in^branlabie ,  une 
!»e\erit^  de  moeurs  qui  resseiiiblait  a  la  caudeur  de  Tenfance; 
uue  charity  ardeote  qui  fait  qu'on  ineui  t  pour  ceux  qu'on  aime. 
Ces  qualit^s  et  ces  vertus,  ]\\rchevdque  de  Paris  les  mit  au 
service  de  FEglise,  qu'il  aima  jusqu'u  la  passion.  Tel  fut  rhomme; 
tel  fut  le  pootife.... 

»  Mais  votre  Archeveque  yous  a  vU'^  »urtoul  connu  par  ses 
ecrits  et  par  ses  ceuvres. 

»  Qui  de  vous  n'a  eu  eutre  les  mains  les  ecrits  nombreut 
ou  rillustre  Prelat  r^pandail  avec  prolusion  ies  tr^sors  de  sa 
science  et  de  son  Eloquence  grave  et  mSle?.... 

0  II  vous  semble,  N.  T.  C.  h\,  qu'en  presence  des  restes 
du  grand  pontile,  qui  vous  apparait  d^ja  dans  les  cieux  avec 
Taureole  de  la  gloire ,  nous  ne  devrions  pas  venir  vous  de- 
mander  ces  prieres  qui,  en  abregeant  pour  les  aroes  la  dur^ 
de  Fexpiation,  acc^lerent  leur  entree  au  ciel.  Mais  les  juge- 
ments  de  Dieu  sont  imp^netrables ;  inais  la  cbargc  qui  lui 
fut  confi^  fut  immense;  mais,  durant  ses  derniers  instants, 
nous  Tentendions  gemir  sur  le  redoutable  compte  qtfil  avait 
a  rendre.  Vous  voudrez  done  vous  unir  a  nous,  et  vous  offrirei 
avec  nous  vos  sacri6ces  et  vos  supplications  pour  Fame  de 
Mgr.  Deois-Augus(e  Affre ,  ArchevtMpip  de  Paris.)) 

L'empressement  des  (ideles  repondit  u  celte  solennelle  invi* 
tation.  Le  corps  du  Prelat  expose  dans  une  chapelle  ardente, 
seloo  Fusage  ,  devint  pendant  plusieurs  jours  le  but  d'un 
pieux  pMerinage ,  ou  des  personues  de  tons  les  rangs ,  de  tous 
les  ages,  de  toules  les  croyaoces,  s'unissaient  dans  un  meme 
sentiment  d*admiration  et  de  reconnaissance.  II  fallait ,  pour 
satisfaire  aux  d^sirs  des  fideles ,  que  les  pretres  qui  entou- 
raient  la  d^pouille  mortelle  du  Prelat  y  tissent  toucher,  comme 
a  un  corps  saint,  des  croix,  m^dailles  ou  chapelets  qui  leur 
ethient  remis  de  toutes  parts,  et  qu'on  gardait  ensuite  comme 
de  veritables  reliques.  Ou  vit  des  militaires  s'agenouiller  res- 
pectueusement  aupr^s  du  lit  fuuebre  et,  les  regards  tixis 
sur  ce  hiros  de  la  charite,  prendre,  pour  ainsi  dire,  a  son 
^cole,  de  nouvelles  lecons  de  courage  et  R'enOammer  d'un 
oouvel  amour  pour  ia  patrie. 
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On  admirait  tes  desseins  de  la  Providence  qui  avait  permis 
pour  la  gloire  de  la  religion  cet  ^v^nement  bien  triste  sous 
rapport,  bien  glorieux  sous  d'autres.  C'toit  sans  doule 
uue  mort  regrettable  que  eelle  d'un  Pr^lat  si  jeune  encore, 
et  capable  de  rendre  a  TEglise  de  longs  et  d^utites  services, 
par  la  superiority  de  ses  talents  et  Tactivit^  de  son  z^le.  Mais 
la  plus  longue  vie  eiit-elle  ^gal^  en  nitrite,  en  gloire  et  en 
utility  y  cette  fin  precoce ,  mais  si  admirable  ?  C'^lait  FEtangilc 
en  action;  c'^tait  le  dernier  effort  de  la  cbarit^  pastorale,  et 
pourtant  ce  n^^tait  que  raccomplissemenC  d'un  devoir  com- 
mun  a  tous  les  Eveques,  k  tous  les  Pretres,  puisque  le  bon 
pasteur  doit  ^tre  pr^t  a  donner  au  besoin  sa  vie  pour  ses 
brebfs.  On  sentart  que  la  religion  n'avait  fait  que  donner  la 
m  ychantilioo  de  ce  que  partout  elle  saurait  faire. 

Mais  ce  qui  a^outait  encore  au  royrite  de  ce  grand  sacrifice, 
e*est  la  maniere  dooi  il  avait  ^t^  consomme  et  les  circoos- 
iiuices  qui  Tavaient  suivi.  Les  derniers  moments  de  TArche- 
vique  pr^sentaient  en  effet  un  caract^re  tres-remarqUable  de 
saivtety  ,  et  rendaient  sa  mort  aussi  ydifiante  decant  les 
bommes  que  pr^cieuse  devant  Dieu.  fhumilit^  est  le  cacbet 
ordinaire  de  la  vraie  saintete  ;  or  ,  chacune  des  paroles  de 
TArchev^que  mourant  etait  empreinte  des  sentiments  les  plus 
modestes  par  rapport  a  lui-meme ,  et  d*un  profodd  m^pris 
de  la  gloire  mondaine.  Son  unique  pr^oceupntion  ^tait  la  crainte 
de  recueillir  une  trop  grande  abondance  d'^loges  qu'il  ne 
pensait  pas  m^riter. 

Sa  patience  ^galait  sa  modestie ,  et  on  peut  meme  dire , 
a  la  louange  de  la  grace  de  Dieu,  qui  seule  peut  op^rer  de 
sembJables  roerveilles  dans  ses  ^lus  ,  qu*une  transformation 
veritable  avait  eu  lieu  dans  cette  &roe,  qui  ne  laissait  presque 
plus  apercevoir  les  imperfections  qu*on  avait  remarqu^es  quel- 
quefois  en  elle.  Personne  n'a  mieux  relev^  cette  circonstance 
que  rhonorable  docteur  Cayol ,  mSdeciu  et  ami  du  Pr^lat , 
aoquel  il  prodigua  les  soins  les  plus  empresses  dans  cette  crise 
ft!  douloureuse.  Aux  yeux  du  c^lebre  roddecin  ,  il  y  eut  dans 
les  dispositions  int^rieures  du  malade,  dans  toute  la  conduile 
de  rArcbevc^que  niourant,  une  force  d'Ame  si  ^tonnaiite,  une 
tupyrtoriti  de  patience  si  yiev^e  au-dessus  m^me  des  habi- 
tudes si  cbr^tiennes  de  Mgr.  Affre  ,  que  h  docteur  se  crut 
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auloriai  i  y  voir  quel^ue  chose  de  surhMmain,  ou  eo  d'auiroi 
Uripes  le  eachei  du  $MrnatnreL 

«  Tous  ceux  ,  dit-U  ,  eo  termioajil  900  beau  tic'ii  de  la 
wort  de  J'Arefaeveque ,  ious  ceux  qui  coiaioe  nous  out  eu  le 
boaheur  de  coooaitre  pariicuUeremeot  Mgr.  Affire ,  savent  qu*ii 
n'^tait  pas  de  ces  hommes  qui  font  peu  de  ca$  de  la  vie.  Nous 
pouvoos  affirmer  qu'il  aimait  la  vie ,  coinine  peul  el  doit  Tai- 
mer  un  chr&ien  et  uo  pr^tre.  11  y  etail  attach^  par  les  affec* 
iions  de  Camille  les  plus  douces,  par  les  relations  aoeialet 
las  plus  flatteuses.  U  devaii  aimer  aussi  sa  position  y  sa  dignili 
a  laquelle  il  avail  et^  dlev^  par  sou  in^rile  personoel;  il  de- 
vait  Tauner ,  parce  qu'elle  lui  avail  ouvert  uae  graode  carri^ce 
de  devouement,  parce  qu'il  y  avail  fait  beaucoup  de  bieii  el 
qu'il  en  voyail  eocore  beaucoup  a  faire. 

»  Dou^  d'uoe  raison  superieure  et  d'uo  caraclere  ferine » 
il  n'^Uit  ^  cependant  de  ces  natures  stoiques,  pour  qui  la 
douleur  physique  n'est  presque  rien ,  ei  qui  semble  ne  pas 
connaiire  le  priz  de  la  sanl^.  11  craignail  la  douleur  «t  k 
malaise;  les  moindres  d^ngements  de  sa  sanl^  lui  faisaient 
souci ;  homme  d'^tude  el  d'habiiude  pacifique,  i^  flVait  pas 
el  oe  pouvail  pas  avoir  ce  qu'oo  appelle  le  courage  des 
arnes.jOa  Favait  vu  ,  peu  de  jours  avanl  sa  blessure  ,  vive* 
nienl  teiu  du  bruit  de  la  fusillade  dans  le  quarlier  SaiAte^ 
Oenevi^ve ,  uu  il  etail  all^  admiuistrer  la  Confirmalion ,  tandis 
que  r&asurreclion  ^clatait  dans  le  voisinage.  Nous-mSme  y  nous 
rations  vu  uo  peu  trouble  dans  les  joum^es  de  f^vrier,  iora*- 
que  le  bruit  de  la  canonnade  retenlissaii  dans  Tile  Saiol-Louia. 

»  Tel  ^tait  Thomme  dans  son  caraclere  ,  dans  sa  naturop 

»  Mais  lorsque  la  graade  peosee  de  rexpialion  el  du  sa- 
crifice se  fut  emparee  de  son  ame  ;  lorsquHl  eut  re^u  d*ea 
haul  les  gr&ces  necessaires  pour  raccomplissement  de  sa  saint6 
mission,  il  se  Irouva  ties^  au-^dessus  de  sa  nature.  Des  ce 
moment ,  on  dirail  que  Thomme  a  disparu  pour  ne  laisser  voir 
que  la  itctime  d6vou^.  Sa  vie  lui  parail  peu  de  chose :  11  le 
dil  et  le  r^le  avec  la  simplicite  de  la  conviction.  II  oblige 
les  conseils  de  la  prudence  humaine  la  plus  vulgaire,  lui 
naturellement  si  sage  el  d'une  prudence  si  coosomn^^e!  Rntre 
le  projel  el  Teiicution ,  il  ne  prend  pas  mime  le  temps  de  re- 


fl^chir,  de  consuUer,  de  faire  sonder  les  dispositions  du  fau- 
bourg. A  inidi ,  la  pens^e  ue  lui  efait  pas  encore  ?enue;  a  cinq 
heures  ,  i1  elait  chez  le  general  Cavaignac,  et  a  huit  beurfs  , 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine.  Le  bruit  du  canon  et  de  la 
fusillade  ne  lui  causent  plus  aucun  trouble;  les  images  san- 
glanteg  qu'on  met  sous  ses  yeux  pour  le  d^tourner  de  son 
dessein  ne  T^meuvent  pas. 

»  Lorsqu'enfin  ii  est  frapp^ ,  le  surnaturel  telate ,  pour 
ainsi  dire,  d*une  mani^re  plus  merveilleuse.  Get  homme,  natu* 
rellement  soucieux  de  sa  sant^,  ne  fait  qu'une  seule  question 
9ur  sa  blessure ,  et  c'est  pour  savoir  si  elle  est  mortelle. 
Apr^s  cela  ii  n'en  parle  plus,  il  ne  s'iuquiete  pas  de  savoir 
si  le  coup  qui  Ta  atteint  est  venu  de  droite  ou  de  gaucbe , 
si  la  balle  est  restie  dans  la  plaie,  s'il  y  a  possibility  de 
la  retirer ,  s'il  doit  souffrir  beaucoup  et  longtemps ,  s'il 
aura  quelqu'op^ration  chirurgicale  a  subir.  Pas  un  seul  mot 
de  toutes  ces  choses  qui  humainement  parlant  etaient  d'un  si 
grand  int^r^t  pour  lui !  Qui  le  croirait ,  il  ae  nous  a  pas  seu- 
ieroent  demand^  une  seule  fois  de  le  soulager;  il  savait  bien 
que  nous  nous  en  occupions;  mais  il  est  si  uaturel  qu'un 
roalade,  en  proie  a  d'horribles  tortures,  demande  du  soulage- 
ment  k  son  m^deciu!  il  ne  Ta  pas  fait  une  seule  fois;  il  de- 
mandait  seulement  a  Dieu  la  resignation  et  la  patience.  Get 
homme ,  naturellemenl  impatient  de  la  douleur ,  souffrait  des 
douleurs  atroces  sans  un  seul  mouvement  d'impatience ;  ses 
g^missements  continueis  etaient  comprimes  par  la  resignation, 
et  lorsqu'ils  ^clataient  un  peu,  il  eu  demandait  pardon 
mes  amis ,  disait-il ,  eloignez-vous  de  mot ,  je  ne  vous  edifie 
pa$. 

»  Pendant  les  deux  assauts  du  iaubourg  qu'il  lui  a  fallu 
subir  apres  sa  blessure  ,  le  bruit  du  canon  retentissait  dans 
sa  chambre  et  faisait  trembler  les  vitres  sans  lui  causer  le 
moindre  saisissement»  la  moindre  inquietude  personnelle,  quoi- 
qu'il  eut  toute  sa  tete ,  toutes  ses  facultes ,  et  que  son  oui'e 
ne  fQt  pas  le  moins  du  monde  affaiblte.  Pas  un  seul  mot , 
pas  une  seule  question  sur  le  bruit  qu'il  entend.  II  n'est 
occupy  qu'a  prier  et  k  souffrir  avec  une  Constance  de  martyr. 
N*e8t-€e  pas  la  du  surnaturel  ?  » 
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Les  obs^ques  du  Prelat  eurent  lieu  avec  toute  la  pom(»e 
que  m^ritaient  son  caract^re  Eminent  et  son  d^vouement  si  g(> 
n^eux.  Au  milieu  de  tant  de  victimes  h^rolques  qui  avaient 
succomb^  dans  ces  fatales  journees,  et  que  leurs  families  d^- 
sol^  ensevelissaient  avec  honneur,  il  y  eut  pourtant  un  deuil 
qui  effafa  tous  left  autres  j  et  dans  leqnel  on  peut  dire  que 
toutes  les  douleurs  vinrent  se  confondre ;  ce  fut  celui  de  TAr- 
chev^que.  Son  immense  famille  ( le  diocese  de  Paris  n'^tait 
pas  antre  chose  pour  lui )  se  pressa  autour  de  sa  d^pouille 
mortelfe.  Ses  fun^railles  parurent  comme  un  horomage  special 
de  la  population  parisienne,  au  sublime  sacrifice  de  son  pre- 
mier pasteur,  el  elles  brillerent  surtout  par  leur  caraclAre 
vraiment  popnlaire. 

Le  7  juillet ,  k  neuf  heures  du  matin  ,  on  voyait  r^unis 
k  TArchev^h^  tout  le  clerge  dioc^sain ,  toutes  les  communau- 
religieuses,  de  nombreux  personnages  invites,  parents  ou 
amis  du  v^n^rable  Archev^que ,  et  dans  toutes  les  rues  ¥oi- 
sines  une  multitude  de  fiddles  que  leur  admiration  et  Irur 
pi^t^  a?aient  attires. 

Le  cortege  se  mit  en  marche  suivant  la  rue  Saint-Louis , 
le  Pont-Marie ,  les  quais  jusqu*au  Pont-Notre-Dame  ,  le  quai 
aox  fleurs ,  la  place  du  Palais  de  justice ,  le  quai  du  march^ 
nenf  et  le  partis  Notre-Dame.  Ce  defil^  dura  deux  heures  et 
demie.  En  avant  marchaient  les  communaut^s  religieuses  de 
femmes;  les  Olles  de  la  charil^,  les  soeurs  du  bon-secours , 
les  soeurs  de  la  Croix-Saint-Andre ,  les  sceurs  de  Sainte-Marie , 
les  dames  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve ;  puis  les  s^minaires 
et  les  communaut^s  d*hommes ,  les  Tr^res  des  ^oles  chr^- 
tiennes,  le  clerg(S  de  Paris,  MM.  les  cur^s  de  la  ville  et  de 
la  banlieue,  les  chanoines  honoraires,  le  chapitre  m^tropoli- 
tain.  Dix  ^v^ues  dtaient  ranges  autour  du  cercueil ,  que  pre^ 
cMaient  les  insignes  voiles  de  crapes  et  quatre  ^tendards  sur 
lesquels  ^taient  trac^es  en  lettres  d'argent  les  inscriptions  sui- 
▼antes  :  —  la  paix  soit  atec  vods.  —  le  bon  pasteur  tonns 

SA  tie  pour  ses  BREBIS.  —  SEIGNEUR  ,  PRENBZ  mit  DE  \OTRR 
PRCPLK.  —  JE  DfiSIRB  QUE  VON   SAlfG  SOIT  LE  DBRNIER  VERSfi.  — 

Chacun  de  ces  4tendards,  qui  rappelait  les  derni^res  paroles 
de  rhdrolque  ArchevAque,  ^tait  port4  par  un  des  curis  de 
Parb.  M.  le  cure  de.  SaiDt-Germain*des-Prte  et  M.  le  cur£ 
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de  Sainl-Philippe-du-Roule,  portaient  au88i  J'uo  un  rameau 
vert,  en  souvenir  de  celui  que  TArcheveque  progenia  comme  un 
signe  de  paix  aux  in^urg^s,  Tautre  une  palme,  image  glo- 
rieuse  et  vraie  du  roartyre. 

Un  char  funebre  avail  ^t^  prepare  pour  recevoir  la  depouiHe 
mortelle  du  pontife ;  roais  le  clerge ,  la  garde  /lationale  et  Tarm^e 
vouhirent  successivement  porter  comme  en  triomphe  sur  leurs 
epaules  le  lit  de  parade  sur  lequel  TArcbev^que  ,  revetu  de 
ses  habits  pontiiicaux  et  le  visage  d^couvert ,  £tait  expose 
anx  regards  d'une  population  immense,  quMl  semblait  b^nir 
et  ^vangeliser  encore  sur  son  passage  par  les  paroles  Writes 
sur  les  ^tendards  et  que  des  milliers  de  bouches  rdp£- 
taient  avec  attendrissement.  Derri^re  ces  restes  v^n^res  ,  la 
famille  de  TArchev/^que ,  son  fr^re ,  ses  neveux  ,  d'autres  pa- 
rents ;  la  deputation  des  repr^sentants  du  peuple ,  k  laquelle 
s'etaient  joints  plus  de  deux  cents  autres  membres  de  PAssembl^e 
nationale.  Des  soldats  de  toutes  armes  formaient  la  double 
haie  de  ce  long  cortege,  et  contenaient  les  flots  d'une  mul- 
titude qui  affluait  de  toutes  les  rues.  Malgr^  eet  empresse- 
ment ,  Tattitude  de  tout  ce  peuple  dtait  admirable  ;  on  en- 
tendit  bien  des  paroles  touchantes ,  on  vit  cooler  bien  des 
larmes.  Le  clerg^,  pendant  cette  roarche  toute  recueillie, 
chantait  les  psaumes  de  Toflice  des  morts,  dont  le  chant 
n^^tait  interrompu  que  par  les  roulements  lugubres  des  tam- 
bours. 

A  Tentr^  de  la  metropole,  la  lev^e  du  corps  fut  faite  par 
le  doyen  du  chapitre,  avec  les  prieres,  les  chants  et  les  c^- 
r^monies  d'usage.  On  ne  pouvait  rien  voir  de  plus  imposant 
que  rinterieur  de  la  vaste  ^glise  de  Notre-Damc,  dans  cetle 
funebre  ceremonie.  Au  centre  de  la  nef ,  s'^levait  le  catafalque 
entre  les  deux  bras  de  la  croix  occup^e  par  les  estrades  des- 
tinies aux  membres  de  FAssemblie  nalionale,  au  corps  di- 
plomatique ,  a  la  magistrature.  D'immenses  draperies  de  deuil 
enveloppaient  toute  Tiglise ;  tons  ces  ornements  funibres  itaient 
d'ailleurs  d'une  grande  simplicity,  point  d'armoiries  ni  d'in- 
signes  sur  les  tentures ,  mais  seulement  ces  mc^mes  paroles 
qui  iclataient  en  lettres  d'argent  sur  les  quatre  itendards 
portes  autour  du  cercueil.  Le  chceur  itait  littiralement  rempli 
par  ie  clergi ;  le  uombre  dea  eccl&iastiqiies  s^ilevait  certaine- 
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ment  k  plus  de  mille.  Les  galeries  supirieures  aTaient  etd 
r^senr^et  aux  religieuses  des  difKrentes  cominuoautes;  le  reste 
de  r^glise  ^tait  rempli  par  les  fiddles  qui  s'y  dtaient  rendus 
de  bonne  heure ,  par  la  garde  nationale ,  la  garde  mobile  et 
la  troupe  de  ligne. 

La  messe  solennelle  fut  cel^br^e  par  Mgr.  TEv^que  de 
Meaux,  comme  £tant  le  plus  ancien  des  Ev(fques  suffragants; 
il  ^tait  assist^  a  Tautel  par  deux  membres  du  chapitre  m^- 
tropolitain ,  MM.  Tresvaux  et  Molinier.  Les  cinq  absoutes  furent 
faites  par  Mgr.  KArchevf^que  de  Nic^e  ,  nonce  apostolique , 
par  NN.  SS.  les  Evrques  d'Orl^ans ,  de  Blois ,  de  Versailles 
et  de  Meaux.  Les  autres  Ev^ques  qui  assistaient  a  la  c^r^monie 
^taient  Mgr.  TArcheT^que  de  Cbalc^doine,  NN.  SS.  les  Eveques 
de  Quimper ,  de  Langres ,  de  Nevers ,  de  Beauvais  et  d'Amata. 

On  ne  pouirait  se  d^fendre  d'une  yive  impression,  en  con- 
templant  Tadmirable  et  religieux  spectacle  de'ces  fun^railles. 
Le  respect ,  le  recueiilement  ,  la  tristesse  de  plus  de  deux 
cent  mille  spectateurs ,  accourus  sur  le  passage  du  cortege 
fun^bre ,  remplissaient  les  Ames  chr^tiennes  de  consolation  et 
d'esp^rance.  Tout  ce  peuple,  ^mu  jusqu*aux  larmes,  compre- 
nait  que  ce  n'^tait  pas  un  roort  ordinaire ,  ni  mSme  seulement 
UD  mort  illustre  qu*on  promenait  a  travers  les  rues  de  Paris. 
Les  pleurs  d*un  grand  nombre  et  la  plus  profonde  veneration 
de  tons  disaieut  assez  haut  que,  dans  ce  pontife,  victime 
volontaire  d*un  grand  devoir,  ils  saluaicnl  d'un  dernier  regard 
et  d*une  derni^re  priere  le  pasteur  qui  avait  voulu  les  sauver , 
et  en  qui  ils  esp^raient  trouver  encore  un  m^diateur  dans  le 
ciel.  En  un  mot,  on  croyait  moins  assister  aux  obseques  d'un 
Ev^que,  qu'au  triomphe  d'un  martyr. 

Le  gouvernement  avait  tenu ,  dans  ces  tristes  circonstances  , 
la  plus  belle  conduite.  Aussitdt  la  mort  de  FArchevt^que ,  le 
g^n^ral  Cavaignac ,  chef  du  pouvoir  ex^cutif,  avait  adress^  aux 
vicaires-g^n^rauY  une  lettre  courte ,  mais  digne ,  et  dans 
laquelle  les  sentiments  du  cbr^tien  s'uuissaient  i  la  reconnais- 
sance du  citoyen,  fiour  exalter  un  devouement  que  la  religion 
avait  inspire,  et  dont  elle  devait  etre  la  premiere  a  recueillir 
les  honneurs.  La  chambre  des  repr^sentants  du  peuple  avait 
tii  unanime  dans  Texpressiou  de  ses  sympathies  et  de  ses 
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Tegrels,  et  elle  crul  avec  raison  s^honorer  elle-rafirae  en  pro- 
diguant  les  ^loges  au  Pontife  qui  avail  si  bien  m^rit^  de  la 
patrie,  et  eo  lui  d^ceroant,  apr^s  sa  mort,  un  Iribut  d*boQ- 
iieur  tout  parliculier.  Sur  la  proposition  de  M.  de  Saint-Priest, 
on  vota  r£]£vation  d*un  monument  a  ]a  m^moire  de  TArche- 
v^que  de  Paris,  en  temoignage  public  d'admiration  et  de 
pieuse  reconnaissance. 

Un  incident  ficheux  vint  se  meler  a  cette  noble  manifesta- 
tion. Le  choix  du  lieu  oii  de?ait  etre  plac^  ce  monument  fut 
Tobjet  d*une  discussion  presque  puerile  et  qui  aurait  pu  devenir 
vraiment  regrettable  ,  si  elle  eut  ^t^  poussee  plus  loin.  L^^glise 
de  Notre-Dame  s'offrait  naturellement  a  la  pens^e  de  tout  le 
mondO;  et  semblait  demander  une  pr^Krence  que  de  hautes 
convenances  devaient  lui  assurer;  mais  quelques-uns  des  repr^ 
sentants  du  peuple  trouvaient  ce  temple  catholique  trop  peu 
accessible  aux  visiteurs  de  toutes  croyances  ,  que  leur  admi- 
ration pour  TArchev^que  conduirait  a  ce  monument;  ils  au- 
raient  pr^f^r^  qu'on  T^rigeat  sous  les  voutes  du  Pantheon , 
ou  dans  le  lieu  meme  qui  avail  vu  tomber  le  Pr^lat  frapp^  de  la 
balle  meurtriere.  II  pouvait  y  avoir  quelque  chose  d'honorable 
el  de  plausible  dans  cette  susceptibility,  mais  pourtant  on 
doit  recounattre  qu*elle  £tait  poussee  beaucoup  trop  loin  ,  et 
le  principal  organe  des  iddes  prolestanles  dans  TAssembl^ 
nationale,  M.  Coquerel ,  se  chargea  lui-m^me  d'en  faire  justice 
par  quelques  mots  qui  furent  g^n^ralement  applaudis :  a  Quand 
je  voudrai,  dit-il ,  rendre  hommage  k  la  m^moire  de  FAr^ 
chev^que  de  Paris ,  je  n'hesilerai  pas  a  me  transporter  sous 
les  voCktes  de  lYglise  Notre-Dame ,  et  je  puis  assurer  que  me^ 
co-religionnaires  feront  comme  moi.  » 

Instruits  de  ce  qui  se  passait  a  TAssemblee  nationale  ,  les 
vicaires-g^n^raux  capitulaires  avaient  cru  de  leur  devoir  d'in- 
tervenir  dans  ce  d^bat*  en  faisant  connaitre  les  sentiments 
du  clerg^  de  Paris,  qui  devaient  n^cessairement  £tre  d'un 
grand  poids  dans  celte  circonstance  ,  ct  contribuer  a  Oxer  quel- 
ques esprits  Irr^olus.  lis  ^crivirent  done,  le  15  juillet^  au 
Pr^ident  de  TAssembl^e  la  lettre  suivante ,  qu'on  ne  lira 
pas  sans  int^r^t. 
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«  M.  le  President , 

»  Nous  avons  b^ni  ]'AssembJee  nationale  des  hommages  inac- 
coutum^s  doDl  elle  a  bien  voulu  d(^ja  entourer  la  m^rooire 
de  TArcheVSque  de  Paris,  notre  \in^T&  Pasteur  et  Pere.  Nous 
apprenous  avec  reconnaissance  les  nouveaux  bonneurs,  qu'elle 
semble  vouloir  accorder  a  sa  mort  sainte  et  glorieuse.  A  Fei* 
pression  de  notre  profotide  gratitude ,  nous  osons  joindre 
TexpressioD  d'un  vwu  que  nous  formons  avec  unanimity.  La 
France  dans  la  personne  de  Mgr.  TArcbev^que  de  Paris,  bo- 
nore  surtout  le  bon  Pasteur  dounant  sa  vie  pour  ses  brebis, 
TEv^que  martyr  de  la  cbariti^  cbretienne.  N*est-ce  pas  aupr^s 
de  la  cbaire  pastorale  ,  aupr^s  de  J'autel  ou  il  a  prie^  pit 
jl  a  ofTert  la  victime  sainte ,  avant  de  sMmmoler  lui-meme , 
ou  il  a  puis^  la  volonte  de  mourir  pour  ses  frires  ,  n'est- 
ce  pas  a  Notre-Darae  de  Paris  que  devrait  etre  plac^e  sa 
statue?  Cesl  la  que  Tordre  sacerdotal  viendrait  retreroper 
cbaque  jour  son  d^vouement  et  sa  cbarit^;  c'est  la  que  ses 
successeurs,  si  des  jours  mauvais  se  levaient  encore  sur 
notre  pays ,  viendraient  former  comme  lui  des  resolutions 
magnanimes. 

D  Plus  le  monument  qui  lui  est  destine  sera  simple,  mieux 
il  nous  retracera  la  simplicity  de  sa  vie ,  et  g'il  est  permis  de 
le  dire,  Fb^roTque  simplicity  de  sa  mort. 

n  Etrangers  aux  usages  parlementaires ,  nous  ne  savons  s'H 
nous  est  permis  d'apporter  notre  humble  demande  au  milieu 
des  dyiib^rations  de  rAssembl^e  nationale.  Si  cetle  manifes- 
tation ne  nous  est  pas  interdite,  nous  deposons  respectueu^e* 
ment  entre  vos  mains ,  M.  le  President ,  Fexpression  de  notre 
vceu ,  au  nom  du  cbapitre ,  au  uom  de  tout  le  clerg^  de  Paris , 
au  nom  m^me  du  vyn^rable  Pontife  dont  nous  fumes  les  colla- 
borateurs ,  les  conseillers  et  les  amis.  » 

Cette  letlre  fut  prise  en  consideration ,  et  FAssemblie  n'h6- 
sita  plus  a  eroettre  son  vote  dont  voici  la  substance. 

Article  premier.  Un  monument  sera  ele^v^  sous  les  vpikt^s 
de  I'^glise  metropolitaine  de  Notre-Dame  de  Paris ,  au  nom 


aux  frais  de  la  R^publique,  k  la  memoire  de  TArchev^que 
de  Paris. 

Art.  II.  Sur  ce  monument  on  lira  les  inscriptions  suivantes  : 

LB  BON  PASTEIR  DONNE  SA  TIE  POUR  SE8  BRBBIS. 

Saint  Jetn.  c.  x.  44. 

PUISSE  MON  SANG  fiTRB  LE  DERNIER  VERSfi. 

fDernieret  paroles  du  Pr^lat), 

Le  d^vouement  sublime  de  rArchev^que  de  Paris  avait  trouve 
partout  des  admirateurs  et  produit  uue  immense  sensation. 
Une  des  premieres  pensees  des  vicaires-g^n^raux ,  qui  entou- 
raient  le  Pr^lat ,  avait  dd  tire  de  transniettre  au  souverain  Pod- 
tife  les  details  de  cette  mort  si  ediOante ;  voici  en  quels  termes 
Son  Eminence  le  Cardinal  secretaire  d'Elat  de  sa  sainteti  r^ 
pondit,  au  nom  du  Saint-P^re,  a  cette  touchante  communi- 
cation. La  lettre  est  adress^e  a  Mgr.  Jacquemet,  vicaire-g^n^ral 
capitulaire. 

.  a  Monsieu  r  , 

B  Je  ne  puis  pas  ne  point  partager  les  sentiments  que ,  dans 
sa  letlre  du  3  juillet ,  votre  seigneurie  m'exprimait  sur  la 
perte  douloureuse  du  Pasteur  de  TEglise  m^tropolitaine  de  Paris. 
Je  remercie  sinc^rement  voire  seigneurie  du  gracieux  proc^d^ 
dont  eile  a  us^  k  mon  ^gard ,  en  m^envoyant  le  beau  recit 
de  toules  les  circonstances  qui  ont  pr^c^d^  et  accompagn^  la 
mort  du  h^ros  de  T^piscopat  francais.  Je  vous  f^licite  vous- 
mime  de  tout  le  zele  que  vous  avez  mis  a  suivre  Texemple 
du  d^funt  Aiclieveque,  et  j'ai  le  plaisir  de  vous  exprimer  les 
sentiments  d*estime  particuiiere  et  distinguee  ,  avec  laquelle 
je  suis  de  votre  seigneurie,  le  tr^s-affectionne, 

G.  CARD.  SOGLIA.  )) 

On  rendit  k  Rome  de  solennels  bommages  a  la  memoire 
du  Pr^lat  d^funt.  La  cbambre  des  d^put^s  lui  vota  un  service 
religieux  et  une  priire  m^morativey  et  les  Frao^aiSi  riunis 
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dans  leur  eglise  nationale,  sur  l*iDvitation  de  Tambassadeur  de 
France,  assist^reot  a  TofTiGe  chants  pour  les  victiroes  de  ces 
nialheureuses  journ^es,  en  t£te  desquelles  se  pla^aient,  daot 
tous  les  souvenirs,  les  noms  de  Mgr.  Affre,  et  des  g^a^raux 
N^grier  el  de  Br^a.  Un  autre  service ,  ordonne  par  le  Pape , 
fut  c^l^br^  le  13  dans  la  basilique  de  Sainte-Marie  Majeure. 
Sa  Saiutet^  y  assistail  accompagnc^e  des  quatre  grands  digni- 
taires  ecclesiastiques ,  du  cardinal  vicaire  et  de  tous  les  Evc^ques 
presents  k  Rome. 

La  mort  de  TArcheveque  de  Paris,  en  excitant  au  plus  haut 
point  Tadmiration  publique ,  n'avait  cependant  pas  dil  T^pui- 
ser.  D'autres  d^vouements  avaient  delate  autour  du  sien  , 
et  pendant  plusieurs  semaines  les  journaux  ne  cess^rent  d'en- 
registrer  une  foule  d*actes  oil  respirait  le  patriotisme  le  plus 
g^n^reux ,  et  qui  ^taient  dus  a  de  simples  pr^tres  ,  quelque- 
fois  m^me  k  d'bumbles  el  obscures  religieuses. 

Duranl  les  qualre  jours  de  cette  lulte  borrible,  qui  ensan* 
glanla  les  rues  de  la  capilale,  le  clerge  de  Paris,  par  son 
d^voueroenl  el  son  incessante  charit^ ,  ne  fit  que  grandir  dans 
Festime  d'une  population  qui  le  v^nerail  dijk  depuis  long- 
temps.  Parlout  MM.  les  cures,  leurs  dignes  vicaires,  et  les 
pr^tres  Strangers  a  la  capitale  ,  se  montrerent  dignes  de  Til- 
lustre  chef  qui  venait  de  p^rir,  victime  de  son  amour  pour 
ses  freres.  MM.  les  cur^s  de  Saint-Merry,  de  SaintrEtienne-du- 
Mont ,  de  Saint-S^verin ,  de  Saint~Jacques-du-Haul-pas  el  de 
Saint-Medard ,  au  plus  fort  du  combat,  accoururent  aupr^s  des 
blesses  et  offrirent  leur  Eglise  pour  servir  d'ambulance.  Au 
faubourg  Saint-Antoine ,  le  clerg^  descendit  dans  les  rues  avec 
les  respectables  pretres  de  la  congregation  de  Picpus ;  tous 
pr^cbaient  la  paii  el  en  meme  temps  pansaient  les  blesses 
et  les  transportaienl  eux-memes  sur  des  civieres  dans  les  hd« 
pilaux  et  les  ambulances.  Les  gardes  nalionaux ,  les  gardes 
mobiles ,  les  troupes  de  ligne ,  saluaient  avec  respect  les 
brancards  que  portaient  sur  leurs  epaules ,  qualre  par  qualre , 
ces  prSlres  en  soutane.  Dans  les  quartiers  ou  les  pretres  ^taient 
trop  ^loign^s,  on  voyait  de  temps  a  autre  des  ecclesiastiques 
accourir  aupres  des  convois  de  b]ess(?s ,  ofTrant  leurs  soins  et 
1^  secours  de  leur  saint  ministcre.  C*est  ainsi  qu'on  a  en- 
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tendu  M.  Tabbe  Coquereau  ,  s^approchaot  d'une  charrette 
pfeioe  de  braves ,  couverts  de  blessures  ,  s*^crier  :  <x  Mes 
amis ,  je  suis  prelre ;  recommandez-vous  a  Dieu ,  je  vais  vous 
donner  Fabsolution.  »  Tous  s'incJinirent  avec  le  plus  profond 
respect ,  k  cette  paroTe  du  z^le  ministre  de  J^sus-Christ. 

Ces  faits,  au  milieu  de  (ant  d^autres  du  m^me  genre ,  jus- 
tiflenC  pleinement  F^loge  que  le  chef  du  pouvoir  e\^cutif  8*6tail 
plu  k  faire  du  clerg4 ,  k  Toccasion  de  la  mort  du  v^n^rable 
Archev^que  de  Paris,  en  disant  :  «  Depuis  trois  mois,  le  clerg^ 
s*est  associe  a  toutes  les  joies  de  la  R^publique ,  el  il  vient 
de  s'a^socier  k  toutes  ses  douleurs.  » 

Les  congregations  religieuses  pay^rent  egalenienl  leur  tribut 
a  la  patrie;  les  unes  en  ouvrant  leurs  maisons  pour  y  cr^er 
des  ambulances  et  y  recueillir  les  blesses ,  les  autres  en  allant 
ofTrir  des  secours ,  sur  le  th^Stre  mime  du  carnage  ,  k  cent 
qui  se  trouvaient  incapables  de  les  aller  rece?oir  ailleurs. 
Les  Giles  de  la  charity ,  qui  semblent  trouver  des  ailes  pour 
Voler  au  secours  de  toutes  les  mis^res ,  s'^taient  r^pandues 
comme  des  ang^s  consolateurs  au  milieu  de  ces  combaitants 
acharn^s ;  el  uniquement  occupees  de  panser  les  plaies  et  dV 
doucir  les  coeurs ,  elles  paraissaient  oublier  le  danger ;  quel- 
quefois  mime  on  eut  dil  qu'elles  8*en  faisaient  un  jeu. 

Cne  feuille  publique  dont  la  couleur  n*est  pas  religieuse , 
et  doiit  le  t^idoignage  par  consequent  est  ici  d*un  plus  grand 
poids ,  enregistrait  dans  les  termes  suivants  deux  des  plus  tou- 
chanls  Episodes  de  ces  scenes  tragiques. 

a  Nous  avons  toujours  eprouv^  un  sentiment  de  veneration 
et  de  profonde  gratitude  pour  les  sceurs  de  charite.  Ces  nobles 
et  saintes  femmes  au  coeur  d*or  qui ,  d^posant  par  conviction 
et  par  devouement  toutes  les  timidites,  toutes  les  ftiiblesses 
de  leur  sete ,  apparaissent  k  point  nomme  partout  ou  il  y  a 
un  danger ,  partout  oii  il  y  a  une  misire ,  laissant  tomber 
une  parole  de  misdricorde  et  de  pardon  ,  et  consolant  Thu- 
manite  par  le  spectacle  sublime  des  vertus  dvangeiiques. 

»  C'est  done  avec  bonheur  que  nous  avons  recueilli  de  la 
bouehe  d'un  temoin  digne  de  foi ,  et  que  nous  r^petons  ici 
les  deux  anecdotes  suivantes : 

»  Dans  la  journee  du  25 ,  un  capitaine  de  la  garde  mo- 
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bile,  fait  prisonnier  par  les  insurg^s,  fut  conduit  daes^  la  cour 
des  soeurs  de  charile  du  douzi^me  arrondissement ;  il  aliait  ^tre 
fusing ,  lorsque  ]a  sup^rieure ,  avec  celte  abnegation  et  cette 
Anergic  que  Dieu  a  mises  au  ca^ur  des  femmes  qu'il  a  b^oies , 
se  placa  r^solument  au  travers  des  fusils  : 

»  —  ArrStez ,  s'^cria-t-elle  ,  c'esl  ici  )a  maison  de  Dieu  ! 
un  crime  la  souillerait;  la  mort  de  cet  bomme  vous  porterait 
inalbeur ! 

»  —  Vous  avez  raison ,  ma  soeur  ;  vous  avez  toujoiirs  ^t^ 
bonne  pour  nous,  nous  ne  voulons  pas  vous  faire  de  peine. 
Nous  allons  emmener  le  prisonnier  et  le  fusilier  dans  la  rue ; 
vous  ne  le  verrez  pas. 

»  —  Non ,  mes  amis,  cet  bomme  m'appartient ,  il  ne  doit 
pas  sorlir  d'ici.  Au  nom  des  services  que  nous  vous  avons 
rendus ;  au  nom  de  vos  femmes  et  de  vos  enfants ,  je  le  re- 
clame. Qu'il  soit  notre  prisonnier. 

D  Pendant  deui  beures ,  la  courageuse  et  noble  soeur  lutta, 
sans  faiblir  un  instant,  contre  les  forcenes  qu'elle  ne  pouvait 
convaincre,  mais  emp^chant  le  crime  par  sa  presence  et  sa 
fermet^,  lorsqu*une  vive  fusillade  lui  vint  en  aide  comroe  un 
argument  supreme.  La  sup^rieure  profita  du  premier  moment 
de  trouble  et  d'h^sitation  pour  pousser  le  pauvre  officier  daos 
la  pbarmacie  dont  elle  ferma  la  porte ,  et  Tayant  deguis^  k 
la  hate,  elle  par?int  k  le  derober  a  ses  meurtriers. 

»  Et  revenant  au  milieu  d'eux  quelques  instants  apr^s  : 
0  Remercions  Dieu  ,  leur  dit-elle  ,  avec  un  sourire  sur  les 
levres,  et  une  priere  dans  le  coeur,  remercions  Dieu  qui  a 
sauvi  le  prisonnier.  » 

»  Ailleurs,  un  insurgi  ivre  de  poudre,  d'eau>de-vie  et  de 
sang,  trouvant  sur  son  passage  une  sceur  de  charity,  qui 
allait  porter  secours  aux  blesses,  lui  posa  en  la  menagant  la 
baionnette  sur  la  poitrine.  La  soeur  le  regarda  sans  s'^mouvoir, 
et  d^touroant  ie  fusil  d'un  geste  de  d^ain  :  «  Crois-tu  done , 

moD  ami,  que  j'aie  peur  d'une  baionnette        je  n'ai  peur 

que  de  Dieu  !  y> 

o  Et  continuant  sa  route  sans  d^tourner  la  t^te,  elle  s'en 
alia  aupres  d'un  mourant  qu'une  balle  avait  frapp6  quelques 
pas  plus  loin. 

:  9  Nous  qe  nous  sommes  pas  inqui^t^  de  demander  le  nom 


dc  ces  deux  soeurs*  elles  n'en  ont  pas.  Pour  Dieu  qui  les 
connatt ,  ce  sont  deut  anges ;  pour  nous  ce  sont  deux  soeurs 
de  charity !  d 

La  religion  devait  g'empresser  d'olfrir  k  Dieu  des  pri^res 
pour  ]es  victimes  des  d^plorables  joum^es  de  juiB.  NVt-elle 
pas,  en  effet,  un  codur  de  m^re  pour  ses  enfantst  NVt-elle 
pas  des  secours  pour  ceux  rodroes  que  la  mort  a  s^par^s  de 
leurs  fr^res?  D^ja  plusieurs  services  solennels  amient  eu  lieu 
pour  le  repos  de  VAme  de  Mgr.  AfTre,  et  notamroeot  dans  la 
basilique  de  sa  m^lropote  de  Paris,  ou  son  Eminence  le  Car- 
dinal-Ev^que  d'Arras  s'clait  transport^  pour  pr^sider  h  cette 
auguste  cdr^monie.  M.  Fabb^  Coeur ,  dans  une  oraison  fun^bre 
fortement  con^ue  et  semie  des  traits  les  plus  brillants,  avail 
pay^  k  rillustre  mort  un  tribut  d'^loges  vraiment  dignes  de  eelui 
qui  en  ^tait  Tobjet.  L'Arcbev^que ,  beau  dans  sa  vie ,  en  ce 
qu'il  a  merveilleusement  travail!^  a  Funion  de  la  patrie  et  de 
la  religion  par  ses  vertus  et  par  ses  ouvrages;  TArcheveque, 
beau  et  sublime  dans  sa  mort,  parce  qn'il  a  consacr^  par 
TefTusion  de  son  sang  cette  union  si  n^cessaire  ponr  le  salut 
de  tous;  tel  ^tait  le  plan  de  ce  discours  qui  n*a  pas  dur^ 
moins  de  trois  heures,  et  dans  leqnel  on  a  pu  admirer  la 
grande  el  noble  figure  d*un  Pontifa  se  sacrifiant  pour  son 
peuple ,  et  dont  la  gloire  si  Matanle  rejaillissait  sur  le  chris- 
tianisme,  le  sacerdoce  et  la  foi. 

Mais  si  la  position  ^minente  et  les  vertus  de  TArchevfique 
demandaient  pour  iui  un  hommage  particulier ,  FEglise  ne  pre- 
nail  pas  moins  d*inl£rel  a  cette  foule  de  morts  obscurs  dont 
les  ames,  a  ses  yeux  comme  k  ceux  de  Dieu  mdme,  ne  sont 
pas  d'un  moindre  prix  que  eelle  du  plus  illustre  Pontife.  La 
patrie,  de  son  c6t^,  devait  des  hommages  a  ceux  qui  ^taient 
morts  pour  assurer  son  repos  en  assurant  Tordre  public,  et 
elle  devait  k  tous  ses  larmes  et  son  amour.  Le  gouverneraent 
eomprit  ce  devoir ,  et  le  3  juillet ,  le  ministre  de  Tinstruction 
publique  et  des  cultes  adressa  la  circulaire  suivante  k  tous  les 
Ev^ques  de  France : 

Monsieur  TEv^que, 
«  Une  lulte  sanglante  a  disol4  la  capitale ,  grAces  anx  plus 
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hdroiques  devouemenis ,  la  cause   de  Tordre  a  triooiph^. 

B  Au  milieii  de  ccs  cruelles  jouro^es ,  ie  clerg^  lui-m^oie 
a  pay^  ch^rement  sa  dette  a  la  R^publique.  L'Arcbeveque  de 
Parifi  est  tomb^  en  grand  citoyen  comme  en  digne  Pr^lat,  aM 
mement  ou  il  allait  faire  entendre  aux  iusurgds  la  voix  de  U 
religion  et  de  la  palrie. 

D  Dans  ces  douloureuses  circonslances ,  TAssembl^e  ^atio-' 
Dale,  afin  de  copsacrer  par  un  deuil  public  la  m^inoire  des 
citoyens  morts  pour  la  defense  de  la  Rdpublique  les  23 ,  !24 , 
25  et  26  juin ,  a  voul^  que  des  services  funedres  en  faveur 
de?  tielimes  fussent  c^l^br^s  dans  toutes  les  ^glises  de  France. 

»  Je  Yous  prie  en  consequence,  Monsieur,  de  vouloir  bien 
dooaer  des  instructions  a  cet  efiet  dans  toutes  les  paroisses 
de  Totre  dioc^e. 

Par  suite  de  cette  den^ande .  qui  trouva  partout  des  c(£urs 
emp^ess^  a  y  r^poodre  y  MM.  les  vicaires-g^nifr^ux  capitulaire^ 
de  Paris  adresserent  au  clerg^  de  la  capitale  une  lettre  qui, 
en  transmettant  aux  fideles  Ie  vobu  du  gouvernement ,  y  don- 
uait  la  plus  large  et  la  plus  convenable  interpretation.  Yoici 
en  quels  termes  elle  etait  congue. 

Monsieur  le  Cur^, 

B  A  la  suiie  des  douloureux  ev^nements  qui  viennent  de  se 
passer  sous  nos  yeux,  le  gouvernement  s'est  empressd  de  r^- 
clamer  les  pri^res  de  TEglise  en  faveur  des  victimes  de  ce 
d^sastre.  II  a  d^sir^  qAi'une  pieu^e  cer^inonie  fun^bre  fi^t  ce- 
librae  a  cette  intention  ;  mais  tout  en  nous  associant  a  cette 
pens^e  religieuse,  il  nous  a  paru  ,  Monsieur  le  Cur^,  qu*un 
autre  devoir  nous  mlait  a  acconiplir. 

9  Au  milieu  de  ces  Jours  de  deuil ,  chaque  paroisse  de  Paris 
a  eprouY^  des  pertes  qui  raffligent^  chacune  compte  parmi  les 
defunts  un  certain  nombre  de  ses  membres.  II  est  done  juste 
aussi  que  ctiacune  adresse  a  Dieu  des  prieres  sp^ciales.  Au- 
cune  des  victimes  ne  sera  except^e ;  en  presence  de  la  mort 
et  des  jugemeots  de  Dieu  qui  la  suivent,  il  n'y  a  plus  de  di- 
visions ui  de  partis.  L'Eglise ,  qui  fait  des  voeux  pour  que  Tordre 
et  la  jfjstice  triomplieut,  n'a  plus,  apres  le  combat ,  que  des 
larmes  et  d^s  prieres  pour  tous.  Quand  Tillustre  Pontife  dont 


la  tombe  n'est  pas  encore  ferm^e  se  pr^cipita  au  milieu  de  la 
lutte,  il  s'y  rendit  dans  Tintir^t  et  pour  le  salut  de  tout  son 
troupeau.  Si  pour  tous  il  a  ofTert  son  sang,  pour  tous  il  eut 
voulu  prier  et  faire  prier.  Nous  ne  faisons  done  que  suivre 
une  volonte  sacr^e  pour  nous,  en  vous  demandant  de  cili- 
brer  un  service  solennel  pour  Tame  de  ceux  qui  ont  succomb^ 
dans  les  ^v^nements  des        24,  25  et  26  juin.  » 

Tout  Paris  voulut  repondre  k  cet  appel ,  et  comme  le  plus 
vaste  temple  n'edt  pas  suffi  pour  une  semblable  c^r^monie , 
il  fallut  Clever ,  sur  une  des  places  publiques  de  la  capitate, 
Tautel  ou  devait  ^tre  ofTerte  Padorable  victime  de  propitiation. 
Ce  fut  pour  la  religion  un  bien  beau  moment;  elle  seule  pou- 
vait  organiser,  dans  sa  sublime  simplicity,  une  f^te  aussi  im- 
posante  que  celle  dont  Paris  fut  alors  t^moin.  On  se  rappelait 
cette  autre  fdte ,  dont  la  projet  avait  fait  tant  de  bruit ,  quel- 
ques  mois  auparavant,  et  qui,  malgr^  les  millions  vot^s  pour 
en  assurer  T^clat,  ne  fit  k  Paris  qu'une  bien  faible  sensation; 
parce  que  la  foi  n*avait  point  ^l^  appel^e  a  Tanimer  de  son 
souffle  divin,  elle  n'avait  pu  enfanter  qu'un  brillant  cadavre. 
On  comparait  tout  haut  ces  tentatives  infructueuses  avec  le 
succes  si  complet,  si  consolaut  que  venait  d*obtenir  TEglise, 
dans  la  simplicity  de  ses  pompes  funebres. 

Sur  cette  place  de  la  revolution ,  qui  avait  vu  tomber  au- 
trefois tant  d'illustres  t6tes ;  au  lieu  maudil  o5  r^chafaud  de 
93  a  laissy  des  taches  de  sang  ineffagables ,  s^^Ievait  un  autel ; 
a  eel  autel  un  Ev^que  catholique,  entour^  de  quatre  Pontifes , 
de  plus  de  cinq  cents  pr^tres  ou  Invites ,  en  presence  de 
TAssembl^e  nationale ,  du  pouvoir  ex^cutif ,  de  la  garde  na- 
tionale  et  de  Tarm^e  ,  allait  c^l^brer  nos  divins  myst^res  et 
offrir  a  Dieu  le  Sang  de  la  grande  Yictime  qui  a  sauv^  le 
monde ,  et  qui  seule  pent  encore  aujourd'hui  sauver  les  nations. 

A  dix  beures,  le  clergS  de  Paris  ,  MM.  les  grands-vicaires , 
le  cbapitre  m^tropolitain  ,  les  s^minaires  de  Saint-Sulpice  et 
de  Saint-Lazare ,  se  rendirent  processionnellement  de  r^glise 
de  la  Madeleine  sur  la  place  de  la  Concorde.  NN.  SS.  les 
Ev^ques  d*Oriyans,de  Quiroper  et  de  Langres,  en  habits  pon- 
tiflcaux  et  la  mitre  en  t^te,  accompagn^s  de  trois  ecciysias- 
tiques  membres  de  TAssembl^e  nationale  ,  fermaient  cette 
tongue  procession.  Derri^re  ces  Prelate ,  roarchaient  en  simple' 
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soutane  noire ,  Mgr.  TEv^que  de  Nevers  et  Mgr.  l*Evique 
d*Amata.  Peu  de  temps  apr&s  arrivaient  par  Tautre  cAti  de 
Ja  place ,  sortant  dii  palais  Bourbon ,  ie  President  du  conseil ; ' 
charg^  du  pouvoir  ex^cutif,  les  ministres  et  les  repr^sentanM 
du  peuple  rev^tus  de  leurs  insignes.  Les  autres  corps  de  TEtat  ; 
la  cour  de  Cassation ,  le  conseil  d'Etat ,  la  cour  d'appel ,  lev 
divers  tribunaux,  Tinstitut ,  tout  le  corps  universitaire ,  avaient 
deja  pris  place  autour  de  Pestrade  sur  laquelle  Fautel  ^tait 
dress^.  Un  immense  carre ,  form^  des  gardes  nationales  et  des 
troupes  de  toutes  armes,  se  d^veloppait  sur  les  quatre  cdtfa 
de  la  place.  Le  char  fun^bre ,  en  forme  de  catafalque ,  por- 
tant  les  restes  mortels  de  quelques-unes  des  victimes,  sta- 
tionnait  derri^re  Tautel  dans  la  grande  avenue  des  Champs-* 
Elys^es.  Les  terrasses  du  jardin  des  Tuileries,  les  allies  des- 
Champs-Elys^es  et  les  rues  aboutissant  k  la  place  de  la  Con^* 
corde,  dtaient  remplies  de  spectateurs  privil^gi^s. 

A  dix  heures  et  demie,  le  roulement  des  tambours  et  Im- 
fanfares  des  troropettes  annonc^rent  que  la  messe  commen-* 
cait.  Elle  fut  cel^br^e  par  Mgr.  FEv^que  de  Langres.  Les  chants 
de  TEglise  retentirent  alors  sur  cette  place,  que  tant  de  r^vo-^ 
lutions  ont  agft^e  de  leurs  vociferations  sinistres.  L^effet  de 
cette  religieuse  et  lugubre  harmonie  au  milieu  d'un  silence 
universel ,  en  un  tel  lieu ,  fut  inexprimable. 

L'absoute  fut  faite ,  ^  Tissue  de  la  messe  ,  par  TEv^que 
ofliciant.  Les  psaumes  des  vigiles  furent  ensuite  entonn^s  par 
les  cbantres,  et  continues  par  tout  le  clerg^  qui  se  remit 
en  procession ,  sous  la  croix  du  chapitre ,  pour  accompagner 
le  convoi  jusqu^a  la  Madeleine ,  ou  les  corps  out  ^t^  d^pos^s. 
Le  d^fiie  du  cortege  dura  plusieurs  heures;  Tordre  le  plus 
parfait  et  un  veritable  recueillement  religieux  ont  constam- 
ment  conserve  k  cette  triste  c^r^monie  la  dignity  que  rdcla- 
maient  et  les  nobles  victimes  qui  en  ^taient  Tobjet,  et  la 
France  qui  ^tait  \k  toute  entiere  pour  honorer  leur  m^moire. 

Du.reste,  ce  n*est  pas  seulement  &  Paris  que  les  coeui^ 
Chretiens  ^prouv^rent  le  besoin  de  payer  aux  victimes  de  juht 
cette  dette  sacr^e  de  la  priere ,  qui  va  soulager  les  Smes  au- 
del^  m^me  des  limites  de  cette  vie.  Nous  ne  r^sistons  pas  au 
besoia  de  reproduire  quelques-unes  des  leltres  pastorales 
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adressees  a  ca  suyet,  par  quelques-uns  de  oos  Eveques  les 
plus  ^inenUy  aux  lidiles  de  leurs  dioceses  Oo  y  retrouve  a 
la  toi&  Tesprit  si  charilable  de  .TEglise  catholique,  le  de- 
vouement  le  plus  vir  aux  iot^rdta  de  la  patrie ,  Tamour  de  la 
paU,  ea  un  mot  tout  ce  qqe  le  cbrisliaQisme  peut  iqspirer 
diB  plus  noble,  dQ  plus  sage  ei  de  plus  pur. 

Yoici  d^abord  la  letlre  adressee  par  Son  Eoiinence  U  Car- 
dinal-Arcbev^que  de  Cambrai  au  clergd  de  son  diocese. 

c  Monsieur  et  cher  Gur&, 

»  Le  clief  du  pouvoir  exdcutif ,  par  d^p^cbe  l^l^grapbique  en 
date  du  26 ,  exprime  le  voeu  qu*un  service  Tuoebre  soit  c^l<ibr^ 
pom*  les  victiroes  des  tristes  ^v^neioents  dont  la  capiUle  vienl 
d'etre  le  theatre. 

»  II  demande  en  inSme  temps  qu'il  soit  cbanl^  un  Deum, 
pc^ur  remercier  Dieu  du  r^tabllssement  de  la  paii  intdrieure, 
et  du  triompbe  de  Tordre  sur  Tanarcbie. 

a  Uonneur  au  gouvernement  dont  la  premiere  pens^e,  apres 
des  lutles  sanglantes,  ou  la  force  est  rest^  au  droit,  est  de 
a^  touroer  vers  Dieu  ,  sanction  supreme  de  tout  droit  et  de 
tqut  devoir ,  et  de  recourir  aux  prieres  de  la  religion  qui  seuie 
a  des  consolations  pour  d^immenses  douleurs! 

)»  Nous  r^ndrons,  monsieur  le  Cur£,  h  ce  religieux  appel, 
efi  c^l^rant  le  double  sacrifice  de  deuil  et  d'action  de  graces. 
Nous  offrirons  d'abord  THostie  de  propitiation  pour  qu'une 
enlr^  pacifique  a  une  meilleure  vie  soit  ouverte  aux  gini- 
reuses  victimes ,  qui  ont  glorieusement  succomb^  en  defendant 
Tordre  ei  lea  lois ,  sans  excepter  n&inmoins  ce^x  de  nos 
freres  qui ,  ^gar^  par  de  perfides  conseils ,  ont  peri  dans  le 
camp  oppps^,  puisqne  Dieu  n'admet  point  d'exception  dans 
s«}s  infVnies  niis^ricordes ;  et»  apres  avoir  rempli  ce  devoir 
pieux ,  nous  benirons  le  Ciel  d'avoir  mis  un  terme  a  Teffusion 
du  sang  fran(^is,  le  coi^urant  de  sceller  endn  dans  ce  sang 
r^paudu ,  et  dans  les  larmes  qu'il  fait  couier ,  une  ri^conci- 
liation  ^ternelle  entre  les  enhnts  d'une  m^me  patrie....  9 

Miinseigneuir  TArcheveque  de  Bordeaux  s'exprimait  en  ces 
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a  Les  {fioements  qui  viennent  d^ensanglant^r  les  roes  de 
la  capitaie  ont  plongiS  dans  le  deuil  an  grand  nombre 
ramilles ;  nous  remplirons  an  devoir  sacr^ ,  et  nous  rfipondroifs 
k  un  sentiment  universel ,  en  priant  pour  les  victimeb  des  25 , 
24,  25  et  26  juin.  Vou$  votidrei  bien,  dans  cette  intentioti  ; 
annoncer  une  roesse  de  requiem  pour  un  des  joufs  de  Hi 
semaine  prochaine,  k  votre  choix. 

»  Nous  riclamons  une  part  sp^ciale  de  vos  prt^res  en  faveur 
de  notre  v^nrirable  colJSgue ,  Mgr.  TArche? ^que  de  Paris ,  qi^i 
a  trouv^.  la  mort  dans  l^etercice  du  plus  beau  et  du  plc^ 
h^rolque  de  tons  les  d^vouements.  La  primitive  Eglise  pleurait 
ses  martyrs  ,  et  exaitait  en  m^me  temps  Jeur  triompbe.  iJa 
France  deplore  et  c^lebre  k  la  fois  le  tr^pas  glorieux  du  Pontifb 
que  vient  de  perdre  le  diocise  de  Paris,  b 

Les  paroles  de  Mgr.  i'Arcbev^ue  de  Tours  ne  sdnt  pas 
moins  dignes  d*itre  recuelllies  et  midities ;  nous  terminods  ciis 
citations  en  reproduisant  la  lettre  du  v^nirable  Pr^lat  k  soti 
clerg^.  On  y  trouvera ,  afoc  des  regrets  pour  le  passfi ,  dd 
grandes  et  d'utiles  lemons  pour  Tarenir. 

a  Nous  acquitterons,  dit  le  Pontife,  avec  d*autant  plus  - 
d'empressement  cette  dette  religieuse  envers  les  victimes  de  ces 
luttes  lamen tables  ,  que,  dans  lea  douloureuses  circonstances 
ou  se  trouve  la  France ,  il  n'est  personne  qui  ne  doive  res- 
sentir  le  besoin  de  recourir  k  Dieu ,  d'implorer  ses  mis^ricordes , 
de  lui  deroander  la  gr&ce  et  le  salut  pour  ceux  qui  ont  suc- 
comb^,  et  pour  la  patrie  plong6e  dans  Tafniction,  mais  qui 
sera  consol^e ,  si  nous  savoas  recourir  sincirement  k  Celui 
qu*on  n'invoque  jamais  en  vain. 

B  Qu'il  y  ait  done  en  tout  lieu  de  solennelles  expiations; 
que  les  terribles  leyons  qui  se  multiplient ,  que  taut  de  sang 
r^pandu ,  que  les  angoisses  et  les  alarnies  qui  nous  enveloppent 
de  toutes  parts,  aient  au  moins  pour  r^sultat  de  nous  faire 
comprendre  la  ndcessit^  plus  pressante  que  jamais,  d'etre 
etroitement  unis  dans  le  sentiment  de  la  crainte  de  Dieu ,  qui 
est  le  principe  de  la  sagesse  ,  du  respect  de  sa  loi ,  seule 
garantie  de  paii  et  de  Concorde,  de  fid^liti  aux  pr^ceptes  de 
cette  religion  toute  de  charity ,  sans  laquelle  les  peuples 
comme  les  individus  finissent  par  tomber  au  plus  profond  de 
Tablme. 
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,  •  B  Au  milieu  des  tristes  pens^s  dont  Tame  est  aflQig^e  , 
.n'oublions  pas  non  plus  que  de  grands  ro^rites ,  d*h^roiqucs 
vertus,  des  actes  du  courage  le  plus  sublime,  du  plus  admi- 
rable d^vouemeoty  se  sont  meies  k  ces  scenes  de  carnage  qui 
font  fr^mir  Thumanit^ ,  et  que  de  si  glorieux  souvenirs  tern- 
parent  Tamertume  de  nos  douleurs ,  relevenl  et  animent  nos 
esp^rances. 

»  Rendons  graces  et  hommage  surlout  a  la  grande  victime 
qui  a  ^t^  immol^e  dans  ces  jours  de  funeste  m^moire.  Que 
le  sang  de  cet  augusle  pontife  crie  et  obtienne  mis^ricorde ; 
que  le  dernier  vceu  de  FArcheveque  de  Paris,  de  Tapdtre  du 
Dieu  de  paix  et  de  cl^mence,  frapp^  de  mort  au  moment  ou 
Ji  paraissait  comme  Tange  de  reconciliation  ,  portant  des  pa- 
roles de  charity  a  des  enfants  dgar^ ,  que  ce  vceu  de  son  cceur 
8oit  exauce  :  Que  son  sang  soil  le  dernier  verse  1  Que  les 
haines  s'^teignent  en  presence  de  ce  tombeau ;  que  la  charil^ 
de  J6su8-Christ  enlre  en  souveraine  dans  tous  les  coeurs,  et 
.que  cette  couronne  du  martyr,  qui  est  mort  pour  tons,  suit 
aussi  pour  tous  le  signe  et  le  gage  du  salut !  d 
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L'assembuc  nationale  et  constitiiaote  de  Berlin.  —  Ses  dispoftitiom  pm 
favoribles  I  li  liberty  da  catholirisme.  —  On  marche  en  SaifW  yen  la  so^ 
piwion  totale  dfs  commnnaatrs  relifrieuM!!.  —  Fondatiom  d'egli!iC5  nouTcUcR 
€h  Ahgleterre.  —  Constoration  de  I'^Hse  Saint-Georges  k  Londres.  —  LetUt 
de  Mgr.  r4rebe?lqiie  de  Paris  h  Mgr.  Wiseman.  —  NouTeaaiL  diocte 
ea^MkfKi  efablis  en  RnsAie.  —  Allocution  da  Saint-P^ ,  dans  ]e  consistoire 
wum  le  3  jmllet.—  Mgr.  Brnnelli  est  aocredite ,  comme  Nonce  do  Pape,  aaprli 
4a  goovcmcBeat  d'Espagoe.  —  Discovrs  da  Nonce  i  la  Reine  Isabdle.  — > 
B^poM  de  sa  MajcaHe.  ^  Mort  pr^taree  de  Tabb^  Balmte.  —  Demicn 
noacoU  deM.de  ChAteaubriaod.  Scs  funeraiUcs.—  La  ftte  de  niot  Vinccnf 
de  Paul  k  Paris.  —  La  file  de  TAisoiDption  i  Vaoncs.  —  BIgr.  Teyiqiie  de 
SoissoDS  a  Notre-Dame  de  Liesse.  »  Coap-d'oeil  sor  ks  ordinations  dn^ 
divers  diocte .  de  France.  —  Mgr.  Sibour ,  EfAqne  de  Digne ,  est  noiUB^ 
Arcbev^ue  de  Paris.—  Lettre  de  MM.  les  membres  du  cfaapitre  de  Notie* 
Dame  de  Paris  an  nouTel  An-bcv^que.  —  Scandale  caus^  par  la  publication 
d*an  recueil  de  cbansons  impies ,  et  decorees  du  nom  de  r^blicaines.  — >  Mgr. 
de  Langres  I  une  distribution  des  prix  du  colUge  de  JuiUy.  —  Lettre  de  M.. 
Vtkbk  Leroux ,  vicaire  de  Saint-Antoioe  ^  Paris ,  en  fa?eur  des  oofrien  d^  < 
mear^  sans  ourrage.  — •  Beau  trait  des  n^gociants  fran^ais  etaMis  I  Naples.— 
Piete  et  Constance  de  Pie  ix  au  milieu  des  nooveaux  chagrins  qui  Tienncnt 
I'accabler.  —  Lettre  de  Sa  Saintete  I  Mgr.  I'Et^  de  BUrsdlle.  —  Belle  d^ 
marche  des  catholiqoeft  de  Cologne  aupr^  du  saint  P^,  k  Toocaeion  de  Tachi- 
vdnent  eC  de  h  consecration  de  leor  eglise  catb^drale.  —  Visite  de  Pie  ni 
h  la  BasiUqtte  4e  saint  Paul.  —  Autre  visite  do  souverain  Pootife  I  I'^glise 
des  Trtnitaires. 

PsNBAiiT  que  ces  grates  ^fiaemenU  s'accomplissaieDt  eil 
France,  d'autres,  d'un  genre  different,  mais  non  moins  graves 
peut-^lre ,  poursuivaient  leur  cours  en  Allemagne.  Lk ,  ee 
n'^tait  pas  encore  du  sang  que  I'Eglise  afait  a  ^tancher  dans 
des  luttes  meurtrieres ;  le  tour  de  la  Prusse  et  de  rAutriehe 
n'^tait  sans  doute  pat  perdu,  et  I'orage  grondait  d^i  aaaex 
fort  pour  laisser  pr^voir  les  derniers  Eclats  de  la  temp^te 
roais ,  en  attendant  ces  jours  lugubres  qui  allaient  se  lew » 
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TEglise  d'Atlemague  avail  k  contempler  d'autres  luttes ,  dans 
lesquelles  il  lui  ^tait  malheureuseraent  facile  de  recevoir  bieo 
des  blessures.  Nous  avons  vu  la  reunion  de  rAssemb]^  natio- 
nale  et  constituante  ii  Berlin.  La  religion  y  avail  des  repr^* 
senlanls  bien  dignes  d'elle ,  bien  capables  de  faire  Iriompher 
sa  cause ,  qui  esl  celle  de  la  justice  el  de  la  liberie ,  el  nous 
avons  vu  loutes  les  esperances  que  I'aisail  uailre  T^leclion  de 
tes  Ev^ques  el  de  ces  La!ques  ^minents,  qui  allaienl,  au  mi- 
lieu de  TAIIemagne  proleslanle,  se  poser  comme  d^fenseurs 
des  sMlh  calboliquef^ ;  inais  lours  talenU  et  leur  boo  vouioir 
n'obliurenl  pas  maUieureusemenl  les  effcU  prdvus.  Ainsi  on 
esp^rail  que  le  gouverncmenl ,  mieux  inspire  que  par  lepass^, 
comprendrail  que  son  honneur  elail  engage  dans  la  grande 
queslion  du .  Irailemenl  a  donuer  au  clergd  catholique.  Des 
promesses  solennelles  avaienl  £le  failcs  en  1821  d'assigoer, 
sur  les  for^ls  de  TElal  el  en  indemnil^  des  biens  enleves  a 
TEglise,  une  dotalion  suffisanle  pour  lo  clerg^,  avec  la  con- 
dition expresse  que  celle  porlion  des  forels  de  TEtal  serail 
phic^e  sous  Tadininislralion  direcle  de  TEglise ,  qui  en  per- 
cevrail  elle-m^me  les  fruits,  pour  mieux  sauvegarder  son  hon- 
neur el  son  ind^pendancc. 

Jusqu'alors  Tattente  des  calholiqucs  avail  ele  vaiue ;  le  gou- 
vernemenl  prussien  abondail  en  subterfuges ,  pour  eluder  celle 
clause  du  concordat  de  1821.  L'Assembl^e  nationale  de  Berlin 
allail-elle  enfin  terminer  ce  deplorable  ^lal  de  choses ,  el  le  clergd 
obliendrait-il  les  egard^  qui  lui  sonl  dus,  ou  plutdl  la  justice 
qui  ne  doil  se  refuser  a  personne?  On  avail  lieu  de  Tesp^rer. 
Pjusieurs  membres  des  deputations  rheuanes  el  westphaliennes 
reclamerent  de  rAssembb*e  constituante,  au  nom  de  la  foi 
publique  el  de  Thonneur  national  ,  Texecution  pleine  et  en- 
iiire  des  promesses  du  gouvernement ;  mais  le  succ^s  d*une 
si  juste  et  si  noble  manifestation  ne  repondil  point  au  zile 
de  ceux  qui  en  etaient  les  auteurs ,  et  il  fallut  que  les 
millions  de  catlioliques,  dontles  droits  etaient  si  peu  respect^ , 
se  contentassent  encore,  sur  ce  point  et  sur  bien  d*autres, 
d'une  vague  esp^rance. 

Bient6t  m^me  celle  esp^rance ,  derniere  ressource  des  op- 
primes ,  sembla  leur  ^chapper  lout-ii-fait.  L^Assembl^e ,  do- 
npin^  peut-6trc  par  rinflueoce  de  quelques  pr^tres  apostats 
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qui  siegeaient  dans  son  enceinte  ,  et  par  celle  cl*un  Juif  qui 
avail  M  proelam^  vice-president ,  laissa  percer  son  mauvais 
vovloir  et  sea  dispositions  hostiles  k  h  sainte  cause  du  catho- 
licisrae.  Tens  leg  efforts  de  TArchevdque  de  Cologne  et  de  set> 
siiffragasU  ne  purent  ^carter  les  dangers  que  le  gouvernement 
s*4tait  plA  a  semer  sous  les  pas  des  catholiques,  notaroment 
en  ce  qui  regarde  la  position  des  ^coles  mixtes ,  ^tablies  en 
Prosse ,  de  maniire  a  faire  germer  rindilf^rence  ot  a  d^ruire 
l>eu  a  pen  tout  sentiment  de  Toi  chn'tienne. 

On  poussa  m^mc  plus  loin  Tesprit  irtiostilite  el  Toubli  des 
convenances.  Quelques  inembres  de  TAssembl^e,  inspires  par 
les  declamations  scandaleuses  d'un  pr^tre  apostat ,  ne  rougirent 
pas  de  proposer  Tabolition  du  c^libat  eccl^siastique ,  dans 
l  Eglise  catbolique  d'Allemagne.  f/Assembl^e  repoussa  cette 
motion ,  mais  non  avec  le  mt^pris  et  Tindignation  qui  lui  ^talent 
dus;  elle  se  contenta  de  Tecarter  par  Vordre  du  jour;  ce  qui 
laissait  la  question  ouverte  pour  iinc  meilloure  occasion.  Cette 
faiblesse  des  repr^sentants  de  TAIIemagne  leur  valut  d'^ner- 
giques  observations  de  la  part  des  catholiques  de  plusieurs 
cit^  importantes  ,  et  en  particulier  des  bourgeois  de  Breslau « 
qui  ne  craignirent  point  de  Tormuler  une  adresse  a  la  Consti- 
tuante,  pour  se  plaindre  des  tendances  hostiles  h  la  foi  qui 
se  manifestaient  dans  son  sein ,  et  pour  lui  demander  si  c'^tait 
\k  ce  qu'on  devait  attendre  dc  ses  promesses  de  liberte  et  de 
justice  ^gale  envers  toutes  les  confessions  religieuses. 

Du  reste,  lei»  protestants  de  TAIIemagne  ne  revenaient  point 
de  leur  etonnement,  de  voir  que  cette  idfe  d^abolition  du  c^libat, 
qui,  au  dix-septieme  si^cle,  avail  entrafn6  tant  et  de  si  d^- 
plorables  defections  dans  les  rangs  du  clerg^  catbolique  ,  ne 
se  trouvait  pas  seulement  sans  force  aujourd'hui  ,  mais  pro- 
voquait  au  contraire  une  resistance  invincible ,  par  Tunion  de 
repiscopat  et  du  clerg^  inferieur  :  C*est  que  le  rongisme  ayant 
detache  de  ce  clerg^  la  plupart  de  ses  membres  morts  ou  d^ji 
corroropus,  une  sainte  ligue  s'^tait  form^e  dans  le  clerg6  ca- 
tbolique d'Allemagne,  pour  repousser  k  forces  r^unies  les 
seductions  que  venaient  leur  ofTrir  les  sectateurs  de  la  reforme. 

Eq  Suisse,  le  syst^ine  de  reaction  anticatboliqne  se  pour-' 


—  ioo  — 

suivait  avec  la  derni^re  violeoce  ,  surtout  a  Lucerne.  Apris 
avoir  d^pouiil^  et  supprim^  l*abbaye  de  Saint-Urbain  et  tous 
lea  mooasteres  qui  poss^daieat  quelques  domaines  ou  autres 
propri^t^,  le  gouvernement  86  jeta  sur  les  capueios,  que  leur 
pauvret^  oe  put  pas  proteger  contre  une  spoluition  ioutile  et 
aans  r^sultat  p^caoiaire.  Le  canton  de  Thurgovie,  encourage 
par  lea  confiscalious  sacrileges  du  canton  de  Lucerne,  se  de- 
cida  a  supprimer  ^galement  toutes  les  communaut^s  religieuses 
situ^es  sur  son  lerritoire.  On  ne  saurait  dire  combien  ces 
odieuses  violences  indignaient  et  affligeaient  la  population  ca- 
Iholique  de  Suisse ;  mais  ses  magistrats  ayant  pour  appMi  la 
iiiie  Kd^raie,  expression  nette  de  la  haine  du  catholicisme , 
personue  n*osait  formuler  de  plaintes  ,  puisque  toute  plainte 
ei^t  iii  vaine  et  sans  r^uUat ;  et  les  catholiques  se  Irouvaient 
rMuits  a  ^touffer  jusqu*a  leur^^  g^raissements. 

L*^tat  de  T^glise  n'^tait  pas  parlout  aussi  deplorable;  il 
y  avait  pour  elle  des  consolations  sur  d'autres  points  de  la 
chretient^  :  Cn  Angleterre,  les  conversions  continuaient  toujours, 
ef  parmi  les  personnages  ^minents  que  TCglise  catholique  avait 
vus  depuis  peu  renlrer  dans  son  sein,  il  faut  placer  en  pre- 
miere ligne  M.  Jepbson,  ministre  anglican,  membre  de  Tuni- 
versit^  de  Dublin,  et  MM.  Simplon  et  Bowden,  de  Tuniversitd 
de  Cambridge  et  d'Oxford.  Le  gouvernement ,  de  son  cdt^,  mo- 
diliant  ses  anciennes  rigueurs  et  sa  baine  systematique  pour 
Ja  foi  romaine  ,  venait  d'autoriser  les  Eveques  catboliques  a 
porter  les  titres  d'bonneurs  qui  ^taient  pr^c^emment  Tapanagc 
des  seuls  Eveques  anglicans.  Une  circulaire  du  ministre  de  Tin- 
t^rieur  avait  prescrit  aux  agents  de  Tadminislralion  de  se  con- 
former  aux  dispositions  de  la  loi  nouvelle ,  dans  les  colonies 
aussi  bien  que  dans  la  raere-patrie.  II  ne  restait  plus  qu'un 
pas  a  faire  ,  c'^tait  de  permettre  aux  pr^lats  catlioliques  de 
prendre  le  titre  de  leurs  sieges.  On  peut  esp^rer  que  le  gou- 
vernement ira  plus  tard  jusque-la.  En  attendant  les  derniers 
resultats  de  cette  mesure  consolante  ,  TAugleterre  se  trouvait 
assez  rapprocb^e  du  catbolicisme ,  pour  ne  plus  etre  considiree 
comme  uu  pays  de  mission,  et  d^sormais  elle  n'aura  plus  dc 
Ticaires  apostoliques.  Le  docteur  Walsb  venait  d'etre  insti- 
lui  par  buUes  poolificales  ,  comme  Ev^que  de  Westminster , 


av^c  M.  WisemaD  pour  coacljuteur ;  )e  docteur  Ullalharne  comme 
Ev^qiM  de  Birmingham;  et  enOo  )e  doeleur  Briedle,  coBiim 
Ev^ue  de  Piymoutb. 

Le  oombra  toi^ours  croissant  des  fideles  obiigeait  k  bitir 
de  uouveliea  ^gliaes ,  et  k  presser  Tachevement  de  celtes  (fii 
etaient  cooimencees  depuis  quelques  ann^es.  A  Londrea  m 
voyait  selever  rapidenient  Ti^glise  paroissiale  de  Saial-Georget , 
defiling  a  la  nombreuse  population  catboiique  du  quartier  ou  eHe 
se  trouve  placte.  Le  jour  tia'ii  d^ja  fix^  pour  i  auguate  c^riroooie 
de  sa  cona^eratioQ  ,  et  Mgr.  Wiseman  avair  adreaai  k  un  grand 
uombre  d'Ev^ques  des  royaumes  voisins,  une  touchante  invi- 
talioa  pour  les  engager  k  venir  ajouter  par  leur  presence  a 
l*ielai  de  cette  aolennite.  Les  circonatances  ne  (kvorisaient  paa 
u»  siemblabJe  defacement ,  et  las  Evt^qaes  de  France  en  par- 
ticulier  ne  pouvaient  guere  songer  a  s'^loigner  ,  ni4me  pour  pmi 
de  temps ,  de  ieurs  troupeaux  qui ,  dans  ces  jours  de  temp^tes  , 
avaient  besoin  de  sentir  tout  pres  d*pux  la  houlette  qui  lee 
protege. 

La  lettrc  par  laquelle  Mgr.  TArchev^qtie  de  Paris  foisMi 
agr^er  ses  excuses  au  pr^lat  anglais,  est  peut-etre  la  derniire 
qui  soit  sortie  de  la  plume  de  cet  biroique  Pontife.  L^bistoire 
doit  la  coBserver  comme  une  relique  prdcieuse,  car  en  r^cri- 
▼ant,  Mgr.  AiTre  ^tai4  d^jA  martyr  du  d^Youement  Episcopal, 
daos  la  preparation  de  son  cceur ,  et  peut-^re  afait-il  des-lors^ 
yn  pressentiroent  de  sa  fin  prochaine. 

tf  Je  ne  saurais  \ou8  exprimer,  disait-il  an  docteur  Wiae- 
man,  combien  j'ai  ^te  iQuch^  de  votre  cordiale  iavitatioo , 
et  des  HHitifs  qui  vous  ont  determine  a  me  Tadresser.  J^'av 
refltehi  pendant  plusieui*s  jours  sur  la  possibility  de  me  joindre  k 
\ous ,  dans  votre  belle  solenuite.  Mun  desir  m'avait  fait  esp^rer 
que  je  pourrais  vaiucre  les  difOcultes  qui  s  opposaieut  a  Tex^- 
cutiuu  de  mon  projet ;  mais ,  apris  avoir  longtempe  r^fl^hi  el 
pris  Tavis  des  person nes  sages ,  j\ii  cru  preferable  de  ne  paa 
aband<>uner  mon  diocese  en  ce  moment. 

»  Vous  pouvez  tous  comprendrc  les  devoirs  que  les  cir- 
cuDstanees  actuelles  exigent  de  moi  :  combien  je  regrette  de 
ne  pouvoir  joiodre  mes  pri^res  a  celles  de  tant  de  v^n^rahlea 
frirea»  et  r^pondra  a  votre  aimabie  inviUition  ! 


»  Recevez  eii  coude«|u«nce  I'eitpression  de  mes  sioeeres  re- 
grets ,  et  rassamnce  de  mes  seDtiments  d'estime  pour  vous.  » 

La  coDs^cration  de  T^glise  de  Saint-Georges  se  fit  le  mardi 
4  juillet,  avec  Teclat  et  la  porope  que  KEglise  sait  d^ployer 
dtns  les  f^ies  Jes  plus  augustes.  GeUe  solennit^  dut  laisser  un 
souvenir  aussi  prorond  chez  les  protestants ,  que  pr^ieux  chez 
les  catholiques.  II  elait  impossible  de  n'etre  pas  emu  en  voyant 
les  pom  pes  du  culte  romain  s'^taler  en  pleine  liberti,  au  mi- 
lieu de  retonnement ,  du  respect  et  de  Tattendrissement  de 
la  foule ,  dans  la  ra^tropole  du  protestantisroe  ,  au  sein  m^me 
dc  Ltindres ,  ce  vaste  foyer  de  la  propagande  h^r^tique. 

Mgr.  Wiseman  chanta  la  grand'messe.  et  prononca  ensuite 
uu  sermon  a  la  (in  duquel  il  lut,  au  milieu  des  larmes  des 
assistants,  et  snffoqu^  lui-ra^me  par  ses  sanglots,  la  lettre  de 
TArcbeveque  de  Paris  ,  dont  la  triste  mais  glorieuse  destinee 
n'^tait  alors  ignoree  de  personnc.  Plusieurs  Ev^ues  venus 
des  diverses  contrees  de  TEurope  rendaient,  par  leur  presence, 
t^moignage  en  faveur  de  Tunion  spirilurlle  dos  i^glises  qui 
uot  Rome  pour  M^re  commune. 

A  Textiemit^  opposee  de  FEurope,  il  sc  passait  aussi  des 
evinemenls  dont  TEglise  catholique  pouvait  k  bon  droit  se 
tenir  heureuse.  Sept  dioceses  catholiques  remains  fenaiaot 
d*4tre  ^tablis  dans  le  vaste  empire  des  Russies ,  et  le  Pape 
en  avait  porl^  la  nouvelle  au  sacr^-college ,  dans  un  consistoire 
tenu  le  trois  de  juillet.  <i  Nous  vous  anuoncons,  disait  le 
Pontife,  les  fruits  que  nos  elTorts  second^  par  la  grdce  divine 
ont  d^ja  produits ,  et  les  esp^rances  que  nous  concevons  pour 
Tavenir,  »  et  alors,  avec  cette  noblesse  de  langage  et  cette 
piet^  apostolique  qui  caract^risent  ordinairement  ces  sortes 
d^ailocutions ,  monuments  les  plus  sacr^s  et  les  plus  doux 
pour  un  catholique  apres  TEcriture  sainle  el  les  actes  des 
conciles  gen^raux ,  le  Pape  tracait  un  tableau  de  la  situation 
de  TEglise  en  Russie. 

Cetait  pour  lui  une  consolation  bien  douce  de  pouvoir, 
dans  ce  consistoire  m^me  ,  donner  a  quelques  ^gltses  Russes , 
du  rite  latin  ,  des  pasteurs  dont  elles  avaient  le  malheur  d'etre 
privees  depuis  longtemps.  L'auguste  Pontifo  pouvait  aussi  se 
f^liciter  de  n'avoir  rien  n^^lig^  pour  que  les  Ev^ques  fuseeot 
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d^livr^  de  loute  eutrave  dans  radininistiittioo  d«  leurs  dio* 
c^ses;  pour  qu'ils  piissent  remplir  tons  les  devoirs  de  IVpis- 
copal,  d^fendre  Ja  foi  caiholique .  mainteoir  la  discipline  ec- 
clMastique,  former  les  tideles  a  la  pieU^ ,  dooner,  suivant  les 
regies  admirables  du  conriie  de  Trente,  k  la  jetioesse,  i  ceile 
sartout  qui  est  appelee  an  service  de  Dieu  ,  une  bonne  ^du- 
e^ion  ,  une  instruction  solide  et  chr^tienne  ,  dinger  Taca- 
d^mie  eccl^siastique  et  veilier  soigneusement  sur  elle;  ce  sont 
iea  propres  paroles  de  Pio  ix. 

Mais  ce  n'^tait  la  que  le  prelude  lieureux  de  beaucoup  d'autres 
amdliorelMOs  iniportanfes  qui  restaient  encore  a  r^liser.  Le 
Pontife  les  signala  dans  la  seconde  partie  de  sa  belle  allocution. 
11  fait  des  vobux  pour  que  rien  n'entrave  d^sormais  les  com- 
munications des  dd^les  avec  le  si^ge  apostolique ,  centre  d*unit£ 
et  de  v^rit^ ,  pere  el  roaiHre  de  toutes  les  Eglises ;  pour  que 
les  biens  enleves  au  clerge  lui  soient  restitute ,  et  pour  que  la 
presence  des  laiques .  envoy^s  par  le  gouvcmeroent  dans  les 
assemblies  des  Ev^ques,  ne  vienne  plus  g^ner  ceux-ci,  roais 
qu'on  leur  laisse  une  enliere  liberty  dans  leurs  deliberations. 

Le  Pape  enlin  se  filicite  de  tout  ce  qu'il  croit  apercevoir 
de  favorable  k  la  sainte  cause  de  la  foi  catholique,  dans  les 
dispositions  actuelles  de  Tempereur  de  Russie;  et,  malgri  Taf- 
0iction  et  Tangoisse  ou  son  ame  se  trouve  jetee  par  la  vue  de 
tout  ce  qui  manque  aux  fiddles  de  ce  vaste  empire,  il  esp^re 
nianmoins  voir  leur  etat  s'amiliorer  bientdt,  et  cette  con- 
fiance  ,  dit-il ,  s'accrolt  en  nous  de  jour  en  joijr. 

Du  reste,  dans  tout  le  cours  de  cette  allocution  ,  comme  dans 
toutes  les  autres  qu*il  a  prononcies  sur  ce  sujet ,  le  souverain 
Pontife  montre  une  parfaite  intelligence  des  moyens  a  employer 
pour  rapprocher  les  schismatiques  d'Orient  de  Tunite  catbo- 
lique.  II  sait  que  la  premiere  chose  a  faire ,  c'est  de  gagner 
leur  confiance  pour  s'en  faire  aimer ;  et  que ,  selon  la  belle 
parole  d*un  savant  religieux  qui  a  largement  traite  cette  ma- 
Ukre ,  c'est  surtout  iri  que  le  bon  soldat  de  Jisus-Christ  doit 
viser  au  copur  pour  arriver  k  Tesprit ,  et  s'emparer  des  alfections 
avant  de  songer  k  briser  Torgueil  de  Tintelligence.  Rien  de  plus 
dooi  en  effet  que  le  langage  du  Pontife;  tout  y  respire  cette 
chariti  qui  est  forte  comme  la  mort  \  et  i  laquelle  on  finit 

•  Oittt.  Tiu. 


ordinairemeni  par  ne  pas  plus  r^sisier  qu'a  la  mort  elle-in^nif . 

L*Espagne  donnait  Element  le  spectacle  d'une  arn^lioratioit 
aeastble  dans  ks  rapports  dti  geutemefnent  avec  TEglise.  Ije 
nalheur  des  temf»8  et  d«s  circonstaDces  avail  parah-s^,  depuis 
bien  des  ann^ ,  )e  bon  vouloir  de  fautorit^.  Tous  les  amis 
de  k  religioD  appelaient  un  concordat  entre  Rome  et  rEspagne 
si  catkoliiiue ,  si  digoe  de  conser?er  sa  foi.  Grdce  aui  n^go- 
ciations  habiles  de  Mgr.  Brunelli  ,  eiivo3f^  extraordinaire  d» 
Saim-^Siege ,  les  difftcult^s  furent  levies,  la  dotation  dii  clerg<^ 
garantie^  autant  qu'elle  pouirait  T^tre  dans  les  circonslances 
critiques  ou  I^Espagne  se  trouvait  alors  plac^e.  Mgr.  Branelli 
rut  acer^dil^  comme  nonce  du  Pape  aupres  d'Isabelle ,  et 
M.  Martinis  de  la  Rosa,  nomme  ambassadeur  d*Espagne  pr^s 
le  aaiiit-'Si^e ,  se  rendit  k  Rome ,  oh  sa  pr^ence  ,  son  d^- 
vouement  et  sa  haute  capacity  devaient  ^tre  plus  tard  si  utiles 
au  Souirerain  Pootife  dans  cet  exil  que  nous  lui  verrons  bientdt 
subir,  loin  de  la  ville  ingrate  qui  lui  ^tait  redevable  de  tant  de 
faveurs. 

Ce  fttt  uo  beau  moment  que  eel ui  ou  Mgr.  Brunelli ,  jouis- 
sani  enifl  du  triomphe  paciilque  dont  il  partageait  les  bonneurs 
afec  son  augusle  Souverain  ,  remit  k  la  reine  dT.spagne  los 
lattres  pontilicales  qui  Taccr^ditaient  aupres  de  sa  majesti^. 
Voici  le  discours  que  prononca  le  noumu  nonce  dans  cette 
circonstance  memorable. 

«  Madame, 

»  kprhs  les  tristes  vicissitudes  qui  ont  afllig^ ,  pendant  si 
loBgtanps ,  la  catholique  Espagne ;  aprte  un  interfile  de  pr^ 
d'uoe  anm^e  dcpuis  que ,  sous  les  auspices  de  votre  majesty  , 
je  remplis  dans  la  capitate  de  ses  vastes  domaines  la  haute 
mission  qui  m'a  ^t^  confine  par  le  patriarche  supreme  et  le 
pere  common  des  Gd^lcfs ,  afln  d'adoucir  i^s  roaux  faits  TEglise 
pendant  les  d^plorables  temps  qui  se  sont  ^ul^s,  il  m'est 
permis  aujourd^hui  de  me  printer  de\aDt  votre  majesty  ,  pour 
d^poser  dans  ses  augustes  mains  les  leltres  pontilicales  qui 
rae  rev^ent  du  haut  caractire  de  nonce  du  Pape.  Au  milieu  des 
graves  devoirs  de  ma  mission ,  c'est  pour  moi  une  bien  douce 
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coosolatiooi  que  celle  d'etre  envoy^  aupris  d'une  Dation  si  gi- 
ndreuse,  si  Doble,8i  fermement  attach^e  i  la  religion  pure 
et  saiate  de  ses  pires. 

»  J*£prou?e  aussi  une  grande  confiance  en  me  trouvant  prii 
d'un  tr6ne ,  sur  lequel  ont  riffii  tant  de  monarques  aussi 
l^bres  par  T^clat  et  la  grandeur  de  leurs  entreprises ,  que 
parleurzele  magnanime  pour  propagcr  le  christianisme ,  main- 
tenir  et  d^fendre  ies  dogmes,  ie  culte  et  les  droits  inviolablet 
de  TEglise  catbolique. 

B  Votre  m^esti ,  voyant  du  haut  de  ce  mime  tr6ne  riunis 
a  ses  pieds  les  beaux  eiemples  de  ses  illustres  aieux ,  n'a  pas 
hiuii  k  mettre  la  main  k  cette  mSme  (euvre  qu'invoque  et 
appelle  de  ^es  tgbux  ardents  Tiliustre  nation  espagnole.  Grdce 
k  la  religieuse  sollicitude  de  votre  m^jest^ » les  nombreuses  ^glises^ 
privies  dapuis  si  longtemps  de  leurs  pr^lats ,  ont  chang^  en 
demonstrations  d'une  extreme  ali^gresse  le  deuil  et  la  tris- 
teese  de  leur  funeste  veuvage.  En  vertu  de  ses  royales  ordoQ- 
nances ,  les  vdn^rables  prerogatives  de  Tautorit^  et  la  juridiction 
eccl&iastique  se  trouvent  maintenant  sauv^es,  et  le  libre 
exercice  du  ministere  Episcopal  garanti.  Votre  majesty,  regreltanl 
amerement  le  deplorable  abandon  dans  lequeJ  les  circonstances 
publiques  ont  r^duit  le  culte  et  le  clerg^,  a  honors  de  son 
bienveillant  accueil  les  respectueuses  petitions  que  uombre  de 
fois  je  lui  ai  soumises,  par  Tentremise  de  son  gouvernement ;  et , 
engageant  sa  parole  sacr^,  elle  se  propose  de  r^tablir,  autant 
qu'il  lui  sera  possible ,  Tautel  et  ses  ministres  dans  la  justice 
et  dans  la  convenance  de  sa  splendeur  et  de  son  lustre  primitif. 

»  Accomplissez 9  Madame,  perfectionnez ,  couronnez  Tceuvre 
memorable  qui,  conciliant  k  votre  majesty  Tamour,  le  respect 
et  la  sincere  ob^issance  des  peupies  qui  lui  sont  soumis  ,  rendra 
eternelle  sa  gloire  parmi  les  nations  ^clair^es  et  sages ;  formera 
le  plus  pr&;ieux  ornement  du  royal  diaddme  qui  ceint  son  noble 
front,  et  sera  le  plus  ferme  appui  du  sceptre  qu'elle  tienl 
dans  sa  puissante  main.  Moi,  Madame,  au  nom  de  Thomme 
iUustre  qui ;  du  Vatican ,  ^tend  ses  mains  bienfaisantes  sur  toutes 
les  parties  du  monde  catbolique ,  j'assure  a  votre  msyest^  son 
concours  favorable  et  Tusage  proportionnel  des  supr^mes  pou- 
voirs  du  si^e  apostoiique.  Interprite  fiddle  des  sentiments  du 
souverain  Pontife,  mon  premier  et  plus  gr&ble  devoir,  dans 

Si 
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UD  si  heureui  momeDt,  est  d'exprimer  sa  paterDelle  affection, 
SA  tendre  bienveillance  pour  Tauguste  personne  de  votre  ma- 
ex  le  vif  inter^t  que  rimmortel  Pie  ix  prend  au  bonheur, 
au  repos,  k  la  tranquillity  de  la  catholique  Espagne.  a 
Sa  majesty  r^pondit  en  ces  termes : 

«  Monsieur  le  Nonce, 

»  C'est  pour  moi  un  bien  heureui  jour  que  celui  ou  les 
relations  entre  le  P^re  commun  des  (ideles  et  la  catholique 
Espagne  ,  pendant  si  lontemps  interrompues ,  viennent  se  re- 
nouer  pour  le  bien  de  TEglise  et  de  TEtat.  De  la  pi^t^  et 
des  sentiments  Aleves  dont  se  trouve  dou^  Fillustre  Pontife 
qui  occupe  le  si^ge  apostolique ,  on  ue  pouvait  qu^attendre 
cette  preuve  de  son  amour  paternel  pour  une  nation  emi- 
nemment  catholique ,  qui ,  au  milieu  des  lamentables  vicissitudes 
qu'elle  a  eprouvees ,  a  conserve  pure  la  foi  de  ses  aleux.  Un 
^venement  si  heureux  a  comble  de  joie  mon  cosur  ,  et  sera 
accueilli  par  la  nation  espagnole  avcc  la  satisfaction  natu- 
relle  a  son  esprit  religieux ,  et  regarde  comme  un  sur  presage  de 
jours  plus  heureux  et  plus  tranquilles.  Pour  ma  part,  je 
m'efforcerai  de  suivre  les  iliustres  excmples  de  tant  de  rois 
catboliques ,  mcs  augustes  pr^d^cesseurs ,  qui  ont  regard^  ce 
litre  sacr^  comme  le  plus  beau  fleuron  de  leur  couronne...  i> 

Dans  la  soiree  du  19  siodi^  Mgr.  Brunelli  prit  possession',  a 
sept  heures  du  soir,  de  r^glise  et  de  Pbdpital  des  invalides; 
un  Te  Deum  fut  chants  au  milieu  d*une  affluence  conside- 
rable ,  et  avec  loule  la  pompe  qui  devait  enlourer  une  si  au- 
guste  ceremonie. 

L'Eglise  d'Espugne  ,  uu  milieu  mrme  de  la  joie  que  produisait 
partout  cet  heureux  ivenement ,  fit  une  perte  sensible  dans  la 
personne  de  Tabbe  Jacques  Balmes ,  qui  mourut  a  Vich  ,  sa  ville 
;natale ,  apres  une  maladie  des  plus  douloureuses.  La  fin  de  ce 
3avant  et  jeune  docteur  fut  pleine  d'^dification  pour  Irs  amis  qui 
Tentouraient.  M.  Tabby  Balmes  n*avait  pas  encore  trente-huit 
ans.  L'Espagne  perdait  en  lui  une  de  ses  gloires  les  plus  pores 
et  les  plus  vraies.  Les  fun^railles  de  ce  pr^tre  si  regrettable 
se  flrent  avec  toute  la  pompe  que  les  circonstances  permirent. 
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Uq  monumeDt  fut  ^rige  sur  ses  restes  mortels^  au\  frais  de 
la  ville  qui  Jui  avait  servi  successivement  de  berceau  et  de 
tonnbeau.  L'epitaphe  placee  sur  la  pierre  tumulaire  moulre 
autant  de  pi^t^  que  de  talent,  dans  ceux  qui  ont  pay^  ce  tribut 
d*bommage  a  rillustre  d^funt.  C'cst  comme  une  page  d'his- 
toire  qu'oD  aimera  a  relire  plus  tard,  parce  qu'elle  dil  beau- 
coup  de  choses ;  c'est  une  de  ces  inspirations  heureuses  dont  la 
foi  catholique  possede  (es  secrets  ,  el  dont  elle  a  toujours  aime  a 
faire  usage;  car  on  salt  que,  dans  les  premiers  sikles,  TEglise 
couvrait  d'^pitaphes  la  tombe  de  ses  Martyrs ,  de  ses  Pontifes, 
de  ses  Vierges,  et  de  tous  ceu\  enfin  qui  s'^taient  endormi 
dans  sa  paix,  et  qu'elle  aimait  a  y  disposer  repression  claire 
et  nette  de  ses  croyances ;  en  sorte  qu'on  a  pu  composer,  dans 
ces  derniers  temps,  un  traite  presque  complet  de  th^ologie,  au 
moyen  des  Etudes  faites  sur  les  pierres  tumulaires ;  et  les  coups 
les  plus  terribles ,  port^s  aux  r^formateurs  du  seiziime  si^le  , 
leur  sent  pcut-^tre  Tenus  de  ces  inscriptions  funebres,  qui 
deposaient  si  clairement  en  fnveur  des  v^rit^s  anciennes  ,  que  de 
nouveaux  et  hardis  docleiirs  osaient  revoqner  on  doute. 

La  France  et  la  religion  avaient  eu  aussi  a  d^plorer  la  perte 
d'un  ecrivain  des  plus  celebres ,  dont  le  nom  est  depuis  un 
demi-siecle  environn^  d\ine  aureole  de  gloire  que  le  temps 
n'effacera  pas.  Mais  ici  ce  n'etait  point  une  existence  brisec, 
et  des  esp^rances  au^anties;  c'^tait  le  soir  d'une  vie  poussee 
jusqu'a  ses  dernieres  limites,  et  remplie  des  plus  nobles  tra- 
vaux.  M.  de  Chateaubriand  venait  de  mourir  a  Paris ,  fiddle 
jusqu'a  la  fm  au  double  culte  de  la  religion  et  de  la  royaute. 
L*£glise,  dans  des  temps  difficiles,  lui  avait  du  d'eclatants  ser- 
vices. Son  Genie  du  Christianisme  avail  prepare  le  rctour 
a  la  foi  pour  bien  des  ames  qui  ,  ayant  perdu  de  vue  les 
idees  religieuses  au  milieu  de  la  tourmente  r^volutionnaire, 
avaient  besoin  qu*on  leur  en  montrat  d'abord  les  cbarroes, 
pour  arriver  plus  tard  a  leur  en  faire  saisir  la  v^rite.  Ce  livre, 
qui  n'^tait  pas  sans  doute  aussi  irrdprochable  qu'il  aurait  pu* 
ritre  aux  yeui  d'une  critique  exacte  et  severe,  ^tait  pourtant 
de  nature  a  rendre  de  grands  services  a  une  generation  y  qui 
n'aurait  pu  porter  encore  le  poids  de  discussions  religieuses 
ahstraites  et  s^vires. 
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Le  Genie  du  Christianisme  ^tait  ud  achemiuemeDt  vers  les 
Conferences  religieuses  de  Mgr.  de  Frayssinous.  G'^it  la  po^ie 
conduisant ,  par  un  chemiD  ,de  fleurs  y  a  une  sage  et  lumi- 
neuse  philosophie  qui ,  elle-m^me  ,  devait  ouvrir  le  saQC- 
tuaire  de  la  religion ,  sous  les  pas  d'une  jeunesse  qui  ne  pou?ait 
guere  y  monter  alors  que  par  ces  degriSs.  G'^tait  une  de  ces 
ceuvres  myst^rieuses  de  la  Providence,  dont  les  hommes jouissent 
bien  souveqt,sans  Pen  bSnir  assez. 

La  religion,  qui  avait  procure  k  H.  de  Ghateaubriand  sts 
plus  belles  palmes  littdraires,  n'avait  point  cessd  d'etre  ch%re 
k  son  cceur  dans  les  phases  les  plus  critiques  d'une  vie  m^lde 
k  lant  d'dvinements  prodigieux.  U  s'y  dtait  rattachd  plus  forte- 
ment  encore  dans  ses  derniires  anndes;  et,  non  content  de 
professor  pour  cette  foi  divine  une  admiration  k  laqudle  tant 
d*autres  bornent  leur  culte ,  il  en  suivait  exactement  les  saiDten 
pratiques,  et  n'itait  pas  moins  admirable  par  sa  piiti  que 
par  son  talent.  On  en  jugera  par  cette  lettre  adressde  en  1841 
k  Tun  des  bommes  les  plus  dignes  d'uue  si  illustre  amitid, 
II.  Glausel  de  Goussergues ;  elle  peint  admirablement  les  sen- 
timents Chretiens  qui  faisaienl  la  consolation  de  ce  grand  gdnie , 
dans  la  solitude  a  laquelle  il  s*£tait  condamnd. 

<x  Ge  que  c'est  que  de  vieiilir  et  de  souffrir ,  mon  tris-cher 
ami !  la  protestation  de  votre  ancienne  amitid  est  tres-lisible ; 
moi ,  je  pourrai  signer  a  peine  au  bas  de  la  mienne  le  aom 
d*un  homme  qui  vous  sera  di\o\x&  jusqu'a  son  dernier  soupir, 
et  c'est  a  Hyacinthe  (c'toit  le  nom  de  son  secretaire)  que  je 
dicte  le  reste.  La  goQtte  et  les  anuses  m'ont  saisi  les  mmns, 
et  je  puis  a  peine  marcher.  Ah !  si  je  pouvais  du  moins  aller 
vous  voir  dans  vos  montagnes,  avec  quelle  ardeur  et  quelle 
foi  je  prierais  dans  la  sainte  chapelle  du  trappiste !  Je  n'ai  plus 
roes  ouvrages,  je  ne  m'occupe  plus  de  rien,  sinon  de  mourir 
bientdt.  Le  voyage  a  6ii  tris-long,  et  je  suis  las....  Quant  k  la 

politique,  je  ne  m'en  occupe  plus        Vous  savei  que  je  ne 

crois  plus  que  dans  la  religion  :  J^us-Ghrist  est  ddsormais  mon 
unique  et  seul  Mattre. 

a  Adieu ,  mon  cher  ami !  je  finis  cette  lettre  presque  en  pleu* 
rant  ;  mais  les  Chretiens  ne  se  quittent  que  pour  se  retrouver. 
»  Votre  vieil  ami» 

»  GiAmiwiAiq).  » 


Udc  vie  si  remarquable  se  termina  de  la  ma&iire  la  plus 
edifiaote  y  au  milieu  des  consolations  quo  la  foi  scul«  pool 
doBBer.  Voici  en  (jpuels  termes  cat  ^▼inement  doulounetix  M 
raconti  par  le  respectabk  pr^tre  qui  avail  assist^,  dans  aoa 
deraiers  Biomenis ,  le  grand  bomme  dont  4a  molt  ^taiit  deveniio 
pour  sa  patrie  Tobjet  d'un  deuil  public. 

«  La  France  vient  de  perdre  Fun  de  ses  plus  nobles  eBfanU. 

»  II.  de  Cbateaubriand  est  inort  ce  malin  k  buil  beures  im 
quart;  nous  avons  reeueilli  son  dernier  soupir;  il  Ta  rendhi 
en  ptefse  connaissance.  One  intelligence  aussi  belle  devait  do« 
miner  la  roort  et  censerver  sous  son  ^treinte  une  visible  liberie 

»  La  oiort  de  M de  Cbateaubriand ,  arrive  Taonie  dar- 
Biere,  frappa  si  fortement  N.  de  Chateaubriand,  qu'il  aooa 
dit  k  TiBStant  mtme ,  en  portanl  sa  main  sur  sa  poitrine  :  c  Jb 
viens  de  sentir  la  vie  atteinte  et  tarie  la ,  dans  sa  soorce ;  cb 
B'eat  plus  qu'une  question  de  quelques  mois.  i»  La  mort  dB 
M.  Mlanche,  qui  ne  suivit  que  de  trop  pr^,  fut  le  deraiBr 
coup  pour  son  illustre  et  ancien  ami ;  depuis  lors  M.  da 
Chateaubriand  ne  sembia  plus  descendre ,  mais  se  prfcipiler 
au  tombeau. 

»  Peu  d'instants  avant  sa  mort,  M.  de  ChateaBbriand ,  qui 
avait  M  administri  dimanche  dernier,  embraasait  encore  k 
Croix  avec  Tdmotion  d'une  foi  vive  et  d'uae  ferme  OBofiance.  Ubb 
des  paroles  qu'il  ripitait  M<fuemment  dans  ces  deroiires 
aMrfes ,  c'est  que  ies  probleraes  sodaux ,  qui  touffBentent  lei 
nations  aujourd'hui ,  ne  sauraient  etre  risolus  sans  Tfivangik , 
MBS  rime  du  Christ ,  dont  ies  doctrines  et  les  exemples  oat 
maudtt  rtgolsme,  ce  ver  rongeur  de  toute  concorde.  Auasi 
M.  de  Cbateaubriand  saluait«il  le  Christ  camme  le  Sauveur  4b 
moBde,  au  point  de  vue  social,  et  il  se  plaisait  i  le  nommer 
8BB  Roi  an  mtaie  temps  que  son  Dieu. 

»  Uo  pretre,  une  souir  de  chariti,  ^ient  agenoutllfo  aui 
pieds  du  lit  de  M.  de  Chateaubriand  au  moment  ou  il  expirait; 
c'^tait  au  milieu  des  priires  et  des  larncs  d'une  assistance  de 
cette  nature  que  Tauteor  du  Genie  du  Chrieiianieme  devait  re- 
mettre  son  aroe  entre  les  mains  de  Dieu. 

n  J'ai  rbonneur  d'etre,  etc. 

a  DcBUttBY ,  Cbt^  de  SBiolrGuatBcibe.  a 
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Les  funerailJes  dc  M.  de  Chateaubriaod  suivireni  de  pres 
ceJIes  de  Tillustre  Arcbev^que  de  Paris  et  des  autres  victimes 
qui  avaient  succomb^  dans  la  defense  de  la  patrie.  La  France 
pouvait  k  peine  sufiire  dans  ce  cruel  momeut  a  ses  douleurs 
et  a  ses  regrets;  mais  ses  autres  devoirs  no  Jui  firent  point 
oublier  ce  que  m^ritait  d'bonneurs  el  d'^gards  U  d^pouille  mor- 
teJIe  d'un  ^crivain  si  sinclrement  religieux.  Elle  ^tait ,  on  pent 
le  dire  ,  representee  tout  entiere  a  cette  ceremonie ,  par  la  foule 
qui  r^p^tait  le  noin  populaire  de  Chateaubriand ,  et  par  T^lite  du 
inonde  politique ,  des  repr^seutants  du  peuple ,  des  membres 
du  clerge,  des  homines  de  lettres  des  diverses  academies.  Ce 
concours  de  toutes  les  illustrations  fran^aises  fut ,  du  reste , 
joint  au  severe  appareil  des  ceremonies  de  rCglise,  Tunique 
pompe  de  ces  fun^railies ,  que  le  coBur  si  simple ,  Tame  si  reli; 
gieuse  et  Pimagination  si  melancolique  du  grand  ^crivain, 
D'eussent  pas  autrement  ordonn^es.  La  touchante  tristesse  des 
chants  de  I'Eglise,  les  prieres  de  quelques  pretres,  les  larmes 
de  ses  amis,  les  sympathies  du  peuple,  les  regrets  de  tons 
les  nobles  ca^urs,  un  dernier  adieu  de  toutes  les  hautes  intel- 
ligences ,  voila  le  seul  hommage  qu*aurait  pu  d^sirer  celui 
qui  a  voulu  que  sa  tombe  fut  perdue  dans  les  rocbers  de  TOc^an  , 
loin  de  tous  les  vains  bruits  dont  son  ame  ^tait  d^ja  si  fatigu^e, 
a?ant  d'arriver  au  terme  de  sa  longue  course. 

M.  le  Cure  des  missions  etrang^res  c^lebra  Toftice  divin. 
Les  membres  de  Tadministration  capitulaire  ne  pouvaient  oublier 
que  M.  de  Chateaubriand  avait  ete  Tun  des  plus  gen^reux 
bienfaiteurs  du  diocese;  ils  vinrent  done  prier  a  ses  obs^ques, 
avec  les  pr^tres  venerables  dont  la  vieillesse  doit ,  aui  pieuses 
liberalites  de  M.  et  de  M."*  de  Chateaubriand ,  Thonorable  hos- 
pitality de  la  maison  de  Marie-Ther^se.  M.  Fabbe  Jaquemet  fit 
la  ceremonie  de  Tabsoute.  M.  TEvequc  de  Quimper  repandit 
•uftsi  Teau  benite  sur  ces  illustres  depouilles,  qui  doivent  reposer 
dans  son  diocese  jusqu'au  jour  de  la  glorieuse  resurrection. 
Le  corps  fut  provisoirement  depose  dans  reglise  souterraine. 
Au  moment  ou  le  cercueil  allait  etre  descendu  dans  ce  ca?eau 
provisoire ,  un  membre  de  Tacademie  fran^ise  prononca  un 
discours  d'une  elegance  de  style  irreprocbable ,  mais  d'une 
secheresse  qui  contrastait  peniblement  avec  les  vives  emotions , 
dont  ce  moment  supreme  et  la  presence  de  ces  restes  mortels 
remplissaient  tous  les  coBurs. 
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Heureusement  que  le  dernier  echo  des  chants  sacres  reten* 
tissait  encore  dans  VAme  des  assiseants ;  et  I'on  sait  que 
I^Eglise,  par  un  seul  mot  divinement  inspire  et  place  a?ec 
bonheur  dans  ses  offices  ,  trouve  le  secret  d'aller  ouvrir  au 
fond  du  ca?ur  la  source  des  plus  tendres  sentiments;  comme 
Pa  81  bien  observe  M.  de  Chateaubriand  lui-m^me,  lorsque , 
peignant  les  fun^railles  d'un  ecrivain  qui  avait  rendu  a  la  re- 
ligion et  aux  lettres  de  longs  et  signal^s  services ,  il  terminal! 
sa  notice  par  ces  mots,  qui  tomhaient  ^videmment  d'une  plume 
chr^tienne  et  amie  :  Quand  les  pretres  chant^rent  ces  paroles 
de  Toffice  divin  :  Heureux  les  morti  qui  meurent  dans  le  Sei- 
gneur ,  car  ils  row/  se  reposer  de  leurs  travaux ,  ut  requieseani 
a  laboribus  suis ,  des  larmes  vinrcnt  aux  yeux  de  tous  les  nom- 
breux  amis  de  M.  de  Lahnrpe. 

Les  terribles  evenenicnls  dont  Paris  venail  d'etre  le  theatre » 
et  qui  avaient  r^pandu  dans  toute  la  France  I'horreur  et  la 
consternation ,  n*avaient  point  diminu^  dans  les  vrais  Chre- 
tiens Fesprit  de  religion  et  de  piete;  au  contraire  ,  on  edt 
dit  que ,  dans  ces  trisles  circonstances  ,  leur  foi  se  ranimait 
plus  vive  et  plus  empressee.  On  les  voyait  accourir  dans  les 
temples  avec  unc  ardeur  toute  nouvelle,  et  les  c^r^monies  de 
TEglise  ne  perdaient  ricn  de  leur  pompe  et  de  leur  ^clat.  On 
en  eut  une  preuve  pour  la  fete  de  saint  Vincent  de  Paul , 
f§te  si  chere  a  TEglise  tout  eutiere  ,  et  en  particulier  k  la 
ville  de  Paris ,  qui  possedc  dans  son  sein  les  reliques  augustes 
de  ce  heros  de  la  charite  chr^lienne. 

Cette  ann^e  done  ,  la  f^te  de  saint  Vincent  de  Paul  ofTrit 
un  caract^re  encore  plus  sensible  de  tendre  et  profonde  v^n^- 
ration  ,  que  les  annees  pr^cedentes.  Le  choeur  et  toute  Fen- 
ceinte  de  la  chapelle  de  MM.  de  Saint-Lazare  se  trouvaient 
trop  ^troils  pour  contenir  le  clcrg^ ,  les  pieux  laiques  de  tous 
les  rangs  et  les  ferventes  chrelionnes  qui  venaient  la  s'inspirer, 
h  Fexemple  des  pretres  de  la  mission  et  des  admirables  filles 
de  la  charite ,  des  vertus  que  pratiqua  a  un  si  haut  degre  ce 
pretre  par  excellence,  selou  Tesprit  et  le  coeur  de  J^sus-Christ. 
Mgr.  Douarre  ,  Eveque  d'Amata ,  a  la  veille  de  son  depart  pour 
sa  mission  lointaine  de  FOceanie ,  officia  pontiHcalement  le  matin 
et  le  soir.  Mgr.  FArchev^que  de  CalcMoine,  M.  le  doyen  des 
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Cbamuaes  de  Notre-Dame ,  et  uq  grand  nombre  d'autres  prdtres 
du  dUn^^se  assiataieot  k  cette  soJennit^.  M.  Tabbd  Caillaud , 
•up^rieur  des  pretres  de  la  naisericorde  d'Orleaos ,  proDonea 
le  pan^gyrique  du  saint  apdtre  de  la  charil^.  Ce  ditcours,  ou 
plutdt  cette  large  exposition  des  oeuvres  iacomparables  de  saint 
Vince&t  de  Paul  fui  uo  Eloquent  et  exact  commeotaire  de  ces 
beiles  paroles  du  texte  eiuprunt^  a  saiot  Paul  :  Tu  autem ,  o 
homo  Dei ,  sectare  charitatim ,  Yous  done ,  6  liommes  de  Dieu  , 
pratiquez  la  cbarit^.  Comme  d'uo  centre  de  cbarit^»  Vincent 
de  Paul  a  fait  rayonner  la  vertu  divine  sur  les  moeurs  de  son 
sitele  qju'il  a  rdform^es ,  sur  le  clerg^  qu'il  a  (ovmi  a  la  per- 
fection ,  SWT  rhumanit^  souffrante  qu'il  a  soulagee.  Ce  di£- 
.oours^doot  on  aurait  pu  faire  un  bon  livre»  pr^sentait  une 
refutation  aussi  soHde  que  brillante  des  folles  theories  des 
socialistes  et  des  philanthropes  moderncs. 

Lsl  die  de  TAssomption  de  Marie  vint  aussi  r^jouir  le  cceur 
des  fiddles,  qu'elle  trouva  mieux  dispose  que  jamais  k  la  cHi- 
brer.  La  protection  de  Tauguste  M^re  de  Dieu  s'est  toujours 
fait  sentir  sur  la  France,  qui  lui  est  particuli^rement  consa- 
aacr^ ;  mais  dans  une  ann^e  si  critique ,  dans  une  position  si 
alarnante,  les  vcbux  adresses  a  la  reine  du  Ciel  devaient  £tre 
encore  pkis  ardents  que  de  coutume ,  et  la  conliance  ne  pou- 
.vait  roanquer  de  surabonder  dans  tous  les  cisurs  chr^tieos  et 
•fran^ais.  La  belle  f^te  dn  15  noit  leur  offrit  un  moyen  de 
a'^pancber  a  Taise  devaot  les  auleis  de  cette  celeste  pro*- 
teclrice.  La  Brelagne,  si  cHibre  par  son  antiqne  devotion  a 
Marie ,  se  diatingua  par  Feclat  qu'elle  sut  donner  aux  c^r^monies 
4hi  jour  de  rAssomption.  A  Vannas,  la  procession  institute 
paur  Faceompliasevient  du  vobu  de  Louis  xiii ,  qui  place  la 
France  sous  la  protection  de  Marie ,  sQrtit  de  la  calh^di^e 
et  se  d^couk  majestueusement  dans  les  rues  de  la  ville ,  vers 
quatre  heures  de  Tapres-miJi.  Toute  la  grandeur  que  les 
poapes  religieuses  peuvent  donner  a  une  c^r^monie  apparut 
aux  habitants  de  cette  ville ,  pour  attirer  vers  le  Ciel ,  d'ou 
nous  vient  taot  de  secours »  leurs  yeux  et  leurs  ccenrs ,  fati- 
gues des  agitations  de  ce  moment  de  crise  politique.  Les  ee- 
clfoiasliqnes  du  s^minaire  ei  toute  la  garde  nationale  formaient 
line  dou^e  iigpe  qui  snii^U  la  eroix,  et  pr^c^dait  le  v^^rable 
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Poalife  qui  ?enait  prier  eo  public  pour  la  paii  et  le  bonheur 
du  people.  Deiri^re  lui  s'avangaient  le  prAfet,  le  gdniral  de 
bri^ide,  coffimandant  le  d^artement,  et  toutes  les  autorit^ 
cifiliBS  et  militaires.  Tout  les  coeurs  chrAtiens  ^taient  godsoI^  , 
en  voyant  cette  foule  immeDse,  ce  peuple  pour  ainsi  dire 
r^oni  tout  entier ,  sans  bruit ,  saus  d^sordre ,  pieux  et  re- 
coeillif  suivant  son  Pontife  et  ses  chefs,  pour  rendre  avee 
eox  un  hommage  public  k  la  Religion. 

Ailleurs ,  cYtait  la  presence  des  premiers  pasteurs  qui  con- 
tiouait  i  r^pandre  la  joie  sur  les  populations  qu'iis  visitaient 
pour  leor  comrauniquer  en  abondance  les  b^n&lictions  dont 
lours  mains  sont  pleines.  A  Notre-Dame  de  Liesse ,  daos  le 
diocise  de  Soissons ,  il  y  eut  un  moment  bien  heureux  pour  la 
paroisse  et  pour  les  environs ;  ce  fut  celui  ou  Mgr.  de  Garsignies 
vim  donner  la  Confirmation  aux  enfants,  et  raniroer  par  sa 
pr^nee  et  ses  paroles  la  foi  des  habitants. 

La  population  tout  emigre ,  avec  les  eccl^siastiques  do  s^mi^^ 
naire ,  les  autorit^s ,  la  Garde  nationale  ,  la  musique ,  <tait  alM 
en  procession  k  la  rencontre  de  Sa  Grandeur.  Mgr.  en  des- 
cendant de  voiture  b^nit  solennellement  la  foule  agenouill^; 
les  tambours  battent  aux  champs ,  les  drapeanx  s'inclineiH 
devant  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 

ArrivA  k  T^ise  de  Notre-Dame  de  Liesse,  Mgr.  r^ndil 
en  quelques  mots  pleins  d'a-propos  k  Talloeution  de  M«  !• 
Curi,  puis  il  monta  en  chaire  :  «  La  paix  soit  avec  tous, 
dit*il,  avec  un  accent  qui  p^n^tra  tons  les  coeurs;  la  paix, 
la  paix  que  dans  les  jours  pr^ents  tous  demandant  avec  ardeur. 
La  paix,  que  mon  ccBur  d'Ev^ue  el  de  Fire  appelle  sur 
vous ;  c'est  surtout  celle  que  le  monde  ne  peut  donner ,  mait 
qoe  voiis  trouverez  dans  la  religion ,  dans  Taccomplissement  de 
voB  devoirs  de  Chretiens ,  dans  le  calme  d'une  conscience  qui 
n*a  rien  k  se  reprocher.  Vouloir  la  paix  alors  qu'on  est  en 
goerre  avec  Dieu,  c'est  illusion,  d 

Le  lendemain  eut  lieu  la  Confirmation ,  au  milieu  d'une 
foule  considerable  et  du  plus  religieux  silence.  Dans  Tapris-* 
midi ,  Mgr.  parcourut  les  rues  de  la  petite  ville  de  Liesse  et  mon* 
tra  qu*il  ^tait  le  disciple  du  bon  Maftre  qui  passait  en  faisant 
le  bien.  A  mesure  qu'il  avancait,  tous  tombaient  k  genoux| 


au\  petite  enfante  y  il  doDDait  son  anneau  ou  croix  pectorale 
4  baiser ;  a  plusieurs ,  ii  faisait  des  signea  de  croix  8ur  le 
front;  il  parlait  a  tous  les  parents.  Ici,  c*etait  une  m^re  qui 
le  tirait  par -la  soutane,  pour  lui  faire  reroarquer  son  petit 
enfont,  et  faire  descendre  sur  lui  une  b^n^iction;  1^,  une 
autre  levait  le  sien  pour  le  metlre  en  Evidence,  et  lui  m^riter 
la  m^me  faveur  :  «  Etlemien,  Monseigneur,  disait  Tune  d^elles, 
le  mien  n'a  pas  ^t^  b^ni!  —  Je  ferai  mieux...  d  et  il  le  prit 
dans  868  bras,  Tembrassa,  le  b^nit  ee  le  rendil  a  Theureuse 
mere. 

.  Le  lundi ,  Mgr.  pr^ida  la  distribution  solennelle  des  prix 
du  s^minaire ,  au  milieu  d'uo  nombreux  et  brillant  auditoire ; 
il  rappela  aux  enfants  les  services  que  la  religion  attendait 
d>ux ,  surtout  dans  les  jours   mauvais   ou   nous  vi?ons. 

Si  Mgr.  de  Garsignies  dut  conserver  un  doux  souvenir  de  la 
r^eption  qui  lui  avait  ^t^  faite  a  Liesse ,  les  babitante  de  cette 
petite  ville,  de  leur  c6t4»  n'oublieront  jamais  les  t^moignages  de 
bienveillance  que  leur  prodigua  le  Pr^lat ,  dans  les  courts 
instants  de  son  passage  au  milieu  d'eu\. 

L'^tat  d'agitation  ou  se  trouvait  alors  la  societe ,  Teffrayante 
perspective  de  Taveoir ,  ^eaient  bien  de  nature  a  faire  trembler 
les  il^ves  du  sanctuaire  qui  se  voyaient  appeles  a  contracter 
les  engagements  qui  rattachent  pour  jamais  le  pretre  au  service 
de  TEglise.  11  y  eut  sans  doute,  dans  plusieurs  dioceses,  un 
peu  d'hesitation  chez  quelques-uns  des  jeunes  Invites ;  et 
les  superieurs,  loin  de  leur  en  faire  un  reproche,  etaient  les 
premiers  a  approuver  cette  conduite  prudente  plutdt  que  timide. 
C'^tait  un  ajournement  de  quelques  mois  pour  beaucoup,  et 
rien  de  plus.  Mais  il  s'en  trouva  qui  ne  craignirent  point  de 
se  rattacber  au  sacerdoce ,  dans  le  moment  meme  ou  tout 
paraissait  triste  et  sombre  u  Tborizou  de  la  societe ;  et  quand 
le  risultal  des  dernieres  ordinations  parut  sur  les  feuilles  reli- 
gieuses ,  on  vit  qu'il  ^tait  tres-consolant  pour  Tavenir  du 
sacerdoce  eccUsiastique.  Ainsi  .  Son  Eminence  le  Cardinal 
Archev^que  de  Bourges  avait  confer^  les  ordres  k  vingt-quatre 
ordinands  :  six  pretres ,  huit  diacres  et  dix  sous-diacres ;  a 
Toulouse,  on  comptait  huit  pretres,  neuf  diacres  et  sept  sous- 
diacres  ;  k  Pamiers ,  treize  pr^tres  et  cinq  diacres.  Dans  d'autres 
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diockes,  Jes  ordinations  avaient  ^te  plus  riches  encore;  k 
Rodez ,  le  nombre  des  ordinands  ^tait  de  soiiaute-quatre ;  au 
Mans ,  it  s'ilerail  jusqu'i  quatre-vingts ;  et  k  Lyon ,  Mgr.  le 
Cardinal  de  Bonald  avait  conf^ri  les  ordres  sacres  ,  dans 
r^lise  primatiale,  a  tronlo-un  pri^tros,  quarante  diacres  et 
dix-huit  sous-diacres. 

line  autre  consolation  bien  douce  pour  TEglise  de  France 
fut  le  choix  si  heureux  fait  par  le  gouvernement  pour  donner 
un  fuccesseur  a  Tillustre  victime  du  25  juin.  La  pensie  du 
goufernement  se  porta  tout  d'abord  sur  un  Prilat  doDi  la 
fennet^  de  caract^re  ^galait  la  science  et  I'^rudition  ;  c'^tait 
Mgr.  Sibour,  Ev^que  de  Digne,  dont  la  nomination  k  ce  si^ge 
Eminent  fut  gineralement  accueillie  comme  une  pr^ieuse 
esp^rance ,  et  un  gage  de  bonheur  pour  ce  diocese  afDigi. 
l^oici  la  lettre  que  le  chapitre  m^tropolitain  de  Paris  s*ein« 
^  pressa  d^adresser  au  nouvel  ArchnvAque »  d^s  qu'on  eut  la  cer- 
titude de  son  acceptation. 

u  Monseigneur , 

»  Un  coup  aussi  douloureux  qu*inipr^vu  a  frappi  TEgliie 
de  Paris;  elle  esp^rait  voir  longtemps  k  sa  t^te  un  Pr^lat  dont 
la  science,  la  droiture ,  le  ca^actere  ilesi  el  plein  de  courage, 
lui  promettaient  encore  des  ann^es  de  s^curit^  et  de  gloire. 

ft  En  rappelant  a  lui  notre  bien^aim^  pastcur ,  Dieu  a  voulu 
temp^rer  Tamertume  du  sacrifice  qu'il  nous  iroposait ,  par  les 
consolations  que  nous  avons  trouv^es  dans  Th^rolsme  de  son 
martyre  et  dans  les  teinoignages  universels  de  v^n^ration  et 
d'amour  dont  il  a  et^  Tobjet. 

»  Mais  ce  qui  vient  surtout  adoucir  nos  regrets ,  c^est  le  choix 
que  la  Providence  a  fait  de  votre  personne ,  pour  T^lever  sur 
le  si^e  de  Paris.  Nous  savons  que  des  liens  d'estime  et  d'af- 
fection  mutuelie  vous  unissaient  depuis  longtemps  a  celui 
dont  nous  pleurons  la  roort;  nous  savons  que  dans  toutes  les 
circonstances  graves  ou  s'est  trouv^e  TEglise  de  France  ,  un 
m^me  esprit  a  inspire  vos  paroles  et  vos  demarches;  nous 
savons  qu*apr6s  les  intdr^ts  g^n^raux  de  la  religion  ,  la  preoc- 
cupation constante  de  votre  ^piscopat  a  hi  de  faire  fleurir  dans 


« 
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voire  derg^  ]a  science  ecclteiastique  et  de  d^felopper  en  loi 
ramour  des  saintes  regies. 

9  Mous  aimoiM  done  k  reconnattre ,  dans  Je  choix  du  gouver- 
nement,  la  manifestation  de  la  volont^  de  Dieu  lui-mime,  et 
lous  uos  ?(Bux  aujourd'hui  sont  d'entendre  bientdt  sortir  de 
la  bouche  du  successeur  de  saint  Pierre  la  parole  qui  voiis 
donnera  pour  pasteur  a  TEglise  de  Paris. 

»  Nous  nous  empressons ,  Mgr. ,  de  ?ous  assurer ,  qu*en 
tenant  au  milieu  de  nous,  vous  trouverez  dans  le  chapitre 
m^lropolitain ,  et  dans  tout  le  clerg^  du  diocese  ,  une  soumission 
filiale  et  le  d^vouement  le  plus  respectueux.  » 

Ces  joies  de  TEglise  de  France  n'^laient  pourtant  pas  sans  quel- 
qu'amertume.  Si  le  clerg6  £tait  g^n^ralement  respecti  par  le 
peuple  et  hoDor^  par  le  gouvernement ,  la  morale  publique  ne 
r^tait  pas  toujours  assez  dans  certains  Merits  publics »  disait- 
on,  ponr  ^clairer  et  rechauffer  les  id^s  r^publicaines,  mais 
dont  Tunique  r^sultat  (ilait  dVgarer  les  esprits  sur  une  foule  de 
questions  de  la  plus  haute  importance ,  d'aflaiblir  le  respect 
pour  Tautorit^ ,  et,  en  definitive,  de  nuire  au  gouvernement 
r^publicain  lui-m^me ,  puisqu'il  ne  pourrait  s'^tablir  solide- 
ment,  si  Fordre  public  ne  lui  servait  pas  de  fondemeat  etd'appui. 

Parmi  ces  publications  irraiment  d^plorables,  il  faut  meUre 
en  premise  ligne  les  chansons  d^cor^es  du  nom  de  patrio- 
tiques,  mais  auxquelles  on  aurait  pu  donner  ceux  d'impies 
ti  de  sacrileges.  Par  suite  de  T^trange  manie  de  certains  hommes 
4e  f6vrier,  qui  voulaient  absolument  calquer  la  R^publiqoe 
oouvelle  sur  celle  de  95 ,  et  qui  ne  comprenaient  rien  k  la  marche 
du  temps  Kt  k  la  modification  des  id^s ,  on  se  donna  la  peine 
d*exhumer  de  la  poussi^re  et  de  Toubli  une  foule  de  couplets 
abominables ,  dans  lesqueis  la  religion ,  le  principe  d'autorite 
et  les  lois  de  la  morale  avaient  M  indignement  viol^,  a 
une  ^poque  d'exaltation  et  de  fureur  insens^.  Un  grand  nombre 
de  ces  chansons  avaient  iii  compos^es  pour  des  circonstances 
particulieres ,  et  ne  pouvaient  s'appliquer  qu'aux  personoages 
tugustes  qu'on  trainait  alors  dans  la  boue»  et  dont  il  est  aussi 
inutile  qu'inconvenant  d'aller  remuer  les  eendres  aujourd'bui. 
On  reproduisit  n^nmoius  ces  (Jiants  ex^crables,  pour  grossir 
le  Yolume  et  senir,  disait*on,  a  ^lairer  le  peuple,  oorome 
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si  le  peuple  avail  bcsoin  de  ces  lugubres  et  infernales  lumiires 
pour  dinger  ses  pas,  et  qu'il  ne  pi\t  aimer  ud  regime  dou- 
\eau  ,  sans  ^tre  oblige  de  bafr  Fancien  et  de  maudire  la  royaut^. 

Nous  ^pargoons  k  nos  lecteurs  des  citations  qui ,  en  les 
eclairant  encore  mieux  sur  Ja  valcur  de  ces  tristes  publications, 
afDigeraient  beaucoup  trop  leurs  Ames  et  r^volteraient  leur 
pi^l^.  Nous  voulons  pourtant  leur  donner  un  J^ger  ^chantillon 
de  ces  mensonges  Timis,  ou  les  souvenirs  de  I'histoire  et  les 
droits  de  la  v^rit^  sont  manifestement  sacrifi^s  a  une  haiae 
aveugle  pour  la  religion.  Qui  ne  sait  en  effet  que  c'est  Fesprit 
de  cette  religion -divine  qui  a  detruit  progressiveroent  I'escla* 
vage»  mod^r^  le  pouvoir,  eonobli  Toh^issance,  prot£g4  toutes 
les  faiblesses  ,  garanti  tous  les  droits  et  expliqu^  tons  les 
devoirs?  Qui  ne  sait  que,  depuis  le  temps  ou  FApdtre  ^crivait 
que  DOtre  ob^issance  a  la  foi  doit  c^tre  raisonnaMe,  les  mi- 
Distres  de  r£vangi||  n'ont  cessi  d'ioviter  les  hommes  k  ViUde 
approfondie  de  la  religion,  qu'ils  n'ont  rien  eu  plus  k  ccNir 
que  d*en  d^elopper  les  preuves,  et  que  s'ils  oot  enseigiA 
aux  fiddles  k  respecter  des  mystires ,  dont  foeil  de  Thomme  ne 
saurait  sonder  la  profondeur ,  c6  n'est  qu^apr^  leur  avoir 
montri,  par  les  preuves  les  plus  solides,  les  plus  dignes  d'uae 
raison  idair^e,  que  Dieu  a  effectivement  r^v^l^  ces  mystires 
et  qu'il  m^rite  bien  d'etre  cru  sur  parole  ?  Qui  ne  sait  que 
le  pr^tre  est  Tami  le  plus  divou^  de  ses  freres,  et  qu'ayant 
moins  que  d'autres  a  soigner  ses  int^r^ts  priv^s,  il  est  le 
iDieux  placi  de  tous  pour  travailler  au  bien  public  ?  €k>mmeBt 
apris  cela  pouvoir  lire  sans  indignation  ces  vieilles  calomnies 
qu'on  emie  de  rajeunir  aiyourd'hui?  Comment  ne  pas  rougir 
en  voyaot  qu'il  se  rencontre  des  editeurs  capables  de  livrer 
en  pfiture  k  la  generation  aciuelle  les  fruits  du  ddiire  d*iin 
sie€le  d^ji  si  loin  de  nous  ?  La  strophe  qu'on  va  lire  est  adressie 
a  Tauteur  mdme  de  la  nature. 

«  Nod  ,  tu  D*ei  point  le  Dieu  dont  k  pi^tre  est  rap6lre , 
•  Ce  Dieu  pire  d'un  peuple  et  le  tyraa  d'lm  autre. 
»  Tu  n'as  point  par  la  bible  enseign^  les  humains. 
»  A  nos  yeox ,  I  oos  ccBurs ,  tu  paries  sans  figure ; 

»  La  loi  de  la  nature 
t  Est  le  lifre  lacr^  que  nous  ouvrent  tes  nHdiif.«««« 
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»  Tu  gravas  dans  notre  Ime 
»  Les  droits  sacres  de  rhonme  et  de  la  liberie, 
»  Mais  le  pi^tre  impoiteiir  corrompit  ton  onmge; 
»  Toufours  de  la  raison  il  fnroscrii^it  Vusage  ; 
»  Le  despotisme  affreux  se  fonda  sur  VantcU 
»  Le  sceptre  et  Tencensoir ,  unis  avec  adresse , 

»  Oot  conspire  sans  oesse 
9  Pour  usurper  la  terre  et  profaner  le  ciel. 
»  Le  pr^tre ,  par  sa  foi  consacrant  sa  puissance , 
»  N*admit  qu'une  vertu  :  ce  fut  Tob^issanoe ; 
»  V amour  du  hien  public  fia  un  crime  a  ses  yeux* 
»  Les  rois  ont  fait  regner  sous  le  nom  de  justice 

»  La  force  et  Tartifice; 
»  Qui  rejeta  leurs  fers  fut  un  seditieux.  » 

G'est  un  devoir  pour  les  hommes  honn^tes,  et  surtout  pour 
les  vrais  Chretiens ,  de  travailler  a  paralyyr  I'effet  de  ces  pu- 
blications impies ,  et  ce  devoir  est  surtout  compris  de  nos 
premiers  pasteurs ;  aussi  les  voyait-on  alors ,  comme  toujours , 
saisir  les  moindres  occasions  d'^clairer  les  esprits ,  et  surtout 
de  travailler  k  jeter  dans  le  coeur  de  la  jeunesse  des  id^es 
saines  et  justes  »  qui ,  en  preparant  son  propre  bonheur , 
doivent  assurer  celui  de  la  soci^t^  tout  emigre  dans  Tavenir. 

Une  occasion  de  ce  genre  s'offril  a  Mgr.  TEv^ue  de  Langres , 
vers  la  fin  du  mois  de  juillet.  Sa  Grandeur  fut  invitee  k  une 
distribution  solenneile  des  prix  au  college  de  Juilly.  On  sent 
tout  ce  que  ponvait  ajouter  d^dciat  k  celte  Kte  la  pre- 
sence d*un  Pr^iat  si  distingu^  par  ses  talents,  et  qui  joignait 
•lors  le  titre  de  repr^sentant  du  peuple  aux  autres  titres  plus 
augustes  encore ,  et  dont  aucune  puissance  humaine  ne  saurait 
jamais  le  depouiller.  On  etait  heureux  de  penser  que  Sa  Gran- 
deur daignerait  faire  entendre  a  cette  assembl^e  d'^lite  quel- 
ques-unes  de  ces  paroles  qui  eclairent,  cousolent  et  raniment, 
et  dont  Teffet  est  toujours  puissant.  L'attente  des  auditeurs 
ne  fut  point  tromp^e. 

Le  Pr^lat,  apr^  avoir  t^moign^  combien  il  etait  heureux 
de  rencontrer  autour  de  lui  tant  de  graces  naives ,  tant  de  joies 
pures,  dans  un  moment  ou  la  soci^t^,  par  ailleurs,  se  trou- 
vait  en  proie  k  tant  de  sombres  inquietudes  et  de  passions  tu- 
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multueuses ,  fit  admirabiemenl  seotir  a  son  auditoire  combiea 
il  ^tait  juste  de  se  pr^occupcr  des  destinies  futures  de  cetta 
jeunesse  si  iot^ressante ,  el  par  suite  des  destinies  de  ]a  patrie 
qui  y  sont  ^troitement  liees. 

Mais  comment  preparer  cet  avenir?  —  Quelle  est  la  puis- 
sance qui  d^sormais  decidera  de  Tavenir  des  peuples ,  et 
surtout  du  peuple  fran^is?  Ce  ne  sera  pas  la  puissance  des 
armes  :  les  armes  prot^gent  les  soci^l^s,  roais  ne  les  cons-, 
tituent  pas.  Ce  ne  sera  pas  la  puissance  de  la  politique  :  sous 
le  regne  d'une  publicite  universelle  ,  la  politique  n'est  plus 
qu*une  force  secondaire.  ^ 

Ce  qui  decidera  de  notre  avenir ,  ce  qui  eo  decidera  cer- 
tainement ,  irresistiblement ,  souverainement ,  ce  sera  la  puis- 
sance des  idees..,.  Done  «  toute  la  question  sur  Tavenir  des 
peuples  se  r^uil  a  savoir ,  non  pas  quelles  seront  les  dynasties 
n^antes »  non  pas  meme  quelles  seront  les  formes  donntet 
au  gonvernement ,  mais  quelles  seront  les  id^es  qui  regneront 
sur  les  e^prits  et  qui  regleront  leurs  mceurs. 

»  Si  Ton  arrive  a  faire  pr^valoir  les  seules  iddes  vraiment 
sociales,  celles  qui  d^coulent  du  seiu  de  Dieu,  qui  seul  par 
nature  est  v^rite,  justice  et  charity ,  les  peuples  reposeront 
dans  la  jouissance  de  la  pai\ ,  selon  ce  qui  est  dit  :  In  pace 
in  idipeum  dormiam  (ps.  it.  v.  9). 

»  Mais  si ,  ce  qu  a  Dieu  ne  plaise  ,  c*etaient  les  idees  con- 
traires  qui  vinssent  a  triompher;  si  c'^tait  le  mensonge,  Tiniquit^, 
r^oisme,  qui  tinssent  le  sceptre  des  nations,  qu*ou  en  soit 
bien  s£^r,  malgr^  toutes  les  industries  dc  la  sagesse  humaine, 
il  06  pourrait  en  r^sulter  toujours  que  la  guerre ,  la  desolation 
et  la  ruine,  parce  qu'il  est  £crit  :  Regnantibus  impiie  ^  ruina 
hominwn.  Le  regne  des  m^chants  est  la  ruine  des  bommes. 
(piov.  XXVIII,  12). 

n  Or,  roes  amis,  quelles  sont  les  id^es  que  Thomme  ira- 
porte  dans  le  monde  quand  il  y  fait  son  entree  ?  Quelles 
sont  les  id^es  que  chaque  homme  jette  alors  pour  sa  part  dans 
la  balance  des  destinies  sociales,  sinon  celles  qu'il  a  recues 
de  r^ucation? 

»  Done,  en  r^um^,  l-avenir  de  la  France  est  en  germe 
dans  Tetat  gdn^ral  de  Tiducation  que  la  jeunesse  y  recoil. 
Nous ,  et  comme  Chretiens  et  comroe  Frangais ,  nous  ne  sau- 
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Aons  trop  Mnir  les  institutions  telles  que  celle  qu'il  nous  est 
dbnn^  die  contempler  aujourd^hui  dans  toute  la  splendeur  des 
^^rances  quelle  fait  concevoir. 

»  En  effet,  de  quoi  s'occupe-t-on  constamment  iei  pr^  de 
vous ,  nles  enfants ,  sinon  de  mettre  dans  ?os  ames ,  et  de  faire 
passer  dans  vos  mours  les  id^es  du  vrai ,  du  juste  et  du  beau. 

»  Ces  id^  que  vous  respirez  partout  dans  ceHe  savante 
et  gracieuse  solitude ,  qui  client  en  vous  cet  homme  nduveau , 
cet  enOint  de  lumi^re  dont  parlent  nos  sainte»  Ecri tores ,  vous 
iret  ensuite  les  porter  dans  le  monde ,  vous  irez  les  montrer 
en  vous ,  vivantes ,  parlantes  et  agissantes. 

»  Ost  d^a  depuia  longtemps  la  gloire  de  cette  illusire  niai* 
son  y  d'avoir  r^pandu  sur  toutes  les  contr^es  de  la  France  ces 
jeones  apdtres  des  vraies  et  pures  doctrines  sociales ,  qui ,  dans 
ces  temps  d'anarchie  et  d'^pouvante ,  consolent  h  foi  et 
fafliM*mlssent  le  coeur  par  Tint^grit^  de  leur  vie  et  par  le  co»- 
1^  de  leur  pi^t^. 

»  Oui ,  nous  en  avons  vu  beaucoup  de  ces  enfants  de  JuilU , 
iossi  remarquables  par  la  distinction  de  leurs  talents  et  Nten- 
dne  de  lears  connaissances ,  que  par  le  charme  de  leur  savoir- 
titfe  et  la  fermet^  irr^prochable  de  leur  conduite ;  oserons- 
Aeus  m^me  porter  ici  le  souvenir  de  nos  consolations  person- 
nelles ,  et  dirons-nous  que  le  diocise  qui  nous  est  confix  a 
recu  sa  part  de  tant  de  generations  chretiennes,  recemment 
foimi668  dans  cet  antique  berceau  ? 

»  Eh  bten !  mes  amis ,  ce  qu'ont  fait  vos  aiais ,  vous  le 
ferez  vous-m^mes;  vous  le  ferez  d'autant  mieui  qu'ils  vous 
ont  ouvert  la  voie,  et  que,  grdce  &  leurs  exemples,  un  catho- 
llfue  jeune  et  ferme ,  instruit  et  fervent ,  qui  met  en  tout  et 
deTant  tout  sa  conduite  d*accord  avec  sa  foi ,  n'e^t  plus  nuHe 
part  un  ph^nomine  dans  le  monde. 

»  Vous  le  ferez  avec  d'autant  plus  de  z^le  que  le  combat 
entre  le  vrai  et  le  faux ,  entre  le  bien  et  le  mal ,  va  devenir 
plus  ardent ,  plus  universel  et  plus  d^cisif  que  jamais. 

»  Oh!  qu'ils  soient  done  b^nis  les  maltres  si  savants  et  si 
modestes  qui  ont  prepare  vos  intelligences  et  vos  coeurs  k  cette 
lutte  des  iil^es ,  dont  les  chances  tienoent  en  ce  moment  le 
monde  en  suspens ,  et  dont  Tissue ,  je  le  r^p^te ,  doit  deter- 
nftner  \e  sort  des  peuples  ! 


»  Oh!  pui8ftie2-T0U8,  mes  amis »  pour  la  gloire  de  vos  maltrest 
pour  la  joie  de  tos  families  et  pour  le  plus  grand  bien  de  la 
90CiM^  vous  servir  toiyours  de  Unites  les  sciences  que  voua 
cultivei  ici  avec  tanl  de  succ^s,  comroe  d'auUnl  d'auxiliaires 
poor  difendre  la  cause  de  Celui  qui  sest  appel£  lui-tidme  i# 
Diea  des  sciences ! 

»  Puissent  ainsi  ces  premieres  couronnes  ,  dont  on  va  ceindre 
?08  fronts,  ^tre  le  gage  des  victoires  bien  plus  importantct 
que  Tous  remporteres  dans  le  monde  ^  par  la  superiority  de  ?otro 
instruction ,  par  la  solidity  de  vos  principes ,  et  surtout  par 
Pascendant  de  vos  vertus!  jd 

Ce  discours  lit  sur  la  brillaiUe  assembl^e  une  vive 
pression.  Cost  en  prechaot  des  doctrines  si  sages «  que  Ic 
clergi  rempl it  la  mission  que  le  Ciel  lui  a  donnee,  de  guirir 
les  plaiea  morales  de  la  soci^t^.  Quant  aux  besoios  matirielt 
du  peuple,  on  salt  qu'ils  ne  sont  pas  non  plus  n^lig^s  par 
ces  hommes  de  Dieu,  qui  trouvent  dans  le  tr^sor  de  leur 
charity  des  ressources  pour  toutes  les  mis^res.  Ainsi  pendant 
que  le  gouTemenMnt  fran^ais ,  avec  les  millions  que  TAsseoiblte 
nationalc  venait  de  lui  accorder ,  ne  pouvait  qu^adoucir  bien 
l^giremeot  la  misere  publique,  de  simples  pr^tres  entrepre^- 
naient  de  eombler  Fafc^me ,  en  y  jetant  le  produit  des  offrandea 
Tolontaires,  que  leur  z^le  avait  moissonn^  aupris  des  personnel 
riches  et  charitables  dont  ils  ^taient  connus.  Voici  ce  qu'^cri- 
vait  le  13  du  moisd'aout,  a  une  feuille  religieuse,  un  simple 
pr^tre  qui  pouvait  dire  ,  comme  autrefois  saint  Augustin  , 
qu'il  ne  rougissait  pas  de  devenir  mendiant  pour  ses  freres* 

«  Monsieur  le  r^dacteur, 

»  Je  viens  de  faire  un  appel  a  toutes  les  classes  de  la  society , 
en  favour  des  ouvriires  sans  travail  du  faubourg  Saint-Antoine ; 
j'espire  que  vous  serez  assez  bon  pour  faire  connaltre «  par  la 
voie  de  Totre  journal ,  cette  misire  alTreuse  que  tous  les  hommes 
de  coeur  s'eropresseront  de  soulager. 

Depuis  les  funestes  jouroyes  de  juin ,  plus  de  quatre  milic 
femmes  sans  ouvrage  viennent  cbaque  jour  rae  dMnander  dn 
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travail ,  el  s'en  retournent  chaque  jour  avec  Tesperance  que  je 
leur  donne  que  le  travaiJ  va  bient6t  reprendre.  Un  grand 
nomhre  de  ce»  laborieuses  ouvrieres,  reduites  k  s'imposer  les 
privations  les  plus  dures  y  ne  supportent  toutes  cos  privations  que 
par  rette  esp^rancc  que  je  fais  chaque  jour  descendre  dans 
leurs  cceurs.  Mais ,  helas  !  que  peut  le  devouement  d'un  pauvre 
pr^tre,  quand  un  gouvernement  comme  celui  de  la  France, 
par  Torgane  du  roinistre  des  travaux  publics  ,  nous  declare 
<^n  impuissaooe?  Et  cependaot,  chaque  jour  aggrave  la  rois^re 
qui  est  devenue  elTroyable  dans  noire  vaste  faubourg.  On  n'y 
pousse  plus  de  rris  s^dilieux  ;  on  y  maudit  au  contraire,  on 
y  maudit  les  bommes  qui  nous  ont  entraine  dans  cet  abime 
de  la  mis^re.  Du  travail  ^  du  travail,  c'est  le  seul  cri  qui  s*y 
IVisse  entendre ;  c'est  le  cri  de  tout  le  faubourg  Sainl-Antoine. 

»  Un  homme  d'uu  noble  ccpur ,  un  representant  du  peuple , 
M.  Albert  de  Luyues ,  vient  de  donner  un  bel  eiemple  ,  et 
je  ne  puis  croire  que  cet  exemple  ne  sera  pas  imit^.  :  apres 
avoir  sauv£  vingt  families  de  notre  faubourg ,  it  a  couronn^ 
son  reuvre  en  donnant  du  travail  a  douze  cents  femmes.  Qui 
de  nous  ne  Fa  admir^?  Qui  de  nous  a  pu  trouver  des  paroles 
assez  expressives  pour  louer  une  aumdne  aussi  intelligente  que 
magnifique  ?  Eh  bien !  ce  que  nous  admirons  dans  ce  noble 
repr^entant  du  peuple ,  sachous  le  faire  chacun  dans  la  me- 
sure  de  notre  pouvoir  

»  Je  vous  reitere  done  ,  Monsieur  le  redacleur,  la  pri^re 
que  je  viens  de  vous  faire  au  nom  de  quatre  mille  de  nos 
ouvTi^res.  souscriptiou  que  je  propose  est  une  o^uvre  de 
salut  pour  noire  vaste  faubourg,  a  co  titre  je  crois  pouvoir 
compter  sur  votre  puissante  cooperation. 

»  Agr^ez,  monsieur  le  r^dacteur,  etc. 

»  Le  Roix. 

0  Vicaire  de  Saint-Antoine  (aux  Quinze-Vingfs).  d 

Ces  beaux  exempies  donnas  par  le  sacerdoce  trouvaient  des 
imitateurs  parmi  les  simples  laiques ;  en  voici  une  preuve  que 
nous  sommes  heureux  de  recueillir. 

Les  D^gociantB  fran^ais  fix^s  k  Naples ,  et  qui  avaient  deft 
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iodeiiiDil^s  a  reccvoir,  pour  les  perles  faiies  par  eu\  daDs  Ics 
jouniees  du  10  et  du  15  uiai ,  doDnerent  uo  loucliant  exemple 
de  chants.  Sachanl  que  leurs  compatriotes,  les  socurs  de 
saint  Vincent  de  Paul  sollicitaient  vaioement ,  depuis  plusieurs 
moisy  leur  entree  en  possession  d*une  maison  destin^e  par 
elles  k  un  itahlissement  d'orplielines ,  et  que  le  paiemeol 
de  sii  mille  ducats  ( vingt-cinq  mille  francs)  ilait  a  la  (ois 
une  condition  indispensable  et  impossible  a  remplir  par  ce^i 
pauvres  soeurs,  pour  obtenir  celle  faveur  de  la  ville  de  Naples, 
ou  elles  sont  ^tabiies  depuis  six  ans;  tes  negocianis  franyais 
lirent  genereusement  Fabandon  du  dixieme  de  leur  indemnitee 
pour  doter  cette  Tille  de  cet  utile  ^tablis^ement. 

Get  exemple  de  cliarite  n'aura  sans  doute  pas  ete  perdu 
pour  la  Tille  de  Naples.  En  meme  temps  qu'it  honore  le  nom 
fran^iSy  il  donnera  a  IVtranger  Texemple  des  sentiments  de 
fratemite  qui  respire  dans  le  cceur  de  tous  les  enfants  de 
la  France.  II  est  vrai  que  c'est  un  don  fait  a  Naples ,  et  pour 
un  elablissement  napolitain ;  mais  c'est  entre  des  mains  fran-> 
Raises  qu'il  a  ete  fait ,  et  quclles  mains  plus  dignes  de  Je  rece- 
vuir ,  que  celles  de  ces  saintes  femmes  qui ,  arriv^es  it  y  a  quel- 
ques  ann^es  a  Naples,  y  secourent  d^ja  plus  de  cinquante  mille 
pauvres ,  et  ne  coiitent  u  la  ville  que  trois  mille  francs  par  an 
pour  vingt-deux  religieuses.  Avant  elles ,  Naples  ne  connaissait 
que  des  religieuses  cluitr^es ,  et  pas  nn  seul  convent  de  femmes 
n'£tait  destin<^.  a  la  charite  publique.  Ce  sont  nm  soeurs  de 
France  qui ,  les  premieres ,  en  ont  donn^  Pexemple  sur  cette 
terre  itrangere,  ou  elles  ont  a  la  fois  honor^  la  religion  qui 
les  inspire  et  fait  benir  le  nom  de  leur  patrie.  Nos  negociants 
out  done  parfaitement  compris  le  sentiment  fran^is  dans  cette 
circonstance ,  et »  en  se  reportant  au  pillage  qui  a  donne  lieu 
a  rindemnite  qu'ils  ont  re^ue ,  on  voit  avec  un  veritable 
bonheur  le  nom  de  la  France  se  ratlaeher  a  un  acte  ou  le  mal 
a  ^t4  pay^  par  le  bien. 

Nous  avons  vu  le  commencement  des  cbagrins  politiques 
du  Pape ;  le  temps  ne  les  avait  pas  diminu^s ,  et  bientdt  nous 
aurons  peine  a  Mufiire  au  ricit  des  ^venements  douloureux  qui 
s'accompliront  dans  la  capitale  du  monde  chr6lien.  La  grande 
iroe  de  Pie  ix  les  avait  pr<vus,-ce«  tristas  ^viaements,  mais 


«a  femeti  n'en  ilait  poiot  ibraol^.  Fid6Ie  a  la  marche  qu'il 
$*itmi  tnde ,  dks  les  commencements  de  son  r^ne «  ee  pieui 
pontife  ne  manquait  jamais  dinlerroger  le  Ciel  par  la  pri^re^ 
avant  de  prendre  quelque  nouvelle  determination ,  et »  une 
fois  qu'efle  £tait  prise ,  il  en  subissail  courageusement  toutes 
les  cons^oenees,  acceptant  les  ^loges  ou  le  blAroe  du  monde 
Afec  la  mtaie  superiority  d*ame  ,  avec  la  mdme  indifference 
Chretien  ne. 

Rien  du  reste ,  au  milieu  des  angoisses  qui  dechiraieni  son 
cceur,  ne  paraissait  toucher  plus  mement  ce  grand  Pape,  que 
'  Ja  pensie  des  priires  adress^es  pour  lui  dans  toute  la  grande 
famille  chr^tienne  dont  il  est  le  p^re.  Les  bommes  apostoliques 
ont  en  effet  toujours  regard^  les  priires  des  peuples  comme 
leur  plus  solide  appui ,  dans  les  jours  d'ipreuves  el  de  tribula- 
tions. Plusieurs  Ev^ques  de  France  avaient  ordoani  des  prieres 
publiques  pour  Sa  Sainteli,  et  TEv^que  de  Marseille  avait  ^t^ 
un  des  premiers  k  rempllr  ce  pieux  devoir  ;  voici  une  iettre 
par  laquelle  Pie  ix  t^moigne  sa  reconnaissance  au  prtiat  fran- 
^is,  pour  ce  d^vouement  filial  et  religieux. 

A  notre  venerable  fr^re  Gharles-Joeeph-Eugine ,  Ey^que  de 
■arseille. 

Pie  IX,  Pape, 

venerable  frire,  salut  el  binidiction  apostolique. 

D  Au  milieu  dee  eruelles  angoisses  qui  nous  assiigent  de  toutes 
parts ,  dans  ces  temps  si  orageux  et  si  difliciles ,  il  est  bien 
grand  le  soulagement  qu'apportent  k  notre  ime  les  prieres  que 
nous  savoDs  elre  adress^es  pour  nous  au  Dieu  tres-bon  et  tr^s- 
grand ,  par  nos  ven^rables  freres  et  par  les  peuples  fiddles  qui 
leur  sont  soumis.  Vous  pouvez  comprendre,  venerable  frere, 
combieu  nous  a  ^te  agr^able  la  Iettre  que  vous  nous  aves  fait 
parvenir ,  et  qui  ^tait  dict^e  par  iin  sentiment  profond  de 
haute  pieti  ,  d'amour  et  de  d^vouement.  Nous  avous  appris  avec 
bonbeur  qu*unis  k  ?otre  clerg^  et  k  voire  peuple  fideie  par 
vos  pri&res  assidues  et  ferventes,  vous  demandiez  au  p^re  des 
Inisericurdes  de  v«nir  en  aide  dans  sa  ci^mence ,  dans  sa  vertu 
toate^puissante,  k  la  personne  de  notre  humility;  de  oous 


aiiuter,  de  nous  fortifier.  Puisse-t-U  ce  Dieu  si  riche  en  nki* 
ricorde,  exancer  des  vcbui  8i  pieuxl  puig«e*t-il  autsi  firdter  ium 
oreille  lavorable  k  ceux  que  nous  lui  adresaons ,  pour  qu'il  ti^ 
pande  (oiyours  aur  tous.  dans  sa  bont^ ,  ies  dons  lea  plus  aboa* 
dants  de  sa  lendresse,  et  qu'il  fasae  descendre  ausai  ses  dons,  aivec 
profusion,  aur  les  brebis  qui  sont  confines  k  vos  sotns  et  i|ui 
nous  sont  bieo  chires  !  Gomoie  pi^uices  de  ce  secours  eilesia , 
eumme  gage  de  notre  bienveiUance  toute  particuliire  ewiccs 
vous »  nous  vous  accordons  avec  amour  notre  biuediction  apoa- 
tolique  a  vous,  v^n^rable  fr^re  ,  a  tout  le  clerge  et  a  toua  las 
■fideles  de  votre  EgJise.  Cette  bin^iction ,  nous  vous  Ja  donnona 
du  fond  de  notre  c(Bur^  en  faisant  tuutes  sortes  de  vobux  pour 
votffe  f&liciti. 

a  DoBni  &  Rome ,  k  Sainte-Marie-Majeure,  le  f  7  juiliet  1848. 
a  De  notre  pontificat  la  troisiime  ann^e. 

»  Signi  :  Pie  n ,  Pape.  a 

La  ville  de  Cologne  fit  aussi  aupris  du  sou?erain  Pontile 
une  dtSmarche  qui  dut  consoler  son  coeur  ^  au  milieu  de  lous 
les  sujets  de  chagrins  et  de  toutes  les  amertumes  qui  mettaient 
alors  sa  grande  ame  ji  de  si  cruelles  ipreuves. 

U  est  d'usage  dans  cette  antique  citi  de  rappeler  cbaque 
annfe  le  souvenir  du  jour  ou  fut  pos^e ,  il  y  a  six  cents 
ana,  la  premiere  pierre  de  sa  cath^drale,  le  plus  magnifique 
des  temples  d'Allemagne.  Mais ,  cette  ann^e ,  la  aolennile 
devait  prendre  un  caractere  plus  imposant  encore,  car  il 
a^agissait  de  la  d^dicaee  m^me  de  cette  ^ise*  donl  la  consf- 
truction  si  souvent  interrompue  et  arr^t^e  par  le  malheur  des 
temps  t  veoait  eniin  d'etre  achev^e  par  les  efforts  r^uais  des 
catholiqaes  d'Allemagne  et  des  proleslants  eux-mdmes  ,  qui 
\oyaient  dans  ce  gigantesque  travail  une  gloire  veritable  pour 
leur  patrie.  Un  jubil^  de  trois  jours  avait  ^t^  annonc^  pour 
cette  circonslance  solennelie,  el  les  catholiques  saisirent  avec 
empressement  cette  occasion  de  manifester  leur  foi »  dans  le 
d^ploiement  des  pompes  de  leur  culte. 

Le  quatorse ,  veille  de  TAssomption  ,  les  offices  de  la  mir- 
tropole  furent  ciKbr^s  avec  beaucoup  de  magaiOcence.  A  Fisaue 
des  premieres  v^pres  de  laf^te,  TAreiievAque,  entouri  de  aan 


chapitre  ei  precede  du  clerge  de  la  vtlle,  parcourut  proces- 
sionnellement  leg  (rois  grandes  nefs ,  dont  le  prolonKemeot 
avait  donne  a  J'auguste  temple  les  proportions  de  son  plan 
primitif.  En  inline  temps ,  on  d^couvrait  les  immenses  et 
inagniflques  vitraux  que  le  roi  l.ouis  de  Baviire  avail  fait 
ei^culer  par  Tinstitut  royal  de  peinture  sur  verre,  fond^  a 
Munich,  et  dont  les  produits  rivalisent  d^ja  avec  les  plus 
beaux  modeles  que  ie  moyen-dge  nous  a  l^gu^s.  Le  jour  de  la 
grande  solennil^  de  la  Mere  de  Dieu  ,  TofGce  commenca  par 
la  consecration  de  ces  trois  nef8  ,  laquelle  fut  suivie  de  la 
grand'messe  pontiAcale  et  d'un  Te  Deum  ei^cut^  par  des  ar- 
tistes du  premier  )ordre.  Le  roi  de  Prusse  et  Tarchiduc  Jean , 
\icaire  de  Tempi  re ,  assistaient  a  celte  imposante  c^r^monie; 
Taffluence  populaire  etait  telle ,  que  Timmense  vaisseau  pouvait 
a  peine  la  conleuir.  A  Tissue  de  Toflice,  un  splendide  banquet 
servi  pour  mille  six  cents  personnes  reunit  les  princes ,  TAr- 
chevdque  et  son  clerge,  et  toutes  les  notabilit^s  civiles  et 
mililaires  de  la  province ,  uinsi  que  la  foulc  des  personnes  de 
distinction  arriv^es  de  toutes  les  parties  de  TAIIemagne. 

Le  lendemain  16,  les  ofiices  furent  encore  c^l^br^  avec  la 
m^me  solennit^;  apres  quoi  Mgr.  TArchev^que,  son  chapitre 
et  son  cierf^e  se  rendirent  processionnellement  sur  la  plus  vaste . 
place  de  la  villc ,  ou  se  trouvait  assemble  le  comit^  qui  avait 
^t^  charge  de  presider  a  lous  les  travaux.  Un  des  membres 
reudit  compte  de  la  gestion  du  comitd  qui ,  ayant  ensuite  d^pos^ 
aes  fonctions,  fut  immediatenient  remplac^  par  voie  d'^lec- 
tion.  Pendant  les  trois  jours  que  dura  la  f^te  ^  la  ville  de 
Cologne  fut  splendidement  illuminee.  Cette  memorable  solen- 
nite  se  termina  par  la  lecture  publique  de  la  supplique  adres- 
see  au  Pape,  pour  le  prier  d'honorer  cette  grande  cer^monie 
de  sa  presence,  et  dans  le  cas  ou  Sa  Saintetd  se  trouverait 
empech^e  de  se  rendre  aux  voeux  ardents  des  catholiques  d*AI- 
lemagne,  de  vouloir  bien  au  moins  charger  TArchev^que  de 
leur  oclroyer  la  benediction  apostolique.  Les  diflicuUes  de 
repoque  ne  pouvaient  malheureusement  pas  permettre  d'esp^rer 
que  le  Pere  commun  des  fideles  exaucerait  la  priire  de  ses 
pieux  enfants  d'Aliemagne ;  s'il  Tavait  pu,  qui  pourrait  calculer 
tous  les  effets  de  Tapparition  du  supreme  Pasteur,  au  milieu 
des  populations  altemandes? 
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Cette  ^ijpplique ,  remarquable  par  les  sentiments  de  filiale 
veneration  envers  le  saint  P^re ,  £tait  de  pins  dans  sa  ferine 
ett^rieiire  un  veritable  chof-dVuvre ;  eile  fiit  envoy^e  a  Rome 
par  une  deputation  qui  passa  par  Paris  au  commencement  du 
mois  d'aofit ,  et  qui  arriva  heureusement  au  terme  de  son 
pieux  voyage.  On  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  ce  merveilleux 
chef-d'oeuvre  de  calligrapliie  qui  fera  un  immortel  honneur  k 
)a  pi^te  des  catholiques  des  provinces  rhenanes  ,  et  au  talent 
ties  deux  artistes  eminents  qui  y  ont  consacr^  un  travail  de 
six  mois.  Cette  adresse  forme  un  superbe  volume  in-folio  ^ 
richement  reli^  et  reconvert  en  moire  blanche ,  aux  armes  pon- 
tificates. II  est  tout  entier  en  beau  parchemin ;  chaque  feuille 
est  orn^e  d'arabesques  et  de  miniatures ,  ou  T^clat  de  Tor  et  la 
vivacite  des  couleurs  font  encore  ressortir  la  perfection  des  des- 
sins.  Une  vue  ^galeroent  en  miniature  de  chaque  ^glise  de 
Cologne  y  est  reproduite,  avec  les  noms  des  eccl^siastiques  et 
des  pieux  laiques  qui  ont  souscrit  pour  la  continuation  des 
travaux  de  la  cath^drale. 

L^envoi  de  ce  magnifique  volume  ^tait  accompagn^  d'une  lettre 
latine  de  TArchev^que  de  Cologne  a  notre  Saint-P^re  le  I^pe , 
laquelle  ,  par  la  couleur  du  style ,  et  par  les  sentiments  admi- 
rabies  de  foi  et  d'amour  qu'elle  exprime ,  rappelait  les  nobles 
et  touchantes  communications  des  Ev6ques  des  anciens  jonrs 
avec  le  saint-si^ge. 

Pie  IX  trouvait  au^si  unu  source  abondante  de  consolations 
dans  les  pratiques  de  piet^ ,  auxquelles  il  se  livrait  habituelle- 
ment  et  dans  les  bonnes  oeuvres  qu'il  semait  partout  sur  ses 
pas.  Ainsi ,  le  trente  juin ,  jour  consacre  k  la  m^moire  du  doc- 
teur  des  nations,  il  plut  a  Sa  Saintete  de  renouveler ,  dans  la 
basilique  de  Saint-Paul  hors  les  murs,  les  m^mes  ceremonies 
que  les  annees  prec^dentes.  Sa  Saintete  y  assista  a  la  messe 
pontificale  qui  fut  cel^bree  par  Mgr.  Mac-Hale ,  Archeveque  de 
Tuam  Le  cortege  qui  avait  accompagne  le  Pape ,  et  qui  Ten- 
tourait  dans  cette  auguste  cer^monie,  se  composait  des  Cardi- 
naux  et  des  Pr^lats  membres  de  la  congregation  charg^e  de  la 
reedification  de  Saint-Paul  ,  des  patriarches  Archeveques  et 
Ev^ques  assistants  au  tr6ne  pontifical ,  et  des  r^v^rends  p^res 
abbes  et  rcligieux  du  Monl-Cassin« 


—    ««8  — 


kprh  la  c^r^monie,  qui  fut  c^lihrie  avec  une  grande  solen- 
nit^  dans  la  partie  de  la  bastlique  rendue  aa  culte  divin  , 
te  SaiDt-Pere  visira  en  detail  tons  les  tmaux  d'arts  et  de 
constructions  de  ce  magnifique  monument. 

On  salt  que  toutes  les  nations  chr^tiennes  contribuent  par 
lours  offrandes  k  Tirection  de  cette  irto^rable  basilique ,  et  ii 
est  k  disirer  que  Pie  ix  puisse  voir  la  fin  de  cette  glorieuse 
entreprise ,  si  ch^re  k  son  co^ur  et  poursuivie  avec  une  si  pieuse 
oC  si  constante  sollicitude  par  son  glorieux  prM^esseur  Gr^- 
gotre  xYi. 

Quelques  jours  apres  cetle  excursion  pieese ,  le  Pape  en  fit 
abe  autre  du  m^me  genre  et  qui  eut  un  caractire  non  rooins 
toocbant.  Le  17  juillet,  Sa  Sainlet^,  accompagnfe  seulement  de 
quelques  Pr^lats  de  sa  maison ,  se  rendit  k  pied  du  palais  du 
Quirinal  k  T^glise  des  Trinitaires,  ou  elle  eotendit  dans  une 
tribune  grillde  une  messe  basse ,  c^libr^e  par  Tun  des  reli- 
gieux.  Apr^s  avoir  ainsi  satisfait  a  sa  pieuse  devotion  ,  le  Pape 
admit  la  communaut^  au  baisement  des  pieds  et  visita  Tint^rif  ur 
do  couventy  s*entretenant  familiirement  avec  ces  religiem  espa- 
gaols  dans  leur  propre  langue.  Durant  le  cours  de  celte  visite , 
Sa  Saintet^  ayant  appris  qu'uo  fr^re  lalque  4tait  gravement  ma* 
lade,  eut  la  bont^  d'entrer  dans  sa  cellule,  de  lui  adresser 
de  touchantes  paroles  de  consolations  et  de  lui  accorder  d*abon- 
dantes  faveurs  spirituelles.  Le  saint  Pere  se  retira  ensuite  , 
iaissant  tous  les  religieux  profond^ment  ^rous  de  reconnaissance 
devant  tant  de  marques  d'affectueuse  bont^. 


vni. 


AuTOLATioii  de  U  baroone  de  KoRoneritx.  —  Le  t^n^able  Pierre  CUi¥er.  ^ 
M.  Martinet  de  la  Rosa ,  ambassadeur  d'Espagne  i  Rome ,  prneote  scs  lettres 
de  cr^nce  au  Souverain-Pontife.  —  Lettfe  du  Pape  i  MM.  les  viraires-gto^ 
raux  de  Paris  relatWement  i  la  mort  de  Mgr.  \fire.  ^  Le  Pape  fait  I'eloge 
de  Mgr.  AfTre  dans  le  consistoire  oil  est  prrconise  son  succesaeur,  Mgr.  Sibour. 
—  Belles  paroles  de  Mgr.  de  Langres,  au  sujet  de  Tenseignement  donn^  dans 
les  s^inaires.  —  Lettre  de  Mgr.  de  Langres  au  sujet  des  travaux  du  comite 
des  cotles.  —  Le  budget  eod^siastiqne.  —  Le  christianisme  et  la  democratie.— > 
Relations  etablies  entre  le  gouvemement  anglais  et  la  cour  de  Rome.  —  Richesses 
enorflies  du  dergc  anglican.—  Eglises  ratboliques  bAties  en  Angleterre.—  L' union 
eatboUqoe  en  Allemagne.  —  Efforts  du  radicalisme  pour  detruire  la  foi  dins 
les  royaumcs  du  nord.  —  Reapparition  de  Ronge  dans  la  Ravi^  rhenane.  — 
Intol^ance  du  gouvemement  bavarois.  —  Les  juifs  I  Vienne.  —  Sacrileges  atten- 
tats du  gouvemement  contre  la  liberte  de  TEglise  en  Suisse.  —  Devotion  des 
fidte  pour  la  M^re  de  Dieu.  —  Pelerinage  a  Notre-Dame  de  la  Visitation  de 
Lescnre.  —  Plantation  d'une  a*oix  de  mission  I  Saint-Souplet ,  dans  le  dioc^ 
de  Reims.  —  Inauguration  de  la  statue  du  genM  Bertrand  i  Toatcnt  prte 
ChAteauroQx.  —  Le  Christ  et  TEvangile  par  M.  I'abb^  Chassay. 

Une  conversion  ^clatante  avait  eu  lieu ,  en  Allemagne ,  a  F^poque 
ou  nous  soromes  parvenus.  Pie  ix  eut  la  consolation  de  confiSrer, 
dans  sa  chapelle  particuli^re ,  le  Sacrement  de  la  Confirmation 
et  ensuite  d'administrer  le  pain  eucharistique  k  M"'  la  baronne 
Marie-Louise  de  Koenneritz  Noethuitz  ,  qui  prit  le  nom  de 
Jeanne.  Sa  marraine  ^tait  son  altesse  M"*  la  jirincesse  Louise 
de  Saxe  qui,  le  15  juillet  pr^c^dent ,  avail  aussi  assist^  a  Tab- 
juration  solennelle  de  la  baronne  de  Koenneritz,  faite  entre  les 
mains  de  Mgr.  Missis,  Archev^que  d'lr^nopolis ,  dans  IVgHse 
dMi^  k  la  tris-sainte  Merge  ,  sur  la  d^iicieuse  colline  de 
Galloro  pr^s  de  PEricia ,  ou  le  m^me  pr^lat ,  apr^s  un  discours 
sur  la  foi  calholique ,  c6l^bra  selon  le  rite  grec  la  sainte  messe, 

ti 
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qu'accompagnait  une  musique  grave  el  religieuse.  Cetle  dti^ 
monie  MiGa  singuli^rement  les  nombreuses  families  qui  passent 
I'^td  en  ces  lieux  charmanU ,  et  lous  les  habitants  de  la  contr^e. 
La  baronne,  k  qui  sa  position  donn^jt  tous  les  moyens  d'instruc- 
tion  ,  s'^tait  jet^e  dans  F^tude  des  sciences  civiles  et  religieuses , 
et  comme  il  arrive  d'ordinaire ,  cette  ^tude  lui  fit  reconnaltre 
k  travers  les  prejug^s  h^t^rodoxes  la  v^rit^  de  T^glise  catho- 
lique  romaine.  Pour  achever  d'^clairer  cette  ame  ainsi  dispos^e, 
la  Providence  lui  procura  Tavantage  d'asmster  k  la  toucbante 
c^r^onie  de  rabjuration  de  la  noble  famille  anglaise  Greenhill , 
le  ii  juin ,  et  d^entendre  de  la  bouche  in^me  du  Vicaire  de 
Jitsus-Christ  d6velopper  ^  avec  cette  douceur  p^n^tsante  qui  lui 
estpropre,  les  dogmes  qu'elle  avail  d^ja  r^solu^dans  son  coeur 
de  confesser.  Ces  details  sont  non-seulement  k  la  louange  de 
cette  j^ieuse  dame,  qui  a  si  bien  r^pondu  a  Tappel  Seigneur » 
mais  tont  encore  ^clater  te  z^le  et  Tinfluence  du  Souveraiii 
Pootife,  dont  la  renomm^e  et  les  vertus,  exergant  sur  les  2ai(^ 
upe  Sjprte  d'attraction ,  ont  plus  d*une  fois  ramenfi  dans  le 
bercail  <ie  i6su;s-Christ,  et  souvent  au  pri\  des  plui  grauda 
soorifices  •  non-seulement  des  ipdividuji ,  mais  encore  des  famiUet 
eiititees  des  pays  les  plus  lotntains. 

C'^t  aussi  pQur  le  Pire  cominiin  des  ttdeies  use  bien  gnmde 
consolation  que  de  voir  la  Providence  manifester «  par  de  nou** 
veaux  prodiges,  la  gloire  des  saints  personnages  dont  la  cano- 
nisation se  poursuit  devant  le  tribunal  de  la  congregation  des 
rites,  avec  la  sage  lenteur  qui  doit  accompagner  Texamen  de 
semblables  causes.  Dans  la  matinee  du  27  aoftt ,  Pie  ix  se  rendit 
a  r^glise  de  Saint*Panlalton  ,  de  la  congr^gatiou  des  clercs  r^- 
guKers  de  la  Mere  de  Dieu ,  ou  se  cel6brait  le  second  anniver- 
saire  s^culaire  de  la  mort  de  saint  Joseph  Cazalans ,  leur  fon* 
dateur ,  pour  ;  promulguer  un  d^cret  sur  deux  miracles  op^^ 
par  rintercession  du  v^n^rable  Pierre  Glaver. 

On  sait  que  ce  modeste  mais  h^rolque  religreux ,  admis  chez 
les  Jf^suites  k  Tarragone  en  i6i>2,  obtint  de  ses  supMeurs 
d'etre  envoyd  en  Amdrique  avec  quelques  autres  missionnarres , 
pour  pr/K^her  la  foi  Carthag^ne  et  dans  les  provinces  voisihes. 
A  peine  y  fut-il  arrivd ,  qn'fl  se  sentit  ^mu  des  plus  vife  sen- 
timents de  compassion  ot  de  cbarrtd  pour  les  pauvres  n^es , 
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qui  gimissaient  tout  a  la  fois  sous  Fesclavage  du  d^inon  et  soul 
celut  des  hommes. 

Occup^  Duit  et  jour  des  nioyens  de  soulager  leur  mis^re  spi- 
rituelle  6t  corporelle,  on  Teut  pris  pour  Fesclave  des  esclaves. 
11  visitait  les  prisons  et  les  hdpitaux ,  et  s^appliquait  avec  une 
ardeur  infatigable  k  la  conversion  des  inQd^les  et  des  roauvait 
diriUeiw.  Dieu  le  favorisa  du  don  des  miracles.  Le  p^re  Glaver 
mourut  le  8  septembre  1654 ,  ag^  d'environ  soixante-douze  ans. 
Benolt  XI?  confirma,  en  1747 ,  le  d£cret  de  la  congr^ation  det 
rites  qui  diclara  sufHsantes  les  preuves  du  degr6  d'b^roisme  / 
dans  lequel  ce  vin^rable  mission naire  a  poss^d^  et  pratiqu^. 
toutes  les  ?ertus  chr^tiennes.  C'est  cette  cause  qui  se  poursuit 
encore  aujourd'bui  et  k  laquelle  Pie  ix  allait  prater  Tappui 
d'uD  nouTeau  jugement. 

Assist^  de  Mgr.  TEveque  de  Porpbyre  et  de  Mgr.  TEvlqut 
d'£ntrte ,  le  Saint-P^re  c^l^bra  la  messa  et  distribua  la  difin* 
Eucbaristie  aux  fiddles  qui  ^taieot  accourus  en  grand  nombre. 
Apris  la  messe,  Sa  Saintet^  fut  cooduite  dans  une  salle  du 
convent ,  dispos^e  a  cet  efTet ,  et  s'^tant  assise  sur  son  tr6ne , 
elle  entendit  la  lecture  du  d^cret  pontiflcal. 

Le  postulateur  de  la  cause ,  ayant  exprim^  de  justes  remer- 
ciements  au  Pape  ,  Sa  Sainlet^  r^pondit  avec  cette  grdce  exquise 
qui  brille  parmi  ses  grandes  vertus.  Les  paroles  de  Tauguste 
Pontife  6taient  empreirites  de  ce  saint  zile  et  de  cette  flamme 
ardente  dont  son  ime  est  embras^e  pour  la  defense  et  Tint^- 
grit^  de  cette  religion  divine,  qu'il  a  re^u  mission  de  prot^ger 
contre  les  attaques  de  ses  ennemis.  Ou  trouvera  probableroent 
bien  s^v^re  le  passage  que  nous  allons  citer  de  ce  memorable 
discours ,  et  ceux  qui  d^guisent ,  sous  le  manteau  d'une  tole- 
rance illimit^e,  leur  indilT^rence  en  mati^re  de  religion^  s*£- 
tonneront  peut-^tre  d'un  pareil  langage;  il  est  pourtant  d*une 
exactitude  parfaite  et  n'a  rien  qui  puisse  justifier  le  reprocbe 
d'exag^ration. 

ct  Je  rends,  dit  le  Pontife,  grdces  a  Dieu  qui,  en  des  temps 
aussi  difflciles ,  fait  sentir  k  Fltalie  et  au  monde  entier  Faction 
de  la  Providence  par  rapport  k  la  religion,  en  suscitant  des 
booinies  fervents  \k  ou  les  ouvriers  sont  peu  nombreux  .ei  la 
moiftsoD  abondante.  Ce  n*est  pas  un  mediocre  encourageraeat 
qia%  nous  doiine*le  Seigneur,  de  nous  latsser  conlempler  det 


hoinmes  si  constamment  d^vou^s  a  earichir  T^glise  de  nouvelles 
C0Dqu6te8.  Celle  coMolation  est  d'autant  plus  donee ,  quU  est 
plus  douloureux  de  voir ,  au  temps  ot^  nous  vivons »  qu'on  ait 
raudace  (Tinlroduire  le  protestantisms  dans  Cltalie  ioute  ctUho- 
lique ,  et  jusque  dans  le  centre  mime  de  la  ehritienti.  Nous 
voyoDs  des  homines  aveugles  roanifester  ies  vobux  les  plus  ar- 
dents  pour  la  nationality  italienne ,  et  employer  pour  la  servir 
un  moyen  abominable,  fait  pr^cisement  pour  la  d^truire.  Au 
moment  ou  TAIlemagne,  anim^e  d'un  meme  esprit,  reconnait 
que  la  diverMt^  de  religion  est  le  plus  grand  obstacle  au  but 
propose,  si  bien  que  les  protestants  font  des  projets  d'uivioif, 
il  se  trouve  en  Italie  des  hommes  qui,  sans  redouter  un 
immense  scandale  religieux  et  un  immense  danger  politique, 
pr^tendent  introduire  la  semence  pestilentielle  de  la  separation 
de  Tunit^  de  la  foi ,  alin  d*obtenir  Tunit^  de  la  nation.  Yoila 
ou  conduit  Taveuglement  des  passions.  Prions  Dieu  qu'il  dissipe 
ces  t^nebres «  et  contiants  dans  les  divines  promesses  ^  rap- 
pelons-nous  que  les  portes  de  Fenfer  ne  pr^vaudront  pas  contre 
r£glise.  » 

Ce  fut  k  la  mdme  ^poque  que  M.  Martinis  de  la  Rosa  eut 
fhonneur  de  presenter  au  Pape  les  lettres  royales  par  lesquelles 
Sa  Majesty  Isabelle  u ,  reine  d'Espagne  ^  Taccreditait  en  qualitd 
d'ambassadeur  extraordinaire  pres  le  saint-si^ge.  Le  23  aout 
vers  midi ,  Son  Excellence  ,  accompagnee  des  attaches  a  la  lega- 
tion espagnole  ^  se  rendit  au  Quirinal  ou ,  re^u  par  le  maltre 
de  la  chambre ,  il  fut  introduit  dans  les  appartements  du  Saint- 
Pere  avec  les  formalites  d'usage. 

.  La  remise  des  lettres  de  cr^ance  ayant  ii&  effectuee ,  M. 
Slartin^s  de  la  Rosa  pronon^a  le  discours  suivant : 

a  TrSs-Saint-Pere , 

•  D  En  renouant  avec  tant  de  bouheur  les  antiques  liens  entre 
le  Saint-Si^ge  et  TEspagne,  mon  premier  devoir  pour  remplir 
la  mission  qu'a  daign^  me  confier  mon  auguste  souveraine, 
est  d'exprimer  k  votre  Saintet^  la  joie  unanime  et  le  veritable 
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eolhousiasme  avec  iescjucJi  Ja  reiiie,  ma  mailresse^  et  la  nalion 
entiere  ont  c^lebrd  cet  heureux  ^v^nement. 

»  Nous  en  avioDs  eu  le  presage,  que  la  suite  n'a  pas 
menti ,  dans  la  sollicitude  paternelle  avec  laquelle  votre  Saintete 
envoya  eo  ce  royaume  ud  del^gu^  apostolique  dou^  de  si 
grands  m^rites  et  anim^  de  mansu^tude ,  caract^re  distinctif 
de  son  minist^re.  Nos  esp^rances  s'accrurent  encore  lorsque 
voire  Sainteti  confirma  T^lection  faite,  par  le  gouvernement 
espagool,  de  vertueux  pasteurs  qui,  faisant  cesser  le  trop  long 
veuTage  des  dglises ,  ont  port^  au\  peuples  des  paroles  de  paii 
et  de  Concorde ,  et  pr^ch6  d'exemple  les  pr^ceptes  sublimes 
de  r£vangile. 

D  Les  anciennes  relations  entre  le  saint-siige  et  PEspagne 
€tant  maiotenant  retabties  d'une  roani^re  publique  et  solennelle , 
on  peut  se  promeltre  avec  certitude  qu'il  en  r^sultera  les  plus 
grands  biens  pour  T^glise  et  pour  r£tat,  sous  un  Pontife  doni 
le  monde  proclame  Finsigne  pi^t^  et  les  g^n^reux  sentiments , 
et  sous  le  regne  d'Isabelle  ii ,  h^ritiere  du  nom  et  du  titre  de 
Reint  catkolique, 

»  Ileureui  s'il  m'est  douni  de  contribuer ,  autant  que  cela 
d^pendra  de  moi ,  k  Taccomplissement  des  desseins  dlev^s  de 
cctte  auguste  souveraine.  Je  puis  en  tout  cas  protester  a  votre 
Saintete  que  ce  jour,  ou  j'ai  I'insigne  honneur  de  remettre  en 
vos  mains  sacr^es  une  si  grande  preuve  de  la  confiance  royale , 
sera  toujours  regard^  par  moi  comme  le  plus  heureux  de  ma 
vie.  » 

Sa  Saintete  r^pondit  que  son  coeur  ^tait  profond^ment 
touch^  de  tout  ce  que  Pambassadeur  venait  de  lui  dire ,  an 
nom  de  sa  cour  et  de  sa  nation;  qu'elle  se  r^joussait  d*avoir 
cette  preuve  nouvelle  et  solennelle  des  sentiments  religieux 
de  Tune  et  de  Tautre ,  et  que  ce  r^tablissement  des  rapports 
mutuels  donnait  le  droit  d'attendre  les  plus  heureux  r^sul- 
tats  pour  la  religion  eatholique ,  dans  un  pays  ou  elle  bhlla 
toujours  d'un  si  vif  ^clat,  et  ou  la  p'l&li  et  la  puret(^  de  la  foi 
8*unirent  toujours  k  T^l^vation  et  k  la  magnanimity  des  senti- 
ments. Le  Saint-P^re  ajouta  qu'il  n'^tait  pas  moins  satisfait  de 
Taccueil  fait  en  Espagne  k  la  personne  de  son  envoy^ ,  et  ter- 
mina  en  assurant  Tambassadeur  de  sa  paternelle  et  sp^ciale 
bienveillance  envers  Tauguste  reine ,  envers  sa  majesty  le  roi , 


pt  toute  U  natioo  beureuse  de  Tivre  sous  le  guuveraemMit 
d'une  souveraine  unmie  de  tels  sentiments  pour  I'tgKse  et  U 
valigioD. 

£n  France,  le  veuvage  de  T^glise  m^ropolitaine  de  Paris 
iillait  cesser  y  par  la  nomination  d'un  ponlife  bien  digne  de  snc* 
«Mer  k  celui  qui  avait  emport^  de  si  justes  regrets.  En  atten« 
diuit  eel  heureut  jour ,  on  coniinuait  a  payer  au  pr^f  dii*Bt 
k  tribut  d*Aloge6  et  d'admiration  que  m^itait  son  divoimiBenl , 
ikfui  on  appriSciait  cbaque  jour  duvantage  Jes  heureux  effets. 
Cest  ainsi  que  MM.  les  vieaires-gof^raux  capitulaires  se  firent  un 
devoir  de  porter  k  la  conuaissance  du  clerg£  et  des  OdMes  la 
jheUe  letlre  qu'iis  venaient  de  reeevoir  du  souverain  Fomtife 
)ui«>m(iDe,  en  riponee  k  celle  qu'ils  avaient  eu  Thonneur  d'adnw* 
|ir  &  Sa  SatutoU  pour  lui  donner  oomniunication  de  la  mort 
4ii  pr6iat«  Yoici  ees  deux  lettres  que  nous  sommes  heareix 
de  reproduire. 

Paris  y  le  26  aoQt. 

Monsieur  le  cur^ , 

Nous  devons  vou«  faire  partager  les  seatiments  de  reeon* 
atissaace  profonde  que  nous  ayons  ^prouv^s ,  en  recevant  la 
leltre  du  souverain  Pontife  dont  nous  vous  donnons  eonvais* 
lance.  Elle  restera  coronie  un  titre  immortel  d'honueur  dans  les 
annales  de  T^glise  de  Paris.  Cette  illustre  Eglise  sentira ,  au 
nilieu  de  ses  douleurs  ,  une  immense  consolation  en  entendant 
1#  Pasteur  supreme  proclamer  la  gloire  ^latante  que  Citft  rejtil« 
lir ,  sur  r^piscopat  et  le  sacerdoce ,  la  mort  h^roique  de  son 
^rcfaey^que ,  et  lui  montrer  dans  le  Ciel  un  nouveau  protedeur 
de  la  nation  fran^ise  et  de  Tunivers  eatholique.  Ce  t^niotgoa^ 
JM  toucbant  d'aflection  du  Pere  cemmun  des  Hdiles  pour  Paris 
0t  Botre  France ,  nous  liera  ious  a  la  ebaire  de  Pierre  par  des 
Aseuds,  s'il  se  pent,  plus  4lroits  et  plus  indissolubles  encore, 
0fc  nous  rece\roBS  tous  ensemble,  aifec  un  pieux  respect,  cette 
benediction  apostoUque,  qui  nous  rendra  invinctbles  dans  les 
aaintes  voies  de  la  foi  et  de  la  cbaril^. 

»  Recevei ,  monsieur  le  cur^ ,  Tassarance  de  notre  sincere 
cUvouemeot. 
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B  Jacqumbt  ,  vicaire«-g^nil  capitulaire  ,  archkliacfe  da  No-' 

Ji  Pi.  Df  LA  BouojAu,  vicaire-gte6ral  capitulaire,  arcki'^ 
4iacre  de  Saint^-Genevlive. 

»  L.  BtiQiST  ,  vicairc  -  capitulaire  ,  ardudiacre  itai 

Saint-Denis,  d 

«  A  ioa  cbers  Sis  lea  chaooipes  Jaequemet,  Da  la  Bouillahig 
at  Bufiiet,  vicairea  capiluiaires  de  TfigliftB  de  Ffria. 

»  Fie  IX,  Pape. 

»  Cher8  61s,  aaJut  et  benediction  apoatolique. 

a  Nous  ae  aauriona  ,  ft^iea-aimis  fiis,  vous  expriiper  par  aoa* 
parolea  la  douleur  doat  nopa  avons  ^  rempli  ea  recevaot  k* 
premiere  nouvalle  de  oatle  diplorabie  lutte,  dans  laqualle  la: 
t^fes<^pieul  Archev^ue  de  Tilluatre  ^.gltso  m^tropolitaiiie  da 
Paria,  ootre  vto&rable  ft^re  Denia,  a  trouv^  la  morL  NouaavoM 
teoti  se  r^reiller  dans  notre  dme  touta  ramertume  de  notra 
douleur  9  en  lisant  la  lettre  erapreinte  d'une  si  profonde  tria* 
tesse ,  et  de  taot  d'amour  et  de  vtodratipn  pour  nous ,  daM 
laquelle  vous  d^piorez  a  si  juste  titre  la  mort  de  ce  bien->aiflB< 
pasteur. 

»  Mais  notre  tristesse  et  la  vdtre  doivent  trouver  un  adou- 
cissement  el  une  consolation  dans  la  cause  glorieuse  de  la  mart 
de  notre  v^n^rable  fr^re ,  lui  qui «  sous  Firopulsion  d'un  tihi 
vrain^Dt  saeerdotal ,  aniin6  du  fen  de  la  charil^  cbr^tienoe « 
affironta,  pour  remplir  le  devoir  d'un  bon  pasteur,  le  pMl 
mdme  de  la  vie ;  en  voulant  iteindre  la  guerre  civile  qui  venaM 
d'telater ,  d^tourner  de  son  froupeau  ch^ri  les  hainea ,  lea 
discordes  et  les  meurtres,  et  le  rappeler  par  Teffort  de  sob 
amour  k  des  sentiments  de  paix  et  de  coneorde,  ne  halan^ 
pas  i  se  jeter  au  milieu  des  combattants  et  k  donner  sa  via 
pour  ses  brebis. 

»  Get  acte  h^roique  de  charitc^.  cbr^tienne  a  fait  rejaillir  sur 
r^ptseopat  et  le  clergi  de  votre  illustre  nation ,  et  de  Tunifera 
catbolique  tout  entier,  une  gtoire  durable  et  iciatante. 

a  Ausai  n'avons-nous  pas  M  stifpris  que  votre  grande  cfl* 
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soil  vivemeat  emue  d'un  parei)  ^vinement ,  el  que  tous  869 
ci'toyens  de  tout  rang,  de  tout  age,  de  tout  sexe  et  de  toute 
condition  aient  donn£  a  sa  mort  et  a  sa  m^moire  tant  de  t^moi- 
gnages  de  deuil ,  de  regrets  ,  d'honneur  et  de  v^n^ration  ; 
preuve  eclatante  et  non  Equivoque  des  sentiments  Chretiens 
et  g^ndreux  qui  honorenl  la  nation  frangaise. 

.  D.  II  nous  est  doiix  de  penser  que ,  par  la  grace  du  Dieu  de 
bont^,  rime  du  d^fuot  Archev^que ,  couronn^e  dans  le  royaume 
celeste  d'une  gloire  immortelle ,  et  s'unissant  aux  choBurs  des 
esprits  bienheureux ,  ne  cessera  pas  de  prier  et  de  conjurer 
le  Pere  tres-cl^ment  de  toute  rois^ricorde,  de  rt^pandre  Tabon- 
dance  de  ses  divines  benMictions  sur  la  France  et  sur  Funivers 
chr^tieij,  et  de  preserver  de  tout  malheur  sa  sainte  Eglise. 

.  »  Pour  vous ,  appel^s  k  Tadministration  de  ce  diocese ,  pen- 
dant le  temps  de  son  veuvage,  n'^pargnez  ni  vos  soins  ni  tos 
^orts  pour  procurer,  par  raccomplissement  de  votre  charge^ 
]$,  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  4mes. 
:  j»  Recevez  en  t^moignage  de  notre  affectueux  attachement  la 
Mn^diction  apostolique ,  que  nous  vous  donnons  avec  amour  et 
du  fond  de  notre  cceur  a  vous  ,  fits  bien-aim^s ,  k  tous  les  eccl^- 
siastiques  et  a  tous  les  fiddles  du  diocese,  en  y  joignant  nos 
foeux  pour  tout  ce  qui  peut  assurer  votre  veritable  bonheur. 

9  Donn^  k  Rome ,  pres  Sainte-Marie-Majeure ,  le  23  juillet 
1848  ,  de  notre  pontifical  Ic  troisieme. 

«  Pie  IX ,  Pape.  » 

La  nomination  du  successeur  de  Mgr.  Affre,  au  siige  de 
Paris ,  venait  enfin  d'etre  livree  officiellement  au  public.  Ost 
Mgr.  Sibour,  Ev^que  de  Digne,  qui  devait  recueillir  ce  glorieux 
heritage.  M  le  4  aoftt  1 792  k  Saint-Paul-trois-Gh&teaux ,  d^par- 
tement  de  la  Drdme ,  il  fit  ses  Etudes  eccldsiastiques  au  s^mi- 
Qaire  de  Saint-Sulpice  k  Paris.  A  pa.  sortie  du  s^minaire  ^  Tabb^ 
Sibour  fut  professeur  d'humanit^s  et  de  rh^torique  au  petit 
si^minaire  de  Paris ,  puis  successivement  pr^tre  admiuistrateur 
i  lYglise  de  Saint-Sulpice  et  vicaire  a  F^glise  des  missions 
ilrang^res.  Apr^s  avoir  pass^  trois  ans  dans  cetle  Eglise,  il  en 
fut  iiri  pour  ^trc  nomme  Ghanoine  de  la  cath^drale  de  Mroes , 
lors  du  r^tablissement  de  cet  Mchi.  C'est  dans  cette  ville  , 
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i|ii*eo  i83>9  ia  Domination  royale  vint  Je  cboisir  pour  Tev^olii 
de  Digue.  L^ordonoance  est  du  28  septembre ;  la  bulle  qui 
eonfirmait  son  ^leciioo  parut  Je  25  Janvier  i840,  et  11  fut 
lacrt^  a  Aix  le  25  fevrier  de  la  meme  ann^e. 

C*est  le  II  septembre  que  le  Preiat  fut  pr^conitK^ ,  dans  un 
coosifttoire  secret  tenu  au  palais  du  Quirioal ,  et  que  le  Sou- 
veraia  Pontife  le  d^clara  trao^^l^r^  de  r6v^cb^  de  Digoe  k 
TArcbef^he  de  Paris.  En  donnant  un  successeur  au  pontife » 
qu'une  mort  b^roiqueroent  chr^tienne  avait  enlevo  h  son  Irou- 
peau ,  le  saint  P^re  daigna  rendre  un  nouvel  et  glorieux  bom-* 
mage  k  la  m^moire  de  cet  Ulustre  pr^Jat.  Malgr^  Tabondance  dea 
details  que  nous  avons  deja  donnas  sur  cet  ^v^nement,  d'un  si 
baut  inl^r^t  pour  TEgiise,  nous  o'b^sitons  pas  a  reproduire  ici 
en  entier  J'allocution  du  Souverain  Pontife.  II  y  a  dans  touiet 
les  paroles  sorties  d'une  boucbe  si  auguste  quelque  cbose  de 
grave  et  d*attacbant,  quelque  cbose  qui  ne  se  trouve  point 
ailleurs,  et  qui  montre  que  c  est  surtout  dans  la  personne  des 
succeaseurs  de  Pierre  que  s^accomplit  cet  oracle  de  TEcriture  : 
La  grace  est  r^ndue  sur  vos  l^vres,  parce  que  le  Seigneur 
vous  a  bini  pour  f^ternil^. 

Voici  la  traduction  litt^rale  de  ce  pr^cieux  document. 

«  V^n^rables  fr^res , 

D  En  nous  empressant  aujourd'hui  de  pourvoir  au  veuraga 
de  Tillustre  Eglisc  m(^lropolitaine  de  Paris ,  le  devoir  de  notre 
charit^  ponlifirale  exige  que ,  dans  voire  augusle  .issembl je  ■ 
nous  fassions  une  mention  honorable  el  pleine  de  regrets  du 
tris-illustre  Pontife  de  cette  Eglise ,  doot  la  cruelle  mort  nous 
a  caus^.  la  plus  grande  douleur.  Vous  comprenez  d^jft  que  nous 
Youlous  parler  de  notre  v^nfrable  frere  Denis-Auguste  Affre 
qui,  distingu^  par  sa  piilf,  sa  douceur,  son  zile  ft  toutes 
les  autres  vertus  sacerdotales ,  a  employ j,  dans  le  gouvernement 
et  la  conduite  de  ce  diocese,  tous  ses  soins  k  di^fendre  la  reli- 
gion catholique ;  a  mainlenir  la  discipline  eccl^iastique ;  k 
d^toumer  des  paturages  empoisonn^s,  pour  les  ronduire  dans 
les  pAturages  salutaires ,  les  brebis  conflfes  k  sa  garde ;  k  se- 

>  Mm.  xuv,  a. 
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courir  de  ioutes  ses  forces  et  par  tous  le8  moyens  les  paufret 
et  les  malheureux ;  a  les  consoler ,  k  les  relever ,  k  leg  gagnar 
tous  k  J^suMihrist,  par  ses  paroles  en  m^me  temps  qne  par  set 
exeniples.  Ev(^qiio  ,  il  a  aim6  son  troupeau  d'uo  amoar  ii 
grand ,  que  rempliftfsant  glorieusemeni  le  devoir  d'un  bon  pas- 
teur,  il  a  donn^  un  illustre  ot  admirable  e\emple  de  charity 
ehr^tienne ,  et  pr^senti^  le  spectacle  le  plus  respectable  a  Dieu, 
aui  anges  et  aux  hommes.  Des  quVn  effet  la  plus  lamentable 
guerre  civile  eut  ^clat^  A  Paris,  au  mois  de  juin  dernier,  ou- 
blieux  de  lui-m^me ,  ainsi  que  vous  le  savez  tous ,  inquiel 
seulement  et  uniquemont  orciip<^  du  salut  commun  ;  d^sirant 
ardemment  ^(oufTer  les  violentes  et  sanglantes  lutles  dea  ci- 
toyens  ,  et  d^tourner  ontierement  de  son  troupeau  les  d^- 
sastres,  les  meurtres  et  les  mines;  m^prisant  les  dangers  lei 
plus  graves  avec  un  courage  de  chr^tien  et  d'Ev^que  ,  il  ne 
balanca  point  k  se  precipiter  au  milieu  des  combatfants.  Ce  ful 
alors  que ,  pendant  qui!  s'efTorcait  de  rappeler  avec  amour 
les  citoyens  arm(^s  les  uns  contre  les  autres  k  des  sentiments 
de  paix  et  de  mutuelle  concorde ,  a  des  pens^es  d'ordre  et  de 
calme  ,  il  recut  une  blessure  mortelle  e(  donna  bientAt  apr^ 
son  i^me  pour  ses  brehis. 

»  II  n'est  personne  qui  ne  voie  quelle  grande  gloire,  non- 
seulement  les  Evoques  et  les  Pretres  de  France  ,  mais  T^pis- 
copat  et.le  cicrge  du  monde  entier  ,  recueilleront  de  cet  acte 
h^roique  de  charit<^  chr^tienne ,  qu'aucun  age  ne  passera  cer- 
tainement  sous  silence,  que  Toubli  n'effacera  jamais  dans  la 
post^rit^  la  plus  reculee.  Cette  charite  si  ardente  qui  porta 
noire  venerable  frere  a  s'oJCrir  au  Dieu  tr^is-bon  et  tr^s-grand , 
comme  une  hostie  d'holocauste  pour  son  troupeau  et  pour  toute 
la  nation  fran^aise  ;  cette  religion  Me\ie  et  cette  pi^t^  avec 
lesquelles  il  alia  joyeux  au-devtint  de  la  mort ,  nous  font  jus- 
lement  esperer  que  de  la  miserable  condition  de  cette  vie 
mortelle  ,  il  s'est  envoi/*  vers  lYternelle  et  bienheureuse  palrie  , 
et  que  la  il  aura  re^u,  du  divin  prince  des  pasteurs,  la  cou- 
ronne  imp^rissable  de  la  gloire.  Toutefois ,  comme  la  fragility 
de  la  nature  humaine  et  sa  condition  sont  telles  que  les  ames 
religieuses  re^oivent  souvent  les  souillures  de  la  poussi^re  du 
monde,  nous  n'avons  nullement  omis  d'oifrir  au  P^re  tres- 
clement  des  misericordes  nos  pri^res ,  nos  supplicatioaa  et 
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des  sacrifices  pour  Tame  du  poiitife  defunl.  Ce  pieux  devoir « 
oous  DC  Tavons  pas  seulemeni  reiupli  en  particulier  ,  mais 
D0U8  avons  eocore  voulu  que  des  fuo^railles  publiques,  c^l^brt^es 
afec  le  rite  solenoel  dans  la  basilique  patriarchale  de  Sainte- 
Marie-Majeure ,  auxquelles  nous  avons  uous-m^rae  assist^  avec 
plusieurs  membres  de  notre  sacre  college ,  et  tous  nos  veu^- 
rables  frires  les  Cveques  qui  se  trouvaieut  a  Rome  ,  ainsi  que 
le  cbapitre  de  cette  basilique ,  fussent  par  eelle  pompe  inusitie 
un  hommage  plus  (!'claUint  a  rillustre  mtMnoire  et  a  la  vertu 
de  ce  Pontife. 

»  Nous  avons  aussi  cette  esp^rauce  que  ce  meme  Pontile , 
du  haut  du  royaume  celeste  ,  regardant  encore  avec  amour  cette 
France  qu'il  a  tant  aim^  pendant  sa  vie ,  conjure  Dteu  par  ses 
priires  d'^loiguer  d'elle  toutes  les  erreurs  et  loutes  les  cala- 
mity ,  et  d'y  faire  fleurir  chaque  jour  de  plus  en  plus ,  avec 
une  rigueur  nouvelle ,  la  foi  calholique ,  la  vertu ,  la  pi^ti 
et  toutes  sortes  de  prosperites  veritables.  Kt  ici  ,  venerables 
freres ,  nous  sommes  heureun  do  payer  a  ceUe  illuslre  nation 
francaise  le  justii  tribut  d'^loge^  qu'elle  a  si  bieii  m^rite,  en 
ne  cessant  dans  les  temps  luemeii  les  |  lus  agit^,  et  dans  les 
eirconstances  les  plus  mallieureuses  .  de  donner  d'eclatauts 
t^moignages  de  son  amour,  de  son  respect  et  de  ^a  veneration 
pour  la  religion  catbolique  et  pour  cette  cbaire  de  Saiiit*Pierre. 

»  Enlin ,  a  la  vue  des  uorabreux  el  terribles  orages  aux- 
quels  la  R^publique  chretienne  est  en  butte,  et  qui  remplissent 
notre  ame  d* une  incroyable  douleur;  a  la  vue  des  monstrueuses 
doctrines  et  des  opinions  delirantes  qui ,  au  grand  detriment 
de  notre  sainte  religion  et  de  la  soci^t^  civile  elle-meme ,  ^garent 
et  agilent  d'une  manierc  si  deplorable  les  esprits  irreflechis, 
surtout  parmi  les  hommes  ignorants  ,  nous  ne  pouvous  nous 
emp^cber  de  proliter  de  cette  occasion  de  vous  exhorter  vive- 
ment,  venerables  freres ,  et  de  nous  exciter  uous-memes  a  ne  ces- 
ser jamais,  ni  la  nuit  ni  le  jour,  de  crier  vei*s  le  Seigneur  dans 
rhumilil^  de  notre  ame ,  afin  que  par  sa  vertu  toute-puissaute 
il  commande  aux  vents  et  a  la  nier,  et  qu'il  retablisse  le  calme; 
afin  que ,  par  la  multitude  de  sa  mis^ricorde ,  il  daigne  retirer 
les  hommes  ^gares  des  tenebres,  des  erreurs  et  de  la  fange 
des  vices ,  et  les  ramener  dans  les  sentiers  de  la  justice  et  de 
It  firil^.  » 
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Celte  allocution  du  souveraio  Pontife,  si  noble  et  si  touchante, 
produisit  )e  plus  grand  effet  dans  le  sacr^  college,  et  fut  par- 
tout  accueillie  avec  alteudrissemenl  et  admiration. 

L'Assembl^  conslituanle  poursui>hit  le  cours  de  aes  travaux 
pour  Torganisation  de  la  R^publique  en  France,  et  le  coiuitd 
^8  cultes  s'occupail  toujours  des  questions  sp^ciales  k  la  reli- 
fion  ,  en  ce  qui  louche  ses  rapports  avec  TElat.  La  s^oce 
du  51  aout  fournit  a  Mgr.  TEv^que  de  i.angres  Toccasiou  de 
rendre  a  renseiguemenl,  donu^  dans  les  s^minaires  de  France, 
Ja  justic*^  que  bien  des  persounes  leur  refusaieul,  par  suite 
d*aveugles  preventions.  M.  Isambert ,  en  effet ,  ayant  attaqu^ 
comme  insuffisantes  les  Etudes  faites  aujourd'bui  par  le  cierg^, 
et  s'^tanl  plaint  surtout  de  la  mediocrile  du  sayoir  dans  les 
cur^s  de  campagnes ,  Mgr.  Parisis  s  empressa  d'^clairer  le  comit^ 
«urce  point  d^licat,  en  aftirmant  que  dans  les  petits  s^minaires 
en  g^n^rai ,  el  en  particulier  dans  celui  d'Orl^ans  ou  il  avait 
profess^,  et  dans  celui  de  Langres  dont  il  ^tait  devenu  ,  comme 
Ev^que,  le  premier  sup^rieur^  les  Etudes  sont  aussi  varices 
et  aussi  etendues  que  dnns  les  colleges  el  les  lyc^es  de  funi- 
yersite ;  qu'a  la  verile,  dans  les  grands  seminaires,  Tenseigne- 
ment  n'esl  pas  aussi  ^lev^  qu'il  pouvait  Tetre  autrefois;  mais 
que  cela  vieul  uniquemenl  de  ce  que  les  vocations  k  T^tat  ec- 
cl^siastique  sonl  aujourdliui  bien  int'erieures  en  nombre  k 
celles  qui  se  declaraienl  anciennement ,  ce  qui  oblige  les 
Ev^ques  d'abreger  le  temps  des  Etudes  eccl^siastiques,  au  moins 
pour  la  pluparl  des  jeunes  sf^minaristes ,  afin  de  les  livrer  a 
Texercice  du  salul  des  ames. 

Ces  observations  si  sages  ne  souffraienl  pas  de  replique ,  el 
elles  furent  favorablement  accueillies,  comme  toules  celles  qui 
(^manaient  d'une  source  aussi  respectable. 

Plus  on  avan^it  dans  Texaraeu  des  questions  politico -reli- 
gieuses ,  plus  on  devait  se  feliciler  de  la  presence  de  trois 
Evdques  et  de  plusieurs  ecel^siasliques  dans  le  comit6  des  cultes. 
II  fallait  cela  pour  rassurer  les  calholiques  de  France ,  en  leur 
donnant  la  pleine  certitude  que  tout  empi^tement  sur  les  droits 
du  pouvoir  spirituel  rencontrerail  les  plus  ^nergiques  oppo- 
sitions. II  ^tait  impossible  de  ne  pas  s'effrayer  tout  d'abord , 
en  voyant  ce  comic^  presque  enli^remeut  compost  de  lalques , 
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parmi  lesqueh  se  trouvaient  des  hommes  qui  avaient  eu  ,  i 
uoe  autre  ^poque,  stir  les  affaires  eccl^siastiques ,  iioe  fdcbeute 
influence.  Plusieurs  journaux  catholiques,  et  des  mieux  inspires, 
avaient  manif«ist£  des  craintes  sur  la  tendance  qu'ils  eruyaient 
voir,  dans  le  comit6  des  culles,  a  s'occuper  de  questions  qui 
i^videmment  passaient  sa  competence.  Ces  alarmes  devaieot 
naturellement  se  communiquer  du\  nombreui  lecteurs  de  ces 
feuilles  religieuses.  II  fallait  pr^venir  les  f^cheux  effets  qui 
auraient  pu  en  r^sulter  dans  Topinion  publique ,  c'est  ee  qui 
d^termina  Mgr.  de  Langres ,  eu  quality  de  President  de  oe 
coniit^ ,  k  adresser  la  lettre  suivante  a  VAmi  de  la  religion. 

Paris,  7  seplembre  1848. 

n  Monsieur  ie  Redacteur, 

»  J'ai  d(^ja  eu  Poecasion  de  vous  prier  d'ins^rer  des  rec- 
tifications sur  les  reuseignements  qui  vous  sont  envoy^s  du 
comitd  des  cultes ,  permettez  que  je  vous  adresse  encore  quel- 
ques  observations  sur  votre  article  de  ce  jour. 

p  Mes  bouorables  collogues  out  bien  pu  ne  pas  connaitre 
tout  d'abord  les  liinites  dans  lesquelles  ils  devaient  se  reo*- 
fermer,  inais  j'affirme  qu'aucun  d'eux  n'a  Tintention  de  Im 
francbir;  aucun  d'eux  surtout  oe  veut  se  poser  en  r^formatedr 
souveraitt  d'un  ^tat  de  choses  sur  lequel  il  u'appartieut  qu*& 
Tautoriti  spirituelle  de  pronoucer  en  dernier  ressort. 

»  Ce  serait  m^ine  une  erreur  de  croire  que  Ie  ctiiuit^  s'ia- 
g6re ,  par  sa  propre  tendauce ,  a  trailer  des  mali^res  qui  oe 
sont  uullement  de  sa  competence  ;  ces  mati^res  lui  sont  im- 
pos^es  par  les  petitions  nombreuses  et  (rop  souveot  irritantes 
qui  lui  sont  renvoy^es,  et  dont  il  a  charge  de  faire  son  rapport 
a  TAssembiee.  Ces  petitions  traitent  de  tout ;  et  quoique  les 
mati^res  dont  elles  parleut  ne  soieut  pus  toujours  enlierement 
du  ressort  du  comite,  il  importe  qu'il  les  etudie  et  qu'il  en 
diseute,  ne  fut-ce  que  pour  conclure  qu'il  est  incompetent. 

»  Mais  presque  toujours  ces  matieres  onl  un  c6te  civil,  du 
moins  dans  le  sens  de  notre  legislation  ,  et  alors  le  comite  les 
eiamine  a  ce  point  de  vue ;  mais  je  dois  dire  que  c'est  sans 
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aucuo  prejudice  de  rautorit^  spirituftlle,  dont  les  droits  soni 
toujours  r^erv^s.  II  importe  que  le  clerg^  catholiqiie,  qui 
lit  votre  estimable  feuille  ,  soit  parfaitement  rassur^  8ur  ce 
point. 

j>  Quaat  aux  mesures  qui  pourront  elre  adopted  par  le 
comit^ ,  eiles  auroot  toutes  pour  but  d'ewp^cber  un  plus  grand 
mal  ou  de  procurer  un  bien  n^cessaire »  niais  il  ne  faut  pas 
les  faire  coiinaltre  avant  le  temps. 

D  Yeuillez  done ,  monsieur  le  R^dacteur ,  vous  mettre  en 
garde  contre  des  relations  inenactes  et  malveillantes.  Notre  po^ 
sition  est  d^ja  bien  grave  et  bien  'dilliciley  il  ne  faudrait  pat 
la  compliquer  encore  par  des  suspicions  iujustes  et  de  faui 
rapports. 

»  Agr^ez  y  etc. . 

»  P.  L. ,  Ev^que  de  Langres. 
V  President  du  comit6  des  cultes.  » 

On  continuait  k  se  preoccuper  de  la  question  du  budjet  oc- 
cl^siastique ,  et  Topinion  publique  avait  besoin  d'etre  fclairie 
sur  un  sujet  si  d^licat.  Des  hommes  babiles  et  experiment's  se 
charg^rent  de  cette  mission.  Personne  peut-^tre  ne  la  traita 
a^ec  plus  de  nettet',  de  force  et  par  consequent  avec  plus 
d'utilite  que  M.  Schmit ,  ancien  employ'  de  Fadministration 
des  cultes ,  et  qui  publia ,  vers  cette  'poque ,  dans  VAmi  de  la 
Religuyn,  une  s'rie  d'articles  du  plus  haut  int^ret.  Les  con- 
clusions de  cet  honorable  'crivain  se  r^sument  dans  quelques 
lignes  ou  Ton  trouvera  renferm'e  la  substance  de  tout  ce  qu*il 
a  publi'  sur  cette  mati're. 

»  Ce  que  jVi  voulu  d'montrer,  dit-il ,  autant  qu'ou  le  pent 
faire  par  quelques  observations  recueillies  rapidement  et  ren* 
ferm'es  dans  uu  cadre  trop  'troit ,  c'est : 

Qu'il  est  impossible  de  troubler  d'une  mauiere  quel- 
conque  Teiercice  du  culte ,  sans  porter  atteinte  k  la  libertd  de 
conscience  qui  est  la  pierre  angulaire  de  la  soci'td  moderne, 
et  principalement  de  la  soci't'  constitute  sous  la  forme  r'pu- 
blicaine. 

B  2.*"  Que  ce  trouble  r'sulterait  essentiellement  de  tout  d'- 
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sordre  apport^  dans  la  hi^rarchie  el  Ja  discrplioe  de  ce  cuite. 

n  5.*  Que  )a  hierarchie  et  la  discipline  du  culte  cathoJiqut 
ne  permetlent  pas  de  toucher  a  la  circonsoription  dioc^ine 
du  pays,  saus  le  concours  du  Pnpe. 

B  i.**  Que  le  nombre  des  dioceses  actuellemenl  eiisUDl  eo 
France  n'est  pas  sup^rieur  aux  besoins;  que  la  preuve  en  a 
^t^  acquise. 

»  5.*  Que  le  budget  des  cultes  n'est  pas  une  concession 
graluite,  faite  au  clerg^  catbolique  et  susceptible  d'etre  retir^. 

»  6/  Qu'il  ne  serait  ni  possible ,  ni  convenable ,  ni  mArnt 
profitable  de  supprimer  le  casuel.  » 

II  y  avait  aussi  bien  des  id^es  tausses  a  redresser  dans  let 
public ,  par  suite  de  rafTectation  que  mettaient  certains  esprits 
4  confondre  le  christianisme  avec  la  democratic.  Etait-ce  oubU 
des  principes  de  la  foi?  (^tait-ce  le  d^sir  de  manager  k  la 
religion  les  faveurs  du  pouvoir  ?  Quel  que  fut  le  motif  de  ce 
zele,  il  n'^tail  cerlainement  pas  selon  la  science.  Ou  avait 
autrefois  justement  blam^  Topinioa  de  ceux  qui  pr^tendaient 
faire  d^pendre  les  destinies  de  TEglise  du  secours  qu'elle  tirait 
de  la  protection  des  rois,  et  qui  ne  pouvaient  croire  a  la  soli- 
dity de  Tautel,  qu'autant  qu*il  avait  le  tr6ne  pour  appui ,  comme 
si  la  main  du  Tout-puissant  ne  suffisail  pas  pour  le  soutenir. 
CVlait  \k  en  elTet  une  grave  erreur;  mais  il  n'est  pas  moins 
Strange  ni  moins  errone  de  pr^tendre  aujourd'hui  identifier  le 
christianisme  avec  les  formes  nouvelles  des  gouvernements  , 
comme  s'il  devait  parlager  les  ^ternelles  variations  de  la  politique. 

Cette  erreur  (^tait  solidement  r^fut^e  par  une  foule  de  bons 
^rivains  amis  ,  aussi  inteliigents  que  d^vou^s  de  la  sainte 
r^use  qu'il3  avaient  entrepris  de  d^fendre.  Le  christianisme, 
disaient-ils ,  nVst  point  n&  de  ces  institutions  politiques  dont 
le  caractere  propre  est  de  changer  et  de  se  modifier  selon  les 
n^cessit^s  des  int^r^ts  el  des  passions  humaines.  L'instilution 
de  J<^8u»-Christ  demeure  calme  el  pure ,  malgri  les  vices  et  la 
corruption  des  hommes.  Soyez  rois ,  archontes ,  chefs  de  R^- 
publique ,  s^nat  ou  dictateur ,  le  christianisme  ne  s'occupe  de 
vous  que  pour  vous  inspirer  ses  principes  f^conds  de  justice , 
d'^uit^  et  d' incomparable  fraternity ;  parlout  il  va  rypytant: 
mon  royaume  n'cst  pas  de  ce  moude ;  il  respects  les  formea 


diverses  des  gouvernements ,  el  quand  ils  veulent  s'laspirer 
de  ses  maximes,  elles  cootribuent  largement  k  leur  6clat  et 
a  ieur  prosperity.  Ce  regne  spirituel  du  Chiist  &ur  leg  Smes , 
pr^cis^menl  parce  qu*il  n  est  mel^  a  rien  des  formeg  temporelles 
deg  gouvernements ,  n^n  est  que  le  soutien  le  plug  solide  et 
)e  plus  glorieux  ;  on  dirait  TOc^an  portant  roajestueuseinent 
toutes  leg  formes  de  vaisseaux  inventes  par  le  g^nie  de 
rhomme ,  depuis  leg  luurdes  carcnes  de  Home  et  de  Carthage , 
jusqu'aux  imp^tueux  batiments  a  vapeur  de  noire  temps.  Tout 
•*e6t  modifi^  gur  cette  surface  immense ,  TOc^an  lui  est  regt^ 
profond  et  navigable  comme  aux  premiers  temps. 

II  ne  faut  done  ni  confoadre  le  royaurae  dc  Jesus  -  Christ 
a?ec  les  royaumes  de  la  terre ,  ni  faire  dependre  sa  destinee 
desleurg.  Leg  gouvernements  se  modiGent»  les  nations  tombent 
ou  se  reinvent  sur  la  grande  scene  du  monde ;  mais  FEvangile 
et  FEglise  ne  peuvent  jamais  voir  s'^teindre  enti^rement  leur 
dhin  flambeau.  «  Je  vois  bien  ,  s  ^criail  saint  Augustin  a  la 
fin  du  quatri^me  si^le ,  je  vois  bien  Tempire  qui  chancelle; 
j'entends  avec  effroi  les  cris  des  barbares  <|ui  fondent  sur  nous ; 
mais  j'^outc  mieux  encore  la  voix  du  Ciel  qui  m'a  jetd,  pour 
pr^aervatif  de  mon  d^sespoir,  cette  parole  profonde  :  Levez 
leg  yeux ,  mon  royaume  n'esi  pas  de  la  terre.  d 

On  contiauail  a  s'occuper  en  Angleterre  d'elablir  entre  le 
gouvernement  de  la  reine  Victoria  et  In  cour  de  Rome  des  rapports 
diplomatiques  y  que  la  constitution  du  royaume  avait  toujours 
g^virement  interditg  depuis  Torigine  de  la  r^forme.  Nous  avons 
d^jd  vu  les  orages  soulev^s  par  cette  proposition  jusqu'alors  inouie, 
et  contre  laquelle  certains  esprits  arri^r^s  g'^levaient  avec  uoe 
eapece  de  rage  fren<^tique.  Cette  opposition  se  soutenait  toujours 
et  rencontrail  de  vives  sympathieg  chez  deg  esprits  ^gar^s  par 
leurg  pr^jug^g ,  au  point  de  ne  voir ,  dans  It^g  progres  du  ca- 
tholicisme ,  autre  chose  que  les  ravages  de  la  bete  dont  parle 
Tapocalypse.  Ainsi  les  lords  orangisteg  de  Dublin  all^rent  jus- 
qu*4  demander  a  la  reine  le  renvoi  de  ses  ministres,  leur  re- 
prochant  d'avoir  abus^  de  sa  confiance  royale  .  el  de  g'^tre 
joii^  des  droits  de  la  reine  et  de  ceux  de  son  peuple.  Cette 
petition  se  rerminait  par  ces  ^Irangeg  paroleg  :  a  Qu'il  plaise 
A  votre  Majesty  de  gouverner  ce  grand  empire ,  d'apr^g  les  prin* 


cipes  proclames  par  la  parole  de  Dieu  ,  et  non  suivant  les  d^irs 
de  V Ante-Christ  papal  ,  afin  que  la  paix  et  le  boaheur ,  la 
v^rit^  et  la  justice ,  la  religion  et  la  pi^ti^  rA.gnenl  parini  nous 
de  generations  en  generations,  d 

On  coroprendra  ,  du  resle  ,  la  frayeur  que  doit  exciter  parmi 
les  hauts  dignitaires  anglais  la  soule  id^e  d*un  rapprochement 
politique  avec  Ronae,  s'il  en  pouvait  resuUer,  comme  ils  le 
.craignent,  uu  entiainerocnt  encore  plus  grand  de  la  nation 
vers  la  foi  catholique.  Les  richesses  enormes  que  possMe  le 
clerge  anglican  sont  un  lien  qui  doit  le  rattacher  fortement 
k  la  reforme^  et  Teioigner  de  tout  ce  qui  pourrait  tendre  k 
diminuer  son  influence ,  dans  un  royaume  ou  la  politique  et 
la  religion  sont,  pour  ainsi  dire,  fondues  ensemble  ,  et  obeissent 
.toutes  deux  a  une  direction  commune.  Et  ueanmoins,  malgre 
ses  efforts  pour  retenir  celte  immense  fortune ,  le  haut  clerg^ 
anglican  voit  approcber  tons  les  jours  le  moment  ou  une  dis- 
tribution plus  equitable  des  revenus  lui  enlevera  quelque  chose 
de  ces  monceaux  d'or,  qui  lui  sont  venus  en  echange  de  la 
foi  do  ses  peres. 

Depuis  lougtemps,  en  effet,  quelques  orateurs  du  parlement 
anglais  s'eievaient  contre  les  richesses  exhorbitantes  des  di- 
gnitaires de  TEglise  anglicane ,  et  contre  la  scandaleuse  penurie 
dans  laquelle  vegetenl  les  vicaires  ou  desservants  des  paroisses, 
tandis  que  les  recteurs  ou  cures ,  dont  ils  exercent  le  minis- 
tere ,  consument  dans  Toisivete ,  et  loin  de  leurs  paroisses , 
les  emoluments  des  charges  dont  ils  ne  font  que  porter  le  titre. 
Cette  annee  ,  M.  Horsmann  a  repris  ce  texte  si  souvent  de- 
battu  sans  le  moindre  succes.  Apres  avoir  signaie  Todieux  abus 
d*ude  aristocratic  ciericale  ,  qui  n'appclle  aux  fonctions  les  plus 
eievees  de  FEglise  que  les  fils  de  families  priviiegiees ,  et  apris 
avoir  derouie  aux  yeux  de  FAssembiee  le  hideux  tableau  de 
la  mis^re  et  la  degradation  de  Fenfance  et  de  la  jeunesse ,  tant 
h  Londres  que  dans  les  principals  cites  manufacturieres  du 
royaume-uni ,  Porateur  a  demontre  que  la  dotation  de  FEglise 
anglicane  suffisait  a  entretenir  ses  fonctionnaires  dans  une 
honnete  aisance,  et  k  fonder  des  ecoles  en  norobre  sufBsant 
pour  arracher  la  jeunesse  k  Foisivete  des  rues  et  aux  goAts 
penrers  qu'elle  y  contracte.  Cette  fois ,  le  ministere  anglais 


parut  avoir  pr^te  plus  d'atlention  aux  riclaroations  de  M.  Hars- 
mann ,  car  Sir  Jolin  Hufssel  donna  a  la  chamfore  rassuranc'e 
que  le  gouvernemenl  s'occupait  avec  activrt^  d'un  travail  pr*- 
pnratoire,  d'oii  I'on  pourra  tircr  les  ^l^ments  de  cesi  r^formes 
utiles  dans  la  distribution  des  revenus  eccli^siastiques. 

II  est  k  croite  cependant  que  la  plus  grosse  part  de  ces  richess^s 
demeurera  longtemps  dans  les  mains  de  ses  anciens  posses-- 
seurs.  Quant  a  TEglise  catholique,  elle  devra  se  contenter  de 
son  indigence  et  de  cette  part  de  liberie  que  ta  Providence  a 
pertnis  qu'on  lui  fit  dans  le  royaume  de  la  Grande-Bretagnc ; 
mais  le  bras  de  Dieu  qui  la  soutieut  pent  la  faire  crotire  comme 
Joseph  dans  la  terre  de  sa  pauvret^  ^  Et,  en  effel,  nous  avons 
d^jl  vu  sYlever  pour  les  calholiques  de  nombreuses  maisons 
de  pri^res ,  el ,  ft  T^poque  ou  nous  sommes  pai*venus  ,  c>8t-ak- 
dire  vers  la  fin  du  mois  d'aoiU,  un  journal  anglais  enregistrait 
la  nouvelle  qu'on  va  lire. 

«  Une  tr^s-belle  eglise  catliolique  romainc  vient  d'etre  batie 
k  Thurnbeim ,  grace  a  la  pieuse  muniGcence  de  miss  Elisabeth 
Dalton.  Elle  est  d<^di^e  a  saint  Thomas  et  k  sainte  Elisabeth. 
La  premiere  pierre  avail  ^t^  pohfte  le  18  mars  1847.  La  coo- 
secration  a  eu  lieu  mardi  dernier  avec  beaucoup  de  solennit^, 
suivant  le  rite  romain  Le  Ir^s-r^v^rend  docteur  Sharpies ,  ^v^que 
coadjuteur ,  le  reverend  docteur  Briggs ,  y  assistaient  avec  un 
grand  nombre  de  merobres  du  clergi^  des  environs.  Miss  Dalton 
et  toutes  les  families  calholiques  romaines  de  ces  parages  ^taient 
k  la  c^r^monie.  » 

Les  affaires  religieuses  d'Allemagne  se  presenlaienl  sous  un 
triste  aspect ;  il  y  avail  cependant  quelque  chose  de  prMeui 
pour  TEglise,  dans  les  progres  que  faisait  chaque  jour  Passo- 
ciation  connue  sous  le  nom  de  V  Union  catholique ,  et  que  Mgr. 
TArchev^que  de  Fribourg  venait  d'approuver  et  de  benir.  Cette 
association ,  qui  a  pour  objet  la  defense  et  la  propagation  da  * 
la  foi  calholique ,  avail  tard^  a  manifester  son  existence  ^  jus- 
qa'k  ce  qu'elle  se  ful  solidement  organisi^e ,  non-seulement 
en  $on  pays  nalaJ ,  mais  aussi  dans  d'autres  parties  de  PAIIe- 
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magoe.  Ayaut  altcint  prompteinent  ce  but  desire,  elle  oriU 
devoir  8e  reveler  au  grand  juur  de  la  pubiicite.  A  la  tele  d# 
V Union  catholiqm  liguraienl  les  iioms  de  deux  illustres  per- 
sooDages  bieu  coquus  par  leur  zele  pour  la  sainte  cause  de  la 
religion ,  le  barou  Ueuri  dWudluw  et  le  coDseiiler  aulique  Buss^. 
Des  que  cette  soci^te  eut  declai*e  &on  existence  et  le  but  qu'ella 
86  propo8ait,  quaranie-ciuq  communes  badoises  s*y  firent  re* 
cevoir,  et  leur  exemple  ue  tarda  pas  a  elre  imitd  d'un  grand 
Qombre  d'autres ;  la  mujeure  partie  du  clerge  Baduis  s'em- 
presiia  de  lui  offrir  sa  collaboration  et  toules  les  ressources  dioq^l 
U  pouvait  d'ailleurs  disposer. 

Mais  a  c6te  de  cette  juie  de  TEglise ,  il  faut  enregistrer  bieji 
des  doulf  urs.  Les  elTorts  du  rationaiisme ,  pour  saper  les 
^ndements  de  la  foi  ,  continuaient  a  obteuir  de  d^plor^bles. 
succes.  U  fallait  opposer  de  toutes  parts  uue  digue  a  ce  tor- 
rent; les  Eveques  calholiques  comprireut  leurs  devoirs  ,  et  nei 
uigligirent  aucuu  des  moyens  propres  a  dimiuuer  les  daugecH 
que  courait  la  religion  iiidirectement  persecut^e.  Ainsi,  dans 
le  royaume  de  Wurtemberg,  le  ministre  des  cultes,  se  trouvaut 
charge  de  la  haute  administration  des  ecoles ,  pla^ait  ordi- 
nairemenl  a  leur  tete  de  ridicules  savants ,  qui  sVfTor^aient 
de  persuader  a  leurs  Aleves  que  le  Dieu  de  TEvaugile  n'avait 
iXi  qu'un  habile  magnetiseur ,  ou  un  disciple  des  pr^tres 
^gyptiens,  qui  Tavaieut  iuilie  aux  mysteres  de  leur  pbilosu- 
pbie.  Ce  systeme  d'iucredulite  d^^ilait  le  clerge  catholique 
qui  ne  pouvait  y  mettre  un  terme ,  a  cause  de  Fesprit  d*ind^- 
peodance  inspire  aux  maitres  d'^coles  par  la  protection  du  gou* 
vernement.  Mais  TEv^que  de  Rottenbourg ,  s'armant  de  ce 
courage  qui  sail  affronter  les  persecutions  et  fdire  le  bien  au 
milieu  des  plus  grauds  perils »  d^fendit  aux  calholiques  dQ* 
permettre  a  leurs  eufanls  Tassislance  aux  instructions  pri- 
tendues  religieuses  des  mailres  d'^coles.  Depuis  cette  solennelle 
defense,  plusieurs  cures,  repondant  par  leur  zele  au  zele  de 
leur  premier  pasteur  ,  s'empressereut  d'appeler  les  enfants 
calholiques  au  presbyterc  et  de  leur  donner  les  instructions 
historico* religieuses  qu'ils  ne  devaient  plus  recevoir  de  leurs 
mailres.  Le  gouvernemeut  n  ayaut  plus  aucun  moyen  de  ppr- 
Ipr  objBiacje  a  ces  reunions ,  tout  dpouait  a  esji^rer  que  QC.ttA 
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pratique  salutairc  trouverait  de  nombreux  imilaleurs  daos  le 
clerg^  catholique  du  royauine  de  Wiirtemberg. 

D'uu  autre  cdt^,  Ic  trop  fameux  Ronge ,  ce  pretre  apostat 
et  siducteur ,  apres  avoir  longtemps  disparu  de  la  sc^ne  ,  venait 
de  se  iDontrer  de  nouveau  dans  la  Bavi^re  rb^nane ,  et  nolam- 
ment  a  DurDheira  ,  petite  ville  dont  le  cur^  s'^tait  depuis 
loogtemps  employ^  h  propager  les  theories  du  germano-catbo* 
licisme.  Le  gouveroement  bavarois  ,  sourd  aux  representations 
de  TEv^que  de  Spire ,  Tavait  empech^  d'^loigner  cat  apostat 
et  de  lui  retirer  la  juridiction  pastorale;  les  choses  en  ^taienl 
venues  a  ce  point,  que  les  paroisses  catboliques  Tavaient  enfln 
cbass^  de  la  ville.  Rouge  sYtait  empress^  d'accourir  pour  Mi- 
ffeir  sa  congregation  sur  le  fondement  des  enseignenoents  donnii 
par  cet  infid^le  pasteur.  A  sa  grande  surprise ,  il  trouva  les 
catboliques  fort  mal  disposes  pour  son  schisme;  mais  il  s'en 
consola  par  Taffluenee  des  protestants  qui  vinrent  recevoir  de 
sa  main  une  communion  sacrilege;  il  paya  leur  complaisance 
par  des  predications  remplies  des  plus  scandaleuses  invectives 
contre  r^piscopat  et  le  sacerdoce  catbolique. 

Le  gouvernemenl  bavarois  persistait  dans  son  intolerance  h 
regard  des  institutions  catboliques ,  et  les  autorites  provin- 
ciates le  secondaient  de  tout  leur  pouvoir.  Avant  son  abdi- 
cation ,  le  roi  Louis  de  Bavi^re  avait  assigne  sur  sa  cassette 
particuliere  une  somme  de  onze  mille  florins  ( vingt  -  quatre 
mille  francs ) ,  pour  servir  de  premier  fonds  k  la  dotation 
d*une  maison-m^re  de  la  congregation  des  pauvres  soeurs  de$ 
Ecoles,  et  cette  royale  munificence  avait  combie  de  joie  toute 
la  population  catholique  de  la  Bavi^re  rbenane.  Mais  le  gou-« 
*vernement  provincial  residant  k  Spire,  et  compose  en  grande 
majorite  des  conseillers  protestants,  presenta  au  roi  Maxi-i 
milien  une  petition  tendant  a  faire  supprimer  cette  allo- 
cation ,  aOn ,  disaient-ils ,  de  detourner  de  la  jeunesse  feminine 
les  graves  inconvenients  d'une  education  nionacale.  Cette  reso- 
lution du  conseil  parut  si  oppressive,  k  regard  des  catboliques , 
a  un  des  Bourgmestres  de  Spire  que ,  bien  que  protestant , 
il  donna  sa  demission  seance  tenante  ,  en  pronon^ut  ces  belles 
paroles :  a  Que  le  gouvernemcnt  cberche  un  autre  instrument 
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que  iDoi  ,  pour  coopeier  a  ]*executioD  d'une  si  detestable 
tfranuie.  » 

L'Autriclie  n'etait  pas  mieux  inspiree  ni  plus  Equitable ,  par- 
rapport  aux  congr^'atious  et  au\  uioaasteres.  Ce  a'^tait  pas 
de  rempressenient ,  c'^lait  une  espece  de  fureur  qu'elle  mettait 
4  proscrire  les  ordres  religieux  en  g^n^ral ,  et  les  jisuites 
en  parliculier.  Quelques  bouorables  citoyens  de  )a  ville  de 
Lemberg  ,  ayant  adret*s^  une  demaude  au  gouvernement  en 
faveur  des  maisons  de  la  Compagnie  de  J^sus ,  ^tabliei  sur  le 
t^rritoire  de  la  GalJicie  orientate,  il  leur  fut  r^pondu  que  les 
maisons  des  j^suites  uu  11  ue  se  trouvail  point  d'teoles  de- 
vaient  ^tre  dissoutes  inim<^diatenient,  et  que  celles  ou  il  se  trou- 
vail  des  institutions  scliulaires  pourraienl  dtre  conserv^es  jus* 
qu*a  la  Un  de  Tann^e ,  mais  point  au-deli.  Dans  Tun  et  Tautre 
cas,  tons  les  biens  /  meubles  et  iinmeubles  appartenant  aux 
mdisons  de  cet  ordre ,  devaieut  etre  saisis  et  confisques  au  profit 
du  tr^sor.  Ainsi  les  conliscatioas,  abolies  depuis  longtemps  d^ji 
dans  la  legislation  autrichienne ,  renaissaient  au  milieu  m^me 
d'une  r^Tolutiou  faite  au  nom  de  la  liberte ,  et  Ton  ue  rougis- 
sait  pas  d'appliquer  a  des  religieux  une  peine  dont  on  n*eut 
os^  frapper  le  moindre  citoyeu.  Le  rescrit  du  gouvernement, 
signe  du  baron  de  PillezsdoriT ,  ne  rel'usait  pas  seulemeut  aux 
religieux  ainsi  di^pouilles  les  pensions  alimentaires  qu'on  avail 
demandies  pour  eux ,  mais  en  prescrivant  de  leur  prendre  tout 
(ie  qui  leur  apparleuait,  il  allait  jusqu'a  defendre  de  leur  donner 
BB^me  la  mediocre  aum6ne  d'une  indemnity  de  voyage.  G'^tiit 
montrer  assez  clairement  le  caractere  de  la  revolution  qui  venAit 
de  s*op6rer  a  \ienne. 

'  Du  reste,  cette  grande  et  voluptueuse  cite,  en  se  d^barrassant 
de  la  Yue  des  monast^res  qui  semblaient  peser  sur  elle  comme 
un  joug  imporlun ,  en  avait  subi  un  autre  bien  lourd  el  bien 
humiliant  pour  elle.  A  peine  la  revolution  de  mars  s'y  ^tait- 
elle  accomplie ,  que  Ton  avait  vu  s'abattre  sur  la  ville  une  nu^e 
de  juifs ,  accourus  de  toutes  les  parties  de  la  monarcbie  pour 
y  fixer  leur  domicile,  lis  s^empar^rent  des  principaux  journaux , 
dans  la  redaction  desquels  ils  introdusirent  ceux  d'entre  eux 
qui  avaient  acquis  quelque  reputation  liiteraire  ;  puis  ils  fon* 
direot,  sous.le  titr^  de  Gazeth  tmiwrsflle  dt  Ftefme,  uo  jour^ 


n«l  qui  deviat  leur  propriety ,  et  doot  la  redaction  fut  a  peu 
pres  coDfiee  a  des  juifs.  Leur  cr^it  s'eleva  rapidemcnt  au  poiut 
qu'ils  parviorent  a  (aire  nommer  un  des  leurs  vice-president 
diB  I'Assembl^e  nationale. 

.  La  Gdzeite  mioenseUe  de  Vienne  se  donna  pour  mission  d*ou- 
trager  de  la  maniere  la  plus  audacieuse  Tempereur  el  sa  (amiile, 
ei  d^insuller  chaque  jour  la  religion  catholique.  II  n'est  sorte 
d'invectives  que  cette  detestable  feuille  n'ait  prodiguees  a  TEglise 
(it  a  8t)6  ministres  fideles.  C'est  sous  son  influence  qu'une  con- 
gregation germano-catliolique  se  forma  a  Vienne ,  sous  la  direc- 
tion du  pr^tre  apostat  Fuster ,  et  coinmq  le  rongisme ,  mort  dans 
tout  le  reste  de  TAlleoiagne ,  ne  troufait  a  se  recruter  ni  parmi 
\es  catholiques  ni  parmi  les  proleslants,  un  certain  nombre 
de  juifs  s'y  fireut  inscrire  et  assisterent  aux  predications  de  celte 
secte,  uniquement  pour  faire  nombre.  L'audace  de  ces  lsrad< 
tites  mdcr^ans  inspirait  a  la  grande  majbrite  des  habitants  de 
Vienne  une  si  vive  indignation ,  qu'on  a  pu  craindre  un  moment 
de  voir  ^clater  contre  eux  un  de  ces  orages  qui,  si  souvent 
d^a  ont  compromis  les  richesses  et  jusqu'a  Texistence  de  cette 
malheureuse  nation  dans  beaucoup  de  pays  et  surtout  en 
Allemagne. 

11  se  passait  ailleurs  des  choses  plus  deplorables  encore. 
Depuis  la  victoire  remport^e  par  les  radicaux  sur  les  cantons 
catholiques,  la  religion  a?ait  subi  en  Suisse  des  humiliations 
et  des  persecutions,  qu'on  a  peine  a  s  expliquer  eu  ces  temps 
de  tolerance  universelle.  Toutefois  la  Suisse  catholique ,  sous  ie 
poids  de  tant  de  douleurs ,  n*avait  point  desespere ,  grace  4 
I  intervention  paternelle  de  Pie  ix ,  de  recouvrer  quelques  restes 
de  son  antique  liberte  de  conscience;  mais,  au  grand  scandale 
de  toute  la  chretienie,  le  canton  de  Fribonrg  choisit  le  15  aoOt, 
solennite  des  plus  augustes  et  des  plus  cheres  a  tons  les  ca-> 
Iholiques ,  pour  forrouler  une  instruction  qui  egale  en  audace 
toutes  les  sacrileges  temerites  de  la  fameuse  constituaate  da 
1790  ;  c'est  a  u'y  pas  croire  ,  lant  il  y  a  ici  d'ignorauee 
et  d*aveugle  entraiuement  vers  Toppression  religieuse.  Mal<- 
gre  la  repugnance  que  nous  avons  a  la  reproduire ,  il  Caut 
bien  donner  ici  ce  document  important,  qui  servira  a  expliquer 
ia  genereusa  resistance  que  nous  verrons  opposer  plus  t«rd  par 
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leg  eatholiques  de  Suisse  auK  pretentions  aassi  ridicules  qu'imi- 
pies  d'une  puissance  qui  outrepassait  ses  limites  M  foulait  ain 
pieds  les  droits  qu'elle  aiirait  dil  respecter. 

«  LE  CONSEIL  d'etat  DV  CANTON  DE  FEIllOUar.. 

»  iMiruclions  pour  la  conference  entre  les  cinq  cantoM  inti' 
rei$h  au,T  affaires  du  diocise  de  Lausanne  et  Genive. 

»  Les  cantons  se  lient  par  concordat  conclu  dans  Tint^rc^t 
de  la  paix  publique  en  mati^re  religieuse,  et  ayant  pour  but 
de  faire  respecter  leur  souverainel^  sans  porter  atteinte  au 
dogme,  a  la  foi  et  au  libre  exercice  du  culte  catholique. 

A  lis  se  d^clarent  solidaires  de  toutes  les  resolutions  prists 
ainsi  que  des  mesures  d'ex^cution. 

»  Le  concordat  sera  soumis  a  la  ratification  du  dircctoire 
federal. 

0  [/Evi^que  sera  sonom^  par  le  gouvernement  de  se  soumettre 
SANS  ftESTRiCTioif  k  la  constitutiou  et  aux  lois  du  canton ,  ▲  re- 

NONCER  A  TOL'TES  PRfiTENTlONS  f.ONTRAIRES  ,  ET  XOTAMMENT  A 
L*£XERC1CE    DL    PLACET    POtR    LA    P0ST13LATI0N  KV\   R£!ftPICES ,  tel 

qull  a  ete  introduit  abusivement  par  les  constitutions  synodales. 
Le  gouvernement  de  Fribourg  lui  d^clarera  qu*il  m^connait  si 
une  autorite  quelconque  Ic  droit  d'intervertir  la  charte  consti- 
tutionnelle  par  des  ordres  ou  Emissions  contraires.  En  conse- 
quence ,  il  demandera  que  toi  t  ordre  .  mandemext  pastoral  , 

PUBLICATION  DE  VtYt.QVE ,  SOIKNT  SOUMIS  A  l'aPPRORATION  DK 
L'fcTAT  ,  ET  QUE  LES  CONSTITUTIONS  SYNODALES  SOIENT  MISES  *N 
BARMONIE  AVEC  LES  LOIS  CITILES. 

D  Cette  demarche  sera  appuyee  par  les  cinq  Etats,  sur  le 
point  de  vuc  de  Tinteret  public  et  de  celui  de  la  religion 

CATHOLIQUE. 

»  Pour  le  cas  ou  TEveque  n'obteinpererait  pas  a  cette  som- 
mation  ,  ce  cas  de  resistance  formelle  A  un  concordat  souverain 
de  plusieurs  cantons  sera  defere  au  directoire  ,  qui  avisera 
aux  mesures  les  plus  efficaces  pour  faire  cesser  le  trouble  re- 
sultant de  cette  resistance. 

»  Les  cantons  se  reserrent ,  en  outre ,  leurs  moj'ODs  d*actioR8 


IM  RBTIKAKT  Al^  TITULAlRfi  LBLR  PLACRT  POUR  L*EXERCICR  LLTCT- 
EIE17R  DES  FONCTIOIIS  fiPISCOPALES. 

D  Les  Etats  concordants  d^clarent  que  ,  d^s  la  premiere 
vacance  du  diocese ,  ils  entbnbent  faire  usage  du  droit  de 

S0U^TRA1NET£  en  SE  RfiS£RVA?iT  LA  NOMINATION  DE  l'£vRQUE.  CettB 

nomination  aura  lieu  par  des  di^l^gu^s  nommds  par  les  conseils 
d*Etat  respectifs  dan«i  la  proportion  suivante  : 

J)  L'Etat  de  Fribourg  enverra  quatre  dt^l^gues,  de  Geneve 
deux  ,  de  Vaud  un  ,  de  Berne  un ,  de  Neuchatel  un. 

»  Cette  delegation  sera  pivsidee  par  le  premier  d(^put6  nom- 
mi  de  Fribourg. 

n  I/eiu  pretera  le  serment  de  Hdeliti  aux  constilulions  et 
aux  lois  des  cantons  compris  dans  le  diocese. 

»   LA  NOMINATION    DES    MEMBRES    DE   LA  COUR    fiPISCOPALE  SeRl 

soumise  a  l'approbation  du  gouyernement  ,  dans  le  territoire 
duquel  TEv^que  fera  sa  residence. 

»  LA  nomination  DES  DOYENS  sera  soumise  dans  chaque  can- 
ton k  l' approbation  du  gouvernement  respectif. 

»  Les  candidats  k  TEtat .  eccl<^siastique  seront ,  a\ant  leur 
entree  au  sacerdoce,  soumis  dans  chaque  canton  a  un  examkn 

DEVANT  I  NE   COMMISSION  MIXTB ,  ET  8UIVANT   UN    PROGRAMME  UNI- 

PORMB.  (let  examen  constatera  que  les  candidats  poss^dent  les 
connaissances  et  les  capacitds  n^cessaires  pour  l'exercice  de  lfurs 
fonctions. 

»  Le  Ctindidat ,  une  lois  admis  par  TEveque  el  le  gouver- 
nement respectif,  pourra  aspirer  sans  autre  permission  fipisco- 
PALB  a  tous  les  Ix^n^fices  vacants  du  diocese,  sous  reserve 
toutefois  des  cas  de  discipline  eccl6siastique  ou  d'empAchemrnt 
notoire  survenu  depuis  son  admission. 

»  Les  cantons  ouvriront  des  n^gociations  avec  le  saint-si^ge 
pour  la  suppression  canonique  des  f^tes,  ou  leurs  translations 
sur  le  Dimanche ,  et  pour  la  diminution  des  jours  de  jeune  et 
d'abstinence. 

»  Les  cantons  s'engagent ,  pour  le  cas  ou  ces  negociations 
n'auraient  pas  un  r^sultat  satisfaisant ,  k  refuser  toute  sanction 
p^nale  aux  fAtes  qui  ne  sont  pas  institutes  ou  confirmees  par 
la  loi  civile,  a  Pexccption  gen^rale  des  dimunches;  et  sptcia- 
lement  pour  le  culle  catholique ,  la  Feie-Dieu ,  Noel ,  I'As- 


somption ,  la  Toussaint ,  rAimonciation ,  pour  le  culte  ^van- 
gflique  riformi,  le  veodredi  Saint  e(  PAnnoncialion. 
»  Les  cantons  concordants  d^clarent  ne  reconnaitre  w  ma- 

TlttB  DB  CCLTB   CATHOLIQUB    d'aIITOEIT^  SPlEITt'BLLB  ,  QVE  POUR 

€B  out  iBGARDB  LA  poi  BT  LBS  SACiBMENTS ;  ils  renouvellent  les 
reserves  faites  dans.le  temps  contbb  l' admission  i»bs  b£cisions 
wj  CONCILB  DB  TBBNTB ,  reserves  qui ,  sauf  la  foi  et  les  sa- 
cremeotSy  ont  eu  pour  but  d'assurer  aux  gouvernements  la 
continution  des  antiques  droits  ,  liberies  et  franchises  de  la 
Suisse  et  leur  soD?BRAmBT£  bn  mati^re  db  disciplikr  ,  db  policb 

BT  DB  HALTB  SURVBILLAKICB  Dt  CliLTE. 

A  Les  cantons  ddclarent  au  surplus  que  tous  les  fonciioD- 
naires  et  bio^ficiers  eccl^siastiques  auroot  droit  a  l'appvi  de 
Tautorit^  civile,  pour  l^bxbrgicb  de  lburs  pouctions  dans  la 
limite  des  lois,  et  que  TElat  les  PROTtcBRA  pour  la  contiiM- 
ration  et  le  respect  dus  a  leur  digoit^. 

»  Les  di\&gui&  feront  les  propositions  suivautes : 

»  Les  cantons  concordants  exigeront  l*bxbquatur  pour  toute 
publication  venant  du  saint-si^ge. 

»  Us  ne  tol^reront  plus  sur  leur  territoire  de  port  d* habits 
DisTUfCTiPs  pour  les  eccl^siastiques. 

»  Les  d^^gu^s  prendront  en  outre  part  aux  ouvertures  qui 
pourraient  6tre  failes ,  et  ont  le  pouvoir  d'en  formuler  et  d*y 
adherer,  suivant  la  marche  de  la  discussion  et  dans  le  sens 
de  la  prisente  instruction. 

»  lis  sont  autoris^  i  se  joindre  aux  propositions  qui  se  rap- 
procheraient  le  plus  des  points  de  cette  instruction. 

»  Le  projet  de  concordat  sera  soumis  k  la  ratification  d^A- 
nitive  du  grand  conseil. 

n  Le  mardi  15  aoAt  4848.  » 

Un  sentiment  d'indignation  s'empare  de  Time  k  la  lecture 
de  ces  resolutions  inconcevables ,  et  Ton  a  peine  k  cumprendre 
que  les  d^l^gu^s  aient  pu  donner  leur  approbation  a  de  sem- 
blables  mesures. 

La  devotion  des  fiddles  pour  la  Mire  de  Dieu  n'est  jamais 
plus  me  qu*aax  approches  de  ces  grandes  solennit^,  dans 
lesquelles  I'Eglise  nous  invite  k  mMiter  totit  particunirdment 
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aur  leg  vertug  et  les  glorieux  privileges  de  celte  Reine  des 
anges ;  mais  c'est  surtout  dans  les  lieux  de  pelerioages  cdebres 
que  cet  ^panchement  du  cceur  des  chr^tieos,  devant  les  au* 
tels  de  Marie ,  prend  un  caraclere  plus  touchant  encore  et  plus 
aimable.  Voici  les  reflexions  qu'inspirait  a  un  habitant  du 
Cantal  le  spectacle  de  cette  devotion  a  Marie,  k  T^poque  de 
la  belle  fete  ^  rAssomption  de  1848.  On  y  trouvera  tout  T^clat 
d*un  langage  po^tique  ,  anim^  par  un  sentiment  de  foi  et  de 
pi^t^  bien  consolaot. 

d  De  tous  les  :^anc(uaires  ^lev^s  dans  nos  montagnes  a  la 
gloire  de  Dieu  et  en  Thonneur  de  la  Vierge  Marie,  celui  de 
Notre-Dame  de  la  Visitation  de  Lescure  est  le  plus  fr^uent^. 
A  peine  le  printemps  a-t-il  chass^  les  fk^imats ,  que  de  brafes 
fiddles  commencent  a  s'acheminer  pieusement  vers  ce  lieu  de  de- 
votion. Les  dimanches  et  les  f^tes  surtout  pr^sentent  a  Lescure, 
pendant  les  clialeurs  f6condantes  de  VMy  un  spectacle  aussi  tou- 
chant que  solennel.  II  est  beau  en  ces  jours  de  voir  accourir  ces 
nombreux  p^lerins;  un  ciel  pur  mais  embaum^,  une  pelouse  aro- 
matique  et  ^roaill^e  de  fleurs  qui  couvrent  ao  loin  la  campagne 
comme  une  draperie  fantastique;  la  vue  du  Cantal,  cette  masse 
gfeinte  dont  le  sommet  est  encore  parfois  couronn^  d'un  diadime 
de  neige;  Tinnombrable  multitude  des  visitei^rs,  leur  empresse- 
ment  2^  alter  s'agenouiller  dans  la  jolie  chapelle  devant  Timage 
de  Tauguste  Marie ,  leur  religieuse  immobility  pendant  la  c^l^ 
bration  des  saints  mysteres »  leur  ang^lique  ferveur  i  prendre 
part  au  banquet  eucharistique  ,  tout  cela  subjugue  les  sens 
et  remplit  Tdme  d'une  douce  et  sainte  Amotion. 

M  Tous ,  apr^s  avoir  rempli  leur  voeu ,  s'en  retournent  con- 
tents en  b^nissant  la  Mere  de  Dieu,  consolatrice  desafllig^s, 
qui  a  du  baume  pour  lous  les  maux  et  des  consolations  pour 
toutes  les  afflictions.  » 

Sur  d*autres  points  de  la  France  les  missions  ou  retraites 
spirituelles  continuaient  leur  cours.  La  plantation  d'un  cal- 
vaire  dans  la  paroisse  de  Saint-Souplet ,  diocese  de  Reims , 
donna  lieu  a  une  de  ces  scenes  rares  et  touchantes  dont  les 
populations  conservent  d^licieusement  le  souvenir. 


GYtait  Mgr.  TArchev^que  lui-m$iiie  qui  dcvait  pr^sider  a  la 
c^r^mouie.  Par  unc  rencontre  heureuse  ,  inais  non  calculde, 
Mgr.  I'Ev^que  de  Cbalons ,  alurs  en  touruee  de  conflrmatiou  , 
arrivail  i  Saiote-Marie-a-Py,  paroisse  de  sou  diocese,  distaote 
seulemeot  d'une  deini-lieue  de  Saiut-Souplet.  L^occaiiioo  de  se 
revoir  et  de  prendre  part  a  la  fete  elait  trop  favorable  pour 
06  pas  la  saisir  avec  empressemeut.  Mgr.  de  Prilly  en  tit  aux 
siens  la  proposition,  qui  fut  acceptee  de  grand  cceur.  On 
pariit  aussitdt,  en  ordre  de  procession  ,  la  croin  en  avaat,  les 
banoiires  d^ployees.  Les  vepres  furent  chautees,  cbemiu  faisant; 
une  foule  d'habitants  y  etaient  venus  de  toutes  les  contrdes.  C'itail 
UD  spectacle  admirable  de  voir  ce  pieu\  el  nombreux  cortege 
s'avancer  avec  son  Cveque  \ers  IVglise  de  Saint-Souplet.  Mgr. 
FArchev^que  de  Reims  s'etait  erapresse  de  quitter  sa  place 
pour  recevoir  son  v^n^rable  collegue ;  il  donnait  a  TEveque  de 
ChdloHs  le  baiser  de  paix  ,  et  lui  olfraut  le  siege  d'honueur 
dans  le  sanctuaire ,  il  rfuvitait  a  donner  la  benediction  du 
Saint-Sacrement*  Apres  Toftice ,  on  se  rendit  au  Calvairc ,  ou 
tout  dvait  ete  dispose  par  les  soins  de  M.  le  Cur^  et  de  ses 
paroissieus;  rien  no  manquait  a  la  ff'te.  La  croix,  plac^e  sur 
un  brancard  richement  d^core ,  etait  port^e  par  quatre  pr^tres 
rev^tus  de  leurs  ornemeuts  sacres. 

Ce  n'est  jamais  sans  atteudrissement  qu'on  voit  s  Clever  au 
milieu  des  habitations  des  bommes  ce  signe  adorable  ,  ce  gage 
de  salut  en  qui  est  tout  uotre  espoir ,  el  doul  la  vue  fait 
toujours  esperer  le  calme ,  lors  m^me  qu*on  est  en  buite  aux 
plus  furieuses  tempetes. 

Les  habitants  de  Saint-Souplet  et  ceu\  de  Sainte-Marie  a-Py, 
n'oublieront  jamais  cette  belle  el  saiute  journ^e,  eclair^e  par 
le  plus  brillant  soleil ,  et  qui  sera  pour  eux  la  source  de  tanl 
de  graces.  lis  se  rappelleront  la  presence  de  deux  prelats  qui  les 
onl  b^nis  et  se  sont  unis  de  tout  leur  cieur  a  leurs  prieres. 

Pour  faire  honneur  a  leurs  voisins,  les  paroissiens  de  Saint- 
SSouplet  avaient  improvise ,  a  Tentree  meme  du  village ,  uu  fort 
bel  arc  de  triomphe  ou  ils  avaient  plac^  ,  avec  une  grace  char- 
mante ,  le  nom  et  les  armoiries  de  TEveque  de  Chalons ,  avec 
une  inscription  dont  le  venerable  pr^lat  a  ete  bien  louche. 
Les  deux  paroisses  ne  formaient  qu'une  seule  et  mime  famille. 
La  religion  sait  erobellir  tout  ce  qu'elle  fait ,  donner  a  tout 
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uo  grand  caracterc ,  et  resserrer  surtout  les  liens  de  la  fra- 
ternity chrelienne. 

Uae  c^r^monie  d*uu  genre  difKrent,  mais  auquel  la  reli- 
gion Vint  aussi  prater  les  charmes  de  ses  pompes  pieuses ,  eut 
lieu  dans  le  diocese  de  Bourges ,  a  Touvent  pr^  Chftteauroux , 
pour  rinauguration  de  la  statue  du  general  Bertrand.  Apr^ 
avoir  b^ni  le  monument ,  M.  Molet ,  Cur6  de  Gh&teauroux  ,  pro- 
nou^  un  discours .  dont  nous  extrayons  le  passage  suivant , 
qui  fait  un  grand  honneur  a  la  m^moire  de  Tillustre  et  fidila 
guerrier. 

p  Des  hommes  graves  ^  qui  ont  connu  le  g^n^ral  dans  sa 
jeunesse  et  dans  son  enfance ,  racontent  que  tout  d*abord  cette 
dme  d'^lite  s'^tait  ^levde  a  la  hauteur  des  enseignements  divins 
de  la  religion  :  il  savait  que  le  Dieu  fait  homme  s^^tait  sacri- 
fi^  pour  sauver  le  monde  et  qu'il  ordonne  4  son  exemple  de 
se  renoncer  soi-m^me.  Cette  parole  bien  comprise,  bien  sentie, 
devint  la  r^gle  de  son  existence.  Plusieurs  faits  de  sa  vie  di- 
posent  en  faveur  de  son  respect  et  de  son  attachement  a  la 
religion  de  ses  peres.  En  les  passant  sous  silence ,  approchoos 
de  son  lit  de  mort ;  c'est  li  que  se  manifestent  dans  une 
grande ,  je  dirui  presque  dans  une  msgestueuse  simplicity,  ses 
convictions  profondes ;  il  voit  le  pr^tre  venu  pour  lui  parler 
de  Dieu ,  et  lui  temoigner  la  part  sincere  qu'il  prend  k  sa 
souffrance  :  Momieur  le  Cwri^  r^pond-il  aussitdt,  il  faui  me 
confeseer.  Paroles  de  foi ,  qui  attestent  radli^sion  de  Tesprit  aux 
obligations  qu'elle  impose;  paroles  de  repentir,  par  lesquelles 
il  est  facile  de  voir  qu'il  s'adresse  a  une  mis^ncorde  n^ces- 
saire  y  apr^s  des  fautes  echapp^es  a  la  fragility  humaine ;  paroles 
d*amour,  qui  montrent  corobien  Tidee  de  la  bont^  infiuie  qui 
purifie  et  qui  pardonne  ,  lui  ^tait  douce  et  familiire;  enlin, 
paroles  du  chr^tien ,  par  lesquelles  il  cherchait  la  gloire  pure  , 
le  bonheur  ^temel  dans  le  sein  de  ce  Dieu  qui ,  bien  mieux 
que  nous,  messieurs,  sait  r^compenser  la  fidyiiiy  courageuse.  » 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  enregistrer  dans  nos  An- 
nalti  des  faits  si  ydiflauts;  mais  nous  lo  sommes  peutr-itre 
plus  encore  cbaque  fois  qu*il  nous  est  permis  de  signaler  uo 
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de  ces  livres  emineininent  utiles,  dont  la  lecture  ^cbire  et 
console  les  vrais  fiddles  .f  (  devient  pour  eu\  un  soutien  contra, 
les  coups  que  Pincr^dulit^  leur  porte  de  toutes  parts.  Le  Chritt 
et  VEvan^ile  ,  par  M.  Pabb^  Chassay  ,  professeur  au  grandi, 
s^minaire  de  Bayeux  ,  avait  commence  a  paraitre  vers  la  fin 
de  1847,  et  cet  excellent  ouvrage  se  continuait  avec  un  succis, 
m^riti.  Faire  Fbistoir^  critique  des  syst^mes  rationalistes  con- 
temporains  sur  Torigine  de  la  rdv^Iation  chr^lienno ,  tel  est  le, 
but  de  Tauteur,  tel  est  le  service  qu'il  se  propose.de  rendre.. 
n  ceux  qui,  n'ayant  ni  assez  de  loisir,  ni  assez  de  courage, 
pour  d^vorer  les  nombreuses  publications  enfanl^es  par  Tim*, 
piiti,  d^sirent  cependaut  connaitre  la  tendance  pbilosopbique. 
de  notre  ^poque ,  et  les  efforts  des  rationalistes  contre  le  chri9-. 
tianisme.  Yoici  au  reste  la  pens4e  de  Tauteur  lui^mSme  sur. 
son  livre. 

«  II  ne  faut  pas,  dit-il,  chercher  dans  le  travail  que  nous^ 
donnons  au  public  rien  qui  ressemble  le  moins  du  moodft 
k  une  oeuvre  litteraire.  Ce  livre  est  le  r^sultat  de  quelques 
loisirs ,  de  quelques  reflexions  s^rieuses ,  interrompues  presque 
toujours  par  de  longues  souffrances  que  la  Providence  nous  a 
impos^es  dejiuis  dix  ans.  Nous  n'avons  done  eu  ni  le  tempi^ 
ni  la  volonti  de  rien  faire  pour  Ting^nieux  arrangement  des 
mots  ou  pour  Tadroite  combinaison  des  phrases;  aussi  ne  pr^y, 
tendons-nous  qu*k  un  seul  merite  vis-a-vis  de  nos  lectegrs » 
celui  de  Texactitude  et  de  la  sinc^rit^.  Nous  avons  essay6  de, 
juger  les  hommes  et  les  choses  avec  cette  siucdrit^  ferme  et, 
dpuce  qu*une  aroe  chr^tienne  doit  tOMjours  conserver.  Nous 
ddsirons  ardemment  pour  nos  freres  le  calme  profond  d'espril. 
et  de  CGBur  que  nous  devons  a  la  foi  catholique ,  mais  nous  ne, 
pritendons  Timposer  a  personne  par  d'autres  armes  que  celles, 
de  la  discussion  de  la  science  et  de  la  priire. » 

II  ^tait  difficile  de  s'exprimer  avec  plus  de  modestie  et  avect 
une  absence  plus  complete  de  pretention .  BI.  Tabbi  Ghassay, 
promettait  peu ;  nous  pouvons  dire  qu'il  a  beaucoup  donn^. 

Apres  avoir  commence ,  par  une  revue  critique  des  princi- 
paux  rationalistes  frauyais,  il  aborde  les  philosophes  allemands, 
en  allant  de  suite  au  plus  hardi  de  tons,  le  docteiir  Strauss. 
II  montre  a  d^couvert  le  c6ii  faible  de  son  fameux  system^ 
mystique. 
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Strauss  oie  la  possibility  des  miracles  ct  affirme  que  Taction 
divine  ne  s*esl  manifesl^c  nuUe  part  imin^diatement. 

n  faut  lui  donner  un  dementi.  C'est  surtoul  au\  moye»i» 
des  Aetes  des  Apdtres  que  les  apologistes  de  la  foi  ont  repoussd  , 
de  tout  temps,  les  attaques  de  rincr^dulit^  sur  ce  point  fon- 
damental.  M.  I'abb^  Chassay  suit,  apres  eu\,  cette  m^tbode, 
la  plus  solide  de  toutes.  Gumment ,  en  effet ,  d^montrer  Texis* 
fence  des  faits  rairaculeux,  sinon  par  des  t^moignages  bisto- 
riques?  £t  comment  r^voquer  en  doute  la  parole  d*un  bistorien 
qui  pr^sente  tons  les  caractires  de  v^raciti  offerts  par  saint 
Luc?  Les  faits  qu'il  contient  sont  tenui  pour  averts  ,  disait 
en  1839  M.  Edgard  Quinet,  et  personne  ne  s'est  encore  avisi 
de  regarder  ce  livre  comme  apocrypbe.  Le  r^cit  de  saint  Luc 
eit  done  admis  par  les  adversaires  m^mes  de  la  religion;  et 
pourtant  que  de  prodiges  il  raconte !  on  en  trouve  presque  k 
cbaque  page.  Faut-il  les  nier  ces  miracles?  Les  Apdtres  itaient- 
ils  des  visionnaire$1  Ecoutons  Tauteur  lui-m^me  presser,  avec 
autani  de  force  que  de  nettet^ ,  cette  question  si  redoutable 
pour  les  ennemis  de  la  revelation. 

«  J'admets,  dit-il,  que  Tesprit  visionnairc  puisse  s'emparer 
d'un  iudividu  iso\6  ,  mais  peut-il  saisir  en  mtme  temps  des 
hommes  de  caract^res  et  d'Sges  si  diffdrents?  D'ailleurs  Texal- 
tation  est  par  sa  nature  fugitive  et  passagire.  Peut-on  sup- 
poser  une  society  d'bommes  qui  imaginent  pendant  d'aussi  tongues 
aonfes  op^rer  des  miracles ,  et  qui  conservent  cette  persuasion 
invincible  devant  les  persecutions  et  devant  la  mort?  Peut-on 
croire  qu'uoe  si  ^tonnanle  folie  ne  se  trabisse  pas  de  quelque 
fk^ou?  Pierre  et  Jean  ne  paraissent  pas  devant  le  Sanbedrin 
comme  des  visionnaires  et  des  fanatiques.  Leur  modestie  et 
leur  sang-froid  sont  encore  plus  grands  que  leur  fermet^. 
Nous  connaissons  le  caract^re  des  Apdtres,  il  se  vMh  dans 
leurs  discours  et  dans  leurs  lettres.  Eb  bien  !  ce  sont  ces 
hommes  si  graves ,  si  prudents ,  si  s^rieux  qu*on  veut  trans- 
former en  cerveaux  exalt^s!  C*est  done  par  des  visions  qu*ils 
cot  ,  en  quelques  unn^es  ,  k  Jerusalem  ,  k  Antiocbe  ,  a 
Damas  ,  k  Alexandrie  ,  a  Epb^se  ,  a  Atbenes  ,  a  Oorintbe , 
dans  les  villes  les  plus  savantcs  de  Tancien  monde ,  pro- 
page  la  bonne  nouvelle  de  TEvangile?  Le  monde  moderne  est 
sorti  d*un  rdve!  C'est  pour  des  chimires  que  les  Denis  de 


Corinthe,  les  Aristide,  les  Quadratus,  les  Million,  les  Justia, 
les  Clement  d'Alexandrie ,  les  Atbinagore ,  les  Minulius  FiWi , 
les  Tatien  ,  les  Arnobe ,  les  Anatolius  ,  les  llermas ,  les  CypricD , 
les  TertuIIien,  les  Denis  d\\lexandrie»  les  Irdnie ,  les  Paot^ne , 
ont  sacrifii  Torgueil  de  la  philosophie  et  les  douceurs  de  la 
volupti!  Comment  se  t'ait-il  done  que  les  Celse ,  les  Julien, 
les  Porphire ,  les  Lucien  ,  les  Hiirocl^s  n'aient  pas  reprochd 
au  christianisme  des  premiers  siecles  les  prodigieuses  visions 
deshommes  aposloliques  ?  Evidemment,  quand  meme  on  pourrait 
admettre  pour  un  fait  isoh^  un  si  Strange  systeme  d'interprd- 
tation ,  il  iciiouera  toujours  devant  la  multitude  et  la  publicity 
des  fails  qui  remplissent  Thistoire  de  la  premiere  communauti 
cbretienne. 

A  II  reste  encore  une  ressource  a  nos  adversaires ,  c'est  d'at- 
tribuer  a  la  fourberie  des  Ap6tres  les  miracles  de  leur  vie 
et  le  succes  merveilleux  de  leur  parole.  C'itait  \k  Thypothise 
favorite  du  di\-huitieme  siecle.  Je  sais  bien  qu'ou  a  M  obligi 
de  Tabandunner,  parce  qu'on  Ta,  non  sans  raisou  ,  diclarie 
insoutenable.  Presenter  comme  des  fourbes  les  admirables 
fondateurs  du  christianisme,  n'est  nullement  dans  la  tendance 
d*une  ipoque  qui  pretend  ripudier,  jusqu'^  un  certain  point, 
la  tradition  honteuse  du  si^cIe  de  Voltaire.  Cependant,  si  les 
disdples  du  Christ  ne  sont  pas,  comme  nous  l*avons  dimon- 
tre,  des  fanatiques  et  des  visionnaires ,  on  est  bien  obligi 
d'admettre  cette  supposition  rivoltante,  que  les  hommes  apos- 
loliques ont  contribui  par  la  ruse  et  par  la  fraude  k  la  mer- 
veilleuse  propagation  du  christianisme.  C'est  jusqu*a  un  certain 
point  la  pretention  dc  M.  Salvador.  II  n^st  done  pas  inutile 
d'enlever  a  nos  adversaires  cette  deplorable  ressource  ,  par  la- 
quelle  ils  essaient  d'dchapper  k  Tividence  des  faits  surnaturels. 
Quand  les  rationalistes  examinent  de  loin  Thistoire  de  la  tM- 
lation  ,  ils  se  tirent  d>mbarras  par  des  solutions  ginirales  et 
sans  applications  positives.  Mais  si  on  les  transporte  sur  le 
terrain  brulant  de  Thistoire,  les  difficultis  les  entourent  et  les 
pressent,  et  le  cercle  fatal  de  la  science  les  emprisonne  et  se 
referme  autour  d'eux.  » 

(^tte  longue  citation  donne  Fidee  la  plus  juste  du  mode  de 
discussion  de  M.  Chassay. 

Apr^s  les  actes  des  Ap6tres  ,  ce  sont  les  epftres  de  saint 


Paul,  qui  apparaissent  comme  un  monument  et  une  preuve  de 
rexistence  des  faits  miraculeux  sur  lesquels  repose  la  r^v^Ja- 
tion.  Saint  Paul ,  dont  un  c^l^bre  exeg^te  allemand ,  M.  Tholuck, 
ditoit  :  a  Non ,  cet  homme ,  d'un  caract^re  si  fenne  ,  n'est  pas 
nn  fourbe  adroit;  cet  esprit  si  calme  ,  si  philosophique  n'est 
pas  un  enthousiaste ;  d  saint  Paul  se  retrouve  tout  entier  dans 
tea  lettres.  II  est  bien  sans  doute  dans  les  Aetes  des  ApdtreSf 
mais  il  a  une  existence  a  part ,  ind^pendamment  de  ces  AcUi. 
Ses  £p!tres  confirroerit  |p  r^cit  de  saint  Luc ,  comme  le  r^it 
de  liaint  Luc  confirme  ses  ^pitres ;  mais  ces  deux  productions 
iohi  ind^pendantes  Tune  de  Tautre;  on  ne  pent  nier  leur 
lixistence.  Dds-lors,  pour  repousser  leur  t^moignaf^e,  il  Taut 
prononcer  cet  anath^me  bien  singulier,  quand  il  s'agit  d*un 
hoobme  aussi  fertM  et  aussi  calme  que  saint  Paul  :  <x  C'est  un 
VYsioiinaire.  » 

Aprfes  Paul ,  nous  ouvrons  les  archives  de  Fempire.  Ici  ce  ne 
wnt  plus  des  livres  Merits  par  des  Chretiens ,  ce  sont  des  palens 
eut-m^mes  qui  vont  parler,  ce  sont  eux  qui  constateront  J*obs- 
curcissement  du  ciel  a  la  mort  de  THomme-Dieu ;  ce  seront  les 
ttmoignages  irrdfragables  que  Thistoire  a  recueillis.  Nous  y  trou- 
^ons  jointes  les  declarations  des  icrivains  paieus ,  Celse ,  Hi<^ro- 
des,  Jnlien,  Porphire. 

Viennent  enfiu  les  paroles  des  premiers  cbr^tiens  :  ces  ti^- 
moins  qui  se  font  ^gorger ,  qui  signent  de  leur  sang  leurs  de- 
positions; saint  Pol) carpe,  saint  Irtuie,  saint  Justin,  Eusi^be, 
peuvent  bien  difficilement  ^tre  accuses  de  fourberie.  La  croix 
'4e  Constantin  ,  cette  apparition  merveilleuse,  attest^e  par  I'his- 
toire  ,  la  statuaire ,  la  numismatique  ,  fournit  a  notre  auteur 
itne  demonstration  des  plus  concluantes. 

On  pent  done  dire  que  M.  Tabbe  Chassay  a  su  renfenner, 
dans  un  tr^s-petit  espace,  une  quantity  de  faits  du  plus  haut 
fTitirtt.  11  a  r^uni  en  faisceau  les  elements,  ^pars  dans  le 
tnodde,  d'une  admirable  controverse ,  et,  sans  rien  perdre  de 
"son  energie ,  cette  controverse  sous  sa  plume  devient  brillante 
et  entrafnante. 


IX. 


Etat  dc  TEglise  calholique  cn  Etbiopie.  —  Mori  da  P^re  Ryllo.  —  Derni^ 
Itttre  adressee  en  Europe  par  ce  pieux  missionnaire.  —  Creation  de  nouveaui 
evMcs  catboliques  en  Russie. —  Une  vidotre  du  catholicisme  en  Hollande.  — 
Lettreda  Saint-Pere  I  I'Archev^iue  de  Cologne.—  Admirable  condulte  da  clergi 
en  Suisse ,  an  miliea  des  persecutions  dont  TEglise  est  Tobjet.  —  Uoe  adre^se 
solennelle  a  Mgr.  Marilley.  —  Belle  reponse  du  PreUt.  ^  Conduite  admirable 
de  ce  pieux  Ev^que,  dans  les  attaques  que  le  gouTcmement  ne  cesse  de  diriger 
rontre  sa  personne  et  son  minist^re.  —  L*Eglise  calholique  et  TEglise  anglicane 
jugees  par  un  jQumal  protestant.  —  Nouvelle  mission  dc  la  congregalion  du 
Saint-Redempleur ,  fondee  en  Anglelerre.  —  Mort  de  I'abbe  Gentilli^  en  Irlande. 
—  L'archicoofrerie  du  Saint-Co^ur  de  Marie,  a  Notre-Dame  des  Vicloires.  — 
Discours  de  Mgr.  TEvt^que  de  Bayeux ,  pour  la  benediction  el  b  remise  d'un 
drapeaa.  —  Le  socialisme.  —  Le  communisme.  —  Histoire  du  communisme , 
par  M.  AUred  Sudre. 

Les  missions  loinlaines  ofTraient  a  Tepoque  ou  nous  sommefl 
parvenus  un  spcclacle  bien  int^ressant.  L'^lat  de  I'Eglise  ca^ 
tholique  en  Elhiopie  nous  etait  alors  r^v^l^  par  une  letlre  des 
plus  edifiantes,  adressee  a  son  Eminence  le  Cardinal  prefet  de 
la  propagande  par  Mgr.  Casolani ,  Ev^que  in  partibus  de  Mau- 
rocaslro.  L'objet  principal  de  cette  letlre  £lait  d*annoncer  la 
fin  prdmaluree  d'un  illuslre  et  pieux  missionnaire ,  le  pere 
Ryllo  qui ,  oblig^  de  fuir  dcvant  une  loi  de  proscription ,  avait 
quitt^  la  Pologne,  sa  patrie  ,  etait  venu  revStir  h  Rome  Phumble 
habit  des  enfants  d'lgnace,  et  avait  6li  ensuite  destin<^  par  ses 
sup^rieurs  aux  missions  les  plus  recul^es  de  TAfrique.  La 
lettre  qui  annon^ait  sa  mort  donnait  aussi  de  pr^cieux  details 
sur  la  position  de  TEglise  calholique  en  Ethiopie.  Nous  recueil* 
lerons  avec  tout  le  respect  qui  lui  est  du  ce  pr^cieux  document. 

D  Prince  eminenlissime , 

D  Apres  tout  ce  que  j'ai  eu  Thonneur  d'ecrire  le  i3  de  ce 
mois  a  votre  Eminence,  clle  doit  s*attendre  a  Ja  triste  nou- 
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velle  que  j*ai  maintcnant  a  lui  annoDcer.  Le  R.  P.  Ryllo,  muni 
de  lous  les  sacrements,  a  rendu  Tame  h  son  Createur  la  veille 
du  dimanche  de  la  Trinity,  deu\  beures  apres  le  coucher  du 
soleil.  Sa  morl  a  et^  un  veritable  soinmeii  :  il  paisihio- 
ment  endormi ,  ne  donnant  aucun  signe  de  soufTiance  lorsqu'il 
a  rendu  le  dernier  soupir,  nous  laissant  inlimemcnt  convaincus 
que,  dans  le  ciel,  la  bienhcureuse  Vierge  et  les  saints  pro- 
lecteurs  de  ce  vicarial  Tont  conduit  en  ce  jour  aux  joies 
^ternelles,  qu'ont  du  lui  m(^*riter  scs  inccssante?  fatigues  apos- 
toliques  dans  cette  valine  de  larmes.  —  Je  n\ii  pas  besoin  de 
dire  combien  cette  mort  nous  a  M  amero ,  le  silence  est  pre- 
ferable. —  Nous  avons  enseveli  son  corps  dans  noire  jardin 
avec  toute  la  d^cence  que  notrc  situation  pouvait  comporter; 
il  restera  dans  ce  lieu  jusqu'a  ce  que  soil  butie  Teglise  ou  il 
sera  transport^  un  jour.  La  douleur  ^lait  universelle  ,  non- 
seulement  parmi  les  catboliques,  roais  mc^me  parmi  les  schis- 
maliques ,  les  h^r^tiques ,  les  mahom^lans  et  les  paiens.  IIh 
ont  tous  Youlu  avoir  part  aux  funeraillcs;  tous,  y  compris  TAr- 
cheveque  Copbte. 

D  Comme  je  Tai  nnarque  a  votre  Eminence  dans  ma  der- 
niere  lettre ,  je  demeurerai  ici  encore  un  ou  deux  mois  , 
jusqu'a  ce  que  cette  mission  soil  bien  ^>tablie.  J'ai  une  grande 
joie  k  annoncer  a  votre  Eminence ;  c'cst  que  sur  mon  invitation 
don  Angelo-Vinco ,  a  la  grande  Edification  de  tous,  sans  lenir 
compte  du  danger  de  mourir  des  fi^vres  dont  il  soufTre  d^ji 
tant  f  a  consenti  avec  transport  a  s'arreter  ici  jusqu'a  Tarriv^e 
des  nouveaux  missionnaires ;  et  si  alors  il  est  encore  vivant , 
il  profitera  de  Tautorisation  que  lui  a  donn^e  le  pere  Ryllo  de 
relourner  dans  sa  patric  pour  recouvrer  la  sante. 

»  Mon  devoir  est  de  prior  votre  Eminence  d'obtenir  du 
fire  g^n^ral  de  la  Compagnie  de  J^sus,  qu'il  envoie  imme- 
diateroent  deux  peres  de  sa  Soci^tE,  avec  un  frere  coadjuteur, 

Alexandrie ,  ou  je  compte  arriver  en  octobre  procliain  ,  et 
d'ou ,  apres  avoir  re^u  mes  instructions ,  ils  pourront  se  dinger 
vers  cette  capilale,  afin  d'y  remplacer  don  Angelo-Vinco,  et  d> 
travailler  au  d^veloppement  de  la  mission  dans  la  ville  et  los 
environs ,  ou  cbaque  jour  de  nouveaux  faits  nttestent  que  Theun^ 
du  Seigneur  est  arrivEe ,  meme  pour  les  tribus  mabometanes  que 
nous  regardions  comme  les  moins  pr^par^es  k  recevoir  la  yivM. 
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»  La  semaine  derni6re  nous  avons  fait  une  eicursion  aux 
ruines  de  Taotiquc  c'lii  de  Saba,  situ^e  sur  la  rive  orientale 
du  fleuve  Bleu ,  a  quatre  heures  de  distance  de  Kartum.  Le 
gouvernement  nous  avail  donn^  Tautorisation  de  prendre,  au 
milieu  de  ces  ruines,  tous  les  mat^riaux  ique]  nous  y  pourrioni 
trouver  de  nature  a  ^tre  employes  dans  la  construction  de  notre 
^^lise,  de  notre  ^cole  el  de  notre  maison.  Je  ne  saurais  dire 
avec  quel  int^r^t  nous  contemplions  les  ruines  de  cette  ville » 
qui  a  iii  pendant  tant  de  siecles  Ja  capitale  de  toute  I'Ethiopie , 
et  ou  nous  trouvions  des  debris  des  ages  les  plus  recul^s,  aussi 
bien  que  de  T^poque  chr^tienne.  Ces  ruines  occupent  un  espace 
beaueoup  plus  £tendu  que  Tespace  compris  dans  les  limites  de 
Tancienne  Rome  elle-m^me.  Mais  ce  qui  nous  causa  le  plus  de 
joie ,  fut  de  rencontrer  campus  dans  les  bois  du  voisinage  une 
uombreuse  tribu  errante  d*Arabes  musulmaus  ;  ils  nous  re^urent 
et  nous  trait^rent  avec  amour  ,  se  plaisant  a  nous  d^peindre 
avec  les  plus  vives  couleurs  leur  p^nible  situation,  et  les  tribu- 
lations qu*ils  ont  u  endurer.  En  nous  indiquant  les  plus  grandes 
ruines,  ils  les  appelaieut  des  ^glises  chr^tiennes,  et  assuraieut 
que  leur  tribu  les  a  toujours  respect^es.  Mais  quand  ils  surent 
que  nous  etions  des  ministres  de  la  religion  de  ceux  qui ,  dans 
les  siecles  passes  ,  liabilaient  les  Edifices  aujourd'hui  renverses  , 
d^signc^s  par  eux  k  notre  attention  ;  quand  ils  apprirent  quV 
bandonnant  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  au  monde, 
nous  Etions  entierement  d^vou^s  a  leurs  brens  spirituels  et  tem- 
porels  f  ils  demeurerent  frapp^s  d'^tonnement  et  d'^motion ; 
et,  rendant  gr^ce  au  Dieu  souverain  d'un  si  grand  bienfait, 
ils  promirent  de  se  montrer  dociles ,  afin  de  m^riter  que  nous 
donnions  a  leurs  (ils  assez  d'instruction  pour  les  rendre  sages 
et  forts ,  k  Tegal  des  Europ^ens  de  nos  jours  et  de  leurs  aieux 
des  siecles  passes,  Les  tribus  errantes  les  plus  considerables 
(nomm^meBt  les  tribus  musulmanes)  montrent  les  m^mes  dis- 
positions; telles  sont  par  eiemple  les  tribus:  Abu  y  Rofj  Benif 
Setem,  Gubabise,  Hananir^  SeiakiUf  etc.,  etc,  qui,  en  cer- 
taines  saisons,  campent  dans  le  voisinage  de  cette  ville,  mail 
qui,  en  d'autres  temps,  se  r^pandent  dans  toutes  les  parties 
de  la  Nigritie  ^gyptienne  et  du  Darfur. 

»  Yotrc  Eminence  comprendra  ais^ment  de  quelle  impor- 
tance il  est  de  fonder  la  mission  solidement  dans  cette  capi- 


tale,  au  gouvernement  de  laquelle  est  soumise  une  si  grande 
^tendue  de  pays,  et  qui  exerce  sur  toule  TAfrique  centrale  une 
influence  analogue  a  celle  donl  jouissait  dans  les  sikles  passes 
sa  Yoisine  Saba.  J'espere  done  que  votre  Eminence  ne  man- 
quera  pas  de  nous  faire  envoyer ,  par  )e  p^re  g^n^ral  de  la 
Gompagnie  de  J^sus,  les  deux  Peres  et  le  frere  coadjutetir 
que  je  dcmande.  Je  leur  donnerai  en  Egypte  tous  les  rensei- 
gnemenis  n^cessaires  et  un  guide  ^prouv^ ,  de  sorte  qu'ils 
pourront  sClrement  arriver  ici  et  y  poursuivre  foeuvre  commen- 
ce par  le  pere  Ryllo  ,  pendant  que  Totre  Eminence  et  la 
sacr^  Congregation  ,  apr^s  m'avoir  entendu  a  mon  retour  k 
Rome ,  pourront  adopter  un  vaste  syst^me  de  mission  au  moyen 
duque) ,  j'ai  des  raisons  fondles  de  i'esp^rer ,  i)  sera  possible 
de  faire  un  nouveau  Paraguay^  sans  nous  m^ler  le  moins 
du  monde  de  politique,  et  sans  avoir  recours  a  aucune  pro- 
tection des  gouvernements  humains. 

Karlam,  29  juin  iSlfi. 

»  A.  Ev.  de  Maurocastro.  d 

II  y  avait  peu  de  jours  que  cette  lettre  dtait  arrivee  a  Rome, 
quand  on  en  recut  une  du  p^re  Ryllo  lui-m^me ,  la  derniere 
sans  doute  qu'il  edi  adress^  en  Europe  avant  de  mourir.  Eile 
ach^ve  de  completer  les  details  relatifs  k  la  position  de  TEglise 
catholique  dans  TAfrique  centrale.  Nous  la  donnons  aussi  en 
eotier  cumme  une  relique  pr^cieuse ,  comme  un  monument  de  la 
charity  de  nos  modernes  Apdtres,  chez  qui  Ton  trouve  tant  de 
z^le  et  de  courage  dans  Tetecution  des  plus  graudes  entre- 
prises ,  et  tant  de  pi^t^  et  de  modestie  dans  le  r^cit  qu'ils  en 
font. 

D  Eminence, 

»  Mon  ^tat  de  sant^,  apres  six  mois  de  la  cruelle  maladie 
par  laquelle  j'ai  pay^  le  tribut  au  climat  africain,  et  les  besoins 
ronltipli^s  de  cette  mission  naissante,  ne  me  permettent  pas 
de  remplir,  comme  je  Taurais  d^sir^,  les  instructions  de  la 
sacr^e  Congregation  ,  qui  me  prescrivaient  de  venir  en  pc'rsonne 
faire  un  rapport  sur  T^tat  de  la  mission  ,  ses  esp^rances  et 
les  moyens  de  la  faire  fieurir.  Par  ce  motif»  j*ai  cru  devoir 


prler  Mgr.  Casolani  de  vouloir  bien ,  a  ma  place,  porter  aut 
pieds  du  Saint-P^re  et  de  la  sacree  Congregation  un  compte 
detaiJJ^  de  ce  qu'on  a  commence  a  faire ,  et  do  tout  ce  qu'il 
faut  encore  pour  continucr  cette  grande  cDuvre  a  la  gloire  de 
Dieu.  IJ  a  fait  d'abord  quelques  difficuiles ,  mais  \aincu  par 
mon  insistance  et  par  cclle  de  mes  compagnons ,  et  surtout 
par  la  n^cessitd  ou  se  trouve  la  mission  do  voir  ses  bases 
promptement  et  solidement  elabiies,  il  y  a  cousenti  et  il  part 
en  compagnie  de  don  Angclo-Yinco  >  dont  la  sant^  est  a  ce 
point  alt^r^e  y  qu*au  jugcmcnt  des  modccins  il  succomberait  i 
la  procbaine  saison  des  pluics,  s'il  ne  retouruait  le  plus  t6t 
possible  dans  sa  patric. 

B  11  ne  reste  que  don  Ignace  Knobliclier,  le  pere  Pedemoule 
et  moi.  Trop  peu  nombreux  pour  entreprendrc  les  operations 
en  grand,  nous  pouvons  du  moins  commencer  Ta^uvre  a  Kartum» 
qui  doit  ^tre  le  siege  principal  et  le  centre  des  nouvelles  sta- 
tions parmi  les  noirs;  lesquellcs  sans  ce  point  d'appui  ue 
pourraient  point  subsister,  faute  de  ressources  et  de  communi- 
cations. 

»  Pendant  que  j'^tais  forc6  de  garder  le  lit,  Mgr.  Casolani 
et  mes  compagnons  ont  explore  les  tcrrcs  entre  les  deux  fleuves, 
le  Nil  Blanc  et  le  Nil  Bleu ,  et  de  tout  ce  quails  ont  vu  par 
leurs  propres  yeux  ou  appris  par  de  nombreuses  informations, 
il  r^ulte  que  les  premieres  stations  dcvraient  etre  ctablies  sur 
le  Nil  Bleu,  parmi  les  Jebalaves  et  les  Macada,  quo  les  Abys- 
siniens  appellent  par  mepris  Sciankalli  ,  et  chez  lesquels  on 
dteouvre  quelque  vestige  informe  de  christianismc ;  parmi  les 
Nuba  sur  les  montagnes  du  Kordafan  ,  et  enlin  sur  le  Nil  Blanc 
parmi  les  B^ri ,  qui  semblcnt  les  mieux  disposes.  Tout  cela 
m*a  iii  conGrm^  par  les  personnes  qui  conuaissent  le  mieux 
ce  pays,  mais  les  moyens  nous  manquent;  il  nous  faudrait 
surtout  des  personnes  capables  et  propres  a  cette  entreprise^ 
et  c'est  pourquoi  je  prie  votre  Eminence  d'engager  le  Pere 
general  a  nous  envoyer,  au  mois  d'aout  procbain  ,  quatre  pretres 
qui  soient  jeunes,  robustes ,  pr^ts  a  tout  faire  et  a  tout  soof* 
frir  pour  J^sus-Christ,  et  quatre  fr^res  coadjuteurs  qui  soient 
habiles  dans  les  metiers  de  forgeron  ,  de  menuisier  et  de  ma^on. 

D  Mais,  en  attendant,  sur  les  instances  presque  g^n^rales 
des  cbritiens  qui  sont  ici «  et  principalemeut  des  Cophtes ,  nous 
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ouvrons  UDe  i^cole  qui,  je  Tespere,  ne  sera  pas  d'ua  mediocre 
avantage ,  atteodu  que  la  pJupart  d'enlr'eux  n'ont  aucune  cou- 
naissance  des  choses  de  Dieu  les  plus  esseulielles  el  absolu- 
roeot  D^cessaires  au  salut.  Venus  ici,  pour  la  plupart,  avec 
Tarm^e  d'occupaliou  et  dans  le  seul  but  dc  s'enrichir,  ils  out 
\icu  saus  pri'lres  comme  des  Turcs ,  et  plusieurs  en  effet  se 
8ont  fails  aiusulmans ,  el  ils  onl  force  leurs  pauvres  enfants 
k  faire  la  memc  chose.  Ceux  qui  sont  demeur^s  chr^liens  ne 
le  soul  que  de  nom,  et  beaucoup  n'onl  pas  ineme  recu  le  bap- 
teme.  Une  quinzaine  de  jeunes  gens  sc  sont  prescntes  pour 
recevoir  ce  sacremenl;  nous  esperons  les  regenerer  a  Jesus- 
Chrisl  aux  fetes  de  Paques,  s'ils  sont  assez  inslruils ,  sinou  a 
la  Penlecdte.  II  y  en  a  un  grand  nombre  i\u\  sont  disperses 
par  toule  la  Nigrilie,  la  Nubie ,  la  Dougela ,  le  Kordafan  ,  les 
Faroglies  el  File  de  Senuar.  A  la  uouvelle  de  noire  arriv^e 
dans  ces  conlrees  ,  ils  onl  manifest^  le  d^sir  de  nous  voir, 
pour  (raiter  avcc  nous  des  alTaires  de  leur  aine. 

))  Aujourd'hui  meine ,  un  de  ces  jeunes  gens  donl  le  pere , 
apres  s'elre  fait  Turc,  I'a  coutrainl  par  unc  cruelle  persecu- 
tion a  suivre  son  inauvais  exemple ,  est  venu  tout  expres  de 
Faroglies  pour  se  r^concilier  avec  Dieu  et  TEglise,  el  voulant 
a  lout  pri\  devenir  chretien  et  catbolique,  de  schismatique  qu'il 
^tait  avant  son  apostasie  ,  j'ai  loud  sa  resolution,  et  je  lui  ai 
proniis  de  le  seconder.  Kecevoir  une  abjuration  ici  k  Kartum  , 
ou  u'a  pas  encore  die  promulgud  le  Hatti-Sherif  du  sultan,  el 
ou  nous  avons  pour  gouverneur-gdndral  un  Turc  de  la  vieille 
rocbe  ,  c'est-a-dirc  fanatique  a  Textreme  ,  ce  serail  exposer 
la  vie  du  jeune  hommc  a  un  grand  danger,  et  la  mission  niiis- 
santc  a  une  persecution  cerlaino.  C'est  pourquoi  j'ai  resolu , 
roalgre  noire  exlreme  pdnurie  d*argenl,  de  Tenvoyer  avcc  Mgr. 
Casolani  a  Alexandrie  ,  en  le  recommandant  chauderoent  k 
Fexcellent  cbevalier  de  Laurien ,  consul  general  d'Autriche  ,  qui 
nous  seconde  de  tout  son  coeur  en  ces  sortes  d'affaires ,  et 
qui  Taidera  de  ses  conseils  et  de  sa  proteclion  ,  de  inaniere 
k  le  faire  revenir  ensuile  avec  les  uouveaux  missionnaires ,  sans 
avoir  rien  a  craindre  de  la  part  des  Turcs. 

»  Nous  avons  ici  k  Kartum  et  ailleurs  une  troupe  de  gar- 
^ons  et  de  jeunes  lilies,  de  peres  europdens  ou^cophles,  nes 
pour  la  plupart  de  legitimes  manages.  Leurs  peres  dtant  morls 
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nu  service  du  pacba  d'Egypte  ,  quelqucs  uns  furent  recueillis 
par  les  Turcs ,  et  ceui-Ia  sont  perdus ;  quelques  aulres  par  ie 
petit  Dorobre  d'Europ^ens  qui  survivcnt  encore »  et  ceux-li 
pourroDt  etre  sauv^s  si  nous  Youlons  nous  en  charger;  car 
autrement  ces  Europeens,  changeant  de  lieu  d*habitation  ,  n*eo- 
tendent  nullement ,  ainsi  qu'ils  nous  J*ont  d^clar^ ,  continuer 
a  prendre  soin  de  ces  enfants  qui ,  retombant  alors  entre  lea 
mains  des  Turcs,  seraient  a  jamais  perdus. 

j»  Celte  (Buvre  cxige  assur^ment  des  frais ,  mais  elle  est 
si  sainte  a  mon  avis ,  qu'elle  nous  fait  un  devoir  de  parlager 
noire  dernier  morceau  de  pain  avec  cos  malheureux  orphelins, 
pour  ne  pas  Jaisser  tomber  ces  4mes  racbelees  par  Ic  Christ 
dans  la  gueule  du  loup  iufernal. 

»  Les  dispositions  des  (<ophtes ,  qui  babilent  ce  pays ,  nous 
sont  g^n^ralement  favorables;  il  n  y  a  point  celle  animosity 
des  partis  qui  regne  cn  Egypte.  BIgi.  Casolani  vous  duunera 
sur  ce  point  des  renscignemcnts  complets  et  detaiJIes. 

A  En  arrivant  a  kartum ,  nous  etions  porteurs  d*une  ]ettre 
du  pere  Leroy  ,  superieur  des  Lazaristes  a  Alexandrie,  qui  nous 
autorisait  a  nous  elablir  pour  quelque  temps  dans  lour  maisoa 
et  a  nous  servir  de  Jeur  chapelle;  mais  nous  avons  frouv^  tout 
ferrn^.  Le  procureur,  M.  Olivi ,  elaot  parti  avant  J'exp^tioa 
du  Nil  Blanc ,  un  Turc  nous  a  gracieusement  ofTert  sa  propre 
maison  ou  nous  nous  sommes  inslall^s. 

»  Au  retour  de  M.  Olivi ,  nous  lui  avons  pr(!'senle  la  lettre 
du  pere  Leroy ,  et  Ton  allait  proceder  a  Touverture  de  la  cha- 
pelle  et  k  Tinveotaire  du  mobilier,  selon  les  instructions  da 
superieur  des  Lazaristes,  lorsqu'a  Timproviste  arriva  du  Caire 
une  lettre  du  consul  fran^ais,  qui  donna  lordre  a  M.  Olivi, 
de  la  part  du  meme  superieur ,  de  faire  emballer  tous  ses 
meubles  et  tous  ses  elTets  pour  les  envoyer  au  Caire  ,  et  de. 
vendre  imm^diatement  la  maison  avec  la  chapelle  au  plus  oOTraot. 
Nous  n^avons  pas  pu  concourir  aux  encheres,  soit  parce  que 
ladite  maison  est  situee  hors  du  centre  et  loin  des  habitations 
des  Chretiens  »  soit  parce  qu'eile  est  menac^e  par  le  fleuTe 
dont  le  cours  en  mine  les  fo'ndements.  Nous  trouvant  ainsi 
sans  toit  et  sans  ^glise,  a  Tapprocbe  des  pluics  p^riodiques  des 
tropiques,  nous  avons  M,  forces  de  sacriQer  notre  derniire 
ressource  pour  acheter  une  maison  avec  un  terrain  contigu ,  de 
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)a  valeur  de  mille  ecus ,  pour  y  ouvrir  une  ^cole  et  une  ^glise. 
Du  resle ,  en  attendant  la  reponse  du  propri^taire  qui  est  £Joi* 
gn^  de  plusieurs  journt^es  de  marche  ,  nous  continuons  a  habiter 
la  maison  du  pcrsonnnge  turc ,  non  sans  le  g^ner  beaucoup , 
et  nous  celebrons  la  sainte  messe  dans  le  jardin  d'un  Europ^en 
qui ,  a  eel  eflet ,  nous  a  procure  un  autei ;  mais  les  femmes 
ne  peuvent  pas  y  assistcr  ni  les  enfants  s'y  rendre  pour  le  ca- 
techisme. 

»  Le  voyage,  qui  s'est  beaucoup  prolonge  k  cause  de  ma 
maladie ,  nous  a  coute  plus  de  deux  cents  ^cus  par  tete.  La 
d^pense  pour  le  voyage  de  Mgr.  Casolani ,  et  pour  le  retour  de 
don  Angelo ,  achevera  veritabiemeut  de  nous  reduire  k  la  der- 
niire  extremite. 

0  Ajoutez  a  cela  que  notre  nouvelle  maison  a  besoin  de 
reparations  considerables ,  nous  n'avons  ni  un  lit  ni  une  table, 
pas  meme  une  cliaisc ;  jugez  par  la  de  notre  situation.  Nous 
observons  en  toules  choses  la  plus  stride  ^conomie ,  et  Dieu 
veuille  que  nous  puissions  passer  le  jour  de  Paques  comme 
se  passa  le  vendredi-saint  au  college  de  la  Propagande.  Nous 
esp^rons  que  voire  Eminence ,  prcnant  conseil  de  son  coeur 
g^n^reux  et  paternel ,  nous  viendra  en  aide  et  nous  recom- 
mandera  vivement  a  la  pieuse  association  de  Lyon. 

»  Je  regois  seulement  en  cc  moment  la  lettre  N^  5 ,  que 
votre  Eminence  nous  a  fait  Tbonneur  de  nous  ^crire ,  en  date 
du  25  septembre  de  Tannee  derniere.  Malgre  ce  retard  ,  le 
pli  que  nous  avons  re^u,  et  dans  lequel  sept  autres  lettres 
etaient  incluses,  nous  a  coute  par  la  poste  du  Cairo  I'^norme 
somme  de  douze  (^cus  (soixante-et-un  francs).  Ce  conteou 
de  ma  presente  lettre  servira  de  r^ponse  k  celle  dont  votre 
Eminence  nous  a  honores,  et  me  justiiiera  pleinement  k  ses 
yeux. 

»  Que  voire  Eminence  nous  assiste  de  ses  saintes  prieres; 
qu'elle  nous  aime  comme  ses  fils ,  et  qu'elle  me  croie  de  tout 
ccBur  SOD  tres-bumble  serviteur  en  J^sus-Christ  ^ 

Kartum ,  10  aviil  18/18. 

D  S.  M.  Ryuo. 
«  De  la  Cie  de  Jrsus ,  provicaire  de  TAfrique  centrale.  m 
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L'Amdriquey  el  en  particuHer  les  Etats-Unis  ofTraient  aussi 
dans  ce  moment  des  consolations  a  PEglise.  Pius  courageuse 
encore  que  TAnglcterre,  et  plus  avanc^e  qu'elJe  sous  ce  rap- 
port, Ja  Republique  americaine  venait  d'ou^rir  franchement,  et 
^ns  aucune  condition  olTensante,  des  relations  officielles  avee 
le  gouvernement  pontifical.  Un  agent  diplomatique,  envoy^  par 
elle ,  deposait  aux  pieds  du  Pape  Texpression  cordialo  des 
vives  sympathies  de  son  gouvernement  et  de  sa  nation.  Nous 
rapportons  ici  avec  bonheur  les  paroles  remarquables  que 
U.  Martin,  charge  d'aflaires  des  Etats-Unis,  adressa  le  15  du 
mois  d'Aoiit  au  Cardinal  secretaire  d'etat ,  en  hii  remetfant 
ses  lettres  de  creance. 

a  En  m^me  temps  que  j'ai  Thonneur  de  presenter  k  voire 
Eminence  la  lettre  qui  m'accr^dite  comme  charg^  d'alTaire  des 
Etats-Unis  pres  du  Saini-Si^ge,  je  regarde  comme  mon  pre- 
mier devoir  et  comme  une  douce  obligation  de  vous  assurer 
de^  sentiments  de  cordiale  amiti^.  et  de  haute  estime  ,  que  le 
President  et  le  pcuple  des  Etats-Unis  ^prouvent  pour  Tillustre 
Pontife,  dont  le  regne  a  apporl^  tant  de  splendeurs  au  Saint- 
Si^e,  ainsi  qu'a  la  belle  et  antique  nation  qui  a  tant  de  fois 
rempli  le  monde  de  sa  gloire  et  fait  admirer  Sa  Grandeur. 

j»  Je  dois  dire  encore  a  votre  Eminence  que  le  President 
et  le  peuple  am^ricain  ont  vu  avec  une  vive  satisfaction  les 
nobles  tentatives  de  Sa  Saintete  ,  pour  am^liorer  le  sort  du 
peuple  dont  le  ciel  lui  a  donn^  la  conduite,  tentatives  ^gale- 
ment  courageuses  et  sages ,  g^n^reuses  et  ^clair^es ,  qui  font 
esp^rer  qu*un  Pontife  si  illustre  deviendra  Tinstrument  de  la 
Providence ,  pour  ^lablir  la  veritable  liberty,  la  seule  qui  soit 
praticable ,  c'est-a-dire  celle  qui  est  fondle  sur  la  religion  , 
sur  Tordre,  sur  Tinslruction  morale  et  intellectuelle  des  peuples. 
Puisse  celui  qui  a  rappele  Texil^  au  sein  de  sa  famille  desol^e  , 
celui  qai  a  accompli  tant  de  glorieuses  et  utiles  r^formes,  com* 
mencer  k  jouir  sur  la  terre  de  la  recompense  rdserv^e  dans 
le  ciel  anx  bonnes  actions !  En  lui  m^ritant  la  reconnaissance 
de  son  peuple ,  ces  r^formes  lui  ont  attir^  Tadmiration  du 
monde  entier. 

»  Je  suis  bien  heureux  d'etre  Tinterpr&te  de  pareils  sen- 
timents et  de  pouvoir  assurer  votre  Eminence  que  je  serai  fier 
de  la  canflance  dont  le  President  m'honore ,  si  elle  me  fournii 


iou?ent  les  occasions  de  resserrer  les  bons  rapports  entre  les 
deux  gouverneroents ,  donl  les  relations  ne  peuvent  qu'etre  mu- 
tuellement  utiles  et  agr^abies.  » 

11  y  avait  aussi  a  cette  ^poque  un  mouvement  favorable  a  la 
religion ,  en  Europe ,  dans  le  vaste  empire  dc  Russie.  Tout 
ce  que  Tempereur  Nicolas  avait  entrepris  contre  la  religion 
catholique  n'etait  pas  pr^cisement  rcdet  de  sa  haine  pour 
la  foi  romaiue  y  mais  une  suite  du  projet  bien  arrets  ,  depuis 
le  commencement  de  son  r^gne ,  de  rendre  la  partie  chr^- 
lienne  et  civilisee  de  son  peuple  parfaitement  homogene  de 
langue  et  de  religion.  L'execution  de  ce  plan,  non  moius  hostile 
i  la  liberty  que  fatal  a  la  foi  catholique,  avait  hi  confine  k 
des  fonctionnaires  servilement  cruels ,  qui  n'avaient  rien  ^par- 
gn^  pour  entrer  dans  la  pensee  du  prince,  et  pour  obliger  toutcs 
les  teles  k  se  courber  sous  ce  joug  despotique  et  odieux. 

Depuis  Tentrevue  de  Tempereur  avec  Gr^goire  xvi,  celte 
persecution  d^uis^e^  mais  terrible,  s'etait  sensililement  ttko- 
difiee  et  adoucie;  le  concordat  r^cemment  obtenu  par  Pie  ix, 
et  dont  nous  avons  dej4  parle ,  donnait  a  TCglise  catholique 
de  Russie  une  assiette  beaucoup  plus  ferme,  en  lui  recon- 
naissant  une  existence  de  droit  et  sa  d^pendance  canonique 
du  Pontife  romaia.  La  publication  de  ce  concordat  causa  beau- 
coup  de  joie  a  la  population  catholique  de  Tempire  russe , 
iiaos  pourtant  qu'elle  eut  sujet  d'en  ^tre  pleinement  satisfaite. 
Le  concordat  laissait  beaucoup  k  d^irer ;  ce  n'^tait  peut-^tre 
pas  la  faute  de  Tempereur.  Tout-puissant  pour  faire  le  inal, 
il  ne  Test  pas  ^galement  pour  le  reparer.  Ainsi  la  restitution 
si  desirable  des  bieos  de  TEglise,  confisqu^s  au  profit  du  trdsor, 
ii*aurait  pu  s'op^rer  sans  soulever  toute  la  partie  schismatique 
de  Tempire ,  qui  aurait  regard^  cet  acte  de  simple  justice 
comme  une  sacrilege  profanation  et  qui  s*y  serait  opposie. 
L*empereur  n'avait  done  pas  ici  pleine  liberty  pour  faire  le 
bien ;  mais  rien  ne  lui  empdchait  de  rendre  a  la  liberty  les 
prelres,  les  religieux  et  roSme  les  laiques,  indignement  arra- 
chds  a  leur  patrie  et  k  leur  famille ,  et  gemissant  au  loin  dans 
une  affreuse  misere.  Tout  le  monde  s'accordait  a  dire  que  cette 
grace  ,  qui  aurait  di^  ^tre  une  des  consequences  premieres  du 
concordat;  aurait  produit  Iw  meilleurg  eifets  sur  la  popuUtioo 
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russe  tout  entiire.  Mais  la  cl^mence  de  Tempereur  ne  s'ilevt 
pas  jusque-la. 

Du  reste,  le  choix  des  Evdques  pour  les  diverses  Eglises 
catholiques  ^tail  des  plus  heureux ;  il  tomba  partout  sur  dei 
pri^tres  d'un  caracldre  et  d'line  capacity  universellement  connus. 

L*£rection  d'uu  septi^me  si^ge  Episcopal  a  Cherson  fut  en 
particulier  un  insigne  bienfait,  et  dut  ^tre  regard^  comrae 
uiie  pr^cieuse  conqu^te  pour  TEglise  catbolique.  Jusqu'alors 
)e  niidi  de  la  Russie^  pays  d'uno  immeuse  surface,  puisqu'elle 
s'itend  jusqu*au-de]a  du  Caucase,  ^tait  administr^  au  spirituel 
par  des  missionnaires  d^pendaut  de  la  Congregation  de  Propa- 
ganda fide.  Ges  missious  ^taient  ordinaireineot  confines  a  des 
religieux  italieiis  de  I'ordre  des  freres  mineurs.  Odessa  seul 
a^ait  eu  ,  jusqu'a  f^poque  de  rexclusion  des  J^suifes  ,  une  mai- 
son  plus  considerable  de  religieux  de  cet  ordre.  Des  capucios 
desservaient  une  chapelle  catbolique  en  Crim^e ;  d*autres  des- 
servaient  la  mission  transcaucassienne.  Mais  ces  derniers,  il  y 
a  eniiron  trois  ou  quatre  ans ,  furent  cruellement  expuls^  de 
leurs  maisons  et  de  leurs  Eglises.  Dans  les  provinces  de  Tiflis , 
on  les  entassa  dans  des  cbariols  ouverts ,  et  on  les  transporta , 
sous  des  escortes  de  cosaques,  a  trayers  les  montagnes  du  ver- 
sant  meridional  du  Caucase  et  par  des  neiges  affreuses,  sur 
les  terres  de  la  domination  lurque,  ou  ils  furent  accueillis  avec 
cette  tolerance  et  cet  esprit  d'hospitalit^  que  les  rousulmans 
pratiquent  envers  les  moines  de  la  religion  du  Christ.  Arriv^ 
a  Tr^bisonde,  ils  y  re^urent  des  secours  dont  ils  avaient  grand 
besoin  ,  apres  la  rude  campagne  que  les  autorit^s  russes  leur 
avaient  fait  faire.  Ces  abominables  s^vices  s'exer^aient  contre  de 
pauvres  religieux  de  Saint-Francois ,  qui  n'avaient  pour  con- 
solation que  la  croix  qu'ils  emporlaient  avec  eux ,  et  cela  pour  ' 
avoir  refus^  de  prater  scrment  de  sujet,  et  de  renoncer  ainst, 
tant  enrers  leurs  superieurs  qu'envers  la  sacr^  Congregation , 
a  tout  lien  d'obiissance  sacerdotale  et  monastique. 

On  pent  esp^rer  que  de  pareils  mifaits  ne  se  renouvelleront 
plus  a  Tavenir,  puisquc  le  nouveau  diocese  s^^tendant  sur  toute 
la  nouvelle  Russie  ,  et  par  consequent  jusques  au-deli  du 
Caucase,  doit  comprendre  dans  sa  juridiction  les  catboliques 
delaCeorgie,  de  Tlmirete,  de  la  Cocbinchine,  aussi  bien  que 
ceui  de  TArmenie,  et  quails  trouveront  li.un  secours  et  uoe 
protection  dont  ils  avaient  iii  jusqu'alors  privis. 
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En  Hollande ,  le  catholicisme  venail  de  remporler  une  de 
ces  victoires  qui  peuvent  avoir  les  plus  lielireuscs  ioflueoCes 
sur  les  destinies  d'uii  pays.  Lougleinps  opprimes  par  une  lua- 
jorite  anti-religieuse  et  anti-liberale  ,  les  catholiques  iuvo- 
quaieut  en  vain  les  promesses  de  la  Conslilutiou  que  Tautorite 
paraissait  oublier  a  leur  prejudice.  On  la  viola  meine  ouver- 
tement  par  la  suppression  des  pelits  s^niinaires ,  et  par 
d'autres  atleintes  porUes  a  la  liberte  d'enscigneinent ,  a  la  li- 
berie religieuse  et  au  droit  d'associatiou.  11  leur  restait  le 
droit  de  petition ,  mais  ils  n'avaient  pas  encore  appris  a  en 
fairc  usage  avec  cette  Anergic  et  cette  Constance  qui  peuvent 
en  faire  une  ariuc  utile  dans  la  main  des  opprimes. 

La  revolution  arri\ee  cn  1850  modifia  la  position  des  ca- 
tholiques liullandais ,  sans  rain^liorer  d'abord.  K^unis  aux 
Beiges ,  ils  forniaieut  autrefois  une  imposaute  majority  ,  et 
pourtant  ils  n'avaient  pu  reussir  a  consolider  leurs  droits;  isol^s. 
maintenant  parmi  les  protectants  et  ne  formant  plus  que  la 
roinorite  ,  qu'oseront-ils  enlrepreudre  ?  quel  succes  pourront- 
ils  esperer  ?  Ueureusement  tout  leur  vint  en  aide ;  les  circons- 
tances  critiques ,  dans  lesquelles  i'Elat  se  (rouvait  alors  du  c6ii 
des  finances  et  le  malaise  general ,  donnerent  Teveil  a  Tcsprit 
public.  Quelques  protestants  coinmencerent  a  couiprendre  que 
Jus  catholiques  pourraient  bien  avoir  des  droits  a  reclaincr, 
dont  ils  pourraient  egalcment  prufiter  eux-mCines.  lis  se  reu- 
uirent  done  a  ceux-ci,  et  cette  reunion  eut  d'abord  pour 
effet  d'obtenir  quelques  liberies  en  ce  qui  conccrne  Tensei- 
gneiucnt ;  mais  les  resultats  ne  r^poudirent  pas  au  fruit  qu'ou 
Hvait  pu  se  promettre  du  bon  vouloir  du  nouveau  roi.  On 
n'avait  pas  besoin  d'aller  loin  pour  en  trouver  la  cause ,  puisque 
Tenseignemeut  etait  presque  exclusivement  dans  les  mains  du 
clergd  rcforme. 

Cepeudant  Tesprit  de  liberte  religieuse  et  politique  marchait 
a  pas  de  g^ant,  et  bient6t,  malgr^  les  efforts  de  ceux  qui  etaient 
personnellenient  iuleresses  a  lui  susciter  des  eutraves,on  put 
constater  ses  triomphes. 

Des  petitions  nombreuses  arriverent  au  gouverncment ,  qui 
dut  les  prendre  en  consideration.  La  deuxieme  cliambre  adhera 
aux  projets  du  gouvernement ,  tendanl  a  accorder  a  la  nation 
le  plus  de  liberie  possible.  On  atteudait  le  meme  resultat  de 
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U  premiere  chambre  el  de  la  cbambre  double  3  aiusi^  gricf 
aui  efforts  constaoU  de  quelques  hommes  de  coiur,  eta  la  cqp* 
peralion  de  )a  meilJeure  partie  du  clerg^ «  il  fut  perinU  df 
dire  qu'enfin  en  Uoilande  le  catholicisme  veoait  de  rempoFler 
uiie  victoire. 

Le  Souverain  Pontifo  avail  <^tc  extr^memeiU  touch^  de  If 
demarche  faite  aupris  de  lui  par  les  catholiques  de  CoJogoe, 
a  Toccasioo  de  i'acheveraent  et  de  la  cous^cratioo  de  leur  ma- 
gnilique  catliedrale.  Sa  Saiiilete  ent  voulu^  cooforin^inent  i 
leurs  pieui  d^sirs,  pr^sider  elle-m^iiie  a  cede  auguste  eeri- 
luonie ;  mais  lea  circonstances  ne  permettaieol  pas  un  seal* 
blable  ddplaceroeot.  Pour  se  consoler  du  sactilice  qjae  la  Pro- 
vidence lui  imposait,  et  pour  repondre  au  pieux  devouement  da 
ceile  antique  Eglise  «  le  Pape  adressa  a  TArchev^que  de  Cologne 
une  letlre ,  qui  resume  admirablement  lout  ce  que  Fhistoire 
devra  couserver  d'uu  ^venement  si  intdressant.  Cette  lettre  du 
Pape  Pie  ix  est  un  monument  admirable  de  son  zele  et  de 
sa  piet^;  nous  somroes  lieureux  de  pouvoir  en  enrichir  nei 
annates. 

A  noire  veneraMe  frere  Jean  ,  ArckerSque  de  Cologne, 

Pus  IX ,  Pape. 

«  Venerable  frere ,  salut  et  benediction  apostolique. 

»  La  lettre  tres-respectueuse  que  vous  nous  avei  &^rite  le 
15  des  kalendes  de  ce  mois  (20  juillet)  nous  a  6td,  a  plus. 
d*un  titre ,  singulieremeni  agr^able.  Vous  nous  y  annoncez,  eo. 
elTet  ,  que  la  magnifique  4glise  melropolitaine  de  la  ville  d» 
Cologne,  fond^  en  1248  par  TArcUev^que  Conrad,  et  d^di&i. 
au  bieiiheureux  prince  des  Apdtres,  interrompue  pendant  plar 
sieurs  siecles  par  suite  des  malheureuses  revolutions  des  temps^ 
reprise  depuis  et  continuee  par  les  soins  d'une  associalkui 
formee  daos  toute  TAllemagne  et  dans  plusieurs  autres  parties 
de  TEurope  ,  a  ^t^  conduite  au  terme  desir^  de  sa  construction ; 
de  sorte  qu'apres  avoir  pos^  la  premiere  pierre  de  ces  nou- 
veaui  IravauiL.,  le  4  septembre  1842  ^  il  esl  possitUe  ceUe^^appfo 
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de  consacrer  ce  temple  au  culle  divin.  El  comme  c'est  le  15 
de  ce  mois  que  revieiit  le  six  centi^nie  aDDivorsaire  de  sa  pre- 
miere fondation  ,  vous  avez  r^solu  d'en  faire  dans  cc  mciiic 
jour  la  eons4craliofi ,  par  des  c^r^monies  solennelles ;  vous  avez 
cru  bou  aussi  d'inviter  a  cette  soleiiuit^  tous  les  Ev^ques  de 
la  Prusse  et  des  villes  vuisines,  aOn  de  donncr.  selon  vos  vceux 
et  ceux  de  voire  (roupeau,  la  plus  grande  spleodeur  k  cette 
cir^monie ,  et  de  r^veiller  par  cette  porape ,  dans  Ic  peuple 
fld^le ,  de  plus  vifs  sentiments  de  pieux  attachement  a  notre 
tris-sainte  religion. 

»  G*est  pourquoi,  en  m^ine  temps  que  nous  donnons  de  justes 
et  grands  ^loges  a  tous  ceux  qui  ont  conlribu^  ,  par  leurs  soins, 
k  la  construction  et  a  rach^veinent  de  ce  saint  temple ,  nous 
vous  r^licitons  d^une  maniore  particuliere,  venerable  frere ,  d'a- 
voir  montr^  dans  cette  cpuvre  une  remarquable  sollicitudc 
pastorale  digne  d*un  EvAque  catholique.  Nous  supplions  hum- 
blemeni  le  Dieu  riche  en  mis^ricorde  d'illustrer  m  temple 
pf|r  la  puissance  de  son  habitation  ,  de  printer  une  oreille  cle- 
meute  a  tous  ceux  qui  viendront  y  pricr,  et  de  leur  accordcr 
les  dons  les  plus  ahoudants  de  sa  grdce  divine.  Voulant  aussi 
qu'un  monumeut  c^ternel  dc  notre  afTectiou  soit  conserve  dans 
cette  ^glise  m^tropolitaine ,  nous  adressons  avec  nos  presentes 
lettres  un  ostensoir  en  argent  dor6  ,  orn^  de  picrres  precieuses 
et  d*images  sacr^s  ,  pour  servir  k  Texposition  solennelle  du 
Tris-Saint-Sacrement,  Nous  voudrions  faire  davantage ,  vd- 
n^rable  frere  ,  et  nous  regrettons  de  ne  pas  pouvoir  cnvoyer 
de  plus  riches  dons  k  cette  ^glise. 

»  II  a  ^ii  bien  doux  a  notre  coeur  d*apprendre  encore,  par 
votre  lettre ,  que  les  fideles  de  votro  diocise  sont  animus  de 
profonds  sentiments  de  v^niration  pour  cette  chaire  de  Suint- 
Pierre,  centre  de  Tunite  et  de  la  v^rit^  catholique,  et  dc  tant 
de  respect  pour  notre  humble  personnc  ,  qu'ils  auraient  ar- 
demment  souhait^  de  nous  voir  dans  votre  ville  a  T^poque  de 
cette  c^r^monie ,  atin  de  pouvoir  nous  donner  des  t^moignages 
publics  de  leur  devouement  et  de  leur  filial  amour.  Nous  avons 
trouv^  avec  une  grande  joie  une  marque  pr^cieuse  de  ces  sen- 
timents de  pieuse  affection  de  vos  fideles  envers  notre  per- 
Bonne  ,  dans  le  magnifique  volume  dont  les  feuilles  d'un  blanc 
pirchemin,  omi  de  saintes  images  richement  peintesi  et  dau- 


tres  oroemenU  d'un  rare  traxail ,  portont  les  non^.s  tgalemcDt 
peinis  avec  ud  art  exquis  de  tous  les  fideles  de  voire  diocese , 
qui  out  bieo  voulu  nous  ofiTrir  ce  volume  corome  un  homraage 
de  leur  devoucment.  C'est  pourquoi  ,  v^nt^rable  frere  ,  nous 
vous  prions  derechef  de  Jeur  expriroer  eu  noire  nom  les  plus 
grands  remerciements  pour  ce  don  qui  nous  a  M  on  ne  peut 
plus  agreable,  et  de  les  assurer  par  les  poroles  les  plus  ex- 
presses de  la  singuliere  affection  que  nous  leur  portons  eo  J^sus- 
Christ. 

9  Et  ici  f  venerable  frere ,  obeissant  tout  a  la  fois  au  devoir 
de  notre  charge  apostolique  et  au  sentiment  de  bienveillance 
poDlificale  que  nous  eprouvons  pom*  ces  contrees ,  uous  ne 
pouvons  faire  autrenient  que  d'eiciter  vivement  dans  le  Seigneur 
voire  sollicilude  dpiscopale ,  votre  vigilance  et  celle  des  autres 
^vrques ,  vos  freres  ,  afin  que  dans  ces  temps  si  difflciles ,  d^feo- 
danl  avec  courage ,  avec  perseverance  ,  avec  le  zele  le  plus  actif, 
la  cause  de  FEglise  catholique ,  ses  droits  et  sa  liberte,  vous 
n'^pargniez  ni  soins  ni  fatigues  pour  que  le  clerg(^.  et  les  fiddles 
ne  se  laissent  jamais  seduire  par  les  fausses  doctrines  ;  main 
qu*au  contraire,  de  plus  en  plus  alTermis  dans  la  doctrine  et  la 
discipline  de  TEglise  catholique,  ils  y  demeurent  in^branlabies 
et  s'attachent  fortement  a  ce  siege  apostolique.  Nous  ne  doutons 
nullement  que  votre  religion  bien  connue,  ainsi  que  celle  det 
autres  Eveques  vos  freres ,  votre  pi^t^ »  votre  z6le  pastoral , 
ne  repondent  parfaitement  a  nos  desirs. 

»  Nous  vous  faisons  savoir  que  nous  avons  re^u  avec  plaisir 
les  deui  m^dailles  d'argcnt  et  de  bronze  que  notre  cher  Git 
Francois-Charles  Eissen  ,  ciloyen  de  Cologne,  a  fait  frapper 
eo  m^moire  de  la  consecration  de  cetic  m^lropole ,  et  qu'il  a 
bien  voulu  nous  envoyer,  ainsi  que  la  gravure  sur  acier  doot 
un  autre  habitant  de  Cologne  nous  a  fait  bommage.  Bien  que 
nous  nous  proposions  de  r^pondre  k  leurs  lettres ,  nous  d^ 
sirons  que  vous  leur  exprimiez  d^  a  present  notre  recon- 
naissance. 

n  Enfio  y  v^n^rable  frere  ^  continuez  ainsi  que  vous  le  faites 
avec  votre  clerge  et  vos  fideles ,  a  offrir  au  Dieu  tres-bon  el 
Ir^s-grand  de  continuelles  et  ferventes  pri^res  »  pour  qu*il 
soutienne ,  fortifie  et  affermisse,  par  sa  vertu  toute-puissante « 
notre  faiblesse  accabl^e  dans  le  tres-grave  fardeau  de  la  8ol« 


licitude  de  toutes  les  Egliscs,  et  aussi  pour  que  toutes  no6 
pens^es  et  toutes  nos  actions  n'aient  qu'uD  but,  la  plus  grande 
gJoire  de  son  nom  et  le  salut  des  Ames.  Nous,  quoiqu'indigne , 
nous  ne  roanquerons  eertainement  pas  dans  toutes  nos  pri^res, 
dans  nos  supplications  et  nos  actions  de  graces ,  de  demander 
humblement  au  Seigneur  tr^s-mis^ricordieui,  qu'il  daigne  vous 
assister  dans  Tabondance  de  sa  grace  celeste,  binir  tos  tra- 
vaux,  vos  solliciludes  pastorales,  afni  que  cette  vigne  produise 
des  fruits  de  justice  de  jour  en  jour  plus  abondants.  Gomme 
presage  de  cette  protection  divine  et  comme  gage  de  notre 
tres-vive  bienveillance  envers  vous ,  nous  vous  donnons  a(Tec- 
tueu servient  et  du  plus  profond  de  notre  cobut  notre  b^n^iic- 
tion  apostolique,  accompagn^e  du  souhait  de  toute  f^licit^  veri- 
table pour  vous  ,  Ti^n^rable  frere  ,  pour  le  clerg^  et  pour 
tous  les  fideles  laiques  de  cette  Egllse. 

n  Donne  a  Rome  ,  pr^s  de  Sainte-Marie-Majeure ,  le  44  aout 
4848,  la  troisieme  annee  de  noire  pontificat.  » 

Nous  avons  vu  les  attaques  dirigees  en  Suisse  centre  TRglise 
calholique  par  un  gouvernement  hostile ,  et  en  particulier  les 
rriminelles  entreprises  de  la  conference  de  Fribourg.  Les  ec- 
ciesiastiques  du  diocese  de  Lausane  et  Geneve  crurent  devoir 
opposer  a  ces  scandaleuses  manoBuvres  une  ^nergique  protes* 
tation.  II  fallait  consoler  le  coBur  du  premier  pasteur;  il  fallait 
rassurer  les  pieux  fideles ,  en  leur  montrant  Tadmirable  et  lon- 
ehanle  unanimity  de  sentiments  qui  exisle  entre  tous  les  membres 
dtt  clerge.  lis  se  r^unirent  done  en  assembl^e  generate ,  et 
d^cidirent  qu*on  pr^senterait  k  Mgr.  TEv^que  une  adresse 
solennelle ,  ou  seraient  clairement  exprim^s  les  sentiments  de 
tous  les  pr^tres ,  au  sujet  des  fameuses  iMtructions  du  concilia- 
bule  sehismatiqse. 

Cette  adresee  du  clerg^  de  Geneve ,  ainsi  que  la  noble  r^- 
poDse  de  Mgr.  Mapilley,  furent  lues  publiquement  en  chaire 
dans  toutes  les  ^glises  du  diocese.  Nous  aliens  reprodoire  ces 
places  tmportanies  qui  honorent  le  courage  du  clerg^  de  Suisse, 
son  iiiebraiilable  attacbement  a  la  foi ,  et  attestent  au  monde 
^  la  liberty  religteuse  ne  manquera  jamais  d'intr^pides  d^fen^ 
seurs* 
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cc  MoDseigDCur, 

B  Nous  avons  pris  coonaissance  d'un  document  intilul^  . 
«  lostructioDs  pour  la  conference  entre  les  cinq  cantons  int£* 
res^ih  aux  alTaires  du  diocese  de  Lausane  et  Geneve.  » 

»  Nous  nous  sommes  assures  que  Jes  stipulations  que  ren* 
ferme  ce  document  sont  an  moins  a  I'^lat  de  projet. 

»  Tout  voire  clerg4 ,  a  Tunanimit^ ,  Monseigneur,  a  i\i  pro- 
fbndement  ^mu  k  Fapparition  d'un  plan  si  ^videmment  subver- 
sir  de  la  constitution  divine  de  TEglise ,  de  son  ind^pendance , 
de  ses  lois  cauoniques ,  de  ses  droits  et  par  consequent  de  la 
religion  elle-m<*me. 

»  Tous  les  fideles  catlioliqucs  de  nos  paroisses  onl  eprouv^. 
la  mt'me  indignation  et  la  meme  douleur  que  nous. 

»  Aussi ,  sous  Tempire  de  cette  uniti  et  de  cette  union  qui 
constituent  la  famiile  dioc^saine  dont  votre  Grandeur  est  le 
pasteur  legitime  ft  le  p6re  cheri ,  nous  venons  d^i  oser  a  vos 
pieds  re\pression  filiale  et  respectueuse  de  notre  attachement 
inviolable,  de  noire  inalti^rable  soumission  a  vous,  monseigneur 
notre  Eveque,  successeur  des  Apdtres,  envovi^  de  J^sus-Christ , 
eta  notre  sainte  Mere  rCglise  catholique,  apostolique  et  roraaine, 
dans  la  porsonne  de  Sa  Saintete  le  Pape  Pie  ix. 

»  Que  votre  ca?ur  brise  soit  surabondamment  console  par 
cette  declaration  solennelle  de  tout  votre  clerge. 

>»  Qui ,  monseigneur ,  nous  sommes  tous  prets  s'il  le  faut 
h  subir  la  mort  meme ,  plutdt  que  de  nous  soumettre  et  de 
soumettrc  jamais  les  fideles  catholiques  aux  pretentions  usur- 
patrices  et  schismatiques  renferm^es  dans  ce  document,  et 
nous  renouvelons  entre  vos  mains,  dans  toute  la  plenitude  de 
notre  foi  et  de  notre  attachement  a  TEglise ,  la  promesse 
de  n^admettre  aucune  modiGcation  quelconque  en  mati^re  de 
discipline,  qui  ne  soit  sanctiomii^'e  par  votre  Grandeur  el  par 
le  SouTerain  Ponlife. 

0  Si  votre  Grandeur  est  accablee  sous  le  poids  des  ^preuves, 
si  nous  ressentons  chacune  de  ses  soulTrances ,  nous  trouvoos 
toutefois  une  consolation  bien  grande  a  contempler  la  ser^nit^ 
d'ame  et  la  fermete  in^branlable  que  Jesus-Gbrist  donue  h,  son 
serviteur;  et  en  portant  tour-a-tour  iios  regards  sur  le  p^r« 
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commun  des  fiddles  et  sur  nofre  bieD-aime  Evtque,  nous  r^- 
pf'tons  les  adorables  et  fScoodes  paroles  du  Sauteur  des  hommes  : 
Beaii  qui  persecutionem  pafieniur  propter  jmtitiam.  ..  Beati 
tilU  dim  maledurerint  robis  et  perfecuti  vos  fuerint  et  dialer  in  t 
omiH  malum  adctr$iim  vos  mentientes  propter  me  :  gaudete  et 
ejndtate  9  quonidm  merces  vestra  copiosa  est  in  ccelis,,.  ( S,  Mai- 
thieii }. 

Voici  la  r^ponse  du  Pr^lat. 

«  Veneres  et  tres-chers  collahoralcurs, 

cr  Nous  avons  recii  avec  une  bien  douce  consolation  la  lettre 
que  Tunanimit^  du  clerge  de  notre  diocese  a  jnp6  convenable 
de  nous  ^crire. 

s  Au  milieu  des  grandes  et  douloureuses  ^preuves  que  Dieu 
a  r^serv^s  ^  notre  carriere  (^piscopale ,  nous  sommes  heureuK 
de  pouYoir  nous  appuyer  k  la  fois  sur  les  promesses  de  notre 
Seigneur  J^sus-Ghrist  et  sur  le  concours  d'un  clerg^  fortement 
p^niiri  du  veritable  esprit  de  TEvangile  et  du  sacerdoce  chr^tien. 

»  Comme  fous  ,  messieurs ,  nous  avons  ^t^  profondfmeni 
^.mu  i  la  lecture  du  document  dont  tous  nous  parlez.  Les 
projeta  qu'il  r^v^le  sont  de  nature  a  jeter  Palarme  parmi  tous 
les  catboliques  digncs  de  ce  nom ;  nous  ne  sommes  done 
pas  £tonn^  qu'il  ait  excM  parmi  vous  un  sentiment  de  repro- 
bation g^n^rale  et  que  ,  sous  Timpression  de  ce  sentiment , 
vous  ayez  spontan^ment  r^solu  de  manifester  vos  dispositions 
^minemment  sacerdotales.  Nous  n'attendions  pas  moins  de 
voire  religicux  allachement  a  la  vraie  foi ,  a  TEglise  et  ft  nofre 
personne. 

»  Conservons  Tespoir  que  la  tempete  se  calmera  ;  elle  est 
trop  forte  pour  durer  longtemps.  S'il  en  devait  6ire  autrement , 
fort  de  votre  g^n^reux  concours,  nous  nous  soumettrions  aui 
dfereti  de  la  Providence,  en  continuant  de  remplir  les  de- 
voirs de  notre  sainte  missit)n  avec  fid^liti^  et  resignation  ft  toute 
^preove ;  la  vue  de  la  croix ,  Texemple  des  Apfttres  et  IVsp^- 
p^rance  du  ciel  seront  notre  force  ,  notre  r^gle  et  notre  con- 
solation ,  quoiqu'il  arrive. 

»  Plus  que  jamais  ,  nous  vous  recommandons  done  d'etre 
le  sel  de  la  terre ,  la  lumi^re  du  monde  ;  de  vous  montrer 
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pleias  de  g^nerosili,  de  palience  el  de  sagesse  daos  vos  saiales 
fQnctions  ;  de  fortifier  Jes  lideJes ;  de  les  inslruire  sur  tout 
ce  qui  tient  a  la  divjnild  de  oolre  sainte  religion ,  4  la  coiia^ 
litution  de  TLgiise ,  a  sod  indepcndance  ,  k  se^  lois,  a  ses 
droiU  si  veo^rabies  et  ^i  li^gilimes,  si  dignes  de  respect. 
maoquez  pas  non  plus  de  faire  connaiire  a  vos  cbers  parois- 
sieus  la  demarclie  si  douce  pour  notre  cceur  ,  que  votre  foi 
et  votre  charity  vous  out  inspir^e  euvers  oous;  dites-leur  d# 
notre  part  que  notre  coeur  est  inond<^  de  joie ,  en  apprenant 
combieu  ils  se  montreut  attaches  a  notre  Seigneur  J^sus-Christ , 
a  sa  sainte  Cglisc  ,  a  notre  Saint-Pere  le  Pape  et  a  leur  Ev^que. 

»  Faisons ,  veu^r^s  et  tres-chers  collaborateurs  ,  faisous  unc 
sainte  violence  au  cicl  pour  qu'il  daigne  ^clairer  les  esprits 
^arSs  y  calmer  les  passions  ,  coQvertir  les  pauvres  p^cheurs » 
et  pour  que  les  fideles  de  ce  diocese,  dout  nous  sommes  le 
pasteur  et  le  pere ,  ne  fassent  qu'un  cceur  et  qu'une  auie. 

»  Recevez,  vin^res  et  tres-chers  collaborateurs,  Texpression 
la  plus  vive  de  notre  attachenient ,  de  notre  couliance  et  de 
notre  religieux  de\ouement. 

Fribourg,  le  22  septembre  1848. 

»  Etiemnb,  Etequc  de  Lausane  tt  Genivt,  » 

yais  les  oppresseurs  du  catholicisuie  en  Suisse  ne  pr^teo-r. 
daient  pas  se  burner  a  lui  forger  des  fers.  Dans  le  secret  de 
leurs  schismatiques  conciliabules ,  ils  voulaient  ^touffer  com- 
pletement  et  ouvertenient  la  liberie  rcligieuse.  On  en  aura  [4 
preuve  dans  les  fails  trisles  el  glorieux  que  nous  allons  rcsumer. 

Au  moment  ou  la  population  du  canton  de  Fribourg  ailait 
f'tre  appelde  a  prater  sermeat  a  la  uouvelle  constitution ,  Mgr. 
TEvique  de  Geneve  et  Lausane  crul  qu'il  avail  un  grand  devoir 
a  reroplir  envers  les  fideles  confies  a  sa  sollicitude  pastorale. 
Celui  d*eclairer  leur  conscience,  non  sur  la  valeur  de  Tacle  consti- 
tutioiinel  ,  mais  sur  la  saiutele,  les  conditions  et  les  effets  du 
sermeut.  II  adressa  en  consequence  ,  aux  doyens  et  cur^s  da 
sou  diocese  ,  une  circulaire  donl  il  ordonna  la  lecture  ea 
chaire  el  sans  commenlairc,  pour  le  dimanche  2i  septembre. 


Cette  circulaire,  purement  doctrinale,  est  divis^s  en  trois 
parties  :  ello  traite  ,  T  de  la  saiiitei^  du  serroent;  V  des 
conditions  du  sennent ;  3"*  des  eiTels  du  serment;  elle  est  du 
18  septembre. 

Le  Si  y  le  conseil  d'Elat  ordonnu  au  pr^fet  du  district  de 
la  Sorrino  de  se  rendre  aupr^s  de  Mgr.  TKveque  ,  pour  le  som- 
mer  de  donuer  une  reponse  cat^gorique  sur  Texistence  d*une 
pareille  puhJication  et,  le  cas  ^cheant,  dv  retirer  de  suite 
toute  publication  ou  toute  instruction  de  ce  genre  ,  se  reser- 
vaut  en  outre  de  prendre  toute  mesure  de  r(^pression  contre 
une  senf)blable  Emission  ,  si  elle  avait  dt'ja  eu  lieu. 

«  Vous  lui  declarerez ,  ajoutait-il  ,  que  nous  lui  defendons 
de  la  manure  la  plus  formelle,  et  sous  sa  responsabilite  per- 
sonnelle ,  ainsi  que  sous  celle  de  tout  eccl^siastique  qui  ne 
s'y  couformerait  pas ,  do  publier  quoi  qce  ck  soit  sans  notre 
autorisadon  prialable,  »  Pour  excuser  peul-elre  a  ses  propres 
yeux  la  t^m^rit^  de  sa  conduite,  le  conseil  d*Etat  disait  que  la 
circulaire  ^piscopale  lendait  k  faire  refuser  le  serment  a  la 
constitution  du  canton ,  en  la  declarant  heredque. 

Mgr.  TEvSque  r^pondit  par  ecrit  le  !2i  que  sa  circulaire 
ne  d^clarait  pas  la  constitution  b6*etique ;  qu'clle  ^tait  pure- 
ment doctrinale  ;  qu'en  la  publiant  ,  il  avait  exerce  un  droit 
et  rempli  un  devoir  de  son  puntidcat.  u  Si  j'etais  entrav(^  daus 
Texercice  de  ce  droit,  disait-il ,  je  devrais  envisager  ces  en- 
traves  com  me  une  violation  fornielle  du  pactc  federal  et  de  la 
constitution  cantonnale  qui  garantissent  soit  la  liberie  reli- 
gieusc  ,  soit  Texercice  de  la  religion  calliolique ,  apostolique 
et  romaine,  qui  embrasse  necessairemeut  la  libre  predication 
des  v^ritds  et  des  devoir^  de  la  religion ,  soit  enfm  la  liberty 
de  la  prcsse  qui  exclut  la  censure  ou  toute  mesure  preven- 
tive. »  Quant  a  la  defense  de  publier  quoi  que  ce  soit  sans.  I'au- 
torisation  prMable  du  conseil  d'Etat ,  il  refusait  formellemeut 
de  s'y  soumettre ,  a  parce  qu'elle  est  contraire  a  ses  devoirs 
comme  Ev^que  et  a  ses  droits  comme  citoyen.  » 

Ce  fut  le  President  du  conseil  d*Etat ,  M.  Schallet,  qui  se 
chargea  de  rtJpondre  le  m^me  jour  a  Mgr.  rEv{*que.  II  com- 
mence par  reconnaitre  la  purete  d'intention  du  Pr^lat ;  puis 
il  persiste  k  lui  demander  le  retrait  de  la  circulaire ,  qu'il 
appelle  un  petit  sacrifice  exige  par  les  circonstances ;  eufiu  il 


menace  dVn  interdire  forinelleroent  la  publication  ti  de  faifis 
u$age  des  offres  riiterees  d'assUtance  de  ses  confedires, 

NouTelle  lettre  de  Mgr.  TEv^que ,  qui  maintient  fermement  son 
droit  et  en  m^me  temps  d^montre  sans  repliquc  quMI  en  a  usi 
avec  la  plus  grande  prudence.  Nouvelle  reponse  du  conseil 
d'Etat ,  qui  declare  avoir  defend u  a  tous  les  cliapelains  de  faire 
aucune  publication  extraordinaire  ,  v  sans  avoir  au  pr^alable 
obtenu  Tautorisation  des  pr^fets  respectiTs.  »  Ces  deux  pieces 
sont  encore  du  22  septembre. 

Enfin ,  le  23 ,  Mgr.  TEv^que  ^crivit  une  derni^re  lettre  que 
nous  allons  mettre  tout  entiere  sous  les  ynux  de  nos  lecteurs. 

a  Friboirg,  23  septembre  1848. 
»  31ousieur  le  President  ct  Messieurs  , 

n  Au  ffluroent  ou  nous  allious  vous  euvoyer  notro  response 
k  votre  missive  d'hier  matin  ,  nous  recevons  %otre  lettre  de  ce 
jour  portant ,  comme  la  premiere ,  la  dale  du  22  courant. 

»  Nous  u'ajoulerons  que  peu  de  mots  au\  considerations  d^ja 
pr^sent^es. 

»  Nous  ne  pouvons  pas  nous  soumettre  a  la  defense  que 
TOUS  nous  avez  intimee  de  publier  une  circulaire  desliuiJe  k 
rappeler  aux  fldeles ,  coufi^s  a  notre  sollicitude ,  les  enseigue- 
ments  de  la  foi  sur  uu  point  impurlaut  de  la  morale  calholique. 

»  Dans  un  canton  catholique  ,  sous  une  constitution  qui 
garaulit  Texercice  de  la  religion  calholique,  une  pareille  de- 
fense est  arhitraire ,  illegale ,  anti-calholique.  il  u'y  a  plus  de 
libertc  pour  le  calliolicisnie  dans  ce  canton ,  si  le  pouvoir  civil 
pent  a  son  gre  conlr61er  el  interdire  la  predication  des  vdrit^s 
et  des  devoirs  de  la  religion.  La  synagogue  des  Juifs  a  voulu 
s'arroger  ce  droit  a  lYgard  des  Apdtres  ' ;  mais  les  Ap6tres ,  qui 
connaissaient  cependant  le  veritable  esprit  du  christianisme  * 
n'ont  pas  besite  a  repondre  qu'on  doit  obeir  d  Dieu  plut6t 
quaua:  hommes.  Us  ue  se  sont  laisses  ^branler  ni  par  les  mt- 
uaces  ,  ni  par  les  injures ,  ni  m^me  par  Fappareil  des  supplices. 
Comme  les  Ap6tre8,  nous  devons  mainteuir  la  liberty  de  la 
predication  evangelique;  nous  avons,  comme  ^veque,  les  m^mes 

>  AfU  Apost.  Cbap.  iv  et  v. 


—  sea  ~ 

davairs  a  remplip,  les  m(!ffles  riponses  a  yoais^  adp^sser.  Dut 
leur  sort  nous  etre  r^serv^ ,  nous  serous  heureux  dc  souffrir 
e(  de  inourir  s'il  le  faut,  plut6l  que  dc  souscrire  a  Tasservis- 
senaent,  a  la  degradation  et  a  la  ruine  de  la  rdigiun  cullio- 
lique.  Ypus  pouvez  pers^cuter,  messieurs;  uotre  vie  et  cclle 
des  nieiubres  de  noire  clerg^  dans  ce  canton  son  I  entre  vos 
mains....  Nous  n*opposerons  a  vos  coups  que  les  armes  de  la 
patience  et  du  pardon...  Mais  souvenez-vous ,  Messieurs,  que 
la  persecution  honore  ceux  qui  Tendurent ,  et  deslionore  ceux 
qui  s*en  constituent  les  auteurs  ou  les  complices. 

»  Veuillez  recevoir ,  monsieur  le  President  et  messieui*s , 
une  nouvelie  assurance  de  notre  haute  consideration. 

JO  Etienne, 
EvOquc  de  Lausane  et  Geneve.  » 

Ce  langage  si  noble  et  digne  d'un  Ev^que  des  plus  beaux 
Iges  de  TEglise  valut  au  courageux  Pontife  les  injures  les 
plus  grossieres  de  la  part  du  conseil  d'Etat.  Cetle  puret^  d'in- 
tenlion  que  M.  Schallet  s'etait  plu  d'ahord  a  reconnaitre  dans 
le  Pr^lat  disparut  tout-a-coup ,  et  Ton  ne  vit  plus  dans  l^gr. 
Marilley  qu'un  criminal  sans  remords ,  sans  pudeur ,  un  intri- 
gant ,  un  ambitieux ,  un  conspirateur ,  un  pi^tre  filon  ,  en- 
nemi  de  TEvangile ,  rebelle  a  la  loi  de  Dieu.  Ces  injures 
grossi^res  et  revoltantes  ^taient  le  prelude  des  persecutions 
nouvelles  que  le  pieux  Ev^que  allait  encore  souffrir,  et  par 
lesquelles  nous  le  verrons  bientdt  conqu^rir  dans  toute  son 
^tendue  le  beau  titre  de  confesseur  de  la  foi. 

Tant  d'e\emples  admirables,  donnes  par  TEglise  catliolique » 
ne  pouvaient  manquer  de  produire  un  salutaire  eCTet  sur  tous 
ceux  qui  en  etaient  t^moins,  et  de  forcer  m^roe  radmiration 
de  ses  ennemis.  Ainsi ,  a  Toccasion  de  la  mort  b^roique  de 
TArchev^que  de  Paris,  un  des  journaux  les  plus  r^pandus  k 
Londres  ios^rait  un  article  trop  remarquaUe  pour  que  nous 
le  passions  sous  silence ,  et  dans  lequei »  comparaot  T^giise 
anglicaue ,  d^chue  par  Th^r^ie ,  avec  TEglise  catholique  toute 
pleioe  encore  de  la  s^ve  de  la  foi  primitive,  on  faisail  un 
roagnitique  ^loge  du  bien  qu'clle  produit,  des  vertus  quVlle 


inspire,  en  les  opposant  a  la  slerilile  de  la  r^forme  anglicane, 
qui  semble  n'eiister  que  pour  poss^der  d'immenses  richesses. 
Cet  ^loge  ^tait  d'autant  moins  suspect  qu'il  ^manait  d^une 
plume  proteslante. 

«  Ne  laissoos  pas  une  telle  artioo  (le  devouement  de  TAr- 
chev^que)  s'effacer  du  miroir  du  present,  sans  rimprimer 
dans  la  m^moire.  Elle  place  son  auteur  parmi  les  hommes 
qui  ont  bien  m^rit^  de  la  soci^t^.  C'est  une  goulte  de  rosie 
vers^e  sur  le  sens  moral  dess^ch^;  c'est  une  ri^surreetion  de 
rdge  h^roTqne  dans  un  »\kc\e  de  for.  Cet  homme,  du  moins, 
etiiit  dans  son  devoir.  Qu'un  prt'lre  recoive  son  salaire  ou  qu'il 
le  prenne,  c*est  chose  fort  ordinaire;  mais  ce  qui  est  moins 
commun ,  c*est  un  prAtre  qui  le  m^rite.  Voici  un  Evi^que  qui 
ne  se  borne  pas  a  pr^cher  FCvangilo  de  paix  ,  mais  qui  de  plus 
le  pratique ;  qui ,  le  visage  serein  au  milieu  de  mis^rables 
all^r^s  de  sang,  les  presse  d'obi^ir  au  commandement  nouveau 
de  s*aimer  les  uns  les  autres,  et  qui,  dans  Paccomplissement 
de  sa  gfande  mission ,  celle  d'humaniser  le  monde ,  tomhe 
avec  plus  de  gtoire  que  le  guerrier  enseveli  dans  un  triomphe 
ensanglant^. 

»  S<in  maitre,  le  Pape  ,  est  devenu  le  liberateur  de  Tltalie; 
les  Juifs  eux-m^mes  sont  ^mancip^s  a  Rome.  Le  Pontife-prince » 
au  milieu  des  splendeurs  de  la  souverainet^ ,  frugal  sans  avarice , 
desinl^ress^  et  sobre  sans  asc^tisme  et  sans  momeries  phari- 
risaiques ,  soulage  k  ses  propres  frais  les  malheurs  de  son 
peuple,  et  cherche  k  r^gner  non-^seulement  en  Italic,  mais 
aussi  dans  un  royaume  qui  n'est  pas  de  ce  monde,  non- 
seulement  sur  des  contr^es,  mais  aussi  sur  des  coeurs.  En 
Am^rique ,  ce  n'est  que  dans  les  chapelles  catholiques  qu'on 
voil  le  n^aitre  et  Tesclave  agenouill^s  cdte  k  cdte  devanl  le 
roAme  autel.  En  Irlande,  pendant  le  plus  fort  du  cholera,  et 
pendant  la  p^riode  la  plus  fatale  de  la  fihve  engendr^e  par  la 
famine .  les  pr^tres  catholiques  ^taient  la ,  la  foi  dans  un  oei! , 
la  morl  dans  Tautre ,  succoibbant  par  centaines  sous  le  fl^au , 
mais  Tideles  et  pleins  d*ardeur  dans  Taccomplissement  de  Ieur« 
devoirs  envers  le  peuple. 

»  Et  que  faisaient  nos  Eveques  pendant  ce  temps-la  ?  Le 
doyen  de  Hereford  luttait  avec  le  docteur  Hampden  dans 
rtrine  ilea  cours  ecel^siasliques,  se  disputant  avec  lui  «ur  k 


cadavre  de  leur  religion.  I/Kvr(nie  dc  I.oiidn's  marchandait  des 
baux  dans  Picadilly,  ei  plusieurs  de  ses  tr^s-riv^rends  frercs 
dans  le  Seigneur  mouraient  en  odeur  de  saintet^  sur  les  plumes 
de  leurs  palais,  laissant  apres  eiix  des  biens  qui  sYlevaient 
en  inoyenne  a  70,000  liv.  slerL  (1,750,000  fr. ).  L'Archev^que 
de  Paris  ne  recevait  que  1,200  liv.  slerl.  (environ  28,000  fr.)» 
et  ii  depensait  tout  pour  la  religion  ct  pour  ses  freres.  I/Ev^que 
de  Londres  revoit  25,000  liv.  slerl.  par  an  (625,000  fr.) , 
et  il  d^pense  tout  pour  lui  et  sa  fainillc. 

»  Quftl  est  le  chef  de  la  croisade  contre  Tivroguerie?  Un 
pr«^tre  calholique ,  le  Pere  Mathew.  Qui  a  donn6  Fidee  et  pris 
la  direction  du  comite  sanitairo?  Southwood-Smith,  le  pr^di- 
cateur  unitairien.  Qui  a  fond(^  des  ('coles  pour  les  enfants  en 
haillons?  Les  catholiques.  S'agil-il  d'affronler  la  fievre  au  chevet 
du  pauvre ,  de  dissiper  Tignorance  de  la  religion  dans  les  hideuv 
repaires  du  vice  ?  Qui  ose  braver  le  fl('au ,  s'exposer  au  d.tnger?... 
Quel  Eveque ,  quel  recleur,  quel  do^en ,  quel  cure  de  T^glise 
de  TEtat  trouvcra-t-on  dans  de  seinblables  occasions  1 

»  >'ous  n'avions  jamais  cntendu  parler  de  taxe  pour  TEglise 
et  de  taxe  des  pauvres,  avanl  le  protestantisme.  Quand  FEglise 
papale  r^gnait  en  Angleterre,  clle  nourrissait  ses  pauvres 
et  entretenait  la  splendeur  de  ses  temples  avec  ses  propres 
revenus.  Examincz  Thistoire  des  missions  instituees  pour  ^van- 
g^Iiser  les  paiens  et  porter  aux  sauvages  les  hienfaits  de  la 
civilisation.  Quels  sont  les  faits  qui  se  pr^sentent  invariable- 
ment?  Des  pretres  catholiques  et  geuiralement  des  J^suites 
furent  les  premiers  missionnaires.  Apris  eux  viennent  des  pre- 
dicateurs  non  conformistes,  et  Teglise  anglicane  forme  seule- 
roent  la  tardive  et  boiteuse  arriere-garde.  » 

Get  hommage  rendu  a  TEglise  catbolique ,  elle  en  etait  tou- 
jours  digne;  ces  eloges,  elle  continuait  toujours  a  les  m^riter. 
Une  nouvelle  mission  de  la  Congregation  du  tres-saint  R^- 
dempteur  venait  de  se  fonder  a  Londres  meme ,  dans  le  quartier 
qui  portc  le  nom  de  Clapham ,  k  trois  milles  de  la  belle  ^glise 
de  Saint-Georges,  ouverte  au  public  le  4  juillet  i848.  C'esl 
au  r^v^rend  Pere  de  Held,  ancien  provincial,  qu'est  du  ce 
nouvel  ^tablissement.  Ayant  eu  occasion  d*acheter,  avec  le  credit 
de  quelques  personnes  chari tables,  une  assez  grande  maisoa  avec 


un  jardin,  il  con%£rtit  en  chapelle  deux  salons  du  rez~de- 
chauss^e ,  changement  d'aulant  plus  remarquable  que  c'est 
dans  un  de  ces  salons  que  la  fameuse  sociel^  biblique  fut  au« 
trerois  fondee  et  tint  ses  premieres  n^unions. 

Pour  se  faire  une  idc^e  des  services  que  ces 'nouveaux  mis- 
sionnaires  sont  appeles  a  rendre,  on  doit  savoir  que  leur 
maison ,  qui  se  trouve  comme  nous  avons  dit  a  trois  milles  de 
Saint-Georges «  est  au  centre  de  Clapliam  ,  et  qu'ils  ont  un  bon 
nomhre  de  cathoiiques  qui  demeurent  encore  a  trois  ou  quatre 
milles  plus  loin.  Et  comme  avant  leur  arriv^e  tons  les  catho- 
iiques de  ce  quartier  dependaient  de  Ja  mission  de  Saint- 
Georges  ,  il  arrivait  que  beaucoup  d'entr  eu\  ^taient  obliges  de 
faire  sept  k  huit  milles  pour  trouver  les  pretres  dont  ils  avaient 
besoin.  Ajoutons  a  celte  deplorable  distance  des  eglises  la  cir« 
Constance  que  les  pauvres  cathoiiques  dependent  en  grande 
partie  de  mattres  proteslants ,  a  qui  ils  d^couvrent  rarement 
leurs  qualites  de  cathoiiques;  d'ou  il  r^sulte  que  beaucoup  d'en- 
fants,  n^s  de  parents  cathoiiques,  n'avaient  le  bonlieur  d'etre 
baptises  qu'au  bout  de  plusieurs  ann^es ;  que  d'autres ,  baptises 
par  des  ministres  proteslants ,  le  devenaient  ou  grandissaient 
sans  aucune  religion ,  et  meme  qu'un  bon  nombre  n'itait  pas 
baptist  du  tout.  C'^iait  done  pour  TEglise  catholique  d'Angle- 
terre  une  nouvelle  source  de  joie,  une  pricieuse  esp^ranca 
pour  J'avenir. 

Mais  si  les  ouvriers  evangeliques  apparaissaient  la  plus  nom- 
breux  et  aussi  devoues  que  jamais .  la  mort  en  faisait  disparaitre 
ailleurs,  et  causait  a  la  religion  des  pertes  bien  regrettables. 
M.  Fabb^  Gentilli ,  prcltre  italien  ,  appartenant  k  la  congregation 
fondee  depuis  quelqucs  ann^es  par  M.  Tabb^  Rosroini ,  sous 
le  litre  d*oblats  du  Cahaire ,  venail  de  succomber  aux  efforts 
de  son  z^le.  Les  derniers  travaux  aposloliques  de  M.  VnbM 
Gentilli  eurent  pour  th^tre  Tlrlande,  ou  il  avail  d^ji  excite 
la  plus  vive  admiration  par  ses  talents,  quand  la  mort  ?int 
Tarr^ter  au  confessionnal  meme,  ou  il  fut  saisi  d'une  fievre 
typhoide  qui  Temporta  le  27  du  mois  de  seplembre ,  k  Taga 
de  quarante-sept  ans.  La  reputation  de  saintet^  que  s'^lail  attir^e . 
cet  homroe  de  Dieu  Tu  de  sa  mort  un  ^v^nement  public.  Ses 
funiraiUes  ^galirent  en  ^clat  celles  d'un  prince ,  et  la  recon-* 
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naissance  des  fideles  en  supporta  les  frais.  Un  double  cercueil  de 
plomb  el  d'acajoii  renferme  scs  rosti»s  pnVictix  qui  reslenl  h 
Hublio  comme  un  gage  dc  bt'nediclion  i  t  dc  pait.  L'abbe  Gen- 
tiili  dormira  jugqu'au  dernier  jour  parmi  les  pauvres  qu*il  a  tant 
atm^9.  Pendant  les  deui  jours  qui  prec^dArent  Tenterrenoent , 
deg  milliers  de  fiddles  vinrent  s'agenouiller  devant  le  catafalque 
oti  ses  d^pouilles  etaient  exposecs.  La  cliapelle  ardenle  ne  se 
dt^seroplissait  ni  le  jour,  ni  la  nuit.  Quand  vint  le  moment 
des  fun^railles,  une  multitude  immense  inonda  les  rues,  les 
boutiques  se  ferra^rent  partout  sur  le  passage  du  cortege,  il 
Fillul  rinlenrention  de  la  police  pour  maintenir  I'ordre.  En 
un  instant  toute  Teglise  de  Saint-Oudeon  fut  remplie  jusque 
dans  ses  derni^res  profondeurs.  La  foule  pieuse  ct  recueillie 
sVfTor^ait  de  toucher  la  biere  de  Thomme  v^n^ri,  et  ce  fut 
avec  une  peine  inflnie  que  Ton  put  gagner  le  cimeti^re.  Des 
snnglots  eclataient  souvent  au  milieu  de  cette  multitude  :  tou- 
diant  et  solennel  hommage  de  la  part  de  ces  Irlandais  si  sou- 
tent  calomni^s,  et  qui  savent  si  bien  reconnaftre  le  d^vouement 
de  ceu\  qui  passent  en  leur  faisant  du  bien. 

En  France ,  la  pi^te  des  fideles  trouvait  un  aliment  toujours 
nouveau  dans  les  priires  de  rArcliiconfr^rie  du  Saint-Ca'ur  de 
Marie  y  source  de  benedictions  pour  tous  et  de  conversion  pour 
un  grand  nombre  de  p^cheurs.  Frapp^  des  prodiges  de  graces 
qu*enfantaient  ces  pieuses  reunions,  le  Souverain-Pontife  Gr^- 
goire  \Ti ,  d'heureuse  m^moire ,  sYtait  plu  h  les  enricbir  de 
OiTeurs  spirituelles ,  pour  y  attacher  encore  plus  ^troitement 
les  dmes  qgi  savent  apprecier  le  don  de  Dieu.  Des  Tndnlgences 
DOUTelles  avaient  accord^es  par  Pie  rx  a  rArchiconfr^rie 
de  Nolre-Dame  des  Victoires ,  et  les  paroles  du  d^cret  montrent 
loute  Testime  que  m^rite  cette  ceuvre ,  Tune  des  plus  pricietises 
qu'ait  vu  naftre  la  gdn^ration  pr^sente.  Nous  nous  faisons  un 
devoir  d'en  reproduire  ici  le  texle  el  de  roffrir  k  la  mMitalion 
des  lid^ies. 

<f  Notre  S.  P.  le  Pape  Pie  w ,  inslruit  des  grSces  de  con- 
versions, de  gu^risons  si  prodigieuses ,  si  multipli^es,  que  la 
toute-puissance  mis^ricordieuse  et  divine  accorde ,  par  la  pro- 
t^on  de  Mart«,  Notre-Dame  des  Victoires,  aux  pri^res  de  Tar- 
cbicoBMrie  de  son  Iris-saiot  et  immacul^  Ce&ur,  qui  lui  woi 


—    J87  — 

pffertes  4  Paris,  daus  I'^glise  de  Notre-Dame  des  Yictoim^ 
saoctuaire  coQsacr6  a  ce  Coeur  admirable ,  el  dans  tous  les  lieui| 
de  Ja  terre  ou  ce  Gceur  sacr<S  est  invoque  en  union  avec  TAfn 
chironfrdrie  ,  pour  Ja  conversion  des  prehears ,  pour  la  gudrisoo 
des  mdlades »  la  consolation  et  le  soulagemeut  des  affligds ;  Sa 
Saintete,  reconnaissante  de  tant  de  I'aveurs,  de  tant  de  hini-- 
dictions,  voulant  honorer  le  litre  glorieux  dans  lequel  la  salute 
Blire  du  divin  Sauveur  aiuae  a  se  inontrer  si  riche  en  misiri«- 
corde,  et  les  lieui  qu'elle  consacre  par  tant  de  bienfails,  par 
son  rescrit  du  19  decembre  1847,  accorde  la  grace  d^une  in^  » 
dulgence  pleuiere  a  tous  les  Qdeles  de  Fun  et  de  Tautre  se»e 
qui  auront  le  bouheur  de  faire  la  sainle  communion,  le  jour  de 
la  fete  patronaie  de  Notre^Dame  des  Victoires ,  qui  se  cdJebce 
tous  les  ans  le  quatrieme  dimancbe  d'oclobre  dans  Tdglise  de 
Notre-Dame  des  Victoires  ,  k  Paris,  et  dans  toutes  les  dglises  ou 
cbapelles  dediees  a  la  Mere  de  Dieu  ,  sous  ce  litre  de  Notre- 
Dame  des  Victoires ,  en  quelques  lieux  qu'elles  se  trouvent  sur 
la  terre.  Cette  grace  de  Tlndulgence  pl^niere  et  la  faculty  de 
la  gagner  sent  contiuudes  pendant  Toctave  de  la  fdte ,  c'est-i- 
dire  que  tous  et  chacun  des  lideJes  peuvent  en  bdneOcier  le  di- 
mancbe de  h  fete ,  les  jours  de  la  semaine  et  le  dimancbe  qui 
suivent ;  mais  la  grace  u'est  accordde  qu*une  fois  pendant  Foe* 
lave  k  chacun,  et  a  la  condition  qu'ils  comniuuieront  et  prieront 
d^votement,  selon  les  intentions  de  notre  saint  Pere  le  Pape, 
dans  les  (^.gliscs  ou  cbapelles  dddides  a  Notre-Dame  des  Vic* 
toires. b 

Pendant  que  la  piele  des  fideles  s'alimentait  a  cette  source 
sacrde  d'ou  coulent  les  bdnMictions  d'en  baul ,  nos  premiers 
pasteurs  continuaient  a  precber  Tordre  et  Tunion  au  milieu 
des  populations,  qui  accueillaient  avec  le  plus  vif  empressement 
toutes  les  paroles  de  paix  que  ces  pieux  prdlals  faisaient  entendre* 
Nous  avons  ddja  vu  le  lile  des  ministres  de  TEvangile  prendre 
toutes  les  formes ,  protiter  de  toutes  les  occasions  pour  semer 
dans  les  ames  les  principes  de  I'Evangile ,  le  germe  des  vertus 
cbrdtieunes  qui ,  en  meme  temps  qu'elles  font  des  saints  pour 
le  ciel ,  font  sur  la  terre  des  citoyeus  ddvouds  a  la  patric  et 
rcspeclucux  pour  Tautorite.  Cette  belle  mission  ,  TEglise  le 
contiuuait  toujours ,  et  nous  pouvons  en  offrir  une  belle  preuve 
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dans  le  discours  que  proDou^a  Mgr.  TEveque  de  Bayeux  devant 
te  front  des  bataillous  r^iinis  pour  la  benediction  du  drapeau 
que  la  dixiime  legion  de  Paris  otTrit,  le  dimanche  IS  octobrc  , 
i  la  li^gion  de  Caen.  Void  Jes  paroles  du  Pr^lat. 

a  Au  milieu  des  commotions  politii|ues  et  sociales  qui  agilent 
notre  France,  ii  est  une  guranlie  qui  console  et  ragsure  les 
amis  de  Tordre  et  de  la  tranquillity;  c'est  cclle  que  nous  ofTrent, 
de  concert  avec  notre  brave  arrai^e,  ces  soldats  citoyens  qui  sa- 
vent  allier  le  courage  militaire  aux  douces  adections  de  la 
famille ,  aux  interets  du  commerce ,  aux  tUudes  de  Ja  science 
et  des  arts,  aux  devoirs  de  la  vie  civile  et  religieuse ,  aux 
sentiments  de  la  plu^  vive  urbanite.  Quel  beau  spectacle  s'offre 
eo  ce  moment  k  nos  regards  attendris !  qui  ne  serait  ^mu  de 
Toir  la  Garde  nationnle  de  Paris  venant  a  Caen  remercier  ses 
fr^res  du  g^n^reux  concours  qu'ils  lui  out  prete  dans  les  jours 
de  ses  ^preuves ,  el  leur  remettant  un  gage  pr^cieux  de  sa 
cordiale  sympathie?  Gardes  nationaux  de  la  Seine,  les  Gaides 
nationaux  du  Calvados ,  les  Gardes  nationaux  de  la  Normandie  , 
represeutes  dans  cette  vaste  enceinte ,  sont  digncs  de  vous ; 
)eui*s  coeurs  entendeut  les  v6tres,  et  vos  sentiments  d'amour 
pour  Tordre ,  qui  pent  seul  consolider  le  pouvoir  et  assurer 
le  bonheur  de  la  France ,  pour  la  religion  ,  qui  sauvegarde  tous 
les  droits ,  guc^rit  tous  les  maux ,  ri^pond  a  tous  les  besoius , 
sont  les  sentiments  qui  les  animent.  lleureux  et  fiers  de  lYteu- 
dard  que  vous  leur  confiez ,  forts  de  leur  union  avec  vous,  de 
leur  union  entr'eux ,  ils  seraienl  iuvincibles  contre  les  Tauteurs 
de  dissensions  et  de  troubles ;  mais  les  perlurbaleurs  de  Tordre 
ne  se  trouvent  pas  dans  nos  populations  paisibles ,  sages , 
'  religieuses;  et  si ,  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise,  il  se  rencontrait  dans 
nos  rangs  quelques  bommes  egar^s  par  de  mauvaises  sugges- 
tions ,  ou  entraines  par  les  angoisses  de  la  misere ,  la  seule 
vue  de  ce  drapeau,  sur  lequel  nous  allons  appeler  les  benedictions 
du  ciel,  ^teindrait  dans  leurs  coeurs  tout  sentiment  hostile  a  la 
socif^t^,  et  les  ranieuerait  aux  douces  habitudes  de  moderation, 
de  calnie  et  de  concorde  qui  les  ont  toujours  distingues.  » 

Mais  tanddis  que  les  pasteurs  de  I'Eglise  s'efTor^aient  aiusi 
de  pr6cher  des  doctrines  de  paix  et  d'ordre ,  les  bases  de  la 
society  ^taient  sourdemeut  minxes  par  des  hommes  habiles, 
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que  lc8  passions  entrainaient ,  et  que  les  theories  du  socialising 
avaient  s^duits  et  ^gar^s.  A  les  entendre la  forme  acluelle 
des  nations  devait  ^Ire  cliang^e ,  comme  n'etant  plus  en  rapport 
avec  le  progr^s  des  lumi^res  et  de  la  civilisation  ;  le  vieux 
roonde  etail  us^ ,  il  en  fallait  creer  un  nouveau  ,  non  pas  avee 
cette  lenteur  qui  a  jusqu'ici  caracleris^  la  marche  du  progr^s 
social ,  mais  brusquemenl ,  instautanement  et  sans  aucun  res- 
pect pour  les  institutions  consacr^es  par  le  temps. 

11  fallait  bien  colorer  par  de  brillants  sophisnies  ces  etranges 
propositions;  il  fallait  sdduire  par  des  promesses  pompeuses  et 
exag^rees  ceux  qu'on  esp^rait  engager  dans  cette  route  nou- 
\elle,  au  bout  de  laquelle  les  hommes  sages  et  dclair^s  signa- 
laient  un  precipice.  Les  apbtres  du  socialisme  d^ployerent  un 
talent  remarquable ,  un  zele  opiuiulre  el  infatigable  dans  cette 
efTroyable  mission  qu'ils  n'avaient  sans  doule  point  re^ue  du 
ciel ,  puisqu*a  leurs  yeux  Dieu  n*est  (|u*un  nom ,  et  quails  pr^- 
tendeut  usurper  sa  toute-puissancc. 

Ce  quails  pouvaieut  Irouver  de  plus  fort  et  de  plus  seduisant, 
pour  legitimer  leurs  prc^^tentions  a  reconstruire  ainsi  la  society 
sur  des  bases  nouvelles,  et  n  cr^er  un  ordre  de  choses  regard^ 
jusqu'ici  comme  absurde  et  irri^alisable,  etait  de  montrer  le 
changement  produit  par  le  christianisnie  dans  le  monde ,  il  y 
a  dix-huit  siecles;  changement  qui  devait  paraitre  alissi  une 
chimire  a  ceux  qui  avaient  niors  int^ret  a  ce  qu'il  ne  se  r^alisat 
pas,  et  qui  pourtant  s'est  etfectu^  par  les  efforts  de  douze 
pecheurs  de  la  Gaiilc'e.  S'eniparant  de  cet  exemple  avec  uno 
sacrilege  audace,  ils  s'en  faisaient  une  anne  terrible  dans 
leurs  mains. 

(K  Est'ce  que  toutes  les  nouveaules  ne  sunt  pas  absurdes , 
disaient-ils?  Supposons  qu'au  temps  des  ApOlres  un  cbretien 
portant  sur  Favenir  temporel  du  monde ,  reg^nir^  par  les 
doctrines  de  son  maiire ,  un  regard  plus  pergant  que  ses  con- 
temporains,  eut  annuuc^  aux  Uomaius  de  Tempire  une  ^poque 
dans  laquelle  leurs  esclaves  alTranchis  deviendraient  non-seu- 
lement  leurs  ^gaux  devaut  la  loi ,  mais  leurs  sup^rieurs  dans 
Testime  du  monde ,  croit-on  qu'il  eut  manque  a  Rome  des 
philosophes  et  des  docteurs  pour  prouver  par  des  faits  irr^cu- 
sables,  empruntes  a  Texp^rieuce  des  siecles ,  Tabsurdit^  d*une 
parcille  utopie  ? 
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»  i\his  si  DOS  enclaves  sonl  alTraQchis,  auraieul-ils  dit,  qui 
travaillera  pour  les  guerriers,  pour  les  ciloyens?  Qui  cullivera 
la  terre^  qui  moudra  le  bli  daus  oosiuaisous?  Et  si  par  im- 
possible on  concevait  que  des  moyeDS  m^caiiiques  pusscut  sup- 
plier a  leur  valeur,  qui  couiprendrait  eocore  que  des  homines 
livres  a  des  travaux  serviles ,  au\  viles  occupations  de  la  lua- 
ti^re,  pusseut  jamais  disputer  le  pas  et  les  hooneurs  aux  guer- 
riers  qui  verseut  leur  sang  pour  la  patrie?  Ce  sont  la  des 
theories  subversives  de  Tordre  social.  Va,  licleur,  saisis  cet 
iosensi,  que  les  verges  el  la  bache  lui  apprennent  a  respecter 
la  volouti  des  dieux  el  les  lois  iternelles  de  Tempirc. 

»  Lh  philosopbe  roinaiu  aurait  eu  raisou  sans  doutc ,  et  ce- 
pendant  la  raison  des  sages  a  reculi  devant  la  folie  de  la  Croii; 
je  crois  parce  que  c'est  absurde,  credo  quia  absurdum^  disait 
TApAtre ,  el  en  elTet ,  d^absurditis  en  absurditis «  de  chutes 
en  chutes,  et  de  revers  en  revers,  le  chrislianisme  a  subjugui 
le  moude;  il  a  enlerre  la  vieille  Rome  avec  sou  vieil  olympe, 
il  a  converti  les  barbares,  alTranchi  les  esclaves,  adouci  le  sort 
des  serrs,  il  a  diposd  enfin  dans  les  sociiles  modernes  le  germe 
rivolutionnaire  dont  Ti^closion  consommera  le  regne  de  r^galit^ 
et  de  la  fraternite.  » 

Oui»  mais  a  part  la  divine  aulorite  du  chrislianisme  et  Tac- 
tion par^culiere  de  la  Providence  duns  son  elablissement,  il  y 
a  cetle  difference  entre  ses  doctrines  et  celles  du  socialisme  « 
que  les  unes  prennent  le  monde  tel  qu*il  est,  tel  qu'au  i'ond  il 
doil  toujours  elre,  el  ne  songent  qu'a  le  rendre  plus  heureux 
en  le  reudant  meilleur;  taudis  que  les  autres  auraieul  besoin , 
pour  ainsi  dire  ,  de  changer  la  substance  du  monde  pour  y  faire 
1  application  de  leurs  theories  d'un  bouheur  exageri.  Le  chris- 
lianisme,  sans  doute,  devait  modilier  profondiiment  la  face  du 
monde  et  devait  y  corriger  des  desordres ,  y  redrcbser  des  abus, 
y  introduire  des  perfectionnements ,  mais  toujours  en  supposaut 
deux  choses  qui  sont  inhirenles  a  Fecial  actuel  de  noire  nature, 
nous  voulons  dire  les  vices  el  les  malheurs.  Le  socialisme ,  au 
contraire ,  en  promettant  le  bonheur  parfait  el  egal  pour  tons 
sur  cette  terre,  semble  ne  pas  vouloir  recounaitre  que  les  vices 
des  hommes  enfanteront  toujours  les  mimes  miseres ;  quel- 
qu'efforl  qu'on  fasse  pour  en  delivrer  la  socicld ,  el  que  lors 
mcme  qu'on  pourrait  supposer  les  homuics  de>euus  tons  sages » 
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laborieux ,  ^conomes ,  il  reslerait  onrorc  ime  source  de  mi- 
seres  ,  dans  les  mnlheiirs  ninqncls  ii  nous  quolqiirfois 
impo59il>k>  do  noii«  soustraire ,  cl  qui  reduiseiit  riiorome,en 
certains  eas,  k  ne  pouvoir  trouver  son  honheur  que  dans  la 
p^signatioo  et  la  patience. 

Ainsiy  les  biens  que  promettait  le  cliristianisme,  et  qu'iJ  a 
r^lis^s ,  (^talent  des  biens  qui  n'ailaient  qu'a  noodifier  la  forme 
de  la  sof i^t^ ,  sans  en  ciianger ,  sans  en  bouleverser  le  fond ; 
il  n'y  avait  done  rien  d'absurde,  rien  d'inapplicable  dans  ses 
tli^ories ;  tandts  que  celles  du  socialisme  supposent  •  dans  toute 
la  force  du  terme,  un  rooude  nouveau,  une  cr^afion  veritable, 
qui  surpassent  trop  ^videmment  les  forces  de  ces  apdtres  pr^- 
somptueux  ,  de  ces  divinil^s  au  pelit  pied. 

Aux  doctrines  du  socialisme ,  qui  tendaient  a  bouleverser  le 
monde,  sows  pr^lexte  de  le  reformer,  venaient  se  joindre  celles 
BOO  moms  funestes  du  communisme,  autre  esp^ce  de  cancer 
qui  serpentail  ^niement  dans  les  entrailles  de  la  soci^i^.  Diviser 
tous  les  biens  en  parts  egaies ,  pour  donner  a  cbaque  individu 
la  m<^me  somme  de  bien-etre  et  de  jouissances  mat^rielles ,  telles 
^taient  les  ridicules  pretentions  de  cette  secte  hideuse.  II  ne 
fnliail  pas  un  grand  effort  de  g^nie  pour  apercevoir  tous  les 
niron?enients  d'un  pareil  systeme.  Qui  ne  voil ,  en  elfet ,  que 
rhomme  actif,  laborieux  ,  ^conome,  faisant  fructifler  sa  part 
de  biens  re^us ,  aura  promptement  double  el  peut-^tre  m^me 
fentupl<^  sn  fortune  y  tandis  que  riiommc  negligent ,  dissipateur 
ou  incapable,  verra  promptement  se  dissiper  tout  son  avoir , 
corome  la  neige  se  fond  sous  le  regard  du  soleil.  Cette  doctrine 
monstrueuse  pou\'ait  bien  offrir  un  aliment  aux  vains  discours 
de  quelques  hardis  utopistes,  mais  le  bon  sens  du  peuple  de- 
vait  neces«^airement  en  faire  justice  t6t  ou  tard.  Dans  le  fond 
des  campagnes  surtout,  ou  Tamour  de  la  propri^l^  et  de  la 
famille  semble  ^tre  encore  plus  fortement  implant<^  qu'ailleurs, 
on  ne  se  contenta  pas  de  repousser  le  coromunisme  avec  les 
armes  du  m^pris ,  on  mena^  d'accueillir  avec  le  fer  et  le 
plomb  meurlrier  les  apdlres  qui  se  donnaient  mission  de  pr£- 
cber  ces  dogmes  ^tranges;  et ,  au  seul  nom  de  communisme, 
on  voyait  les  paysans  courir  armes  de  fourches  et  de  fusili, 
comme  s'il  se  tdx  agi  de  repousser  uue  b^te  sauvage. 
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Au  reste,  (ou(€s  ces  doctrines  perverses  n'^laicnl  point  une 
invention  du  dix-neuvii'me  siecle ;  c'elait  un  heritage  dont  la 
source  sc  perdail  presque  dans  la  nuit  des  temps.  L'hommo 
n*invenle  plus  guere  en  fait  d'erreurs,  il  se  borne  k  richaufTor 
et  k  rajeunir  cellcs  quo  Timpiot^  des  temps  anciens  lui  al^gu^es. 
Le  communisme  n'est  done  pas  ne  d'liier;  cVst  lui  qui,  au 
moyen-^ge ,  apparaissait  sous  diverses  Tormes  et  sous  des  noms 
dilT^rents ,  et  poussait  le  principe  de  la  communaut^  des  biens 
jusqu'au\  consequences  les  plus  immorales  et  les  plus  degou- 
tanles.  On  pcut  s'en  convaincre  par  la  lecture  de  I'Uistoire  du 
communhme  ou  refutatinu  hUlorique  des  utopies  socialUtes ; 
onvrage  vraiment  remarquable  et  dans  Irquel  se  trouve  r^uni , 
avec  auiant  de  finesse  que  de  clarlf^,  tout  ce  qui  pent  servir 
i  d^voiler  Torigine  des  sectes  impies.  C*est  dans  les  lois  ro^roes 
de  Lycurgue,  dans  la  republique  si  c^lebre  de  Platon,  que  Tau- 
teur,  M.  Alfred  Sudre,  dt'couvre  les  premiers  gcrmes  de  ces 
principes  dangereux  dont  on  a  fait  depuis  un  si  triste  usage. 
II  montre  ensuite  que  le  christianisroe,  en  consacrant  el  ^ten- 
dant  la  cliarite ,  n*a  point  ebranl^  la  propri^te ;  que  les  com- 
munautes  religieuses  n*ont  fait  qu'une  application  utile  des  belles 
doctrines  de  TEvangih* ,  et  qu'elles  n'ont  rien  de  common  avec 
ce  socialisme  destructeur.  Mais  il  le  trouve  r^alis^  et  compli- 
temeut  developp^  dans  Theresie  des  Anabaptistes ,  dont  il  dr- 
roule  tout  au  long  Tabominable  et  tragique  bistoire.  Descendant 
bientdt  apr^s  aux  temps  modernes il  ^tudie,  sur  ce  point, 
les  principes  des  philosophes  qui  pr<^luderent  a  la  revolution 
de  93  en  la  pr£|)arant ,  et  trace  un  large  tableau  des  utopies 
r^vollantes  de  Babeuf,  servilement  reproduites  par  ses  conti- 
nuateurs  Cabet  et  Proudhon.  Tracer  Tbisloire  lidele  de  sero- 
blables  doctrines ,  c'est  les  avoir  suflisamment  r^fut^es. 


SiAKCt  de  rAssociatioQ  poor  U  liberty  religieose  k  Mayence.  —  Retraites 
eccUsiistiqaes  en  France.  —  Sages  conseils  de  Mgr.  TEv^ne  de  Dijon  I  son 
derge.  —  Mori  de  M.  Fabbi  Besnier ,  dans  le  dioc^  de  Nantes.  —  Rapport 
k  Mgr.  TEv^e  de  Grenoble  sur  revteement  de  U  Salette.  —  Instruction 
pastorale  de  Mgr.  Siboar,  Archer^ue  de  Paris.  —  Installation  de  ce  Prelat 
dans  son  ^lise  nietropolitaine.  —  Service  funibre  ponr  le  repos  de  Vime  de 
Mgr.  AfTre.  ~  Inscription  plac^  dans  I'egiise  des  Cannes ,  a  I'endroit  oil  repoM 
le  ooeur  de  ce  Prelat.  —  Yisite  de  Mgr.  Sibour  au«  prindpanx  hospices  de  Paris. 
—  OTBtion  popolaire  de  Pie  ix/dans  le  quartier  des  Traosteverains.  —  Dccnl 
poor  la  b^tification  de  plusieurs  grands  senriteurs  de  Diea.  Sages  mesuris 
que  prend  TEglisc  eo  pareille  occasion. 


Lb  mouvemeot  qui ,  depuis  quelques  mois  surtout,  poussaiC 
les  catholiques  k  la  conqu^te  de  leur  liberty ,  seule  faveuf 
que  TEglise  demande  aux  puissances  d'ici-bas,  se  poursui- 
vait  en  Allemagne  avec  un  succ^s  bien  consolant.  Le  5  oo- 
tobre  y  TAssociation  de  Pie  ix,  fondle  k  Mayence »  se  r^uait 
dans  cette  ville  avec  les  deputations  de  V  Union  calhdique^ 
d^j&  r^pandue  sur  toute  T^tendue  du  sol  germanique,  et  Von 
ouvrit  solennellement  ces  deliberations  qui  doivent  avoir  poor 
premier  objet  Pindependance  de  TEglise.  Faute  d*une  dino* 
minalion  moins  impropre,  cette  reunion  fut  qualifiee  de 
Synode.  Des  orateurs  de  toules  les  parties  de  I'Allenaagne  8*y 
lirent  entendre,  mais  aucun  d'eux  ne  pr^senta  plus  claire^ 
menl  la  situation  des  choses  que  le  depute  ecciesiastique  da 
Breslaw.  Apr^s  avoir  reproche  aiix  vingt  millions  de  catholiques 
qui  peuplent  TAIlemagne  leur  longue  somnolence ,  il  salua 
leur  reveil,  provoque  par  la  captivity  de  TEv^que  de  Co* 
logne,  et  bient6t  apres,  Timposante  manifestation  de  leur 
foi  dans  le  pilerinage  de  Treves.  Puis  ii  montra  comment 
cette  manifestation  avait  fait  nattre  le  schisme  de  Ronge^ 
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qu'il  qualifia  de  comite  sans  noyau,  de  m^t^ore  sans  lu- 
mi^re,  de  mannequin  dont  les  illets  moteurs  ^taient  aux 
mains  du  protestantisme ;  il  ajouta  que  ce  schisme  n'avait 
M  que  la  sentine,  ou  se  rassemblaient  les  debris  honteux 
de  Terreur. 

Tous  les  orateurs  exprim^renl  a  Fenvi  leur  admiration  pour 
les  voies  de  la  Providence  qui ,  du  milieu  du  chaos  poli- 
tique oi!k  se  trouvait  TAllemagne,  yenait  tout-&-coup  de  faire 
surgir  ces  deux  grandes  paroles  :  UbertS  de  VEglue  et  droit 
d'aaoeiation ;  paroles  profondes  qui  avaient  ^lectrisd  ie  clerg4 
et  les  peuples ,  dont  tous  les  ?ceux  appelaient  la  convocation 
d'un  concile  national »  organist  suivant  les  prescriptions  du 
saint  concile  de  Trente ,  et  sous  Tautorii^  du  Pontife  romain. 

Tel  fut  le  F^sultat  le  plus  sailUnt  des  deliberations  du 
Synode  de  Mayance.  On  fixa  pour  le  lieu  de  la  prochaine 
f^union  la  capitale  mdne  de  rAuiriche;  mais  la  suite  des 
tvinements  et  la  gravity  des  circonstances  rairent,  comma  nous 
le  verrons  plus  tard ,  les  membres  de  TAssociation  de  Pie  ix 
dans  la  ndcessitd  de  renoncer  a  ce  projet ,  et  de  chercher 
une  autre  \ille  que  Yienne  pour  y  tenir  leur  stance  an- 
Muella,  et  conttnuer  cetta  lutta  pacifique  an  faraur  da  la  li- 
berty religiause. 

En  Franca,  les  retraites  acclesiastiques  r junissaient ,  seloa 
Tusage,  les  Pastaurs  secondaires  autour  des  premiers  Pas- 
taurs.  Rien  de  plus  Miflant  que  cet  empressement  das  Eccl^- 
•iastiqnes,  de  tout  4ge  et  de  loutes  positions,  a  okHr  au  tou- 
ehaat  appei  que  fait,  cbaqua  annie,  a  leur  pi^ie,  rEvique 
haureux  de  revoir  ses  Prdtres ,  de  les  encourager ,  de  les 
binir.  Ni  reioignemant ,  qui  pour  quelques-uns  est  tres-con- 
sid^rable,  ni  la  multiplicity  des  travaux  evang^liques ,  ni  le 
poids  de  Tige  et  das  infirmit^s  ne  peuvent  retenir  ces  hooames 
aiides  da  ressusciter  la  grAca  qui  leur  a  ^t^  donate  par  rim- 
position  des  mains,  at  d'apprendra  k  mieux  rempiir,  da  jour 
an  jour,  la<ir  sublime  et  difficile  vocation. 

Cest  un  spectacle  bias  interessant  que  la  vue  de  cesPr^tres, 
nourris  autrefois  dans  las  mimes  maisons  d'education  ,  li^s 
entre  eux  par  una  amitii  aussi  viva  qu'eUe  est  pure,  et  s^- 
par^aansuita  moioenUin&mflQfc  pour  traYaillar,  cbacuu  de  laur 
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edti,  daiiff  )a  figne  du  Seigneur,  se  retroufaot,  le  premier 
8oir  d*uDe  retraite ,  r^unis  sous  le  m^me  toil  et  destiote  It 
ptsser,  dans  la  plus  douce  intimity ,  buit  jours  de  paix  et  de 
griees.  Rien  n'^gale  la  douceur  de  leurs  commupications 
Bnutuelles  et  de  leurs  fraternels  ipanchements. 

Doeitos  k  la  voix  des  sup^rieure,  comme  dans  les  beam 
jours  de  leor  s^roinaire,  on  les  roit  se  plier,  afec  bi  plus 
grtnde  facilite ,  a  cette  vie  uniforme  et  r^glte ,  ou  les  exer- 
eiees  de  piiti  se  succMent  et  se  m^lent  sans  aueune  inter* 
ruflioi.  G'est  la  priere  fatte  en  cominun  ;  le  saint  Sacrifice 
eflbrt  par  le  Pontife  lui>-m^me,  qui  a  seul  le  privilege  de 
mooter  k  Tautel ,  pendant  ces  jours  de  penitence  et  de  par«- 
ftiit  recueilleroenf ;  c'est  ie  bruit  des  pas  silencieux  de  ces 
Pr^tres,  niditant  les  grandes  virites  de  la  foi ,  et  passant  les 
uu  aupris  des  autres,  sans  parattre  se  iroir  ni  s^entendre, 
etsana  s'oceuper  d*aotre  cbose  que  de  Bieu.  Puis,  quand  vieat 
le  moment  des  conferences  et  instructions  religieuses,  on  voit 
mooter  dans  la  chaire  de  v^rit^  un  de  ees  bommes  venus, 
comme  Jean-Baptiste  ou  Gr^goire  de  Naxianze,  du  fond  de  k 
solitude,  ayant  comme  eux  Tautoriti  de  la  vertu,  des  talents 
et  d'uoe  mission  sp^iale,  souvent  aussi  celle  des  ehereux 
blaocs  et  d'une  longue  experience.  Alors  il  se  fait  un  silence 
plus  profond  encore.  Ces  bommes  accoufumis  k  expliquer 
aui  autres  la  loi  du  Seigneur,  et  k  dieter  aux  peuples  les 
le^ns  de  reternelle  virite,  devenus  disciples  ft  leur  tour,  oe 
soogent  plus  qu*ft  ^tiidier  eux-m^mes  k  Vicole  du  Saoveur, 
et  k  reeevoir  avec  un  religieux  respect  cette  parole  qui  pent 
aosn  facileroeot  iclairer  les  docteurs,  que  donner  la  sagess6 
aux  petils. 

Dans  un  auditoire  si  bien  prepare ,  les  prodiges  de  T^lo* 
qaeoce  chr^tienne  ne  sout  pas  difficiles  a  op6rer ;  aussi  voil* 
00  de  tootes  parts  des  coeurs  attendris,  des  yeux  mouiliesde 
larmes,  des  traces  de  la  plus  profonde  Amotion. 

Lorsqu'ensuite  la  voix  paternelle  et  imposante  du  premier 
Pasteur  vient  ajooter  a  ees  instructions  d^jft  si  soiides^  des 
reflexions  particuli^res ,  des  consetis  qui  tombent  encore  de 
plus  haut ,  Fatteotion  redouble  ,  et  Ton  sent  le  bonheur 
qu'dprouvent  surtout  les  PrStres  qui ,  par  leur  eioignemeol 
babilotl      sejeiir  de  tear  Bveqoe  ,  soot  pririft  dtt  bonbeurde 


recueillir  de  pr^s  ses  paroles,  si  propres  k  consoler  et  k 
fortiGer. 

Les  fiddles  saveot  quel  iot^r^t  se  raUache  k  la  cdrimonie 
publique  qui  couronne  ces  pieux  exercices.  La  m^me  voix 
qui  a  ^vang^lisd  les  Pasteurs  ,  peodant  toute  une  semaiue , 
vient  donner  aussi  aux  brebis  des  enseignemeots  salutaires. 
Ce  discours,  qui  a  ordinairement  pour  but  de  relever  le 
Sacerdoce  aux  yeux  des  peuples,  et  de  resserrer  les  liens  qui 
unissent  les  fiddles  k  leurs  pieux  Conducteurs,  manque  rare* 
ment  d*obtenir  son  efTet.  On  aime  k  voir  les  Pr^tres  renou- 
veler,  en  presence  de  TEvSque,  leurs  promesses  cl^ricales 
d'autrefois;  promesses  dont  T^poque  est  d^ja  si  recul^e  pour 
un  grand  nombre  d'entre  eux.  On  aime  k  les  voir»  devenus 
comme  de  simples  brebis,  en  presence  du  premier  Pasteur, 
recevoir  de  ses  mains  la  communion  qu'ordinairemeni  ils  dis- 
tribuent  aux  autres ,  et  apprendre  par  leur  exemple ,  comme 
par  leurs  lemons ,  avec  quelle  piiii  il  faut  faire  cette  action 
de  grdces ,  qui  suit  la  reception  de  TEucbaristie  et  qui  eon- 
tribue  si  puissamment  k  en  assurer  les  fruits. 

Ces  retraites  devenaient  comme  d'usage  Toccasion  des  plus 
toucbantes  manifestations  de  respect,  de  reconnaissance,  d'at- 
tachement  mutuel.  Ainsi  a  Carcassonne  Mgr.  de  Bonnecbose 
trouvait  dans  I'ouverture  de  ces  pieux  exercices,  qu'il  voulut 
ftiire  lui-m^me,  Toccasion  d'adresser  a  son  clerg^,  r^uni  pour 
la  premiere  fois  sous  ses  yeux,  une  allocution  vraiment  pa- 
ternelJe  qui  acheva  de  lui  gagner  tous  les  ccBurs. 

A  Toulouse ,  la  douleur  causae  au  v^n^rable  Arcbevique  par 
la  rebellion  d'un  eccldsiastique  de  son  diocese ,  M.  Tabb^ 
Toigne,  dut  trouver  un  adoucissement  dans  les  protestations 
4u  respect  filial  de  tous  les  autres  membres  de  sou  clerg^. 
R^unis  k  la  On  de  la  retraite  dans  une  m^me  pens^e,  dans 
un  m^me  coeur,  les  Pr^tres  qui  avaient  sui?i  ces  saints 
exercices  se  rendirent  aupris  de  Sa  Grandeur,  et  par  Tor- 
gane  de  Tun  d'eux ,  cur6  desservant ,  ils  lui  t^moignerent 
Thorreur  que  leur  faisait  ^prouYer  la  conduite  deplorable  d'un 
eonfrire  insoumis  ,  et  protest^rent  de  leur  respect  le  plus 
profond  ,  de  leur  amour  le  plus  filial ,  de  leur  ob^issance 
la  plus  entiire  k  leur  Y^n^rable  Archevlque. 
Dans  le  diocise  d^  Poitiers,  la  retraite  ecclisiastiqiie  fut 
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aussi  marquee  par  un  iDcident  qui  dut  laisser  daos  tous  let 
coeurs  de  bien  vires  impressions.  Le  gouvernement  avail  songi 
a  Mgr.  Guitton  pour  remplir  le  Siege  arcbi^piscopal  d'Avi- 
gnoo.  A  la  premiere  offre  qu'on  lui  lit  de  cet  Archev^cb^, 
le  Pr^lat  r^pondit  par  ua  refus ;  mais  de  Douvelles  tentativee 
ayant  faites  pres  de  lui  ,  avee  la  plus  grande  iosistaiice, 
UD  de  MM.  les  grands-vicaires  dut  partir  pour  Paris ,  dans 
le  but  de  faire  agr^er  le  refus  de  1  illustre  Prdat,  qui  te« 
Dait  k  ne  pas  quitter  un  troupeau,  sur  lequel  se  trouvaient 
concentr^es  desormais  toutes  ses  affections.  Ces  details ,  de- 
meures  secrets  jusqu'alors,  ayant  transpire  pendant  la  retraite 
eccl&siastique ,  MM.  les  Cur^s  et  autres  Pr^tres  retraitants  se 
rendirent  aupr^s  de  leur  cbef  v^n^r^,  pour  lui  t^moigner 
cofflbien  ils  ^taient  p^netres  de  cette  haute  preuve  de  som 
attachement.  Monseigneur  leur  repondit  que  cette  d^terminatioo 
ne  lui  avail  pas  causd  un  seul  moment  d'b^sitaiion  ;  que  le 
troupeau  qui  avail  eu  ses  premieres  affections  aurait  sa  vie 
tout  enliere;  et  en  prouon^anl  ces  paroles  le  Pr^lat  montrail 
son  d^vouemenl  a  ses  ouailles ,  el  son  attacbement  pour  sou 
clerg^ ,  d'une  maniere  si  vraie  el  si  vive ,  que  tous  les  yeuK 
se  remplirent  de  larmes  d'attendrissement. 

G'esl  cette  affection  si  profonde  et  si  paternelle  des  pre^ 
miers  Pasleurs  pour  leur  clerge,  qui,  dans  toutes  les  cir-« 
Constances  ,  mais  particulieremenl  aux  £poques  difflciles  et 
dans  les  jours  mauvaiS;  leur  inspire  le  besoin  de  soulenir  la 
tribu  sainte  dont  ils  sonl  les  chefs  ,  en  lui  prodiguant  de 
sages  eonseils  et  d'utiles  encouragements.  Mgr.  TEv^que  de 
Dijon  donna  un  bien  bel  exemple  de  ce  zele  pastoral^  dans 
une  leltre  dat^e  du  li  septembre  el  adress^e  a  son  clerg^.  11 
est  impossible  de  r^sumer  en  moins  de  paroles  plus  d'obser* 
valions  importantes  et  de  plus  salutaires  avis.  Nous  laissons 
parler  le  Pr^lat. 

ctJe  dois  vous  dire,  Messieurs,  combien  je  me  suis  Irouvi 
heureux ,  combien  j'ai  remercid  Dieu ,  combien  j'aime  a  vous 
f^liciler  de  la  conduite  si  sage ,  si  prudente  ,  si  sacerdolale 
que  vous  avez  su  tenir  au  milieu  de  cette  tempete  subite  et 
de  ces  circonstances  impr^vues  el  si  difficiles.  L'Esprit  de 
Dieu  vous  a  certainement  inspires ,  dirigds  et  soMteous.;  qu*il 


•D  8oit  mille  fols  b^ni  I  Gontiouez ,  Messieurs ,  a  r^Iamer 
SOD  assistauce  et  &  y  correspondre  aussi  fldilement ;  yous 
eoBtinuerez  a  ]a  ressentir  et  k  recueillir  les  heureux  fruits  de 
la  moderation  toute  pastorale  qu'elle  vous  iaspirera.  Mja, 
▼ovs  raves  vu ,  ]e  bon  sens  de  nos  populations  a  su  appr6- 
cier  voire  conduite  :  Teslime ,  la  confiance ,  Paffectien  des 
eaailles  n'ont  point  fait  d^faut  k  leurs  Pasteurs,  et  i  quel- 
qties  rares  localit^s  pres ,  ou  de  noauvaises  passions  se  sont 
riveill^es  au  bruit  de  Tagitatiou  sociale,  la  paii  et  la  con- 
eorde  ont  r^gnd  et  r^gneot  encore  dans  toutes  les  paroisses 
de  ce  diocise.  Que  cett^  r^cempense  ^i  pr^cieuse  aux  yeut 
de  la  ReKgion  vous  encourage  a  persiv^rer  dans  les  voies  ou 
Yous  aves  marchd  jusqu'ici !  Notre  mission  toute  sp^iale  est 
sauver  les  ames,  et  les  institutions  humaines  n'ont  d-im- 
portance  et  de  valeur  pour  nous  qu'autant  qu'elies  se  rap- 
portent  k  ce  grand  but  de  aotre  Sacerdoce.  Tout  ce  qui  peut 
Buire  aui  dmes  qui  nous  sont  confines,  nous  devons  le  re-* 
pousser  et  le  combattre,  s*il  est  possible  ,  comme  nous  devons 
aimer  tout  ce  qui  peut  contribuer  k  leur  sanctification.  Mais 
dans  nos  adhesions,  comme  dans  nos  reprobations,  tenons 
un  grand  compte  de  la  disposition  actuelle  des  esprita  et  des 
ccBurs,  et  n'h6sitons  jamais  k  r^gler  notre  zile  sur  ces  ap- 
parences  qui  nous  avertissent  des  moyens  k  prendre  pour  en 
assurer  le  succ^s.  L'Ap6tre  saint  Paul,  que  son  amour  pour 
iisus-Christ  et  pour  les  Smes  remplissait  d'une  ardeur  dont 
tos  menaces  y  les  tribulations  ne  pouvaient  ralentir  Texpres- 
•ion,  saint  Paul  qui  ne  reculait  devant  aucun  sacrifice, 
pourvu  que  sun  ministire  s'accomplit,  saint  Paul,  dis-je, 
Bous  recommande  de  savoir  ^tre  sages  avec  temperance  et 
iBoderation ,  de  ne  Viire  jamais  plus  qu'il  ne  convient  *. 
MMitoBs  ces  paroles,  appliquons-nous  a  r^gler  nos  actions 
ei  nos  paroles  d'bommes  et  de  Pr^tres  par  ce  conseil  des- 
cendu  du  ciel ,  et  sachons ,  a  Texemple  du  grand  Ap6tre , 
neus  faire  tout  k  tons  pour  les  gagner  tons  k  jesus-^hrist.  » 

Le  diocese  de  Nantes  fit  k  cette  epoque  une  perte  vivement 
sentie.  M.  Pierre  Besnier,  cure  de  Nurt,  mourut  le  Xeudi  5 
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oetobra,  dani  sa  ciDquante-deuxi^me  annie,  par  Miite  d*uM 
pirilonie  qui  Teiileva  en  seise  heures.  U  y  eut  daaa  lea  cii^ 
coDStaiices  qui  eaviroDDirent  son  dernier  soupir,  ub  parfum 
d^Mificalion  que  nos  lecieurs  seront  heureux  de  respirer.  RA- 
YeiUi  k  deux  heures  de  la  ouit.par  des  douleurs  inouiesdana 
les  meaibres,  iJ  se  seolit  frapp^  a  mort.  A  six  heures  di9 
matiat  ii  voulut  se  coofesser.  Geux  qui  i'assisUient  avaieni 
peine  a  croire  a  la  r^lit^  du  danger  ,  tant  iJ  y  avail  de 
mod^raUoo  dans  ses  plaintes,  quoique  la  violence  du  mal 
fut  extreme.  Gouch^  sur  un  pauvre  lit  qui  avail  bien  quel-? 
que  ressemblance  avec  la  couche  d'un  Trappiste ,  il  adressaH 
de  temps  en  temps  k  ceux  qui  ^taient  pres  de  lui  des  paroles 
pleines  d'^dilication. 
«ie  tt'en  vais  dans  mon  ^ternit^..  ...  Mon  Dieu ,  si  moB 

heure  est  venue ,  que  voire  volonti  soil  faile        j'ai  asset 

vteu         priex  ,  Messieurs,  el  faites  prier,  s'il  vous  plaits 

pour  moi.  » 

On  chercba  a  le  rassurer ,  ce  fut  en  vain.  A  deux  heures 
de  raprfa*midi,  H  demanda  en  grace  qu'on  lui  apporl&t  le  Main! 
Viatique ;  quelques  moments  apr^,  il  re^ut  TExtrilme-Onclion ; 
a  six  heures,  il  n'^tait  plus. 

Sa  vie  tout  entiere  avail  iii  une  vie  de  privation ,  de  mor- 
tification et  de  travail  opinidtre.  Dans  les  occasions  dirficiles,  el 
surtoui  a  Tipoque  des  commotions  politiques,  sa  prudence  ne 
lui  fit  jamais  defaut.  Sous  une  apparenle  froideur,  il  cachail 
un  esprit  singuli^remenl  actif ,  un  cceur  entierement  mort  aux 
choses  de  la  terre  ,  et  tout  d^vou^  aux  inl^r^ls  de  Dieu  et 
des  ime%  qui  lui  4laient  confides.  11  gouvernait  sa  paroisse, 
depuift  1831 »  avec  une  grande  sagesse  el  une  parlaite  abn^ 
gatioo  de  iui*m£roe.  Sa  mort,  vraiment  pr^ieuse  devant  Dieu 
et  edifiante  pour  les  hommes,  ne  fut  que  Vicho  d'uue  vie 
r^guliire  et  sainte. 

La  pidti  des  fideles  fut  console  vers  ces  m^mes  temps  par 
Tapparition  d'un  livre  deslind  a  fixer  bien  des  doutes  et  k 
terminer  une  grande  question.  Ce  fut  H.  Tabbd  Rousselot ,  chat 
noine-professeur  au  grand  sdminaire  de  Grenoble,  qui  le  pu- 
blia  sous  ce  litre  :  La  viriie  sur  I'iviMmeiU  de  la  Saleiit ,  im 
19  nawmbre  1846,  ou  raff  art  d  Myr.  I'Ev^ue  i$  GrenM^p 
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iwr  Vappariium  de  la  saifUe  Vierge  d  deux  petUt  berger$ ,  iur 
la  moniagM  de  la  S alette  ^  ea»iton  de  Carps  (Isere).  Tous  les 
esprits  sages  attendaient  pour  asseoir  leur  jugement  d'une  ma- 
niire  definitive  sur  ce  fait ,  que  I'autorit^  eccl^iastique  Teut 
elle-m^me  examine  et  appr^ii.  Le  v^n^rable  Ev^que  de  Gre- 
noble ,  qui  en  ^tait  le  juge  naturel ,  puisque  Fapparitioo  mer- 
▼eilleuse  s'^tait  accomplie  dans  son  diocese ,  ne  fit  poinrd^faut 
aux  esp^rances  des  catholiques.  Apris  s'^tre  longtemps  abstenu 
de  se  prononcer  sur  le  r^it  extraordinaire  de  deux  enfants  des 
montagnes,  que  T^lan  unanime  des  populations  recueillait  comme 
digne  de  foi,  le  sage  et  v^n^rable  Pr^lat  s'attacba  surtout  h 
suivre  les  regies  que  FEglise  garde  toujours  pour  d^m^ler  d'une 
mani^re  precise  la  voix  de  Dieu ,  dans  rappr^ciation  des  faits 
que  ne  peuvent  expliquer  les  lois  de  la  nature.  En  cons^- 
qoenee ,  Mgr.  Pbilibert  nomma  une  commission  canonique  pour 
Texamen  de  Taflaire  de  la  Salette.  Cette  commission  se  com- 
posait  des  deux  Yicaires-g^neraux ,  des  buit  Ghanoines  titu- 
laires  de  la  catb^drale ,  du  superieur  du  graud  s£minaire  et 
des  cur^  des  cinq  paroisses  de  Grenoble.  Deux  membres,  M. 
Rousselot ,  Ghanoine  et  professeur  de  th^ologie »  et  M.  Orcel , 
superieur  du  grand  s^minaire ,  furent  sp^cialement  d^signes 
pour  recueillir  les  faits  et  les  renseignements  qui  se  rappor- 
taient  h  Tapparition  de  la  c^lebre  montague.  Ges  doctes  eccle- 
riastiques  se  transportirent  sur  le  lieu  de  Tapparition  ,  accom- 
pagn^s  des  deux  petits  bergers,  de  quelques  cur^s  des  paroisses 
environnantes ,  et  d'un  grand  nombre  de  pieux  pilerins. 

Lh ,  apres  avoir  parcouru  avec  eux  la  voie  qu'avait  suivie 
la  bdle  Dame  et  ^tudie  la  topographic  des  lieux  ,  ils  inter- 
rogirent  Maximin  et  Melanie ,  les  deux  t^moins  de  Tapparition  , 
dont  les  r^ponses  furent,  de  tout  point  et  sans  variation  aucune, 
eelles  qu'ils  avaient  faites  tout  d'ak>ord  aux  cur^  de  Gorps  et 
de  la  Salette ,  au  maire  de  cettc  dcrni^re  commune ,  et  plus 
tard  a  des  milliers  de  voyageurs.  Maximin  et  M^ianie  furent 
pris  et  questionnes  i  part ,  et  malgr^  ces  precautions  et  loute 
Fbabilete  apport^e  a  Icur  interrogatoire ,  ils  ne  vari^rent  dans 
leur  r^cit  ni  pour  le  fond,  ni  pour  la  forme. 

MM.  Rousselot  et  Creel  pousserent  plus  loin  leur  enqu^te , 
ih  8*assur^rent,  par  le  t^moignage  unanime  des  gens  du  pays, 
d'un  fait  qui  vient  a  Tappui  de  b  deposition  des  bergers. 
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pour  conflrmer  a  ]a  fois  TapparitioQ  at  la  puissance  du  per- 
sonnage  qui  est  apparu.  La  foDtaine  aupris  de  laquelle  s'est 
reposte  ]a  belle  Dame  ne  coulalt  qu'k  de  longs  inter?aUeSy 
comme  les  sources  intermittentes  et  apres  de  grandes  pluies 
ou  la  fonte  des  neiges;  et  depuis  cette  ^poque,  elle  n'a  ja- 
mais cessi  de  donner  une  eau  liiupide  et  ckire,  au  grand 
itonnement  des  habitants  de  ces  montagnes.  Cette  eau  mer- 
veilleuse,  les  pelerins  la  boivent  avee  confiance,  et  les  ma- 
lades  des  regions  les  plus  ^loign^es  la  demandent  avec  Tespoir 
qu'elle  sera  pour  eux  un  remade  salutaire.  11  n'^tait  bruit  que 
des  gu^risons  miraculeuses  op^r^es  par  cette  source  jaillissante 
du  rocher  de  Tapparition^  et  par  Tinvocation  de  celle  que 
les  populations  avaient  dans  leur  reconnaissance,  autant  que 
dans  leur  enthousiasme ,  nomm^e  Notre-Dame  de  la  Salette, 
Les  commissaires ,  pour  completer  leur  oeuvre ,  devaient  se  rendre 
dans  le  pays  et  aupres  des  families  ou  ces  gudrisons  avaient 
eu  lieu,  lis  parcoururent  dans  ce  but  neuf  dioceses ,  et  aprds 
des  informations  serieuses  et  presque  toujours  prises  sous  les 
yeuK  des  Ev^ues,  iis  constaterent  des  miracles  centre  les- 
quels  la  science  et  Tincr^dulit^  se  d^battraient  en  Yain ;  la 
science ,  d'ailleurs ,  les  a  sanctionn^s  de  son  t^moignage.  D*autres 
contr^s  ont  encore  proclam^  depuis  des  gu^risons  attributes  k 
Notre-Dame  de  la  Salette. 

Apris  un  mois  de  voyages ,  MM.  Rousselot  et  Orcel  revinrent 
k  Grenoble,  au  sein  de  la  commission  pr^sidte  par  T^vSque  , 
rendre  compte  de  leur  eoqu^te.  Huit  conferences  successiTes 
furent  consacrtes  a  son  examen  et  a  sa  discussion.  Dans  la 
premiere  ,  on  posa  les  pnncipes  qui  doivent  diriger  dans  Tadop- 
tioD  des  faits  miraculeux  ;  dans  la  seconde  et  dans  la  troisiime, 
on  fit  comparaitre  les  deux  pauvres  bergers  pour  les  sou- 
mettre  encore  k  un  interrogatoire  capable  de  dteoncerter  les 
plus  d^termin^s  menteurs ;  dans  toutes ,  on  reproduisit  les  ob- 
jections que  la  bonne  ou  la  mauvaise  foi  avaient  pu  faire; 
quelques  membres  de  la  commission  en  souleverent  d*autres , 
pour  ne  rien  laisser  d'obscur  et  d'incertain  dans  une  apparitioil 
aussi  importante.  On  r^pondit  aux  unes  et  autres  de  maniire 
k  dissiper  les  doutes  et  les  preventions,  enfin  le  rteultat  de 
ces  conferences  fut  Tadoption  de  Tapparition  miraculeuse  de  la 
Salette. 
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Ceni  la  subsUmce  rotaie  ees  cdnf^enees  si  lOt^remDles, 
qoi  sert  de  mstiere  k  rexceHent  outrage  de  M.  I'abb^  Roim- 
sdot ,  oamge  dopt  la  publieatiaa  fat  aatori^  par  Mgr.  TET^qite 
de  GrenoMe.  «  Ce  rapport  fiveneot  d4sir^  et  ifDpaiieniMent 
attendu ,  dit  ie  Prilat  dans  bod  appnriNittoa ,  nous  ptraft 
propre  k  dissiper  bien  des  priventions ,  4  Mairer  Topinion 
pablique ,  k  opirer  la  conviction  dans  les  esprits  droits.  Cetfx 
qui  croient,  ceux  qoi  dout^ot ,  et  eeux-li  m^mes  qui  ae  croient 
pas,  ne  Je  liront  point  sans  intir^t,  et«  nous  Fesp^rons,  sans 
quelque  profit.  Les  personnes  pieuses  verront  qu'elles  ont  pu 
adaetlre  le  fait ,  sans  m^riter  le  reproche  d'imprudenci^  ou  de 
fiiiblesse  d'esprit;  celles  qni  ont  cru  defoir  suspendre  leur 
jugemeot ,  «eronl  sans  doote  frapp^  des  preuves  nombreuses 
qui  entourent  ce  fait  eitraordinaire.  d 

II  eat  en  effet  bien  difficile  de  ne  pas  y  reconnattre  le  doigt 
de  Bitu,  lorsqu'on  rifl^ehit  sur  les  earacteres  particuliers  de 
lirM  qu*il  priseate.  Ces  deux  enfants  «i  l^ers,  si  incoas^- 
qoents,  si  grossiers,  mdme  par  nature,  jsi  peu  capablea  en 
apparence  de  garder  un  secret ,  et  pourtant  si  graves ,  si  s^rieux 
el  en  quelque  sorte  si  respectueiix  pour  eux-m^mes ,  dt  pour 
les  ckoses  relatives  a  ces  merveilieux  ev^nements.  Jamais ,  sur 
ee  point,  la  nioindre  inconvenance ;  jamais  un  mot  de  plus 
que  ce  qui  est  n^cessaire  pour  r^pondre  aux  qoestione  qu*on 
leur  adresse ;  pas  le  plus  petit  detail  inutile.  La  discr^ion , 
eelte  vertu  si  rare,  si  difficile  surtout  a  eel  i^e,  leur  est 
nalnrelle  (sur  ce  point  seulement) ,  k  un  degri  inoul.  On  a 
beau  les  pressor,  on  sent  en  eux  quelque  chose  d'invincible 
dont  ils  ne  se  rendent  pas  compte  i  eui-mSmes ,  qui  repousse 
tous  les  efforts ,  et  qui  se  joue  involontairement  et  inibranla- 
blement  de  toutes  hes  tenlatives  les  plus  vives  et  les  plus 
fortes^  a  La  sainte  Vierge ,  disent-ils ,  leur  a  eonfie  un  secret ,  ils 
ne  le  feroni  pas  connaltre ;  d  et  en  effet  personne  n'a  pu  par- 
venir  a  le  surprendre. 

Mais  ce  qui  n'est  pas  moitiB  merveilieux,  c'est  k  naniire 
dont  les  denx  enfants  se  tirent  des  innombntblea  et  insidienaes 
questions  qui  leur  sent  adress^es.  On  sent  qu'ils  seraient  ra- 
dicalement  ineapables  de  tant  de  presence  d^eaprit ,  si  tout  cela 
nYtail  la  tirM,  Voici  quelqiiei^unes  de  leurs  riponses,  in- 
s^rtes  dans  les  procis-verbaux  dipos^  k  Tiv^che  de  Grenoble, 
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et  dkmt  it  est  impossiUe  de  ne  pas  reconnaltre  raulhen- 
ticit^. 

Demande  k  MtLAiiiB  :  La  Dame  fa  doiiii6  un  secret  et  t*a 
dtfendu  de  le  dire ;  i  la  boDDe  heure ,  mais  dis-moi  au  notns 
si  ce  secret  te  regarde ,  ou  s'il  regarde  un  autre  ? 

MtLAMii.  Qui  que  ce  sott  que  cela  regarde ,  elle  nous  a  d^ 
fendu  de  le  dire. 

D.  Ton  secret,  c'est  quelque  chose  que  tu  auras  k  faireY 

MiLAifiE.  Que  ce  soit  une  chose  que  j*aie  a  faire  ou  non  g 
cela  De  regarde  personne,  elle  nous  a  d^fendu  de  le  dire. 

M.  Vabhi  Chambon,  sup^rieur  du  petit  s^minalre  de  Gre- 
noble :  Dieu  a  r6v^^  ton  secret  k  une  sainte  religieuse ,  mais 
j*aime  mieux  le  savoir  par  toi  et  m'assurer  ainsi  que  tu  n^ 
meats  point. 

M&ANK  :  Puisque  cette  religieuse  le  sait ,  elle  pent  vous  le 
dire ;  moi  je  ne  le  dirai  pas. 

D.  Tu  dois  dire  ton  secret  a  ton  confesseur,  pour  lequel 
il  ne  faut  rien  avoir  de  cach^  ? 

Maximin  :  Mon  secret  n'est  pas  un  p6ch£ ;  en  confession ,  on 
n'est  obligi  de  dire  que  ses  p^ch^s  

D.  S'il  fallait  dire  ton  secret  ou  mourir? 

Maximin  ,  a?ec  fermet^  :  Je  mourrais  je  ne  le  dirais  pas. 

D.  Si  le  Pape  te  demandait  ton  secret ,  tu  serais  bien  obligi 
de  le  lui  dire ,  car  le  Pape  est  bien  plus  que  la  sainte  Yierge  ? 

Maximin  :  Le  Pape  plus  que  la  sainte  Yierge!        Si  le 

Pape  fait  bien  son  devoir  il  sera  saint,  mais  il  sera  toujours 
moins  que  la  sainte  Yierge. 

D.  Mais  c*e8t  peut-Atre  le  d^mon  qui  fa  confix  ton  secret? 

Maximin  (seul).  Non,  car  le  d^mon  n'a  point  de  Christ, 
et  le  d^mon  ne  d^fendrait  pas  le  blaspheme. 

MtLANiB  ( seule  a  la  m^me  question )  :  Le  d^nod  pent  Men 
parler ,  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  lui  qui  puisse  4ire 
des  secrets  comme  ^a;  il  ne  d^fendrait  pas  de  jurer,  il  ne 
porterait  pas  de  croix,  il  ne  dirait  pas  d*aller  k  la  messe. 

M.  GBbbntb,  aum6n1er  des  Scsurs  de  la  Providence,  de 
Coreac ,  prte  Grenoble ,  k  Maximin  :  — ^  le  ne  veux  pas  te  de- 
mander  ton  secret ;  mais  ce  secret  regarde  saMS  doute  la  gloira 
de  Dieu  et  le  saliK  des  Ames;  ii  faudrait  qu*it  ffti  connu 
apris  ta  mort.  Yoiei  done  ce  que  je  te  conseille  :  terie  <o« 
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secret  dans  une  letlre  que  iu  cacheteras ,  tu  la  feras  remettre 
daos  le  bureau  de  Tiv^ch^ ;  apres  la  mort  de  Monseigneur  el 
la  tienne ,  on  lira  cette  lettre ,  et  tu  auras  gard^  too  secret. 

M AXUUN  :  Mais  quelqu'un  pourrait  dtre  tenti  de  dicacheter  ma 

lettre  Et  puis  je  ne  coooais  pas  ceux  qui  vont  k  ce  bureau. 

PuiSy  en  mettant  la  main  sur  sa  bouche  et  ensuile  sur  son  coeur , 
il  ajoula  avec  un  geste  eipressif  :  men  meilleur  bureau  est  la  I 

Un  autre  eccl^iastique  dit  i  Maximin  : 

c  Tu  as  envie  d*dtre  pr^tre !  eh  bien ,  dis-moi  ton  secret , 
je  me  charge  de  toi ,  j*^crirai  k  Monseigneur  qui  te  fera  ^tudier 
pour  rien. 

Maximin  :  Si  pour  ^tre  prStre  il  faut  dire  mon  secret,  je 
ne  le  serai  jamais. 

M.  Tabb^  Sagier  »  cur^  des  environs  de  Corps ,  demandait  k 
Mdlanie  :  Tu  ne  comprenais  pas  le  frangais,  tu  n'allais  pas  a 
ricole ,  comment  as-tu  pu  te  rappeler  ce  que  la  Dame  te  di- 
sait?  Elle  te  Ta  dit  plusieurs  fois? 

MtLANiE  :  Oh  non !  elle  ne  me  Ta  dit  qu*une  fois  et  je  me 
le  suis  bien  rappeli.  Et  puis ,  quand  m^me  je  ne  comprenais 
pas  bien ,  en  disant  ce  qu^elle  m^avait  dit ,  ceui  qui  compre- 
naient  le  fran^is  le  comprenaient ;  quand  mime  je  ne  le 
comprenais  pas ,  cela  suffisait. 

D.  La  Dame  fa  trompi,  Maximin,  elle  t'a  pr^dil  une  fa- 
mine, et  cependant  la  r^colte  est  bonne  partout. 

Maxihih  :  Qu*est-ce  que  cela  me  fait?  Elle  me  Ta  dit,  cela 
la  regarde. 

A  cette  m^me  question,  les  enfants  ont  r^pondu  d*autres 
fois  :  Mais  si  on  fait  penitence  

D.  La  Dame  que  tous  avez  Tue  est  en  prison  k  Grenoble. 

Maxuui  :  Bien  fin  qui  la  prendra ! 

D»  La  Dame  que  tu  as  Tue  n'^tait  qu'un  nuage  lumineux 
et  brillant  ? 

MAxniif  :  Mais  un  nuage  ne  parle  pas. 

Un  PitTM  :  Tu  es  un  petit  menteur,  je  ne  te  crois  pas. 

Maxuih  :  Qu'est-ce  que  cela  me  fait?  Je  suis  charge  de 
Tous  le  dire;  pas  de  vous  le  faire  croire. 

Un  autre  PRiTU  :  Yois-tu,  je  ne  te  crois  pas,  tu  es  un 
menteur. 


«  Mazimin,  avec  vivacity  :  Alors,  pourquoi  venir  de  si  loin  pour 
m'interroger  ? 

Un  cuEfi  de  la  Vallouise ,  dans  le  diocese  de  Gap  :  La  dame 
a  disparu  dans  un  nuage  ? 

MfiLANiB  :  II  n'y  avail  point  de  nuage. 

Le  cuRfi  insiste  :  Mais  il  est  facile  de  s'envelopper  dans  un 
nuage  et  de  disparaitre. 

MfiLAifiB  avec  vivacity  :  Monsieur,  enfeloppez-vous  d'un  nuage 
et  disparaissez. 

L'abbi  Albbrtin  ,  professeur  au  grand  s^minaire  de  Gre- 
noble :  Ne  t'ennuies-tu  point,  roon  petit,  d'avoir  k  r^pdter 
tous  les  jours  la  m^me  chose? 

Maximin  :  Et  vous,  monsieur,  vous  ennuyez-vous  de  dire 
tous  les  jours  la  messe  ? 

M.  rabb6  Repellin »  professeur  au  petit  s^roinaire  d'Embrun , 
M.  Bellier,  missionnaire  de  Valence,  et  d'autres  personnages 
recommandables  attestent  avoir  obtenu  des  r^ponses  encore 
plus  ^tonnantes. 

M.  rabbi  Repellin  icrivait,  le  19  novembre  1847  :  «  Je  de- 
mandais  k  la  petite  si  la  personne  merveilleuse  qu^elle  avail 
vue  ne  pouvait  pas  ^tre  un  mauvais  esprit  qui  voudrail  semer 
le  disordre  dans  TEglise,  elle  roe  ripondil  comroe  elle  avail 
ripondu  a  d'autres :  —  Mais ,  monsieur ,  le  dimon  ne  porte 
pas  une  croix. —  Je  poursuivis  :  Mais,  mon  enfant,  le  d^mon 
a  porti  Motre-Seigneur  sur  le  temple ,  snr  la  montagne ,  il 
pourrait  bien  porter  sa  croix.  —  Non ,  monsieur ,  dit-elle  avec 
une  certaine  assurance,  non;  le  bon  Dieu  ne  laisserait  pas 
porter  sa  Croix  comme  9a,  c'est  sur  la  croix  qu'U  est  mart. 
—  Mais  il  s'est  laissi  porter  lui-mSme.  —  Mais  c'est  far  la 
Croix  quil  a  sauvi  le  monde.  y>  L'assu  ranee  de  cette  enfant , 
la  profondeur  de  cette  r^ponse ,  donl  elle  ne  sentait  peut-itre 
pas  la  beauti ,  me  fermerent  la  bouche.  Dans  une  autre  cir- 
constance  elle  s'expliqua  plus  catigoriquement.  On  lui  disait  que 
le  dimon  avail  portd  Notre-Seigneur  lui-^neme  m  personne. 
— -  Qui ,  dit-elle ,  mais  il  n'^tait  pas  engorb  QLORiFifi. 

»  —  Voire  Ange-gardien  sail-il  Yolre  secret ,  Milanie  ?  — 
Qui ,  monsieur.  —  II  y  a  done  quelqu'un  qui  le  sail?  Mais 
mon  Ange-gardien  n'est  pas  du  peuple.  » 

«  Un  de  mes  amis ,  deux  jours  ^Yant  que  je  fisse  le  toyage 
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db  la  Salette,  dit  k  MaximiD  :  Nmu  devons  Urns  obHismce 
am  Pape  :  el  bim »  si  le  Pape  te  disait  :  Mon  enfant ,  1u  ne 
ioi$  rum  eroire  de  tout  eeUt »  que  lui  diraU-iu  ?  L'enfoDt 
pondit  avec  la  plus  grande  douceur  et  le  plus  grand  respect : 
—  Je  lui  dirais  quU  terra,  n 

No«8  avoDs  cru  cette  longue  citation  de  nature  k  inliresser 
DOS  lecteurs  et  k  faire  passer  dans  leure  ^mes,  si  Ai^k  elle 
ne  8*y  trouYe,  la  conviction  qui  repose  dans  la  nfttre.  Sans 
Touloir  donner  a  ce  fait  plus  d'importance  qu'il  n'en  doit 
tfoir ,  nous  ne  le  croyons  point  indigne  de  la  sagesse  de  Dieu ; 
et  les  apparitions  de  Notre-Seigneur,  des  Anges  et  des  Saints, 
que  Ton  rencontre  dans  FEvangile  et  Thistoire  ecclteiastique , 
BlNiB  sont  an  sdr  garant,  non-seulement  que  Dieu  pent  en 
permettre,  mais  qu'efTectivement  il  en  a  quelquefois  permis.et 
qu^ainsi  le  fait  merveilleux  de  la  Salette  ne  sort  point  des 
ludiitudes  de  la  Providence  et  n'a  rien  qui  doive  surprendre 
ane  ipiili  ^clatr^e ,  ni  d^concerter  une  foi  simple  et  solide. 

Le  moment  approchait  o&  le  nouvel  Archev^ue  de  Paris 
tllait  prendre  possession  du  si^ge  Eminent  oh  il  devait  porter 
i  la  fois  d'abondantes  lumiires  et  d'telatantes  vertus.  Rome 
aiilt  sanctionn^  le  choix  si  heureux  du  gouvemement ,  et  TEglise 
de  France  y  avait  applaudi  tout  entiftre.  L*arriv4e  du  vtoirable 
Mlat  au  milieu  du  nouveau  troupeau ,  que  la  Providence  ve- 
nit  de  lui  confler,  fut  pr^M^e  de  la  lecture  d'une  lettrepas^ 
tonde  oa  respirent  tous  les  nobles  sentiments  que  huit  ans 
d'^iscopat  avaient  d^j4  fait  conaaftre  et  binir  dans  un  autre 
dieetee.  Aprfes  avoir  expnm^  le  saint  effroi  que  lui  inspirait 
•on  ^l^vation  sur  le  siige  de  Paris «  Mgr.  Sibour  toumere 
avec  une  simplicity  touchante  les  motifis  qui  Tent  iiciM  k 
aecepter  ce  redoutable  fardeau.  Puis  il  annonce  aux  paurres 
si  nombreux  dans  son  diocise ,  qu'ils  seront  les  premiers  et  les 
phis  cfaers  objets  de  sa  charity  pastorale.  II  eCkt  ^t^  difficile  de 
8*exprimer  avec  plus  de  bonheur ,  avec  une  Eloquence  k  la  fois 
plus  brillante  et  plus  claire ,  sur  les  questions  si  d^licates  et 
si  importantes,  qui  servaient  alors  d*aliments  aux  preoccupa- 
tions gin^rales  des  esprits;  on  en  jugera  par  les  beaux  pas* 
sages  que  nous  aliens  eiter. 

€  Plttsievrs  de  tos  Uiustres  prM^ssetirs,  sur  le  front  des< 
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quels  nous  voyons  briller  la  double  aureele  de  la  science  et 
de  la  saiBtet^ ,  nous  promettaieot  leurs  inspirations.  Les  deux 
derniers  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  connaitre  et  qui 
ferment  si  glorieusement  celte  magniOque  succession  de  Pon* 
tifes,  fiiaient  par-dessus  tout  les  regards  de  noire  amour 
et  de  notre  conOance.  L'un  riunissant  en  sa  noble  personne 
tout  ce  qu'ii  y  a  de  plus  saintement  aimable  dans  Finelon 
et  saint  Francois  de  Sales,  se  montre  k  nous  couronni  de 
gr^ce  et  de  doaceur.  Pere  des  orphelins  da  cholera ,  il  nous 
apprend  le  devoir  du  bon  Pasteur ,  pour  les  temps  ou  Tipid^mie 
pourrait  s^vir  encore  et  r^pandre  la  mortality.  L^autre  a  trouvi 
le  triomphe  dans  une  mort  qui  renouvelle  la  vie  et  la  beaut^ 
de  notre  siege ,  et  fait  re^jaillir  sur  T^piscopat  et  le  clergi  de 
Tpnivers  eatholique  tout  entier ,  ainsi  que  Ta  proi:lam£  le  grand 
Pie  IX,  une  gloire  durable  et  dclatanle  

»  En  reportant  nos  regards  sur  la  terre,  nous  apercerons 
d  abord  k  la  t^te  de  notre  nouveau  diocese  un  cbapitre  plein 
de  lumiires  et  de  vertus.  G'est  dans  son  sein  principalement 
que  nous  trouveroos  des  coop^rateurs  pour  notre  administra- 
tion. Nous  en  ferons,  ce  qu'en  ont  fait  les  sacres  canons  de 
TEglise,  notre  s^nat.  Nous  nous  eclairerons  de  ses  conseils; 
il  prStera  a  nos  ddlib^rations  dans  les  affaires  importantes  le 
concours  de  sa  sagesse.  Son  experience  sera  pour  nous  une 
arme  puissante  qui  nous  rendra  fort  a  la  fois  et  raesur^  dans 
Taction.  U  sera  ainsi  un  soulagement  pour  notre  faiblesse,  et  la 
part  qu'il  prendra  a  notre  soUicitude  pastorale  lui  sera  rendue 
en  affectueux  d^vouemeot  et  en  vive  gratitude. 

»  Et  que  ne  devons-nous  pas  attendre  encore  de  notre 
clerg^ ,  formant  aulour  de  nous  cette  belle  couronne  de  freres 
dont  parle  TEcriture  ?  La  connaissance  que  nous  avons  de  son 
zele  et  de  sa  charity,  de  Tesprit  qui  Tanime,  allege  d^jii 
rimmense  fardeau  dont  nous  serious  accable  sans  lui.  Dans 
la  premiere  ville  du  monde,  au  foyer  de  la  science,  sur  le 
tbeatre  des  grands  ev^nements  qui  agitent  le  nations,  renou* 
Tellent  les  peuples  et  imposent  des  lois  a  Tunivers,  il  com- 
prend  toute  la  dignite  de  sa  mission,  il  la  remplit  avec  bon- 
neur,  pour  rendre  plus  fecoodes  les  nobles  inspirations  qui 
le  dirigent,  il  s*unira  ^troitement  a  son  preanier  Pasteur ;  nous 
setons  .beureux  ei  fiers  de  eette  alliaBce  ,  et  Dien  binira  le 


myslere  de  Tuniti  demand^  par  son  FUs,  et  il  en  fera  un 
t^moigoage  public  de  la  puissance  de  la  foi  et  la  source  de 
toutes  les  merveilles  de  la  charity.  Nous  nous  pr^senterons 
aux  peuples  comiue  une  arm^e  rang^e  en  batailie  sous  un 
seul  drapeau ,  celui  de  la  Croix  de  J^sus-Christ.  Nous  dirons 
aux  millc  partis  qui  divisent  la  soci^t^,  que  nous  somroes 
les  hommes  de  Dieu  et  les  hommes  de  tons;  et  a  force  de 
Me  et  de  d^sint^ressement ,  de  mansu^tude  et  d'amour,  nous 
les  gagnerons  i  la  religion ,  c'est-a-dire  au  respect  de  tons 
les  droits,  a  la  pratique  de  toutes  les  vertus.... 

»  Cependant,  N.  T.  G.  F.,  notre  aine  est  agit^e  par  un 
flux  et  reflux  de  sentiments  contraires.  Comment,  en  effet , 
malgre  toutes  ces  ressources  de  la  religion  et  les  nombreuses 
esp^rances  qu'elle  nous  donne ,  ne  pas  trembler  k  la  \ue  de  la 
tdche  immense  qui  pise  sur  nous,  au  milieu  de  la  misere  pu- 
blique?  Sans  d^tailler  les  maux  et  les  besoins  extremes  qui 
semblent  ^tre  le  triste  apanage  de  la  cM  la  plus  florissante 
du  monde ,  pourrions-nous  ne  pas  nous  pr^occuper  avec  une 
inquiite  sollicitude  de  T^lat  lamentable  de  cette  multitude ,  a 
qui  manque  le  pain  de  chaque  jour.  Nous  nous  sommes  sou- 
vent  demand^ ,  comme  le  divin  Sauveur  :  ou  pourrons-nous 
trouver  tout  ce  qui  est  n^essaire  pour  apaiser  la  faim  qui  la 
ddvore  ?  Et  nos  entrailles  se  sont  dechir^s  de  douleurs,  et  notre 
&me  s'est  laiss^  abattre  par  le  spectacle  de  tant  de  mis^res. 
Nous  nous  sommes  dit  :  ce  sont  nos  freres  et  nos  enfants  qui 
soufi'rent,  et  parce  qu'ils  souffreut.la  foi  les  ennoblit  k  nos 
yeux  et  les  marque  d'un  caract^re  sacr^.  Peuple  rachet^  par 
le  Sang  de  J^sus-Christ ,  destine  a  une  vie  immortelle ,  et  qui 
n*avez  pas  le  pain  qui  alimente  la  vie  du  temps ,  vous  serez 
Tobjet  particulier  de  nos  soins  et  de  notre  affection.  Nous  con- 
sacrerons  toutes  les  ressources  de  la  charity  chr^tienne ,  nous 
mettrons  en  (Buvre  toutes  les  inventions  de  notre  zele  et  de 
notre  amour ,  pour  soulager  votre  indigence  et  consoler  vos  dou- 
leurs. Nous  vous  apportons  sans  doute  les  esp^rances  de  la 
religion  comme  une  magnifique  compensation  de  ce  que  la  for- 
tune vous  refuse ,  et  un  motif  puissant  de  r^ignation  et  de 
patience;  mais  nous  n'oublierons  pas  que  si  vous  vivez  de 
Tenseignement  de  la  foi ,  vous  vivez  aossi  du  pain  materiel  qui 
ranime  vos  forces ,  soutient  vos  families ,  vous  met  k  Tabri  de 


I'humiliation  et  de  la  degradation  de  la  misere ,  et  vous  permet 
de  porter  ainsi  avec  bonneur  le  litre  de  chr^tien  et  de  citoyen 
fran^ift. 

»  Nous  aifflODs  i  le  proclamer  en  presence  de  Dieu ,  dans  la 
circonstance  la  plus  solennelle  de  notre  vie;  nous  sommes  le 
pasteur  et  le  pere  de  tous ,  mais  pour  ? ous ,  peuple  souffrant , 
ouvriers,  pauvres,  nous  avons  des  entrailles  de  mire.  Voire 
triste  position  fait  le  poids  habituel  de  notre  ime,  et  nous 
pouvons  nous  appliquer  les  paroles  de  Tapdtre  saint  Paul  : 
a  J^us-Christ  m'est  t^moin  que  je  dis  la  v^ritd.  Ob !  non ,  je 
ne  ments  point ;  ma  conscience  me  rendant  ce  t^moignage  par 
le  Saint-Esprit ,  je  suis  saisi  d*une  tristesse  profonde ,  et  moo 
cceur  est  press^  sans  cesse  d'une  douleur  violente ,  ju8<fue-M 
que  je  d^irerais  devenir  moi-mSme  anatbime  pour  vous  et 
prendre  sur  moi  toutes  vos  calamit^s.  d  Enfants  bien-^im^, 
nous  arrivons  au  milieu  de  vous ,  du  fond  de  nos  st^riles  mon^ 
tagnes ,  sans  or  et  sans  argent.  H^las !  nous  avons  eu  i  gemir 
dans  notre  premiere  et  courte  apparition ,  de  ne  pouvoir  sou- 
lager  toutes  les  infortunes  qui  se  sont  diji  riv^ides  a  nous.  Mais 
nous  ne  les  perdrons  pas  de  vue,  et  tout  ce  que  nous  aurons 
nous  vous  le  donnerons  avec  joie.  Quand  nous  vous  aurons  donni 
notre  derniire  obole  et  notre  dernier  morceau  de  pain ,  nous 
nous  ferons  mendiant  pour  vous  k  la  porte  du  ricbe ,  afin  de 
verser  dans  votre  sein  ce  que  nous  recevrons  de  ses  largesses. 
Et,  apres  vous  avoir  ainsi  livr^  sans  reserve  tout  ce  que  nous 
tiendrons  de  la  Providence ,  nous  nous  donnerons  encore  nous- 
m4me  par  surcroit,  a  Teiemple  du  saint  ap6tre ,  pour  le  salut 
de  vos  ^mes.  Autant  que  le  permettront  les  soins  g^n^raux  du 
gouvernement  de  notre  dioc^e ,  nous  irons  vous  visiter  et  vous 
b^nir  dans  vos  ateliers ,  dans  vos  pauvres  demeures.  Nous  son- 
derons  d'un  regard  paternel  et  d'une  main  amie  la  profondeur 
de  votre  misire ,  et  si  nous  ne  pouvons  y  apporter  d'autres 
adoucissements,  nous  m^lerons  toujours  du  moins  nos  larmes 
aux  v6tres. 

D  Nous  applaudissons  de  grand  coeur,  nos  T.  G.  F. ,  aux 
efforts  de  la  l^islation  et  de  la  science  pour  ram^Jioratlon  du 
sort  des  classes  souffrantes.  Mais  ces  efforts  seront  k  jamais  im- 
puissants ,  si  la  religion  ne  les  inspire  et  ne  les  fdconde*  G'eat  en 
vain  que  sans  elle  Ton  cherche  dans  les  lois^  dans  les  thioriea^ 
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dins  les  combinaisons  sociales  ou  dans  le  d^placement  de  la 
riehesse ,  le  moyen  de  changer  ou  d'adoucir  la  condUion  de  noe 
flrires  malheureux.  Elle  seule  avec  sa  force  et  son  onctioa  diYine 
pent  gu^rir  compleiement  cette  piaie  de  rbumanit^.  ftu'oa  le 
remarque  bien  en  effet ,  le  mal  est  moins  daQs  la  dlstribyUon 
in%de  des  biens,  que  dans  une  panieipation  insuffisante  ^ 
Tusage  de  ees  biens.  Or ,  la  religion  d'un  c6x&  par  Tesprit  de 
ehariti  qu'elle  inspirera,  et  de  Tautre  par  les  vertus  de  tem- 
pirance  et  d*feonomie  qu'elle  fera  pratiquer«  assurera  k  la 
classe  indigente  de  la  soei^t^  une  part  aux  biens  de  cette  vie , 
dans  la  propdrtion  de  ses  besoins.  Lorsque  les  pos^esseurs  de 
h  fortune  sauront  que  Dieu  n*a  douui  le  succ^s  k  leur  indus- 
trie  ou  ne  les  a  fait  h^riter  de  la  riehesse  de  leurs  pires  que 
pour  ^tablir  la  Providence  visible  du  pauvre ,  que  les  richesses 
ne  sont  ainsi  d^pos^es  dans  leurs  mains  qu'afin  qu'ils  se  pro- 
eurent  le  bonheur  et  la  gloire  de  les  verser  dans  le  sein  de 
rindigent ,  ils  regarderont  leur  trisor  comme  le  patrimQiae  de 
tons  ceux  qui  soulTrent ,  et  le  distribueront  non  selon  les  calculs 
iapitoyables  et  les  insatiables  convoitises  de  la  cupidity ,  mais 
selon  les  regies  d'une  charity  g^n^euse  et  fraternelle ;  lorsque 
les  oiseignements  de  la  foi  leur  auront  appris  la  digntti  de 
Thoipme ,  et  auront,  pour  ainsi  parler ,  soulev^  a  leura  yeux  les 
baillons  du  pauvre ,  pour  leur  montrer  ses  titres  de  noblesse  et 
de  grandeur,  ils  estimeronl  davaniage  la  fatigue  et  ks  sueurs 
de  leurs  semblables.  Lorsque  les  biena  permanents  de  la  vie 
future  seront  devenus  Tobjet  de  leurs  d&irs  et  de  leur  ambi- 
tion 9  et  qu'ik  auront  reconnu  et  senti  la  vanitiS  des  biens  p^ 
rissaUes  de  ce  monde.  Us  livreront  ces  derniers  biens  avec 
abondance.  Lorsqu'ils  se  souvienflront  de  cette  parole  du  Sau- 
veur :  «  En  verity,  quiconque  aura  donni  k  son  frire,  nese- 
nutr-ce  qu'un  verre  d?eau  froide ,  ceiui-14  ne  perdra  pas  sa  r^ 
oompense , »  ils  s'empresseront  d'acheter  cette  rjScoinpense  divine 
an  priz  dee  tr^sors  que  Torgueil  et  l!avarice  voudraient  ea- 
tasser. 

)  9  D'autre  part ,  Touyrier ,  pauvre ,  qui  tiendra  ses  moyens 
d:«iiateiiee  ou  de  la  lib^ralit^  d«i  riche ,  ou  de  sa  propre  in- 
dustrie »  si  la  religion  le  eonaeille  et  le  dirige ,  conservera  avec 
mconnaissance  et  dispensera  avec  ordre  et  teopooMe,  soit  le 
fhiii  dd  see  trawaui ,  soit  le  hienfail  4^  la.cliariti.  St  U  est  intel* 
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ligent  et  laborieux^  les  avenues  de  la  fortune  n'^tant  plus  fermte 
par  la  cupidii^  et  le  monopole ,  iJ  pourra ,  selon  le  succes  doal 
il  plaira  a  Dieu  de  favoriser  ses  enlreprisesy  arriver  k  une 
position  sociale  plus  ^lev^e.  Mais  en  tout  cas ,  simple  et  mo-^ 
deste  dans  ses  goOts ,  mod^ri  dans  ses  d^sirs ,  rigid  dans  ses 
besoins,  il  n'aspirera  pas  au  luie  de  la  ricbesse;  il  aimera  st 
condition  obscure ,  remerciera  la  Providence  du  n^essaire  qu'ii 
possMe,  et  ne  demandera  pas  k  tout  prix  le  superflu  qu'ella 
lui  refuse.  II  pourra  rn^me  pourvoir  par  avance  aux  n^ssilii 
de  l*Xge  avanc^,  et  lorsque  ces  jours  mauvais,  o&  ralTaiblissenieiil 
de  ses  forces  et  ses  infirmitis  ne  lui  permettront  plus  de  in/* 
vailler  seront  venus ,  ii  usera  de  ce  qu^il  aura  ranuissi  dauH  iw 
temps  plus  prospire,  et  r^ouira  sa  vieiliesse  de  la  moissoB 
souvent  abondante  qu'une  jeunesse  feonome  et  laborieuse  aun 
recueilKe. 

9  C*e8t  li  Tunique  syst^me  praticable  d'^conomie  sociale ,  Ii 
ftul  qui ,  sans  perturbation  et  sans  secousse  $  amiliore  la  cDo^ 
dition  du  pauvre  et  assure  la  prospdriti  d'una  nation ;  et  c'eal 
la  religion  seule  aussi  qui  pent  le  r&iliser.  Nous  serons  beureuz 
de  faire  entendre  k  tous  ces  salutaires  enseignements ;  et  si 
nous  parvenons  a  les  faire  gouter ,  nous  aurons  acquis  la  plus 
belle  ricompensa  que  nous  puissions  attendre  de  nos  efibrls. » 

Ces  instructions  si  sages ,  ces  paroles  si  touehantes  avaieal 
encore  ajouti  au  disir  d^  si  vif  qu'avait  la  population  de  Paris 
de  saluer  son  premier  Pasteur  et  d'etre  binie  par  lui«  Le  jour 
de  rinstallatioD  du  Pr^at  fui  pour  tous  un  jour  de  bonheur 
et  d'Miiication. 

Le  16  octobre ,  d^  le  matin ,  une  foale  nombreuse  et  avidi 
occupait  la  vaste  nef  de  la  vieille  Basilique  y  ob  elle  ondiUait 
eomme  les  flots  de  la  mer.  Tous  les  fldMes  itaient  jaloax  de 
coBtempler  les  traits  de  leur  nouveau  Pontife  et  d'apporter  Is 
tribut  de  leurs  acclamations  et  de  leurs  hommages  k  Tilu  da 
Seigneur.  Le  peuple  surtout,  ce  peuple  pour  qui  Mgr.  AfTre  s'est 
offert  en  victime ,  ce  peuple  k  qui  Mgr.  Sibour  a  r^rvi  avse 
tant  d'expansitfn  el  d'amour  les  plus  dtiicates  tendi^esses  de  sa 
cbarit^,  le  people  itait  \k  avec  soii  empressemsat  naif  et  ia 
pleuse  rimpltcitiS.  11  venait^  semblable  aui  multitudes  de  la 
Judie  f  exposer  sur  les  pas  du  bon  Pasteur  le  spectacle  de  ass 
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maux ,  de  ses  souffrances,  et  recueillir  les  ben^ictioDS  de  sa 
main  et  les  enseigoemeoU  de  sa  parole  salutaire. 

Le  cboeur  etait  occup^  par  MM.  les  cur^s  et  par  les  prdtres ; 
la  crois^  de  la  nef  ^tait  remplie  par  les  commuDaut^  et  les 
s^minaires.  Une  longue  file  de  jeunes  eccl&iastiques  bordait 
TaTeDue  m^nag^e  depuis  la  porte  principale  jusqu'4  la  grille  du 
sanctuaire.  A  deux  beures  praises,  le  chapitre  m^tropolitain  et 
les  vicaires-g^u^raux ,  precM^  de  la  Croix »  de  Tencens  ei  de 
Te^u  bioite ,  se  reodirent  i  Tenlr^e  de  T^lise ,  les  portes 
s'ouTrirent ,  et  Mgr.  Sibour,  en  rochet  et  en  ^tole ,  parut  sur 
le  parvisy  accompagni  de  M.  Tabb^  Sibour  repr^ntant  du 
peuple  y  et  il  francbit  le  seuil  de  sa  cathMrale  au  son  des 
cloches.  Autour  de  lui  point  de  gardes «  point  d'appareil  exte- 
rieur,  le  respect  seul  contenait  la  multitude. 

Mgr.  TArcbev^que  re^ut  Feau  b^nite ,  prit  la  mitre ,  la  crosse 
et  la  chape ,  baisa  la  relique  de  la  vraie  Croix  et  fut  encens^. 
M.  Tabb^  Jaquemet ,  premier  vicaire-g^ndral ,  lui  adressa  ensuila 
les  paroles  suivantes  : 

«  MONSBIGRBUR  , 

»  Au  moment  oA  le  digne  successeur  de  tant  d'illustres  Pon* 
tifes  francbit  le  seuil  de  cetle  Basilique,  le  chapitre  m^tro- 
politain,  au  nom  de  TEglise  de  Paris,  offre  ses  actions  de  gr&ces 
k  DieUy  qui  la  console  apfes  de  grandes  et  glorieuses  douleurs. 

9  Cette  antique  ^ise  vous  salue  de  ses  acclamations. 

»  Elle  salue  en  ?ous  k  la  fois  Tami  de  la  paix  et  le  d^* 
fenseur  de  ses  droits,  de  son  ind^pendance ,  de  tous  les  in- 
tirits  de  la  ipiM  chritienne.  Nomm  twum  a  Deo  pax  juitiiue 
ei  honor  pietaiis, 

»  Elle  salue  en  vous  le  gardien  de  sa  foi.  Sous  Toeil  de 
fotra  vigilance,  elle  le  sait ,  la  pure  doctrine ,  sa  vraie  richesse, 
sera  a  Tabri  de  toute  atteinte.  In  pace  nml  ea  qiuB  poeeidet. 

»  Elle  salue  en  tous  TEv^que  au  ccBur  brOklant  de  charil^ , 
et  ces  mots  qu'elle  ^crivait  il  y  a  trois  mois  sur  la  porte  et 
sur  toutes  les  colonnes  de  ce  temple,  ces  mots  simples  et  tou* 
chants  que  Ja  France  et  le  monde  redisaient  avec  admiration , 
elle  TOUS  Jes  donne  aussi  pour  devise  :  Le  bim  Pattewr  donne 
$a  vU  fowr  m  hrefne* 
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9  Dieu  benira  tous  les  jours  davantago  les  liens  qu'il  a  lui« 
mSme  form^ ;  voire  Eglise  repondra  a  voire  ddvouemenl  el  k 
V08  soins  par  sa  reconnaissance  el  sou  ob^issance  fidele.  Et 
si  des  jours  mauvais  se  levaienl  encore  sur  noire  chire  palrie  y 
nous  nous  serrerions  de  nouveau  plus  que  jamais  aulour  de 
noire  premier  Pasleur,  pour  dcmeurer  indissolublemenl  unis 
par  lui  el  avec  lui  au  chef  immorlel  de  TEglise  :  Sive  t?t« 
vimus ,  sioe  marimur ,  Domini  sumus. 

»  Tels  sonl  les  senlimenls  donl  le  chapilre  aime  k  vous  offrir 
en  ce  moment  le  respectueux  hommage.  » 

Apris  ees  paroles ,  il  y  eul  un  momenl  de  silence  el  d'al-* 
lenlion  solennelle ;  pour  la  premiere  fois ,  TArchev^que  ouvrait 
la  bouche  devanl  son  peuple ;  pour  la  premiere  fois  il  parlait 
k  ce  chapilre  m^lropolilain  qui  avail  exerc^  avec  lanl  de  fer- 
met^,  de  prudence  el  de  fid^lil^,  la  charge  inl^rimiaire  de 
Tauloril^  dioc^saine.  La  noble  figure  du  Pr^lal ,  ses  trails  si 
doux  et  si  heureusemenl  expressifs,  Irahissaient  une  Amotion 
profonde.  D'une  voix  accenlu^e  el  que  les  Amotions  de  son 
C(Bur  rendaienl  plus  vibranle  encore ,  il  fit  une  r^ponse  dans 
laquelle  Sa  Grandeur  remercia  d'abord  avec  effusion  M.  TAr- 
chidiacre  des  senlimenls  qui  lui  ^laienl  exprim^s  au  nom  du 
vinirable  chapilre,  de  MM.  les  curds  el  de  lout  le  clergi.  U 
se  pint  a  rendre  hommage  k  Tadminislralion  capilulaire  «  qui 
avail ,  dil-il ,  gouverud  avec  lanl  de  sagesse  le  diocise  pendant 
la  vacance  du  siege , et  il  y  ajoula  Tassurance  de  rafTeclion 
persotinelle  qu'il  porlail  au  digne  interpr^te  des  vceux  du  jclergi. 
a  Nous  ddfendrous  ddsormais  ensemble ,  repril-il ,  la  liberie  el  lei 
droits  de  TEglise »  vous  nous  seconderei  tous ,  vous  nous  ani* 
merez  dans  la  Idche  difficile  que  le  souverain  Pasteur  nous  a 
impost.  Nous  Iravaillerons  ensemble  a  la  paix  commune,  k 
la  rdunion  des  esprils  et  des  c(Burs ;  nous  ne  ferons  tous  qu'un 
c(Bur  el  qu*une  ame.  »  El  il  termina  en  insistanl  sur  la  d^ 
licieuse  Amotion  dont  ce  rapprochement  du  p^re  el  des  enfants 
pdndtmit  Fassistance  entiire. 

Puis  le  eorl^e  revinl  processionnellement  au  chceur,  pendant 
que  les  chanlres  entonnaient  le  psaume  Quam  dilecta  tabtmo' 
cultty  et  que  TArchevfique  bdnissait  k  droile  el  4  gauche  les 
innombrables  fiddles  prosternds  sur  son  passage. 

Apris  le  verset  Prottctar  notler  ei  Toraison.  du  pontifical 
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rScit^  par  un  de  MM.  les  archidiacres  ^  rantienne  Sub  twm  fut 
ckant^e  par  toute  rassistance  T  et  rien  n^^tait  plus  Boble  que 
oelte  pieuse  invocation  i  la  tr^a-sainte  Vierge ,  rouiant  sous  les 
voAies  antiques,  et  montant  jusqn'au  ciel  vers  Tauguste  protec- 
trtee  de  Paris  et  de  la  France. 

U  se  fit  eneuite  un  immense  mouvement  dans  Tauditoire, 
Mgr.  TArcliev^que  ^tait  montd  en  chaire ,  il  voulait  parler  lui- 
m£me  a  son  clerg^  et  k  ses  ouailles.  La  foule  se  porta  avec 
one  avidity  extraordinc^ire  autour  de  la  tribune  sacrde,  et  eet 
empressement  toucha  profend^ment  r4me  du  pasteur.  II  pou* 
Tilt  redire  en  ce  moment ,  eomme  son  dhin  Maltre  ,  qu'il  atait 
ilusembli  ses  enfants  et  qae  tous  se  pt'essaient  atec  ainour  sous 
lea  ailes. 

Les  paroles  de  Mgr.  rArclievique  furent  consacr^s  k  un  seul 
atatiment ,  celui  de  \k  paix ,  de  la  Concorde  et  de  la  concilia- 
tion. «  II  venait ,  ce  sont  ses  propres  expressions ,  conme  un 
fMBleor  et  eomme  un  pire ,  il  lenait  les  mains  pleines  de  b^n^ 
iietions.  Si  le  fardeau  de  sa  mission  T^pouvante  encore ,  si 
au  moment  oil  il  mMtait  le  pied  dans  cette  v^n^rable  basiliqve 
il  a  senii  se  renouveler  les  d^faillances  de  son  courage ;  ce- 
fitadant  la  pens^e  du  Sacrifice  le  soutient^  Texemple  de  ses 
IHustres  pr^dfeesseurs  le  ranime ,  le  concours  et  Tafiection  de 
iOD  clergi  lui  donne  confiance  et  sdcurit^.n  Mgr.  Sibour  rendit 
Mors  au  martyr  de  la  charitd  un  admirable  hommage«  et  les 
larmes  qui  entrecoupaient  sa  Toix  touch^rent  toutes  les  Ames 
el  y  riveillirent  les  plus  consolants  souvenirs.  II  montra  ensuile 
le  r61e  de  TEglise  dans  ce  temps  de  division  et  de  discordes ; 
tl  rappela  que  «  jamais  r£glise  n'avait  Sti  Tennemie  de  la  ci* 
filisatiod',  du  progr^  et  de  la  liberty ;  c'est  die  au  coniraire 
qui  a  sau?6  la  soci^t£  modeme ;  o'est  elle  qui  a  assur^  le  Kgi- 
titae  diveloppement  des  institutions,  en  les  protigeant  contra  les 
exMs  et  les  impatiences ;  c'est  elle  qui  seule  posside  les  vraies 
notions  de  la  frateniiti  et  de  T^alit^.  Les  gloires  du  pass^  et 
les  gloires  de  Tavenir  doivent  toutes  s'unir  sur  le  terrain  eommuo 
9b  la  liberty  y  que  le  christianisme  est  venu  apporter  au 
iftonde.  Que  tous  les  enfanta  de  la  ntee  patrie ,  que  lous  les 
flls  du  mime  Dieu  d^poseUt  done  leurs  tristes  dissentiments , 
qu'ils  se  rapproehent  dans  un  motuel  esprit  d*union  el  de 
^MMorde.  Paix  eftW  la  seicMe  6t  la  M,  paix  aiire  les  ftitis. 


paix  entre  les  opinions ;  c'eat  le  rau  le  plus  ardent  du  premier 
pasteiir,  ce  sera  Toeuvre  du  clerg^,  ils  s'y  d^voueront  toua; 
et,  s'il  le  fallait,  ils  se  jeiteraient  entre  les  combattants  jusqMf 
sur  la  place  publique,  les  conjurant  au  nom  de  Dieu  et  4# 
la  patfie  de  cesser  leurs  luttes  fratricides !  » 

Apris  ce  discours ,  Mgr.  TArchev^que  se  dirigea  vers  le  ch(Biir» 
ou  il  fui  conduit  au  fauteuil  qui  lui  iiaxi  destin^  deyant 
mattre-autel.  G*est  \k  ou  allait  se  passer  la  c^r^monie  la  plus 
imposante  de  cette  journ^e.  Tout  le  clergi  devait  venir  s'age* 
nouiller  devant  le  Pontife ,  baiser  son  aiftieau  pastoral  en  sign* 
de  reconnaissance  de  son  autorit^,  et  recevoir  sa  b^nMictioB^ 

Quapd  TArchev^que  y  recouvert  de  ses  insignes ,  la  mitre  suf 
la  l^te ,  la  crosse  a  la  main  ,  traversa  le  sanctuaire  et  ?int  s*aa-* 
seoir  sur  la  cbaire  pontilicale,  on  eut  cru  voir  se  lever  de  lean 
tombes  ses  deux  illustres  pr^d^cesseurs ,  le  b^ros  du  cholera  el 
le  b^ros  des  barricades,  qui  venaient  au-devant  de  lui  et  qui, 
le  pr^ntant  k  Dieu  et  au  peuple ,  le  couvraient  de  la  m^jeaU 
de  leur  vie  et  de  leur  mort. 

L*Archev^que  s'assit  pour  recevoir  Tobidience.  G'dtait  ua 
magnifique  spectacle  que  de  conteropler  ce  cbapitre  ,  ces  cur^s , 
ces  cinq  cents  pr^lres  vieillis  dans  le  sanctuaire,  ou  oiTrant  leur 
jeunesse  au  service  de  Dieu  et  des  imes;  ces  horomes  d'une 
intelligence  si  ^lev^e ,  d'un  coeur  si  ebaud ,  d'une  vertu  si 
^prouv^e ;  ces  membres  de  soci^t^s  iHustres  dont  les  uns  sont 
les  maitres  et  les  instituteurs  du  sacerdoce,  dont  les  autres 
vont  porter  jusqu'aux  confins  du  monde  la  gloire  sans  cesse 
renaissante  de  la  science ,  de  I'apostolat  et  du  martyre ,  tous 
venant  s'huroilier  avec  bonheur  devant  le  Pontife  que  le  sue- 
cesseur  de  Pierre  leur  envoyait.  Ah !  c'est  manifeslement  alors 
qu^on  sentait  combien  I'Eglise  est  la  plus  grande  4cole  du  res- 
pect ,  de  la  soumission  et  du  d^vouement ! 

Le  lundi  25  oclobre «  un  service  aolennel  eut  lieu  pour  le 
repos  de  Tame  de  Mgr.  Denis  AfTre,  le  nouvel  Arcbev^que 
olTiciait  pontificalement.  Le  cbceur  iiaii  occup^  par  le  cbapitro 
m^tropolitain ,  par  un  grand  nombre  de  chanoines  honoraires 
et  de  MM.  les  car^s  du  dioc^.  Les  fidiles  s'^taient  eropressds 
de  r^pondre  k  Tappel  du  premier  pastcur.  lis  venaient  rendro 
un  nouvel  hommage  au  martyr  de  la  charit^. 
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La  d^pouille  mortelle  de  Mgr.  AfTre  prit  place ,  selon  Tantique 
et  pr^cieux  u»age  de  I'Eglise ,  a  c6U^  de  celles  des  pontifes  qui 
Tavaient  pr^M£  dans  ce  minist^re  auguste ,  dont  il  a  si  bien 
rempli  toutes  les  fonctions.  C'est  en  effet  le  privilege  des  pre- 
miers pasleurs  de  pouvoir  dormir  le  long  sommeil  de  la  mort 
aa  milieu  du  troupeau  qui  a  recu  leurs  soios  pendant  la  Tie , 
et  Ton  dirait  que  le  troupeau  veille  k  son  tour  sur  le  pasteur 
endormi.  Mais  si  la  basilique  ou  le  Pontife  a  concentre  ses  prin- 
cipales  affections ,  pendant  sa  ?ic ,  a  droit  de  possdder  la  plus 
large  part  de  ses  restes  y^n^res ,  il  est  assez  ordinaire  que  d'au- 
tres  ^glises  ou  cbapelles,  qui  lui  ont  ^te  particulierement  cheres, 
revendiquent  Thonneur  de  renfermer  dans  leurs  murs  quelque 
chose  de  ce  precieux  tresor.  C*est  a  IVglise  des  Carroes  qu'avait 
iii  transf^r^  le  coeur  de  Mgr.  Affre ,  le  7  du  mois  d'aoiit ,  a  la 
suite  du  service  funebre  auquel  pr^sidait  son  Em.  le  cardinal 
Ev^que  d'Arras.  Ces  restes  Hnir^  furent  places  dans  une  niche 
pratiqu^e  a  droite  de  Tautel  de  la  sainte  Yierge.  Une  plaque  de 
marbre  ferme  Touverture  de  ce  monument,  et  sur  cette  plaque 
a  ii&  grav^e  Tinscription  suivante  : 

D.  o.  N. 

Hie  repoiitam  est  cor 
lUustriss.  AC  rererendiss.  in  Christo  Patris  D.  D. 
Dionisii  Augusti  AfTre, 
Archiepisoopi  ParisieosLs. 

Fidei  divinarumqae  litterarum  studio  inrensu^y 
Hoc  in  monasterio, 
Oliin  sanguine  martjrum  sacrato^ 
Clemm 

Forti  esse  animo  ccdestique  pollere  scientil 
DocdiaU 

Etemplum  Tcrbis  consocians » 
Ipse  bonus  Pastor 
Occubuit  pro  grege. 
Die  xzTii  jnoii  anno  m dcccxltiu  , 
Annos  natos  uv,  mensei  ix,  dies  jluu 

Doctor,  Pastor,  Blartyr. 
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On  nous  pardonnera  de  hasarder  pour  quelques-uns  de  noa 
lecteurs  une  traduction ,  k  laquelle  nous  n'esp^rons  donner  d*au- 
tres  nitrites  que  celui  de  Fexactitude.  Les  trois  lettres  qui  sur- 
montent  T^pitaphe,  sont  les  initiales  de  ces  mots  latins  :  Dto 
optima  maximo,  A  Dieu  tr^s-bon ,  tres-grand. 

Id  repose  Ic  coeur 
De  rillustrissime  et  revereodisume  Pte  en  J.  C, 
Denys-Auguste  Affre, 
Archer^e  de  Paris. 

Br&bnt  de       pour  I'^tude  de  U  foi  et  dei  saintcs  lettres , 
Dans  oe  monast^ , 
Aatrefois  consacri  par  le  sang  des  martyrs, 
11  apprenait  au  derge 
A  se  distingofr  par  oo  grand  courage, 
Et  par  la  connaissance  des  choses  de  Dieu« 

Joignant  I'exemple  aux  paroles, 
Lui-mteie,  comme  un  boa  Pasteur, 
II  donna  sa  Tie  pour  son  troupeau, 
Le  27  juin  mil  huit  cent  quarante-hnit , 
Age  de  dnquante-quatre  ans ,  neuf  mois  treiie  jours. 

Doctear,  Pasteur,  Martyr. 

Par  une  heureuse  association  de  souvenirs ,  une  inscription 
fut  placde  k  gauche  du  mdroe  autel,  pour  rappeler  que  Tau- 
guste  pr^d^cesseur  de  TArchev^que  martyr^  Mgr.  de  Quelen , 
avait  M  sacrg  ^v^que  de  Saroosate,  le  28  octobre  18i7 ,  dans, 
cette  m^roe  ^lise  des  Cannes.  Yoici  Tinscription  : 

D.  O.  M. 
Piae  et  dnki  memoriae 
IDustriss.  ac  rererendiss.  in  Christo  Patris  D.  D. 
Byadnthi-Lndofid  de  Quekn , 
Aijdiiepiscopi  Parisiensis. 

Electus  ecdesiae  Samosatensis , 
Sacram  Pontificatus  unctionem 

38 
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Hoc  ia  SADCtuario  reoepit. 

Anno  lUMxaLTU, 
Die  zxviu  mensis  octobris, . 

Pauperi  derelicto 
Orphano  factos  adjutor 
Obiit 
Admodum  fld>ilis 
Ukiou  die  anni  mdcccxxzix  , 
Annos  natos  lxi,  menses  ii,  dies  zziii. 

A  la  pieose  et  doace  memoire 
De  rittustrisiime  et  reverendissime  Vhrt  en  J^us-Gbrist 
Hvacintbe-Louis  de  Qa^kn, 
Archey^que  de  Paris. 

Elu  Ev^que  de  Samosate , 
L'onction  sainte  qai  ^fait  les  Pontifes 
Lui  fut  donnte  dans  ce  sanctuairc , 
L'an  mil  huit  cent  dix-scpt , 
Le  28  du  mots  d'octobre« 

Au  pauvre  abandonne, 
A  I'orpbdin  serrant  d'appui , 
11  moorut 
Profondement  regrette , 
Le  dernier  jour  de  l'an  1839 , 
Age  de  soixante-un  ans ,  deax  mois ,  Tingt-trois  jours. 

*  Le  Douvel  Archev^que  de  Paris  avail  d^ir^  qu*une  de  ses  pre- 
mieres visites  tdi  reserve  aux  pauvres  souffrants  et  malades. 
Ind^peDdamment  de  rinclination  de  son  coeur  qui  le  portait  vers 
le  s^jour  des  douleurs  et  des  infirmit^s.  Le  pr^lat  se  rappelait 
que,  quelques  heures  avant  de  tomber  morleJlement  frapp^, 
son  illustre  pr^d^cesseur  avait  dit  en  passant  devant  TUdtel- 
Dieu  :  «  Mes  amis ,  nous  reviendrons  demain  vous  voir. » 
sireux  d'acquitter  ce  voeu  inaccompli ,  Mgr.  Sibour  descendit  Je 
S3  octobre  dans  les  salles  de  Thospice ,  et  y  porta  au  milieu 
de  la  reconnaissance  universelle  des  paroles  de  resignation ,  de 
compassion  el  de  misiricorde. 
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A  Rome ,  Pie  ix  contiuuait  k  tire  Tobjet  de  ces  brillaotet 
manifestations  populaires  qui ,  toucbant  de  si  pres  aux  refers 
inouls  du  Pontife ,  parattraient  ineiplicables ,  si  ]*on  ne  so 
rappeJait  que  trois  ou  quatre  jours  seulemenl  s^paraient  le 
Calvaire  du  triomphe  des  Rameaux. 

La  f^te  de'  TArchange  saint  Michel  ^tait  en  eiTet  devenue  pour 
la  population  romaine,  et  plus  particulierement  pour  les  Trans 
leverins ,  Toccasion  d*iine  des  plus  touchantes  ovations  dont 
Pie  H  eut  encore  6t^  Fobjet.  C'est  dans  le  quartier  de  Trans* 
tev^re  qu*est  situi  le  c^l^bre  hospice  apostolique  de  Saint- 
Michel  ,  dont  la  munificence  des  Papes  a  fait  un  ^tablissement 
sans  ^gal  dans  le  monde.  Pie  ix  en  a  M  president  dans  les 
anndes  1826  et  1827.  On  comprend  PafTectueux  intdr^t  qu*il 
porte  i  ce  magniflque  ^tablissement  qui  est  tout  k  la  fois  un 
asile  pour  Tenfance  el  pour  la  vieillesse,  et  uue  icole  des  arts 
et  metiers.  Le  jour  de  la  fi§te  du  bienheureux  Archange  qui 
en  est  le  patron ,  le  saint  P^re  daigna  s'y  rendre  ainsi  qu'il 
Pa  fait  chaque  ann^e  depuis  qu'il  est  mont^  sur  le  trAne  pon- 
ti6ca1. 

Durant  toute  la  nuit  et  le  matin  du  29 ,  malgr^  un  temps 
nuageux  et  qui  menacait  la  pluie,  tout  le  quartier  de  Trans* 
tev^re  ^tait  sur  pied  pour  se  livrer  aux  pr^paratifs  de  la  ffite* 
A  neuf  heures  parut  la  voiture  du  Souverain-Pontife  arrivant 
du  Quirinal. 

Une  foule  innombrable  accourue  de  tous  les  quartiers  S0 
pressait  autour  d*elle;  des  arcs  de  triomphe  s'^levaient  sur 
plusieurs  points «  des  nuages  de  lleurs  pleu?aient  de  tous  las 
balcons ,  les  maisons  ^taient  garnies  de  tentures ,  les  rues  jon- 
ch^es  de  myrthes ,  et  de  petites  fllles  ^Idgamment  vStues ,  grou- 
pies k  chaque  porte ,  jetaient  a  pleiaes  mains  des  fleurs  sur 
le  passage  du  Vicaire  de  Jisus-Gbrist.  Sur  la  place  de  Sainte- 
Marie-Transtevire ,  le  treizidme  bataillon  civique ,  rangi  en 
armes ,  diployait  ses  banni^res  de  soie ,  ses  drapeaux  ornis  de 
feuillage.  L*air  retentissait  au  loin  de  vivats  et  de  oris  de  joie , 
Tenthousiasme  itait  dans  tous  les  coeurs. 

Un  arc  de  triomphe  avait  il&  ilevi  pris  du  PmUe-roUo.  La 
saint  Pire  itant  arrivi  a  la  limite  du  quartier  pris  Ponie^siito,^ 
une  deputation  lui  prisanta  cette  inscription  il^amment  grav^  i. 
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M  sommo  Padre  ct  Pastore 
Pio  IX 
II  popolo  di  Trtsterere 
RiOMMMcente  dei  beacfini  gia  ncevnti 
Iq  jgrtiinfMiiamt 
Dd  >ao  fidde  td  invariabile 
AtUcameato. 

Au  sonverain  P^  et  Pasteur 
Pie  IX 

Le  people  da  Transterere 
Renonnaisaant  dci  bienfaits  qa'il  a  re^aa » 
Eo  temoigoage 
De  son  fid^e  et  ioTiolable 
Attachement. 

Sa  Saintel£  passa  par  les  rues  di  Santa-Dorotea ,  et  parvenue  a 
la  place  di  Sancta-Maria  in  TrasieverCy  biait  le  magnifique 
quartier  de  la  Garde  civique «  qui  se  trouve  en  ce  lieu ;  le  dix* 
buitieme  bataillon  y  ^tait  rang^  en  bataille ,  ayant  k  sa  itie 
SOD  lieutenant-colonel ,  le  prince  Corsini ,  s^nateur  de  Rome. 
Suivant  ensuite  Tavenue  de  Saint-Frangois  et  la  rue  dit  Porsa- 
Fortette,  le  saint  Vive  arriva  k  Thospice  et  fut  re^u  par  son  Emi- 
nence le  Cardinal  Tosti,  qui  en  etait  visiteur  apostolique. 

Sa  Saintet^  entra  dans  T^lise ,  entendit  la  messe  d'un  de 
868  chapelainsy  et  puis  alia  au  balcon  qui  est  du  c6i6  de 
Jltpa  grande.  De  ce  balcon  le  saint  P^re  b^nit  le  brave  ba- 
taillon de  la  Garde  civique  du  Transtevere ,  rang4  en  bataille 
8ur  la  place,  et  avec  ce  bataillon  la  multitude  innombrable 
accourue  des  deux  rives  du  fleuve,  ainsi  que  les  Equipages 
des  batiments  de  diverses'  nations ,  k  Tancre  dans  le  port  et 
ornds  de  leurs  banni^res  de  f^te. 

A  la  benediction  apostolique  rdpondirent  les  salves  des  na- 
vires ,  les  vivat ,  les  cris  d^aliegresse ;  le  bruit  en  retentit  jus- 
ques  sur  les  pentes  de  Laventin ,  jusque  sur  les  hauteurs  du 
Palatin  et  du  Capitole. 

Sa  Saintete  dtant  entree  dans  les  appartements  de  son 
Eminence  le  Cardinal  lisiteur ,  y  re^ut  les  hommages  de  leurs 
aftoelleiiees  MM.  les  amtMssadeors  de  France  et  d'Espagne, 
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SOD  excellence  M.  le  MinlBlre  de  Portugal ,  et  du  princo 
Gorsini ,  senateur  de  Rome. 

Le  saint  Pere  daigna  examiner  les  tra^aux  des  jeunes  gens' 
elev^s  dans  Thospice ,  et  surtout  une  tapisserie  ou  sont  repro- 
duites  les  mosaiques  d^erites  par  Pline  ,  en  son  histoire  (  l.  xxxf , 
c.  35)  9  et  que  Ton  conserfe  encore  aujourd'hui  aux  musses  da 
Gapitoie  et  de  Utran. 

Au  retour,  Sa  Saintet^  traversa  la  place  Saint&-C^cile ,  et^ 
passant  sous  Tare  de  triomphe  dont  il  a  ilk  parld  en  commeo-* 
gant,  prit  la  rue  ddla  Lon^eita  et  la  auelle  del  Maro  pour  r»* 
irenir  au  Pante  $i$io ,  au  milieu  des  applaudissements  continiteli- 
et  ^clataots  du  peuple  transteverin. 

Les  applaudissemeaU  saluirent  ^galement  le  saint  P6re  daw 
toutes  les  autres  rues  de  Rome ,  travers^es  par  Sa  SaintetA  efl 
venant  du  Quirinal  et  en  y  retournant.  Le  Pontife  binissait 
son  peuple ,  et  le  peuple  b^nissait  son  Roi ;  le  Pontife  itait  iotu 
et  le  peuple  pleurait  de  joie.  Une  illumination  g^n^rale  tormina 
cette  journie  memorable ,  dont  le  souvenir  rendra  plus  dtehiraait 
encore  les  tristes  details  dans  lesquels  nous  serons  bientdl 
obliges  d'entrer. 

Ni  les  f^tes  brillantes  dont  il.^tait  Tobjet,  ni  les  graves  pr^ 
occupations  de  la  politique ,  ne  pouvaient  distraire  Pie  ix  des 
devoirs  sacr^,  que  lui  impose  le  souverain  pontificat.  Or,  il 
n'en  est  point  auquel  sa  piit^  attache  plus  de  prix  que  cehii 
qui  consiste  a  diriger  d'abord,  et  ensuite  k  approuver  le  travail 
des  congregations  diverses,  auxquelles  se  rattachent  les  diversaa 
branches  de  Tadministration  eccl^iastique.  Un  acte  ^inan^  da 
la  sacrte  congregation  des  rits  fut  soumis  k  Tauguste  appro** 
batioo  du  Yicaire  de  J^sus-Ghrist.  II  s'agissait  de  TintroductioB 
de  la  cause  de  beatification  et  canonisation  du  venerable  serviteur 
de  Dieu  Orso,  Francisco,  n^  le  17  dicembre  1777  k  Ghisonne, 
petit  pays  de  Tile  de  Corse.  Ayant  perdu  son  p^re  en  bas-dga , 
Francisco  donna ,  des  les  plu»  jeunes  annees ,  les  signes  dfurn* 
vie  retiree  et  penitente.  Son  bonheur  etait  de  vivre  prte  daa- 
Fr^es  raineurs  Observantins ,  dont  le  convent  etait  voisin  du 
lieu  de  sa  naissance ,  et  grande  fut  sa  douleur  quasd  le  malhear 
dea  temps  vint  expulser  les  religieux  de  leur  monast^e.  Msirmf* 
totyours-  ndanmoins  revMr  Thabil  de  leuv  ordre,  il  sa  veadiir 
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k  Rome  et  y  demeura  quelque  temps  daos  Ja  maison  de  son 
ODcle ,  le  docteur  PauJ-Baptiste  Mincbielli ,  puis  il  s'enrdla  dans 
la  milice  des  Mineurs  et  se  retira  k  Civilella ,  au  territoire  de 
Tabbaye  de  Subiaco.  C'est  daas  cette  retraite  qu'il  tit  sa  pro- 
fession solennelle  le  25  octobre  1801  et  il  y  resta  jusqu'i  sa 
mort.  II  ^tait  clerc  et  ne  put  jamais  ^Ire  ^\e\i  aui  ordres 
sacr^s ,  parce  qu'il  comment  a  etre  atteint ,  peu  apres  sa  pro- 
fession ,  d'une  maladie  ^pileptique ,  ^preufe  qu'il  supporta  avec 
une  souveraine  r&ignation ,  la  regardant  comme  un  juste  cba- 
timent  de  ses  p6cb£s ,  il  ne  voulul  jamais  en  demander  k  Dieu 
la  d^livrance.  A  T^poque  ou  les  religieux  furent  contraints  k 
quitter  leur  habit,  il  obtint  de  demeurer  comme  gardien  de 
sa  retraite ,  el  il  y  v^cut  dans  Teiercice  des  vertus ,  de  Tbu* 
milit^  surtout ,  fondement  de  toutes  les  autres.  II  mourut  le 
25  janvier  1832  ,  a  Tage  de  cinquante-cinq  ans,  apr^s  une 
longue  maladie.  11  y  eut  un  immense  concours  de  peuple  a 
ses  fun^railles ,  et  autour  de  son  tombeau.  La  reputation  de  sain- 
tete  dout  il  jouissait  durant  sa  vie  s'^tendit  beaucoup  depuis , 
et  il  s'y  joignit  la  renomm^e  de  miracles  tels  que  le  sup^rieur 
de  Tordre  supplia  Tordinaire  de  Subiaco  d'en  faire  une  ins- 
truction r^guli^re,  laquelle  a  servi  de  base  a  la  cause  de  la 
btetification. 

Le  mSme  d^ret  pontiOcal  proposait  et  approuvait  le  doute 
sur  la  validity  d'une  procedure  apostoliquc  faite  dans  le  dio- 
cese d'Aquino ,  a  Toccasion  d'une  gu^rison  admirable  et  instan- 
tan^ ,  obtenue  en  faveur  de  Marie  di  Rollo  de  Roca-Secca,  et 
que  Ton  desire  ^tre  reconnue  comme  miraculeuse,  k  TefTet 
d'obtenir  la  b^tiGcation  du  v^ndrable  P^re  PatU  de  la  Croix, 
foudateur  de  la  congregation  des  Passionnistes ,  dont  les  vertus 
ont  ete  reconnues,  d^s  Tann^e  1821  ,  avoir  le  caractere  A^rofgue 
et  k  riotercession  duquel  on  assure  que  cette  guerison  est  due. 

Autre  doute  semblable  fut  propose  pour  la  cause  de  la  ve- 
nerable s(£ur  lUarie  de$  Anges ,  religieuse  professe  de  Tordre 
des  Carmelites  dechaussees,  au  monastire  de  Sainte-Ghristine, 
dans  la  yille  de  Turin. 

Sur  Tinstance  du  T.  R.  P.  Hippolyte  de  S.  Calcedonius, 
procureur-general  dudit  ordre ,  fut  dedaree  valable  la  proce- 
dure fatte  a  Caprarola,  diocise  de  Civita--Castellana ,  relatt- 
venieot  k  la  gueriaon  obtenue  par  Tinterceuion  de  la  vene- 
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rable  scBur  Marie  des  Anges ,  en  faveur  de  soeur  Madeleine  de 
Saint-Frangois ,  religieuse  converse  de  Fordre  de  Saint-Augustin, 
au  couvent  de  Caprarola;  les  verlus  de  cette  v^n^rable  servanle 
de  Dieu  avaient  ^te  d^clar^es  h^ro'iques  Je  5  mai  1778. 

Le  d^cret  de  la  sacree  congr^ation  porlait  aussi  confirma- 
tion ou  declaration  du  culte  immemorial  rendu  k  la  bienheu- 
reuse  H^lene  d'Udine ,  de  Tordre  de  Saint-Augustin ,  at  au 
bienheureux  Pierre-Jacques  de  Pesaro ,  n^  i  Pesaro,  en  Ombrie. 
Ce  dernier  entra  fort  jeune  dans  Tordre  des  Ermites  de  Saint- 
Augustio,  il  fit  ses  etudes  au  convent  de  Perouse,  oii  il  se 
livra  a  la  theologie ,  et  ii  s*occupa  a  transcrire  les  livres  saints 
et  le  premier  livre  des  sentences  du  bienheureux  Egidius  de 
Rome.  Ces  copies  sont  conserv^es  encore  dans  son  monasters 
comme  un  monument  historique.  Adonnd  a  Toraison,  il  y  em- 
ployait  tout  le  temps  que  ses  etudes  lui  laissaient.  Peu  apris 
il  passa  dans  Termitage  de  Yalmanente ,  pres  de  Pesaro  oA 
avait  6i&  saint  Nicolas  de  Tolentino,  religieux  du  m^me  ordre, 
et  imitant  les  vertus  de  ce  grand  saint ,  il  se  consacra  tout  k 
Texercice  de  la  vie  active,  tant  au  profit  de  son  prochain  qu'^  celul 
de  la  vie  contemplative  y  en  m^ditant  specialement  la  Passion  de 
Notre-Seigneur  jesus-Christ.  II  mourut  a  quarante-neuf  ans,  en 
1496,  et  m^rita  par  sa  vertu  et  ses  miracles  un  culte  public 
et  eccl^siastique,  que  Tautorite  supr(jme  vient  de  confirmer.  Enfin 
il  eiait  accord^  par  ce  decret  des  offices  et  messes  en  Thonneur 
du  bienheureux  Damien »  de  la  noble  famille  Furcheri  ,  de 
Tordre  de  Saint-Dominique ;  du  bienheureux  Maur ,  Ev^ue 
des  Cinq-Eglises  ,  ami  particulier  de  saint  Etienne  ,  roi  de  Hon- 
grie ;  et  de  la  bienheurcuse  Marguerite ,  de  la  tr^s-noble  famille 
Colonna,  fille  d*Odon,  prince  de  Palestrine,  religieuse  de  Tordre 
de  Sainte -Claire ,  dont  les  ccudres  se  conservent  dans  r^glise 
de  Saint-Sylvestre  m  caj^ite  a  Rome. 

Ainsi,  pendant  que  les  puissances  de  la  terre  s'agitaient  et 
se  troublaient ,  que  les  soci^tes  temporelles  se  d^battaient  dans 
les  plus  redoulables  convulsions  y  la  socidte  spirituelle,  la  puis- 
sance ecclesiastique ,  appuy^e  sur  les  proniesses  divines  ,  con- 
tinuait  avec  son  calme  accoutum^  la  suite  de  ses  saintes  tra- 
ditions. Rome  allait  chercher  jusqu'au  fond  des  retraites  igno- 
r^es  les  hautes  et  simples  vertus  qui  interc^dent  pour  le  raonde « 
et  elle  recueillait  avec  un  soin  infini  les  actes  dea  serviteurs 
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de  Dieu ,  qui  lui  semblaient  m^riter  )es  honneun  d*un  culte 
publie. 

Go  sail  a?e€  quelle  maturity ,  avec  quelle  sage  lenteur ,  TEglise 
procMe  tonjours  a  rexamen  de  ces  causes,  dans  lesquelles  son 
jugeineDt  doit  ^tre  re<;u  comme  infailHble  par  tous  les  fiddles , 
puisqu^une  erreur  sur  ce  point  serait  la  source  des  abus  les 
plus  graves.  L'Cglise  en  eflet  n'est  pas  seuleroent  gardienne  du 
dogme »  elie  doit  aussi  dinger  ses  enfants  dans  la  morale,  et 
il  ne  faut  pas  qu'elle  puissc  jamais  leur  proposer  des  mo- 
deles  capables  de  les  ^garer.  Aussi  les  pr^autions  dont  elle 
s'entoure  en  pareil  cas  sont-elles  de  nature  k  donner  la  plus 
haute  autorit^  possible  a  ses  d^4;rets,  ra^me  en  ne  consid^rant 
les  cboses  qu'au  point  de  vue  purement  humain.  Cette  renomm^e 
publique  des  vertus  et  des  miraclea  des  grands  serfiteurs  de 
Dieu ,  qu*ou  peut  regarder  comme  la  voix  du  peuple ,  servant 
de  prelude  a  la  voix  de  Dieu ;  ces  informations  faites  avec  le» 
soins  les  plus  minutieux  ,  par  les  Eveques  mSroes  des  lieux  ou 
ils  out  passe  leur  vie  et  ou  reposent  leur  cendres ;  ces  timoins 
entendus  et  intcrroges  sous  la  foi  du  serment ;  les  pieces  du 
proces  religieusement  scellees  et  cnvoyees  a  la  sacr^e  Con- 
gregation des  Bits;  ces  enquctos  solennelles  renouvel^es  par 
Gommissaires  de  Tautorite  ponUficale ,  tout  cniin  se  trouve 
r^uoi  pour  eclairer  le  jugement  de  TEglise,  qui  ne  prononce 
jamais  sur  la  saintctc  des  serviteurs  de  Dieu  ,  qu'apr^s  avoir 
reconnu  un  veritable  b^roisme  dans  leurs  vertus,  et  des  mi* 
racles  dans  leur  vie  ou  apris  leur  mort ;  les  miracles  ^lant  le 
moyen  le  plus  ordinaire  dont  Dieu  se  sert  pour  ^tablir  la 
gloire  de  ses  serviteurs ,  quand  il  veut  les  honorer  i  la  (ice 
du  monde  entier. 


XI. 


Liruicu  roBttine  reinlcgree  cUm  plusieurs  diocte  de  Fnnoe.  —  Coup- 
d'cnl  sar  b  prMication  religieuse  en  18/^.  —  Thtolo^e  dogmttique  de 
i'irchefAque  de  ILeims,  —  Coociles  reimis  a  Salibourg  a  et  Wunbourf ,  en 
iUcmagne.  —  Nouvelle  union  catholique  a  Berlin.  — >  L'Eglise  continue  I 
essaycr  des  persecutions  en  Saisae.  —  EQ^vement  arbitraire  de  Hgr.  MariUey^ 
Er^que  de  Lausanne  et  Geneve.  —  Petits  ouvrajses  publics,  popr  atttouer  ks 
fuoestes  effets  des  publications  socialistes.  —  Dfpart  de  plusieurs  ronvois  de 
colons  fnui9ais  pour  TAfrique.  —  Discours  prononr^  \  cette  occasion  par 
M^.  de  Paris ,  et  par  MM.  Jacquemet ,  Sibour  et  Luquet ,  vicaires-g^n^aox 
du  dioc^  de  Paris. 

Si  c'esl  une  consolation  pour  le  Saint  Pere  d'avoir  a  pro- 
QODcer  sur  les  vertus  des  Bienheureui ,  ce  doit  aussi  en  ^tre 
une  pour  son  coeur  de  voir  I'estime  que  les  Ey^ques  du  moode 
Chretien  t^moignent,  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  k  resserrer 
les  liens  qui  unissent  leurs  troupeaux  A  I'^glise  romaine  ,  m^r^ 
et  maitresse  de  toutes  les  Eglises.  LeB  EvSques  de  iPrance  en 
particuiier  semblaient  avoir  cboisi  le  moment  des  grandes  dou- 
leurs  de  Pie  i\ ,  pour  lui  apporter  ce  genre  de  consolation  ,  en 
lui  monirant  que  ce  n'est  pas  seulement  par  la  foi  et  par  le 
coeur  qu'ils  ti«nnent  au  siege  de  saint  Pierre  ,  mais  qu'ils  veu- 
lent  aussi  s'unir  a  lui  par  les  liens  ext^rieurs  d'une  parfaite 
uniformite  dans  le  culte.  La  liturgie  romaine,  ^cart^e  de  plu- 
sieurs dioceses  de  France  dans  ces  derniers  temps ,  pour  faire 
place  a  un  rit  local  et  particuiier ,  rentrait  successiTement  dan^ 
les  lieux,  d'ou  elle  avait  £t^  exUie  par  des  circonstances  que  nous 
appellerions  malheureuses ,  s'il  nous  £tait  permis  de  juger  et 
d'improuver  ce  que  TEglise  de  Rome  n'a  jamais  condamn^. 

Les  Eglises  qui  ont  adopts  des  liturgies  dioc^saines  peuvent 
efTectivement  demeurer  en  possession  paisible  de  ce  privilege, 
pour  lequel  elles  n^ont  jamais  ^t^  inqui^t^es;  mais  il  n*en  est 
pas  moins  \rai  que  celles  qui  retournent  k  Tantique  usage, 
cq^naup  k  tqute.la.  catholicity  ^  doiyent  n^c^gmr^n^t  codM^^ 
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par  ce  retour ,  le  coeur  du  Pontife  souverain  qui  desire  que  tous 
ses  enfants  spiritueJs  n'aient  qu^une  bouche  pour  louer  Dieu  , 
comroe  ils  n'ont  qu'une  foi  pour  croire  en  lui. 

On  en  jugera  par  les  belles  paroles  d'un  bref  de  Pie  u  a 
Mgr.  TEv^que  de  Vannes,  qui  se  proposait  d'introduire  ce  chan- 
gement  dans  son  diocese. 

«  V^n^rable  Frere,  salut  et  benediction  aposlolique.  Nous 
avons  et^  corobl^  de  joie ,  par  votre  lettre  si  respectueuse  du 
13  d^erobre  dernier,  dans  laquelle  nous  avons  appris  que  d^ja 
vous  aviez  r^solu  de  r^tablir  dans  TOtre  diocese  la  sainte  Hturgie 
romaine ,  et  que  les  chanoines  de  Totre  cathMrale  Font  accept^ 
avec  le  plus  grand  empressement. 

»  Nous  ne  pouvons  que  donner  les  plus  grands  ^loges  au  %i\e 
qui  vous  a  port^  k  rappeler  votre  diocese  aux  rits  de  TEglise , 
in^re  et  maftresse  de  toutes  les  autres ,  et  nous  felicitous  vi- 
vement  les  chanoines  d'avoir,  par  leur  conduite,  montr^  claire- 
ment  toute  la  v^n^ration  profonde  dont  ils  sont  p^n^tr^s  pour 
TEglise  romaine. 

»  Yous  apprendrez ,  par  le  rescrit  de  la  Sacr^e-Congr^gation 
des  Rits  que  nous  avons  fait  adresser  k  votre  fraternity ,  de  quelle 
mani^re  nous  nous  soromes  rendu  a  yos  d^sirs,  en  ce  qui 
conceme  le  propre  des  saints  de  votre  diocese. 

»  Ne  cessez  jamais,  v^n^rable  Ftire,  de  montrer  un  zele 
toujours  plus  grand  a  soutenir  et  a  d^fendre  chez  vous  la  doc- 
trine ,  les  droits ,  la  discipline  de  TEglise  catholique ,  et  k  tra- 
vailler  au  salut  de  votre  troupeau  bien-aim£ ;  ne  n^gligez  rieu 
pour  reioigner  des  p&turages  empoisonn^s  et  le  conduire  a  ceux 
ou  il  trouvera  le  salut. 

»  Enfin  recevez  comme  gage  de  notre  amour  tout  spfeial 
pour  vous ,  la  benediction  apostolique  que  nous  vous  donnons 
de  toute  Taffection  de  notre  coeur  et  avec  toute  TefTusion  de 
DOtre  tendresse ,  k  vous ,  venerable  Frire ,  aux  chanoines  et  k 
tous  les  fideies  tant  clercs  que  lajques  qui  vous  sont  confiis. 

»  Donne  a  Rome  pris  de  Sainte-Marie-Miyeure,  le  19  Janvier 
1848 ,  la  deuxieme  annee  de  notre  pontificat. 

»  PiB  IX.  » 


'Les  ecclisiastiques  du  diocise  de  Vannes  etaient  aUes  lu- 
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devant  des  iisin  de  leur  Ev^que ,  par  rapport  k  ce  pr^ieut 
changement,  et  la  cldture  des  exercices  de  la  retraite,  qui  eul 
Jieu  dans  le  mois  d'octobre ,  leur  fourait  Toccasion  de  mani-: 
fester  solennellement  au  Prilat  leurs  pens^es  a  ce  sujet.  Avant 
la  fin  des  exercices ,  le  v^n^rable  curi  de  Baud ,  chaooiiie  ho- 
Doraire,  lut  a  Sa  Grandeur ,  au  nom  de  tons  ses  confreres, 
Tadresse  suivante  : 

»  Mooseigneur, 

9  Votre  Grandeur  nous  a  fait  Thonneur  de  nous  manifester » 
pour  la  seconde  fois*  son  intention  bien  arrets  de  ritablir 
parroi  nous  la  liturgie  roroaine ,  cette  liturgie  antique  et  vin^ 
rable  qui  a  ^t^  pendant  tant  de  siicles  la  ndtre,  et  que 
notre  grand  et  bien-aimi  Souverain-Pontife  desire  si  ardem<- 
ment  nous  voir  adopter  de  nouveau. 

»  Ce  d^ir  de  votre  coeur  episcopal  est  aussi ,  croyez-le  bien^ 
Monseigneur,  le  vobu  de  vos  pr^tres. 

»  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  voulussions  jamais,  par  une 
opposition  t^m^raire,  capable  de  r^pandre  Tamertume  sur  les 
derniires  ann^es  du  meilleur  des  p^res ,  contrarier  TextoutioOt 
d'une  mesure  qui  nous  paratt  d'ailleurs  si  opportune  et  si 
propre  k  r^babiliter  notre  diosise  dans  Topinion  de  ceux  qui 
ont  os^  le  calomnier.  Oh  I  nous  comprenons  trop  bien  aujour- 
d'hui,  au  milieu  des  orages  qui  nous  menacent-,  le  besoin  que 
nous  afons  de  nous  pressor  autour  de  la  chaire  de  saint  Pierre » 
ce  centre  immuable  de  force  et  de  v^rit^ ;  nous  sentons  trop 
combien  il  nous  importe  d'entourer  plus  que  jamais  notre 
Ev^ue  de  respect,  de  soumission  et  d^amour,  pour  ne  pas 
regarder  comme  un  ordre  inviolable  la  seule  manifestation  d*un 
dMr  qui  nous  serail  formula  par  des  organes  aussi  sacris ,  el 
que  nous  nous  plaisons  a  consid^rer  comme  la  voix  de  Dieu 
m^me.  Soyez  done  convaincu ,  Monseigneur ,  que  c'est  avee  res- 
pect ,  avec  joie ,  que  nous  acceptons  dans  toute  son  integrity  la 
liturgie  romainOf  que  d^ji  il  nous  tarde  de  voir  mettre  en 
pratique  dans  les  paroisses  dont  vous  nous  avez  confix  la  di-* 
rection. 

»  Agr^ez  Texpression  de  notre  vive  reconnaissance  pour  cette 
soilicitude  vraiment  ipiscopale ,  qui  vous  a  porti  k  doter  votre 
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rsiigieux  diocese  d*une  ingtilution  qui  fera  sa  gloire ,  et  soyes 
iOr  foe  uotre  d^vouemeot  poor  voub  en  sera  plus  inalterable , 
ootre  amour  plus  vif ,  et  que  ehecun  de  nous  pourra  dire  avec 
ittiXA ,  la  main  sur  le  e<Bur  :  A  la  vie,  A  It^  nwrt ,  je  nns , 

Monseigneur  r^pondit  par  les  paroles  suivantes  : 

«  Je  vous  remercie,  Messieurs,  de  la  demarche  que  vous 
faites.  Depuis  Tingt  ans  que  j'ai  le  bonheur  de  vous  appartenir, 
vous  m*avez  souvent ,  bien  souvent ,  donn£  de  vives  et  douces 
eonsolations.  Jamais  vous  ne  m*en  avet  donn<  d*au*8si  douces , 
d^aussi  pr^cieuses  k  mes  yeux  que  Test  celle  que  vous  m*ac- 
cordez  en  ce  moment.  Tos  sentiments  m'^tatent  eonnus,  ils 
lta*^taient  pr^ents  quand ,  dans  la  conviction  et  dans  la  joie 
de  mon  ame  ,  j^^crivais  au  Souveraiil-Pontif^  que  j'^tais  silir  de 
vous.  Votre  demarche  actuelle  m'est  une  preuve  de  plus  que 
mon  amour  pour  vous  ne  m'avait  pas  illusionn^.  Oui ,  Messieurs, 
soyez-en  b^nis ;  soyez  b^nis  de  cette  demarche  si  honorable  pour 
tous,  si  honorable  pour  moi ,  et  si  conforme  ft  Tesprit  sacerdotal 
de  nos  flares.  Dans  mes  dertiiers  moments ,  il  m'en  souviendra 
tocore ,  et  ft  ce  souvenir ,  Tun  des  derniers  actes  volontaires  de 
totre  meilleur  ami ,  de  votre  p^e ,  sera  joint  on  acte  d'amour 

de  reconnaissance  pour  vous. 

D  Out ,  soyez  binift ,  tous  que  Dieu  m'a  daign^  donner  pour 
aM^s ,  pour  soutfens  et  pour  fr^res ,  et  soient  b^nis  aussi  mes 
atitres  enfonts  et  mes  autres  frftres ,  absents  d'ici  en  ce  moment  et 
eomme  vous  toujours  pr^ents  ft  mon  esprit  et  ft  mon  cieur !  » 

Ce  n*est  pas  settlement  aux  ^poques  de  FA  vent  et  de  la  sainte 
quarantaine  qoe  TEglise  atme  ft  r^nnir  ses  enfants  dans  ses 
templet  pour  les  y  nourrir  do  pain  de  la  parole  divine.  Chez 
elle  le  bienfait  de  rinstruction  n^est  jamais  interrompo ,  et  la 
source  des  eaux  qui  jnllissent  jusque  dans  la  vie  ^ternelle , 
coule  tofqours  pour  d^lt^rer  Its  ilus. 

Ce  devoir  impost  ft  TEglise  et  si  bien  rempli  par  elle,  hii 
devient  encore  plus  sacrt  danli  l^s  temps  difticiles  et  dans  les 
jours  mauvais.  Elle  sait  toute  la  puissance  de  la  parole  divine 
|Nmr  (Stablir  et  soutenir  le  rftgne  de  la  viriti ;  elle  sait  sur- 
lout  comMen  cetle  partto  eat  ntesmire  pomr  riveiUer  lea  Imes 
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ploog^s  dans  un  roortel  assoupissement  et  cotobaitre  cede  ifl- 
diiUreoce  rdigieuse ,  qui  est  devenue  la  plaie  partkuliere 
noire  si^le ,  depuis  qu'on  seinble  ne  vivre  que  poar  les  affainto 
et  les  plaisirs.  Aussi  invite-t-elle  ses  minialres  a  faire  arrivw 
eoue  toutes  les  formes,  et  par  tous  les  noyeds  que  le  iMe 
peat  leur  fournir,  la  connaissance  de  la  religion  jusqu'a  cen 
qai  rignorent  encore,  ou  qui  n'ont  sur  elle  que  des  idM 
fauases  et  inexactes. 

L*ann^e  1848  n'^tait  pas  inoins  fertile  que  les  aulres  ed 
instractions  remarquables  et  utiles.  G^est  surtout  vers  la  n^cea^ 
sit^  d'^tudier  la  religion  dans  ses  preuTes  les  plus  fortes »  eoflme 
dans  ses  plus  minces  pratiques ,  que  les  pr^icaieurs  appelaiaat 
Tattention  des  Od^les.  lis  montraient  que  cette  religion  itablie 
par  Dieu  pour  conduire  Thomme  au  bonheur  ^temel ,  incapable 
d'etre  suppl^^e  par  rien  et  suffisant  elle-m^me  a  tout,  esl  k 
plus  grand  bien  que  Dieu  ait  fait  a  sa  creature,  et  que  de  li 
resulte  pour  nous  tous  Findispensable  necessity  de  I'^tudier  et 
de  la  bien  connaltre.  Cherchant  ensuite  la  m^thode  qui  doit 
nous  diriger  dans  ]'ac(|uisition  de  cette  science  du  salut ,  ill 
montraient  que  la  meilleure  de  toutes  est  T^tude  des  faits  ^ 
constituent  cette  religion  divine ;  qu'il  est  idiposstble  d*0B 
iroufer  une  plus  adapt^e  a  la  nature  de  riiotnaie,  plas  en  bar?* 
monie  avec  la  religion  elle-meme ,  qui  est  une  institution  trans^ 
mise  par  vole  d'enseignement.  De  la  obligation  pour  tous  de 
respecter  les  saintes  Ecritures ,  d'en  recucillir  les  oracles  de  la 
bouehe  des  Pasteurs,  et  de  recevoir  avec  un  ^gal  respect  les 
traditions  divines  qui  complitent  le  di^i  de  la  r^v^fation  01 
apprennent  k  Thomme  (out  ce  que  Dieu  eiige  de  lui. 

Tel  ^tait  le  point  principal ,  vers  lequet  les  pr^icateurs  hk 
miettx  inspire  dtrigeaient  les  efforts  de  leur  sile,  persuadite 
que  rien  n'est  plus  utile  dans  la  construction  d*un  Mifke  (lue 
d'en  bien  ^tablir  les  fondements. 

Mais  cette  ^tude  approfondre  de  la  divinity  de  la  religlMi 
ne  doit  pas  seule  occuper  Pattention  du  vrai  i\&i\e  ;  it  lii 
hui  s'instruire  aussi  de  tous  les  details  du  eulte  divin ,  dont 
rien  n'^gale  la  simplicity  et  la  rtebesse.  Les  premiers  PMteurt , 
dans  leurs  courses  apostoliques  oa  Aim  les  instructions  itritm, 
adress^es  am  fiddles  de  leurs  diooftses ,  soMblent  d»  nos  joM 
prendre  plaisir  a  trailer  ces  sujets  si  nincea  en  apj^noe si 


importanti)  eu  r^itd.  Nous  avons  d^ja  vu  au  commencenient 
de  celte  annte  les  admi  rabies  observations  pratiques  consignees 
dans  une  lettre  pastorale  de  son  Eminence  ie  cardinal  de  Bo- 
nald.  Un  autre  Pontife ,  non  moins  distingue  par  son  m£rite  per- 
sonnel et  par  le  rang  qu'il  occupe  dans  TEglise  ^  semble  avoir 
re^u  de  Dieu  la  mission  de  descendre  avec  une  incroyable  no- 
blesse jusqu'aux  derniers  objets  de  la  sollicitude  pastorale.  Sous 
la  plume  eloquente  du  pieux  pr^lat ,  on  avait  vu  successivement 
tout  ce  que  m^riteut  de  soins  et  d'int^rt^t  le  Caiichisme ,  ce  livre 
des  grands  et  des  petits ,  des  illettr^s  et  des  doctes ;  lei  Ecoles 
frimairet,  eette  source  ou  les  generations  naissantes  vont  puiser 
les  premieres  gouttes  de  la  v^rite;  le$  Confririet,  dans  lesquelles 
tant  d'ames  enflammees  du  d^sir  de  la  perfection  chr^tienne , 
viennent  mettre  en  commun  les  elTorls  de  leur  zele ,  pour  se 
soutenir  plus  facilement  dans  la  route  de  la  vertu ;  on  avait 
vu  les  pens^es  pieuses  que  pent  faire  naitre  le  son  des  clocheit 
et  rinter^t  que  doivent  attacher  les  paroisses  a  la  possession  et 
k  ]*entretien  du  presbylire,  cet  humble  asile  ou  Thomroe  de 
Dieu  m^dito  en  secret  les  bonnes  oeuvres ,  qui  doivent  rempiir 
son  laborieux  minist^re.  Rien  n'^tait  oubli^  de  tout  ce  qui  pent 
iclairer  les  Addles  sur  leurs  droits  et  sur  leurs  devoirs,  et  ces 
prdcieui  mandements ,  reproduits  sous  toutes  les  formes ,  rendus 
accessibles  i  toutes  les  fortunes,  devenaient  autant  de  predi- 
cations eioquentes  au  foyer  domestique. 

C^est  aussi  dans  le  but  do  populariser  et  d'etendre  la  con- 
naissance  de  la  religion,  que  Mgr.  Gousset,  Archev^que  de  Reims, 
donnait  suite  k  Texcellent  traite  de  theologie  morale  doui  il  a 
d^a  dote  TEglise,  en  publiant  la  theologie  dogmatique  ou  ex- 
position des  preuves  et  des  dogmes  de  la  religion  catholique. 

L'ouvrage  est  partage  en  deux  grandes  divisions  :  d'abord 
Texposition  des  preuves  de  la  religion  catholique ,  ensuite  Tex- 
position  de  ses  dogmes ;  chacune  de  ces  divisions  fait  la  mati^re 
d'un  volume  separe. 

Des  notions  preiiminaires ,  pleines  de  vues  pratiques  At  de 
considerations  eievees ,  sont  placets  en  tete  de  Touvrage.  Le  sa- 
vant Preiat  y  definit  la  theologie,  il  en  decouvre  les  sources ,  il 
en  analyse  les  divisions,  il  expose  ses  rapports  avec  la  philo- 

»  llgr,  rAichev^qne  de  Cambrai, 
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sophie,  il  ne  craint  pas  d'apprecier  cette  vieiiie  ecole  scho-t 
lastique ,  que  Unt  de  gens  ODt  altaqu^  pour  les  abua  qui 
^taieni  gliss^s ,  sans  daigner  apprecier  sa  profondeur  ei  sa  sa^ 
gesse ,  el  il  cite ,  en  s'en  inspirant  pendant  tout  le  cours  de  sob 
travail ,  ces  belles  paroles  de  Bossuet  :  «  Ce  qu'il  y  a  i  consi-* 
direr  dans  les  scholastiques ,  est  ou  le  fond  ou  ia  mitbode  :  l« 
fond ,  qui  est  les  decrets ,  les  dogmes ,  les  maiimes  constanteft 
de  r^ole,  n'est  autre  chose  que  le  pur  esprit  de  la  tradition 
des  Peres;  la  mithode,  qui  consiste  dans  cette  maniere  con- 
tentieuse  et  dialectique  de  traiter  les  questions  a  son  utility » 
pourvu  qu'on  la  donne ,  nou  comme  le  but  de  la  science ,  niais 
comme  un  moyen  d'y  faire  avancer  ceux  qui  y  commencent.  Oa 
voit  par  experience  que  tous  ceux  qui  n'ont  pas  commence 
par  \k  et  qui  ont  mis  tous  leurs  efforts  dans  la  critique ,  sont 
sujets  k  s'^garer  beaucoup ,  lorsqu'ils  se  jettent  sur  les  mati^res 
de  la  th^logie.  Les  P^res  grecs  et  latins  ,  loin  d'a?oir  mipris^ 
la  dialectique «  se  sont  servis  souvenl  et  utilement  de  ses  d^- 
Dnitions ,  de  ses  divisions ,  de  ses  syllogisroes ,  en  un  mot  de 
la  mithode  qui  n^est  dans  le  fond  que  la  scholoitiqut.  » 

Les  ouvrages  de  Mgr.  Gousset  sont  destines  sans  donte  a  uuf 
grande  popularity.  Sa  thiologie  morale ,  sans  ilargir  la  route 
du  ciel ,  qui  sera  toujours  essentielleroent  etroite ,  Ta  rendue 
pourtant  moins  difficile ,  en  la  faisant  roieux  connaitre  et  en 
appliquant  9  sans  les  alterer,  aux  besoins  actuels  de  la  sociiti, 
les  principes  d*une  saioe  mais  douce  thtelogie  ,  puis^  aux  meil- 
leures  sources ,  et  en  particulier  dans  les  ouvrages  de  saint 
Liguori.  Le  nouvel  ouvrage  du  Prilat  offre  un  abr^ge ,  mais  un 
abr^i  savant ,  substantiel  et  complet  de  la  religion  et  de  sea 
dogmes ,  qui  sera  utile  non-seulement  aux  eccl^iastiques «  maia 
aux  hommes  du  monde.  C'est  une  haute  invitation  a  s'instruire 
adress^  k  tous  ceux  qui  en  ont  le  besoin ,  et  une  merveilleuse 
facility  pr^U^e  k  tous  ceux  qui  nen  ont  pas  le  temps. 

L*Allemagne  continuait  a  nous  offrir  deux  spectacles  bien  op- 
pose 'y  un  mouvement  favorable  a  la  foi ,  et  de  grandes  per* 
s^utions  religieuses.  Vers  la  fin  du  roois  d'aoCit,  le  cardinal 
prince  de  Schwartzenberg  celebra  a  Salzbourg  un  concile  pro- 
vincial, auquel  assistirent  personnellement  tous  les  Ev^ues  suf- 
fraganta  de  cette  mitropole ,  k  Texception  aeulement  du  prince 


—    532  — 

£?ique  de  Bruisen  ,  qui  s'y  fit  repr^senter  par  un  d&\6%\xL  L>8- 
sembl^e  d^cr^ta  la  publication  d'une  Epitre  synodale  aux  fiddles 
de  cette  vaste  provipce ,  qui  comprend  le  Tyrol ,  la  Styrie  et 
la  Cariathie.  Cette  leltre  exhorte  les  lideles  a  s'absteQir  de 
toutes  voies  de  fait,  mais  a  s'unir  inttmement  de  coeur  et 
d'ame  a  leurs  pagteurs  qui  sauront  remplir  Jeurs  devoirs »  d^ 
fendre  TEglise  de  J^sus-Christ  conlre  tout  empi^tement  de  la 
part  des  autorites  temporelles ,  et  veiller  au  nom  de  leurs  peu- 
ples  a  ce  que  rien  d'hostile  aux  droits  de  TEglise  oe  soit  intro* 
duit  daas  la  constitution  ,  actuellcment  discut^e  a  Vienne.  Le 
eoacile  redigea  en  outre  une  adresse  a  TAssembMe  nationale  de 
Vienne ,  portant  protestation  forinelle  contre  tout  attentat  aux 
droits  et  a  la  liberte  de  TEglise,  notamment  contre  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques ,  et  en  g^n^ral  contre  toute 
ai^pice  d'usurpation  de  la  part  de  FEtat ,  tant  en  fait  d'ensei- 
gnemeut  que  de  propriete. 

Quelques  seroaines  plus  tard,  la  ville  de  Wurzbourg  voyait 
arriver  aussi  dans  ses  murs  un  grand  nonibre  de  Pr^lats  qui  ve- 
naient  y  former  un  concile  ,  auquel  tout  T^piscopat  d'AUemagne 
a?ait  convi^.  C'^tait  les  Arclieveques  de  Cologne ,  de  Munich , 
de  Bamberg;  les  Ev^ques  de  Culm  ,  d'Osnabruk,  de  Munster, 
d'Ausbourg  et  d'Eichstad.  Nous  aurons  a  recueillir  plus  tard  les 
aeles  vraiment  pr^cieux  de  cette  auguste  assembi^e. 

A  Berlin  une  secoude  union  catliolique  venait  de  se  former,  dans 
le  but  sp^ial  de  pourvoir  aux  besoins  religieux  des  catboiiques 
de  la  Marche  de  Brandebourg  et  du  duch^  de  Pomeranie.  Les  ca- 
ttioliques  qui  se  trouvaieiuen  grand  nombre  dans  ces  deux  pays 
6taient  diss^min^s  dans  une  multitude  de  localites  ^loign^s  les 
unes  des  autres  ;  il  etail  rare  qu'ils  pusscnt  parliciper  aux  sacre- 
meats  de  TEglise  plus  de  deux  fois  par  an  ,  lorsque  des  pr^tres  at^: 
tach^s  a  d'autres  6glises  pouvaient  venir  les  visiter.  Dans  ces  in- 
tervalles ,  ils  baptisaiont  leurs  enfants  eux-memes  et  les  instrui- 
saient  de  leur  mieux ;  mais  cette  instruction  ^tait  n^cessairement 
fort  imparfaite.  L'Unian  cathoHque  de  Berlin  se  proposait  de 
piunlr  les  fonds  n^cessaires  pour  batir  dans  ces  communes  des 
^ises  ou  des  cbapelles ,  auxquelles  seraient  attaches  des  pr^rea 
permanents.  C'^tait  une  des  pens^s  les  plus  utiles  que  Je 
put  iospker  aux  amis  et  aux  propagaleurs  de  la  foi. 
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La  persecution  continuait  en  Suisse ,  et  nous  aurons  bientdt 
i  en  signaler  un  des  traits  les  plus  odieux.  L*Mucation  ^tant 
conme  une  source  ou  les  gto^rations  naissantes  peuTent  boire 
aussi  ais^ment  )e  venin  de  FincrMulit^  que  les  vrais  principes 
la  foi  f  il  est  tout  naturel  que  Ton  cherche  k  empoisonner  cette 
source,  quand  on  veut  inoculer  k  la  jeunesse  des  maximes 
anti-religieuses ;  aussi  le  gouvemeroent  oppresseur ,  qui  tenait 
dans  ses  mains  les  destinies  de  la  Suisse,  ne  cessail-il  d'en- 
trater  PMucation  religieuse  et  d'en  altiSrer  la  puret^.  Un  nou- 
veau  d^cret ,  ^labor^  par  le  grand  conseil  de  Geneve ,  mdlait  i 
de  sages  r^glements  des  dispositions  peu  rassurantes  pour  les 
pastenrs  des  4mes,  que  Forobre  m^me  d'un  danger  doit  toa- 
jours  effrayer  en  pareil  cas.  A  peine  ce  projet  eut-il  transpire , 
qu^une  petition  fut  adress^e  au  grand  conseil  pair  MM.  les 
car^s  arcbipr^tres  de  Geneve  ,  de  G&rouges  et  Sienne.  Voici 
en  quels  lermes  ces  courageux  ecclisiastiques  signalaient  If' 
p<ril  et  s'efforcaient  de  le  conjurer. 

c  GsirfevB,  le  9  aa(it  1848. 
»  Monsieur  le  Pr^ident  et  Messieurs , 

»  Nous  avons  pris  connaissance  du  nouveau  projet  de  loi 
sur  rinstruction  publique;  apris  un  mdv  examen  du  systime 
g^niral  qu'il  renferme,  et  en  particulier  de  ce  qui  concerne 
rinstruction  religieuse,  nous  avons  Tbonneur  de  tous  adresser 
nos  respeetueuses  observations. 

»  Nous  estimons  que  le  projet  tend  a  constituer  des  ^coles 
mixtes  et  purement  civiles,  contrairemeut  pour  plusieurs  de 
nos  ^oles  aux  trait^s,  et  pour  toutes  aux  droits  des  pires 
de  famitle ,  aux  exigences  d'une  bonne  Education  et  k  resprit' 
de  la  religion  catbolique. 

»  Le  Souverain  Pontife  Pie  ix ,  par  un  acte  solennel ,  a  dans 
ces  demiers  temps,  r$ppel^  les  principes  de  TEglise  k  T^rd^ 
de  ces  ^coles  mixtes. 

»  Le  clerg6  catbolique  avail  Tespoir  que  son  concovrs  d^ 
sint^ressi,  intelligent  et  dhoui ,  ne  serait  pas  reponss^,  et 
que  TinOuence  de  la  religion  ne  serait  pas  ainsi  dAcoosid^rl* 
et  an&ntie  \k  oii  elle  est  un  devoir,  un  droit  et  un  bienlrih 
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»  Nous  ne  demandoDs ,  monsieur  le  President  el  Messieurs, 
rien  que  de  legitime ,  ancune  position  envahissante  ou  excep- 
tionnelle  pour  le  clerg6  cathoiique ,  aucune  disposition  qui 
Duise  k  la  bonne  harinonie  entre  les  citoyens ,  aux  droits  de 
TEtat,  aux  progres  de  Tinstruction  ;  nous  ddsirons  seulement 
conserTer  le  droit  et  la  possibility  de  faire  du  bien  aux  enfants 
et  aux  ^coles  de  nos  paroisses. 

9  En  consequence ,  nous  vous  prions  ,  monsieur  le  Presi- 
dent et  Messieurs,  de  vouloir  bien  maintenir  par  la  )oi,  aux 
eeoles  catholiques  du  canton  ,  leur  caractere  d'^coles  catho- 
liques  avec  leurs  habitudes  et  leurs  usages  religieux ;  de  de- 
terminer que  des  garanties  seront  donnees,  pour  que  le  choix 
de  regent  et  d'inspecteur  cathoiique  puisse  inspirer  toute 
confiance  aax  parents ;  de  laisser  k  messieurs  les  curts  la 
faculte  d'exercer  leur  sollicitude  pastorale  sur  les  ecoles ,  au 
Dom  de  la  religion  et  de  la  morale ,  dont  ils  sont  les  gardiens 
dans  reiendue  de  leurs  paroisses ;  enGn  de  donner  k  Tautorite 
ecciesiastique  le  droit  de  rdclamer  efficacement ,  si  dans  les 
livres  d'enseignement  il  y  avait  des  choses  portant  atteinte 
k  la  religion  ou  aux  bonnes  mo^urs. 

»  Nous  avons  la  ferme  confiance ,  monsieur  le  President  et 
Messieurs  y  que  \ous  voudrez  bien  prendre  en  grande  consi- 
deration notre  juste  et  respectueuse  reclamation. 

»  Elle  exprime  les  sentiments  de  Tunanimite  du  clerge, 
et  de  rimmense  miyorite  des  p^res  de  famille  catholiques  du 
canton  de  Gene?e. 

»  Nous  avons  Thonneur  d'etre ,  etc.  t> 

II  est  impossible  de  ne  pas  admirer  ce  langage  toujours  si 
calme,  toujours  plein  de  convenance,  dont  TEglise  cathoiique 
ne  se  depart  jamais ,  et  qui  contraste  presque  partout  avec  le 
ton  violent  et  peu  mesure  de  ses  adversaires.  Quand  on  a  pour 
foi  la  verite  et  pour  loi  la  cbarite ,  on  pent  bien  s*eiever  quel- 
quefois  a  une  juste  indignation,  mais  on  ne  descend  jamais 
k  une  basse  colore.  Si  cette  remarque  n'avait  pu  se  faire  qu'une 
fois  en  passant ,  elle  n*aurait  pas  une  tres-grande  importance ; 
mais  quand  on  songe  que  Thistoire  enti^re  de  TEglise  n'est 
que  fhistoire  de  sa  noble  patience,  opposee  tux  fureurs.de  ses 
aidversaires ,  on  sent  qu'il  y  a  ici  autre  chose  qu*un  calcul 
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humain ,  et  que  c*est  vraiment  Teffet  d'une  assistance  divine. 
En  vuici  une  nouvelle  preuve  dans  la  persecution  dirig^e  contre 
le  courageux  Ev^que  de  Fribourg. 

Malgr^  les  efforts  de  ce  Pr^lat  et  tous  les  moyens  de 
conciliation  mis  en  usage  par  son  zile  pastoral ,  le  consail 
d'Etat  du  canton  de  Fribourg  continuait  ses  sourdes  attaques 
contre  la  foi  catholique  ,  et  donnait  sans  cesse  de  nouTelles 
preuves  de  son  mauvais  vouloir ,  par  rapport  au  premier  pas- 
teur  du  diocese,  Enfin ,  le  14  octobre,  il  adressa  a  Mgr.  Marilley 
une  note  dont  Tinconvenance  et  les  pretentions  tyranniques 
paraltraient  vraiment  incroyables ,  si  les  fails  d^ja  accomplis  , 
et  ceux  qui  se  pr^paraient  dans  Tavenir,  u'avaient  pas  rendu 
tout  croyable  de  la  part  des  ennemis  de  la  religion  en  Suisse. 

Voici  quelques  citations  de  cet  Strange  document  ;  il  faot 
que  rindignation  des  dmes  honn^tes  puisse  en  faire  compl^te- 
ment  justice. 

»  R^v^rendissime ! 

»  Le  canton  de  Fribourg  desire  ardemment  la  paii ,  la  tran- 
quillity; vous  la  lui  refusez. 

»  Vous  avez  juri  que  les  esprits  ue  se  calmeraient  pas ; 
qu'au  lieu  de  r^tablir  la  paix,  vous  travailleriez  de  tous  vos 
moyens  k  entasser  mines  sur  ruines ,  k  multiplier  les  divisions 
dans  les  families ,  les  communes ,  les  paroisses ,  k  semer 
le  trouble  et  Teflroi  dans  les  consciences  ,  a  substituer  la  haina 
et  la  desolation  a  la  fraternity  et  au  bonheur,  a  vouer  au 
malbeur  notre  beau  pays. 

»  Dans  votre  circulaire  du  11  f^vrier,  vous  avez  ordonn^ 
au  clerge  du  canton  une  desobeissance  flagrante  a  la  loi 
du  22  Janvier,  dam  le  seul  but  de  multiplier  les  embarras  ^ 
d'imposer  une  volonte  tyrannique  au  elergi ,  et  de  perp6tu$r 
fanarchie  dans  les  esprits, 

»  Vous  venez  de  protester  encore  contre  une  loi  destinie 
a  repandre  sur  le  canton  de  Fribourg  les  bienfaits  de  la  raison 
eclairie  et  de  Tinslruction  ,  en  Taccusant  d*empietement  sur 
vos  droits  et  sur  ceux  de  TEglise ,  tandis  que  ces  dispositions 
sont  analogues  a  celles  de  plusieurs  Etats  catboliques  de  TEu- 
rope ,  a  celles  de  plusieurs  cantons  catboliques  de  la  Suisse. 
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»  Vous  parlez  et  vous  pr^hez  d'uoe  religion  en  danger. 

»  £n  v^rtt^,  depuis  Teiistence  du  canton  de  Fribourg^  la 
religum  fCa  pa$  eu  tTennemis  plw  ardents  que  deux  Eviquu 
ambitUux  :  feu  Strambino  ^  voire  prediceueur  d'odieuse  me* 
iiatre  ,  et  vout.  Dane  voe  maine  eUe  a  iU  abaiseee  d  unvU  ins- 
trument de  pclUique  ,  de  passions  haineuses ,  de  fanatisme  et 
de  persieution. 

»  C^BN  £ST   ASSfiZy   en   nOtre   QVAtlTt  DK  FE0TECTBIJA8  Nte  tUL 

hk  REUGiOM  DB  HQS  PitRBS ,  appelds  d  la  conserver  intacte  dans 
le  peuple  fribourgeois ,  et  a  garantir  la  liberie  du  culle  catho- 
lique ,  nous  venons  encore  soUiciter  la  fin  de  tons  ces  atten^ 
laU  i  la  tranquillity  publique. 

»  En  ?ertu  des  dispositions  de  la  Constitution ,  loi  supreme 
de  notre  pays ,  nous  vou?  sommons : 

B  De  vous  soumettre  sans  restriction  a  cette  constitu- 
tion el  aux  lois  du  canton ;  d'ordonner  cette  soumission  a 
tons  les  membres  du  clerg^ ,  en  les  invitant  a  y  conformer 
leurs  actes  publics  et  priv^s ,  et  k  pr^cher  ainsi  d'exemple  a 
la  population. 

»  De  soumettre  d  Vapprobation  prealaUe  de  I'Etat  tout  man- 
dement  pastoral ,  circulaire  et  publication  quelconque ,  adress^ 
au  clerg^  et  aux  fiddles  du  canton ,  et  de  mettre  la  constitution 
synodale  en  harmonie  avec  les  lois  et  les  droits  de  Pfitat. 

Nous  ne  soaffrirons  pas  quon  insulle  impunimetU  le  peuple 
fribourgeois  dans  ses  institutioBs ;  que  par  tm  travail  souterrain 
et  incessant  on  cherche  a  le  miner  et  d  perpituer  la  mefiance, 
Fmquietude  et  le  desordre. 

»  Veuillez  nous  adresser  une  r^ponse  que  nous  attendons 
d'ici  au  25  courant ,  en  fous  pr^venant  qae  le  silence  sera  en- 
magi  comme  un  refus  de  soumission.  » 

lad  r^nse  du  pr^at  ne  se  fit  point  atteudre ,  elle  arriva  au 
jour  marqui ;  c'est  un  parfait  osodele  de  sagesse ,  de  modt^ra- 
tion ,  de  courage ,  c'est  un  monument  digne  des  plus  beaux 
de  Tfiglise ;  il  doit  trouver  place  dans  nos  Annates ,  ou 
Bous  regardons  comme  un  devoir  de  Tinsdrer  tout  eniier. 

a  NoBsieur  le  President »  Messieurs^ 

9  Mous  recOBnaisfiOBS  aveo  vous  qu'il  y  a  une  trto^grande  irri- 
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talioo  dans  le  canton  de  Fribourg,  et  noijs  en  sommet^  pr<H 
fond^ment  afflige.  Qu'il  nous  soil  permis  4  cet  egard  de  vous 
faire  entendre  encore  une  fuis  le  langage  de  la  verity ,  en 
signalant  les  vraies  causes  de  cette  irritation ,  et  eo  vous  de- 
clarant quelle  est  la  consequence  des  mesures  legislatives  ou 
administratives  que  vous  avez  adoptees. 

»  Apres  les  commotions  violentes  dont  ce  canton,  a  ^t^  to 
tb^itre  ,  commotions  dont  Thistoire  appr^ciera  les  causes  r^eileSt 
la  tdche  du  gouvernement  etait  dirGcile  ,  tout  le  monde  en  coo* 
vient ;  mais  ces  difficultes  n'dtaient  pas  insurmontables ;  nos 
malbeurs  pouvaient  ^tre  repar^s  avec  Taide  de  Dieu  ^  le  temps 
et  le  concours  d'un  peuple  bon  et  g^n^reux  comme  le  peupln 
fribourgeois.  II  fallait  done ,  pour  arriver  au  but  desire  ,  ne  pw 
froisser  inutiJement  ce  peuple  ,  par  des  mesures  qu'il  noM 
parait  impossible  de  coucilier  avec  les  vraies  notions  de  la  reli- 
gion catholique ,  de  la  justice  et  de  la  libertd  bien  enteodue. 

»  Or ,  vous  ne  pouvez  pas  Tignorer ,  Messieurs ,  le  peupia 
fribourgeois  a  ^t^  froisse  profondemeat  par  vos  actas.  Now 
laissons  a  d'autres  le  soin  de  vous  dire  comment  vous  Vssn 
froisse,  sous  le  point  de  vue  civil  et  materiel,  par  la  mani&rs 
dont  le  gouvernement  provisoire ,  a  la  formation  duquel  une 
mioime  fraction  de  citoyens  a  concouru,  s'est  impose  a  tout 
le  canton ,  contrairement  aui  principes  de  la  democraiie  qu'il 
proclamait ;  par  les  mesures  qui  ont  gene  le  libre  et  conscien- 
«ieux  exercice  du  droit  Electoral  a  repoque  des  elections  pour  ie 
grand  conseil ,  sous  Fempire  et  en  presence  des  troupes  fed4- 
rales ;  par  le  refus  de  soumettre  a  la  votation  du  peuple  ( dont 
cependant  vous  aviez  reconnu  le  droit  de  souverainete),  la  cons- 
titution canlonnale  et  le  nouveau  pacte  federal  ^  par  le  decroi 
qui,  sous  le  titre  specieux  de  decret  d^amnUUe,  revoke  en  <m 
moment  TEurope  enti^re. 

9  Mais  s'il  ne  nous  convient  pas  de  nous  arreter  aux  causes 
de  rirritation  du  peuple,  sous  le  point  de  vue  civil  et  materiel » 
nous  devons  vous  signaler  aussi  brievement  que  possible  ce 
qui  a  froisse  et  alarme  les  catholiques ,  c'est-a-dire  la  presqiue 
tetalite  de  la  population  de  ce  canton ,  sous  le  rapport  des 
sentiments  et  des  interets  religieux. 

•  Vous  avez  froisse  et  alarme  la  population  catholique,  et 
en  merne  temps  meconnu  la  constitution ,  les  droits  et  les  loi# 
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de  PEglise  catholique,  d'abord  par  les  decreU  de  suppression 
de  tous  DOS  etablissements  religieux ,  et  par  la  reunion  de  leurs 
biens  au  domaine  de  TEtat. 

»  Vous  Tavez  froissS  et  alarme  par  la  destitution  et  Texpul- 
sion  ill^gale  de  plusieurs  cur^ ,  sans  jugement  pr^alable,  sans 
avoir  entendu  les  accuses ,  sans  tenir  compte  des  reclamations 
de  riwmense  miyorit^  de  leurs  paroissiens  ,  qui  ont  protest^ 
contre  les  accusations  calomnieuses  dont  leurs  pasteurs  ^taient 
fictimes. 

'  »  Vous  Tavez  froisse  et  alarme,  en  permettaut  que  le  clerg^ 
catholique  fiit  impun^ment  calomni^ ,  outrage  dans  les  jour- 
naux ,  dans  les  reunions  publiques  ,  dans  vos  proclamations  ^ 
dans  les  consid^rants  de  vos  d^crets  et  dans  presque  tous  les 
d^bats  de  PAsserobl^e  legislative. 

»  Vous  Pavez  froiss^  et  alarme ,  par  la  mise  sous  adminis- 
tration civile  (contrairement  a  la  voiont^  tbrmelle  des  pieux 
fondateurs  et  bienfaiteurs)  de  tous  les  biens  eccl^siastiques , 
de  toutes  les  fondations  de  pi^t^  et  de  cbarit^,  et  cela  malgr^ 
TolTre  que  nous  vous  avions  faite  de  r^gler  cetle  administra- 
tion ,  au  moyen  d^une  entente  amiable  entre  les  deux  autorit^s. 

»  Vous  Tavez  froiss^  et  alarms ,  en  autorisant  la  profanation 
des  jours  consacr^s  au  service  de  Dieu ,  par  les  nouvelles  lois 
sur  la  danse  et  la  rr^quentation.  des  auberges. 

»  Vous  Pavez  froiss^  et  alarm^ ,  en  ne  bornant  pas  Texercice 
du  droit  de  souverainet^  de  FEtat  aux  matieres  civiles,  mais  en 
pritendant  T^tendre  aux  matieres  religieme$  et  ecdiiioitiquts  ^ 
pretention  qui,  vous  ne  devriez  pas  Pignorer,  messieurs,  a  iii 
souvent  condamn^e  par  TEglise  et  toujours  repouss^e  avec  bor- 
reur  par  le  Saint-Siege  aposlolique ,  dont  le  jugement  pour 
It  discipline  ecciesiastique ,  comme  pour  les  questions  dogma- 
tiques  et  morales ,  doivent  etre  la  r^gle  de  tous  les  catbo- 
liques  dignes  de  ce  nom ,  k  plus  forte  raison  des  Ev^ques  et  des 
pi^tres. 

»  Vous  avez  froisse  et  alarms  la  population  catholique,  en 
bouleversant  les  rapports  etablis  entre  TEglise  et  TEtat  dans 
ce  canton,  par  Tinsertion  dans  la  cons^titution  de  plusieurs 
articles ,  a  la  redaction  desquels  Tautorite  ecciesiastique  n'a  eu 
aucune  part,  articles  par  consequent  auxquels  le  Clerge  ca- 
tholique ne  pent  se  soumettre  qu^apres  un  accord  prialable 


avec  le  Saint  -  Siege.  L'arlicle  2  en  particulier  ne  garanlH 
Pexercice  de  la  religion  cntholique  que  danit  its  limiies  d§ 
Vordre  public  el  des  his,  ce  qui  permettrait  au\  agents  de 
la  police ,  ou  bien  a  une  roayorit^  dans  le  grand  cooseil « 
suivant  la  nature  de  leurs  dispositions  religieuses ,  de  mutiler 
d'abord «  puis  de  proscrire  tout  -  a  -  fait  Texercice  du  culta 
catholique.  Si  vous  trouviez  ces  craintes  exag6r^es ,  il  nous 
suffirail,  pour  les  justitier,  de  rappeler  ici  ce  qui  s'est  passt 
au  XTi'  si^cle  en  Angleterre,  en  AUemagne  et  dans  plusieurs 
cantons  de  la  Suisse,  autrcroii^  catholiques ,  aujourd'hui  pro- 
testants. 

»  Yous  avez  froisse  et  alarme  la  population  catholique ,  eu 
faisant  intervenir  dans  ses  affaires  religieuses  eantonnales  lea 
gouYernements  des  Etats  de  Berne  ,  Neufchiitel  ,  Vaud  et 
Genive ,  qui  n'avaient  aucune  mission  pour  s'en  occuper.  Nos 
relations ,  d'ailleurs ,  avec  ces  gou\ernements ,  pour  les  int^rtu 
religieux  des  catholiques  qui  leur  sont  soumis ,  n'avaient  pas 
cess^,  comme  elles  ne  cesseront  pas,  nous  Tesp^rons^  d'etre 
pleines  de  bienveillance  et  de  conflance  r^ciproques.  Dans 
cette  circonstance ,  disons-nous,  vous  avez  froiss^  la  popula-. 
tion  catholique  ,  non-seulement  en  appelant  a  Fribourg  dea 
d^l^u^s  laiques  des  autres  cantons  du  diocese,  pour  s'occu-- 
per  de  nos  int^r^ts  religieux  ,  mais  encore  et  surtout  en  pro- 
posant  &  ces  d^legu^s ,  comme  base  des  rapports  eotre  TEglise 
et  TEtat ,  des  principes  inouis  dans  Fhistoire  ecclesiastique 
avanl  la  prdtendue  reforme  du  seizieme  siecle  ;  des  principes 
dont  plusieurs  sont  diametraleroent  opposes  a  la  constitution 
de  TEglise ,  au\  decisions  des  conciles,  aux  premieres  notions, 
de  la  liberty  religieuse ,  garanties  par  le  pacte  f^d^ral  comme 
par  le  droit  nature! ;  principes  qui  n'ont  ^te  invoqu^s  et  dii- 
fendus  que  par  des  gouvernements  hostiles  a  TEglise  catho- 
lique, comme  celui  de  Joseph  ii ;  principes,  enfin ,  contre 
lesquels,  apres  une  douloureuse  experience ,  TAllemagne  en* 
tiere  se  leve  aujourdliui,  en  le<4  fl^trissanl  comme  contraires 
a  la  liberty  religieuse  et  civile. 

»  Vous  avez  Troisse  et  alarm^  la  popolation  catholique ,  par 
les  instructions  donn^es  aux  deputes  fribourgeois  de  la  der- 
ni^re  Diite.  La  deputation  ^tait  charg^e  de  demaoder,  en-; 
tr'autres  choses  :  a  Une  plus  grande  centralisation  m  matUr$ ; 
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^  ctdu,  notaminent  par  le  droU  Aouni  a  la  confederation 
He  9H$fmdre  dc  leurs  fonctians ,  et  de  Iraduire  decant  les  tri- 
bunaui  leg  digniiaires  teclMastiqui*  dont  les  fonctioos  9^^- 
lendent  a  plusieurs  cantons,  sans  prejudice  du  mime  foutohr 
eterce  par  chaque  canton  pour  ies  abus  commis  dans  son 
ressort  ;  I'aMUuMi  de  la  wmciature  eomnw  telle  ,  la  difenee 
d*^tablissement  de  nouveaiix  ordres  ou  soci^t^s  religieoses  en 
Suisse ;  garaniie  dee  mortage^  mixte», »  (  Voyez  bulletin  des 
s^nees  1848,  page  143  list.  r. ) 

»  Cnfin ,  Messieurs ,  car  il  faut  abr^ger  ces  tristes  details , 
vous  avez  froisse  et  alarroe  la  population  catholique  ,  en  mani- 
festant  Tinteotion  d'imposer  au  Clerg^  de  ce  canton,  par 
riBlimidaiioR  et  la  violence,  une  soumission  absolue  et  illi- 
initio  a  tout  ce  qu'il  a  plu  au  grand  conseil  d'ins^rer  dans 
le  texte  de  la  constitution  et  des  lois,  sans  ^gard  pour  les 
droits  de  Dieu  sur  ses  creatures  intelligentes  et  libres ,  et  pour 
ceux  de  I'Eglise  sur  ses  ministres  et  ses  enfnnts ,  pour  ceux 
de  la  conscience  sur  toute  ame  honn^te. 

j»  Telles  soat ,  Messieurs  ,  les  causes  relies  de  Tirritation 
et  des  alarmes  du  peuple  fribourgeois.  Plus  ^uitables  envers 
vous  que  vous  ne  Paves  ^t^  a  notre  ^gard ,  nous  n'avons  pas 
inorimifl^  tos  intentions,  car  il  n'appartient  qu'a  Dieu  de  les 
jiiger.  Nous  avons  laiss^  parler  les  Taits  pr<^sent^s  par  une 
raisoa  calme  el  impartiale.  En  pesant  sans  passion  nos  pa- 
roles, vous  comprendrez  combien  il  vous  serait  difficile  de 
faire  prendre  Ic  change  a  Topinion  publique  dans  ce  canton. 
VoQS  signalez  mal  a  propos  le  peuple  Tribourgeois  comme  ayant 
6t6  caneerve  dene  un  eial  d'ignorance  et  d'abrutissement ;  avec 
une  intelligence  ^Jair^e  par  la  foi ,  Foyer  des  vraies  lumi^s . 
avec  un  cceur  droit  et  sincere ,  ce  peuple  connait  vos  actes , 
il  en  comprend  loute  la  port^e  el  il  vous  juge  d'apr^  eette 
rantime.de  TEvangile  :  On  cofmait  iarbre  d  nes  fruite. 

»  D'aprds  cet  expos^ ,  il  sera  facile  de  comprendre  combien 
11  est  injuste  de  nous  rendrc  responsables  de  Tirritalion  du 
peuple  fribourgeois ,  et  partant ,  combien  peu  nous  nM^ritons 
lea  accusations  popt^es  contre  notre  personne. 

n  Nous  avons  protest^ ,  il  est  vrai  ,  contre  le  decret  du 
\%  Roveaibre  1847,  concemant  les  J^uites  et  leurs  pr^lendus 
afDKfe,  mtfs  c'eat  apr^s  avoir  employ^  imitilement  toutes  les 


—    341  — 


supplications  et  tous  les  raisoDnemeots ,  pour  engager  le  gou- 
vernement  provisoire  a  ne  pas  se  jeter  dans  la  vole  piril-* 
leuse  des  mesures  vioientes  eontre  nos  ^tablissemenls  reli- 
gieui  y  ei  &  ne  pas  aller  au-devant  des  exigences  de  la  biite. 
La  Diite,  en  effet,  n'avait  encore  \oii  que  Vinvitatitm  de 
renvoyer  les  iisuites ;  elle  n'avait  ni  iuToqu^  le  principe  arbi- 
irtire  de  raffiliation  ,  ni  demand^  la  dissolution  des  autres 
eonmuoaut^s.  Cette  protestation ,  d*ailleur8 ,  n'a  re<;u  aucune 
publicity;  elle  n'a  iii  faite  que  verbalement,  c>8t-i-dire  de 
la  mani^re  la  plus  mod^r^e,  dans  la  vue  de  concilier  Pac- 
compliasement  d'un  devoir  avec  notre  d^sir  de  la  paix  et  de 
la  bonne  harmonic. 

»  Nous  avons  refuse  de  sanctionner  la  destitution  et  le 
renvoi  des  dix  pr^tres ,  cur&  ou  chapelains  que  vous  avet 
tioign^  de  leurs  postes.  Mais  ce  refus  itait  pour  nous  un 
devoir,  parce  que ,  comme  nous  Tavons  dit  dans  toutes  nos 
lettresy  ces  Eccl^iastiques  etaient  condamn^s  sans  jugements 
pr^Iables,  et  malgrci  les  preuves  de  leur  innocence,  fournies 
par  la  tr^s-grande  mc^orit^  de  leurs  paroissiens.  Les  lois  de 
TEglise,  dis  lors,  et  les  principes  de  la  justice,  loin  de  nous 
permettre  de  les  sacrifier  k  d'injustes  exigences,  nous  fai- 
saient  un  devoir  de  prendre  la  defense  de  leur  honneur,  de 
leur  innocence  et  de  leurs  droits.  Nous  avons  d'ailleurs 
pourvu  aux  besoins  religieux  des  paroisses  que  vous  a?ex 
privtes  de  leurs  Pasteurs.  Bien  plus ,  nous  avons  fait  des 
avances  pour  terminer  ces  difficult^s  k  Tamiable,  en  flnissant 
notre  lettre  du  17  dicembre,  par  TofTre  suivante  :  «  Si  le 
gouvernement  provisoire ,  en  d^l^uant  un  de  ses  membret 
pour  s'entendre  avec  nous,  voulait  terminer  aroiablement  les 
difficultds  concernant  MM.  les  cur^s  de  Romont,  Vuad^ns, 
Echarlens ,  etc.  ,  nous  nous  empresserions  de  r^pondre  k 
une  invitation  dans  ce  but.»  Gette  offre  conciliante  n'a  pas 
mdme  obtenu  Thonneur  d'une  riponse. 

»  Sous  la  date  du  11  f^vrier,  nous  avons  adress^  une  cif- 
culaire  en  latin  au  v^n^rable  Clerg4  de  ce  canton ;  roais  cette 
circulaire ,  par  sa  nature  et  par  son  but  religieux ,  entrait 
eotiirement  dans  nos  attributions.  Nous  avions  m§me  Tobli- 
gation ,  en  presence  des  circoostances  dif&ciies  o&  nous  nous' 
trouvioQs ,  de  la  donner  pour  faire  entendre  k  nos  dignes 
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colbborateMra  queiques  paroles  de  consolation ,  d*eneoiira(|e- 
meal  et  de  direction.  Pour  b'ob  faire  une  arme  contfe  amis, 
on  n'a  pas  craint  de  la  d^oaturer  par  une  traductim  isB- 
dtie  et  par  des  comaieBlaiFes  odievx.  Loin  d'ordonper  ia 
4£sQb^is8i|oce  ail  d^cret  d«i  SO  jaavier,  spus  )e  rapport  civil , 
el\^  portait  au  cooiraire  <|ue  les  Prttres  Strangers  k  ee  can- 
t<Hi  founmeni  $i  dewiem  fft6$m^  a  I'autoriii  eitUe  tons  ies 
impiers  que  devraieot  eihib^r  d^aiutres  citoyeas,  boo  engage 
duna  les  saiots  ordres.  II  n'y  ^it  pas  question ,  romme  vomb 
le  pr^tepdex ,  de  niinact  du  km ,  tie. ,  catUrs  let  memktet  d$ 
VjfuicriU  eivife:  ii  y  dtait  dit  simplement  :  a  Pour  Jes  cas 
particuliers  qui  pourraient  se  presenter  dans  les  cifcooilaacts 
a^tuelles,  lum  txhortfm  les  confesseurs  a  ne  pas  lea  dtei- 
tout  de  suite  ;  mais .  aiUant  qu'rl  sera  poseible ,  ii 
iiff4rer  Tabsolutioo  pour  an  temps. »  Cette  direction  n*avait 
dwc  pas  pour  but ,  comne  fous  TafOrmez ,  4c  m^iplur  U$ 
etfibarras,  d'tmipour  mire  volmie  iyrmmique  au  Clergi  ,  de 

featf^iutr  Vimgreku  dans  le*  espritt        Nous  ignorone,  du 

reste,  si  le  d^^u^  du  Sainl-Si^ge  indproufa  notre  eonduiie 
dans  cette  circonstance,  mais  nous  pouvons  affirmer  qull  ne 
D^s  a  poiQt  manifest^  cette  improbation.  Au  coalraire ,  lars- 
qu'il  nous  ^rivit,  au  sujet  d'an  pr^ndu  manifeste  que  noua 
aurioas  en  Tintention  de  pubUer  pour  notre  jostifteatkn »  e( 
i^uquel  nous  n'avioos  paa  ra^me  pens^ ,  il  nous  dit  eiprestji^ 
flAfpt  que  nous  n'avions  nullement  besoin  de  nous  justiffer. 

a  Nous  avons  r^iam^  auprds  du  grand  conseil ,  pour  signaler 
ky)  dangers  du  nouTcau  projet  d&loi  sur  rinstruction  publique, 
Mis  nous  y  avotts  M  cootraint  par  Le  devoir  de  notre  charge, 
piiisfue  dans  ce  pro}et  on  avait  prdtendu  organise?  lout  le 
syalftcie  et  tons  les  moyens  d^Mucation,  m^me  rinetmoltoii 
neligieuse.  et  tli^oliogfque ,  sans  noire  concours  et  ea  dehoia 
deft  pirinpipes  catholiques.  Gee  r^elamations  ne  renferaiaieal 
aucune  protestaiion ,  raaia  ^lenent  uo  eianen  raisiuini  dea 
pi^ncipales  dispositions  de  la  lei ,  sous  le.  triple  rappoit  des 
OHHutnei  chritiennes*  des  droits  des.  Aim  i  lies  et  de  la  irvase 
)ikf^\iip  Leia  de  nous  opposer  ,  eonune  vous  Tifsinuea  gia- 
tuitement,  aux  pixigrte  de.  t'Matcactioa  puUiqne,  nous  lea 
faaorisecons  toujottra  et  par.  tow  les  BMyena  en  netre  po»-. 
Wff  J .  maia  lOBa.  ne.  penaona  paa,.  coouBe.  let  lidai^taam  d» 
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la  ioiftvelle  loi,  qua  pour  am^lierer  e4  eieodre  i  ioslriiGliti 

publique  ,  il  soil  utile  de  la  souslraire  a  Taction  du  mioit- 
ten  ecciisiastique  et  pastoral.  Nous  esttiaaaft  au  contraire  que 
toutes  cea  a«i6lioratioDa  doiveot  avoir  avaat  i^ut  lei  prioclpa^ 
do  la  religMMi  pour  bases  el  pour  regies.  Ge  soot  ces  priii- 
cipes,  l^ieo  plus  que  ceui  d'uae  raison  soi-disant  4€lair6$, 
qui  0A4  arracM  les  oalions  k  un  iiai  i^i^nkoranee ,  A'esekh' 
t>ag$^  i'abnuiisemmt  et  do  mUin.  Ce  soat  encore  ces  pria- 
cipes  qui  seuls  peuvent  eraplcber  le  monde  «Ty  retomborv 
Aussi  est -co  sur  ces  priocipes  que  les  Etats  catboliqueS'/ 
vraiiDont  dignes  de  ce  nom  ,  ont  fond^  leur  coostitutioo  el 
lour  syst&me  d'^cation.  Pourquoi  done,  si  Ton  n'a  attCHOO 
pooset  bostiJe  a  la  religion,  craindre  de  voir  res  principei 
cofttifluer  k  exercer  leur  influence  salutaire  dans  ce  cantoo? 

»  Nous  opposons,  dites-vous,  une  resistance  wanifeste  au< 
droit  de  collalure  d^volu  a  J'Etat.  Mais  cette  r^istance  oH 
encore  pour  nous  un  devoir.  Cornme  nous  vous  Tavons  dii 
plus  d'une  fois,  Messieurs,  le  droit  de  colJature  est  esseVfr 
tiellemeut  eecl^iastique ,  et  il  ne  pent  ^tre  eierc^  legitime* 
ment  par  ua  Etat  quelconque  qu'en  verku  d'une  coucessioo 
libre  et  spooian^e  de  Tautorit^  de  TCglise.  Vouloir  done  so 
Tattribuer  par  une  diicision  legislative,  sans  aucua  accord 
pr^alable  avec  le  Saint-Siege  ,  ce  serait  iriger  cu  droit  uw 
fait  contraire  a  la  justice  et  aux  bases  essentielles  de  la 
bi(§rarcbie  catbolique.  Or ,  Messieurs ,  telle  a  ^tj  k  conduile 
de  Tassemblie  cunstituante  en  donnant  au  pouvoir  civil »  pour 
la  nominalioo  a  un  grand  nombre  de  b^n^Oces,  un  droit 
qu'il  n'avait  pas.  Cette  conduite ,  TEv^que  et  le  Clergi  ne 
peuvent  la  sanctionner  ni  par  leurs  paroles  ni  par  kuiv 
actasj  et,  lorsqu'ils  y  opposent  leurs  r^lamations  et  uno 
pisistance  passive  ,  ce  n'est  point  une  rebellion ,  puisqu'ila 
usent  d'un  droit  aut^rieur  et  accomplissent  un  devoir  rigouh 
reux.  Quant  aux  conditions  n^cessaires  pour  asplrer  k  un 
bte^Gce,  vous  t^tes  dans  Terreur,  Messieurs,  en  supposaat 
(pi'elles  sout  ei€lusivement#*enfermees  dans  lo  fait  de  Tordi^ 
nation,  sacerdotaie.  Outre  cette  consecration,  il  (aut  que  le 
Pr4tre  soit,  jngi  capable  d'occuper  tel  poste  en  particulier, 
et  c'est  k  TEv^ue  k  apprteier  cette  capacity »  comme  c'est  k 
rEv^quo  seul  a  lui  donner  la  mission  et  la  juridiction»  sao» 
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laquelle  il  ne  peut  remplir  aucune  fonction  du  saint  mi- 
nistire. 

»  Nous  avons  d^clar^,  dites-vous  encore »  que  nous  ^tions 
mhdei$U8  des  p<mv<nrt  eivUi  en  maiiire  civile.  D'abord  ,  oik  et 
quand  ayona-nous  fait  une  pareille  d^laration?  Veuillez  relire 
no8  lettres,  et  vous  y  trouverez  des  preuves  multiplies  de 
notre  Tolont^  constante  de  respecter  les  droits  du  pouvoir 
cifil ,  de  r^iiler  notre  conduite  sur  cette  niaxime  de  TEvangile  : 
Rmdez  d  Dim  ce  qui  est  d  Dim ,  d  Cisar  ce  qui  est  d  Ciior, 
Nous  avons  refuse,  il  est  vrai,  de  vous  reconnaltre  le  droit 
de  ftorveiller  et  d'approuTer  nos  mandements  et  nos  lettres 
pastorales.  Mais  nous  vous  demanderons  ,  Messieurs ,  depuis 
quand  et  en  vertu  de  quel  droit  Tenseignement  de  TEglise 
catholique^  dunne  par  un  Evt^^que,  de  vive  voix  ou  par  terit, 
^  peut  ^tre  envisage,  comme  matiire  citile  ?  Cest  de  Dieu 
m^me  qu'emane  cet  enseignement ;  c*est  en  vertu  d*une  mis- 
sion divine  qu'il  est  donn^;  il  n'a  jamais  appartenu  aui  au- 
torit^s  civiles  >  depuis  dix-huit  siecles ;  il  ne  leur  appartiendra 
jamais  de  Fentraver,  ni  de  le  contr6ler  ou  de  le  modifier; 
lorsqu'i  cet  ^gard  ies  puissances  de  la  terre  voudront  s'arro- 
ger  un  droit  quelconque,  les  Ev^ues  devront  toujours  leur 
dire ,  comme  autrefois  les  Apdtres  aux  chefs  de  la  Synagogue  * 
n  faut  obiir  d  Dim  fluldt  ^uaux  hmnmes.  Get  enseigne- 
ment,  du  reste  ,  s'adresse,  non  k  une  classc  de  citoyens, 
maisa  tons  les  cbr^tiens,  sans  distinction  de  rang,  d^Sge  ou 
de  position  ,  tous  obliges  de  le  recevoir  des  legitimes  Pas- 
teurs  de  TEglise  et  d'y  conformer  leur  conduite.  St  dans  la 
fonne  de  cet  enseignement  il  se  glissait  des  abus ,  ce  serait  a 
Tautorit^  eccl^siastique,  seule  comp^tente  en  cette  matiire,  k 
lea  r^primer;  ce  serait  k  eWe  ,  par  consequent,  en  suivant 
les  degr^s  de  la  hierarchic ,  que  le  pouvoir  civil  demit 
adresser  ses  plaintes,  s'il  en  avait  de  legitimes  k  formuler. 

»  Un  autre  grief  que  vons  mettez  a  notre  charge ,  Messieurs , 
c*e8t  que  nous  aurions  insinu^  au  Clerg^  d'^luder  la  loi  du 
5  juiliet  1848,  par  la  remise  des  #tres  et  cr^nces  des  b^ni- 
floes  aux  communes  et  paroisses.  Or,  ce  fait  est  mpp(M4, 
car  Dons  n'avons  nen  ordonn^  et  rien  insinu^  k  cet  ^gard. 
Lt  seule  direction  donnfe  au  Clerg^  sur  cette  matiire  consls- 
tait  dans  la  recommandation  de  dresser  un  double  inventaire 
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de  tous  ces  titres,  et  de  ne  les  livrer  qu*apre8  dues  protes- 
tations. D^ja,  aot^rieurement  d'ailleurs,  les  litres  d'un  graii^ 
nombre  de  Mndfices  se  trouTaieot  dans  les  mains  des  admi- 
nistrations paroissiales  ou  communales.  Nous  ne  sommes  done 
responsahle ,  ni  des  faits  Isolds  de  quelques  Pr^tres ,  qui 
auraient  remis  a  leurs  paroisses  respeclives  les  litres  de  leor 
bini^ee ,  ce  quMls  avaient  du  reste  le  droit  de  faire  ,  ni  de 
la  r^istance  de  quelques  communes  aux  injonctions  de  Tan- 
torit^  publique,  ni  des  suites  fdcheuses  que  cette  resistance 
a  pu  ou  pourrait  encore  entrainer. 

»  EnOn ,  Messieurs ,  vous  avez  aussi  exploile  contre  nous 
les  difficult^s  occasionnees  par  la  prestation  du  serment.  Mais 
ici  encore  nous  nous  perroettrons  de  croire  et  de  dire  qae 
la  responsabiliti  de  ces  embarras  tous  appartient  tout  enti^re. 
II  ne  tenait  qu'a  vous  de  les  ^viter,  ou  en  n'exigeant  aucun 
serment,  comme  on  Fa  sagement  fait  en  France ,  ou  du  moios 
en  acceptant  la  rt'serve ,  que  la  voix  de  la  conscience  suggiraii 
a  ub  grand  nombre  de  catholiques.  De  deux  cboses  Tune  : 
ou  la  constitution  ne  rcnfermait  rien  que  de  conforme  a  la 
religion ,  comme  vous  le  pr^tendez ,  ou  bien  elle  contenait 
des  articles  qui  lui  sont  contraires ,  comme  nous  en  avoor 
rintime  conviction.  Dans  le  premier  cas,  la  reserve  ^tait  inn- 
tile  k  fos  yeux  ,  et  vous  pouviet  Taccepter  sans  le  moiodre 
inconvenient;  dans  la  seconde  bypotli^se,  au  contraire,  elk* 
etait  nicessaire,  et  vous  ne  pouviez  pas  la  refuser,  sans  atten- 
ter  aux  droits  inviolables  de  la  conscience.  Veuillez  relire  , 
Messieurs ,  avec  le  calme  de  la  raison ,  et  notre  circulaire 
publique  sur  le  serment,  et  les  directions  donn^cs  aux  con- 
fesseurs  ,  et  ie  dernier  avis  a  MM.  les  doyens  sur  la  m^me 
question ;  vous  ne  tarderez  pas  a  reconnattre  qu'il  y  a  eu  de 
votre  part  une  deplorable  m^prise ;  que  nous  avons  ob^i  au 
sentiment  du  devoir,  en  cette  occasion  y  avec  tous  les  men|- 
gements  commandos  par  la  gravity  des  circonstances.  La  pre- 
miere circulaire,  en  effet ,  nYtait  ni  prohibiiive,  ni  reitrk- 
iive ,  mais  elle  sc  bornait  a  enoncer  les  regies  de  la  morale 
catbolique  ,  sur  la  question  religieuse  du  serment,  laissant 
k  cbacun  la  liberie  d'agir  ensuite  d'apres  sa  conscience.  Les 
directions  donnees  aux  confesseurs  ne  renfermaient  aucune 
ifUripie  polUifue  ou  autres  ;  mais  eties  indiquaient  la  marche 


k  suivre  pour  dirigei:  av«c  sagesse  ei  charity  les  pteiteoii 
%ui  86  pr^seoteraient  au  saint  Tribuoal.  Eofin ,  te  dernier 
avis  envoy^  a  MM.  les  doyens  nUndiquail  uulleoient  4110  1« 
aerm^Qt  put  ^tre  pr^td  sans  condition ;  mais  il  indi!i|iia*t  b 
fprpaule  la  plus  douce  de  ia  reserve  ,  pour  epargoer  k  de 
P^uvres  campagnards  consciencieui  et  I'offense  da  Dieu  et  ks 
aveades  auxquelles  ils  etaient  e\pos<^8.  D'apres  ces  expliea- 
tions ,  «e  serait  a  voys  y  Messieurs ,  a  regreUer  d'avoir  do«n^ 
k  une  affaire  si  naturellt;  et  si  simple  dos  proportions  im- 
menses,  uo  caractere  d'excessive  irritation,  qui  ont  imu  pffo- 
food^ment  toute  la  population. 

A  Tout  ce  que  nous  veoons  de  dire ,  Messieurs ,  suffii  aboiH 
diaroment  pour  faire  appr^cier  le  reproche  que  voua  none 
adcessez ,  de  proclanxer  la  religion  eo  p^ril ,  taudis  que  le 
ganger ,  selon  vous ,  viendrait  de  nous-m^me.  A  cet  ^gard , 
noi^s  osons  vous  dire  que  nous  ne  craignons  ni  le  jugqaent 
de  Dieu,  oi  celui  de  nos  dioc4sains,  ni  celui  de  k  post^ 
rit^.  En  effet  ,  comn^  premier  Pasteur  du  diocese  ,  nous 
q'avons  jamais  en  en  vue  que  le  maintien ,  dans  ce  eanlon , 
de  la  religion  catholique ,  apostolique  romaine ,  telle  quo 
Notre-Seigneur  J^sus-Cbrist  Ta  ^tablie,  telle  que  les  iipdtros 
Tont  enseignto,  telle  que  Tout  comprise  et  praiiqu^  les 
grands  modMes  des  vertus*  chretiennes  que  TCglise  bonofe. 
VeuUlez,  Messieurs,  de  votre  e6t^,  ne  pas  enlraver  I'autoriie 
del  Pasteurs  de  TEglise  dans  Texercice  de  leur  salute  mis- 
sion^ et  alors  ia  religion  de  nos  p^res  prosp^rera  au  milieu 
du  peuple  fribourgeois.  Plus  qjje  personne  aussi ,  nous  d^rxMis 
la  fip  des  troubles  qui  agitent  notre  canton,  et  nous  appe* 
Ions  k  cet  effet  de  tous  nos  vccux  les  relations  de  bonne 
harroonie  entre  les  deoi  autorites.  Nous  avons  prouvi  ee 
d^ir,  par  tous  les  details  de  notre  oorreapondance  ofllcielle» 
depuis  ouse  mois ,  en  nous  montrant  dispose  a  faire  tous  les 
efforts  el  tous.  les  sacrifices  cximpatibles  avec  nos  devoirs 
d*Ev£que.  Nous  Tavons  prouvj  par  Toffre  que  Mgr.  Luqnet 
vous  a  faite ,  de  notre  part ,  d'une  conf^nence  pour  examiner 
4ft  concert,  et  devaut  ce  Pr^at,  les  con  Ails  existants,  et 
pour  procurjer  la  solniion  p^M^ifique  ;  offre  qui ,  k.  notre 
grapd.  i:eg|rei ,  a  iii  repoussde.  Nous  Tavons  prouv^  ,  euS^ , 
par.  les  nouvelles  tentatim  de  conciliatiou ,  tonl^  r^mment 
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fiiai08  aupr^s  de  vous  par  des  Pr^tres  respectables  que  noot 
avions  dii^gu^s  a  cette  fin  ;  lentalives  que  vous  avez  encort 
reodim  htutiles. 

D  Maiotenant .  Messieurs »  avant  de  r^poodre  a  vos  somma- 
tions,  il  ne  oous  reste  qu'i  dire  uii  ipot  du  principe  siir 
lequel  vous  les  appuyez.  La  comHtutiaH ,  diles-vous ,  t$t  Im 
lot  supreme  du  pays;  ceia  est  vrai,  taut  qu*il  ne  s'agit  que 
dei  devoifB  citUs,  Mais  outre  la  constitution  ,  avant  elie  et 
au-dessus  d^elle ,  il  y  a  la  loi  de  Dieu ,  TEvaogile ,  c'e8t-i«- 
dire  la  doctrine  de  J^sus-Christ  avec  sa  morale  ;  loi  supreme 
qui  lie  toutes  les  consciences ,  trace  la  ligne  de  tous  les  de- 
voirs, et  rdgle  Tusage  de  tous  les  pouvoirs  comme  de  tous 
les  droits.  C'est  cette  loi ,  Messieurs ,  qui  est  la  loi  vraimenl 
immuable  au  milieu  de  toutes  les  vicissitudes  humaines,  ia 
charte  souveraine  a  laquelle  toutes  les  autres  doiyent  Hre 
subordonn^es  ;  c'est  de  cette  loi  sainte  que  toutes  les  lois 
d'ici-bas  tirent  leur  force  et  leur  sanction  ;  c'est  d'apres  ses 
principes  que  toutes  les  constitutions  doivent  etre  jug^es, 
interprMes  et  appliquees  ;  c'est  dans  les  limites  fix^es  par 
elle  que  les  pouvoirs  humains  peuvent  exiger  Tob^issaace  et 
te  respect.  D^s  lors ,  Messieurs ,  si ,  en  vertu  de  la  constitu- 
tion de  ce  canton  ,  il  y  a  pour  le  Glerge ,  comme  pour  les 
lldeles,  des  devoirs  civils  communs  a  tous  les  citoyens,  il 
y  a  aussi  pour  eux  ,  et  avant  tout ,  des  obligations  rigou- 
reuses  imposees  par  la  loi  de  Dieu;  obligations  que  FEglise, 
d^positaire  et  legitime  interpr^te  de  TEvangile  ,  a  seule  la 
mission  de  determiner,  et  dont  aucun  pouvoir  humain  n'i 
le  droit  de  dispenser. 

»  En  consequence  .  Messieurs  ,  voici  notre  reponse  a  vos 
sommations  : 

It  V  Dans  tous  les  points  ou  la  constitution  et  les  lois 
n'imposetit  que  des  devoirs  civils,  compatibles  atec  la  con- 
science, nous  nous  soumettons,  avec  notre  Clerg^,  h  cette 
cooftUtstion  et  k  ces  lois  ,  et  nous  rempl^oBs  cea  devoirs , 
aaxi|ii€ls  d'ailkurs  nous  ne  croyons  pM  avoir  manfirf  jw* 
qu*i  ce  jour. 

n  Dans  les  points ,  au  contitiire ,  ou  la  eonstHution  el*  M 
lois  iHol^nt  les  prineipes  de  la  justice ,  les  droita  et  Itt  eont* 
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iituUon  diviae  de  r£g1ise ,  nous  ne  devoos  ni  ne  pouvons  nous 
y  soumeltre. 

»  2*"  Nous  oe  pouvons  nous  soumettre  a  la  seconde  somma- 
tion  que  dans  le  sens  de  la  r^ponse  pr^cMente,  et  en.  par- 
liculier  pour  la  placer  dans  les  limites  trac^es  par  les  lois 
de  TEglise  ,  qui  d^tcrminent  les  droits  et  les  devoirs  de 
TEpiscopat. 

»  5*  II  nous  est  impossible  de  soumettre  k  I  approbation 
de  TEtat  nos  roandements  et  nos  lettres  pastorales  ,  parce 
que,  comme  Evcque,  nous  devons  maintenir  la  liberty  de  la 
pr^ication  ^vang61ique ,  et  que ,  comme  citoyen  ,  nous  pou- 
vons invoquer  la  constitution  qui  garantit  la  liberty  de  la 
presse. 

0  Quant  aux  constitutions  synodales,  c'est  uniquemeut  dans 
le  sens  des  deux  premieres  r^ponses  que  nous  pouvons  les 
mettre  en  harmonic  avec  les  lois  civiles. 

»  Pour  tout  ce  qui  pr^cMe ,  au  reste ,  en  dehoi^s  des  de- 
voirs purement  civils.  nous  dcvonn  consulter  le  Saint -Siege 
apostolique  et  attendre  ses  directions ^  auxquelles  nous  serons 
heureux  de  nous  conformer. 

»  En  finissant ,  Monsieur  le  President  et  Messieurs  ,  nous 
vous  declarons  avec  assurailce  que  nous  croyons  avoir  rempli 
consciencieusement  notre  devoir.  Quelles  que  puissent  ^tre  les 
consequences  de  notre  couduite ,  quel  que  soit  le  sort  qui 
nous  attend ,  le  calme ,  h  coufiance  en  Dieu ,  la  vue  de  la 
Croix  y  les  esp^rances  de  la  vie  future,  et  par-dessus  tout  la 
grdce  divine  nous  soutiendront.  Nous  ne  cesserons  pas  de  b^nir 
le  Seigneur ,  et  de  le  conjurer  de  faire  servir  tout  te  qui 
nous  arrivera  a  sa  gloire  et  au  triumphe  de  son  Eglise. 

»  Agr^ez,  Monsieur  le  President  et  Messieurs,  une  nouvelle 
assurance  de  notre  baute  consideration. 

>»  t  Etibnnb  .  Ev^que  de  Lausane  et  Geneve. » 

Ce  langage  si  digne  et  si  calme  ne  laissait  rien  ^  objecter. 
Mais  Mgr.  Marilley  d^fendait  une  cause  trop  juste ;  sa  mode- 
ration ,  sa  fermete ,  son  d^sir  de  la  paix  et  sa  loyale  indepen- 
dance,  faisaient  un  conlraste  trop  dclatant  avec  la  mauvaise  foi, 
la  tyrannie  et  rinsolence  du  Conseil  d'Etat.  On  r^solut  de  se 
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dAaititsser  de  ce  f^moin  importun ,  qui  savatt  si  bien  hire  Ta- 
loir  Jes  droits  de  la  yiritL  N*ayaiyt  pa  Iniser  sun  ime  par  la 
loftte ,  on  essaya  de  ]e  rMaire  par  la  persecution ,  el  Tarres- 
tation  du  Pr^lat  fut  risolue.  Dans  la  ntrit  du  mardi  au  nier- 
credi  95  octobre ,  k  deux  henres  du  matin ,  des  gendarmes 
accompagnds  de  quehjues  officiers  sc  presentirent  a  I'^v^cbi  et 
sommirent  le  Pr^Iat  de  les  suivre ,  sans  lui  dire  ce  qu'ils  pr^ 
tendaient  faire  de  lui.  Ih  le  firent  incontlnf^nt  monter  en  Toi- 
ture ,  sans  permettre  qu'il  f6t  accompaf^n^  d'auctin  de  ses  grandad 
Tieaires ,  ni  de  son  secretaire.  (Is  refaserent  la  m^me  conso- 
lation k  son  domestique ,  qui  demandant  en  pleurant  k  accom- 
pagner  son  mailre.  La  voilure  ^ofivit  la  route  de  Lausane. 

La  Monseigneur  ful  gard^  k  Vttdtd  de  la  paste  jusqu'au  jeudi. 
Une  foale  d'hommes  exall^s  par  d'odieuses  calomnies  s*ameu(a 
dcYant  rh6teJ ,  et  apres  avoir  subi  de  longues  heures  de  menaces 
sanguinaires  avec  le  calme  d'un  Pontife-martyr ,  sans  avoir  pu 
obtenir  la  visile  du  cur6  el  du  vicaire  de  Lausane ,  qui  sot- 
licitirenl  vaineroenl  le  bonheur  de  le  voir ,  Tilluslre  caplif  fut 
dirige  vers  Cbiilon ,  antique  prison  f^bdale  situee  sur  un  ilol, 
pr&Ei  de  la  rive  Yaudoise  du  lac  de  Geneve  el  donl  le  noni 
seul  reveille  de  cruels  et  de  doulbureux  souvenirs. 

L*effet  produil  par  Tenl^vement  arbitraire  du  digne  Pr^lat 
fut  immense.  Dans  toule  la  Suisse  catholique  circulail »  avec  la 
trisle  el  glorieuse  nouvelle ,  une  note  contenant  le  noble  appel 
qu'on  va  lire. 

«  Calboliques  de  toute  la  cbretienie  ,  apr^s  les  illuslres 
Arcbef^ques  de  Cologne  el  de  Posen ,  ces  nobles  victimes  du 
despotisme,  conlemplez  aujourd'hui  celui  qui  a  su  les  imiter 
par  ses  vertus ,  son  courage  el  ses  malbeurs ! 

»  Calboliques  de  la  Suisse,  avail-on  tort  de  yous  predire 
que  c*eiail  k  voire  religion  qu'on  s'allaquerail  de  jour  en  jour 
davanlage  T 

n  Calboliques  de  Geneve ,  c'est  Fancien ,  c*esl  le  pieux  eC 
bien-aime  pasieur  de  vos  ^mes  qu*on  couvre  de  cbalnes  pouf 
la  sainte  cause  de  rindipendaDce  de  TEglise ! 

9  Mais  que  les  larmes  ne  coulent  point  de  tos  yeux,  qiie 
Yotre  douleur  soit  pleine  d'espiranoe  et  de  foi  I  Dteuf  n'enroie 
r^preuve  qu*aux  grandes  dmes,  et  le  triompbe  de  la  saima 
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Egiise  de  J^gus-Christ  est  d'autant  plus  certain  que  les  Yictimes 
qu'il  se  choisit  sont  plus  ^lev^s  et  plus  pures. 

»  Prions  pour  notre  Ev^que,  prions  pour  ceux  qui  Farra- 
cbent  k  la  liberty ,  mais  qui  ne  Tarracheront  pas  k  noire  ob^is- 
sance ,  a  notre  amour ,  plus  nh  et  plus  inalt^rables  que  ja- 
mais. M 

Ces  persecutions  dirig^es  contre  TEglise  catholique  en  Suisse, 
et  ces  atteintes  porties  k  la  liberty  religieuse ,  ^taient  une  con- 
sequence des  funestes  doctrines  ripandues  en  Allemagne  et 
dans  toute  TEurope  par  les  ennemis  de  Tordre  public.  Les 
esprits  sages  s'en  pr^occupaient  Tivement  et  en  concevaient  de 
justes  alarmes.  Pour  balancer  les  efforts  d'un  socialisme  des- 
tructeur  et  arr^ter  les  progr^  du  mal ,  des  hommes  distingu^s 
par  leur  talent  litt^raire  et  par  leur  ddvouement  a  la  soci^t^ 
crurent  devoir  opposer  aux  ouvrages  dangereux ,  que  la  presse 
anarchique  versait  k  Hot  sur  le  monde ,  des  Merits  ou  les  saines 
doctrines  se  trouvaient  developp^es  avec  une  noble  simplicity 
et  veng^es  avec  force  et  conviction.  C'^tait  une  pens^e  bien 
salutaire,  et  ce  remede,  pour  n'etre  pas  le  meilleur  de  tons, 
n'etait  cependant  point  a  d^daigner.  Ces  opuscules  repandus 
dans  les  villes ,  port^s  jusqu'au  fond  des  campagnes  et  donnas 
presque  pour  rien ,  pouvaient  d^poser  dans  une  foule  d*es- 
prits  des  germes  d'ordre ,  de  paix ,  et  ^clairer  ceux  qui  s'^taient 
laisse  s^duire  et  ^garer  par  de  funestes  doctrines. 

Malheureusement  ces  Perils  qui,  pour  le  fond  des  choses 
ne  laissaient  rien  k  d^sirer ,  n'^taient  pas  tous  prisentea  dans 
une  forme  assez  altrayante ,  assez  intelligible  et  propre  k  faire 
sur  les  masses  une  assez  vive  impression.  Pendant  que  les 
ap6tres  du  d^sordre  et  de  Tanarchie ,  s*embarrassant  aussi  pen 
des  regies  de  la  logique  que  de  celles  de  la  v^rite,  ne  son- 
geaient  qu'k  frapper  les  esprits  les  plus  grossiers  par  un  Ian- 
gage  bardi ,  piquant ,  simple  et  populaire ,  les  champions  de 
Tordre  et  du  bien  public  ^crivaient  des  pages  profondes ,  magni- 
Oques ,  incomparablement  sup^rieures  k  celles  de  ieurs  adver- 
saireSy.mais  d'un  effet  bien  moins  saisissant  et  qui  ne  pou- 
vaient, par  consequent,  opirer  que  d'une  maniere  imparfaite  le 
genre  de  bien  que  Ieurs  auteurs  s'etaient  propose  en  les  ecri- 
Tant. 
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L*Egli8e ,  do  son  cdti ,  n'oubliait  pas  que  sa  mission  £(ant 
d'enseigoer  \es  peuples,  elle  doit  s'efforcer  surlout  de  leur  donner 
des  instructions  appropriies  aux  besoins  du  moment,  et  de  com- 
battre  dans  chaque  si^cle  des  erreurs  qui  ne  sont  jamais  les 
mtmes ,  quoiqu'elles  aient  tonjours  le  m^me  but ,  celui  de 
s'opposer  au  r^gne  de  la  v^rit^.  Dans  les  feuilles  pdriodiqoes 
religieuses ,  on  voyait  paraftre  une  foule  d*articles  signis  des 
noms  les  plus  honorables  et  qui ,  en  donnant  aux  lecteurs  une 
connaissance  exacte  des  maui  de  la  soci^t^ ,  indiquaient  comme 
remMe  souverain ,  le  retour  aux  principes  de  la  religion ;  elle 
seule  pou\ant  inspirer  d'une  mani^re  efOcace  et  solide  le  res- 
pect pour  Tautoritd ,  Tamour  de  Tordre  public ,  et  cette  patience 
qui  fait  qu'on  supporte  avec  courage  les  maux  de  la  vie ,  et 
les  privations  de  tout  genre  dans  lesquelles  la  Providence  nous 
foit  trouver  ici-bas  une  dpreuve ,  et  la  semence  d'une  dtemelle 
gloire. 

Profitant  avec  adresse  *de8  moindres  occasions  dMnstruire  les 
peuples  et  de  r^pandre  la  saine  doctrine ,  le  z61e  des  Pasteurs 
ne  pouvait  manquer  de  s*animer  k  la  vue  de  ces  troupes  de 
colons ,  exilds  volontaires ,  qui  abandonnaient  alors  la  France 
et  se  dirigeaient  vers  nos  possessions  d'Afrique ,  pour  essayer  de 
se  crter  une  position  meilleure  dans  la  culture  des  terres  que 
le  gouvemement  voulait  exploiter  par  celte  voie.  Les  colons 
quittaient  la  capitale  par  troupes  de  cinq ,  huit  ou  neuf  cents 
personnes ,  apr^s  avoir  re^u  des  mains  de  Tautorit^  civile  le 
drapeau,  k  Tombre  duquel  ils  devaient  se  lancer  dans  cette  noble 
mais  difficile  entreprise.  La  religion  qui  avait  b^ni  les  arbres 
de  la  liberty ,  dans  TinldrSt  des  populations  qu'elle  ne  man- 
quait  jamais  d*dvang^liser  en  pareil  cas ,  la  religion  ne  pouvait 
laisser  parlir  ses  enfants  pour  une  semblable  expedition  ,  sans 
les  b^nir  ici  encore  et  leur  prodiguer  ses  sages  conseils. 

L'exemple  ^tait  venu  de  bien  haul.  Le  premier  pasteur  du 
diocese  avait  voulu  bonorer  de  sa  presence  et  animer  de 
sa  voix  et  de  ses  exhortations  quelques-uns  de  ceux  qui  allaient 
s'exposer  aux  hasards  du  voyage  d'outre-mer,  pour  demander 
a  la  Providence  et  au  travail  des  mains  un  bien-^tre,  qu'il  n^eet 
pas  d^fendu  k  Thomme  de  chercher  k  se  procurer  ici-bas. 
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Le  dimanche  22  octobre » Monseigneur  ^tait  parti  4  pied  de 
aon  hdtel  pour  se  rendre  8ur  je  quai  de  Bercy,  la  croix  archi- 
ipiscopale  pr&;ddait  le  Ponlife,  qui  dtait  accompagni  de  aes 
graods-vicaires ,  et  rev^tu  du  rochet  et  du  camail.  U  fut  regu 
par  les  membres  de  la  coiQiQiasioB  d'Afrique ,  k  la  t£te  desquek 
£tait  M.  Trelat,  maire  du  12**  arrqudissemeot.  Plusieurs  re- 
pr&entants  ^taient  presents. 

La  c^^mooie  coouDeo^  par  la  bdoidlGtion  du  drapeau ;  pres 
de  neuf  cents  ^nigrants  ^taieot  rduois ;  uoe  foule  mombreMsa 
9l  ^mue  garnissalt  les  quais  et  se  pressait  respectueu^emeot 
autour  du  cortege  pontifical. 

Mgr.  TArcbevSque  adressa  aux  colons  une  touchante  aUor 
cution.  Rappelant  les  grands  souvenirs  qui  iJlustrent  le  sol  de 
TAfrique ,  ressuscitant  par  la  pens^  les  gloires  de  cette  chr^- 
tient^  autrefois  si  c^lebre  et  si  florissante ;  d^plorant  ensuite  le 
long  abandon  ou  ces  belles  centres  ont  g^mi  sous  le  joug  de 
la  barbarie  et  de  Tislamisme,  le  Pontife  dit  k  ses  enfants  quelle 
ilait  la  grandeur  de  la  mission ,  qu'tls  allaieut  accomplir  sur 
ces  plages  reconquises  par  la  foi  et  la  civilisation.  II  leur  parla 
da  cette  terre  devenue  a  jamais  fran^aise ,  et  qu'il  s*agit  de  fd- 
(Bpi^der  par  les  arts  et  la  paix ,  apres  Tavoir  si  largement  arroe^ 
de  notre  sang  le  plus  pr^cieux.  Et  jetant  alors  un  regard  sur 
Jes  fatigues  et  les  perils  de  Tentreprise,  il  ^leva  les  peos^ 
et  les  courages  des  Emigrants  vers  cette  religion  sainte  qui  les 
Mnissait  au  depart,  qui  devait  les  fortifier  dans  la  route ,  et 
qui ,  adoucissant  sur  les  lointains  rivages  leurs  peines  et  leurs 
labours » leur  dpnnerait  les  consolations  qui  soutiennent ,  et  les 
grtces  qui  ne  laissent  aucun  travail  inf^cond  ei  aucun  sacrifice 
slirile. 

I)es  cris  de  Vive  la  Bdigion !  Vive  noire  ArehevSque »  accueil- 
iirent  ces  toucbantes  paroles.  Le  peuple  avait  compris  et  re- 
pondait  par  sa  plus  respeclueuse  syinpathie. 

D'autres  departs  s'effectuerent  aussi  a  la  mime  ^poque,  et 
jamais  sans  que  la  religion  y  prtt  part  et  y  donnat  sa  soiennelle 
cons^ration.  Nous  aliens  citer  les  discours  les  plus  remar- 
quables,  prononcis  dans  ces  circonstances  par  des  ecclisias- 
tiques  ifninents.  Ges  paroles  si  graves ,  si  instructives ,  ai  con- 
solantes ,  miritent  un  long  retentissement  et  doivent  faire  encore 
dtt  bien  dans  Tavenir, 
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Le  jeudi  26  octabre  ,  M.  Vdbhi  l^quemei ,  vietire-^n&ral , 
arcbidiacre,  en  b&iisMUt  le  drapteaju  du  iK>uveau  village  d0 
Robert-Yille ,  province  de  GonsUi^tioe ,  pronoBgait  lea  belle*  pa- 
rolee qu'on  va  lire  :  «  Cbaque  foie,  nes  cooGiVoyeiifi  et  mm 
frires,  que  ces  barques  s'^branleut  pour  emporter  vers  lee 
rivages  d'Afrique  une  nouvelle  eolouie » la  religion  aocourt  aur 
ces  bords  pour  joiodre  ses  pri^res  et  sea  vobux  aus  raui  et 
auK  sollicitudes  oiatemelles  de  la  patrie.  DioMoche  dernier,  le 
premier  Pasteur  de  ce  diocese  inaugurait^son  Huniatire  dans 
cette  grande  citi,  en  Tenant  bdnir  le  convoi  qui  vous  prioide, 
et  c'est  encore  lui  qui  va  vous  bdnir  par  ma  main  et  par  ma 
bouche.  Oh  !  comme  nous  aliens  r&^iter  avec  fervour  pour  voiia 
la  priire  des  voyageurs  !  Nous  dirons  avec  TEglise  qui  aous  dicle 
elle-m^me  ces  paroles  :  «  Que  Tange  des  voyages ,  que  Taste 
Raphael  vous  accompagne  tout  le  long  de  votre  route ,  afla  que 
vous  atteigoiez  le  terme  de  votre  course,  toujours  pleins  de  santi, 
de  paix  et  de  joie.  » 

c  Mais  ce  n'est  pas  assez  des  angea  et  de  leurs  saintes  co- 
hortes ;  que  Dieu  lui-ro^me  qui  a  conduit  corome  par  la  main 
tani  de  saints  et  illustres  voyageurs  nomm^s  dans  nos  livres 
sacr^s ,  que  Dieu  conduise  et  guide  encore  a^jourd'hui  ses  ser- 
viteurs  au  terme  de  leur  peleripage ,  qu*il  les  console  au  mo- 
ment ddchirant  du  depart ,  qu'il  les  porte  dans  la  Iktigue  du 
voyage ,  qu'il  les  protege  contre  le  froid  et  la  pluie ,  qu'il  lae 
ombrage  sur  une  autre  rive  contre  les  ardeurs  du  soleil ,  qu'il 
soit  partout  leur  defense,  leur  appui,  leur  refuge. 

a  Telles  sent  les  paroles  que  TEglise  nous  met  a  la  boucbe 
et  que  nous  trouvons  pour  vous  dans  sa  pieuse  litiirgie. 

a  Arriv^  sur  la  terre  d'Afrique,  vous  planterez,  vous  garde- 
rei  avec  courage  le  drapeau  national  que  nous  aliens  binir; 
il  raminera  souvcnt  vos  pensies  et  vos  regards  vers  cette 
France  que  nous  aimons  tons  avec  passion.  Mais  il  eat  op 
autre  drapeau,  une  autre  patrie*  que  vos  cceurs  Chretiens  ou^ 
blieront  moins  encore.  «  Men  tils  ,  s'^criait  autrefois  une 
hinnque  ro^re  ,  mon  ills ,  je  vous  conjure  de  regarder  le 
ciel....a  G'est  la  aussi  lapriere  que  vous  adresse  la  religion 
votre  mire.  Au  milieu  de  vos  saorifiees ,  de  vos  labeura ,  de 
vos  .divouements  pour  cr^er  de  nouveaui  champs »  da  nour 
velles  cit^ ,  n'oublies  pas  qu'une  Cit£  pernanente  vous  aHend 
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apris  le  pilerinage  de  cette  vie,  n'oubliez  pas  la  patrie  du 
ciel.  C'esl  cette  foi,  c*e8t  cette  sublime  esp^rance  qui  centu- 
plera  votre  courage  ^  qui  adoucira  toutes  vob  peines ,  qui 
▼ous  donnera  toutes  les  vertus  des  grands  citoyeus ,  je  ne  dis 
pas  assez ,  les  vertus  n^cessaires  aux  fondateurs  d'une  nou- 
velle  Boci^t^  de  la  France  africaine. 

»  Plusieurs  de  mes  fr^res  dans  le  Sacerdoce  vous  ont  pr^ 
tid6s  sur  cette  plage  d^sormais  hospitali^re  ;  ils  vous  attendent , 
ils  vous  ouvrent  leurs  bras;  plusieurs  autres,  je  le  sais,  se 
disposent  k  vous  suivre.  Sous  la  conduite  de  FEv^que  plein 
de  Me  qui  gouverne  cette  illustre  Eglise,  ils  se  d^voueront 
k  vous  servir,  k  vous  aimer,  k  vous  instruire,  a  vous  con- 
soler ,  et  par  -  dessus  tout  ils  vous  rappelleront  sans  cesse  , 
dans  la  prosp^rit^  comme  dans  Tadversit^  ,  le  grand  but  de 
la  vie  humaine  :  « Mon  (lis ,  je  vous  conjure  de  regarder  le 
ciel. » 

Non  moins  bien  inspire  par  son  zele  sacerdotal ,  et  par  les 
ilans  d'un  patriotisme  ^clair^,  M.  Tabbi  Sibour,  repr^sentant 
du  peuple ,  adressait  aux  colons  alg^riens  un  discours  aussi 
remarquable  par  les  sentiments  dont  il  est  plein  que  par  la 
forme  briilante  qu'il  a  su  revfitir. 

« Voici  pour  vous ,  citoyens  nos  freres  ,  une  beure  bien 
solennelle.  Son  souvenir  restera  k  jamais  grav^  dans  vos  coeurs 
pour  les  relever,  au  besoin ,  et  les  fortifier.  Cette  heure  est 
sans  doute  milie  de  tristesse  ,  car  elle  marque  le  moment 
d*une  douloureuse  separation ;  mais  elle  est  aussi  remplie  de 
consolations,  car  vous  y  recevez  de  votre  pays  les  marques 
les  plus  toucbantes  d'int^r^t  et  de  vive  sympatbie. 

»  Pour  nous ,  citoyens  nos  frires ,  nous  venous ,  comme 
ministre  de  ce  Dieu  dont  la  Providence  veillera  toujours  sur 
vous,  et  dont  le  souffle  propice  va  vous  pousser  vers  les 
rivages  qui  vous  attendent,  nous  venons  appeler  les  bene- 
dictions du  ciel  les  plus  abondantes  sur  voire  tete  et  sur  la 
lite  cherie  de  vos  femmes  et  de  vos  enfants.  Nous  venons, 
comme  dei^gui  du  premier  Pasteur  de  cette  grande  cite, 
▼ous  apporter  ici  ses  vobux  paternels.  Comme  membre  aussi 
de  cette  assembiee  nationale ,  dont  une  des  principales  gloires 
sera  d^avoir  voulu  efiicacement  ,  et  d'avoir  commence  par 
vous  Tmuvre  si  importante  de  la  colonisation  de  TAIgerie , 
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nous  venoDs  tous  apporter  une  nouvelle  preuve  de  ses  senti-* 
menu  et  de  sa  sollicitude.  Enfin ,  comme  voire  frere ,  nous 
venons  yous  tendre  la  main  au  depart,  partager  vos  Amotions 
et  Yerser  notre  ame  dans  la  vdtre. 

B  Cest  une  grande  et  belle  chose «  aux  yeux  de  la  religion 
qui  vient  vous  b^nir,  aux  yeux  de  la  patrie  qui  vous  suit  du 
regard  avec  amour,  et  dont  les  mains  maternelles  ont  tout 
fait  pour  ^carter  les  perils  du  voyage  et  en  aplanir  les 
obstacles  ,  c'est  une  grande  et  belle  chose  que  cette  sainte 
et  pacifique  expedition ,  k  laquelle  la  n^cessite  des  circonstances 
vous  a  associ^s.  II  s^agit  d'aller  f^eonder,  k  la'  sueur  de  votre 
intelligence  et  de  votre  front,  tous  les  germes  de  civilisation 
que  la  France  depose  en  Afrique  depuis  dix-huit  ans,  et 
qu'elle  n*a  gu^re  arrosds  qu*avec  le  sang  de  ses  enfanls. 
Courage  done  !  colons  alg^riens ,  vous  6tes  les  soldats  de  la 
paix;  courage  !  vous  t^tes  les  pionniers  de  la  civilisation  fran- 
caise  sur  une  terre  encore  a  moitie  barbare  ;  courage !  vous 
etes  les  crois^s  de  ce  siccle  ;  courage !  car  Dieu  est  avec  vous  I 

»  Dieu  1  citoyens  nos  freres ,  sans  lequel  vos  efforts  seraient 
vains  et  vos  travaux  sl^riles  ;  Dieu,  qui  seul  peut  donner  la 
vie  et  Faccroissemenl  aux  semences  que  vous  allez  confier  k 
la  terre,  et  faire  fleurir  vos  sillons;  Dieu,  dont  les  mains 
seules  peuvent  dlever  et  soutenir  les  remparts  de  cette  cit^ 
nouvelle  que  vous  allez  ^difier ;  oui ,  le  Dieu  puissant  et  bon 
est  avec  vous. 

D  Ce  qui  unit  Dieu  aux  hommes ,  les  hommes  a  Dieu  ,  el 
les  hommes  enlre  eux  ,  c'est  la  religion.  Les  paiens  eux- 
m^mes  ne  comprenaicnt  pas  qu'une  association  quelconque 
d'hommes  fut  possible  et  surtout  durable  sans  le  lien  de  la 
religion.  Nous  le  comprenons  bien  moins  encore  aujourd'hui. 
Ces  trois  mots  que  la  r^publique  a  inscrits  sur  votre  dra-< 
peau  ,  et  qui  seront ,  pour  vous  comme  pour  nous,  le  fon- 
dement  de  notre  soci^le  politique  et  civile,  c*est  la  religion 
qui  les  a  dict^s.  Les  vertus  qui  vont  vous  ^tre  si  n^essaires 
dans  une  colonic  naissante;  Tunion  et  Tamour,  la  prudence 
et  la  force,  la  vigilance  et  Tactivitd,  voulez-vous  les  puiser 
k  une  source  aussi  pure  qu'abondante ?  puisez-les  dans  le. 
sein  de  votre  religion ! 

B  Colons  de  TAlg^rie  ,  vos  pieds  fouleront  bient6t  cette 
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Tieilte  terre  d^Afrique,  qai  digest  plus  aujonrd^hai  qu'uo  pro- 
Imgemeot  de  la  France.  Quand  le  soc  de  vds  charrues  aura 
rompu  cette  couche  que  la  barbarie  y  a  ^tendne  depuis  douze 
siecles ,  vos  yeux  contempleront  de  glorieui  debris.  Ce  sent 
Its  debris  d*une  civilisation  autrefois  florissante  y  les  debris 
de  la  r^publique  romaine ,  mdMs  aux  debris  d^une  grande 
^lise.  Colons  de  rAlgirie  ,  relevez  pieusement  toutes  les 
mines  ;  construisez  avec  ces  nobles  et  saintes  r^liques  deux 
ddiflces  :  la  maison  commune  et  T^glise  du  village.  Dans 
r«ne  vous  abriterez  vos  Itberlds ,  dans  Tautre  votre  foi  et  vos 
esp^rances  immorteltes ;  puis,  sur  ces  ^diGces,  plantez,d*nn 
cM  y  oe  drapeau  que  la  patrie  conGe  k  votre  courage  et  h, 
Y#lre  bonneur  ,  et  de  Tautre  ,  plantez  la  Croix  ,  qui  est 
r^tendard  de  votre  religion.  Reslez  tou jours  Gdiles  i  ces 
deux  drapeaux ;  Tun  vous  assurera  vos  droits  de  citoyen  ffan- 
^ais,  Fautre  vos  droits  de  citoyen  du  ciel.  » 

Le  septi^me  convoi  des  colons  d^Afrique ,  parti  le  jeudi  2 
novembre,  fut  b^ni  par  H.  Tabbd  Buquet,  vicaire  -  g^niral , 
a#obidiacre,  accompagn^  de  M.  le  cnr^  de  Saint-Etienne  du 
Itont.  Voici  quelques  passages  du  discours  qui  accomt)agna 
cette  toucbante  c^HfOionie  : 

«  Au  moment  ,  mes  Mres  ,  ou  vous  allez  quitter  le  pays 
qai  vous  a  vus  nattre ,  et  vous  Eloigner  de  vos  families  et  de 
amis  ,  la  religion ,  qui  embrasse  dans  un  ni^me  anioor 
tons  ses  enfanls ,  vient  vous  apporter  ses  prieres  et  ses  bi^n^ 
dictions  

»  Et  vous  y  mes  fr^res ,  au  milieu  de  ces  vicissitudes  die  la 
Tie^  ne  perdez  pas  de  vue  la  pens^e  de  Dieu. 

»  La  pens^e  de  Dieu  est  la  source  de  toutes  les  verrus  : 
eUe  inspire  le  goftt  du  bien  »  elle  ditoume  du  mal ,  elle 
appfend  k  chacun  que  ,  s'il  a  des  droits  k  exercer^  il  a  aussi 
des  devoirs  k  remplir. 

»  Dans  les  peines ,  dans  les  ^reuves ,  dans  les  infortunes 
dont  personne  n^est  exempt  ici-bas,  la  pens^e  de  Dieu  sou- 
iJdMy  console  y  reMve  le  courage,  emp^che  de  tomber  dans 
|0  d^spoir;  car  k  la  pensie  de  Dieu  est  toujours  attacbee 
respirance; » 


XII. 


EncoiTRAcniBiiT  doone  par  le  Sonyertin-Pontife  aaz  noaTetaz  redicteurs  de 
VJmi  de  la  Beligion.  —  Promulgttion  de  U  Constitution  fran9aise.  —  La 
Religion  y  est  appelee;  le  derge  repond  a  cet  appel.—  En  Soisae,  Mgr.  Marilley 
est  incarc^re  au  cbAteau  de  Cbiilon.  —  Protestation  des  catboliques  de  Gen^e 
contre  cet  acte  de  Tiolence  et  d*arbitraire.  —  Le  representant  da  Saint-Sidge 
en  Snisse  proteste  ^alement  contre  ce  iait  odieuz.  —  L' Association  dite  de 
Pie  IX  enToie  one  adresse  solenneUe  au  Prelat  captif.  —  II  est  Tisit^  dans  sa 
prison  par  M.  I'abbe  Cbassot,  son  secretaire.  —  Election  du  Prdsident  de  la 
Repnblique  en  France,  et  lettres  pastorales  to-ites  \  ce  snjet  par  plusiears 
Evfqucs  de  France.  —  Conciles  nalionaux  en  Mkmagne.  —  Associations  pour 
la  liberte  rdigieuse.  —  Etat  de  VEglise  en  Cbine. 


Pauii  les  feuilles  pdriodiques  vou^  h  la  defense  des  int£r£t8 
de  la  Religiou ;  il  en  est  une  qui  compte  d^ja  pr^s  d'un  demi- 
si^le  d'existence  et  qui  ne  s'est  jamais  ^cart^e  de  la  ligne 
trac^e  par  sod  sage  et  zdl^  fondateur.  Nous  voulons  parler  de 
VAmi  de  la  Religion.  FidMe  k  ses  principes  depuis  la  revolution 
de  f^vrier  comme  auparavant,  ce  journal  continuait  a  remplir 
sa  tache  modeste  et  utile ,  et  k  justiGer  ce  titre  si  glorieux 
qui  lui  a  valu  (ant  d'honorables  sympathies.  Toutefois  cette 
feuille  ^tait  susceptible  de  recevoir  par  ailleurs  des  ameliora- 
tions qu'il  etait  cOnvenable  de  lui  donner ,  pour  qu'elle  obeit , 
elle  aussi,  a  cette  loi  du  progres,  qui  domine  ai^ourd'hui  la 
society  et  qui  ne  pourrait  que  lui  Hre  favorable ,  si  elle  ^tait 
toujours  bien  rdgl^e. 

Les  estimables  rMacteurs  de  cette  feuille  firent  un  appel  k 
quelqucs-uus  de  nos  ^crivains  catboliques,  que  Topinion  pu- 
blique  a  justement  classes  parmi  les  plus  fortes  intelligences  et 
les  talents  les  plus  distinguds  de  T^poque.  Get  appel  fut  entendu : 
YAmi  de  la  Religion  sembia  puiser  une  vie  nouvelle  dans  les 
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inspirations  fortes  et  briHantcs  de  ses  nouveaux  redacteurs. 
L'Eglise  de  France  ne  vit  pas  sans  une  grande  joie  les  noms 
.  de  MM.  Dupanloup,  de  Ravignan,  de  Montalembert ,  de  Fal- 
Joux,  de  Champagny ,  etc.,  prendre  place  dans  les  colonnes  d'un 
journal  destin<^  k  devenir  un  auxiliaire  encore  plus  puissant  de 
la  sainte  cause  de  la  foi. 

Persuades  que  leur  ddvouement,  dans  cette  nouvclle  entre- 
prise,  serait  une  consolation  pour  le  Souverain-Pontife ,  et  d^- 
sirant  obtenir  sa  benediction  pour  une  oeuvre  qui  exige  tant  de 
courage ,  de  force  et  de  Constance ,  MM.  les  redacteurs  de  VAmi 
adresserent  a  Pie  ix  une  lettre,  a  laquelle  le  zeli  Pontife  r^pondit 
presque  immediatement,  par  un  bref  sign^  de  sa  propre  main, 
et  qui  joignait  aux  plus  sages  conseils  une  haute  et  bien  con- 
solante  approbation.  Nous  reproduisons  inl6gralement  ces  deux 
pieces. 

«  Trfcs-Saint  Wre , 

»  En  face  des  redoutables  perils  du  temps  present ,  et  en- 
courages par  Fextr^me  bienveiliance  dont  votre  Paternity  a 
donne  a  cbacun  de  nous,  malgrd  notre  indignity,  des  t^moi- 
gnages  qui  seront  ^ternels  dans  notre  souvenir ;  presses  aussi  par 
Tardeur  de  noire  ddvouement  et  de  notre  zele  envers  le  Si^ge 
apostolique,  nous  osons  d^poser  aux  pieds  de  votre  auguste 
Beatitude  les  pensm  et  les  sollicitudcs  qui  rcmplissent  notre 
Ame ,  et  nous  d^terminent  a  essaycr  dans  Fhumble  mesure  de 
nos  forces  une  grave  enlreprise  pour  la  defense  de  I'Eglise  notre 
m^re ,  et  aussi  dans  Tint^rot  de  la  socicU6  civile  si  violemmcnt 
menacde  de  nos  Jours. 

»  Nous  voulons  parlcr  du  rccueil  inlitul6  I' Ami  de  la  Religion , 
cet  ancien  journal  du  clerg^ .  ce  fidele  d^positaire  des  annales 
eccl^siastiques ,  auquel  nous  nous  proposons,  autant  qu'il  de- 
pendra  de  nous ,  de  donner  une  vie  nouvelie  et  de  restituer  son 
ancienne  autorite,  si  Dieu  favorise  nos  dcsseins  et  si  votre  Be- 
nignite  daigne  encourager  nos  efforts. 

»  Ce  n'est  point  inconsiddrement  et  de  nous-m^mes  que  nous 
nous  sommes  impost  cette  lacbe ;  nous  y  avons  ^t^  decides  et 
fn  quelque  sorte  contraints  par  les  instances  de  plusieurs  bommes 
^minents,  et  surtout  par  les  exhortations  d'un  grand  nombre 
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d'Ev^ques ,  aux  voeux  desquels  il  ne  nous  a  pas  iii  possible  de 
r^sister. 

0  Que  voire  Saintete  nous  permette  maintenant  de  lui  faire . 
connaitre,  eo  peu  de  mots,  dans  quel  esprit  nous  entreprenons 
cette  (puvre.  Selon  la  belle  parole  d'un  P^re  de  TEglise,  nous 
no  nous  presentons  point  dans  la  lice  en  agresseurs  mais  en 
deCenseurs,  qui  imwi  impugnare  sed  propugnare  soleant,  vou- 
laut  toujours  garder  avec  le  plus  grand  soin  la  fermete  dans 
la  doctrine,  la  charit^  envcrs  les  personnes,  la  inesure  dans 
les  choses,  la  convenance  dans  le  langage,  et  pour  tout  dire 
en  un  mot,  avec  TApdtre  :  la  forme  de^  parolea  saines ,  evitant 
les  uouveaut^s  profanes  de  paroles ,  ayant  horreur  des  querelles 
ct  des  vaines  dirficultds  qui  engendrent  plutot  la  contradiction 
que  la  foi ;  par-dcssus  tout  attaches  du  fond  de  nos  entrailles 
a  la  cliaire  de  Pierre ,  qui  est  la  colonne  et  le  fondemenl  de  la 
verite,  et  ne  croyant  pas  pouvoir  combattre  le  bon  combat,  a 
moius  que  la  sainte  Eglise  romaiue,  mere  et  maitresse  de  toutes 
les  Eglises ,  et  que  le  Pasteur  supreme  des  brebis  et  des 
agneaux  ne  nous  ait  b^nis. 

»  Au  moment  d'entrer  dans  la  carriere ,  nous  nous  proster- 
nons  aux  pieds  de  votre  Saintete,  et  nous  sollicitons  avec  les 
plus  humbles  prieres  la  benediction  apostolique  ,  afin  qu'elle  des- 
cende  et  d^coule  sur  nous  du  coeur  de  Celui  qui  est  le  Pere 
le  plus  magnanime  et  le  plus  tendre  ;  de  telle  sorte  que,  comme 
autrefois  le  d^fenseur  d'Israel ,  nous  trouvions  la  douceur  dans 
la  force,  et  I'essaim  des  abeilles  dans  la  bouche  du  lion.  » 

Yoici  la  reponse  du  Saint-Pere  : 

firef  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  ix ,  a  M.  Tabbe  Dupanloup. 

«  Tres-cher  fils , 
»  Salut  et  benediction  apostolique. 

»  Au  milieu  de  nos  solliciludes  pour  Ic  salut  et  Taccrois- 
sement  de  la  religion  calholique ,  ce  n'a  pas  ete  une  mediocre 
consolation  pour  nous  que  de  recevoir  votre  lettre  en  dale  du 
5  de  ce  mois.  Nous  sentioos  avec  douleur  les  tres-graves  dom- 
mages  ,  qui  r^sultent  des  Merits  publics  chaque  jour  par  les  m^- 


chants,  et  nous  souhaitions  ardemment  que  des  hommes  dis- 
Ungues,  se  r^unissant  de  toutes  parts,  r^pandissent  par  des  terits 
contraires  et  prissent  avec  liberty  la  defense  de  la  v^riti  foulde 
aux  pieds.  Aussi  le  dessein  que  vous  ct  tos  amis ,  tr^s-cher 
fll8«avez  formi  de  rendre  au  recueil  p^riodique  intitule  VAmi 
de  la  Religion  son  ancien  credit  et  son  ancienne  dignity ,  nous 
a  ^l^  grandement  agr^able.  Nous  en  avons^  comme  i!  £tait 
juste,  rendu  nos  actions  de  grdce  au  Dieu  tout-puissant  qui 
vous  a  inspire  unc  telle  pens^e,  le  suppliant  humblement  de 
vous  faire  accomplir  par  sa  grdce ,  avec  joie  ct  courage,  Toeuvre 
que  Tous  allez  entreprendre.  Et  nous  Pesperons  avec  d'autant 
plus  de  confiance  que,  sans  aucun  doutc,  Dieu  lui-m^ine,  dans 
sa  boutd  ,  ne  d^daignera  pas  de  r^compens^r  par  son  assistance 
divine  le  z^le  de  votre  rcspectueuse  obeissance  envers  ce  si^ge 
du  Bienheureux  Pierre  et  envers  nous-m^tne ,  z^le  dont  vous 
avez  donn^  dans  cette  circonstance  m^me  un  eclutant  temoignage. 

Mettez  done  la  main  k  Fo^uvre ,  fiddles  u  la  pens^c  que 
vous  nous  avez  cxprim^  dans  votre  lettre ,  vous  presentant  dans 
la  lice ,  non  comme  des  agresseurs ,  mais  comme  des  d^fen- 
seurs,  voulant  observer  la  mesure  dans  les  choses  et  surtout 
la  charity  envers  les  personnes.  Et  ce  qui ,  par-dessus  tout,  nous 
assure  que  cette  entreprise  sera  d^une  grande  utility  pour  tons 
les  int^rets  de  la  chr^tient^,  c'est  que  vous ,  hommes  distingu^s 
par  la  pi^tS  et  par  la  doctrine ,  renommds  tant  dans  votre  pays 
qu'a  r^tranger ,  par  le  zele  le  plus  ardent  pour  la  religion 
catholique,  vous  lui  avez  consacr^  votre  d^vouement.  C^est 
pourquoi  nous  proposerons  a  votre  imitation ,  a  vous  et  a  tous 
les  dcrivains  qui  parcourront  avec  vous  la  m^me  carri^re,  le 
glorieux  exemple  d'Auguslin  qui ,  en  r^futant  les  erreurs  de 
son  temps,  demandait  un  esprit  paciGque  et  Iranquille,  plus 
occupy  de  la  pens^e  de  convertir  ses  ennemis  que  de  les  vaincre. 
Car  bien  que  le  Seigneur  emploie  ses  serviteurs  pour  renverser 
le  r^gne  de  Terreur ,  il  veut  pourlant ,  quant  aux  hommes  en 
tant  qu'ils  sout  hommes ,  qu*on  s'applique  a  les  corriger  plutot 
qu'a  les  perdre.  Enfin,  comme  gage  des  biens  celestes  et  de  tous 
les  vrais  biens,  et  en  temoignage  de  notre  singuliere  aiTection 
paternelle  pour  vous,  nous  vous  donnons  avec  amour,  tris- 
cher  fils,  k  vous  et  k  vos  collaborateurs  notre  benediction 
apostolique. 
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»  Dodnd  k  Rome  pris  Sainte-Marie-Majeure,  le  2o  oclobre 
1848,  de  notre  pontifical  la  troisi^me  ann^e. 

»  Pius  p.  p.  ix.  » 
(Propria  manu), 

L'Assemblce  nationale  vcnail  enfin  de  mettre  la  derniere  maiii 
a  une  oeuvre  p<^nibleinent  ^laborec,  et  altendue  avec  impatience 
par  tons  les  amis  de  Tordre  ct  de  la  tranquillite  publique.  Lauc^e 
par  la  revolution  dans  une  route  nouvellc  et  inconnue ,  la  France 
marchait  presque  au  basard  depuis  quelques  muis,  et  n'^tait 
guid^e  que  par  Tinstincl  de  sa  propre  conservation ,  les  sou- 
venirs de  son  pass^ ,  Thabilude  d" une  marche  r^guliere  ,  el  sans 
doute  aussi  par  la  main  invisible  de  la  Providence,  qui  ne  voulait 
pas  laisser  rouler  au  fond  de  Tabime  celte  nation  justement 
appel^e  la  Glle  ain^e  de  TEglisc. 

Mais  cet  etat  provisoire  ne  pouvait  plus  sc  prolonger.  II 
fallait  a  la  France  une  Constitution  ou  les  droits  el  les  devoirs 
de  ses  citoyens  fussent  clairement  exprimes  el  solidement  ga* 
rantis ;  une  Constitution  qui  fut  comme  la  base  de  son  uouvel 
^tat  social  ,  et  dont  Tapparition  piU  faire  renaitre  la  prosp<^rit£ 
publique,  en  inspirant  une  confiance  gin^rale. 

Cetle  Constitution,  longtemps  altendue,  fut  enfin  vot^e  dans 
son  ensemble ,  el  Ton  fixa  un  jour  pour  en  faire  la  solenueHc 
promulgation.  (I'eul  etc  pour  lous  les  coeurs  un  moment  bien 
pricieux  et  bien  doux ,  si  Ton  eut  pu  se  d^fendre  des  craintes 
que  Tavenir  devait  encore  inspirer  et  qui  ]^renaienl  principa- 
lement  leurs  sources  dans  cette  absence  de  respect  pour  la 
CoDFlitulion  elle-meme ,  que  Ton  voyait  d^j&  naitre  chez  une 
foule  d'hommes  babitui^s  k  trailer  les  lois  divines  el  humaines 
avec  m^pris  ou  legerel^.  Pour  pouvoir  en  eflfel  fonder  de  jusles 
espirances  de  paix  et  de  bonheur  sur  une  Constitution  civile ; 
soil  qu'elle  emane  d'un  pouvoir  Stranger  qui  Timpose,  soit 
qu'elle  ail  pris  naissance  dans  la  volonl^  libre  el  ^clairee  de  ceux 
qu'elle  doit  regir,  il  faut  qu'on  y  voie  autre  chose  qu'un  simple 
papier  noirci  par  la  main  des  hommes ,  el  que  la  main  des 
bommes  peul  d^chirer  a  volontd ;  il  faut  que  le  doigt  de  Dieu 
y  apparaisse ,  et  que  ce  monument  participe  en  quelque  sortc 
i  I'immutabilit^  de  son  Auteur ;  il  faut  que  tout  le  monde  3*ac* 
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corde  dans  le  respect  qui  est  du  a  celle  loi  fondamenlale ;  que 
les  petils  et  les  grands ,  le  peuple  et  ses  conducteurs  se  donneut 
la  main  et  marchent  en  bonne  inlelli^^ence  sur  ce  terrain  ou 
ils  sont  r^unis,  selon  que  le  plus  sage  des  legislateurs  le  faisait 
autrefois  remarquer  au  peuple  qu'il  avait  etc  charg^  de  con- 
duire  :  a  On  vous  a  donn£  une  loi ,  disait  Moise  aux  Juifs,  pour 
etre  Tli^ritage  de  tout  le  peuple  de  Jacob :  elle  hu  tiendra  lieu 
de  Roi  tant  qu'U  aura  Ic  cceur  droit,  fanl  que  les  princes  du 
peuple  seronl  unis  avec  les  tribus  d' Israel,  (deut.  xxxiii,  4).  » 

C'est  sans  doute  dans  le  but  de  rendre  aussi  respectable  que 
possible  ce  pactc  solennci ,  ((ue  la  nation  venait  de  passer  avec 
elle-meme^  que  le  gouvcruement  voulut  iuviter  TEglise  a  en 
faire  finauguration  par  la  main  de  ses  Pontifes.  Voici  en  quels 
termes  lu  Ministrc  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes  for- 
mula cetlc  demande,  uon  moins  honorable  pour  ceux  qui  la  fai- 
saienl,  que  consolante  pour  la  religion  a  qui  on  Tadressait. 

»  Monsieur  FArcbeveque ,  FEveque , 

»  La  Constitution  est  vot^e.  L'Assemblee  nationale ,  en  de- 
cidant  par  un  d^cret  du  6  de  ce  mois  que  la  promulgation  en 
serait  faite  dans  une  solennit^  publique ,  a  voulu  que  la  Religion 
julervinl  pour  consacrer  ce  grand  acte ,  dfclaralion  souveraine 
de  la  volonte  du  pays. 

»  ]/Asseniblee  a  ainsi  tcrmine  son  a'uvre  dans  le  nieme  sen- 
timent qu'elle  ravail  commencee,  en  invoquant  la  Providence 
qui  inspire  et  soutient  les  institutions  humaines.  Ellc  a  senti, 
selon  les  dignes  paroles  du  rapporteur  de  sa  commission ,  que 
«  dans  toutcs  les  circonstances  solennelles  de  la  vie  des  na- 
tions, c'esl  vers  Dieu  que  doit  s'elever  la  premiere  pensee,  et  que 
la  consecration  religieuse  de  Tacte  qui  va  regir  les  destinies 
d'un  grand  peuple  ,  est  a  la  fois  un  hommage  de  reconnaissance 
et  une  demaude  de  protection.  » 

»  La  France,  monsieur  TArcbeveque ,  TEveque ,  s'associera 
aux  sentiments  religieux  de  TAssembl^e  nationale comme 
TEglise  s'associe  elle-meme  a  ses  sentiments  patriotiques.  En 
'appelant  les  benedictions  du  ciel  sur  cette  Constitution  qui 
fonde  et  proclame  la  R^publique  d^mocratique ,  le  clerg4  en- 
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seignera  au  peiiple  k  en  comprendre  et  a  eo  pratiquer  les  prin- 
cipes.  II  faut  faire  descendre  dans  les  coeurs  ce  que  la  sagesse 
de  rAsscnnbl4e  nationale  a  ^crit  dans  le  livre  de  la  loi.  Une 
Constitution  qui  assure  aux  citoyens  des  droits  si  ^tendus,  leur 
impose  en  retour  des  devoirs  non  moins  grands;  avec  le  suf- 
frage universel ,  chacun  doit  sentir  qu'il  a  dans  ses  mains  les 
destinies  de  Ja  patrie ,  et  qu'il  est  religieusemenl  tenu  dYclairer 
au  flambeau  de  Tamour  d^sinteress^  du  pays  Texercice  de  ce 
droit  Micr^. 

»  Veuillez  bien  ,  je  vous  pric  ,  Monsieur  TArchevr'que ,  I'Ev^- 
que ,  donner  les  instructions  n^cessaires  pour  qu'un  Te  Deum  so- 
lennel  soit  chante  dans  toutes  les  ^glises  de  votre  diocese,  le 
dimanche  19  de  ce  mois,jour  de  la  promulgation  de  la  Cons- 
titution dans  toutes  les  communes  de  la  R^publique. 

»  J'invite  en  m^me  temps  M.  le  Pr^fet  a  adresser  aux  autorit^s 
civiles  et  militaires  de  son  departement  les  indications  nt^ces- 
saires  pour  qu'elles  se  concertent,  suivant  Tusage ,  dans  chaque 
locality ,  avec  MM.  les  cur^s  et  desservants. 

»  Recevez,  Monsieur  TArchev^que,  PEv^que  ,  Tassurance  de 
ma  haute  consideration. 

»  Le  minutre  de  Vimlniclion  publique  et  des  cultes , 
»  A.  Freslon.  » 

Monsieur  le  Ministre  de  Finstruction  publique  et  des  cultes , 
en  notifiant  a  Mgr.  TArchev^que  de  Paris  les  dispositions  g^- 
nerales  de  la  circulaire  relative  k  la  c^r^monie  religieuse,  qui 
deyait  accompagner  la  promulgation  de  la  Constitution,  avait 
ajout^  spicialement  que  a  la  capitale  serait  heureuse  de  voir 
le  v^n^rable  Pr^lat,  qu'elle  venait  de  recevoir  avec  tant  d'em- 
pressement  et  d'esp^rance ,  b^nir  dans  la  Constitution  les  fon- 
dements  de  cette  Republique  qui  est  n^e  dans  son  sein.  » 

Le  Pi^lat  rdpondit  par  la  lettre  suivante  : 

j>  Monsieur  le  Ministre, 

»  Je  serai  heureux  d'appeler  le  premier  les  benedictions  du 
ciel  sur  la  Constitution  qui  vient  d*etre  donn^e  k  la  France. 
L*A88embiee  nationale  s'honore  aux  yeux  des  peuples  civilises, 
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en  voulaut  Gnir  sod  ceuvre  comme  elle  Ta  commenc^e ,  par 
riovocalion  du  Norn  de  Dieu.  Nous  demanderons  a  ce  Dieu  qui 
tienl  dans  ses  mains  les  desUnees  des  empires «  de  donner  a 
noire  bien-aimee  palrie ,  apres  tant  d'agitations  ,  un  repos  assur^, 
le  repos  du  present  et  de  Tavenir;  eJle  le  trouvera  en  coo- 
solidant  des  institutions  politiques  qui  soient  en  harmonie  avec 
ses  idees  et  ses  besoins.  Puisse  la  Constitution  que  nous  allons 
promulguer,  et  que  la  religion  va  b<^nir^  pousser  de  profondes 
racines  dans  le  pays !  Puisse-t^elle  fermer  Tere  des  revolutions 
et  ouvrir  celle  des  ameliorations  pacifiques  ! 

»  Pour  nous  ,  Monsieur  Ic  Minislre ,  nou-seulement  nous 
Dous  cmpresserons  de  concourir  u  Tacte  solennel  ddcrete  par 
TAsserobl^e  nationale ,  roais  nous  placerons  encore  au  nombre 
de  nos  premiers  devoirs  celui  de  faire  comprendre  au  peuple 
et  de  lui  faire  aimer  les  principes  qui  servent  de  base  a  notre 
nouvel  ordre  politique. 

D  ReceveZ;  Monsieur  le  Ministre,  Tassurance  de  ma  haute 
consideration. 

Tf)  t  M.-D.  AuGusTE,  Arch,  de  Paris. 
9  Paris ,  10  novembre  1868.  > 

Convoqu^  par  son  Arclievcque ,  le  clerg^  de  Paris  s'empressa 
de  venir  ajouter  par  sa  presence  a  F^clat  de  cette  c^r^monie 
k  la  fois  civile  et  religieuse.  Le  temps  ne  les  favorisa  pas,  il 
itait  froid,  sombre  et  iriste;  la  neige  lombait,  et  un  vent  glace 
faisait  g^mir  les  arbres  dt^pouilles.  Cbacun  porlait  en  soi  de 
douloureuses  preoccupations.  Unc  morne  et  silencieuse  anxi^t^ 
trahissait  partout  les  alarmes  de  Taveuir ,  et  pourtant  la  c^r^- 
monie  Tut  grande  et  majestueuse.  Cost  que  la  pensee  religieuse 
y  dominait,  c'est  qu'au-dessus  de  cette  Assembl^e  qui  venait 
de  rMiger  la  loi  fondameutale  d'un  grand  peuple,  au-dessus 
de  ces  magistratures  cbargees  d'ex6cuter  les  d^crets  de  la  vo- 
lont^  nationale ,  au-dessus  de  ce  President  qui  lisail  la  Cons- 
titution nouvelle,  au-dessus  de  toute  cette  pompe  et  de  tout 
cet  appareil ,  se  dressait  Tautel  de  FAgneau  immacule ,  dont  le 
Sang  a  rachet^  le  monde  et  pent  seul  encore  regen^rer ,  dans 
un  mystique  bapt(}me ,  notre  soci^t^  vieille  de  quatorze  si^cles. 
L'id^e  de  Dieu^  vague  sans  doute  chez  beaucoup,  r^uite  pour 


.    565  — 

plasieurs  k  VilAi  d'instinct  et  de  sentiment^  Pid^e  de  Dieu  rem* 
plissait  invinciblement  tous  les  esprits. 

Des  accIamatioDB  touchantes  et  sineferes  accueillirent  le 
Glerg^  8ur  son  passage;  les  legions  c^i^rent :  Vive  la  Rdigiml 
Yoici  quelques  details  sur  la  c^r^monie  : 

Une  for^t  de  mats  vdnitiens,  suiYant  le  mur  intirieur  des 
foss^  qui  entourent  la  place,  disposes  par  groupes  r^uliers 
que  reliaient  enlre  eux  des  guirlandes  de  feuilles  de  cb^ne, 
orn<^8  enfin  d^^cussons  sur  lesquels  ^taient  inscrits  les  noms 
des  86  d^partements  et  de  chacune  des  colonies,  composaient 
un  syst^me  de  decoration  simple  ,  mais  ^l^gant.  Quatre  m/lts 
plus  grands  que  les  autres,  s^^levaient  aux  quatre  angles  de 
la  place. 

Le  pont  de  la  Concorde  avait  aussi  ses  ornements  :  des 
tr^pieds  d'une  grandeur  d^mesur^e  ^taient  k  la  place  qu*oc- 
cupaient  jadis  les  statues  des  grands  hommes ;  quatre  grandes 
colonnes  de  granit  ^gyptien  soutenaient  les  devises  flottantes 
de  liberie ,  igaliU ,  fralerniti.  Au  centre  ,  Tob^lisque  ^tait 
entour^  de  faisceaux ,  de  drapeaux  aux  trois  couleurs ;  et ,  & 
son  pied  »  faisant  face  k  Tautel  construit  devant  la  grande 
grille  du  jardin  des  Tuileries,  on  Voyait  la  statue  symboliqoe 
de  la  Constitution. 

L'autel ,  construit  dans  des  proportions  gigantesques  ,  ^le- 
vait  k  quatre -\ingt- dix  pieds  dans  les  airs  son  ddme  qua- 
drangulaire  de  velours  rouge  double  dYtofle  d'or,  et  sur- 
mont^  d'une  grande  croix  dor^e.  Sur  les  quatre  faces  de  la 
corniche ;  on  lisait  la  devise  de  la  fraternity  ^vang^lique  : 
Aimez-vous  les  un$  les  autres ! 

La  tribune  du  corps  diplomatique ;  de  la  cour  de  cassa- 
tion, du  conseil-d'^tat ,  des  tribunaux  et  des  autres  corps 
constitu^s  faisait  pendant  k  celle  des  repr^sentanls ,  et  lui 
^tait  semblable  en  tout  point. 

A  neuf  beures ,  TAssembl^e  nationale  ,  qui  s'^tait  r^unie 
dans  son  palais,  en  sortit  pour  se  rendre  au  lieu  de  la  c^r^- 
monie.  Le  pont  de  la  Concorde  ,  qu'elle  devait  traverser, 
^tait  garni  depuis  le  matin  d'une  double  baie  de  gardes  na- 
tionaux.  A  sa  tdte  marchait  son  president,  M.  Armand  Marras^t, 
ec  le  gindral  Cavaignac ,  chef  du  pouvoir  ei^cutif,  portant 
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runiforme  de  general  de  division.  Dcrriere  eux,  venait  le  Consell 
des  ministres,  puis  les  vice-presidents,  les  secretaires  et  les 
questeurs,  et  enfin  les  membres  de  TAssemblee,  au  nombre 
d'environ  trois  cents,  et  marchant  deux  a  deux. 

Quand  elle  eut  pris  place  dans  Ja  tribune  qui  lui  avait  ^te 
reserv^e  k  droite  de  Tautel  ,  le  Clerg^  ,  qui  de  son  cdt^ 
s'etait  reuni  a  la  Madeleine ,  s'avan^a  a  son  tour  par  la  rue 
nationale. 

Les  seininaires  de  Saint  -  Sulpice  ,  de  Saint  -  Lazare,  des 
Xlissions-Elrangeres ,  de  Picpus ,  du  Saint-Espril ,  les  trente- 
huit  paroisses  de  Paris,  le  cbapitre  de  Notre-Dame,  un  tr^s- 
grand  nombre  de  pretres  en  habit  de  choeur,  places  de  dis- 
tance en  distance  dans  les  rangs  de  cette  procession ,  NN.  SS. 
les  Eveques  d'Orleans,  de  Quimper,  de  Langres,et  le  pr^fet 
apostolique  de  Madagascar  ,  converts  de  la  chape  et  de  la 
milre  ,  precedaient  Mgr.  TArchev^que  de  Paris  :  tc  Prelat 
tenait  la  crosse  et  benissait  sur  son  passage. 

Les  cinq  Prclals  prirent  place  en  avant  de  Tautel ;  puis, 
M.  Arroand  Mari'ast  et  le  bureau  de  TAssemblee,  M.  le  gene- 
ral Cavaignac  et  les  ministres  se  rendirent  sur  la  plate- 
forme  qui  avait  ele  preparee ,  et  la,  debout  et  tote  nue , 
malgre  la  neige ,  le  President  de  Tassemblee  donna  lecture  du 
preambule  et  des  116  articles  dont  se  compose  la  nouvelle 
Constitution. 

La  lecture  achevee  ,  unc  salve  de  cent  et  un  coups  de 
canon ,  rep^lee  par  six  des  forts  detaches  qui  environnent 
Paris  ,  annon^a  au  departement  de  la  Seine  la  promulgation 
officielle  du  nouveau  pacte  social.  Cependant  500  executants, 
chanteurs  et  instrumentistes  militaires  ,  choisis  parmi  les 
eieves  du  Conservatoire,  la  garde  nationale  et  les  chceurs  de 
rOrpheon  ,  avaient  entonne  Ic  Te  Deum  compose  pour  la 
c^remonie  par  M.  A.  Elwart,  professeur  du  Conservatoire  de 
'inusique ;  et  en  meme  temps  Mgr.  TArchevequc  de  Paris . 
inontant  les  degres  de  Tautel  ,  y  ceiebrait  une  messe  basse 
termindc  par  la  benediction  solennelle  et  le  Domine  salvam 
fac  rempubltram. 

Le  Clerge ,  aprfes  le  service  divin ,  ayant  regagne  la  Made- 
leine dans  Tordre  processionnel  ou  il  etait  venu ,  le  de61e 
des  troapes  commen^a,  en  presence  du  general  Cavaignac, 
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des  ininistres  et  des  membres  de  I^Assembl^e  ,  places  a  Im 
droite  des  legions,  faisant  face  k  Tob^lisque  et  a  pied. 
Le  d^Gl^  finit  k  quatre  heures. 

Dans  les  d^partements ,  comme  a  Paris  ,  la  Religion  inlep- 
vint  pour  consacrer  la  promulgation  de  la  loi  fondamentale , 
destin^e  a  dinger  la  marche  de  la  nation  fran^aise  dans  la 
uouvelle  route  qu'elle  venail  de  s'ouvrir. 

L'Eglise  catholique  en  Suisse  conlinuait  a  g^mir  sous  le 
poids  des  persecutions;  mais,  loin  de  perdre  courage  au  mi* 
lieu  de  leurs  ^preuves  ,  les  (ideles  semblaient  y  puiser  une 
ardeur  nouvelle  pour  d^fendre  la  sainte  cause  de  la  religion. 
Les  Ev^ques  ayant  ordonn^  des  prieres  publiques  pour  le  g6- 
nereux  et  pieu\  prisonnier  de  Chillon  et  pour  les  besoins  de 
TEglise  en  Suisse  ,  on  vit  les  temples  sacr^s  se  remplir 
d*une  foule  cmpress^e  et  retentir  des  plus  ardentes  prieres 
pour  attirer  les  mis^ricordes  de  Dieu  sur  cette  portion  de 
TEglise  si  tristement  opprim^e,  et  pour  obtenir  la  delivrance 
de  TEv^que  de  Geneve. 

II  eDt  peut-^tre  facile  au  venerable  prisonnier  d'^chap* 
per  k  la  captivity  par  une  fuite  que  ses  persicuteurs ,  em- 
barrasses de  leur  proic ,  eussent  ^t^  probablement  les  pre- 
miers a  favoriser ;  mais  le  pr^lat ,  se  souvenant  de  Texemple 
qu^avait  donn^  en  pareil  cas  le  grand  Apdtre  ,  qui  exigeail 
pour  son  honneur  une  mise  en  liberty  solenuelle  et  juri- 
dique ,  r^pondit  :  «  Je  ne  sortirai  de  Chillon  volontairemeut 
qu'apr^s  avoir  ete  juge  ;  Thonneur  de  la  religion ,  Thonneur 
de  Tepiscopat  et  le  mien  Texigent. » 

C'est  dans  le  but  de  hater  cette  d61ivrance  tant  desir^e  que 
les  catholiques  de  Geneve  crurent  devoir  adresser  a  FAssemblde 
federate  une  petition,  qui  fut  sign^e  par  le  plus  grand  nombre 
des  communes ,  a  Tunanimite ,  et  par  toutes  les  notabilit^s 
catholiques  du  canton ;  elle  ^tait  conQue  en  ces  termes. 

« A  Monsieur  le  President  et  k  Messieurs  les  membres  de 
TAssembl^e  fidirale  helvilique. 

»  Messieurs  , 

p  Nous  avons  appris  avec  une  profonde  douleur  que  Mgr. 
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Marilley  ,  notre  Ev^ue,  apr^s  avoir  M  arrSt^  k  Fribourg, 
dans  la  nuit  du  24  au  25  octobre,  a  it&  livr^  aux  autorit^ 
du  gouveraement  du  canton  de  Yaud ,  et  qu'il  est  prisonnier 
au  chateau  de  Ghillon 

B  Nous  n'avons  pas  rinteDtion  d^user  en  ce  moment  de 
noire  droit  de  citoyens  suisses ,  en  exprimant  notre  sentiment 
sur  Tarrestation,  sur  la  deportation  et  sur  Tincarc^ration  de 
Mgr.  Marilley,  que  nous  regardons  comme  ayaut  eu  lieu  con- 
trairement  aux  formes  juridiques  et  legates  et  aux  articles 
42,  43,  44,  48,  53,  et'55  de  la  Constitution  f^^rale. 

»  Mais  nous  venons  r^clamer  la  liberty  de  notre  Ev^que, 
au  nom  des  trait^s  qui  nous  lient  a  la  Suisse  ( art.  3  du 
protocole  de  Yienne,  §  7  et  8;  art.  12  du  trait6  de  Turin); 
au  nom  du  bref  d'incorporation  ,  du  Souverain  Pontife  Pie  tii  ; 
et  an  nom  de  notre  constitution  cantonnale ,  qui  garantit  ces 
trait^s  et  sanctionne  la  liberty  religieuse.  Nous  ne  Toulons 
pas  mime  relever  les  pr^textes  dont  nous  croyons  qu'on  s*e8( 
servi  pour  accofiiplir  un  acte  que  nous  estimons  contraire  i 
la  liberty  civile  et  religieuse  ;  nous  restons  profond^ment 
pin^tr^s  de  v^n^ration  ,  d'ob^issance  et  d'amour  pour  notre 
Evique  ,  et  Aous  le  regardons  sp^cialement ,  dans  les  cir- 
Constances  pr^sentes ,  comme  un  g^n^reux  d^fenseur  de  la 
liberty  de  notre  Eglise.  II  a  su  allier  aux  demarches  les  plus 
conciliantes ,  la  fermet^  que  lui  comroandaient  les  devoirs 
sacris  de  la  religion. 

»  Nous  avons  la  confiance ,  Messieurs ,  que  dans  votre  desir 
de  cicatriser  les  plaies  de  la  patrie  commune  ,  vous  accueil-* 
lerez  la  juste  demande  que  nous  avons  Thonueur  de  vout 
adresser,  de  foire  rendre  la  liberty  k  Mgr.  notre  Evique. 

»  Daignez  agr^r ,  Messieurs,  Thommage  de  notre  profond 
respect. » 

La  Providence  ,  qui  ^gale  ordinairement  les  consolations 
aux  douleurs ,  pour  ceux  qui  savent  adorer  ses  desseins  et 
atlendre  en  paix  leur  execution,  minagea  de  bien  doux  mo- 
ments au  Prilat  captir,  en  faisant  arriver  jusqu'^  lui ,  de  loin 
et  de  pres,  les  t^moignages  les  plus  touchants  d'une  sympathie 
justement  m^rit^e.  Du  fond  mime  de  TAIIemagne,  Fassociation 
dite  de  Pie  ix  adressa  k  Tauguste  prisonnier  une  lettre  digne 
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des  plus  beaux  temps  de  TEglise,  et  qui  fait  autant  d'honneur 
k  la  pi^t^  de  ceux  qui  Tont  ^crite,  qu  a  la  g^n^reuse  fermete 
du  Confesseur  de  la  foi  qui  m^ritait  si  biea  de  semblables 
^loges.  Voici  le  texte  de  cette  adresse  de  Tassociatioa  de 
Pie  IX ,  en  AUemagne  ,  k  Mgr.  Marilley ,  Eveque  de  Lausane 
et  Geneve  : 

a  C*est  de  bien  loin  que  nous  est  ariivee  la  douloureuse 
comme  aussi  la  Joyeusc  nouvelle  de  voire  vioknte  expulsion 
de  votre  si^ge  Episcopal  :  nouvelle  douloureuse  ,  parce  que 
nous  apprenons  que  les  ennemis  de  TEglise  de  J^sus-Christ , 
de  ses  institutions  et  de  ses  serviteurs  soot  nombreux  ,  et 
que  leur  aveuglement  est  sans  limiles;  nouvelle  joyeuse ,  parce 
qu'elle  olTre  a  nos  regards  un  Pasteur  fidele,  un  confesseur 
plein  de  courage  et  un  intr^pide  defenseur  des  droits  et  de 
la  liberty,  de  TEglisc.  0  tr^s-digne  prince  de  TEglise  !  deux 
fois  Yous  avez  combattu  pour  le  nom  de  Jesus,  et  deux  fois 
vous  avez  £te  digne  de  souiTrir  pour  lui  Toutrage  ,  Texii  et 
la  prison.  Combien  nous  nous  r^jouissons  d'avoir  de  si  dignes 
Pontifes!  combien  nous  nous  sentons  fortifies  par  votre  force  ^ 
votre  m^pris  du  monde  et  voire  zele  apostolique  I 

»  Combien  nous  nous  sentons  obliges  k  la  reconnaissance 
pour  votre  constante  fermet^ !  Vos  souffrances ,  les  privations 
et  les  tribulations  de  votre  captivite  sont  de  nombreux  limoins 
de  la  force  inspir^e  par  la  foi  catholique  ,  et  de  la  fidditi 
a  cette  foi. 

»  Magnanime  Eveque  !  yous  etes  dans  le  rang  de  ces  glo- 
rieux  princes  de  TEglise  qui,  avec  notre  illustre  Clement* 
Augusle  et  avec  les  Eveques  de  Posen  et  de  Luxembourg, 
brillent  aux  yeux  des  peuples  calholiques  comme  des  astres 
conducteurs ,  dans  le  ciel  de  la  liberty  de  TEglise. 

0  Que  Votre  Grandeur  daigne  accepter  Texpressiou  de  nos 
plus  profonds  respects  et  de  la  plus  sincere  reconuaissanee 
de  notre  coeur  catholique  ,  et  que  de  sa  prison  elle  daigne 
nous  envoyer  sa  benediction  ! 

»  ^association  de  Pie  ix. 
»  Neuss,  la  veille  de  la  f^te  de  S.  Martin,  confesseur,  1848. » 
A  ces  consolations,  venues  de  si  loin,  se  melaieni  des 
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t^moigoages  de  lendre  altachemcnt ,  prodigues  par  ceui  qui 
pouvaient  pin^trer  jusqu'auprfes  de  Fauguste  Pr^lat,  et  passer 
avec  lui  quelques-uns  dc  ces  moiuents  dont  les  impressions 
ne  se  traduisent  point  daos  le  langagc  humain.  If.  TabM 
Chassot,  secretaire  de  Mgr.  de  Geneve,  ayant  oblenu  la  fa- 
veur  de  lui  ^tre  un  instant  presente,  rendit  compte  de  cette 
interessante  visile  dans  les  lignes  suivantes,  qu'on  ne  lira  pas 
sans  emotion  : 

a  ....  Arr\\i  a  Yevey ,  nous  nous  adressames  a  M.  le  Pr^fet, 
et  nous  lui  fimes  connaitre  le  but  de  noire  demarche.  Ge 
fonctionnaire  voulut  bien  apprecier  le  sentiment  qui  nous  fai- 
sait  agir  et  s'offrit  pour  nous  conduire  lui-meme  a  Ghillon. 
Nous  y  arrivames  vers  midi.  Jc  n'ai  pas  besoin  de  dire  ici 
combien  de  mouvements  divers  agitaient  mon  ame,  lorsque 
je  franchis  le  seuil  de  la  redoutable  enceinte. 

)>  M.  le  Prefet  nous  pr^senta  a  M.  Tintendant ,  qui  nous 
recul  avec  une  politesse  pleine  de  provenances.  Je  dois  de- 
clarer ici  que  tout  le  personnel  qui  est  en  relation  plus  ou 
moins  directe  avec  Sa  Grandeur ,  a  pour  elle  les  soins  et  les 
cgards  que  commandent  sa  dignite  et  sa  position. 

»  Lorsque  Monseigneur  cut  dine  ,  M.  le  PrOfet  vint  nous 
annoncer  qu'il  nous  permetUiit  d'avoir  une  entrevue  avec  Sa 
Grandeur ,  a  certaines  conditions  qu'il  posa  et  auxquelles  nous 
fDmes  heureux  de  nous  soumettre.  Nous  visitames  d'abord  tout 
le  chateau  ,  ses  souterrains  ,  son  arsenal  ,  se.s  prisons. 

»  Nous  arrivdmes  enGn  a  la  chambre  de  Monseigneur ,  situee 
dans  la  partie  supOrieure  du  chateau ,  du  c6tO  du  lac ,  et 
reparee  k  neul*  depuis  peu  d'annees. 

»  Nous  trouvames  Monseigneur  Omu  ,  mais  calme ,  le  front 
serein  et  surtout  plein  de  cette  resignation  ,  de  cette  con- 
liauce  et  de  cette  force  d'ame  que  donne  le  tOmoignage  d*une 
bonne  conscience.  Nous  fumes  heureux  d'apprendre  de  sa 
bouche  que  sa  sante  n'avait  point  souffert ,  qu'il  Otait  sans 
ennui  ,  et  que  le  temps  lui  paraissait  encore  trop  court , 
partagO  qu'il  est  enlre  la  priere  el  k  travail.  Sa  Grandeur 
dejeune  a  huil  heures,  dine  a  midi  et  soupe  a  cinq  heures 
et  demie  ;  bien  qu'elle  puisse  sorlir  pendant  deux  heures , 
elle  profile  rarement  de  la  latitude  qui  lui  est  accordee  k  cet 
Ogard.  C'esl  a  des  details  de  ce  genre  que  se  borna  Ten- 
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kretien ,  qui  eut  lieu  en  pr^ence  de  M.  le  Prefet ,  de  M. 
rintendant  et  d'un  gendarme.  Les  reserves  qui  nous  avaient 
et^  faites  d'avance,  et  que  nous  avions  k  coeur  de  respecter, 
ne  nous  permettaient  pas  de  parler  des  ^venemenis  du  mo- 
ment ,  ni  des  affaires  du  diocese.  Monseigneur  profita  cepen- 
dant  de  cette  occasion  pour  adresser  quelques  demandes  a  M. 
le  Prefet.  En  parliculier  il  exprima  le  d^sir  de  se  confesser 
ce  jour-la  au  plus  tard ,  et  de  c6l6brer  les  saints  mysl^res , 
conformeraent  a  ses  habitudes  et  aux  pratiques  de  la  reli- 
gion dont  il  est  le  Pontife  ;  il  demanda  en  outre  qu'il  lui 
fut  permis  de  recevoir  quelques-uns  des  journaux  auxquels  il 
est  abound.  M.  le  Prefet  ne  crut  pas  pouvoir  prendre  sur 
sa  responsabilitt^  d'acquiescer  a  ces  demandes,  mais  il  voulut 
bien  se  charger  de  les  transmettre  au  conseil -d'etat ;  il  con- 
seilla  de  plus  au  domestique  de  Sa  Grandeur  de  renoncer  pour 
le  moment  a  rid<5e  de  rester  aupres  d'elle,  a  raison  des  dif- 
ficult^s  que  ce  projet  pourrait  rencontrer. 

D  Avant  de  nous  separer,  je  dcmandai  a  Monseigneur  sa 
benediction  paternelle,  non-seulement  pour  moi,  mais  encore 
pour  tant  d'Smes  fideles  auxquelles  je  d^sirais  la  communiquer. 

D  Nous  quittames  Chillon ;  une  immense  consolation  rem- 
plissait  nos  cceurs  d'avoir  vu  Tillustrc  captif,  objet  si  digne 
de  notre  amour  3  mais  aussi  une  indicible  douleur  nous 
accablait  en  pensant  qu'il  fallait  le  laisser  encore  sur  la  terre 
de  la  captivity.)) 

Pendant  que  ces  ^venements  tristes  mais  glorieux  se  pas- 
saient  en  Suisse ,  il  se  pr^parait  pour  la  France  un  moment 
solennel.  Le  10  d^cembre  ^tait  fix^  pour  T^lection  du  Presi- 
dent de  la  Ripublique.  L'Eglise  ne  pouvait  demeurer  indif- 
rirente  a  ce  choix  si  important  et  dont  les  suites  pouvaient 
influer,  non  -  seulement  sur  les  destinies  de  la  patrie,  mais 
aussi  sur  celles  de  la  religion  en  France.  Nous  aimons  a 
recueillir,  dans  ces  circonstances  deiicat(^s  et  imposantes ,  la 
parole  si  calme^  si  lumineuse  de  nos  premiers  Pasteurs,  et 
a  etudier  la  sage  reserve  qui  dirige  toujours,  en  pareil  cas, 
les  eians  de  leur  z^lo.  C'est  pour  nous  un  bonheur  de  repro- 
duire  leurs  discours  et  leurs  lettres  dans  nos  j^nnales;  rien 
ne  pouTant  faire  mieux  connattre  Tesprit  de  TEglise  et  Ta&r 


sistance  divine  ,  qui  ne  lui  manque  point  dans  les  tempt 
ordinaires  ,  mais  qui  8e  manifeste  encore  avec  plus  d'Mat 
dans  les  moments  critiques  et  solennels. 

Yoici  les  admirables  conseils  que  dounait  aux  cur^s  de  ton 
diocese  Mgr.  l*Arche?^que  de  Paris ,  k  qui  il  convenait  si  bien 
de  prendre  Tinitiative  en  pareille  circonstance  : 

a  Monsieur  le  Gur^  . 

»  La  France  est  appelee  a  elire  dans  un  mois  le  President 
de  la  r^publique.  Jamais  acte  ne  fut  plus  important,  il  peut 
assurer  ou  compromettre  pour  longtcmps  la  paix  publique.  Las 
partis  s'agitent  autour  de  nous  :  il  ne  faut  pas  s*en  ^mouYoir, 
c'est  une  des  conditions  de  notre  vie  politique.  Us  cherchent  A 
s'assurer  la  vicloire ,  comme  c'esl  leur  droit.  Je  n*ai  pas  be- 
soin  de  vous  le  dire^  Monsieur  le  Curd,  je  n'ai  pas  besoin  de 
dire  au  Clerg^  de  ce  diocese  que,  comme  citoyens,  c'est  auflti 
votre  droit  et  votre  devoir  a  lous  d'adopter,  selon  vos  convic- 
tions, une  des  candidatures  qui  se  pr&entent;  mais  que,  comoie 
PretreSy  vous  devez  rester  Strangers  a  tous  les  partis.  II  but 
que  la  religion  plane  bien  au-dessus  de  cette  r^ion ,  ou  s'agUent 
et  s'enflamment  les  passions  huniaines. 

9  La  religion  est  pour  tous  les  hommes  une  Mere  commune. 
Comme  Dieu  lui-m6me.  elle  ne  fait  point  acception  de  per- 
sonne.  Elle  est  semblable  a  ces  sources  rafraichissantes  ,  om  , 
apr^s  la  bataille ,  vainqueurs  et  vaincus  viennent  s'abreuver. 
Je  prie  le  clerg^  de  Paris  de  r^^ler  la-dessus  sa  conduite.  Qa'on 
ne  puisse  pas  Taccuser  de  faire  servir  son  ministere  au  triomphe 
d'un  parti.  Ce  ministere  se  compromet  toujours  au  contact 
des  int^r^ts  terrestres,  meme  les  plus  respectables. 

»  Mais  a  cdt6  des  int^r^ts ,  il  y  a  des  devoirs,  ici  vous  ne 
sauriez  vous  imposer  la  m^me  r&erve.  Les  devoirs  politiques 
n'obligent  pas  moins  que  les  autres.  II  y  en  a  deux  importanto 
dans  la  circonstance  ou  le  pays  va  se  trouver ,  qu'il  vous  faut 
rappeler  au  peuple  :  le  premier  est  Tobligation  ou  il  est  d*user 
du  droit  de  suffrages  que  la  Constitution  lui  reconnait.  S'abs- 
tenir  dans  un  pareil  moment ,  lorsqu^on  tient  dans  ses  mains 
let  destinies  de  son  pays ,  c*est  pr^variquer ;  il  faut  done  user 
de  son  droit,  c'est  le  premier  devoir.  Mais  il  faut  en  uter 
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conscieDcieusement  et  c'est  le  second.  Cbacuo  doit  se  recueillir 
dans  le  sanctuaire  de  sa  conscience  et  choisir  religieu- 
sement  parmi  les  candidals  proposes  celui  qui  parattrale  plus 
digne  des  hautes  fonctions  qu'il  s'agit  de  d^l^uer,  le  plus 
favorable  k  la  liberty  civile  et  religieuse ,  le  plus  propre  en  mime 
temps  k  prot^ger  Tordre  social  et  k  preserver  la  France -de  nou- 
velles  secousses. 

»  Or,  pour  faire  ce  choii  avec  discernement ,  nous  avons 
tous  besoin  de  nous  adresser  a  Dieu,  qui  est  la  source  de  la 
lumi^re  et  de  la  v^rit^.  Nous  lui  demanderons  non-seulement 
de  nous  ^clairer ,  mais  encore  d'^fairer  nos  fr^res ,  el  par  sa 
grace  d'inclinep  les  volont^s  vers  le  bien,  aiin  que  T^lu  du 
people  soit  aussi  son  ^lu,  et  que  tant  qu'il  tiendra  les  r^nes 
de  TEtat,  la  France  jouisse ,  a  Tombre  de  sea  institutions ,  de  la 
pail ,  mire  de  la  prosp^rit^ ,  et  TEglise  de  Dieu ,  de  la  liberty 
qui  lui  est  nicessaire  pour  remplir  ici-bas  complitement  sa 
mission. 

»  En  consequence  y  M.  le  Cur^,  apres  en  avoir  conf^r^ 
avec  le  venerable  chapitre  de  notre  ^glise  metropolitaiue,  nous 
ordonnous  qu'un  Yeni  Creator  soit  chants,  avant  la  grand'messe, 
dans  toutes  les  ^glises  ou  chapelles  du  diocese ,  le  3  d^cembre » 
premier  dimanche  de  TAvent. 

»  Ce  mdme  jour,  on  chantera  au  salut  Tantienne  Sub  tuum. 

»  Nous  invitons  les  ames  pieuses  k  prier  dans  les  mimes 
intedtions. 

D  Les  pretres  continueront  a  reciter  a  la  messe  les  oraisons 
De  Spiritu  eancto. 

»  La  prisente  lettre  sera  lue  au  prdne  de  toutes  les  paroisses 
du  diocise  le  dimanche  qui  suivra  sa  reception. 

»  Recevez ,  M.  le  Curi ,  Tassurance  de  mon  sincere  et  bien 
alTectueux  attachement. 

»  t  MARit-DoiinaQUB-AuatBTB ,  Arch,  de  Paris. » 

11  n*y  avail  pas  moins  desagesse,  ni  moins  de  piite,  dana 
les  conseils  donnas  par  Mgr.  TArchevique  de  Bordeaux,  don.t 
les  brillantes  paroles  recouvrent  ordinairement  de  si  excel* 
lentes  pensies. 

»  P'eu  de  jours  apris  la  promulgation  de  la  Constitution , 

n 
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disait  le  Pr^lat,  aura  lieu  T^lection  du  Pr^ident  de  la 
publique,  nouvelle  occasion  de  faire  ^clater  notre  devouement 
H  la  double  cause  de  la  religion  et  de  la  patrie ;  de  cette 
election,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  depend  le  sort 
du  pays,  Tordre  ou  le  d^sordre,  la  prosperity  ou  la  ruine. 

0  Lasse  de  secousses  el  de  malheurs ,  la  France  eprouve  le 
hesoin  du  repos.  Libre  des  combats  du  dehors,  il  est  temps 
aussi  qu'elle  soit  d^livr^e  des  combats  du  dedans  \  elle  veut  k 
sa  t4te  un  gouvernement  r^gulier.  Nous  allons  done  ^tre  appel^s 
a  nous  donner  un  chef. 

»  Assur^ment ,  celui-la  meconnaitrait  ses  devoirs  et  de  Chre- 
tien et  de  Fran^ais,  qui  refuserait  de  prendre  part  au  vote 
dans  un  moment  aussi  d^cisif.  I/Curope  entiere  nous  obsenre 
avec  inquietude  et  attend  peut-^tre  le  r^sultat  de  ce  vote,  pour 
savoir  ce  qu'elle  a  a  esp^rer  ou  a  craindre.  Maftresse  de  ses 
destinies  par  reiection  populaire,  la  France  comprendra  qu'elle 
doit  a  Tapplication  de  ce  principe  tonie  son  intelligence,  toute 
son  impartialite. 

j»  Pour  vous,  nos  T.  C.  F.,  qui  avez  uarche  jusqu'ici  dant 
utiit  heureuse  unanimite  de  sentiments,  continuez  a  ne  prendre 
conseils  que  de  votre  bon  esprit  et  de  votre  conscience.  Yotre 
sagesse  a  preserve  notre  belle  Gironde  des  maux  qui  Ont  pes^ 
si  cruellement  sur  d'autres  provinces ;  et  si  vous  restez  bien 
penetr^s  de  cette  v6rite  que  la  R^publique  ne  pent  reposer  que 
sur  les  bases  eternelles  de  la  religion ,  de  la  propri^te  et  de 
la  famille ,  voire  suffrage  pour  reiection  d'un  President  tom- 
bera  sur  Ic  plus  digne  et  le  plus  capable ,  sur  le  citoyen  qui 
aura  a  coeur  de  ne  d^pendre  que  de  Dieu  et  de  la  manifes- 
tation nationale ,  expression  dc  la  pensee  du  pays. 

»  Vous  n'oublierez  pas  non  plus  que  tous  les  efforts  et  tons 
les  calculs  de  la  prudence  humaine  sont  en  d^faut  lorsque  la 
Sagesse  eternellc  n'y  preside  pas,  que  re  strait  en  vain  que 
nous  travaUlerions  a  elever  I'edifice  de  nos  institutions  jiou- 
velles ,  si  le  divin  Architecte  nedifie  avec  nous,  Enlreprendre  de 
gouverner  les  peuples  sans  IVide  de  Dieu ,  c*est  s'exposer  sans 
boussole  et  sans  guide  k  Tinconstance  des  vents  et  a  la  fureur 
des  temp^tes.  Ce  n'est  ni  de  la  valeur  des  soldats ,  ni  des  res- 
sources  du  B^nie,  qu'il  faut  attendre  notre  salut,  mais  du  Dieu 
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puissant  qui  change  les  temps »  transfere  d  son  gre  Its  empires , 
qui  seul  est  Libirateur  et  Sauveur, 

»  Ne  nous  dissimuloos  pas  que  nous  pouvons  etre  r^erves  i 
de  grandes  epreuves.  Jamais  Dieu  n'a  mis  uq  sceau  plus  rays- 
terieux  sur  le  Hvre  de  notre  avenir.  Qui  pourrait  dire  vers 
quel  terme  nous  marchons ,  et  quelle  sera  Tissue  de  cette  luUe 
d'idees  et  d'int^r^ts  qui  agiteut  le  monde?  Avec  une  immense 
confiance  en  Dieu  et  un  grand  amour  les  uns  pour  les  autres , 
nous  conjurerous  bien  des  maux.  Voyons  les  choses  au  point 
de  vue  de  la  foi ;  car  notre  foi ,  en  plagant  le  principe  et  la  fin 
de  notre  esp^rance  au-dessus  de  la  terre,  rafTranchit  des  fluc- 
tuations politiques  et  des  revolutions  d1ci-bas.  » 

Mgr.  TEvt^que  de  Gap  insistait  vivemcnt  sur  Fobligation  im- 
pos^e  a  tous  les  amis  de  la  religion  et  de  la  tranquillity  pu- 
blique^de  balancer,  par  leurs  suffrages  eclaires  et  conscien- 
cieux;  les  efforts  des  ennemis  de  la  societe,  qui  parviendraieat 
sans  peine  a  fa  bouleverser,  si  les  hommes  de  foi  et  d'ordre 
leur  abandonnaicnt ,  par  une  coupable  negligence ,  le  champ  de 
bataille  Electoral. 

»  Cest  un  devoir  rigoureux  pour  cbaque  citoyen ,  disait  le 
Pr^lat,  de  concourir  k  Telection  du  iO  decembre,  devoir  de 
premier  ordre,  dont  Taccomplissement  est  tellement  obligatoire , 
que  Tun  des  plus  savants  Ev^ques  de  notre  France  ne  craint 
pas  de  poser  en  these  g^nerale  et  d'affirmer  «  que  Fomission 
habituelle  des  devoirs  electoraux ,  quand  elle  est  fondle  uni- 
quement  ou  principalcment  sur  la  crainte  de  se  gener,  de  se 
d^ranger  de  ses  propres  affaires,  de  s'attirer  des  ddsagr^meuts 
personnels ,  est  en  soi  coupable ,  non-seulemeut  devant  les 
hommes  dans  Tordre  social ,  mais  devant  Dieu  dans  Fordre 
spirituel  et  surnaturel ,  et  que  cette  faute  pent  aller  par  sa  propre 
nature  jusqu'a  conipromettre  grievement  le  salut  ^ternel.  » 

»  Attachez-vous  done ,  Messieurs ,  k  faire  comprendre  a  vos 
paroissiens  ^lecteurs  que  la  religion  ,  que  la  soci^t^ ,  que  tous 
les  iut^r^ts  de  Fordre  et  de  la  liberty  r^clament  leur  vote ,  que 
la  difficulte  des  chemins ,  Faprel^  de  la  saison,  F^loignement 
du  chef-lieu ,  ne  seraient  que  de  vains  pr^textes ,  qui  ne  sau- 
veraient  pas  leur  conscience »  et  que,  par  leur  abstention,  iis 
assumeraient  sur  eux  la  responsabilit^  la'  plus  terrible. 
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»  Ce  vote  libre ,  ^clair^ ,  consciencieux ,  devra  porter  siir 
rbomme  le  plus  capable  de  r^parer  les  maui  de  la  Fraoce, 
le  plus  dispose  a  assurer  k  toutes  nos  libert^s  religieuses  et 
sociales  les  garanties  que,  catboliques  et  citoyens,  nous  sommes 
en  droit  de  r^clamer ;  sur  Tboinme  enfin  dont  la  main  ferme , 
le  pass^  irr^prochable ,  le  patriotisme  ^prouv^ ,  promettront 
d'opposer  une  digue  efficace  a  la  licence  effr^n^e  qui  d^borde , 
une  barriere  infranchissable  aux  ^meutes  qui  grondent  et  me- 
nacent  d'engloutir  moeurs  et  institutions ,  famille  et  patrie.  » 

L'Allemagne  ofTrait  a  cette  ^poque  un  spectacle  bien  extra- 
ordinaire et  bien  fdiCant.  Le  droit  d'association  si  longtemps 
m^connu ,  si  longtemps  refus^  aux  catboliques ,  commen^ait  i 
revivre  et  a  porter  ses  fruits.  Des  conciles  nationaux  s^assem- 
blaient  sur  divers  points  du  territoire  germanique.  Wurz- 
bourg,  Salzbourg,  ^taient  les  principaux  th^tres  de  ces  so- 
lennelles  reunions.  A  Wurzbourg,  la  population  catholique  ^tait 
dans  un  enthousiasme  difficile  k  d^crire,  en  voyant  quatre  Arche- 
v^ques  et  seize  EvSques  ranges  autour  de  Tautel  ou  Ton  ofTrait 
le  sacrifice  de  la  messe  pour  appeler  les  benedictions  de  Dieu 
sur  cette  auguste  assembl^e.  Depuis  le  concile  (Bcumenique  de 
Trente ,  on  n'avait  rien  vu  de  comparable  dans  FAUemagne  ca- 
tholique. 

A  cdte  de  ces  assemblies  des  premiers  pasteurs  si  impo- 
sanies  et  si  fdcondes  en  risultats  prdcieux,  on  voyait  se  rdunir 
aussi  les  associations  diverses  dont  le  but  est  de  conquirir 
cette  liberty  religieuse,  objet  des  voeux  de  tous  les  bons  ca- 
tboliques d'Allemagne  ou  plut6t  de  Tunivers  entier.  Une 
asseroblde  ginirale  de  V Association  de  Pie  ix  et  de  V  Union 
catholique  eut  lieu  dans  les  premiers  jqurs  d'octobre ,  et  Ton  ne 
pent  voir  sans  admiration  la  sagesse  des  statuts  qui  y  furent 
dress&y  pour  dtablir  et  regler  les  rapports  que  Vunion  doit  en- 
tretenir,  soit  avec  les  pouvoirs  politiques,  soit  avec  les  autres 
sociitis  religieuses,  soit  enfin  avec  le  monde  catholique  tout 
entier. 

Avant  de  se  siparer ,  les  membres  de  Tassociation  crurent 
devoir  ridiger  une  solennelle  manifestation  de  leurs  sentiments  , 
de  leurs  disirs ,  de  Jeur?  projets.  Us  le  firent  dans  un  appri 
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au  peuple  aUemand^  ou  nous  trouvoos  cette  peinture  si  re- 
marquable  des  inaux ,  que  TiDcr^dulit^  a  seines  dans  le  monde. 

a  La  discorde  a  p^n^tr^  partout,  Jusque  dans  Tini^rieur 
des  plus  niodestes  families ;  le  m^pris  des  lois  menace  les  per- 
sonnes  et  les  propridtds.  Les  tr6nes  des  princes  chancellent ,  et 
les  constitutions  des  Etats  sont  a  la  merci  des  factions.  La 
nation  ^gar^e  est  irr^solue,  sans  conseils;  ne  tenant  plus  par 
rien  les  uns  aux  autres,  les  individus  isol^s  se  trouvent  soumis 
a  des  pouvoirs  sans  contrdle  et  sans  loi.  L'^difice  social  cban- 
celle  et  s*£croulera  cerlaineroent ,  si  le  ciment  du  christiaaisme « 
si  les  croyances  et  les  moDurs  chr^tiennes  n'emp^chent  sa 
ruine. 

»  Seule »  TEglise  pent  sauver  notre  pays.  Elle  le  sauvera  au- 
jourd'hui ,  com  me  elle  Ta  sauv^  il  y  a  plusieurs  siecles ,  en 
appelant  sur  la  soci^t^  mouraute  la  benediction  divine,  et  en 
arrachant  les  peuples  du  bord  de  Tablme.  n 

Mais  pour  que  ce  remede  soit  efOcace ,  il  faut  que  la  liberty 
soil  donn^e  a  FEglise ,  il  faut  que  rien  ne  vienne  g^ner  son 
action  salutaire,  et  c'est  cette  liberty  que  Vunion  catholiqtte 
engage  les  peuples  d'AlIemagne  a  demander,  a  poursuivre,  k 
coDqu^rir.  Rien  de  plus  sage ,  ni  de  plus  entraiaant  que  les 
paroles  qui  terminent  ce  noble  appel  ; 

a  Dans  un  pays  d^soie  par  rincr^dulite,  ou  les  forces  en- 
nemies  conspirent  de  concert  en  corporations  organis^es,  ou 
a  cote  du  royaume  de  Dieu  s'ilhse  celui  de  Satan,  Tinfluence 
salutaire  de  Tindividu  ne  pent  s'exercer  immediateraent  et  di- 
rectement  sur  la  society.  II  faut  que  les  associations  des  justes 
combattent  et  metlent  en  fuite  les  forces  ennemies. 

»  Peuple  catholique!  nous  t'exhortons,  reveille-toi  pour  ta 
propre  prospdrite  et  Thonneur  des  autres  peuples!  Joins-toi  a 
nous  dans  cette  grande  union  qui  embrasse  notre  patrie  com- 
mune !  Prie  Dieu ,  veilie  et  lutte  sous  T^tendard  de  la  Croix , 
d'ou  il  y  a  dix-huit  siecles  jaillissait  sur  le  genre  humain  le 
sang  de  la  redemption  :  Tu  vaineras  par  ce  signe.  x> 

Cette  liberte,  si  precieuse  pour  la  foi  catholique,  semblait 
Touloir  naitre  aussi  sur  une  terre  arrosee  jusqu'a  ce  jour  du 
sang  des  martyrs.  La  persecution  s'adoucissait  dans  la  Cochin- 
chine,  et  les  missionnaires,  moins  efTrayes  de  Tavenir,  faisaient 
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partager  a  leurs  amis  d'Europe  des  esperances  qu'il  n'est  guire 
permis  d'accueillir  qu'en  tremblant. 

«  Nous  sonimes  toujours  renferm^s  dans  nos  trous ,  ^crivait 
Tun  de  ces  honimes  apostoliques ;  quoique  je  ne  m'y  enouie 
pas  assur^ment,  je  ne  serais  pas  fach^  n^anmoins  d'aller  res- 
pi  rer  un  peu  Fair  de  la  campagne.  On  parle  beaucoup  du 
retour  procliain  de  la  paix ;  nous  avons  appris  depuis  longtemps 
a  ne  plus  attendre  noire  d^livrance  d'aucun  secours  humain ; 
lout  noire  cspoir  repose  sur  Dieu  el  sur  sa  sainle  mere.  Mgr. 
de  Biblos ,  coadjuleur  el  mon  intinic  ami ,  qui  a  pour  Marie 
unc  alTeetion  particuli^re  ,  a  fait  va;u  d'^iever  une  eglise  en 
son  honneur,  si  elie  nous  oblient  la  liberie  de  religion.  J'ai 
remarqu^  que  depuis  que  le  roi  Thien  Tri  est  mort ,  eel  ^vfene- 
ment  a  beaucoup  amclior^  la  position  des  Chretiens.  Son  sue- 
cesseur,  qui  est  un  jeune  homme  de  18  ans,  ne  parait  pas 
dispose  a  nous  pers^cuter.  Les  mandarins  se  sont  bien  radoucis. 
On  assure  m^me  qu'un  d'enlr*eux  a  present^  une  supplique  au 
roi  pour  demander  Tabolition  des  Edits  de  Minh-Nenb.  Sur  dix 
mandarins  dont  se  compose  le  conseil  du  nouveau  roi ,  huit 
ont  ^t^  pour  la  liberie  religieuse.  Comme  vous  le  voyez ,  ce 
sont  autant  d'acheminement  vers  la  paix ,  et  nous  ne  dou- 
tons  pas  que  ce  ne  soil  Tauguste  Marie  qui  inspire  peu  k  peu 
a  nos  gouvernants  des  sentiments  plus  bumains.  Nous  o'en 
sommes  pas  moins  obliges  de  nous  cacher  avec  soin.  Les  lois 
de  Minb-Menh  subsistanl  toujours,  les  mandarins  des  provinces 
qui  n'ont  re<;u  aucuu  conlr'ordre  continuent  a  se  regler  sur 
elles.  lis  regarderaient  encore  la  prise  d'un  missionnaire  comme 
une  tr^s-bonne  fortune. 
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LES  ANNALES 


CHAPITRE  I. 


1.  Situation  critique  du  gouveruoinont  rumain  en  novembrc  1848;  Ic  Clergc 
s'impose  pour  lui  vcnir  en  aide.  —  2.  Assassinat  dc  M.  Rossi.  — ,  3.  L'^meute 
se  grossit  autour  du  Palais-Quirinal.  —  4.  Mort  de  Mgr  Palmella.  —  5.  Details 
biographiques  sur  S.  S.  Pie  ix.  —  6.  Les  Ev^ques  du  monde  chr^tien  ordonnent 
dcs  priires  pour  la  personne  du  Souverain-Pontife.  —  7.  Lettres  de  Nosseigneurs 
les  Archev^ques  de  Paris,  de  Canibrai  et  de  Rouen.  —  8.  Letire  de  M.  R^camier 
k  VAmi  de  la  Religion,  au  sujct  des  affaires  dc  Rome  et  des  perils  de  TEglise. 
—  9.  Adresse  k  Pie  ix  du  Conseil  g^n^ral  de  Vaucluse  et  du  Consoil  municipal 
d' Avignon.  —  10.  Force  d'llme  que  inontrc  Pie  ix,  au  milieu  des  persecutions 
dont  il  est  fobjet.  —  ii.  11  est  oblige  de  sortir  de  Rome.  —  12.  R^fugi^  a 
Gaete,  dans  le  royaumc  de  Naples,  il  proteste  contre  les  violences  dont  il  est 
robjet.  —  13.  Une  pri^re  du  Souverain-Pontife.  —  14.  Mouvement  parmi  les 
nations  cathoUques  cn  faveur  de  Pie  ix.  —  15.  Instructions  donn^es  par  le 
gouvemement  frangais  a  M.  de  Coroellcs,  cnvoy^  extraordinaire  de  France  en 
Italic.  —  16.  Discussion  sur  les  affaires  de  Rome  a  TAssembl^e  conslituante.  — 
17.  Beau  discnurs  de  M.  d«»  Montalembert  k  cc  sujet.  —  18.  L'intorverition  est 
d^cr^t^e. 


i.  La  situation  des  affaires  a  Rome  deveDait  de  jour  en  jour 
plus  critique.  Les  besoins  du  service  public  d^passaient  de 
beaucoup  les  reveuus  de  TEtat,  et  Je  moment  arrivait  ou  le 
Souverain-Pontife  aHait  6tre  rdduit  a  recourir  a  un  de  ces 
emprunts  qui ,  en  apportant  un  peu  de  soulagement  a  la  mis^re 
presente,  engagent  Tavenir  et  lui  pr^parent  quelquefois  de  bien 
grandes  difGcult^s.  Mais  avant  de  s'adresser  aux  Strangers, 
il  avait  pres  de  lui  des  coeurs  bien  capables  de  comprendre  ses 
angoisses  et  de  s'imposer  Jes  plus  grands  sacriflces  pour  venir 
en  aide  au  Pontife  d^soli.  Le  Clerge  seculier  el  regulicr  ofTrit 
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un  doo  gratuit  de  quatre  milJious  d  ecus  romaios ,  dans  le  but 
de  raoimer  le  tr^sor  public  ^puis^ ,  et  de  metlre  r£tal  en  po- 
sition de  soutenir  les  charges  qui  pesaient  sur  lui  plus  fortement 
que  jamais.  Dans  une  adresse  solennelle,  pr^sent^e  1^  Sa  Saintet^ 
Ic  27  octobre  par  son  Emin.  le  cardinal  Orioli,  pr^fet  de  la 
congregation  des  Eveques  el  r^gulier,  on  remarquait  Texpres- 
slon  des  sentiments  les  plus  gen^reux  cl  les  plus  propres  a 
consoler  le  coeur  afflige  du  Pontife. 

Mais  le  moment  ^lait  venu  ou  la  grandeur  des  maux  allait 
rendre  inutiles  loutes  les  precautions  de  la  prudence  humaine  , 
ct  ou  Pie  IX  n'allait  plus  avoir  pour  se  soutenir  que  sa  foi, 
son  courage  et  sa  confiance  en  Dieu  :  le  moment  ^tait  venu 
ou  devaient  s'accomplir  a  la  lettre  ces  paroles  vraiment  prophe- 
tiques ,  prononc^es  quatre  ou  cinq  mois  auparavant  par  Tau- 
guste  Pontife ,  dans  une  de  ces  conversations ,  ou  il  aimait  k 
^pancher  sa  grande  ame  dans  le  coeur  des  amis  fideles  que  le 
Ciel  lui  avail  conserves  : «  11  y  aura  bieutdt  des  jours  si  affreut 
qu'il  faudra  tenir  loutes  ses  fenetres  fermees  pour  ^chapper  k 
la  morl ;  mais  ces  jours  seront  de  courte  dur^e.  » 

2.  L'audace  du  parti  revolutionnaire  grandissait  de  jour  en 
jour,  et  tout  faisait  pressenlir  un  dernier  et  prochain  effort 
contre  Tautorite  du  Souverain-Pontife.  Sous  une  apparence  de 
respect  pour  la  persoone  de  Pie  ix  ,  les  agitateurs  cachaient 
une  haine  profonde  pour  Tordre  de  choses  etabli  et  ne  son- 
geaient  qu'a  en  finir  avec  la  puissance  temporelle  des  Papes.  A 
les  entendre,  ils  n'en  voulaient  qu'au  Ministere,  sur  lequel  torn- 
baient  leurs  reprocbes;  mais  les  esprits  sages  et  clairvoyants  d^- 
mc^laient,  a  travers  les  voiles  de  ce  langage  hypocrite ,  les  v^ri- 
tables  sentiments  de  ces  pretend  us  amis  d'un  Pontife  auquel 
ils  semblaient  vouloir  n'^pargner  aucun  cbagrin. 

G'est  dans  les  mains  du  comte  de  Rossi ,  ancien  ambassadeur 
de  France  a  Rome ,  que  se  troovaient  alors  plac^es  la  presidence 
du  Cooseil  des  ministres  ct  la  supreme  direction  des  affaires 
publiques  k  Rome.  La  confiance  dont  le  Pape  Tavait  honore 
et  la  vigueur  qu'il  paraissait  dispose  a  mettre  dans  la  repression 
des  entreprises  anarchiques ,  devinrent  comme  un  crime  capital 
aux  yeux  de  la  faction  sanguinaire  qui  aspirait  au  pouvoir.  11 
n'y  avail  qu'un  moyen  de  se  ddbarrasser  de  lui  :  c'etait  Tassas- 


sinal.  Le  15  novembre,  M.  Rossi  tombait  sous  le  poi^uard  dos 
conjures. 

Les  Chambres  devaieot  tenir  ce  jour-li  leur  seance  d*ouver- 
ture.  La  Ghambre  des  D^put^s  ^tait  convoqu^e  pour  deux  heures 
dang  le  lieu  ordinaire  de  ses  reunions,  au  palais  de  la  Chan- 
cellerie;  il  etait  deux  heures  moins  un  quart,  la  plupart  des 
membres  ^taient  d^ja  dans  la  salle ,  les  tribunes  ^taient  rem- 
plies,  le  Corps  diplomatique  etait  pr^ent.  A  ce  moment,  M.  Rossi 
descendit  de  voiture  sous  le  grand  portique  de  la  cour ;  il  ^tait 
seul ,  suivi  d'un  domestique.  Ses  deux  fils  et  son  frire  ^taient 
sur  la  place,  mel^s  a  la  foule  des  curieux.  II  se  dirigea  vers 
le  grand  escalier  k  gauche ;  c'est  alors  quMl  fut  frapp^. 

Le  matin  a  onze  heures,  il  avait  ^t^  au  Quirinal  prendre  fes 
derni^res  instructions  du  Saint-P^re;  H  avail  eu  avec  lui  un 
long  entretien ;  de  la  il  s'^tait  rendu  k  la  Chambre  haute ,  et 
enfin  il  i^enait  assister  a  I'ouTerture  de  la  Chambre  des  D^put^s. 

Le  groupe  principal  des  assassins,  dont  le  nombre  paratt  avoir 
ii^  d'une  trentaine,  se  trouvait  r^uni  sous  le  portique  int^rieur 
et  sur  les  premiers  degr^s  du  grand  escalier.  lis  laiss^rent 
M.  Rossi  s'eogager  au  milieu  d'eux ,  mais  aussitdt  ils  resser- 
rerent  leurs  rangs.  Un  des  raeurtriers  lui  prisenta  sa  canne 
pour  lui  faire  tourner  la  t^te,  et  en  m^me  temps  un  autre  lui 
donnait  un  coup  de  couteau  dans  les  reins.  La  surprise  et  la 
douleur  port^rent  le  Ministre  k  regarder  en  arri^re;  cette  cir- 
constance  avait  ^t^  froidement  calcul^e:  un  troisi^me  lui  plongea 
alors  dans  le  cou  un  poignard  qui  trancha  Tart^re  caro(ide. 
La  blessure  ^tait  horrible;  M.  Rossi  poussa  un  profond  soupir, 
fit  encore  un  pas  et  s'afTaissa  sur  lui-m^me ;  son  domestique 
le  prit  dans  ses  bras;  on  le  transporta  dans  les  appartements 
du  cardinal  Gazzoli,  situ^s  dans  le  palais  m^me ,  et  les  derniers 
secours  de  la  religion  lui  furent  prodigu^s  par  le  cur^  de  la 
paroisse  voisine. 

Pendant  ce  temps-14  les  assassins  se  perdaient  dans  la  foule 
et  se  retiraient  tranquillement.  II  ne  parait  pas  m^me  qu*on 
ait  essay^  de  les  arr^ter.  En  apprenant  cet  horrible  attentat ,  la 
Chambre  des  D^put^s  demeura  froide  et  impassible ,  et  ne  songea 
ni  a  ordonner  des  mesures  dnergiques ,  ni  &  montrer  ses  sym- 
pathies pour  la  victime.  cc  Ce  sont  des  automates,  dit  Fun  des 
ambassadeurs  qui  se  trouvait  dans  la  tribune  du  Corps  diplo- 


matique  ,  je  me  retire;  »  et  tout  le  Corps  diplomatique  8e  rctira 
avec  Jui. 

11  y  eut  m^me  quelque  chose  de  plug  odieux  peut-^tre  que 
ccl  assassioat  :  ce  furent  Jes  scenes  i^candaleusos  dont  Home 
devint  le  th^tre  dans  la  soiree.  On  vit ,  en  effet ,  une  baode 
de  cinq  a  six  cents  hommes  s'avancer  dans  le  Corso,  poussaot 
des  cris  sauvages  et  for^aut  les  habitants  des  maisons  voiRines  k 
illuminer  en  signe  de  joie.  A  la  tete  de  cette  troupe  se  trouvait 
UD  carabinier  portant  un  drapeau  au\  coulcurs  italiennes;  et 
de  temps  en  temps ,  il  s'eicvait  du  milieu  de  cette  foule  des 
cris  et  des  chants  horribles  :  a  B^ni  soil  le  poignard  sacr^  qui 
a  frappe  le  traitre  !  »  Cos  adVeuses  paroles  trouvaient  des  ap- 
plaudissements. 

Cependant  le  comte  Rossi  expirait  dans  les  bras  de  la  Re- 
ligion ,  qui  pouvait  lui  offrir  avec  confiance  ses  derniers  secours. 
Tout  porte  a  croire^  en  ellet ,  quo  les  graves  pens^es  de  la  foi 
avaient  repris  depuis  longtemps  d^ja  sur  cet  homme  d'etat  Tern- 
pire  qu'elles  ne  perdent  jamais  entierement  sur  des  espriis  aussi 
elev^s  que  le  sien  ,  lorsqu'ils  ont  eu  le  bonheur  de  rccevoir 
une  education  catliolique,  dans  un  pays  tout  catholique.  Des 
hommes  graves  et  animus  eux-m^mes  de  sentiments  chr^tiens 
se  souvenaient  alors  de  Tavoir  vu,  le  dinianche,  assister  obscu- 
rement  a  la  mcsse  dans  T^glise  de  Saint-Thomas  d'Aquio,  sa 
paroissc,  se  tenant  debout  au  fond  de  P^glise,  confondu  avec 
la  fouk ,  presque  cache  derriere  les  |>ortes ,  et  ne  discoDtinoaot 
point  de  lire  dans  un  petit  livre  dont  la  vetuste  portait  les 
traces  d  un  long  usage. 

L'accomplissement  de  ce  devoir  religieux  ,  fait  avec  tant  de 
simplicity,  ne  permettait  k  personue  de  douter  que  M.  Rossi 
n'edt  conserve  la  foi.  Sa  vie  k  Rome  depuis  trois  ans ,  le  sol 
m^me  de  Titalie ,  ou  sa  vieillesse  venait  retrouver  les  souvenirs 
et  les  inspirations  jamais  ^teintes  du  premier  age ,  le  spectacle 
continual  de  la  pi^te  chretieone  au  sein  de  la  ville  ^ternelle ; 
ses  efitretiens  ,  dans  ses  derniers  temps  surtout ,  si  frequents 
avec  le  plus  pieui  des  Pontifes  et  le  meilleur  des  hommes , 
enAn  le  desenchantement  des  grandeurs  et  des  esp^ranees  hu- 
maioes ,  et  le  recueillement  religieux  oii  sont  entries  toutes  les 
intelligences  un  peu  graudcs,  en  sentaut  l  ^branlement  unw 
Vermel  du  moiule  sous  It  main  de  Dieu  :  toutes  ces  causes  ont 


dik  coucoui'ir  puissatumcDt  a  d^velopper  le  Iravai)  de  la  grace 
dans  cette  amo  nalurelleraent  grave  et  r^flechie.  ¥A  8'il  est  vrai » 
comme  rafiirmerenl  alors  des  correspondances  dignes  de  foi, 
que  les  dernters  roolB,  murmur^s  par  ses  l^vres  mouraotes, 
aiant  et^  les  saints  ooms  de  J^sus  et  Marie ,  il  nous  est  permis 
de  croire  que  I'cBuvre  de  sa  r^conciiiation  avec  Dieu  6tait 
acbeY^e  quand  iJ  ^crivait  ces  paroles  :  La  papaute  est  la  der- 
niire  grandeur  vivante  de  I'ltalie.  Et  le  matin  m^me  du  jour 
dont  il  ne  devait  pas  voir  la  fin,  il  disait  avec  un  pressen- 
timent  qui  donne  presque  a  son  trepas  le  prix  d'un  sacrifice 
Tolontaire  :  Pour  arricer  jusquau  Pape,  it  faudra  me  passer 
sur  Ic  corps, 

5.  Cest  en  elTot  vers  le  Papc  que  se  dirigeaient  inaintenaut 
1m  efforts  des  conjures.  Apres  Tavoir  frappe  au  coeur  dans  la  per- 
Sonne  de  son  premier  minislre ,  ils  esp^ruient  Tamener  de  con- 
cession en  concession  a  demolir  lui-meme  son  autoril^  d^ja  si 
fortement  ebranlee;  mais  ils  ne  savaient  pas  encore  tout  cc 
qu'il  y  avait  d'h^roisme  dans  celte  ame  si  noble,  qui  avs^it 
liien  pu  ^tre  d^sarmee  et  vaincue  par  sa  clemence  et  sa  propre 
boot^y  mais  qui  ne  pouvait  pas  Tetre  par  la  terreur. 

Une  populace  exalti^e  venait  de  sc  porter  au  Quirinal  pour 
exiger  du  Pape  la  nomination  d'un  ministerc,  qui  satisfit  a  toutes 
les  exigences  de  Tesprit  r6volutionnaire.  Cinq  deputes  furent 
choisis  pour  exprimer  a  Me  ix  les  desirs  du  peuple,  ou  plul6t 
de  la  faction  qui  prdtendait  alors  le  representer  tout  entier. 
Mais  au  lieu  d  ^tre  re^us  par  Sa  Saintet^  elle-m^me ,  ils  le 
farent  par  le  cardinal  Soglia ,  qui  les  assura  que  le  Saint-Pere 
dfairait  accede r  aux  vccux  du  peuple  et  avait  charg^  M.  Galetti, 
aneien  ministre  de  la  police,  de  composer  un  ministere.  La 
d^utation  sortit,  et  Galetti  annon^a  au  peuple  et  aux  militaires 
la  r^ponse  qu'il  avait  regue.  11  y  eut  alors  quelques  instants  de 
silence  dans  la  grande  place  du  Quirinal ;  mais  bientdt  s'elev^Tent 
de  tous  c6tes  des  cr^  de  :  a  Nous  voulons  un  minist&re  d^mo- 
cratique  a  l'lnstant  !  »  Alors  Galetti  pria  de  suspendre  toute 
demonstration  ulterieure,  dit  qu'il  se  rendait  de  nouveau  pris 
du  Pape  et  qu'il  allait  rapporter  fidelement  le  r^sultat  de  cette 
demarche.  La  foule  se  tut.  Galetti  monta  aupr^s  du  Pape  avec 
les  deputes ,  et  quelques  moments  apres  revint ,  en  distant  quo 
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le  Pape  ue  voulait  pas  se  laisser  imposer  par  la  foule  et  refusait 
absolument  d'acquiescer  au\  demandes  qu'on  lui  presentait. 

Impossible  de  d^crire  I'effei  siDistre  que  produisil  sur  la  foule 
cette  determination  du  Souverain-Pontife.  En  presence  de  Texal- 
tation  des  insurg^s  et  de  leurs  menaces  sanguinaires ,  les  portes 
du  Quirinal  durent  se  fermer.  La  foule  essaya  d'y  mettre  le 
feu;  mais  les  quatre-vingts  Suisses  et  quelques  gardes-nobles, 
seules  forces  miJitaires  que  le  Pape  put  dans  ce  moment  op- 
poser  a  r^meute ,  r^ussirent  a  la  contenir. 

Ce  ne  fut  qu'un  ajournement  de  quelques  minutes.  Des  cris 
f^roces  retentirent  de  toutes  parts  dans  Rome.  L'^meute  s'^leva 
bientdt  k  des  proportions  incroyables.  La  Garde-civique  tout 
enliere,*les  Carabiniers  et  le  reste  des  troupes  investirent  le 
palais,  qui  n'^tait  d^fendu  que  par  quelques  vieillards  d^vou^, 
mais  impuissants.  Le  canon  fut  braque  centre  la  porte  princi-* 
pale,  et  on  donna  au  Saint-Pere  une  heure  pour  prendre  sa 
determination  derniere. 

11  fallait  c^der  ou  faire  massacrer  ses  fideles  serviteurs  et  les 
Suisses,  resolus  a  mourir  plutdt  que  d'abandonner  le  Pape. 
Pie  IX,  suivant  en  cela  les  conseils  du  Corps  diplomatique  r^uni 
autuur  de  sa  personne ,  laissa  publier  la  lisle  et  les  conditions 
qui  se  lisaient  le  lendemain  dans  les  jouruaux  de  Rome. 

4.  Les  exigences  de  la  faction  grandissaient  avec  le  succes. 
Pie  IX ,  captif  dans  son  palais  ,  comprit  que  ce  n'etait  plus  seu- 
lement  son  autorit^  qui  se  trouvait  compromise ,  mais  que  sa 
personne  sacr^e  n'^tait  m^me  plus  en  siiret^ ;  d^ja  il  avait  vu 
une  balle  meurtriere  atteindre  dans  son  palais  un  des  Pr^Iats 
les  plus  chers  k  son  coeur,  et  un  de  ceux  qui  lui  avaient  rendu 
le  plus  de  services  dans  Tadministration  des  affaires  de  TEglise. 
Mgr  Pal  ma  ^tait  un  pretre  romain  d'une  science  immense  et 
d'une  pi^te  exemplaire  :  il  avait  ^t^  successivement  profes* 
seur  d'histoire  eccl^siaslique  au  college  Romain  ,  au  s^mi- 
naire  Romain ,  au  college  Urbain  de  la  Propagande ,  et  enGn 
a  Tuniversiie  de  la  Sapience.  II  etait  membre  du  college  Th^o- 
logique  de  Rome,  theologien  de  la  Dalerie  apostolique  et  ca- 
noniste  de  la  S.  Pteitencerie ;  il  occupa  pendant  trente-cinq 
ans  les  places  les  plus  importantes  de  la  Propagande.  C*est  lui 
qui  correspondait  dircctenient  avec  toutes^  les  missions  catho- 
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liques  du  monde  et  qui  e^ait  charge  de  la  direction  de  toules 
leurs  affaires.  Pie  ix ,  p^n^tr^  d'estime  et  d'affection  pour  ce 
-laiot  et  savaot  pr^tre,  Tavait  nomroe  son  cam^rier  secret  et 
Mcr^taire  des  lettres  latines  du  Saint-Si^ge;  ce  qui  est  un  des 
emplois  les  plus  importants  et  les  plus  honorables  du  palais 
apostolique.  Malgr^  les  soins  nombreux  de  ses  charges,  Mgr 
Palma  trouvait  encore  le  temps  de  se  d^vouer  u  toutes  les  oeuvres 
da  minist^re  pastoral.  11  confessait  les  pauvres ,  visitait  les  ma- 
lades  et  se  consacrait  particulierement  a  la  direction  des  jeunes 
gens.  11  avait  cinquante-six  ans  quand  unc  balle  vint ,  dans 
rint^rieur  du  Quirinal,  le  frapper  a  travers  une  fen<^tre,  et  enle?er 
k  TEglise  romaine  et  au  Saint-P6re  Tun  de  leurs  plus  fiddles  et 
plus  ^minents  servitcurs. 

Apres  cette  perte  douloureuse  et  au  milieu  des  dangers  qui  le 
nenacaient  trop  ^videmment,  Pie  w  ne  d^lib^ra  plus ,  et  il  dut 
0ODger  k  s'eloigner  de  Rome. 

5.  Les  regards  du  monde  cntier  se  tournaient  alors  vers  le 
Pontife  exil^,  et  Tingratitude  du  peupic  remain  ,  qui  avait  laisse 
cODsommer  ce  forfait  sur  la  personne  de  son  Roi ,  de  son  Pbve  , 
ressortait  avec  d'autant  plus  d'^vidence  que  tous  les  cceurs  ^taient 
encore  pleins  du  souvenir  des  bienfaits  de  Pie  i\  et  de  ses 
touchantes  vertus.  Cetait  un  moment  bien  favorable  pour  re- 
cueillir  et  livrer  a  la  publicity  les  traits  les  plus  saillants  de 
It  vie  intime  d'un  Pontife,  objet  alors  des  plus  vives  sympathies, 
du  plus  tendre  int^ret.  Les  journaux  religieux  s'empressirent 
done  d'ouvrir  leurs  colonnes  a  une  foule  de  details  biogra- 
phiques  sur  Pie  ix.  Nous  croyons  devoir  en  reproduire  ici  quel- 
qaes  passages,  certain  que  nous  sommes  que  cette  lecture  aura 
des  charmes  v^ri^ables  pour  toutes  les  dmes  chretiennes  et  amies 
de  tout  ce  qui  porte  le  cachet  de  la  pi^t^.  Yoici  ce  que  nous 
trouvons  dans  VAmi  de  la  Religion       S9  novembre  : 

«  Que  vous  dirai-je  du  Pape?  Je  FafGrme  sans  aucune  exa- 
gtotion  9  tout  ce  que  vouh  en  avez  entendu  dire  est  au-dessous 
de  la  rialit^....  La  grace,  T^l^vation,  la  s£r£nit6  ^clatent  en 
aa  personne ;  son  sourire ,  son  geste  charroent  invinclblement : 
c^est  veritablement  un  ^tre  a  part;  je  n'ai  jamais  vu  plus  de 
grandeur  et  de  bont^  r^unies,  plus  de  finesse  et  plus  de  pro- 


fondeur ,  en  meme  icmps  qu'une  simpJicite,  une  candeur  et 
une  ouverture  faites  pour  ^paDouir  le  coeur. 

0  On  sent  dans  son  esprit,  dans  sa  parole,  toute  la  d^lica- 
tesse  italienne  et  fraoQaise ;  il  y  a  en  lui  la  dignity  tout  en- 
semble la  plus  haute  et  la  plus  bienveillante ;  avant  d'etre 
Pape,  c'est  la  plus  noble,  la  plus  aimable  creature.  Ajoutei  a 
tout  cela  le  reflet  de  sa  double  souverainet^  et  la  gra^e  d'une 
pidt6  angilique ,  le  prestige  est  irresistible  :  c'est  cet  ascen- 
dant, cet  ^clat  sup^rieur,  cette  dignit6,  cette  amabilit^  incom- 
parable de  sa  personne,  qui  excitent  un  enthousiasme  si  extra- 
ordinaire. On  ne  pent  s'en  d^fendre,  on  ne  pent  le  voir  sans 
etre  saisi ;  Tadmiration  et  Tamour  s'emparent  du  coeur ;  je  n'ai 
pas  rencontr^  a  Rome  un  Stranger ,  un  Romain ,  qui  n'ait  ^t^ 
subjugu^  et  vaincu. 

»  II  est  ne  souverain ,  ^crivait  un  prince  apres  avoir  vu  le 
Pape.  Cela  est  vrai ,  c'est  Timpression  qu'on  en  re^oit  tout 
d'abord.  Un  grand  seigneur  romain  ,  apres  sa  premiere  audience, 
cxprimait  devant  moi  la  ro^me  pens^e  :  c(  C'est  un  roi ,  disait- 
il ,  et  on  croirait  qu'il  Ta  toujours  ^t^.  »  On  ne  pcut  se  faire 
une  id^e  de  T^motion  du  peuple,  de  la  joie  qui  brille  dans  tous 
les  regards  en  sa  presence  :  j'ai  vu  cela  surtout  a  la  campagne , 
dans  les  villages  oii  il  se  promenait  familierement  k  pied  au  milieu 
de  la  foulc  qui  se  pressait  autour  de  lui ;  c'est  inexprimable  ! 

»  11  arriva  a  Rome  deux  jours  avant  Touverture  du  Con- 
clave ;  il  n'habitait  plus  cette  ville  depuis  lougtemps ;  on  ne  Ty 
connaissait  presque  pas.  A  peine  entr^  au  Conclave,  son  Election 
fut  d^cidee  com  me  par  acclamation  ,  tous  les  regards  se  fix^rent 
sur  lui ,  et  bient6t  aussi  tous  les  suffrages.  Ni  lui ,  ni  m^me 
d'autres ,  n'avaient  eu  la  pens^e  qu'il  pDt  etre  Pape ,  et  dhs  le 
second  jour,  au  troisieme  ou  quatri^me  scrutin  ,  tous  les  suf- 
frages k  peu  pres  lui  ^taient  donnas. 

»  II  se  passa  la  m^me ,  a  ce  moment ,  un  fait  tr^s-curieu\ 
qui  m'a  M  racont^  par  un  homme  Eminent  et  assuriment 
digne  de  toute  confiance. 

10  Le  cardinal  Mastai  et  le  cardinal  Lambruschini ,  son  com- 
pititeur,  avaient  ^t^  tous  deux,  chose  singuliere  !  nomm^s  scru- 
tateurs  du  Conclave.  Le  cardinal  Lambruschini  avait ,  dit-on , 
obtenu  dix-sept  suffrages  au  premier  scrutin  au  troisieme  ou 
au  quatrieme ,  le  cardinal  Mastai  en  a?ait  d^ja  vingt-sept ;  mais 
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au  moment  de  proclamer  le  vingt-sepliime^  on  reconnut  qu'il 
manquait  d*une  des  formalites  n&essaires ,  sinon  a  sa  validity , 
du  moins  a  sa  perfeclion.  11  lui  manquait,  si  je  ne  me  trompe , 
un  des  cachets  requis.  Un  cardinal  se  leva ,  et  dit  que  puisque 
le  scrutin  6tait  d^fectueux ,  il  devait  6tre  annuls  par  le  Con- 
clave et  remis  au  lendemain.  C'^tait  le  soir  vers  six  ou  sept 
heures.  Un  des  plus  jeunes  cardinaux,  tres-saint  du  reste  et 
tres-d^vou^  au  cardinal  Mastai,  s'^cria  que  tout  ^tait  fini,  que 
la  difficult^  £tait  nulle  et  que  Mastai  6tait  Pape.  Cette  vivacit£ 
^tonna  sans  d^plaire.  Gependant  un  vieux  cardinal «  aussi  v^n^ 
rable  par  sa  saintele  et  ses  services  que  par  son  age «  crut  devoir 
s'en  plaindre ,  et  dit :  a  Nous  ne  sommes  pas  des  enfants ,  nous 
sommes  ici  pour  agir  s^rieusement. » 

y>  Le  cardinal  Mastai  fut  alors  invito  par  le  Conclave  k  dire 
lui-m^me,  en  quality  de  scrutateur,  son  avissur  Tincident.  II 
se  ricusa,  et  malgr^  toutes  les  instances  du  Conclave,  quit* 
tant  la  place  quMl  occupait ,  il  s'^loigna ;  puis ,  pendant  que  la 
discussion  la  plus  vive  et  les  d^bats  les  plus  animi^s  s'enga- 
geaient  et  se  prolongeaient  entre  quelques  cardinaux  et  la 
majority  du  Conclave ,  il  alia  se  mettre  en  priires ,  et  la  t6te 
inclin^e,  le  visage  cach^  dans  ses  mains ,  il  demeura  prianl  Dieu 
pendant  trois  quarts-d'heure  que  dura  la  discussion.  Tons  ses 
collogues  en  furent  saisis  d'admiratioo  et  d^attendrissement ,  et 
ce  touchant  spectacle  ajouta  encore  au  d^vouement  et  au  zete 
de  ses  nombreux  partisans.  EnGn  le  cardinal  Bernetli  se  leva 
et  imii  une  proposition  qui  fut  adoptee  et  apporta  an  terme 
aux  dibats. 

»  Je  vous  ai  dit  que  ceux  qui  voulaient  annuler  le  scrutin 
voulaient  aussi  le  remettre  au  lendemain  matin.  Les  autres  crai- 
gnaient  qu'un  si  long  intervalle  ne  laiss&t  du  temps  pour  agir 
dans  un  sens  contraire  a  T^lection  du  cardinal  Mastai.  La  pro- 
position du  cardinal  Bernetti  fut  extr^mement  simple:  il  pro- 
posa  d'annuler  le  scrutin,  par  ^gard  pour  ceux  de  ses  collogues 
qui  le  demandaient ;  et  aussi ,  par  4gard  pour  les  autres ,  il 
proposa  de  proc^der  a  un  nouveau  scrutin  sur-le-charop ,  sans 
attendre  au  lendemain ;  ce  qui  fut  fait.  Lc  nouveau  scrutin  ,  k 
une  immense  majority ,  proclama  le  cardinal  Mastai  et  de  sa 
priere ,  il  se  releva  Pape. 
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0  Les  acclamations  furent  unanimes       II  se  rencoDtra  ce«* 

pendant  une  petite  circonstance  tris-biiarre  et  qui ,  avec  urn 
autre  Pape,  aurait  pu  avoir  quelques  suites  regrettabJes. 

»  11  faut  que  vous  sachiez  que  le  mattre  des  cir^mooies  du 
Gonclaye  fait  faire  ordinairement  pour  le  Pape  futur  trois 
tements  pontificaui  :  Fun  de  grande  taille,  Tautre  de  petite 
taille  ,  et  le  troisi^me  de  taille  moyenne  ^  aGn  que  Tun  des  troii 
convienne  k  la  taille  du  Pape  futur.  Or,  le  second  jour  du  Coa* 
clave,  cumme  on  n'avait  pu  pr^voir  une  Election  si  promptOt 
il  nW  en  avait  que  deux  de  faits,  les  deux  plus  grands;  c'etait 
juste  ce  qui  convenait  k  la  belie  stature  du  nouveau  Pap6| 
mais  ceci  ne  convenait  pas  ^galement  au  petit  calcul  d*uii 
interet  secondaire ,  qui  joue  ici  un  r6Ie ,  et  amena  un  incideol 
vraiment  singulier.  Celui  a  qui'  ces  habits  appartiennent  apria 
le  Conclave ,  et  dont  ils  sont  le  profit  legitime  ,  ne  voulut  pat 
perdre  le  prit  du  plus  petit  v^tement  qui  lui  manquait  encore: 
il  envoya  en  toute  hdte  dans  Rome,  commander  au  tailleur 
pontifical  de  faire  pendant  la  nuit  un  habit  de  la  taille  di| 
cardinal  Gizzi.  Le  tailleur  pontifical  manqua  de  discretion ,  et 
une  demi-heure  apris  tout  Rome  croyait  et  proclamait  le  car- 
dinal Gizzi  Pape.  Des  courriers  furent  exp^di^s  de  divers  c6t& , 
et  le  lendemain  matin,  quand  le  cardinal  camerlingue,  du  grand 
balcon  du  Quirinal,  vint  solennellement  proclamer  Pape  le  car- 
dinal MastaK  Ferretti ,  devant  tout  le  peuple  Remain  rassembl^, 
r^tonnement  fut  au  comble,  et  le  m^compte  aurait  m§me  pu 
avoir  des  inconv^nients  regrettables  pour  tout  autre  que  pour 
Pie  IX ;  mais  dks  qu'il  parut ,  Kenthousiasme  dclata.  Ce  charme 
indefinissable  de  son  regard ,  de  son  sourire ,  cette  grandeur 
supreme ,  cette  bont£  ravissante ,  en  un  mot  la  splendeur  de 
toute  sa  personne  firent  6clater,  d^s  ce  premier  moment,  ces 
transports  d'amour  qui  n'ont  pas  oss^  durant  deux  annto 
entieres ,  et  il  n'y  eut  tout  d'abord  qu'une  voix  a  Rome  pour 
proclamer  cette  Election  miraculeuse.  L'ltalie  et  TEurope  y 
applaudirent  comme  vous  savez.  Bien  d'autres  faits  certains  ne 
permettent  pas  de  revoquer  en  doute  le  miracle  de  cette  Elec- 
tion, ou«au  moins  Tintervention  providentielle sensible,  de  la 
bonti  et  de  la  sagesse  de  Dieu.  Parmi  ces  faits ,  il  en  est  deui 
plus  touchants  que  je  veux  vous  raconter,  tels  qu'ils  m'ont  M 
racont^s  a  moi-m6me  par  un  personnage  important ,  qui  a  vEcv 
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iongtemps  daos  I'intimile  du  cardioal  Masta'i,  et  qui  juuil  en- 
eore  de  toute  la  conGaace  de  Pie  ix. 

V  Le  cardinal  Mastai ,  daos  sa  jeunesse,  ^tait  sujet  aux  acci- 
dents d*une  maladie  tres-grave;  ces  accidents  paraissaient  el 
itaient,  en  effet,  un  obstacle  insurmontable  pour  sa  vocation  au 
sacerdoce.  II  avait ,  du  reste ,  envo^i  k  Rome  pour  faire  ses 
ftudes ,  et  recommand^  tr^s-particuiiirement  au  Pape  Pie  tii  » 
atec  lequel  sa  famille  avait  des  liens  de  parent^.  Avant  de 
recevoir  le  sous-diaconat  et  de  prendre  un  engagement  irr<- 
irocable,  le  jeune  Mastai  vint  trouver  Pie  vii,  et  lui  eiposa 
tvec  douleur  les  tristes  inquietudes  que  lui  donnait  sa  sant^. 
Le  saint  Pape  lui  r^pondit  :  3!on  ftis ,  ayez  conpance ,  jmez  la 
iainte  Vitn'ge  et  avancez  toujours, 

»  Le  jeune  Mastai  avanga  sur  la  parole  du  v^nirable  Pontife, 
et  re^ut  successivement  le  sous-diaconat  et  le  diaconat;  mais 
malgri  les  assurances  de  Pie  vii  et  Tadmirable  docility  du  pieux 
jeune  homme,  les  accidents  de  cette  terrible  maladie  ne  furent 
ui  moins  nombreux  ni  moins  graves. 

»  Huit  jours  avant  Tordination  sacerdotale  et  k  la  veille 
d'entrer  en  relraite  pour  s'y  preparer ,  le  jeune  Mastai  vint 
trouver  le  Pape ,  lui  exposa ,  lui  repr^senta  plus  douloureuse- 
nent  la  tristesse  de  son  et  rimpossibilit^  o&  il  se  trouverait 
de  c^l^brer  la  sainte  Messe. 

»  Pie  VII  lui  r^pondit ;  Mon  enfant^  ayez  toujours  confiance , 
recommandez-vous  toujours  d  la  sainte  Vierge ;  commencez  ati- 
jourd'hui  une  neuvaine  cn  son  hoimeur ,  nous  la  ferons  ensemble  ; 
m  mime  temps  faites  j)aisiblemcnt  voire  retraite,  rccevcz  cnpaix 
tordination  ,  dilcs  voire  premiire  messe  avec  joie ,  ei  vous  verrez 
fue  tout  ira  bien.  Le  jeune  Mastai  s'en  alia  tout  console  ^  re- 
{Nissant  ces  douces  paroles  dans  son  cceur  en  descendant  les 
#8caliers  du  Vatican.  II  entra  un  moment  dans  Saint-Pierre 
et  alia  b^nir  Dieu  sur  le  tombeau  des  saints  Apfttres ;  puis  il 
fit  sa  neuvaine  et  sa  retraite,  re^ut  le  sacerdoce  ^  c^6bra  sa 
premiere  messe ,  au  milieu  des  larmes  de  sa  pi^ti  et  de  sa 
reconnaissance ;  et  trente  ann^es  s'^coulerent  depuis  sans  qu*il 
alt  jamais  ^prouv^  le  moindre  ressentiment  de  la  terrible  ma- 
ladie qui  Tavait  si  cruellement  ^prouv^.  On  sait  le  reste :  il  fut 
le  successeur  de  Pie  vii  au  siege  d'Imola  ^  et  il  est  aujourd'hui 
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ri«  IX ,  successeur  de  Pie  vii  et  de  saint  Pierre  au  Saint-Siige 
de  Rome. 

»  J'acheverai  ces  details  en  vous  racontant  un  autre  fait ,  dont 
k  certitude  est  entiere  pour  moi  et  dont  le  charme  sera  certain 
pour  yous. 

»  Le  cardinal  Mastai ,  EvSque  d'Imola ,  sYtait  mis  en  route 
pour  se  rendre  au  Conclave ;  il  £tait  dans  sa  voiture  et  en  poste. 
Vous  savez  qu'en  Italic,  dans  toutes  les  villes  et  dans  toutes  les 
bourgages ,  aux  relais  de  poste ,  une  voiture  qui  arrive  fait  tou* 
jours  un  grand  effet;  on  est  toujours  entour^  d'une  foule 
immense.  Mais  la  voiture  d'un  cardinal  si  doui  et  si  beau  k 
voir,  d'un  cardinal  allant  k  Rome  et  pouvant  etre  Pape,  dans 
ce  moment  solennel  ou  toute  Tltalie  ^tait  ^mue  et  attendait, 
c'etait  un  veritable  ^v^nement.  Done  il  arriva  que  dans  une  pe- 
tite ville  des  Marches ,  dont  j'ai  oubli^  le  nom ,  la  voiture  du 
cardinal  Mastai  fut  extrSmement  entour^e. 

»  Pendant  que  tout  le  peuple  le  consid^rait  et  que  tous  les 
regards  etaient  arrSt^s  sur  lui ,  une  colombe  blanche ,  traversant 
Tair,  s'arr^ta  tout-&-coup  et  se  reposa  sur  sa  voiture.  Tout  le 
peuple  battit  des  mains ,  les  cris  de  joie  furent  universels ;  tous 
s^^criaient  :  Vivat !  vivat !  il  sera  Pape  I  il  sera  Pape.  Vous 
savez  sans  doute  que  plusieurs  Elections  pontificales ,  dans  les 
premiers  siicles,  ont  ^t^  faites  ainsi  miraculeusement  par  le 
$igne  de  la  colombe.  En  particulier ,  tous  les  premiers  Ev6ques 
de  Ravenne  sont  connus  sous  le  nom  et  nomm^s  Eviques  de 
la  Colombe. 

0  Vous  jugez  par  la  les  transports  de  ce  peuple :  les  cris 
de  joie  redoublerent.  On  fit  tout  ce  que  Ton  put  pour  elTrayer 
Toiseau  envoy^  du  Giel ;  mais  quoi  qu'on  fit ,  la  colombe  de- 
meura  immobile  et  continua  a  se  reposer  sur  PElu  du  Sei- 
gneur. On  prit  un  de  ces  grands  joncs  d'ltalie  que  vous  con- 
naissez^et  on  Ten  frappa  doucement  pour  la  faire  envoler;  elle 
sembla  un  moment  cdder  a  cette  violence,  mais  bient6t  aprds 
s'^tre  envol^e  en  Tair,  la  colombe  d'un  vol  rapide  redesceadit 
sur  la  voiture  et  s'y  reposa  de  nouveau  tranquille  et  assurie. 
Alors  Tenthousiasme  fut  au  comble  :  Vivat!  vivat!  il  sera 
Pape !  c'^tait  une  ivresse  dans  tout  ce  peuple. 

D  Gependant  les  chevaux  Etaient  attel^s ,  les  postilions  pr^ts 
et  triomphants.  La  voiture  part :  parmi  les  cris  de  joie ,  le  bruit 
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des  roues,  le  hennisseroent  des  clievaux,  le  claquement  des 
fouets  9  la  colombe  demeure  immobile  a  sa  place ,  et  semble 
marcher  k  Rome  avec  le  nouveau  Pape.  Tout  le  peuple  la  suit 
eouraot  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Enfio  la  elle  s'eovole ,  et 
^  se  poser,  a  la  vue  et  aux  applaudissemeots  de  la  multitude, 
sur  la  porte  m&me  de  la  prison  ou  ^taieot  renferm^s  quelques 
prisonniers  politiques. 

D  Quelques  jours  apres,  T^lection  du  cardinal  Mastai  et  Fam- 
nistie  r^v^lerent  a  tous  les  spectateurs  de  cette  scene  que  Pie  ix 
£tait  r^ellemenf  le  Pontife  de  la  Colombe.  » 

6.  L'Eglise,  qui  priait  autrefois  pour  saint  Pierre,  pendant 
qu'il  ^tait  charg^  de  chaines  et  prisonnier  pour  Thonneur  de 
J&us-Ghrist;  TEglise,  toujours  la  meme  dans  sa  charit^  comme 
dans  sa  foi ,  ne  pouvait  oublier  maintenant  le  SouYerain-Pontife 
exil^  et  pers&^ut^.  Tous  les  Eveques  du  monde  catholique  vin- 
rent  done  demander  aux  fldMes  des  priires  pour  leur  commun 
Pere.  Nous  allons  reproduire  quelques  fragments  de  cette  tou- 
chante  et  unanime  manifestation ;  car  c*est  surtout  a  la  voix 
de  nos  Eveques  que  nous  aimons  k  preter ,  dans  ces  Annates , 
le  faible  ^cho  dont  nous  disposons. 

7/Mgr  TArchev^que  de  Paris,  dans  une  lettre  adress^e  le  2G 
novembre  aux  cur^s  de  son  diocese,  s'exprimait  en  ces  termes  : 

<c  Monsieur  le  curi , 

»  Notre  ame  est  plongee  dans  la  douleur;  FEglise  soulTre 
dans  son  Chef;  la  capitale  du  monde  Chretien  est  en  proie  aux 
factions.  Le  sang  a  coul6  a  Rome ,  il  a  couie  jusque  dans  le 
palais  de  notre  bien-aim^  Pontife  Pie  ix.  Le  ^icaire  de  Jisus- 
Christ  commence  sa  passion ;  il  boit  le  calice  amer  de  Tingra- 
titude  qu'il  avait  etitrevu  le  jour  ou  son  &me  magnanime  r^solut 
d'op^rer  par  la  confiance ,  par  Tamour ,  la  redemption  de  son 
pays.  Le  p^re  de  la  liberty  italienne  n'est  peut-Stre  plus  libre 
en  ce  moment. 

»  Les  ^vinements,  qui  ont  ensanglante  Rome  et  convert  de 
deuil  le  monde  catholique,  ne  nous  sont  pns  encore  compli- 
tement  connus ;  mais  nous  en  savons  assez  pour  juger  de  leur 


—    18  — 

gravity.  Nous  en  savons  jassez  pour  ^prouver  ]e  besoin  de  ri^ 
pandre  nos  larmes  avec  dos  pri^res  devnnt  Dieu.  11  tient  dans 
•68  mains  le  coBur  des  peuples.  Puisse-t-il  dissiper  ces  aveugle- 
glements,  calmer  les  haines,  apaiser  les  discordes  civiles  ei 
confondre  les  complots  des  m^chants ! 

»  Ces  complots  sont  aussi  vastes  que  t^n^breux ,  et  ceux  qui 
les  ourdissent  n'en  Yeulent  pas  au  cbef  temporel  d'un  des  plus 
petits  Etats  de  FEurope ,  its  en  veulent  surtout  au  chef  du 
€a(bo]icisme.  Pour  asserrir  les  peuples,  i]s  voudraient  briser  le 
Hen  qui  les  unit. 

»  Mais  Dieu  ne  le  permettra  pas.  Notre  conOance  dans  Tissue 
de  la  lutte  n^est  pas  douteuse.  Seuleroent  puisse  T^preuve  6tre 
abr^g^e !  et  voila  ce  qu'il  faut  aujourd'hui  demander  au  Ciel. 

»  Esp^rons  d'ailleurs  que  les  nations  catholiques  compren- 
dront  le  danger  qui  les  menace  et  qui  menace  avec  la  foi 
toutes  les  conqu^tes  de  la  liberty  moderne  et  de  la  civilisation. 
La  France  surtout  pourrait-elle  soufTrir  qu'on  Tattaque  ainsi 
dans  ses  croyances,  dans  ses  traditions,  dans  ses  int^rSts  les 
plus  dlev^s?  Si  Rome  est  la  tdte  du  Catholicisme ,  la  France 
en  est  le  cceur  et  le  bras. 

»  Prions  tous,  monsieur  le  cure;  les  prStres  r^citeront  tous 
les  jours  k  la  messe  Poraison  pro  summo  Pontifice.  Engagez  les 
fiddles  a  joindre  leurs  pri^res  aux  n6tres.  Plus  tard ,  si  les  cir- 
Constances  le  demandent,  nous  ordonnerons  des  prieres  pu- 
bliques. 

))  Recevez,  monsieur  le  cure,  Tassurance  de  mon  sincere  et 
bien  alTectueux  d^vouement. 

»  M ARTE- Dominique- AcGUSTE,  ArchevSque  de  Paris,  n 

Voici  maintenant,  sur  le  mdme  sujet,  les  deux  lettres  de 
Mgr  TArchev^que  de  Gambrai  et  de  Bigr  FArcbev^que  de 
Rouen. 

D  Une  faction  impie ,  disait  son  Eminence  le  cardinal  Giraud , 
vient  d'altenter  k  la  majesty  du  Saint-Siege ,  k  Tinviolabilit^  de 
la  personne  Ir^-sacr^e  de  son  auguste  Chef  et  au  libre  et  le- 
gitime exercice  de  ses  droits. 

»  Grace  a  la  terreur  des  bons ,  a  Taudace  des  mtehants ,  a 
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la  complicity  d*une  partie  du  peuple,  ^.gar^e  par  de  perfides 
machinations ,  il  a  ^t^  donne  a  ccUe  faction  de  pr^valoir. 

9  H^tons-nous  de  le  dire,  nos  T.  C.  F.,  dans  cette  nouvelle 
temp^te  suscit^e  par  le  g^nie  du  mal  contre  la  barque  de  Pierre , 
nous  ne  craignons  point  un  naufrage.  Les  vents  ddcbain^s 
n'dbranleront  point  un  Edifice  ball  de  la  main  de  Dieu ;  il  repose 
•ur  de  trop  fermes  fondements.  11  est  assis ,  il  est  vrai ,  sur  une 
parole  ,  mais  cette  parole  ne  pasee  pae.  L'EglisD  romaine ,  depttii 
$m  jeunesie,  comme  le  chante  le  Propbete^  eut  d  souimir  pius 
fmn  combat:  ies  ennemii  nont  rien  pu  contre  elle.  Dans  les 
persecutions  des  premiers  si^cles,  le  glaive  des  tyrans  s'est 
4mouss6  sur  sa  chair  virginale.  Plus  tard ,  elle  a  vu  passer  de- 
vant  elle  comme  un  torrent  qui  s'^coule ,  les  Attila ,  les  Alaric, 
les  Genseric ,  avec  leurs  hordes  barbares.  De  nos  jours,  sous 
DOS  yeux ,  le  colosse  des  temps  modernes  s'est  bris^  en  la 
heurtant.  Qu'a-t-elle  a  craindre  d'une  tourbe  de  conspirateurs 
sans  valeur  personnelie,  sans  loyaut^,  sans  vrai  courage,  qui 
d&bonoreraient  la  liberie  si  elle  pouvait  TStre,  par  la  profa- 
nation qu'ils  font  dc  son  saint  nom ,  qui  placent  la  gloire  du 
triomphe  non  dans  le  p^ril  vaincu  ,  mais  dans  le  poignard  de 
Tassassin;  fanfarons  de  bravoure,  vains  parleurs  d'ind^pendancey 
qui  tons  ensemble  ne  souttendraient  pas  le  regard  d'un  seul 
de  nos  regiments  francais  ! 

»  Mais  si  la  promesse  de  J^sus-Christ,  verifiee  par  dix-neuf 
slides  de  vicloires ,  nous  garantit  la  perp^tuit^  de  TEgltse , 
nous  craignons,  nos  T.  G.  F.,  pour  la  surety  de  notre  v^n^r^ 
el  bien-aim^  Pontife.  Nous  craignons  encore  que  la  douleur 
toute  seule,  k  dihui  d'autre  violence,  n'abrege  une  vie  si  chire 
et  si  precieuse  a  tout  le  peuple  Chretien.  Nous  connaissons  les 
triors  de  bont^ ,  de  sensibility ,  de  tendresse  ,  que  la  nature  et 
la  grace  out  verses  dans  son  noble  coeur.  Survivra-t-il  au  sen- 
timent amer  de  la  monstrueuse  ingratitude  qui  lui  rend  Vinjure 
four  le  bienfait ,  la  haine  po.ur  Vamour,  qui  lui  donne  pour  ged- 
liers  ceux-1^  m^mes  que,  dans  sa  magnanime  cl^mence,  dis  les 
premiers  jours  de  son  pontiiicat,  il  a  fait  sortir  des  cachets? 

D  Gependant  nous  protestons  comme  Ev^que ,  a  la  face  de  notre 
didcese  et  de  lout  Tunivers  catholique,  centre  la  violence  faile 
i  notre  Ghef;  comme  membre  du  Sacr^-Gollege ,  nous  protestons 
encore,  aulant  qu'il  est  en  nous ,  ct  comme  nous  y  oblige  notre 
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serment ,  coDtre  Pattentat  commis  envers  sa  personne  et  Tusur- 
patioQ  sacrilege  de  ses  droits  et  de  sa  souverainet^.  Vous  pro- 
testerez  avec  nous^  nos  T.  G.  F.,  par  votre  douleur,  par  vos 
g^issements ,  par  votre  pri^re  uoanime ,  qui  portera  la  cause 
du  Juste  9  du  Juste  opprim^  devant  le  tribunal  du  Dieu  qui  juge 
les  oppresseurs. 

»  Au  moment  ou  nous  tragons  ces  lignes ,  on  nous  annonce 
que  le  Saint-Pere  a  pu  se  soustraire  a  la  surveillance  de  ses 
gardiens.  Que  les  anges  saints  protegent  sa  marche  en  le  cou- 
Yrant  de  leurs  ailes  !  qu'ils  le  conduisent  sur  la  terre  de  France, 
toujours  si  g^n^reusement  secourable,  si  pieusement  hospita- 
liere  aux  infprtunes  des  Pontifes  romains !  Mais  en  quelque  lieu 
que  ce  nouveau  pclerin  apostolique  porte  ses  pas ,  souvenez-vous, 
nos  T.  C.  F.,  que  Id  ou  est  le  Pape,  Id  est  I'Eglise.  Lui  seul  peut 
s'appliquer  avec  v^rit6  ce  vers  sublime,  que  le-  poete  met  dans 
la  bouche  d'un  h^ros  de  Rome  antique  : 

«  Rome  n'est  plus  dans  Rome ,  elle  est  toute  oH  je  suis.  » 

Son  Eminence  ordonnait  ensuite  des  priires  publiques,  qui 
devaient  se  continuer  sans  interruption  jusqu'a  ce  que  notre 
Saint-Pire  le  Pape  Pie  i\  tiii  riint^gr^  dans  la  plenitude  de 
sa  libertd  et  de  ses  droits. 

BIgr  TArcbev^que  de  Rouen  s'exprimait  en  ces  termes  : 

»  Les  plus  tristes  nouvelles  nous  arrivent  de  Rome. 

»  Le  tris-saint  Pere  a  ^t^  assi^g^  dans  son  palais.  II  a  la 
double  douleur  de  voir  son  amour  m^connu  et  ses  Etats  livris 
k  toute  Teffervescence  des  passions  populaires. 

n  A  en  croire  les  feuilles  publiques,  ce  serait  k  la  France 
que  Pie  ix  se  proposerait  de  demander  un  asile.  Ah  !  qu'il  vienne, 
nous  le  recevrons  a  genoux.  II  porte  aujourd'hui  plus  qu'une 
triple  couronne.  II  apparait  avec  Taur^ole  de  la  persecution  et 
du  malheur.  Ddja  nous  le  v^nerions  comme  un  glorieux  Pontife ; 
maintenant  nous  le  saluons  comme  un  Gonfesseur  de  la  foi  et 
un  saint  proscrit. 

»  Mais  ne  nous  contentons  pas  de  compatir  a  ses  maui , 
M.  le  cur6,  pensons  k  ses  besoins. 

»  Pie  IX  souffre !  Pic  ix  est  eprouve !  Pic  ix  est  Irahi ,  aban- 
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AMn6  par  les  siens !  Assistons-le  dans  cette  espke  de  martyre , 
iOQtenons-le  dans  cette  voie  douloureuse. 
»  Prions ! 

»  Prions  pour  que  Dieu  ripande  dans  sa  grande  iroe  les 
gnees  qui  lui  sont  n^cessaires. 

»  Prions  pour  qu'aux  lamentables  exc^s  d'un  peuple  ignvi 
isecMent  bient6t  les  justes  expiations  d'un  peuple  repentant. 

»  Prions  pour  qu^apris  les  fiireurs  de  Forage  la  barque  de 
Merre  sente  enfin  le  calme  renaftre  et  les  Aots  s'apaiser. 

D  Prions  et  engageons  tous  les  bons  Chretiens  k  prier  avec  nous. 

0  Ce  fut  par  les  pri^res  incessantes  de  FEglise  que  Pierre 
Tit  autrefois  tomber  ses  chafnes  :  qui  sait  si  ce  ne  sera  point 
par  les  ndtres  que  Pie  ix  Terra  ses  ^prenves  abrigees  ?  )> 

8.  A  la  voix  des  Ev^ques ,  se  joignit  celle  des  hommes  ^mi- 
nents  qui ,  quoique  Strangers  au  sacerdoce  par  le  caract^re ,  ne 
bisaient  cependant  qu'un  avec  lui  pour  le  tile  du  bien  des  dmes 
et  Taniour  de  TEglise.  Dans  un  moment  si  critique ,  bien  des 
ecsurs  ^taient  attrist^ ,  bien  des  dmes  poUTaient  dtre  6branl6es , 
et  les  perils  de  Favenir  ne  leur  laissaient  peut-^tre  plus  voir 
Mez  clairement  les  promesses ,  par  lesquelles  le  Fils  de  Dieu 
a  garanti  centre  les  attaques  de  Fenfer  lut-m^me  Fexistence 
4e  sa  religion  qui  ne  doit  jamais  pirir.  G'est  pour  rassurer  ces 
eeprits  timides  et  ranimer  leur  confiance ,  qu'un  homme  dont 
la  nom  ^tait  bien  cher  a  la  science  et  bonor^  de  tout  Paris, 
efut  devoir  adresser  a  un  des  journaux  les  plus  connus  de  la 
eepitale  une  leltre  que  nous  aliens  reproduire,  et  qui  fkit  le 
plus  grand  honneur  k  la  foi  et  aux  lumidres  de  son  auteur : 

«  Monsieur  le  R^dacteur» 

n  Au  moment  ou  Rome ,  la  cit^  choisie  pour  garantir  Find4- 
peudance  du  Pontife  universel  de  la  Ghr^tient^,  oubliant  ses 
devoirs  envers  lui  et  envers  toutes  les  nations  cbr^tiennes,  Foblige 
i  ehercher  un  asile  sur  une  terre  ^trangire,  je  vous  soumets 
las  reflexions  suivantes,  dont  vous  ferez  Fusage  que  vous  ju- 
geres  convenable. 

)»  Le  Sauveur  a  dit  &  saint  Pierre  :  «  Tu  es  Pierre ,  et  sur 
cette  pierre  je  b&tirai  mon  Eglise ;  pais  mes  agneaux ,  pais  mes 

T.  II.  5 
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brebis.  o  Pierre ,  k  Antioche  comme  a  Rome ,  a  pris  la  directioa 
supreme  des  affaires  de  TEglise ,  et  lorsque  des  difHcult^s  soot 
survenues ,  Pierre  a  prononc^ ,  et  TEglise  cathoHque  a  r^pondu 
par  la  parole  des  Auguslios  de  tous  les  siicles  :  Rome  a  parl^ , 
la  cause  est  fiuie.  Ubi  Pelrus  ,  ubi  Roma  est  Faxidme  catholique. 

»  Pierre  et  ses  successeurs  out  done  re(;u  le  pouvoir  de  rdgler 
toute  radministratioa  de  TEglise  et,  par  consequent,  le  pouvoir 
de  r^gler  le  mode  d^^lection  de  leurs  successeurs.  lis  font  fait , 
et  le  College  des  Cardinaux ,  form^  de  toutes  les  laogues ,  a  ^t^ 
ioYesti  par  eux  de  la  mission  de  designer  chaque  nouveau  sue- 
cesseur  de  Pierre  ou  qu'il  soit. 

D  II  s'agit  ici  du  successeur  de  Pierre,  et  si  Pierre  manque, 
le  College  apostolique ,  pris  de  toute  nation  cbr^tienne  et  re- 
pr^sentant  par  consequent,  non  pas  la  ville  de  Rome  seulement, 
mais  le  monde  chr^tien  tout  entier,  le  College  apostolique  ,  dis- 
je  ,  a  le  droit  de  s'assembler  ou  bon  lui  semble  ,  alin  de  pour- 
voir  au  remplacement  du  successeur  de  saint  Pierre. 

»  L'eiperience  n'est  pas  nouvelle,  et,  de  nos  jours,  TEgiise 
catholique  a  d^ja  vu  une  arm^e  russe  protiger  a  Venise  le  Col- 
lege apostolique  pour  T^lection  de  Pie  yii. 

»  Que  le  depart  du  Saint-Pere  de  Rome  ne  d^courage  done 
aucun  cbr^tien  9  partout ,  jusqu'4  la  fin  des  siecles ,  le  succes- 
seur de  Pierre  sera  Ev^que  de  Rome  et  Pontife  universel  r^ei 
de  la  Chreiiente ,  qui  sans  lui  ne  serait  qu'un  corps  sans  t^te. 

D  Que  Rome  moderne  n'oublie  pas  que  c'est  Tunivers  Chre- 
tien qui  Ta  dot^e  des  monuments  qui  Tembellissent  aujourd'hui , 
et  que  ces  monuments  sont  par  consequent  la  propriete  de  la 
Ghretiente  tout  entiere ,  qui  en  a  fait  les  frais  a  la  demande 
des  successeurs  de  Pierre. 

»  Quittez ,  quiltez ,  venerable  Pontife ,  une  population  assez 
ingrate  pour  meconnaitre  a  ce  point  vos  bienfaits  et  vous  obliger 
&  fuir  pour  votre  liberti  les  demeures  que  toute  la  Chretiente 
a  contribue  a  vous  y  faire.  Votre  independance ,  votre  liberie 
est  necessaire,  indispensable  k  toute  la  Catholicite,  et  vous 
trouverez  un  asile  assure  sur  toute  terre  chretienne,  et  meme  la 
ou  votre  autorite  pontificale ,  paternelle ,  est  malheureusement 
encore  meconnue.  Qui,  a  Saint-Petersbourg,  le  Czar  volerait  a 
votre  rencontre  avec  respect ,  sa  visite  k  Gregoire  xvi  en  est  un 
|[arant^  que  dis-je,  &  Constantinople  mime,  la  population  mar- 
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cherait  au-devant  de  vous  eD  procession ,  Lazaristes  et  ScBurs 
de  Charity  en  l6ie  ,  et  Dieu  sait  si  Ic  Turban  ne  saluerait  pas  la 
Tiare  plus  respectueusement  que  les  tristes  souverains  du  Bas- 
Empire.  Heureuse  la  terre  hospilali^re  qui  accueillera  Fauguste 
Fogitif !  qu'elle  tressaille  sous  ses  pas,  car  il  est  porteur  de  touts 
MnMiction. 

»  Courage ,  Chretiens  catholiques ,  nos  armes  sont  la  pricre  ; 
prions  avec  ardeur,  tandis  que  les  m^hants  tentent  de  forcer 
la  main  au  Tr^s-Haut  par  leurs  exc^s;  prions,  afin  que,  dans 
sa  mis^ricorde  il  fasse  descendre  la  lumi^re  de  la  raison  sur 
taut  de  populations  que  le  g^nie  du  mal  pousse  k  leur  ruine 
en  les  aveuglant  sur  leurs  viritables  int^r^ts. 

»  J'ai  rtionneur  d'etre  parfaitement ,  Monsieur  le  r^dacteur , 
Totre  tres-humble  serviteur. 

»  Paris ,  ce  i  dcrembre  18^8. 

»  J.  RSCAMIER.  0 

9.  Chaque  province  de  France  ei^t  d^ir^  olTrir  une  filiale 
hospitality  au  Pontife  exil^.  Le  Conseil  g^n^ral  de  Vaucluse  vota 
i  Sa  Saintet^  Pie  ix  Tadresse  suivante  : 

«  Tres-saint  P^re, 

»  Les  membres  du  Conseil  g^n^ral  du  d^partement  de  Vau- 
cluse ,  repr^sentant  le  beau  pays  qui  forroait  autrefois  le  comtat 
d'Avignon,  Tiennent,  sous  Teropire  de  circonstances  quMls  d£- 
plorent,  d^poser  a  vos  pieds  Texpression  d'une  respectueuse 
douleur. 

i>  Ddsirant  ardemment  que  Yotre  Saintetd  choisisse,  pour  y 
passer  ce  temps  d'^preuves ,  le  sol  hospitalier  de  France ,  ils 
la  Bupplient  de  fixer  sa  r^idence  dans  Tancienne  m^tropole  de 
868  pr^dicesseurs. 

D  Votre  ^me  si  cruellement  frapp^e  y  trouvera  des  coeurs 
reconnaissants  pour  les  bienfaits  dont  la  cause  de  la  liberty  est 
redevable  k  Votre  Saintet^ ,  et  sympatbiques  aux  tribulations 
dont  il  plait  k  la  Providence  de  vous  affliger. 

»  Corome  Chretiens  et  comme  Frangais,  ils  joignent  k  ce 
▼OBu  rhommage  de  leur  plus  profonde  v^n^ration  pour  le  Vi- 
caire  de  J^sus-Cbrist  et  de  leur  inalterable  d^vouement  pour 
la  personne  de  Pie  ix.  » 

Suivent  les  signatures. 
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Le  Conseil  municipal  d'Avignon  suivit  un  si  bel  example  el 
euvoya  au  Souveraia-PonUfe  Tadresse  suivante  : 

«  Tres-gaint  Pire, 

Au  moment  oh  toute  la  cbritientd  se  sent  frapp^  du  m&me 
coup  qui  force  le  P^re  commun  des  Fiddles  k  abandonncr  sa 
capitale,  ]a  ville  d' Avignon  ose  rappeler  4  Votre  Saintet^  qulb^ 
dans  d'aulres  circonstances ,  vos  prMecesseurs  ont  trouvd  dans 
son  sein  un  s^jour  digne  du  ponliQcat  supreme. 

»  Daignez  vous  souvenir »  Trte-Saint  P^re  »  au  milieu  dds 
myst^rieuses  tribulations  accumul^es  sur  votre  t^te  sacrte  par 
Celui  qui  dispose  des  empires,  que  vous  avez  k  Avignon  dea 
enfants  dont  rien  ne  saurait  vous  enlever  Tamour. 

»  Venez  done  parmi  nous ,  nos  cceurs  et  nos  bras  vous  soni 
ouverts^  Par  notre  respect ,  par  notre  admiration ,  par  notre 
d^vouement  sans  bornes,  nous  nous  efforeerons  d'adoucir  voa 
douleurs. 

»  Venez  faire  briller  k  nos  regards  le  pur  flambeau  de  la 
liberty  chrdtienne  qui  ^claire  le  monde ,  sans  Fegarer  ni  Tem- 
braser^ 

»  La  France  9  cette  fille  i^in^e  de  TEglise,  digne  de  com-- 
prendre  vos  g^n^reuses  pens^es ,  reveiulique  le  bonbeur  de  vous 
possMer  sur  sa  terre  bospitaliere.  La  cit^  avignonaise  le  reven^ 
dique  plus  sp^ciaiement  encore ,  en  souvenir  des  liens  qui  Toot 
unie  aux  Souverains  -  Pontifes ,  souvenir  dont  Yotre  Saintet^ 
trouvera  des  traces  dans  tons  les  coeurs^ 

»  Pdn^tr^e  de  ces  sefttiments ,  la  population  avignonaise ,  don( 
le  Conseil  municipal  s'applaudit  d'etre  Torgane ,  vous  adresse « 
Tris-Saiut  P^re ,  la  pressante  et  respectueuse  pri^re  de  daigner 
venir  passer  au  milieu  d'elle  tout  le  temps  qu'il  plaira  k  la  divine 
Providence  de  tenir  dloignd  de  Rome  le  Vieaire  de  J&us-Christ.B 

{>uivm^  lei  ligmhtres, 

iO.  Le  triomphe  HU)mentan^  de  Tanarchie  avait  fait  au  Souve^ 
rain-Pontife  une  position  trop  difficile  et  trop  pdrilleuse  y  pour 
quMl  ne  se  crikt  pas  en  droit  de  s'y  soustraire  par  une  fuite  que 
tous  les  esprits  sages  regardaient  comme  une  veritable  n^cessit^^ 
Ce  n'^tait  point  a  one  vaine  fcayeur  que  cMait  alors  une  ame  si 
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forte  el  si  courageuse.  Au  milieu  m^me  de  TeiTervesceDce  po-^ 
pulaire  et  pendant  que  son  palais  ilait  assi^g^*  on  avail  vu 
Pie  IX,  calme ,  r^igni ,  un  crucifix  a  la  main ,  se  promener  dans 
line  allte  solitaire ,  uniquement  occupe  de  recommander  A  Dieu 
ceux  qui  le  pers^cutaient ,  ou  de  ehercher,  dans  une  oraison  don! 
le  Sauveur  en  agonie  lui  avail  dono^  Texempie ,  la  force  et  lea 
lumiires  qui  lui  ^taienl  alors  parliculiirement  n^essaires.  On 
ravail  vu  dieter  avec  la  paix  d'une  ime  entiirement  maltresae 
d'elle-mdroe  la  r^ponse  a  une  leltre  de  Mgr  TEvSque  de  Li^gr, 
qui  avail  fail  remettre  a  Sa  Saintel^  un  exemplaire  du  nouveau 
Cal^chisme  de  son  diocese. 

«  Lei  paroles  nous  manquenl »  disail  Tillustre  Gaplif ,  pour 
vous  eiprimer  tout  ce  que  nous  ^prouvons  de  consolation  en 
pensant  a  la  ferveur  avec  laquelle  vous  et  tons  les  autres  Ev^uea 
suppliez  la  mis^ricorde  du  Tout-Puissant  de  venir  en  aide  i 
noire  faiblesse ,  dans  les  temps  si  calamiteux  ou  nous  vivons. 

»  Ne.  cessez  pas  de  vous  acquitter  de  ce  pieux  devoir ;  con- 
tinues d'exborter  voire  elerg6  et  lea  fiddles  qui  vous  sont  soumis 
^  offrir  k  Dieu  pour  nous  leurs  prieres  et  leurs  supplications. 

»  Ce  n'esl  que  dans  la  force  d'en  Haul  que  nous  attendons  aide 
el  secours  au  milieu  de  nos  tribulations  et  de  nos  angoisses ; 
ear  il  ne  permel  pas  que  ceux  qui  esp6rent  en  lui  soienl  con- 
fbndus. 

»  Nous  rinvoquons  a  notre  tour  dans  Thumilit^  de  noire 
eceur ,  pour  qu'il  vous  accorde ,  v^nirable  Fr6re ,  lout  ce  qui 
peul  vous  etre  utile  el  salutaire. 

»  Comme  gage  de  la  sinciriti  de  ces  voeux ,  el  comme  ii^ 
moignage  en  m^me  temps  de  nos  sentiments  affectueux  pour 
vous ,  nous  vous  donnons  avec  une  vive  affection ,  avec  amour, 
a  vous  et  a  vos  ouailles,  noire  benediction  apostolique. 

»  Donne  k  Rome,  pris  Satnle-Marie-Majeure ,  le  22  novembre 
1848 ,  de  notre  pontifical  la  troisidme  ann^e. 

»  Pits  PP.  IX.  » 

Pie  IX  etait  done  bien  evidemmenl  au-dessus  de  la  crainte ; 
mais  il  devail  ob^ir  aux  lois  de  la  prudence  et  se  conserver  dans 
rinter^l  general  de  Rome  et  de  TEglise.  hijk  la  plupart  des 
membres  du  Sacre-College ,  apres  les  menaces  d^  mort  dirigees 
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coDlre  eux,et  sur  Tordre  expr^s  du  Saint-Pire*  avaient  quitt6 
Rome,  emportaot  avec  eui  une  bulle,  dans  laquelle  Pie  ii  les 
dispensait  de  toutes  les  formalit^s  qui  auraient  pu  retarder  le 
choii  de  son  successeur,  si  la  Providence  edkt  permis  qu'il  trouvfit 
la  mort  au  milieu  de  ses  chagrins.  Le  cardinal  Lambruschini 
n'avait  ^chapp^  que  par  miracle  au  glaive  des  factieui ;  son 
palais  avait  ^l^  fouill^  en  tous  sens,  et  son  lit  perc^  de  coups 
de  poignard.  L'exil  ^lait  done  ^videroment  pr^f^rable  k  un  s^- 
jour  devenu  si  p^rilleux.  Cost  k  Gaele,  dans  le  royaume  de 
Naples »  que  le  Pape  r^solut  de  chercher  un  refuge.  Yoici  quel- 
ques  details  circonslanci^s  sur  cette  retraite  d'un  Poncife,  oblig^ 
de  fuir  devanl  les  menaces  sanguinaires  de  ceux  k  qui  il  n'avait 
fait  que  du  liien ,  et  auxquels  il  en  pr^parait  encore  plus  dans 
ses  ddsirs  qu'il  n'avait  eu  le  temps  d'en  faire  jusqu'alors. 

11.  Le  26  novembre  au  soir,  ainsi  qu'il  avait  ^te  convenu  , 
M.  d'Harcourt,  ambassadeur  de  France  aupr&s  du  Saint-Pere,  se 
rendit  au  Quirinal,  et  entra  comme  pour  une  audience  pres  du 
Pape.  Le  saint  P^re ,  laissant  Tambassadeur  dans  son  cabinet , 
alin  que  les  personnes  du  dehors  pussent  croire  que  la  con- 
ference se  prolongeait,  sortit  secretement,  sous  les  habits  d'un 
simple  pretre,par  Tescalier  du  corridor  appel4  corridor  des 
Suissesy  et  monta  dans  le  carrosse  du  comte  de  Spaur,  ministre 
de  Bavi^re.  On  sortit  par  le  grand  portail,  et  on  se  dirigea  vers 
Saint-Jean  de  Latran.  Aux  portes  de  Remedies  voyageurs  se 
dirigerent  vers  la  valine  delta  Ricia,  ou  ils  trouverent  une  chaise 
de  poste;  la  comtesse  de  Spaur  et  ses  gens  les  attendaient.  Le 
Saint-Pere ,  passant  pour  un  pr^tre  attach^  au  comte  de  Spaur, 
continua  sa  route  a  toute  bride,  et  le  jour  suivant,  le  23,  sur 
les  neuf  heures  du  matin ,  il  arriva  a  Mola  de  Gaete^  Sa  Sain- 
teti  se  reposa ,  sans  etre  reconnue  de  personne ,  dans  Thdtel 
dit  de  Ciciron,  \A  ^taient  d^i  parvenus ,  pour  Tattendre «  et 
incognito,  le  cardinal  Antonelli ,  parti  de  Rome  en  avant  avec 
le  chevalier  Arnaud ,  secretaire  de  la  legation  d'Espagne.  Apres 
un  instant  de  repos ,  ils  se  rendirent  tous  k  Gaele ,  moins  le 
comte  de  Spaur,  qui  continua  sa  route  vers  Naples ,  et  ils  pri- 
rent  logement  dans  rh6tel  du  Jardinet.  Le  26 ,  fnouilla  devant 
GaSte  le  bateau  a  vapeur  de  guerre  francais  le  Timre ,  amenant 
de  Civita-Vecchia  Tambassadeur  de  France ,  le  ministre  de  Por-< 


tugal ,  baron  de  Cruz ,  Mgr  Stella ,  cam^rior  du  Pape ,  et  quel^ 
ques  autres  persoones. 

Le  comte  de  Spaur  arriva  a  Naples  le  soir,  et  se  pr^seota 
imm^diatementi  chez  le  Roi.  Introduit  par  Mgr  Garibaldi,  nonce 
apostolique ,  il  remit  au  Roi  ujie  letlre  autograpbe  de  Sa  Sain- 
tet^,  dans  laquelle  le  Saint-Pere  le  pr^venait  de  son  arriv^e 
et  lui  demandait  Thospttalit^  pour  le  Chef  de  funivers  catho* 
lique.  Le  Roi  eut  a  peine  ouvert  la  leltre  qu'il  fut  saisi  de  joie 
et  d'jStonneinent.  A  cette  heure  avanc^e  de  la  nuit,  il  donna  ordre 
imro^diatement  a  un  bataillon  du  i*'  raiment  des  grenadiers 
de  Ja  garde  et  k  un  bataillon  de  ligne  de  s'embarquer  sur  les 
deux  frigates  a  vapeur  le  Tancride  et  le  Robert ,  pour  servir  de 
gardes  au  Souverain-Ponlife.  Lui-m^me  monta  sur  le  Tancride 
aYec  son  Spouse ,  le  comte  d'Aquila  et  le  comte  de  Trapani , 
Tinfant  don  S^bastien  et  une  nombrense  suite.  Partis  de  Naples 
k  six  heures  du  matin  ,  sept  heures  apr^s  ils  ^taient  devant 
Gaete.  Quand  le  Roi  parvint  a  Gaete ,  personne  n'y  soupgonnait 
encore  la  pr^ence  du  Pape.  Seul  le  g^n^ral  Gross,  gouverneur 
de  la  ville,  avait  eu  la  pens^e  que  Sa  Saintet^  pouvait  Stre  k 
bord  du  Ttnare ,  en  voyant  sur  ce  bateau  les  ministres  de  France 
et  de  Portugal.  A  son  debarquement  le  Roi  fut  re^u  par  le 
cardinal  Anlonelli  et  M.  d'Harcourt,  et  on  r^solut  de  faire  passer 
incognito  le  Saint-Pere  au  palais  du  gouverneur.  C'est  ce  qui 
eut  lieu,  et  aussitdt  les  augustes  souveratns  avec  leur  famille 
s'y  rendirent  et  baiserent  les  pieds  du  Souverain-Pontife. 

II  est  impossible  de  d^crire  cette  entrevue  si  touchante.  Le 
Roiy  prostern^  devant  le  Pape,  rendait  a  Dieu  les  plus  vivos 
actions  de  graces  de  voir  le  Pontife  sain  et  sauf  et  r^fugi^  dans 
son  royaume,  et  il  recevait  la  benediction  pontificale  que  le 
Saint-Pere  r^pandait  sur  toute  la  famille  royale  et  sur  tout  le 
royaume. 

12.  Un  des  premiers  actes  du  Sou verain-Pon life ,  au  fond  de 
son  exil ,  devail  ^tre  de  protester  centre  les  violences  dont  Rome 
^tait  le  thdStre,  et  contre  Tattentat  fait  a  son  autorit^  indi- 
gnement  m^connue  et  usurpee.  Voici  cette  solennelle  ddclaratioa 
qui  y  sans  apporter  au  mal  un  remede  efficace  et  complet ,  pro- 
duisit  partout  a  Rome  une  forte  sensation  et  eut  peut-Stre  une 
grande  influence  sur  Tavenir : 
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c(  PiB  IX  ,  Pape  , 

y>  A  ses  sujets  bien-aiin^s. 

»  Les  violences  exerctes  contre  nous  ces  jours  derniers,  et 
la  foloDt^  manifest^e  de  se  pr^cipiter  dans  d'autres  exc&s  (que 
Diea  veuiJle  Eloigner  ces  maJheurs  en  inspiraat  des  sentiments 
d*huDianiti  et  de  moderation  dans  les  imes  ! ) ,  nous  ont  con- 
traint  a  nous  s^parer  momentan^ment  de  nos  sujets  et  de  no9 
anfants,  que  nous  avons  toujours  aimis  et  que  nous  aimons  tou- 
joars. 

x>  Parmi  les  motifs  qui  nous  ont  determine  a  cette  sipa** 
ration  ( et  Dieu  sait  combien  elle  est  douloureuse  k  notre  coeur) , 
celui  dont  Timportance  est  la  plus  grande,  c'est  d'avoir  la  pleine 
liberty  dans  Texercice  de  la  puissance  supreme  du  Saint-^Si^ge , 
eiercice  que  Tuniyers  catholique  pourrait  supposer  a  bon  droit , 
dans  les  circonstances  actuelles ,  n'dtre  plus  libre  entre  nos 
mains.  Que  si  une  telle  violence  est  pour  nous  le  sujet  d*une 
grande  amertume,  cette  amertume  s'accroit  outre  mesure,  quand 
nous  pensons  a  la  tache  d'ingratitude  dont  s*est  couverte  k  la 
dice  du  monde  une  classe  d'hommes  pervers,  et  bien  plus  en- 
core k  la  tache  qu'a  imprim^e  sur  leurs  iimes  la  colore  de  Dieu  , 
qui ,  t6t  oil  tard ,  execute  les  chdtiments.  prononcis  par  son  ^ 
Egiise. 

x>  Dans  ringratitude  de  nos  enfants  nous  reconnaissons  la 
main  du  Seigneur  qui  nous  frappe,  et  qui  veut  que  noi^  etpiiOns 
nos  pichis  et  ceui  des  peuples.  Mais  nous  ne  pouvons,  sans 
Irahir  nos  devoirs ,  nous  abstenir  de  protester  solennellement 
en  presence  de  tous  (comme  dans  la  funeste  soiree  du  46 
iiovembre  et  dans  la  matinee  du  17 ,  nous  avons  protest^  ver- 
balement  devant  le  Corps  diplomatique,  qui  nous  avait  bono- 
nblement  entour^  et  qui  a  tant  contribu^  a  fortifler  notre  coeur), 
q«e  nous  avons  souffert  une  violence  inouie  et  sacrilege.  La- 
quelle  protestation  nous  entendons  renouveler  solennellement 
en  la  circonstance  pr^ente ,  a  savoir  que  nous  avons  ^t^  opprimi 
par  la  violence ;  et  en  cons^uence  nous  d^larons  tous  les  actes, 
qui  en  ont  ^t^  la  suite,  nuls  et  de  nulle  valeur  ni  force  l^ale. 

»  Les  dures  v^rit^s  et  les  protestations  que  nous  venons  d*ex- 
poser,  ont  M  arrach^es  k  nos  livres  par  la  m^chanceti  des 


hommes  et  par  notre  conscience ,  laquelle,  dans  les  circons* 
lances  prdsentes,  nous  a  eiciti  a?ec  force  k  raccomplissemant 
de  nos  devoirs.  Toutefois ,  en  pr&Mnce  m^me  de  Dieu ,  et  tandis 
que  nous  le  prions  et  supplions  d'apaiser  sa  colore ,  nous  afons 
la  conflance  qu'il  ne  nous  sera  pas  difendu  de  commencer  notre 
priire  par  ces  paroles  d'un  saint  roi  et  prophite  :  Seiffnemr, 
§9uveneZ'Vous  de  David  et  de  toute  sa  mantuilude. 

»  Et  cependant ,  ayant  a  coeur  de  ne  pas  laisser  sant  chef  k 
•Rome  le  gouveroement  de  notre  Etat,  nous  nommons  uoe  Com- 
minion  de  gauvemement ,  compost  des  personnes  suivantes  : 

n  Le  cardinal  Castracane. 

»  Mgr  Roberto  Robert!. 

n  Le  prince  de  Rotiano. 

»  Le  prince  Barberini. 

»  Le  marquis  B^vilacqua ,  de  Bologne. 

»  Le  marquis  Ricci,  de  Macerata. 

»  Le  lieutenant-g^n^ral  Zucchi. 

•  En  conGant  k  ladite  Commission  de  gouTomement  la  di- 
rection temporaire  des  affaires  publiques ,  nous  recoivmandons 
i  tons  nos  si^ets  et  iils  le  calme  et  la  conservatioB  d^  Tordre. 

»  Enfin  nous  youlons  et  ordonnons  que  de  ferventes  priires 
s*ti^vent  chaque  jour  Yers  Dieu,  pour  notre  humble  personne 
et  pour  le  r^tablissement  de  la  paix  dans  le  monde ,  et  spjScia- 
lement  dans  notre  Etat  et  k  Rome,  oh  sera  toigours  notre  ccsur* 
quelle  que  soil  la  partie  du  bercail  du  Christ  qui  nous  abrite. 
Et  nous ,  comme  c'est  le  devoir  du  supreme  sacerdoce ,  avant 
Iput  nous  invoquons  tr^-d^votement  la  souveraine  Mire  de  mi- 
•  siricorde ,  la  Vierge  immacuUe,  et  les  saints  Apdtres  Pierre  et 
Paul ,  alin  que,  comme  nous  le  desirous  ardemment,  Tindi- 
gnation  du  Dieu  tout-puissant  soit  ^loignde  de  la  ville  de  Rome 
et  de  tons  nos  Etats. 

o  Donni  a  Gaete,  le  27  noTembre  1848. 

»  Pius  Papa  u.  » 

13.  C'est  dans  ces  termes  si  nobles  et  si  touchants  que  le  Pon- 
tife  eiili  portait  sa  plainte  aux  oreilles  des  hommes.  U  n'itait  pas 
moins  admirable  en  les  coniiant  au  CcBur  de  Dieu  dans  la  priire , 
et  peu  de  jours  apr^s  son  arrivie  k  Gaete ,  dans  un  pilerinage 
fait  k  une  chapelie  connue  sous  le  nom  de  Sanctuaire  de  la 

T.  II.  -* 
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trinit^ ,  eeui  qui  entiouraieot  le  Saiol-Pere  recueillirent  de  sa 
bouche  une  prikve  que  Thistoire  doit  recueillir  apris  eux,  et 
qui  montre  tout  ce  que  la  piitA  inspirait  de  courage  et  de  con- 
iiaoce  k  I'auguste  proscrit. 

La  mesae  avait  iii  c^l^br^  en  pr^ence  du  Pape  par  le 
prieur  des  moines  qui  desserveot  cette  chapelle.  Le  sacriflce 
divio  termini,  le  Pootife  voulut  donner  lui-m^roe  au  roi  qui 
8*y  irouvait  present  en  personue ,  la  b^oidiction  du  tris-saiut 
Sacrement.  S*£tant  done  approch^  de  Tautel  et  s'^tant  mis  k 
genoux ,  pendant  que  les  asaistants  prostern^  attendaient  ia 
benediction ,  Pie  ix ,  c^dant  tqut-i-coup  k  un  transport  sur- 
humain ,  avec  une  ferveur  ang^lique ,  la  voix  haute  et  profon- 
d^ment  emue,  se  mit  a  parler  en  ces  termes  au  Dieu  present 
8ur  Tautel  : 

<f  Dieu  tout-puissant,  mon  auguste  Pere  et  Seigneur,  foici 
k  vos  pieds  votre  vicaire  tr^s-indigne ,  qui  vous  supplie  ,  du  fond 
de  son  coeur,  de  repandre  sur  lui ,  du  haut  du  trdoe  ^teruel 
ou  tous  etea  aaais,  irotre  benediction.  Dirigez,  d  mon  Dieu, 
dirigez  ses  pas ,  sanctiflez  sea  intentions ,  regissez  son  esprit , 
gouvernez  ses  actes ,  soit  sur  ce  rivage  ou ,  dans  vos  voies  ad- 
mirables,  vous  Tavez  conduit,  soit  dans  quelqu'autre  partie  de 
votre  bercail  qu'il  doive  chercher  un  asile.  Puisse-t-il  etre  tou- 
jours  le  digne  instrument  de  votre  gloire  et  de  la  gloire  de 
voire  Eglise ,  trop  en  buUe ,  betas !  aux  coups  de  vos  ennemis  ! 

»  Si  pour  apaiser  votre  colore ,  justement  irritee  par  tant  d'in- 
dignites  qui  se  commettent  en  paroles ,  en  ecrits ,  en  actions , 
sa  vie  mAme  pent  etre  un  holocanste  agreable  k  votre  coeur, 
de  ce  moment  il  vous  Toffre  et  la  devoue !  Cette  vie ,  vous  la 
lui  avez  donnee,  et  vous  seul  etes  en  droit  de  la  lui  enlever 
quand  il  vous  plaira.  Mais ,  6  mon  Dieu  !  faites  triompher  votre 
Eglise;  confirmez  les  bons,  soutenez  les  faibles,  reveillez  du 
bras  de  votre  toute-puissance  tous  ceux  qui  dorment  dans  les 
tenibres  et  les  ombres  de  la  mort. 

»  Benissez ,  Seigneur ,  le  souverain  qui  est  ici  prosteme  de- 
vant  vous;  benissez  sa  compagne,  benissez  sa  famille,  benissez 
tous  ses  snjets  et  sa  fideie  armee.  Benissez  avec  les  cardinaux 
tout  repiscopat  et  le  clerge,  afin  que  tous  accomplissent  dans 
les  doucea  voies  de  votre  Loi  sainte ,  Toeuvre  salulaire  de  la 
fsnctification  des  peupies.  Avee  cet  espoir  nous  pourrons  ecbap- 
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per  nun-seuleinent  ici  dans  ce  pilennage  terrestre  aux  em*- 
b6ches  des  impies  et  aux  pi^ges  des  ptebeurs,  mais  nou9 
esp^rons  aussi  pouYoir  inettre  ie  pied  au  ri?age  de  r^tenielle 
sfeurit^.  Ut  hie  ei  in  (Btemum^  te  auxUiante^  salci  d  Uberi 
e$se  wiereamwr.  • 

i  4.  Pendant  que  le  Pontife  recevait  k  Gaete  cet  accueil  em- 
presa^  et  se  voyait  entouri  des  soins  de  rhospitalit^  la  plus  g^- 
n^reuse  et  la  plus  d^.Jicale,  les  nations  catholiques ,  personnel- 
lement  int&'ess^  k  ce  que  le  Chef  supreme  de  la  religion  ne 
perdit  pas  cetle  position  ind^pendante  et  libre  dont  il  jouissait 
i  Rome  depuis  tant  de  siecles,  s'agitaient  en  sa  favour.  La 
France,  TEspagne,  rAutriche,  devaient  Atre  k  la  t^te  de  ce 
mouvement.  Les  ambassadeurs  qui  repr^sentaient  ces  trois  puis- 
sances et  qui  avaient  suivi  le  Pape  dans  son  exil ,  durent  con* 
soler  son  coBur  par  le  divouement  qu'ils  lui  montrirent  et  Tac- 
tivit^  qu'ils  d^ployirent  k  procurer  ccftte  intervention  si  bono* 
rable,  qui  devait  rouvrir  au  Saint-Pire  la  route  des  Etats 
pontificaux. 

15.  Des  que  la  nouvelle  de  ces  tristes  ^vinements  parvint  en 
France ,  rAssemblie  conslituante ,  le  Gouvernement ,  la  France 
entiere ,  manifest^rent  pour  la  cause  du  Souverain-Pontife  dei 
sympathies  bien  dignes  d'une  nation  depuis  si  longtemps  d^corie 
du  beau  titre  de  fllle  ain^e  de  TEglise.  Garantir  les  jours  du 
Pape,  mettre  sa  personne  en  si^ret^,  lui  offrir  un  asile  en 
France  s'il  se  voyait  obligi  de  Taller  chercher  au  loin;  telle 
fut  la  premiere  pensde  du  Gouvernement  fran^is,  que  cette  belle 
conduite  bonore  grandement  aux  yeux  de  tous  les  Catholiquei. 
Toici  les  instructions  dont  dtait  pourvu  M.  de  Corcelles,  en- 
voy£  extraordinaire  aupris  de  Sa  Saintetfi ,  dont  il  devait  assurer 
rinviolabilit^ ,  en  joignant  ses  efforts  k  ceux  d£j&  si  actifs  de  notre 
ambassadeur  M.  d'Harcourt. 

21  novembre  1848. 

ct  Monsieur  et  cher  colldgue, 

»  Vous  connaissez  les  d^plorables  ^vineroents  qui  se  sont 
passes  dans  la  ville  de  Rome ,  et  qui  ont  r^duit  le  Saint-Pire 
k  une  sortc  de  captiviti^.  En  presence  de  ces  iv^nements  le 
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gouYernement  de  Ja  Ripublique  vient  de  dteider  que  quatre 
frigates  k  vapeur  portant  uoe  brigade  de  3,500  homines  seraient 
dirig^es  sur  Civita-Yecchia ;  il  a  d^cid^  ^galement  que  voua  vou» 
rendries  a  Rome  en  qualit^  d'eovoy^  extraordinaire. 

D  Totre  mission  a  pour  but  d'intervenir,  au  nom  de  la 
pubiique  fran^ise,  pour  faire  rendre  k  Sa  Saintet^  sa  liberty 
personnelle  si  elle  en  a  priv^e. 

•  Si  m^me  i]  entralt  dans  ses  intentions,  tu  les  circonstances 
actuelles,  de  se  retirer  momentan^ment  sur  le  territoire  de  la 
Rdpublique,  vous  assurerez  autant  qu'i]  sera  en  vous  la  reali- 
sation de  ce  voeu ,  et  yous  assureret  le  Pape  qu'il  troutera  aa 
sein  de  la  nation  fran^aise  un  accueil  digne  d'elle  et  digne 
auBsi  des  Yertus  dont  il  a  donn^  tant  de  preuYet. 

n  Vous  n'^tes  autoris^  k  intervenir  dans  aucune  des  ques- 
tions politiques  qui  s'agitent  a  Rome.  Il  appartient  k  TAssemblfe 
nationale  seule  de  determiner  la  part  qu^elle  Youdra  faire  prendre 
i  la  R^publique  dans  les  mesures  qui  doivent  cDncourir  au 
ritablissement  d*une  situation  rdguliire  dans  les  Etats  de  rEgliie. 

D  Pour  le  moment  yous  aYez,  au  nom  du  gouYemement  qui 
YOUS  euYoie ,  et  qui  en  cela  reste  dans  la  limite  des  pouYoiri 
qui  lui  ont  ete  confies ,  k  assurer  la  libertd  et  le  respect  de  la 
personne  du  Pape. 

»  A  Yotre  arriY^e  k  Civita-Vecchia  vous  d£barquerez  de  Yotre 
personne^  pour  yous  rendre  aupr^s  de  M.  d'Harcourt,  aYec 
lequel  yous  aurez  a  yous  entendre  pour  agir  ensuite  conjoin- 
tement  dans  la  ligne  qui  vous  est  trac^e  par  le  gouvernementy 
Vous  ne  ferez  ddbarquer  les  troupes  mises  k  votre  disposition 
que  dans  le  cas  oft,  soit  k  Civita-Yecchia  m^me,  soit  d^ns  lu 
rayon  exterieur,  proporlionne  a  leur  effectif,  elles  pourraient 
concourir  a  assurer  le  suecis  de  votre  mission.  Des  mesures 
aont  prises  pour  renforcer  eette  brigade  si  cela  devenait  njces- 
"  saire ,  et  vous  recevrez  sans  doute  des  instructions  ultdrieuret 
plus  developp^es,  si  TAssembiee  le  juge  convenable. 

»  Je  ne  saurais  trop  tnsister  pour  vous  faire  bien  comprendre 
que  votre  mission  n'a  et  ne  pent  avoir  pour  le  moment  d'autre 
but  que  d'assurer  la  surety  personnelle  du  sftint  P^re ,  et  dans 
un  cas  extreme  sa  retraite  momentan^e  sur  le  territoire  de  la 
Kpublique. 

»  Vous  aurez  soin  de  proclamer  hautement  que  yous  n'avez 


k  interYeoir  i  aucun  litre  dans  les  dissentimenU  qui  d^parenl 
aujourd'hui  le  saini  P^re  du  {>euple  quMl  gouTerne.  La  R^pu- 
Uique,  mue  par  un  sentiraent  qui  est  une  ?ieil|e  traditiou  pour 
la  nation  fran^ise,  se  porte  au  secours  de  la  personne  du 
Pape;  e]]e  ne  pense  pas  k  autre  chose. 

D  Votre  mission  est  delicate;  elle  exige  une  grande  sOreti 
de  Tue  et  d*appr^ciation.  Le  gouYememeDt  de  la  Ripublique  a 
pleine  confiance  dans  les  sentiments  qui  vont  vous  diriger. 

»  Je  dois  insister  aussi  sur  I'emploi  que  tous  pensez  avoir 
k  faire  des  troupes  qui  sont  confines  k  votre  direction  sup6- 
rieure;  leur  ddbarquement  ne  doit  ^tre  opM  qu^autant  que , 
dans  le  rayon  tris-court  ou  il  leur  sera  possible  d'agir ,  elles 
pourraient  concourir  au  seul  r^sultat  que  vous  avez  k  atteindre, 
la  sQretj  du  Pape. 

i»  Il  est  possible  que  les  dvenements  vous  paraissent  faire 
ressortir  des  n^essit^s  que  je  ne  pr^vois  pas  iei ;  dans  ce  cas 
▼ous  auries  a  prendre  sans  d^iai  les  ordres  du  gouvcrnement 
de  la  R^publique ,  qui ,  suivant  les  cas  et  les  propositions  k 
lui  faites,  se  d^cidera,  soit  par  son  initiative,  soit  apr&s  avoir 
prii  les  ordres  de  FAssembl^e. 

»  Recevez ,  Monsieur  et  cher  collogue ,  Tassurance  de  met 
sentiments  de  haute  consideration. 

n  Le  ministre  des  affaires  ^trangires, 

»  JlLES  Bastide.  r> 

16.  Pendant  que  les  hommes  divou^s  et  habiles  qui  repr^en- 
taient  la  France  aupr^s  de  Tauguste  Exil^  de  Gaete  s'acquittaient 
avec  autant  de  lele  que  d'intelligence  de  leur  belle  mission , 
TAssemblde  nationale  agitait  avec  un  z^le  non  moins  ardent  la 
question  si  delicate  de  Tintervention  nationale.  Nous  voudrioni 
pouvoir  citer  toutes  les  belles  paroles  qui  furent  prononcdei 
dans  ce  moment  solennel ;  mais  on  comprend  que  les  bornes  de 
ootre  r^cit  nous  iroposent  a  re  sujet  des  sacriflces  que  nos  lec« 
teurs  doivent  partager.  On  salt,  d'ailleurs,  que  nous  ne  touchons 
k  la  politique  que  comme  en  passant,  et  que  notre  principal 
et  presque  unique  but  est  de  recueillir  au  milieu  de  ce  fleuve 
d'^vinements  que  le  temps  roule  sous  nos  yeux ,  les  faits  qui 
se  rattachent  k  Thistoire  de  TEglise ,  si  iroposante  et  si  riche 
dans  sa  simplicity.  Nous  nous  croyons  done  dispenses  de  re- 


produire  iot^gralement  tout  ce  qui  pourrait,  en  satisfaisant 
une  curiosity  bien  louable ,  nous  entrainer  loin  de  notre  sujet 
et  mtler  en  quelque  sorte  Thistoire  de  la  terre  i  celle  du  ciel ; 
rEgli«e,  en  effet,  n'itant  rien  autre  chose  k  nos  yeui  que  le 
commencement  du  r^gne  de  Dieu,  qui  doit  se  continuer  la-haut. 

i  7.  Parmi  les  orateurs  iminents  qui  occupirent  la  tribune  dans 
cette  circonstance  k  la  fois  si  int^ressante  et  si  delicate ,  on 
de?ait  n^cessairement  retrouyer  la  Toii  si  ^loquente ,  le  coBur  si 
Chretien  de  M.  de  Montalembert.  Quelques  lignes  emprunt^ 
k  son  magnifique  discours  donneront  une  id^e  suftisante  de 
cette  grande  discussion. 

((  11  ne  s'agit  pas  ici ,  dit  Tillustre  orateur,  d*une  sou?erai- 
net6  ordinaire y  il  ne  s*agit  pas  d'un  Etat  ordinaire,  il  s^agit  de 
celui  qui  est  le  Souverain  spirituel  de  deux  cents  millions  d'hom- 
mes,  et  de  TEtat  qui  est  le  centre  de  cette  souyerainet^ ;  il 
s'apit  de  la  liberie  m£me  de  Tid^e  catholique.  Eh  bieu !  je  dis 
que  c'est  un  immense  honneur  et  un  immense  bonheur  pour 
la  R^publique  fran^ise  que  d'avoir  pu  inaugurer  en  quelque 
sorte  son  action  dans  le  monde  politique,  dans  les  affaires 
^trang^resy  en  appuyant,  en  sauyant,  en  consacrant  cette  indi- 
pendance  de  Tid^e  catholique ;  et  je  Ten  f^licite  pour  ma  part 
du  fond  de  mon  coeur.  Je  la  Klicite  de  pouvoir  peser  du  poids 
de  Tadmiration  et  de  la  reconnaissance  sur  les  coeurs  et  sur 
les  consciences  de  tant  de  milliers  d'hommes  rdpandus  sur  toute 
la  surface  du  monde. 

»  Je  sais  bien  qu'il  y  a  encore  d'autres  motifs  qui  militent 
en  faveur  du  Pape  Pie  ix ;  je  ne  yeui  pas  les  passer  sous  silence. 
Gertes,  de  tout  temps,  avant  toutes  les  diplomatics,  avant  tous 
les  manifestes  politiques,  sous  tous  les  gouyernements,  sous 
tous  les  regimes ,  il  a  iii  du  deyoir  des  grandes  puissances  de 
venir  au  secours  des  faibles ;  et  je  ne  parle  pas  des  puissances 
dans  le  sens  diplomatique  du  mot :  je  yeux  dire  qu*il  a  toujours 
M  du  devoir  de  ce  qui  est  grand  et  puissant  dans  ce  monde 
de  secourir  ce  qui  est  faible  et  inf^rieur.  C'est  ce  que  yous 
ayez  yous-m(^me  ^crit  dans  yotre  deyise  sous  le  nom  de  fratemiU. 
II  est  done  du  devoir  des  grandes  nations  de  secourir ,  de  sauver 
les  faibles,  toutes  les  fois  qu'elles  le  peuvent. 

»  Eh  bien !  le  Pape,  en  dehors  de  sa  quality  de  Chef  supreme 
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de  la  Gfaritient^ ,  a  au  supreme  degr^  ce  droit  k  notre  appul. 
11  est  faibJe,  de  la  plus  saiote  et  la  plus  respectable  des  fai- 
Uesses,  et,  de  plus,  sa  faiblesse  est  opprimie  et  ionocente.  II 
itt  faible ,  car  il  est  sans  troupes ,  sans  arm^ :  il  n'est  pas  en* 
tmrie  de  milliers  de  soldats^  comme  ces  souverains  dont  oo 
^•rlait  tout-M*beure ,  les  souverains  de  Vienne  et  de  Berlin. 
11  n'a  eu  pour  d^ense  centre  Tattentat  dont  il  vient  d'etre  Tic- 
time  que  quatrfr*vingt8  vieillards.  Car  il  faut  bien  le  savoir,  quand 
en  parle  decesSuisses  qui  viennent  d'etre  renfoy^s  de  Rome, 
il  ne  s'agit  pas  de  raiment  Suisse  comme  on  pourrait  le  croire; 
il  s'agit  tout  simplement  d'un  corps  de  parade  de  quatre-vingts 

¥ieux  soldats  arm^s  de  hallebardes        Voil4  quelle  itait  sa 

dtfense ,  ou  plut6t  yoili  quelle  .^tait  sa  faiblesse. 

»  J'ai  dit  de  plus  que  sa  faiblesse  £tait  opprimte  et  inno- 
eenle  :  opprim^e  par  la  noire  ingratitude  de  ceui  qu^elle  a 

combl^s  de  bienfaits ,  et  innocente  Ab  !  messieurs ,  ou  fut-il 

jamais  un  souverain  plus  innocent,  plus  irr^procbable  que  Pie  ii? 
On  ne  pent  pas  lui  reprocher  Tombre  d'une  violence ,  I'ombre 
4*une  perfidie ,  Torobre  d'une  mauvaise  foi.  II  a  fait  des  pro- 
messes  f  il  les  a  faites  spontan^ment  et  les  a  toutes  d^pass^es. 
Sa  vie  politique  peut  se  r^sumer  en  deux  mots  :  amnistie  et 
i^forme !  Yoil^  pour  son  innocence,  voil4  ses  titres  k  ?otre  res- 
pect et  a  votre  appui !  En  dehors  m^me  de  la  souyerainet^  spi- 
rituelle  que  je  signalais  tout-a-rheure,  jamais  prince  ne  fut 
plus  irr^prochable  et  plus  magnanime. 

»  Ainsi,  vous  avez  Thonneur  de  pouvoir  soutenir,  de  pouvoir 
sauver  k  la  fois  ce  qu'il  y  a  au  monde,  k  Theure  ou  je  parle, 
plus  innocent  et  de  plus  faible ;  mais,  je  le  rdp^te ,  ce  n'est 
pas  \k  le  premier  et  le  plus  grand  de  vos  avantages  dans  cette 
question.  Avant  tout  votre  avantage,  c'est  de  pouvoir  Intervenir 
a?ec  la  grandeur  et  la  puissance  de  la  France  dans  cette  question 
eatbolique  que  je  ?ous  ai  indiqu^e  tout-i-rheure;  yeuillez  en 
comprendre  toute  la  grandeur.  Yoyez  deux  cent  millions  d'hom- 
mei  r^pandus  sur  toute  la  surface -de  Tunivers,  non  pas  seu- 
lement  en  Irlande,  en  Espagne,  en  Pologne,  en  Europe,  mais 
jusque  dans  les  missions  de  la  Chine ,  dans  les  deserts  de 
l^Or^gon.  Ces  deux  cent  millions  d'homroes,  r^pandus  sur  toute  la 
surface  de  Tunivers  ,  vont  apprendre ,  quoi  ?  lis  vont  apprendre 
les  uns  apr^s  les  aulrcs  que  le  Chef  de  leur  foi ,  le  guide  de 
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leurs  Ames,  en  un  mot  celui  qu'ils  appellent  tous  lear  Pire 
a  M  assi^g^ ,  insult^ ,  opprim^ ,  captif  dans  son  palais.  Us  en 
fr^miront  tous  d'indignation  et  de  douleur.  MaU  qu'apprendront- 
lis  en  m^me  temps  ?  I]s  apprendront  que  la  France ,  de  cette 
m^me  main  avec  laquelle  elle  a  icrit  depuis  soiiante  ans  dans 
les  Codes  et  dans  ses  Constitutions  le  principe  de  la  liberty 
de  conscience  et  de  cultes,  que  de  cette  mdme  main  elle  a 
itendu  V6p6e  de  Charlemagne....  oui,-  T^pie  de  Charlemagne, 
pour  sauver  Tind^pendance  de  TEglise  menac^e  dans  son  Chef. 
£h  bien  I  je  dis  qu'il  y  a  14  pour  la  France  un  immense  honneur, 
je  dis  qu'au  point  de  vue  purement  humain ,  au  point  de  vue 
purement  politique ,  il  y  a  1^  pour  la  Rdpublique  fran^aise  ce  que 
je  ne  craiudrai  pas  d'appeler  une  immense  bonne  fortune*  Et 
quant  i  moi ,  quand  je  pense  k  ce  sentiment  de  reconnaissance  et 
d^admiration  pour  la  France  qui  fiendra  se  placer  dans  toug  ces 
millions  de  coBurs,  qui  viendra  apaiser  leur  douleur  et  leur 
indignation  ,  j'^prouve  moi-mSme  a  c6t6  de  la  douleur  de  Tin- 
dignation  que  j'ai  ressentie  comme  Chretien ,  j'^prouTe  comme 
Francais  un  sentiment  de  joie,  de  bonheur  et  d*orgueil  que  je 
suis  heureux  de  pouvoir  apporler  k  cette  tribune. » 

i8.  On  sait  que  les  g^n^reux  efforts  des  appuis  de  Tind^pen- 
dance  papale  triompherent  dans  TAssembl^e  nationale.  Si  les  cir- 
Constances  difflciles  ou  se  trouvait  alors  la  France,  ne  permirent 
pas  au  gouvernement  d'agir  a?ec  cette  complete  liberty  d^action 
qu'on  eut  d^siri  lui  voir,  et  s'il  y  eut  quelques  marques  d'h^- 
sitalions ,  quelque  chose  de  mal  dessini  dans  les  premiers  mou- 
vements  de  nos  troupes,  pour  une  expedition  ou  elles  devaient 
bient6t  se  couvrir  de  gloire ,  il  est  juste  de  tenir  compte  des 
embarras  du  moment ,  et  de  rejeter  sur  les  circonstances  une 
partie  des  reproches  qui  tomb^rent  alors  sur  les  hommes  qui 
.itaient  charge  de  prfeider  k  ce  mouvemenl  et  de  le  dinger. 


II. 


19.  Ls  ciboire  de  Pie  vi.  —  %0.  Courage  h^roique  du  cardinal  Tosti.  — 
Les  puissances  cathoUques  t^moignent  leur  syn^palhie  au  Pape  exil^.  —  2i. 
Adresses  des  comit^s  catboliques  de  France  k  Pie  ix.  ~  23.  En  G^pagne,  le 
gouvemement  demandc  aux  Ev^ques  des  privies  publiqnes  pour  le  Saint-P^re.  — 
24.  Mandements  des  Ev^ques  de  France  qui  ordonnent  de<«  pri^res  dans  le  mkme 
but.  —  25.  Le  denier  de  Pie  ix.  —  26.  La  Religion  borriblement  pers^cuUe  ii 
Rome.  —  27.  F6te  de  la  Conception  dc  Marie  h  GaSte;  consolations  particuli^res 
que  doit  olTrir  cette  Wte  au  coeur  de  Pie  ix.  —  28.  Concile  de  Wnrxbourg,  en 
Allemagne.  —  29.  Lettrc  de  V Association  de  Pie  ix  k  Mgr  TEvftquc  de  Lau- 
sane  et  Geneve.  —  30.  Letlre  de  Mgr  TEv^que  d'Annecy  au  m^me  pr^lal. 
Si.  Mgr  .Marilley  tir^  de  prison  pour  6tre  conduit  en  exil;  des  voix  g^n^ieuses 
protestent  contre  cette  nouvelle  mesure  vexatoire.  »  32.  Mort  de  M"*  la  da- 
chesse  de  Doudeauville.  —  33.  Mort  de  Mgr  TEv^ue  de  Mende. 

19.  L*E\iL  de  Pie  ix  se  continuait  a  Gaete ,  ou  lout  ce  qui 
entourait  sa  personne  auguste  s^elTorcait  de  ]e  consoler  et 
d'adoucir  par  mille  soins  empresses  les  chagrins  si  cuisants  et 
)a  douleur  si  legitime  de  ce  grand  Pape.  Mais  le  plus  pr(^cieu\ 
compagnon  de  son  exil  ^tait  sans  doute  Celui  k  qui  la  terre 
entiire  appartient  el  que  nous  retrouvons  toujours ,  en  quel- 
qu*endroit  que  le  vent  de  Padversiti  nous  jette.  II  y  avail  mSme 
pour  le  Pontife  exile  une  consolation  plus  intime  encore ;  c'ctiit 
d'avoir  pu  jouir  sans  interruption  de  la  presence  de  ce  Dieu 
fait  homme ,  qui  ne  se  trouve  que  1^  ou  sont  des  hoslies  con- 
sacr^es.  Par  un  privilege  qui  n'apparlient  qu'a  lui ,  le  Pape 
peut  toujours  se  faire  accompagner  de  la  sainte  Eucharistie  dans 
ses  voyages ,  et  la  porter  suspendue  sur  sa  poitrine ,  comme 
une  relique  ou  un  crucifix.  Pie  vi,  de  r^cente  et  immortelle 
m^moire,  Tavait  fait  dans  ses  douloureuses  peregrinations,  et 
le  petit  vase  dont  il  se  servait  pour  ce  pieux  usage ,  ^tait  de- 
meur^  dans  les  mains  de  TEv^que  de  Valence ,  qui  le  gardait 
avec  un  filial  et  religieux  respect.  Instruit  des  malheurs  de 
T.  u.  5 
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Pie  IX ,  et  pr^voyant  sans  doute  I'exil  auquel  ce  Poniife  si  g^*- 
nf'reux  et  si  inal  recompense  seraii  bient6t  condamne,  il  lui 
avait  envoyt^ ,  au  mois  d'octobre ,  cctte  relique  inestimable,  en 
y  joignant  ces  lignes,  dictees  par  la  foi  la  plus  vivc  et  par  la 
plus  tendre  piet^  : 

«  Valence,  15  octobre  i848. 

»  Tres-Saint  Pire , 

D  Pendant  les  peregrinations  de  son  exil  en  France ,  et  sur- 
tout  a  Yalence,  ou  il  est  mort  et  oij  reposent  son  cceur  et  ses 
entrailles ,  le  grand  Pape  Pie  vi  portait  la  tres-sainte  Eucha- 
rislie  suspendue  sur  sa  poitrine ,  ou  sur  celle  des  pr^lats  do- 
mestiques  qui  ^taient  dans  sa  voiture.  11  puisait  dans  cet  auguste 
sacrement  une  lumiere  pour  sa  conduite ,  une  force  pour  ses 
souffrances,  une  consolation  pour  ses  douleurs  en  attendant 
qu'il  y  trouvat  le  Yiatique  pour  son  eternity. 

»  Je  suis  possesseur  d'une  maniere  cerlaine  et  authentique 
de  la  petite  pyxide  ou  vase  qui  servait  a  un  si  religieui ,  si 
touchant,  si  memorable  usage;  j'ose  en  faire  hommage  k  voire 
Saintet^..  H^ritier  du  nom  ,  du  si^ge ,  des  vertus  ,  du  courage 
et  presque  des  tribulations  du  grand  Pie  vi,  vous  attacherez 
peul-^tre  quelque  prix  a  cette  modeste  mais  int^ressante  re- 
lique ,  qui  f  Je  respire  bien ,  ne  rccevra  plus  la  meme  desti- 
nation. Cependant  qui  connait  les  desseins  de  Dieu ,  dans  les 
^preuves  que  sa  Providence  manage  a  voire  Saintete?...  Je  prie 
pour  elle  avec  amour  et  foi. 

s>  Je  laisse  la  pyxide  dans  le  petit  sac  de  soie  qui  la  con- 
tenait  et  qui  servait  a  Pie  yi  ^  il  est  absoluroent  dans  le  meme 
etat  que  lorsqu'il  etait  suspendu  a  la  poitrine  de  Timmortel 
Pontife. 

0  Je  garde  un  precieux  souvenir  et  une  profonde  reconnais- 
sance des  bontis  de  votre  Sainlet^  a  T^poque  de  mon  voyage 
a  Rome  V^nni'e  derni^re.  Daignez  encore  y  ajouter  votre  be- 
nediction apostolique;  je  Tattends  prosterne  a  vos  pieds. 

»  PiBKRB ,  Ev^que  de  Valence.  » 

C4eUe  lettre  et  le  vase  precieux  qu'elle  accompagnait,  (Haienl 
arriv^KS  a  Rome  au  mpm^nt  m^m^  ou  le  Saint-Per^,  livre  aux 
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angoisses  d'une  position  qui  devenait  k  cbaque  instant  plus  cri* 
tique ,  h^sitait  si  son  amour  pour  ses  peuples  ne  le  retiendrait 
pas  plus  longtemps  k  Rome ,  quoique  U  saintete  du  pontiOcat 
et  la  dignity  du  souverain  ne  pussent  pas  se  concilier  avec  un 
plus  long  s^jour  dans  cette  ville,  ou  T^meute  grondait  de  toutes 
parts.  A  la  lecture  de  cette  leltre ,  et  a  la  ?ue  du  ciboire,  le 
Sainl-Pfere  crut  recevoir  un  ordre  du  Ciel  pour  quitter  Rome 
el  suivre  les  traces  du  Pontife  son  prMteesseur.  II  se  d^cida 
done  a  c^der  aux  instances  qui  lui  ^taient  faites ,  et  il  partft 
pour  Texil. 

Quefques  semaines  apres,  le  Pontife  reconnaissant  adressail 
a  TEvC^que  de  Valence  la  lettre  sui^aute ,  lout  entiere  6crite  d6 
sa  propre  main  : 

«  Monseigneur  TEv^que , 

»  lies  desseins  de  Dieu  dool  vous  nous  parliez  dans  la  lettre 
qui  accoropagnait  le  pr^ieux  objet  que  vous  nous  avez  envoy^ 
et  qui  nous  rappelle  la  m^moire  de  Pie  vi ,  se  sont  accomplis 
en  noire  personne.  Dans  noire  court  voyage  de  Rome  a  Gaele , 
ou  nous  nous  trouvons  temporal rement ,  nous  avons  fait  usage 
de  la  petite  pyxide ,  et  nous  avons  ressenti  beaucoup  de  con- 
solation et  de  force  a  placer  la  tris^nte  hostie  sur  notre 
poitrine.  Recevez  nos  remerciements  et  Tassurance  de  noire 
resignation  a  la  volont^  du  Seigneur.  Nous  y  joignons  notre 
]>enediction  apostolique ,  que  nous  vous  donnons  de  tout  notre 
ccfcur. 

»  Donn^  k  Gaete  le  26  d^cembre  1848. 

A  Pie  IX  Pape.  )> 

20.  Tout  Tinterdt  de  TEglise  et  du  monde  se  portait  alors 
sur  Caetc.  C*est  de  I&  que  le  Pape  proscrit  et  tout-puissant  gou- 
vernail  la  Catholicile;  c'est  ]k  que  venaicnt  successivement  le 
rejoindre  les  cardinaux  auxqucis  il  avail  donne  rendez-vous  et 
qui  n'^taient  pas  retenus  ailleurs  par  le  devoir  de  Tob^issance  , 
le  bien  de  r£glise  ou  rimpossibilit^  de  fuir.  On  cite  a  ce 
propos  un  mot  du  cardinal  Tosti ,  que  rhistoire  a  du  recueillir 
el  livrer  a  Tadmiration  de  la  post^rit^.  Plusieurs  membres  du 
cercle  populaire ,  c'est-i-dire  de  cette  assemble  de  rivolution- 
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naires  qui  s'atlribuail  alors  dans  Rome  Tautoril^  superieure, 
se  pr^sentereat  chez  le  cardinal ,  retenu  a  Rome  par  sa  charge 
de  pr^fet  de  Fhospice  ^Saint-Miche] ,  et  oserent  le  ft&liciler  de 
ce  qu'il  n*avait  pas  quitt^  la  ville  comme  ses  collogues.  Voici 
ce  que  leur  repondit  ]e  v^n^rable  Cardinal  : 

c(  Vous  venez  me  f^liciter,  messieurs ,  parce  que  je  n'ai  point 
fui.  Eh  bien!  sachez  que  je  n*ai  pas  plus  peur  de  vous  tous  que 
ue  Font  mes  vdndrables  collegues  ,  et  que  s'ils  ont  suivi  le  Saint- 
Pire,  ce  u^est  que  par  ob^issance  et  amour;  de  m^mc  que  si 
je  suis  rest^  dans  cet  dtablissement ,  c'est  aussi  par  ob^issance 
et  amour  pour  Sa  Saintet^ ,  qui  a  d^sir^  que  je  n'abandonne 
point  cet  ^tabJissement  ou  sont  abrites  tant  d'infortun^s ,  portion 
tres-chere  au  coeur  du  Saint-Pire  entre  tous  ces  sujets.  Du  reste, 
messieurs ,  je  suis  romain  et  vous  ne  T^tes  point ;  je  resterai 
sans  me  Jaisser  ^pouvanter.  Vous  pouvez ,  il  est  vrai ,  me  frapper 
aussi  d'un  coup  de  poignard.  Mais  en  cela  ,  que  ferez-vous?  Vous 
ne  ferez  que  m*enlever  deux  ou  trois  ann^es  d'existence ,  car 
je  suis  un  vieillard :  j'ai  soixante-douze  ans,  et  je  ne  vivrai  guere 
plus  que  tr^s-peu  d'ann^es.  » 

2i.  G'est  k  Gaete  aussi  que  I'univers  Chretien  faisait  par- 
venir  aux  pieds  du  Saint-Pere  ses  voeux,  ses  douleurs,  ses 
esp^rances.  G^est  la  qu'arrivaient  les  innombrables  t^rooignages 
de  veneration  et  de  d^vouement,  que  les  fiddles  de  toute  nation 
et  de  tout  climat  semblaient  avides  de  prodiguer  au  successeur 
de  saint  Pierre.  On  ne  nous  pardonnerait  pas  sans  doute  d^^par- 
gner  ici  les  details  et  de  ne  point  citer  largement  ces  pieces 
si  int^ressantes ,  dans  lesqueiles  se  retrouvait  alors  sans  contre- 
dit  la  part  la  plus  considerable  de  Thistoire  eccl^siastique  du 
moment. 

Le  gouvernement  fran^ais,  nous  Tavons  d^ja  vu,  avait  et^ 
un  des  premiers  a  consoler  le  Saint-Pere  dans  son  exil ,  en  lui 
offrant  I'expression  de  ses  plus  vives  sympathies.  Pie  ix  en  avait 
iii  prufondemeut  ^mu  ,  et  le  7  d^cembre  il  adressait  au  general 
CavaignaC;  chef  du  pouvoir  executif ,  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  g^n^ral , 
ft  Hon  ccBur  est  tuuch^  et  je  sihs  p^ndtre  de  reconnaissance 
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pour  NIan  spontane  el  genereux  dc  la  Glle  ainec  dc  FEglise, 
qui  se  montre  empress^e  et  d^ja  en  loouvemenl  pour  accourir 
au  secours  du  Souverain-Poutife. 

)>  L'occasion  favorable  s  ofTrira  sans  doule  a  moi  pour  temoi- 
gner  en  personne  a  la  France  mes  sentiments  paternels  »  et  pour 
pouvoir  r^pandrc  sur  le  sol  francais ,  de  ma  propre  main ,  les 
benedictions  du  Seigneur,  de  m^me  qu'aujourd'hui  je  le  sup- 
plie  par  ma  voix  de  consent! r  a  les  repaudre  en  abundance  sur 
iFOus  et  sur  toule  la  France. 

0  Donne  a  Gaete,  le  7  d^cembre  1848. 

»  Pius  PP.  ix.  » 

Peu  de  jours  apres ,  le  Sainl-Pere  daigna  adresser  a  M.  Ca- 
vaignac  une  nouvelle  lettre ,  en  r^ponse  a  celle  que  le  g^u^ral 
avait  ^crite  a  Sa  Saintete  le  5  d^cembre ,  et  qui  etait  ainsi 
congue  : 

a  Tr^s-Saint  Pi^re , 

D  J'adresse  a  ?otre  Saintete  ,  par  Tun  de  mes  aides-de-camp , 
celle  d^p^che  et  celle  ci-jointe  de  Mgr  TArchev^que  de  Nicie , 
Totre  Nonce  pris  le  gouvernement  de  la  R^publique. 

D  La  nation  fran^aise ,  profonddroent  affligee  des  chagrins 
dont  votre  Saintete  a  ^t^  assaillie  dans  les  derniers  jours ,  a 
iU  aussi  profond^ment  louch^e  du  sentiment  de  conGance  pa- 
ternelle  qui  portait  votre  Saintete  a  venir  lui  deroander  mo- 
mentan^ment  une  hospitality  qu'elle  sera  heureusc  et  (iere  de 
vous  assurer;  et  qu'elle  saura  rendre  digne  d'elle  et  de  votre 
Saintete. 

D  Je  vous  ecris  done,  pour  qu'aucun  sentiment  d'inqui^tude  ^ 
aucune  crainte  sans  fondement ,  ne  vienne  se  placer  k  c6i6  de 
votre  premiere  resolution  ,  pour  en  detourner  votre  Saintete. 

9  La  Republique,  dont  Texistence  est  d^ji  consacree  par  la 
volonte  perseverante  et  souveraine  de  la  nation  francaise ,  verra 
avec  orgueil  votre  Saintete  donner  au  monde  le  spectacle  de  cette 
consecration  toute  religieuse  ,  que  votre  presence  au  milieu  d*elle 
lui  annonce ,  et  quVlle  accueillera  avec  la  dignite  et  le  respect 
religieux  qui  conviennent  a  cette  grande  et  religieuse  nation. 

D  J'ai  eprouve  le  besoin  de  donner  a  votre  Saintete  cette 


assurance ,  cl  jc  fais  dcs  vceux  pour  qu'elle  lui  parvienne  sans 
retard  prolonge. 

»  C'cst  dans  ces  seuUmenls  ,  Tres-Saint  Pere  ,  que  je  suis 
voire  fils  r?8peclueux. 

D  General  Cavaignac.  » 

Voici  la  i*eponse  du  Saint-P^re  : 
»  Monsieur  le  G^n^ral  , 

»  Je  V0U8  ai  adresse,  par  Tinterm^diaire  de  M.  de  Corcelles , 
une  letlre  pour  exprimer  a  la  France  mes  sentiments  paternels 
et  mou  extreme  reconnaissance.  Cette  reconnaissance  s'accroit 
de  plus  en  plus,  a  la  vue  des  nouvelles  demarches  que  vous  faites 
aupr^s  de  moi ,  monsieur  le  g^niral ,  en  voire  propre  nom  et 
au  nom  de  la  France ,  en  m'envoyanl  un  de  vos  ^ides-de-camp 
avec  une  leltre  ,  pour  m'offrir  rhospitalile  sur  une  lerre  qui 
a  ^16  el  qui  esl  loujours  fertile  en  esprits  ^minomment  catho- 
liques  et  d^vou^s  au  Sainl-Si^ge.  Et  ici  mon  cirur  eprouve  le 
besoiu  de  vous  assurer  de  nouveau  que  Toccasiou  favorable  ne 
manquera  pas  de  se  presenter,  ou  je  pourrai  r^pandre  de  ma 
propre  main  sur  la  grande  et  g^nereusc  famille  francaise,  les 
benedictions  apostoliques. 

»  Que  si  la  Providence  m'a  conduit  par  des  voies  surpre- 
nantes  dans  le  lieu  ou  je  me  trouvc  momentanement,  sans  la 
moindre  premeditation  ni  le  moindre  concert ,  cela  ne  m*em- 
peche  point  m^me  ici  de  mc  prosterner  devant  Dieu  ,  dont  je 
suis  le  Vieaire  ,  quoiqu'indigne ,  le  suppliant  de  faire  des- 
cendre  ses  graces  et  ses  benedictions  sur  vous  et  sur  la  France 

»  Donne  a  Gaete ,  le  10  decembre  1848. 

»  Pius  PP.  ix.  » 

22.  Les  aulres  puissances  calholiques  temoignaienl  les  memes 
sentiments  par  rapport  au  chef  souverain  de  TEglise  ,  et  en 
feiicitant  leurs  ambassadeurs  du  soin  qu'ils  avaient  eu  de  se 
reunir  a  Gaete  autour  du  Pontife  exile ,  elles  trouvaient  Toc- 
casion  de  manifester  au  moride  entier  leur  veneration  et  leur 
devouement  pour  sa  personne  auguste.  Le  rescrit  adresse  par 
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le  roi  (le  Bavierc  u  son  envoyt^  pres  la  cour  pontincalc,  M.  le 
comto.  de  Spaur,  Hounera  une  juste  idee  de  cetlc  haute  el 
coDsolaote  manifestation.  11  etail  con^u  en  ces  termes  : 

J)  M.  Tenvoy^  comte  de  Spaur,  j'ai  lu  avec  le  plus  grand 
interet  voire  rapport  du  30  du  mois  dernier,  relalif  a  Theu- 
reuse  delivrance  de  Sa  ^intete  le  Pape  ,  el  son  arriv^e  h  Gaete. 
Ma  douleur  a  ete  grande  lorsque  j'ai  connu  les  violences  exer- 
c^es  coQtre  le  Chef  sacre  de  TEglise  catholique  ,  par  une  faction 
crimioelle  et  oublieuse  de  scs  devoirs ,  aiusi  que  de  la  noire 
ingratitude  dont  ce  mcme  parti  a  paye  Ics  dons  el  les  bienfails 
doQl  Tavait  comble  le  ca'ur  si  plein  d'amour  et  de  bienveillance 
de  Sa  Saintete.  Bien  que  j'aie,  conime  lout  autre  fidele  filsde 
TEglise  catholique ,  eprouve  un  profond  chagrin  de  la  necessity 
impos^e  au  Sainl-Pere  de  cherchcr  hors  de  ses  Etats  sureu' 
el  protection  conlre  dcs  violences  nouvelles,  ma  douleur  el 
mes  inquietudes  onl  eii  soulagees  par  la  nouvello  de  la  deli- 
vrance  si  heureusemenl  accomplie  du  Vicaire  de  Jesus-Christ 
sur  la  terre  ,  et  je  rends  des  actions  de  graces  sp<^ciaies  u  la 
Providence  divine  ,  qui  a  choisi  mon  envoye  pour  devenir  Tins- 
trument  de  cotte  delivrance,  par  le  zele  et  la  circonspection , 
aussi  bien  que  par  le  courageux  devouemenl  avec  lequel  vous 
avez,  mon  chcr  comte,  conduit  celle  enlrepriso  aussi  perilleuse 
que  d'une  extreme  importance  pour  noire  Sainl-Pere  et  pour 
toule  Ja  Chrelient6  catholique ,  a  la  plus  heureuse  issue.  Vous 
aYez  parfaitement  rcpondu  a  mes  intentions  el  aux  sentiments 
qui  m'animent  envers  Sa  Saintete ;  vous  avez  on  ne  pent  pas 
mieux  repondu  aux  instructions  que  je  vous  avais  donn&s  sous 
la  date  du  mois  de  mai  dernier ,  pour  le  cas  ou  vos  services 
pourraient  devenir  utiles  au  Saint-Pere.  C'est  done  avec  plaisir 
que  je  vous  exprime  a  ce  sujel  mon  entiere  satisfaction,  me 
r^servant  de  vous  accorder  un  l^moignage  tout  parliculier  de 
ma  grace  el  de  cette  satisfaction,  ainsi  que  des  sentiments  de 
bienveillance  avec  lesquels  je  suis  loujours ,  etc. 

»  Nymphimbourg ,  le  16  decembre  1848.  » 

23.  Telle  etail  la  conduite  des  gouvernemenls  catholiques  par 
rapport  a  Pie  ix.  Les  simples  particuliers  monlraient  pour  le 
Pere  commun  des  fideles  un  devouemenl  qui  n'^tait  pas  moins 
cemarquable.  Les  catholiques  de  France  ne  devaient  pas  ^tre 


des  derniers  a  munifester  leurs  sentiments  de  douleur  et  d*io- 
dignation  a  I'iiliisire  victime  des  (roubles  de  Rome.  De  nom- 
breuses  adresses  furent  redigees,  dans  les  principales  vilJes  du 
royaume ,  pour  Hrc  envoyeDs  a  Gaele.  Paris ,  Lyon  ,  Clermont- 
Ferrand  ,  se  dislinguerent  dans  celle  circonstance.  Voici  quel- 
ques~uns  des  passages  les  plus  touchants  de  ces  m^morables 
adresses  : 

(c  Le  monde  catholiquc,  disait  celle  de  Paris,  a  fr^mi  d^une 
douloureuse  indignation  en  apprenant  Tattenlat  que  Rome  a 
vu  s'acconipiir  rontre  voire  Saintct^*.  Puisse  Tunanimite  du  sen- 
timent public  porter  quelque  consolation  au  cccur  de  notre  P^re 
bien-airoe  » 

«  Le  supreme  pontificat  et  le  principat  sacr£  formaient  k 
Rome  une  r(!'union  glorieuse  et  n<^cessaire  :  car  tl  est  bon  qu*il 
y  ait  des  ce  monde  un  tr6ne  on  le  prince  soit  un  pore,  et  un 
Etat  ou  les  hommes  soient  moins  des  sujets  que  des  fils ! 

o  Cette  union  scellee  par  les  siccles ,  des  insenses  ont  jur^ 
de  la  briser;  ils  ont  jur^  de  detruire  cetle  souverainet^  tern- 
porelle  de  la  papautd ,  qui  est  la  garantie  de  Tind^pcndance  des 
consciences  catholiques  dans  le  monde  entier.  Us  Tont  jur^ , 
mais  leur  mauvais  dessein  perira. 

A  Les  vrais  Romains ,  ranimes  par  leur  ancien  amour,  sorti- 
ront  de  la  torpeur  qui  glace  leur  courage ;  ils  reviendront  vers 
leur  P^re  ;  vos  ennemis  tomberont  sous  Tuniverselle  reprobation. 

»  Tr^s-saint  P^re ,  c'esl  notre  esperance ;  mais  si  elle  ne  se 
r^alisait  pas ,  vos  His  de  France  vous  crieraient  :  Venez  k  nous  ! 
ou  plutdt  :  Nous  voici ,  nous .  nos  bras ,  nos  biens ,  nos  vies. 
Parlez ,  tr6s-saint  Pere ;  nous  attendons  proslern^s  dans  notre 
douleur  au\  pieds  ven^r^s  du  chef  visible  de  FEglise »  epouse 
du  Christ ! 

»  Catholiques  ,  nous  sommes  pr^ts  a  vous  suivre  ,  comme 
Pierre  suivit  le  Seigneur;  Francais,  nous  voulons  maintenir  la 
fondation  de  P^pin  et  de  Charlemagne.  C'est  la  tradition  fran- 
caise  !  la  Papaut^  a  Rome  ,  ce  n'est  pas  seulement  Tltalie ,  c'est 
la  Chr^tiente ! 

0  Et  en  attendant  avec  oos  freres ,  avec  nos  pasteurs ,  nous 
coi^urons  Dieu  qu'ii  touche  les  insenses  et  les  eclaire;  que 
Rome  rentre  en  elle-m^me;  qu'elle  vous  rende  a  son  amour, 
tris-saint  Pire ,  et  qu'alnsi  elle  reprenne  la  voie  glorieuse  ou 


elle  inarchait  a  votre  suite,  sous  le  regard  du  monde  eniier.  » 

Au  luomeDt  ou  Tillustre  Pie  ix  ,  disaieot  les  calholiquos 
de  ClermoDt-Ferrand ,  tombe  si  glorieuseroent  dans  I'iofortune ; 
au  moment  meine  ou  une  poignee  d'anarchistes  ose  ,  cn  presence 
de  toute  la  Catholicite ,  attenter  a  la  souverainete  temporelle 
du  prince  de  TEglise ,  il  est  Chretien  et  fran^ais  tout  a  la  fois 
de  se  rallier  autour  du  Pire  commun  des  Gdeles  et  de  defendre 
le  patrimoine  du  Saint-Siege  ,  cette  antique  fondation  faitc  au 
nom  seul  de  la  France ,  par  P6pin  et  Charlemagne.  » 

L'adresse  des  catholiques  Lyonnais  se  terminait  par  une 
n^reuse  promesse  que  nos  soldats ,  peu  de  jours  apres  ,  se  char- 
geaient  d^ffectuer  sous  les  murs  de  Rome,  a  la  vue  et  aui 
applaudissements  des  nations  amies  de  Tordre  et  de  la  tranquillity 
publique. 

«  Rome ,  etait-il  dit  dans  cette  adresse ,  Rome  est  la  patrie 
commune  des  Catholiques  de  tout  Tunivers  :  tous  nous  devons 
avoir  un  coeur  pour  Taimer  et  au  besoin  une  ep^e  pour  la  d^ 
fendre. 

»  La  France ,  nous  Fesp^rous ,  comprendra  les  devoirs  que 
lui  imposent  la  defense  de  sa  plus  sublime  crtetion  et  les  se- 
cours  efficaces  que  reclame  une  puissance  aussi  inviolable  que 
la  ?dtre. 

»  Si ,  apres  avoir  epuise  les  moyens  paciliques ,  le  vieux  cri 
des  croisades  retentissait  encore  sur  notre  sol  chaud  du  sang 
des  martyrs,  on  verrait,  tr^s-saint  P^re,  notre  nation  prodigue 
de  heros  ,  sous  les  drapeaux  de  la  gloire ,  les  prodiguer  de  mSme 
sous  ceux  de  la  foi  qui  fait  Forgueil  de  nos  souvenirs  et  le  fon- 
dement  de  nos  esp^rances.  » 

Mais  les  Catholiques  ne  se  bornaient  point  a  consoler  le 
Saint-Pere,  par  le  t^moignage  spontane  de  leur  douleur  et  de  leur 
admiration  ;  il  savaient  que ,  dans  ces  circonstances  difliciles , 
Pie  IX  avail  surtout  besoin  des  lumi^res  et  du  secours  d'en 
haut ;  et  c'est  vers  Dieu ,  le  supreme  consolateur,  que  tous  let 
regards  se  tournaicnt ,  quand  on  songeail  a  ce  Pontife  afflig^^ 
La  catholiquc  Espagne  ne  fut  pas  la  derni^re  a  remplir  cc  devoir. 
Non  contente  d'avoir  olTert  et  cnvoy^  ses  soldats  pour  maintenir 
Fmd^pendance  du  Saint-Si^ge ,  et  d'avoir  prot^6  les  jours  du 
Sou verain- Pontife  par  les  soins  de  son  ambassadeur,  M.  Mar- 

T.  II.  6 
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tinez  de  la  Rosa ,  qui  fit  parattre ,  lors  de  la  fuile  du  Pape ,  uii 
d^TOiiement  au-desttus  de  tout  iloge ,  Je  gouvernemeiU  Espagnol 
tint  a  honneur  de  demander  lui-meme  aux  Ev#quc9  du  royaome 
la  c^l^bratioB  d'un  oHdno  soiennel  de  pri^res.  Yoici  qnelques 
paftsageB  du  rapport  adress^  a  la  Reine  en  cette  occasion  et 
sign6e  par  lous  les  minislres. 

ic  Le  gouvernement  de  votre  majeste ,  Madame ,  est  loin ,  dans 
une  aussi  triste  circonstance ,  de  toumer  les  yeui  vers  les  ques- 
tions politiques  ;  roais ,  ministres  d'une  Reine  catholique , 
ritiere  du  zeJe  fervent  et  des  blasons  sacr^s  de  cent  rois  ,  fiddles 
interpretes  du  sentiment  universel ,  de  la  pi^t^  brOiante  de  qua- 
torze  millions  d'Smes »  ils  doivent  s'approcher  du  tr6ne  de  votre 
Majesty ,  pour  appeler  avee  Texpression  de  la  plus  am^re  dou- 
leur,  son  attention  souveraine  sur  la  r^cente  inforlune  du  Chef 
commun  de  la  Chrdtient^. 

»  La  nouvelle  d'aussi  lamentables  ev^ncments  va  porter  fagi- 
ration  et  Famertume  a  tout  Punivers  chr^tien ;  les  £chos  de  la 
douleur  ct  de  la  consternation  des  hommes  religieux  vont  re- 
tentir  jusque  dans  le  dernier  de  nos  hameaux;  et  pour  les 
adoucir,  il  est  juste  que  la  Religion  descende  aussi  jusqu'i  eux 
du  palais  de  nos  rois  et  des  sieges  do  gouvernement. 

D  Quand  un  danger  commun  menace  sans  cesse  TEglise  et 
Ttat,  le  trone  et  la  vraie  liberty,  toutes  les  institutions  utiles 
et  lous  les  sentiments  nobles  et  ^I«^v6s ,  on  ne  pent  demeurer 
spectateur  calmc  et  impassible  sans  s'cxposer  a  ^ire  victime  sans 
gloire  des  bouleversements.  La  tranquillite  spirituetle  des  fiddles 
assure  le  bien-Atre  des  families  et  des  peuples  :  le  saint  mi* 
nist^re  ,  transmis  sans  interruption  depuis  les  Ap6tres ,  a  travers 
les  mutations  des  temps  ,  maintient  la  rectitude  des  consciences , 
et  par  elle  la  solidite  des  trdnes  et  la  paix  des  soci^t^s.  I/Eglise 
ne  succombera  pas  3  mais  tant  qu'elle  sera  pers^ut^e ,  Fagi- 
tat  ion  sera  le  lot  des  soci^tes. 

»  Les  ministres  soussign^  ont  la  plus  profonde  conviction , 
Madame ,  que  dans  la  temp^te  furieuse  d^hatn^e  suV  les  na- 
tions ,  la  Religion  est  le  premier  remade  h  de  pareils  maux , 
le  frein  presque  unique  de  Fimrooralite  et,  par  son  influence 
civilisalrice  et  bienfaisante ,  le  soutien  sans  ^gal  des  Etats  et 
des  tr6nes.  Le  Gouvernement ,  r^olu  k  lui  rendre  tous  les  hom- 
mages  qui  lui  sont  dus ,  unissaat  ses  vceox ,  et  d^sirant  que 


le  peupl€  Egpagool  uDisse  soleon^laiiieiit  \e$  siens  k  eeux  que 
luute  la  Ghr^tiente  elevera  vers  le  Tr^-Haut ,  pour  ap(>eler  net 
■oiaericordes  sur  Jes  allfliclions  de  Tfiglise ,  ei  pour  la  couser* 
vaiioo  et  la  coDsolalian  de  sod  Pasteur  universe! ,  a  riumoeur 
da  soumeUre  le  d^crel  suivant  k  rappr«baiioQ  de  voire  Ma* 
jesi^. 

«  lladiid,  4  d^eibbre  1848. 

D£CBET. 

»  Conform^ment  a  Tavis  de  mon  Cooseil  des  ministres ,  je 
decrele  que  dans  toutes  les  dglises  des  royaumes  d'Espagne , 
seront  faites  des  pri^res  publiques  peudaot  trois  jours  coDse- 
cutifs  ,  avec  Tassislance  de  tout  le  Clerg^  ,  des  aulorit^s  e(  des 
corporations ,  prealable  invitation  ^tanl  adress^e  aux  (ideles , 
alin  d'implorer  les  secours  du  Tout-Puissaut ,  pour  que  les  u^- 
cessites  de  Tfiglitie  catholique  el  les  tribulations  de  son  Pasteur 
universe!  aient  une  fin  beureuse  el  promple. 

»  Donne  au  Palais  le  4  decembre.  Signe  de  la  main  royale.  9 

25.  Daus  toutes  les  autres  parties  de  la  Chr^lienle  on  deploya 
le  meioe  z^le  ,  pour  int^resser  le  Ciel  k  la  cause  de  Pie  ix  ,  qui 
^tait  celle  de  la  Justice  opprim^e.  II  nous  serait  doux  el  facile 
de  remplir  nos  colonnes  de  larges  citations  que  nous  pourrioDS 
faire  de  ces  iettres  pastorales,  ou  Tesprit  el  Ic  cceur  se  dis* 
pulenl  si  bien  le  in^rile  des  plus  touchanles  expressions. 
Oblig^  dc  nous  reslreindre  et  de  choisir  dans  cette  abondance^ 
nous  croyons  qg'ou  nous  saura  gre  d*avoir  cil^  iulegraJeineQl  la 
belle  lettre  de  Mgr  TArchev^que  de  Paris ,  en  y  s^outaul  quel- 
ques-uns  des  passages  les  plus  remarquables  des  inandemeotf 
de  nos  autres  Ev^ques. 

Lettre  pastorale  dc  Mgr  TArcheveque  de  Paris,  qui  ordunne 
des  prieres  publiques  pour  Sa  Saintel^  Pie  ix. 

(t  Paris  y  ce  15  decembre  1848. 
0  Monsieur  le  Cur^, 


»  Au  premier  bruil  des  ^vtaenento  de  Rome  qui  oot  j«t4 


I'Eglise  eDtiire  dans  le  deuil,  je  vous  ^crivais  pour  exprimer 
ma  douleur  profonde ,  et  pour  tous  demander  le  secours  de 
>08  pri^res  en  faveur  de  notre  bien-aim^  Pontife  Pie  w ,  mille 
fois  plus  cher  a  nos  cceurs  depuis  quMl  est  pers^cut^.  L'incer- 
titude  qui  regnail  alors  laissait  encore  quelque  place  a  Tesp^- 
rance ,  on  pouvait  croire  que  ce  peuple  Romain  qui  avuit  donn^ 
des  t^moignages  si  eclalants  de  son  amour  pour  rillustre  Pontife, 
son  lib^raleur,  saurait  le  delivr«)r  a  son  tour  de  foppressiou 
que  fuisait  peser  sur  lui  une  faction  ^garee.  Aujourd'hui  ce 
premier  espoir  est  d^^u.  Rome  n'a  su  ni  d^fendre,  ni  conserver 
son  Pontife.  La  crainte  y  a  glac^  les  ames.  Pie  i\  a  du  secouer 
la  pousaiere  de  ses  pieds ,  et ,  uouveau  pelerin  aposlolique ,  il 
est  all^  demander  a  un  pays  .voisin  Pind^pendunce  dont  les  na- 
tions catholiques  ne  soufTriront  jamais  que  le  Pere  commun 
des  fiddles  soit  priv^. 

»  Vous  aviez  espere  sans  doute  comme  nous,  comme  la 
France  entiere,  que  le  Souverain-Pontife  choisirait  notre  pays 
pour  y  verser  les  benedictions  de  son  exil.  II  nous  faut  encore 
ajourner ,  sinon  abandonner  cette  douce  esp^rance.  Ainsi  notre 
douleur  est  jusqu'a  present  sans  consolation.  Cherchons-en  de 
plus  en  plus  dans  la  pri^re  ,  M.  le  Cur^.  Dieu  seul  pent  apaiser 
cette  temp^te ,  suscit^e  contre  la  barque  de  Pierre.  Nous  n'avons 
pas  attendu  ce  moment  pour  implorer  le  secours-d*en  baut ; 
mais  redoublons  d'efforts,  et  adressons  a  Notre-Seigneur  Jesus- 
Christ  ,  Chef  invisible  de  TEglise ,  des  supplications  publiques 
et  solennelles.  Quand  Pierre  elait  dans  les  fers ,  TEglise  de 
Jerusalem  priait  pour  lui,  et  TAnge  lib^rateur  ouvrait  de?ant 
PApdtre  les  portes  de  la  prison.  Pie  ix  n'est  pas  captif,  mais 
il  n*a  pu  conserver  sa  liberte  qu'en  se  condamnant  a  la  plus 
douloureuse  des  separations.  Prions  pour  que  cette  separation 
soit  courtc ,  et  pour  que  les  portes  de  Rome  s'ouvrent  bientdt 
devant  son  retour. 

»  Cherchons  aussi  des  consolations  en  nous-mt^mes,  cher  et 
digne  cooperateur.  Nous  en  trouverons  dans  Tepancliement  de 
nos  ames,  dans  Texpression  de  plus  en  plus  eclatante  de  notre 
amour  et  de  notre  devouement.  Que  nos  cceurs  donnent  au  sue- 
cesseur  de  Pierre  plus  de  puissance  qu'on  ne  voudrait  lui  en 
6ter  !  II  est  faible  :  que  notre  fideiite  soit  sa  force.  II  est  errant  : 
disputons-nous  i'hoaneur  d'etre  sea  hAtes  glorieux.  II  est  pauvre  : 


ah  !  venons  a  soo  secours.  Quelle  joie  pour  des  eofants  de  poiH 
voir  secourir  leur  Pere  !  Ne  laissons  ce  privilege  exclusif  k  aucun 
gouveraement.  C'est  la  piete  des  slides  passes  qui  avail  fofm^ 
et  enrichi  le  pa(rimoiae  de  saint  Pierre.  Pie  i\  ,  prive  momeii* 
tan^ment  de  ses  ressources  temporelles ,  trouvera ,  je  n'en  doute 
pas ,  UB  Qouveau  et  plus  ample  palrimoine  dnus  la  pieuse  el 
liberale  tendresse  du  Clerge  cntholique  et  de  tous  les  fideles. 

»  C'est  par  de  pareils  t^moignages  que  nous  adoucirons  pour 
Pie  IX  et  pour  nous  le  calice  de  cette  tribulation.  Elle  passera; 
mais  les  m^rites  que  nous  y  auron^  gagn^s ,  pasteurs  et  lrou«- 
peaux ,  ne  passeront  pas;  et  quand  Torage  act uel  sera  dissip^, 
le  ciel ,  coinme  toujours  ,  sera  plus  pur ,  la  lumiere  de  la  foi 
plus  ^clatante ,  et  la  charite  des  C(»urs  plus  vive  et  plus  bnV 
lante  que  jamais. 

(Suit  le  dispositif). 

y>  Et  sera  notre  presente  lettrc  luo  au  prone  de  la  messe 
paroissiale ,  ainsi  que  dans  toutes  les  eglises  et  chapelles  de 
notre  diocese,  le  dimanclie  17  decembre. 

>  Recevez  ,  M.  le  Cur^,  la  nouvelle  assurance  de  mon  biea 
affectueux  d^vouement. 

»  MARiE-DoMiifiQLB-AuGCSTE ,  Arch.  dc  Paris.  » 

ff  Yous  soufTrez,  disait  Mgr  TArcheveque  de  Sens,  vous  soufr 
frez  y  vous  dont  les  bienfaits  allaient  partout  cbercher  et  sou- 
lager  la  soufTrance ;  vous  pleurez ,  6  mon  Pere ,  vous  dont  les 
saintes  et  nobles  mains  ont  essuy^  tanl  de  larmes  :  vous  pleurez, 
non  sur  vous-meme,  mais  sur  le  peuple  ingrat  qui  vous  me- 
connait.  Vous  repetez  cette  plainte  douloureuse  du  Sauveur  : 
Si  des  Strangers  et  des  ennemis  m'eussent  ainsi  traits,  je  Taurais 
supporte  plus  aisement ;  mais  c'est  vous  que  j'ai  combles  de 
biens;  vous  qui  m'aviez  d'abord  aecueilli  comme /'iin^e  (/e  Dieu, 
camme  JSstu-ChrUl  lui-mimt,  Sicut  Angelum  Dei  excepistis  me^ 
$icut  Christum  Jetum,  Yous  que  j'ai  tant  aimes  et  qui  nraviex 
t^moign^  tant  d'amour!....  » 

Mgr  TEv^que  de  Perpignan  cherchait  des  consolations  dans 
le  souvenir  encore  si  recent  de  la  captivite  d'un  autre  Poutife » 
pendant  laquelle  le  Ciel  veillait,  comme  toujours ,  sur  les  des- 
tines de  cette  Eglise  qui  ne  saurait  p^rir. 

«  Qui ,  disait  le  pieux  Eveque ,  la  prophetic  de  David.  s'ac-« 
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compHra  liUeralement.  Api-es  s'^tre  un  inomeot  courbe  pour 
boire  de  Feau  du  torreot ,  Pie  ix  relevera  majestueuseineut  la 
l«le  pour  ne  plus  Tabaisser  :  De  iorrenU  im  via  bihet,  ptHipterea 
exaliabit  caput,  (ps.  109.) 

»  L'histoire  est  la  pour  autoriser  ces  glorieu\  presages.  Voua 
sou?ient-iI ,  nos  T.  C.  F. ,  de  cette  puissance  colossale  -qui ,  il 
y  a  a  peine  quarunte  ans ,  pesait  sur  FCurope,  renversaot  tous 
les  trdnes,  proscrivant  loutes  les  dynasties,  ^crasaol  ious  les 
peuples?  L^amieau  du  Peelieur  ne  trouva  pas  grace  a  ses  yeux. 
Dans  un  moment  de  vertige ,  Je  Poncife  le  plus  inolTeosif  est 
arraclie  de  son  siege  et  de  sa  capilale.  Traine  de  ville  en  ville* 
de  province  en  province,  de  royaume  en  royaume,  d'e&il  ca 
exil ,  gard^  a  vue .  isole  de  Tunivers ,  menac^  ineme ,  dil-oa , 
par  un  guerrier  Tarouche ,  il  semblait  devoir  expirer  loin  des 
bords  du  Tibrc .  sous  le  double  poids  de*la  vieillesse  et  de  Tin- 
tirmit^  ;  mais  il  en  ^tait  autrement  ordonne  dans  les  dicrets 
divins.  A  Tinstant  marqu^  par  la  Providence,  TEurope  s'^branie, 
la  France  est  envahie ,  les  chaines  4le  Pie  vii  tombent ,  la  liberie 
lui  est  rendue  :  il  parcourt  en  trioropbateur  la  meme  route 
cinq  ans  auparavant  t^moin  de  sa  d^tresse ;  il  remonte  en  pompe 
au  Vatican ,  alors  que  son  superbe  oppresseur,  brise  comme  un 
vase  d'argile  par  ceux-la  m^mes  qu'il  avait  bumili^s ,  est  rel^u^ 
par  eux  dans  uue  ile  lointaine ,  pour  apprendre  encore  aux  races 
futures  que  la  chaire  de  S.  Pierre  eet  inebranlable  et  que  lee 
partes  de  Venfer  ne  taurmt  jamais  privaloir  cantre  die.  » 

(Jnc  autre  source  de  consolation  |)our  Pie  ix,  ^tait  de 
voir  les  d^velopperoents  que  prenait  chaque  jour  cette  idee 
nereuse  qui  ^(ait  venue  au  coeur  des  catholiques  de  France,  de 
contribuer  par  des  dons  volontaires  k  soulager  le  d^nuement  du 
P^re  commun  des  fiddles ,  a  qui  Rome,  plong^e  elle-m^me  dans 
la  misere ,  ne  pouvait  plus  offrir  les  ressources  n^cessaires  pour 
soutenir  T^clat  de  sa  dignity.  L*exil  du  Saint-P^re  ne  devait 
point  arr^ler  autour  de  lui  le  cours  de  Tadroinistratiou  ecd^- 
siastique;  il  fallait  toujour^  correspondre  avec  Tunivers  tout 
entier,  et  ces  relations  necessaires  exigeaient  des  frais  auxquels 
le  gouvernement  po»tiGeaJ  se  voyait  presque  dans  Timpossibilit^ 
de  subvenir.  U  y  eut  alors  chez  toutes  les  nations  catholiques , 
mais  particuU^emeot  en  France ,  un  mouvemeot  apootani,  peur 


orgaoiser  des  cominissiofid  de  secours  qui  devaient  recueiliir 
tous  les  dons ,  depuift  Tobole  du  pauvre  jii9qu*aiix  offrandos  les 
plus  cofisid^rableft  de^  riches ,  pour  en  former  un  Iresor  connu 
sous  le  Dom  si  heureux  de  denier  de  S.  Pierre.  Tous  les  Ev^qiies 
de  France  ,  d*une  eomm\jne  voix ,  donn^rent  leur  adhesion  ii 
celle  entreprise  si  digtie  d'inl^r^l;  el  plusieurs  d'entr'eux  adres- 
sereot  aux  Cur^s  de  leurs  dioceses  des  lettres  pastorales,  pour 
les  inviter  k  recueiliir  ,  avec  tout  le  soin  et  lout  le  zele  possible , 
des  mains  de  leurs  paroissiens  cette  interessaote  aum6ne ,  a 
laquelle  pas  un  catholique  ne  dut  se  refuser.  Voici  en  quels 
lermes  s'expriroail  Mgr  FArchevt^que  de  Bordeaux  .  dans  sa  lettre 
du  20  d^cembre  1848  : 

a  Mjk  ,  Messieurs  et  chers  cooperateurs ,  nous  avions  ^panchd* 
dans  Tos  coeurs  la  doulcur  profonde  dont  le  n6tre  ful  refnpli  a 
la  noovelle  des  violences  exerc^es  centre  le  Vi^aire  de  Jesus- 
Christ.  Mais  si  Dieu  a  voulu  arracher  Pie  ix  a  ses  pers^cuteurs , 
eomme  it  avail  delivre  des  mains  d'U6rode  le  prince  des  Apdlres^ 
toutes  les  angoisses  de  TEglise  ne  sont  pas  a  leur  lerme  :  Ce 
qui  faisait  la  beaute  de  la  fille  de  Sion  a  disparu ;  la  coiirofme 
est  tomb^  de  sa  tile  ,  et  ses  enfants  sont  arphelins ;  la  Reine  des 
nations  est  eomme  une  veuve  depouUlee  de  sa  gloire  ,  et  la  cite 
pUine  de  peuple  est  maintenant  assise  dans  la  solitude  sur  les 
bords  de  son  fleuve  coulant  a  travers  les  ruines  de  tant  de  si^cles. 

1)  Combien  durera  ce  temps  d'epreuves?  Jusques  a  quand  le 
Saint-Pere  demeurera-t-il  i^loigne  de  sa  capitale^  priv^  de  ses 
ressources  ordinaires ,  et  peut-rlre  roduit  a  un  penible  de- 
nuement?  II  ne  nous  est  pas  facile  de  le  pr^voir;  mais  il  nous 
appartieni  d'adoueir  les  rigueurs  du  son  exil.  II  s'agirail  de 
faire  un  appcl  a  tous  les  Catholiques,  de  rassembler  leurs 
ofTrandes  et  de  les  d^poser  aux  picds  du  Vicaire  de  J^sus-Christ. 
Y  aurait-il  im  seul  enfant  de  FEglise  qui  ne  voulQt  venir  en 
aide  a  son  pere?  II  n'esl  pas  question  ici  d'une  manifestation 
publique  ni  de  Facial  d'un  don  nalion<ll ,  mais  d*une  aumdne 
humble,  populaire ,  accessible  a  tous. 

»  Sans  doutc  nous  avons  autour  de  nous  bien  des  souffrances 
k  consoler,  bien  des  mis^res  a  secourir;  mais  si  Fon  consid^re 
les  frais  ^normes  qu'entrafne  Fadministration  temporelle  de 
FEglise  universelle ,  qui  refusera  de  s'imposer  quelqucs  noii- 
Teaux  sacrifices  pour  venir  en  aide  au  P6re  commun  de  la  grande 
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famille  catliolique?  Qui  ne  sait  tonles  les  charges  qui  pesent 
sur  son  gouvern<^meia  ?  soin  des  chrptieDU*^  lointaiues,  le 
developpement  inerveillcux  Tapostolat  parmi  les  populations 
idolatros ,  la  proteclion  des  <^glises  elablies  dans  les  Elats  des 
princes  infideles ,  exigent  des  d<^penses  auxquelies  ne  saurait 
maintenanl  suffire  le  iriW  pontifical. 

»  I.es  olTrandes  des  lideles  seront  recueillies  au  moyen  d^uoe 
(juete  faite  dans  toutes  les  eglises  ou  chapelles  du  diocese,  le 
dimanche  qui  suivra  la  lecture  publique  de  cette  circulaire ,  et 
d'une  souscription  ouverte  a  notre  secretariat  et  vhei  MM.  les 
Cures. 

»  Puissent  res  temoignages  de  la  pi^te  tiliale  de  tous  ses 
enfanls,  adoucir  au  meilleur  de  tous  les  peres  le  calice  deson 
amere  tribulation  !  puissent  iios  ofTrandes  spontanees  assurer  aa 
Cbef  de  la  Chrelieute  la  liberty  d'action  donl  il  a  besoin  pins 
que  jamais  pour  le  gouvernemenl  de  TEglise  ! 

»  Agreez,  Messieurs  et  chers  cooperaleurs ,  la  nouvelle  assu- 
rance de  mes  sentiments  les  plus  devours  et  les  plus  alKec- 
tueux. 

»  Ferdinakd,  Arch,  de  Bordeaux. » 

La  lettre  suivante,  de  Mgr  TEveque  de  Chalons,  n>st  oi 
moins  pressante ,  ni  moins  remarquable.  Nous  la  citons  int^ 
gralement  : 

«  Monsieur  le  Cure , 

»  Au  milieu  des  manifestations  si  touchantes  de  ce  concerl 
voix  unanimes  qui  s'elevent  de  toutes  parts,  pour  exalter  les  verlus 
de  notre  saint  et  bien-aim^  Pontife  le  Pape  Pie  ix ,  pour 
plorer  b^s  malheurs  que  nous  sentons  plus  vivement  que  si  nous 
^lions  nous-memes  frappes ;  au  milieu  de  eel  ^moi  universe'? 
un  copur  gen^reux  et  eminemment  catholique  se  fait  entendre 
pour  proposer  le  retablissement  spontan^  d*une  contribution 
volontairc  el  proporlionnee  aux  facullt's  de  chacun ,  que  nous 
aimions  a  appeler  le  denier  de  S.  Pierre ,  et  qui  a  du  produire 
Tan  pass^  d'utiles  secours.  Ce  serait  en  m«*me  temps  un  bo0' 
mage  de  la  grande  famille  chretienne  au  Souverain-Pontifei 
plus  cheri  des  pasteurs.  Cette  ofTrande  b^nie  de  Dieu ,  6t  ^ 
laquelle  plusieurs  de  nos  fr^res  s^par^s  prirent  part ,  serait  bi^n 
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n^e  et  riendrait  fort  a  propos.  Elle  serait  pour  le  Saint-Pire 
line  nouvelle  preuve  de  notre  entier  d^vouement  et  de  notre 
aiBOur ;  il  en  serait  touch^ ;  elle  lui  ferait  aimer ,  s'il  ^tait 
pMuble ,  de  plus  en  plus  la  France ,  ou  11  est  lui-ro^me  si  ten- 
drement  aim^. 

»  Lesenfants,  il  est  mi,  ne  th^saurisenl  pas  onlinairement 
vpour  leur  pere;  mais  quand  il  est  dans  le  malheur,  eiil^  k 
Mtroit,  r^duit  pour  subsisterl^  invoquer  le  secours  d'autrui  et 
svrtout  celui  de  la  Providence  :  alors  tous  les  enfants  courent 
k  lui  pour  raider ,  le  soutenir ,  pour  consoler  ce  bon  P^re ; 
ila  font  pour  cela  des  eflbrts ,  ils  s'estiment  heureux  de  lui  rendre 
les  moindres  services ,  pr^ts  a  partager  avec  lui,  s*il  le  fallait, 
leur  dernier  morceau  de  pain.  Ainsi  ferons-nous  en  France. 
Yous  comprenez  ce  que  je  veux  dire ,  mon  cher  M.  le  Cur^ , 
et  je  n'y  ajoute  rien ;  car  ce  que  la  France  et  M.  d'Harcourt 
SM  ambassadeur  viennent  de  faire  pour  le  Pape ,  est  si  beau  , 
que  pour  les  louer  dignement  on  pent  se  passer  de  comnien- 
taire. 

9  Nous  continuerons  done  la  collecte  que  nous  avions  com- 
meiic^  Tan  dernier,  et  k  laquelle  bon  nombre  de  nos  dioc^ 
sains  ont  contribu^  gen^reusement.  Les  dons  les  plus  minimes 
seront  re^us  avec  beaucoup  de  reconnaissance  et  seront  enregistr^s 
afec  soin  par  paroisse  et  par  canton.  L'envoi  en  sera  fait  au 
secretariat  de  T^v^ch^.  Vous  en  pr^viendrez  vos  paroissiens.  11 
smit  bonorable  pour  GbSlons  d'avoir  ^t^  des  premiers  k  donner 
ee  bon  exemple. 
. »  On  a  d^j^  re^u  mille  francs  pour  cet  objet. 
»  Je  suis,  M.  le  Cur^,  avec  une  bien  sincere  affection,  votre 
lout  d^vou^  et  tr^s-humble  serviteur. 

»  M.  J.,  Ev^que  de  Chilons. 
»  Chdlons,  18  d^cembre  1848. 

26.  Toutes  ces  consolations  offertes  a  Pie  ix  ne  pouvaient 
oependant  pas  gu^rir  enti^rement  les  plaies  faites  k  son  coBur 
par  les  malheurs  d'un  peuple  sur  lequel  il  ne  pouvait  plus  veiller 
'  quMmparfaitement  et  qui  nVntendait  plus  la  voix  de  son  pasteur. 
II  Mvait ,  ce  p^re  tendre ,  avec  quelle  rapidit6  se  succ^daient  k 
Rome  les  6vinements  qui  avaient  pour  but  d^an^antir  son  au- 
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torit^  souvetaine ,  et  pour  rtailtal  de  proriuire  ht  plus  affreuae 
mis^re.  II  savail  que  la  fureur  dea  4foiagogue8  aJlait  k  ae  rien 
^pargner ,  et  qu'ils  ne  reculaiefti  devaol  aucuo  forfait  pour  oo- 
leier  en  mt^me  toaops  au  peuple  roanain ,  et  aa  foi  si  ^miDeiiuBeBl 
cathoJique ,  et  le  profond  attachement  qu'iJ  a?ait  toigowra  cu 
pour  SON  aotiverain  bien-aim^.  lisavaitque  le  culte  divio,  sous 
Its  apparencea  d'une  protection  hypocrite ,  ^tait  g#D^  ,  •■tnn^., 
prolan^;  que  lea  pr^tres  se  voylieut  obliges  do  fbir  ou  da  ae 
eacher  sans  pouvoir  quelquefois  se  d^ober  au  glaive  daa  aaaa»- 
aiot ;  que  lea  mottasi&res  ^taient  indigoement  viol^a  et  Ws  reli- 
gieuses  oblig^ea  d'en  aoftir  pour  se  voir  eipos^  am  ioaultet 
d*uDe  populace  effrte^e. 

Farmi  tant  de  sujeta  do  douLaurs,  il  falloii  au  Sottvoraio-^ 
Pomife  des  conaolationa  teUes  que  hi  neligion  aeuie  pout  tn 
ftmniir  La  sounission  aox  ordres  de  hi  Piovideoce ,  la  priere , 
le  souvenir  dea  anciennea  trtbulaUont  de  TEgliae^  sur  le  dea 
do  iaquolie,  selon  rexpreaaion  du  pffophito,  leap^heara  n'oot 
cess^  de  frapper  depuis  T^poque  de  sa  naissance  :  voili  ce  qui 
^UToit  oftrir  au  ccsur  de  Me  ix  caa  notafii  do.  r^aignatioii ,  de 
paix  et  d'eaptoinoe  qui  no  se  tronveiU  point  en  dehors  de  fa  foi. 

27.  L'auguate  Pontifia  pouvail  aosai  oublior  uii  momeiit  aes 
douleurs ,  quaftd  la  ReligioA  lui  offrail  quelquea-unea  de  cea  fdtea 
qui  soat  pour  Taine  chr&ieone  en  pn>ie  aux  trihulationa ,  ce 
qu'eat  pour  Foiseau  de  mer  faAtgu^  par  l»  tenap^to ,  cette  roehe 
£lev^e  ou  il  vient  respirer  un  moment  et  se  r^chauffer  aux  nifyono 
du  soleil.  On  £tait  diuia  lea  preaiiera  jouas  de  d^anbat;  la 
dbaoce  de  la  CoaceptioD  de  Maine  offrk  au  Pontile  afflig^ 
une  source  abondante  de  joio  et  de  confiaoce.  Sa  SaiBtet6  ao 
rendit  a  la  catb^drale ,  ayant  dans  sa  voiture  leurs  Em.  les 
cardinaux  Macchi ,  doyen  du  Sacr^-Coll^ge ,  et  Antonelli ,  pro- 
secreUire  d'Eut.  Elle  fut  re^ue;  i:  VeolM^  de  P^gUae  ptv  Mgr 
de  Gaete  et  son  chapitre.  Le  Saint-Pere  c^l^bra  le  Saint-Sacrifice 
m  nailte  autel »  aasisl^  dea  eardioaux  Antonelli  ei  Macchi.  Le 
Rob*  la  Reioe  •  la  famille  royale  et  toule  la  Cour  y  aasiattient. 
SikJSaijiiel6  doona  la  comrounioii  au  voi ,  a  la  reiae ,  aux  pinooaa 
e^,  pciAoeaaas »  k  quelquea  meaabrea  du  corps  diploniaUque  et 
V  ia  gmad)  nouibre  de  fidelofl*^  Aprto  la  meaae  ,  Sa  Saiotelien 
ooAandal  um  aocosde ,  puift  oUo  monM^  cmii  bakioor  du.  palaia 
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episcopal  y  d'o&  elle  donna  h^nMiction  pontifleale  i  bos  au- 
gwtoB  hdlOB  f.  MX  troupes  napolilaines ,  aotifuelles  s*(kaietl 
r^rais  hs  ^uipages  des  bateaux  A  rapeur  franoais  et  espagnols  v 
et  a  rimmenfle  flmttitade  du  peuple  proaternii  eur  lea  roulea 
«*.t  aur  lea  vaiaaeaux  paToia^. 

Maia  cette  ponape  extirieure  n*i$Uit  pas  ce  qu'oflhiit  de  plua 
doux  k  Pie  n  )a  8oleDnit6  de  ce  biNiu  jour.  Noiia  avoiia  rm 
ia  difotioD  si  teodre ,  si  Hltale  de  te  grand  Pape  poor  I'auguatb 
Reine  des  vierges.  Le  privilege  de  son  iHnoiacul^  conceplloli 
occupait  par-dessus  tout  les  pens^  du  Souverain-Pontife ,  ^t 
il  goOiait  avec  bonheur  Fesp^raQoe  d'etre  un  jour  rinatrumeit 
dont  la  Providence  se  serTirait  pour  proclamer  au  monde  Chre- 
tien Texistence  d'une  v^rit^  qui  repose  dans  le  sein  de  KEglise  , 
et  qui  n'atlend  probablement  qu'une  circoostance  favorable  pour 
se  Qiaiiifester  avec  (iciat ,  et  s^oflTrlr  comme  un  dogme  de  foi  k 
la  soumifision  religieuse  de  (out  vrai  catholique. 

On  sait  en  effet  que ,  d^  lea  premiera  sixties ,  lea  fld^lM 
out  aim^  a  eroire  que  Marie  ne  s'iiait  pas  trour^e  un  seul  voslaiit 
sous  Tempire  du  d^mon  ,  el  que  sa  conception  avail  6\6  aaa« 
tacb^  aussi  t>ien  que  le  reste  de  sa  vie.  fli  leur  semblait,  et 
avec  raison ,  que  le  privili^ge  a<^cordi  k  quelqii^a  aervileora  de 
Dieu,  tela  que  J^r^mle  et  lean -Bajpiiate  ,  d'etre  aaiictiMs  a vant 
leur  naisaan^ ,  ne  devait  pas  aufAre  k  cette  M^re  de  Dieu,  dovi 
la  destrnfo  ^tait  bien  plus  haute  que  eelle  de  cea  aainta  pr^ 
ph^tea ;  et  ils  pensaient  que  les  rapporta  ifltimes  qui  deviMK 
extster  entre  Marie  et  le  Verbe  fait  chair  demandaient  urte  esaaap* 
lion  totale  de  p^h^  en  elle.  Les  doeleurs  les  plua  anci^tta  at 
les  plus  illustres  ont  laiss>^  snr  ce  point  des  t^moignagea  qiii 
ne  peraiettent  pas  de  douter  que  les  premiers  Chretiens  n'aient 
6ii  nolirris  de  ce  fait  et  imbus  de  eette  consolante  doetrind. 

Leur  piM ,  qui  pendant  lenglearips  s*#tait  bom^e  dur  ce  poaiit 
k  des  hOHimagea  int^rieura  ou  p^  ^latanta ,  leur  fit  etifln  Ai^ 
sirer  de  consacrer  nn  jour  k  c^l^brer  la  m^moire  du  moaieiit 
oii  Marie ,  con^ue  sans  p^h< ,  fNit  pour  la  premiere  fois  le  pied 
sur  la  t^e  du  serpent  infernal.  €*esl  en  Orient  que  cette  f^te  pHt 
d*abord  naissance,  a  une  ^peque  q»^  Ton  ne  peut  priSoiser.  Vers 
le  onzieme  si^cle,  nous  la  voyons  paraltre  en  Angleierre,  d'0(i 
elle  passe'  en  France ,  tin  eotnnaanoeittent  du  aiftcle  aaivant ,  et 
a'^iablit  paHiodliireiAe&t  dans  )a  m^rop6k  de  Lyon, 


—  so- 
on sail  les  efforts  qu'opposa  saint  Bernard ,  non  point  a  Tin- 
iroductiou  de  celte  fSte,  doni  il  Gonnaissait  el  respectait  si  bieo 
les  motifs »  mais  au  ziie  trop  empress^  que  montraient  certaioes 
personnes  pour  Tintroduire  dans  TEglise ,  avant  que  Rome  eut 
parle  et  eut  sauctionn^  cet  usage.  Le  saint  docteur ,  si  c^lebre 
|»ar  sa  devotion  k  Marie ,  si  respectueux  pour  tous  les  privities 
de  cette  Heine  du  Ciel ,  s'inclinait  plus  bas  encore  devant  Tau- 
torit^  du  Dieu  qui  vit  et  parle  dans  son  repr^sentant  sur  la 
terre.  L*Eglise  lui  ^tait  encore  plus  chere  que  Marie ,  et  il  voulait 
toigours  Hve  guide  par  elle^  m^me  en  suivant  les  inspirations 
de  son  coeur  et  de  sa  pi^t^. 

Bient6t  des  plumes  habiles  entreprirent  de  difendre  publi- 
quement  le  glorieux  privilege  de  la  Conception  immaculee  de 
Marie.  La  pens^e  de  TEglise  se  roontra  de  jour  en  jour  plus 
clairement ;  et  tout  porte  k  croire  qu^au  concile  de  Trente ,  elle 
eDt  proclam^  cette  verity  et  Teilt  mise  au  rang  des  dogmes  ca- 
tfaoliques ,  si  des  considerations  d'une  haute  prudence  n'cussent 
dilermin^  les  Peres  du  concile  a  ajourner  cette  solennelle  ma- 
Bifestation. 

Mais  ne  pouvait-on  pas  et  ne  devait^on  pas  esp^rer  que  le 
moment  viendrait  ou  cette  pieuse  croyance  de  TEglise  prendrait 
eofin  rang  parmi  les  dogmes  reconnus?  S'il  n'en  devait  ^tre 
mu»i ,  pourquoi  les  Ev^ues  du  monde  Chretien  auraient-ils  en 
81  grand  nombre  introduit  dans  les  pri^res  des  fiddles  et  meme 
dans  la  liturgie  publique  le  mot  immaculie  pour  qualiGer  la  con- 
ception de  Marie?  Pourquoi  le  Saint-Si^ge  aurait-il  autorise  cette 
pratique  ?  Pourquoi  les  fiddles  Tauraient-ils  embrass^e  avec  tant 
d'ardeur  et  tant  d'unanimit^  ?  Comment  de  graves  docleurs ,  tels 
que  le  savant  P.  Peronne ,  j^suite  de  Rome ,  auraieut-ils  sous 
les  yeux  m^mes  du  Souverain-Pontife,  et  avec  son  approbation 
licitey  agit^  publiquement  cette  grande  question  et  chercbe  a 
d^montrer  que  le  moment'  pourrait  venir  ou  FEglise ,  qui  n*in- 
lente  pas  des  dogmes  nouveaux ,  mais  qui  manifesto  au  moment 
voulu  les  croyances  cacb^es  dans  son  sein ,  d^clarerait  au  monde 
Chretien  qu'il  n^est  plus  seulement  permis  de  croire  que  Marie 
a  M  con^ue  sans  p^ch^,  mais  que  la  foi  nous  fait  un  devoir 
de  le  reconnaitre. 

\oila  les  pens^es  qui  devaient  remplir  le  coeur  de  Pie  ix ,  cik- 
Ubrant  dans  son  exii  la  belle  Mte  de  la  Conception  de  Marie. 


Voila  Ics  consolations  que  sa  grande  ame  pouvait  entrevoir  dans 
UQ  aveuir  peut-^tre  prochain  et  qu'iJ  lui  ^tait  permis  de  savourer. 
D^s-lors  nul  doule  que  le  pieui  Pontife  o'ait  (orm&  le  desseio 
que  nous  lui  verrons  executer  bientOt,  de  demaoder  a  tous  les 
Eveques  de  Ja  calbolicit^  leur  sentiment  sur  I'ironiaculto  con- 
ception de  Marie ,  pour  asseoir  lui-meme  son  propre  jugeroent 
et  eclairer  au  flambeau  de  tant  de  lumi^res  sa  decision  doctrinale 
et  irrefragable.  N'est-ce  pas  par  Marie  que  sont  toujours  venues 
les  secours  donnes  a  TEgiise  et  les  plus  grandes  consolations 
qu'elle  ait  goutees?  N'est-ce  pas  la  marche  ordinaire  de  la  Pro- 
vidence de  r^veiller  et  de  ranimer  cette  devotion »  dans  les  cir- 
Constances  difGciles  ou  les  fiddles  ont  besoin  de  (ouruer  les  yeux 
et  le  cffiur  vers  ceite  Etoile  de  la  mer,  qui  brille  au  milieu  des 
temp^tes  ?  Or,  quoi  de  plus  propre  a  frapper  et  a  toucher  les 
cceurs  d^vou^s  a  Marie ,  que  la  consecration  solennelle  du  plus 
beau  de  ses  privileges  1  II  ^tait  done  permis  de  croire  que  le 
Ciel  r^scrvait  cette  Taveur  a  unc  epoque  ou  les  tribulations  de 
TEglise  etaient  devenues  si  ameres,  et  ou  le  Chef  souverain  de  ce 
corps  mystique  de  jesus-Christ  ^tait  abreuv^  de  tant  de  douleurs. 

28.  En  meme  temps  que  ces  evenements  d^plorables  se  pas- 
saient  en  Italic  et  occupaient  le  monde  entier  de  leur  retentisse- 
ment ,  TAIIemagne  catholique  voyail  avec  bonheur  les  Eveques 
assembles  k  Wuribourg  poursuivre  le  cours  de  leurs  reunions ,  et 
traiter  les  interets  de  TEglise  avec  une  noble  ind^pendance  , 
jointe  au  respect  le  plus  profond  pour  Fautorite  temporelle.  Le 
principal  document  ^man^  de  cette  assembl^e  venerable,  fut 
un  memorandum  destine  a  etre  mis  sous  les  yeux  de  la  Gonsti- 
tuante  de  Francfort  et  de  tous  les  gouvernerocnts  germaniques. 

Les  Peres  du  Concile  rappellent  d*abord  rint6r6t  que  TEglise 
a  toujours  pris  au  bonheur  et  k  la  tranquillity  des  empires ,  le 
soin  qu'elle  a  eu  de  contribuer  pour  sa  part  k  calmer  TefTer- 
vescence  des  passions  populaires ,  mais  aussi  le  droit  qu'elle  a 
de  demander  pour  elle-m^me  une  part  de  cette  paix  qu'elle 
tiiche  de  procurer  aux  autres ,  et  de  chercher  a  se  cr^er  une 
position  digne  d*elle ,  et  assez  independante  pour  qu'elle  puisse 
r^aliser  tout  le  bien  qu'elle  a  mission  de  faire  au  monde. 

«  Dix-huit  si^clesy  en  eflet,  diseut  les  Peres  de  Wursbourg, 
rendent  t^moignage  qu*aux  ^poques  les  plus  orageuses ,  lorsque 
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le  flot  des  passions  desordonn^es  s'^levait  en  vagues  tuiniil- 
iueuses ,  lorsque  les  nations  se  l«vaient  les  un€8  contre  les  autres 
dans  des  combats  k  mort ,  et  que  les  fondements  de  tout  ordre 
civil  et  politique  chancelaient  de  toutes  parts ;  PEgiise  seule , 
imnaohile  et  tranquil  le  sur  le  roc  que  la  puissance  d'aucune 
temp^te  ne  saurait  Taincre ,  et  ^levant  son  regard  confiant  ?ers 
Celui  qui  a  voulu  ^tre  son  Chef  et  sa  pierre  aogulaire ,  son 
guide  et  sa  lumiere  jusqu*4  la  lin  des  temps ,  instruisit  et  mo- 
ralisa  les  peuples ,  culliva  ef  ennoblit  les  sciences  el  les  ails, 
ouvrit  en  tous  lieux  au\  n^cessit^s  publiques  et  priv^s  les 
in^puisables  sources  de  la  charity  cbr^tienne ,  suftisant  k  toutes 
les  (Buvres  de  mi«^ricorde  spirituelles  et  corporelles.  Alors  elle 
s'efforca  de  r^unir  datis  la  justice  les  peuples  et  leurs  princes , 
et  elle  sut  ^(ablir  Pordre  et  la  liberty  dans  toutes  les  relations 
de  la  vie  publique  et  priv^e  sur  leur  seul  veritable  fondemenl , 
qui  est  la  foi.  Parlant  de  la  conviction  que  cette  vocation  de 
TEglise  a  ^t^  la  m^me  dans  tous  les  temps,  les  soussignes 
Ev^ques  d'Allemagne  se  sont  assembl^^s  a(in  de  designer  et  de 
proclamer  ensemble  la  position  qu'il  appartient  k  TEglise  de 
maintenir  dans  la  vie  publique  ^t  sous  le  nouvel  ordre  de  choses , 
d'apr^s  Bon  antique  et  traditionnelle  constitution.  Leur  but  est 
de  fixer  les  lignes  capitales  de  la  situation  de  TEglise  envers 
FEtat  comme  envers  d'autres  agr^gations  religieuses ,  et  de  triicer 
la  demarcation  des  droits  de  FEglise,  quant  k  Pordre  de  ses  affaires 
int^rieures »  c'e8t4-dire  quant  au  gouvernement  de  PEglise.  » 

C*est  la  foi  qui  soutient  et  regie  les  moeurs,  et  c'est  PEglise 
qui  enseigne  et  conserve  la  foi.  a  L'Eglise  est  done  la  gardlenne 
des  moeurs ,  comme  PEtat  est  le  gardien  de  Punit^  nationale  au 
moyen  de  la  paix  et  de  la  justice ;  il  doit  done  y  avoir  h^r- 
niooie  entre  PEglise  et  PEtat ,  comme  il  y  en  a  entre  Pskne  et 
le  corps  dans  Phomme  vivant.  Quelle  que  soit  la  forme  de  Pordre 
public  ^tabli  dans  les  Etats  ,  PEglise  ,  &  qui  a  M  confine  la  sainte 
et  austere  mission  qui  ressort  de  ces  paroles  :  Comme  mm  Pire 
m'a  envoys ^  aiMt  je  vous  envoie ,  ne  reclame  que  la  plus  evtiire 
liberty  et  Pind^pendance  qui  lui  sont  n^cessaires  pour  accomplir 
eette  mission.  De  toot  temps  ses  saints  Papes,  ses  Ev^ques  et 
ses  Confesseurs  ont  sacrifi^  avec  joie  et  courage  leur  sang  et 
leur  vie  pour  la  defense  de  cette  inali^able  liberie,  o 

Les  Ev^qves  se  proposent  de  travailler  k  maintenir  cet  accord 
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eiitre  ies  daui  puissances ,  en  sauvegtrdanl  du  resle  ^  aulant 
qu'il  d^efidra  d*eux ,  la  liberie  de  TEglise. 

«  Quaot  a  ceui,  sgoutont  Jes  Peres  du  Concile,  qui  profes*- 
seol  d'auAres  doetriues  de  foi  que  celle  qu'elle  eoseigae ,  FEglise 
a  toiyourd  en  pour  regie  g^nirale  le  priocipe  de  consid^ref 
les  hommes^  de  loules  zdnes  et  de  toules  langues  comme  crMs 
k  rimage  de  Dieu  et  ayaat  besoin  de  k  r^nipiion ;  elJe  Ies 
embrasse  dene  tous  avec  la  m^me  charit^  :  elle  ne  demande 
pour  raccomplissement  de  sa  mission  r^demptrice ,  que  la  plus 
entiire  liberty  et  iBC^penrdance ;  et  eii£o  elle  se  regaide  comffie 
tetiue  envers  toutes  ies  persounes  qui  n'adtnettent  ni  sa  doc- 
trine ,  ni  sa  constitution  ,  die  leur  appliquer  dans  la  mSme  6tendue 
cetio  entiere  mesure  de  liberty  et  de  justice  qui  assure  la  paix 
civile  enire  des  adherents  de  diffiSrentes  confessions  de  foi ,  sans 
toutefois  favoriser  u»  indiffi^rentisate  ^galement  funeste  a  toutes 
Ies  coalessions,  ni  la  commumieath  in  tocrtf  absolu men t  con-- 
traire  a  ses  k)is.  Les  Ev^ques  reconnaiseent  et  dMarem  qnei 
dans  toutes  leurs  relations  avec  toule  espice  de  dissidents ,  M 
nuuntiendront  fermement  et  iwariablement  ce  principe  conmunf 
a  toutes  leurs.  ^ises. 

»  En  t^te  de  tons  tes  droits  de  TEglise  ttt  le  drml  divin  de 
I'mueignement  et  de  ViduceUion^  Jamais  ellie  ne  pourr^  ni  oublier  y 
ni  renier  la  mission  qui  lui  est  donm^  par  ces  paroles  :  AUt% 
et  eAsei^nez  toui  les  ptuplei ,  baptiuz-^Ue  au  nam  du  Ph-e ,  dm 
Fil$  ei  du  Saini-Eiprit :  et  enseignez-ltur  d  yarder  toui 
que  je  vous  at  conrnamle.  Elle  ne  pent  pas  se  s^parer  davantag^ 
de  la  conviction  de  sa  liberty  dans  raccomplissement  de  cetfe 
misaioD.  Tous  les  siecles  et  toutes  les  regions  de  la  terre  don-^ 
neni  a  TEgiise  le  t^noignage  que  les  instruments  de  cette  granda 
mission  de  Tedocation  des  nations ,  »*0Bt  craint  ni  les  peines , 
ni  les  perils ,  ni  les  soulTranees,  ni  la  mort ,  lorsqu'il  s'agissaii 
pour  eux  du  Itbre  exertice  de  la  charge  qui  leur  est  coni^e 
par  le  drvin  Fondateur  de  TEglise  d'ienseigner  et  d'Muquer  lea 
nations.  On  a  pu  enlever  a  TEglise*  ses  domainfes ,  ses  honneursf 
et  la  splendeur  dont  elle  ^tait  enviroaii^e ;  on  a  pu  Hii  enveler 
tout  ce  qu'elte  possMait;  mais  jamais  TEglise  n'a  abandonni 
le  droit  d'enseigner  ce  qii*elie  a  re^u  de  Diea  et  de  moraliser 
tons  les  peuples  de  la  terre.  Bile  sailsib  4'homine  pour  le  oon-» 
d^ire  par  Fenseignement  et  par  lYdneation  qn'eHe  liiidoBoo> 
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k  ses  hautes  destinies.  EJIe  le  saisil  des  Tage  le  plus  tendre 
et  le  suit  daos  le  d^velopperoent  de  toutes  ses  facultes  indi- 
Yiduelles  ,  afin  que  par  un  enseignement  qui  embrasse  toutes  les 
branches  du  savoir ,  il  puisse  arriver  a  une  parfaite  connaissance 
des  choses  ,  et  ceia  suivant  Tesprit  de  sa  mission  ,  qui  n*a  point 
d*autre  objet  que  r^ternelle  destin^e  de  rhomme.  )> 

Le  droit  que  TEglise  a  regu  d'enseigner  tous  les  hommes  et 
de  former  leurs  cieurs  a  la  vertu  ,  elle  ne  doit  ni  le  n^gliger , 
ni  s'en  dessaisir. 

Les  E?^ques  r^unis  a  Wurzbourg  recoonaissent  done  et  d^- 
clarent  :  TEglise,  fondee  par  la  puissance  de  la  parole  pen- 
dant une  sanglante  persecution  de  trois  si^cles,  reclame  au- 
jourd'hui  comme  toujours  la  liberty  illirait^e  de  Teuseignement 
et  de  Tinsiruction  ,  comme  aussi  le  droit  de  fonder  et  de  dinger 
des  instituls  d'instruction  et  d'^ducation  qui  lui  soient  propres , 
et  cela  dans  le  sens  le  plus  ^tendu.  Dans  ce  droit  elle  voit 
TuDique  moyen  de  reroplir  v^ritablement  et  dans  toute  son 
Vendue  sa  mission  divine ,  et  elle  ne  pent  consid^rer  toute 
mesure  coercitive  de  ses  droits  que  comme  incompatible  avec 
les  justes  demandes  des  catholiques  d*Allemagne. 

D  Si  TEglise  ne  pent  jamais  perdre  la  conscience  de  son 
droit  k  remplir  en  toute  ind^pendance  sa  mission  d*Mucation, 
elle  ne  pent  non  plus,  et  en  aucun  lemps,  renoncer  au  droit 
qui  lui  est  ins^parablement  uni ,  d'etre  k  Timitation  de  son  divin 
Fondateur  la  bienfaitrice  6orporelle  des  peuples  dont  le  soin 
sipirituel  lui  est  confi^.  Ce  qu'une  tendre  m^re  est  a  ses  enfants  , 
TEgiise  Ta  toujours  ^t^  pour  les  pauvres  et  les  n^essiteux  , 
bien  entendu  lorsqu'elle  ^tait  libre  et  ind^pendante ,  quant  a 
la  collecte  et  k  la  distribution  de  ses  dons.  II  serait  impos- 
sible de  d^nombrer  les  fondations  pieuses  sorties  de  son  sein 
arec  autaot  d'abondance  que  de  diversit^s.  » 

Les  Ev^ques  rtelament  done  pour  elle  la  liberty  de  continuer 
sa  mission  charitable,  et  dc  passer  comme  son  divin  Maitre  au 
milieu  des  peuples  en  faisant  du  bien  k  tous. 

»  II  est  un  autre  droit  de  TEgiise  resultant  par  une  conse- 
quence irrefragable  du  principe  de  sa  mission.  Ce  droit  divin 
est  celui  de  r^gler  souverainement  et  sans  obstacle  son  culte, 
la  maniere  dont  il  doit  ^tre  cil^bv^f  Tinappreciable  don  des 
Sacrementt  et  tout  ce  qui  se  rapporte  a  la  celebration  de  ses 
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offices  ,  comme  sont  les  prices  et  les  exercices  publics  de  pi^t^. 
Tuus  ces  objets  doivenl  ^ire  regies  sans  rintervention  et  sans 
la  participation  du  pouvoir  tempore!.  Son  culte  n'est  autre  chose 
que  la  foi  de  TEglise  qui  se  manifeste  dans  les  diff^rentes  formes 
des  offices  divius,  dans  ses  sacremeots,  dans  ses  prieres.  II  est 
l  incessante  tendance  de  Thomme  vers  sa  haute  et  etenielle 
destin^e.  lei  i'Eglise  se  meut  eiclusivement  sur  un  terrain  qui 
)ui  est  propre  plus  que  tout  autre ,  et  que  les  Ev^ques  ont  l€ 
devoir  sacr^  de  garder  avec  une  inviolable  fidelitt^.  » 

Les  Eveques  reclaraent  eiisuite  le  privil^e  de  la  liberty 
pour  les  associations  religieuses  d'homines  ou  de  femmes ,  dont 
Texistence  est  un  bieafait  pour  la  religion  et  ne  saurait  t^tre 
un  p^ril  pour  TEtat. 

Us  demandent  que  TEglise  puisse  administrer  avec  une  enti^re 
independance  les  biens  temporels  qui  lui  viennent  de  la  lib^*- 
ralit^  des  fideles ,  ou  qu'elle  a  justement  acquis  a  d'autres  litres  ; 
et  ils  tenninent  en  protestant  contre  le  miserable  reproche  si 
souvent  adress^  auK  Catholiques  dans  certains  pavs,  de  subir 
Tinfluence  d'un  prince  Stranger  en  ob^issant  au  Pontife  romaio. 
«  Ce  qui  caract^rise  principalement  FEglise  catholique ,  c^esl 
son  uniti^  dans  la  doctrine ,  dans  sa  constitution  et  dans  sa 
discipline  qui  ue  s'est  jamais  d^mentie.  Cest  la  condition  et 
la  consequence  de  cette  unite  d'entretenir  toujours  le  lien  et 
h's  relations  entre  le  chef  et  les  membres ,  eotre  le  Saint-Pere 
de  Rome  et  les  lideles  disperse  sur  Timmense  itendue  de  la 
terre  et  se  groupant  dans  cette  m^me  unite  autour  de  leur 
Pasteur  supreme. »  S^parer  rCglise  de  son  Chef,  ou  la  g^ner  dans 
ses  rapports  avec  lui,  ce  serait  vouloir  gener  la  vie  en  elle,  ce 
serait  lui  faire  la  plus  dangereuse  de  toutes  les  pers^utions. 

29.  Pendant  que  le  Pape  offrait  au  monde  le  spectacle  d'une 
patience  h^roique  et  d'une  fermeti  a  toute  ^preuve,  un  autre 
Pontife  contini^ait  a  partager  avec  lui  Ie3  honneurs  de  la  per- 
secution enduree  pour  le  nom  de  J^us-Cbrist.  Mgr  Marilley  , 
^veque  de  Lausane  et  Geneve ,  voyait  se  prolonger  une  captiviti 
qui  pourtant  toucbait  a  son  terme.  Pendant  les  derniers  jours 
que  rillustre  Pr^lat  passa  dans  le  chateau  de  Ghillon ,  il  recut 
de  nouveaux  timoignages  de  sympathie  et  de  vi^niration  dans 
les  deux  lettres  qui  lui  furent  adressAes,  Tun^  f^rVAsMocuuion 
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de  Pie  ix ,  form^e  a  Aix-la-Chapelle ,  Fautre  par  Mgr  FEv^que 
d'Aonecy ,  au  nom  de  tout  son  clerg^  r^uni  dans  un  ro^me  sen- 
timent d'admiration  et  de  respect.  Par  une  touchante  et  deli- 
cate attention  ,  les  membres  de  TAssociation  de  Pie  i\  avaient 
desire  que  leur  adresse  fut  transmise  k  TEv^que  de  Lausane 
et  Geneve  par  une  autre  victime  de  la  pers^x^ution  ,  Mgr  Lau- 
rent ,  Eveque  de  Chersonese.  Voici  les  principaux  passages  d'une 
lettre  de  ce  Prtiat  qui  accompagnait  cet  envoi. 

(c  Monseigneur, 

i>  Je  viens  m^acquitter  d'une  commission  aussi  honorable  que 
p^nible ,  en  transmettant  a  votre  Grandeur  la  lettre  ci-jointe  que 
TAssociation  catholique  nomm^e  de  Pie  ix ,  de  la  bonne  ville 
d'Aix-la-ChapeJle ,  a  Thonneur  de  vous  adresser.  Lorsque  mes 
concitoyenSy  auxquels  mon  frere  a  racont^  vos  combats  et  vos 
soulTraoces ,  se  soot  sentis  presses  k  exprimer  leur  plus  ^ive 
sympathie  au  bon  pasteur,  qui  a  sacrifi^  jusqu'i  sa  liberty  a  sa 
fidelity  envers  FEglise  et  son  troupeau ;  ils  ont  cru  ne  pouvoir 
trouver  de  meilleur  introducteur  aupres  d*un  Eveque  captif 
qu'un  Eveque  exil^  qui,  natif  de  leur  ville,  y  passa  les  jours 
de  son  exil  

»  Je  n'essaierai  point  de  vous  olTrir  des  consolations.  Voire 
c(Bur  doit  en  abonder  au  milieu  de  toutes  vos  tribulations,  puis- 
qu'il  poss^de  le  temoignage  du  Saint-Esprit ,  que  vous  avez  suivi 
rimpulsion  de  sa  grace  et  Texemple  du  Prince  des  pasteurs. 
Hilas !  de  quoi  aussi  nous  plaiodrions-nous  en  ces  mauvais 
jours,  ou  le  Vicaire  de  J^sus-Christ  a  ^{^  assi^g^,  attaqu^,  fenu 
eaptif  dans  son  propre  palais ,  et  r^duit  a  prendre  la  fuite  de 
son  si^ge  par  son  propre  peuple ,  ce  peuple  romain  d^g^n^re , 
qu'il  n*a  fait  que  combler  d'amour  et  de  benediction  !  lln  temps 
de  plus  dure  ^preuve ,  de  plus  rude  combat ,  de  plus  forte  per- 
secution a  commence  pour  TEglise  avec  la  chute  de  la  Suisse 
catholique.  Rejouissons-nous  de  pouvoir  compter  parmi  les  vic- 
times.  Gelui  qui  aime  TEglise  comme  son  propre  corps ,  et  qui 
ne  fait  dur^r  le  monde  que  pour  elle ,  ne  Tabandonnera  jamais. 
Si  en  ce  moment,  au  plus  fort  de  la  tempete,  il  dort  encore 
au  fond  de  la  nacelle  ,  il  se  levera  bientdt  a  point  nomme ,  com- 
mandera  aux  vents  et  aux  flots ,  et  retablira  le  calme. 
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»  C'c8t  dans  cetle  sainte  csp^rance,  mon  ven^r^  frere,  que 
je  V0U8  reste  uni  avcc  tous  les  seotiments  de  respect  et  d'amour. 
»  Votre  tres-attach^  et  tr^s-d^vou^  confrere , 

»  Lavkent,  Ev.  de  Chersonise. 

B  Aii-la-Chapelle ,  le  4  d^cembre  i848.  » 

50.  Voici  maiDtenant  Tadresse  que  Mgr  I'Eveque  d^Annecy 

avail  oovoyee  quelques  jours  auparavant  a  Tillustre  captif  de 
Cliillon : 

«  Monseigneur , 

»  Quand  les  portes  de  la  prison  se  sont  fermees  sur  vofre 
Grandeur ,  le  bruit  en  a  retenti  jusqu'aux  extremil^s  du  monde 
calholique.  Cette  admirable  untt£  du  catbolicisme ,  qui  va  sur 
toute  la  surface  de  la  terre  chercber  les  esprits  et  les  coeurs 
pour  les  unir  par  les  liens  d*une  meme  doctrine  et  d'une  mdme 
cbarit^  ,  vous  a  conquis  Tinter^t ,  Famour  et  la  recoonaissaoee 
de  cent  soixante  millions  de  Chretiens.  Toutes  leurs  pens^es  se 
sout  port^es  vers  vous,  Monseigneur,  parce  que,  comroe  enfants 
de  TEglise  de  j^sus-Cbrist ,  ils  ont  droit  de  partager  les  joies 
et  les  douleurs  de  leur  mere. 

«  Plus  quo  tout  autre  peut-etre ,  le  Glerg^  de  Savoie  a  d(k 
s'^mouvoir  quand  le  bruit  de  la  persecution  dont  vous  ^tes 
victirae  est  venu  constemer  les  populations  religieuses  de  nos 
valines.  Temoins  de  votre  z^le ,  non  moins  qu*admiraleurs  de 
vos  vertus ,  nous  n'atons  pas  un  instant  cess^  d*etre  attentifs 
a  la  lutte  que  votre  Grandeur  a  du  soutenir  centre  ces  bommes 
pleins  d'astuce  qiii ,  se  defiant  de  leurs  propres  forces ,  vou- 
draient  se  servir  de  la  main  ,  de  la  voix  ,  de  Tautorite  et  m^me 
du  silence  des  pasteurs  pour  opprimer  TEglise «  ^arer  la  cons- 
cience des  peuples  et  faire  r^gner  leur  volont^  a  la  place  de  celle 
de  Dieu. 

o  Nous  le  Savons ,  Monseigneur  >  dans  les  combats  qu*elle  a 
soutenus  pour  Tint^rit^  de  notre  foi,  votre  Grandeur  n'a  eu 
d  autres  pensees  que  celle  de  la  gloire  de  Dieu  et  celle  de  la 
liberty  de  son  Eglise  dans  un  pays  ou  elle  a  remportd  taut  de 
victolrcs.  Mais  permettez ,  Monseigneur ,  qu'unis  a  tous  les  fer- 
vents  catboliques  temoins  de  votre  captivity  et  tiers  d'appartenir 
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k  cette  religion  qui  peut  faire  encore  des  martyrs ,  nous  recla- 
mions  une  partie  de  la  gloire  qui  revient  au  Gonfesseur  de  notre 
foi.  Si  jamais,  ce  qu'i  Dieu  ne  pkise  ,  cei  ouragan  d'impiet^ 
qui ,  sort!  des  enfers  soufQe  sur  le  monde  et  semble  vouloir 
emporler  du  milieu  des  homroes  la  pens^e  de  Dieu  ,  de  son 
Christ  et  de  son  Eglise ,  venait  jusqu'i  nous ,  le  souvenir  du 
prisonnier  de  Chillon  soutiendrait  notre  courage  et  adoucirait 
les  ^preuves  par  lesquelles  il  nous  fkudrait  passer. 

»  Recevez,  Monseigneur,  cette  expression  de  notre  respect , 
dc  noire  amour  et  de  notre  v^ndration. 

»  Annecy ,  30  novembre  1848 ,  f§te  de  S.  Andre,  ap6tre. 

»  Louis ,  Ev^que  d'Annecy.  d 

51.  Le  moment  arriva  ou  le  gouveirnement  oppresseur  qui 
avait  furgi  les  liens  de  Mgr  Marilley,  consentit  k  lui  accorder 
non  cette  liberty  Tranche  et  complete  qui  edi  rendu  le  pasteur 
k  ses  brebis ,  mais  un  exil ,  en  ^change  de  cette  prison  dont  on 
allait  enfin  le  tirer.  Une  lettre  du  conseiller  d'Etat ,  pr^ident 
de  justice  et  de  police  dans  le  canton  de  Vaud ,  vint  r^v^ler 
au  Pr£lat  captif  le  nouveau  genre  de  persecution  auquel  il  allait 
Mre  soumis.  Cette  lettre  est  ainsi  con^ue  : 

Lausane,  le  9  d^oembre  i848. 

a  A  M.  Etienne  Marilley,  au  chateau  de  Chillon. 

»  Monsieur , 

Y>  Nous  avons  Thonneur  de  vous  oommuniquer  ci-apr^s  les 
resolutions  prises  par  le  gouvemement  des  Etats  de  Berne, 
Fribourg ,  Vaud ,  Neufch&tel  et  Geneve ,  sur  le  territoire  desquels 
s*etend  le  dioc^  dit  de  Laosane  et  Gene?e. 

f>  Etienjie  Marilley  n'exercera  plus  de  functions  ^piscopales 
pour  le  diocese  dit  de  Lausane  et  Geneve. 

0  2*  Le  s^ur  dans  les  cantons  sur  le  territoire  desquels 
s*etend  ledit  diocese  lui  est  interdit. 

»  5*"  te  conseil  d*Etat  da  canton  de  Fribourg  prendra  au  be- 
soin  les  dispositions  convenables  pour  Fadministration  provisoire 
du  diocese.  II  avisera  de  |jIu8  aux  preiiminaires  propres  a  amener 
la  reorganisation  de  VE^Mti. 
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B  En  V0U8  faisant ,  Monsieur,  cette  eommunicaiion  de  la  pari 
du  conseil  d*Etaty  uous  defons  vous  demander  de  noas  faire 
connaitre  dans  quel  pays  vous  f ous  proposez  de  vous  rendre ,  M 
quiltant  le  territoire  du  diocese  dit  dc  Lausane  et  Geneve. 
j>  Agr^ez,  Monsieur,  Tassurance  de  notre  consideration. 
»  Pour  le  d^partement , 
0  Le  couseiller  d'Etat  president , 

»  Delakagiaz. 
)i  HoFPHAMN  ,  secretaire.  » 

Le  Prdlat  r^pondit  k  cette  lettre  de  la  maniire  suivante  : 

»  iO  d^cembre  1848. 
w  Monsieur  le  Couseiller, 

»  On  m*a  arrets ,  deport^ ,  incarc^r^ ;  on  in'a  retenu  prison- 
nier  depuis  bicntdt  sept  semaines  sans  m'avoir  entendu ,  sans 
enquete  et  sans  jugemont.  J'ai  demand^  une  enquSte  et  un 
jugement.  Get  acte  de  justice  m'a  ^t^  refus^.  On  veut  maintenaui 
m'exiler  de  ma  patrie  ,  de  nion  diocese ,  contrairement  aux  prin- 
cipes  de  la  justice  et  aux  garanties  f^d^rales  et  constituliodnelles 
qui  protegent  la  liberty  et  les  droits  des  citoyens,  sans  ^gard 
pour  les  nations  et  les  garanties  de  la  liberty  religieuse.  H 
cederai  jusqu'au  bout  k  la  violence,  en  proiestant  comme  je  pro« 
teste  de  nouveau  comme  citoyen  Suisse,  comme  catholique  et 
comme  Ev^que  de  ce  diocese ,  coutre  la  violation  de  mes  droits. 

»  N'^tant  pas  libre ,  je  ne  puis  m'arr^ter  a  aucune  determi- 
nation par  rapport  au  refuge  que  je  choisirai.  En  coosequeace 
je  me  laisserai  conduire  a  la  frontiire  de  ce  dioc^e  qu'on  ju- 
gera  a  propos  de  cboisir. 

»  Moius  le  trajet  sera  long,  plus  je  serai  satisf^it. 

»  Agr^ez ,  M.  le  Conseiller,  Tassurance  de  ma  consideration. 

D  EriBifNB  MAtatVY, 
»  Eveque  du  diocese  de  Lausane  et  Geneve.  » 

Le  mardi  12  decern bre ,  vers  les  trois  heures  du  soir,  Tin- 
tendant  des  prisons  de  Cbillon  annonga  au  captif,  de  la  part  du 
prefet  de  Vevey,  que  le  lendemaio^  a  deux  beures  du  matin,  on 


—    66  — 

%ieodrait  avec  une  voitiire  pour  le  conduire  liors  du  territoire 
des  cantons  faisant  partie  du  diocese  de  Lausane  et  Geneve  ; 
mais  en  lui  laissant  ignorer  sur  quelles  frontieres  du  diocese  il 
devait  tire  deporK^.  A  deux  heurcs  du  matin  le  pr^fet  de  Vevey , 
accompagn^  d'un  huissier ,  se  trouva  au  chateau  de  Chillon  pour 
prendre  Ic  Prelat ,  qu'il  conduisit  u  la  frontiero  francaise  dans  la 
paroisse  de  Divanne. 

L'odieui  de  cetle  mcsure  anli-libf  ralc  et  anti-catliolique ,  ne 
doit  cependant  pas  retomber  sur  toutes  les  tetes.  Dans  le  grand 
Conseil  de  Neufchatel  deui  d^put^s  protesterent  avec  6clal  contre 
unc  deliberation  qui  lour  paraissail ,  et  avec  raison ,  constituer 
un  abus  de  pouvoir  et  unc  vexation  impie. 

((  D'apres  les  principes  de  la  religion  catholique  ,  disaient  ces 
deux  gen^reux  deputes  ,  un  pasteur  de  l  Eglisc  ,  Eveque  ou  Cur^  , 
nc  tient  ses  pouvoirs  pastoraux  que  de  son  superieur  dans  la 
hierarchic  ,  savoir  :  TEvc^que  du  Pape  ,  et  le  Curd  de  son  Eveque. 
Or,  tant  qu'un  Pasteur  n\i  pas  donn^  sa  demission  ou  qu*il  ne 
Fa  pas  re^ue  de  son  superieuf  canonique,  il  reste  Pasteur  le- 
gitime au  Tor  de  la  conscience  dc  ses  subordonn^s  catholiques , 
et  ceux-jci  ne  peuvenl  en  reconnaitrc  un  autre  sans  devenir 
schismatiques  et  excommuni^s. 

»  II  s'ensuit  que,  tant  que  Mgr  Marilley  e3t  reconnu  corome 
Eveque  par  le  Souverain-Pontife ,  les  Pasteurs  inferieurs  de  son 
diocese  ne  peuvent  reconnaitre  d'autre  Eveque  que  lui ,  ni  d'au- 
tres  administrateurs  dioc^sains ,  pendant  son  emprisonnement  ou 
son  exil ,  que  ceux  qui  tiendraient  leur  pouvoir  de  lui  ou  du 
Saint-Siege.  Toute  autre  administration  dioc^saine  port^e  au 
pouvoir  d'une  maniere  anti-canonique ,  constituerait  un  gou- 
Yernement  ecciesiastique  schismatique. 

»  Nous  ne  pouvons  done  comprendre  votre  decret  qu'en  ce 
sens ,  k  savoir  que  le  gouvernement  de  Neufchdtel  n*entretieudra 
aucun  rapport  officiel  et  civil  avec  Mgr  Marilley ,  comme  Eveque 
de  Lausane  et  Geneve,  tout  en  laissant  a  ses  subordonn^s,  en 
vertu  de  la  liberte  de  conscience  inscrite  dans  notrc  constitution , 
la  liberie  de  continuer  a  reconnaitre  pour  EvAque  celui  que  le 
Pape  reconnait  comme  tel ,  et  de  n*obeir  en  son  absence  qu'a 
des  administrateurs  canoniquement  institues. 

D  llufiDiN  9  depute  de  Cressiu. 
D  BoNJOun ,  depute  du  Landeron.  d 
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52.  Nous  I'avons  deja  dit,c'est  surtout  au  moment  de  leur 
morl  que  les  personnages  distingues  par  de  rares  vertus  et  un 
m^rile  eminent  repandenl  dans  I'Eglise  catholique  le  pr^cieux 
parfum  de  T^dification.  Le  voile  de  modestie  qui  les  touvrait 
se  dechirant,  alors  on  peut  sans  crainte  plonger  le  regard  dans 
le  tresor  des  bonnes  oeuvres  dont  s'enrichissaient  en  silence  ces 
Ames  dYlite,  dont  le  monde  ne  connait  bien  le  prix  que  quand 
il  les  \oit  disparailre  et  qu'elles  lui  ^chappent.  Dans  un  si^cle 
ou  la  lid^lit^  aux  devoirs  de  tout  genre  est  si  peu  complete ,  si 
mat  gardee,  ou  les  sentiments  de  respect  pour  la  religion,  la 
soci^te ,  la  famille  et  Tindividu  s'elTacent  et  s'amoindrisseot  a?ec 
la  foi  qui  en  est  le  plus  ferme  soutien  ,  on  est  heureux  de  re- 
porter ses  regards  en  arriere  pour  contempler  ces  vies  si  longues 
et  si  pures  ou  il  n'y  eut  place  que  pour  la  sagesse ,  la  bienfai- 
sance  et  la  piete  ;  ou  tout  Tut  calme  »  juste,  regl^  , -utile  ;  ou 
les  sentiments  les  plus  g^n^reux  et  les  plus  dlev^s  accompa- 
gnaient  Tdme  du  berceau  jusqu'a  la  tombe  et  devenaient  Tunique 
mobile  de  toutes  ses  actions.  C*cst  une  de  ces  nobles  vies  qui 
s'^teignit  en  France  dans  la  personne  d'une  femme  dont  nous 
enregistrons  avec  bonheur  le  nom  duns  nos  annales ,  et  sur  la- 
quelle  une  feuille  religieuso  donnait,  au  commencement  de  Jan- 
vier 1849,  les  details  ^difiants  qu'on  va  lire: 

«  Une  illustre  et  pieuse  cbretienne  vient  de  mourir.  II''*  la 
duchesse  douairiere  de  Doudeauville ,  nee  Le  Tellier  de  Mon- 
mirail ,  a  donne  pendant  les  quatre-vingt-quatre  ann^es  de  sa 
vie  Fnxemple  des  plus  hautes  vertus. 

»  En  1779,  a  une  epoque  ou  les  avantages  de  la  natssance 
et  de  la  fortune  conservaieut  encore  tout  leur  prestige ,  elle  les 
avait  tons  apport^s  k  un  ^poux  digne  d'elle ,  4  M.  le  due  de 
Doudeauville ,  qui  fut  ministre  de  la  maison  du  Roi  sous  la 
Reslauration ,  et  qui  dut  jyouter  a  toutes  les  gloires  de  la  maison 
de  La  Rochefoucauld  une  attitude  politique  si  digne  et  si  inde- 
pendantc ,  et  un  d^vouement  si  actif  et  si  intelligent  aux  a'uvres 
dc  charite  publique. 

JO  Pendant  cinquante  ann^es  d'union  conjugale  et  depuis  son 
veuvage ,  la  duchesse  de  Doudeauville  aVait,  si  Ton  ose  s'ex- 
primer  ainsi ,  comble  la  mesure  de  ce  que  les  hommes  ont  le 
droit  d'attendre  d'un  de  leurs  semblables  en  fait  de  charite  et 
d'edification.  II  ne  nous  est  pas  donn^  de  sonder,  ni  de  devoiler 
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ki  Jes  secrets  de  Tamour  qui  l\animait  euvers  Dieu  et  les  pau- 
vres.  Mai8  il  suffisait  de  Tentrevoir  pour  reconnaitre  en  elle  une 
feoime  dignc  des  mcilleurs  temps  et  plus  t'aite  pour  ^ire  la  con- 
toinporaine  dos  Paule  et  des  Chantal  que  pour  vivre  daos  un 
siecle  coiDiue  le  n6tre. 

n  Etrangore  depuis  longtemps  au  monde.elle  n'y  tenait  plus 
que  par  son  ardente  sympalhie  pour  la  cause  de  TEglise  et  par 
ses  sollicitudes  niaternelles  pour  sa  nombreuse  posterlte.  Elle 
sVst  eteinte  apres  de  loogues  soulTranees ,  au  milieu  de«  soins 
de  sa  famille ,  et  soulagee  jusqu'au  dernier  instant  par  ceite  vi- 
gilante lendresse  dont  sa  petite-fille ,  M"'  la  duchessc  de  La 
Eochefoucauld ,  a  Tait  Thooncur  eX  Toccupation  de  sa  vie.  n 

55.  La  mort  avait  frappe  vers  lo  meroe  temps  uo  Pontife  dont 
1(9  grand  age  et  les  in(irmit^«  faisaient  bien  pressentir  la  perle 
dapuis  longtemps.  Mgr  Brulley  de  la  Bruni^re ,  evc^que  de  Meode, 
t'eteignit  doucement ,  le  16  d^cembre  ,  dans  sa  quatre-viogt-neu- 
\ieme  ann^e.  Les  ob8^.quefi  du  Pr^lat  eureut  lieu  dans  sa  viMe 
^Ucopale  le  20  du  memc  mois.  Mgr  de  Jerphanioo ,  Arche- 
v^ue  d'Albi ,  pr^sidait  la  ceri^monie.  La  rigueur  de  la  saison  , 
surlout  daos  ce  pays  de  montagnes,  n'avait  pu  arr^ter  Ftian 
filial  de  la  presque  totality  du  clerg^  diocesain  qui  venait  rendre 
i  un  Pere.  ven^r^  les  honneurs  supremes.  Toutes  les  autorit^s 
de  la  ville  ,  magistrature ,  armee  ,  administrations ,  s'itaieni  fail 
un  devoir  d'assister  a  la  c^remooie  funebre ,  a  laquelle  la  po- 
pulation cntiere  de  la  ville  et  des  communes  environnantes  s'£tait 
associ^e.  Au  milieu  des  tristes  preoccupations  de  T^poque,  on 
est  lieureui  de  signaler  cet  empressement  general  des  peuples , 
<iuand  11  est  question  d'boaorer  leurs  pasteurs  spirituels. 


III. 
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S4.  MoftT  du  R.  P.  Maisonnable,  de  la  Compagnie  de  J^sas.  —  35.  Sact^  d« 
rUnion  catholiquo  en  AUcmagne.  —  86.  Lettre  de  Mgr  TArchev^que  de  Paris 
relative  k  Torganisation  de  I'ofllcialit^  de  son  dioc^.  —  87.  Autre  lettre  du 
m^me  pr^lat  en  faveur  des  pau?res  de  son  diocese.  —  88.  L'Avent  k  Notre- 
Dame  de  Paris.  —  39.  M.  Tabb^  Foulquier  nomm^  a  r^v6cb6  de  Mende.  — 
40.  Protestation  du  Souverain-Pontife  contre  Tanarchie  k  laquelle  Rome  est  en 
proie.  —  41.  La  f^te  de  No£l  k  GaCte.  —  4S.  Excommunication  lancie  par  le 
Pape  sur  les  coupables  agilateurs  de  Rome.  —  48.  Horrible  seine  dont  RQm« 
deTient  le  tbiitre.  —  44.  Conduite  biroique  du  Cardinal  Yice-g6rant.  —  46. 
Adresse  des  Calboliques  de  HoUande  k  Pie  ix.  —  46.  Bref  au  Conseil  muni- 
cipal d* Avignon.  —  47.  Lettre  du  Souverain-Pontife  k  un  prilre  de  La  RocbeUe. 
—  48.  A  TAssembl^e  nationale,  le  Cardinalat  est  brillamment  difendu  par  M. 
Cbarles  Dupin.  ~  49.  D^vouement  de  TEspagne  aux  int^rits  de  Pie  ix.  —  50. 
Nouveaux  mandements  des  Eviqnes  en  faveur  du  denier  de  S.  Pierre. 

34.  Aax  Etats-Unis,  la  mort  frappait  un  missioDnaire  remar« 
quable  par  son  ib\e  et  en  position  de  faire  encore  beaucoup 
de  bien  :  c'^tait  le  R.  P.  Maisonnable ,  de  la  Compagnie  de  J^us , 
sup^rieur  des  J^suites  du  Sud. 

Le  R.  P.  Jean-Baptiste-L^on  Maisonnable  £tait  en  France , 
dans  le  diocese  de  Bayonne,  le  iO  mai  i805.  Elev^  chritien- 
nement ,  il  sentit  de  bonne  heure  de  Taitrait  pour  ViUi  eccM- 
siastique,  et,  apres  ses  humanit^s,  il  alia  au  siminaire  de 
Saint-Sulpice  puiser  la  science  tbtologique  et  Tesprit  sacerdotal. 
11  se  distingua  lellement  par  ses  beureuses  dispositions  et  set 
talents,  que,  tout  jeune  encore,  de  retour  dans  son  diocise, 
il  fut  cboisi  par  son  Ev^ue  pour  iXre  un  des  directeurs  de  sob 
grand-s^minaire ;  et ,  pendant  plusieurs  ann^es ,  il  enseignt  la 
th^ologie  et  le  droit-canon  aux  jeunes  clercs  qu'il  formalt  ea 
mfime  temps  aux  Tertus  de  leur  saint  £tat. 

Quelques  annies  plus  tard ,  il  demanda  k  iite  admif  chn 
les  Jisuites,  et  fut  re^u  au  noviciat  le  i"  octobre  1852. 

Peu  de  temps  apris  son  noTiciat ,  U  fut  plu^  i  la  t£te  d^une 
T,  u.  9 
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maison  eccl&iastique  en  France,  et  ensuite  envoye  en  Ami 
rique ,  ou  ses  supdrieurs  lui  confi^rent  la  direction  des  maisons, 
Mjk  fonddes  par  les  J^uites  dans  le  Sud,  et  de  celles  qui 
pourraient  y  ^tre  fondles  plus  tard. 

Les  grands  travaux,  que  cette  charge  lui  imposait,  ne  Tern- 
pechaient  point  de  donner  ses  'soins  a  la  direction  des  colleges  dii 
(■rand-Cdteau  et  de  Mobile,  et  a  T^tablissement  d'un  pensionnat 
pour  lequel  il  avait  fait  une  acquisition  considerable  en  ville , 
et  qu'll  se  proposait  d'ouvrir  prochainement.  Tant  de  fatigues 
out  sans  nuUe  doute  grandement  contribue  a  abr^ger  ses  jours. 

55.  Les  succes  de  V  Union  Cathdique  pour  la  liberie  de  TE- 
glise  d'Allemagne  continuaient  a  devenrr  de  plus  en  plus  sen- 
tiblea  et  coosolants.  Dans  le  grand-ducbe  de  Bade ,  qui  TaTait 
ini  nature  j  elle  comptait  d^ja  au-dela  de  500,000  membres , 
et  dans  le  royaume  de  Wurtemberg  douze  communes  Tenatent 
de  declarer  la  formation  de  soci^tis  aflili^es  ati  directoire  central 
de  cette  association.  Tout  foisait  esp^rer  que  cet  exempte  scrait 
incesMmment  sui?i  par  la  totality  des  communes  catholiques  ou 
■ittes  du  royaume. 

56.  Une  mesure  de  la  plus  haute  importance  fut  adoptee  ters 
«e  mime  temps  par  Mgr  TArcheveque  de  Paris.  On  sait  les 
modiQcations  qu'a  subies  en  France  la  discipline  eccl^iastique, 
par  suite  du  bouleversement  de  la  soci^t^ ,  dans  la  rivolnUon 
de  95.  Le  concordat,  en  rendant  k  TEglise  de  France  la  liberty 
4e  son  culte  et  en  la  rappelant  a  son  ancienne  splendour,  n'avait 
pu  y  rameiMr  tout  d*abord  certains  usages  adopt^s  par  Tadmi- 
nistration  ecclieiastique  dans  les  siecles  pr^c^deats ,  et  qui  sem- 
^lai^nt  n'^tre  plus  en  rapport  avec  le  nombre  des  pn^tros,  beau- 
eoup  trop  reatreint  pour  qu'il  fut  possible  de  multiplier  les 
.charges,  et  les  emplois,  auxquels  il  etait  facile  de  pourvoir  en 
d'auires  temps.  Mais  iw  demi-sieclc  ecoule  depuis  cette  ^poqoe , 
4les  besoins  nouveaui  a  satisfaire  et  des  modifications  surveanes 
jtem  let  rapports  eotre  TEtat  et  TEglise »  senblaient  inviler  a 
un  retour  vers  T^tat  de  choses  si  v^n^rable  et  si  precieux ,  que 
raAtiquil^  eecl&iastique  avait  consacre  par  un  long  usage.  Mgr 
de  Paris,  plein  de  ces  peos^es  dont  il  avait  aussi  entrevii  le 
ferme  dans  les  secrets  d^irs  de  son  aiiguste  pr^d^esseur^  crut 
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devoir  eairer  le  premier  daas  cette  roule  plus  ancienne  en  r&Uld 
que  ooufelle;  et  voici  eo  quels  termes  le  Prtiat  fit  conoftllre 
dans  une  iettre  k  sen  clergi  Torganisaiion  de  rofficialiti  dtoiii- 
saine «  qui  fut  cr^ee  le  5  d^embre  1848  : 

c  Messieurs  et  trte-dignes  coopirateunp , 

»  Je  ne  tcux  pas  didi&rer  davantage  racoomplissenaent  d'uii 
devoir,  que  je  regarde  k  plusieurs  Ulres  comme  une  dette  wuctfe. 
Je  viens  r^ler  ce  qui  coneerne  notre  officiality  diocisaine.  Je 
suis  keureux  de  nlivoir  rien  sous  ce  rapport  k  fonder.  Les  bases 
de  rinslitution  ont  toujours  exists  a  Paris  :  il  ne  s'agit  plus  qua 
de  la  compl^ier  et  d'en  achefer  i'organisation. 

D  Yous  n'ignorez  pas  que  c'^tatt  la  pensde  de  mon  saint  et 
iilustre  prM^sseur.  Peu  de  jours  avant  sa  mort »  il  promettait 
d*instituer  le  tribunal  de  famille,  k  Tombre  tutilaire  duquel 
rbonneur  attaqu^  et  souvent  caloaini4  du  pr£tre  pent  venir 
s'asseoir  avec  confiance.  U  en  mMitait  le  plan ,  que  ses  con- 
naissances  si  ^tendues  des  lois  de  TEglise  Ini  auraient  permis 
de  si  bien  remplir,  quand  le  martyre  est  fenu  le  surprendre 
et  le  couronner.  Je  ne  r^pudierai  pas  un  pareil  legs,  dernier 
monument  de  sa  sollicitude  pastorale.  Je  serai  fidile  k  sa  mi- 
moire  et  aussi  a  Tun  des  principaux  besoins  de  cette  Taste  Egliso, 
dont  le  fardeau  si  lourd  p^se  d^ji  tant  k  ma  faiblesse. 

9  Q.uand  les  Ck)nciles  itablirent  que  les  Ev^ques  partage-n 
raient  avec  des  vicaires  ou  officiaux  Texercice  de  leur  juridiction , 
soit  volontaire ,  soit  contentieuse ,  ils  en  donn^rent  pour  motib 
principai^x  Tdtendue  des  diocises  et  la  multiplicity  accablantA 
des  affaires.  Mais  qu'^taient  les  anciens  dioceses  pour  riiendue , 
pour  la  population ,  pour  le  nombre  des  affaires ,  si  on  les  com- 
pare aux  nouveaux?  Et  que  sont  m^me'seus  ce  rapport  presque 
tous  les  nouveaux  dioceses  en  coroparaisoo  de  celui  de  Paris? 
Vous  le  savez  aussi  bien  que  moi ,  Messieurs  et  tris-dignes  coth 
perateurs.  Pour  conduiro  son  immense  troupeau ,  le  premier 
pasteur  a  ici  besoin  plus  qu'ailleurs  de  compter  sur  des  dyiygudp 
fidcles  et  norobreux.  La  division  des  affaires  peut  seule  en  assurer 
la  rapide  et  pleine  expedition.  Mais  comment  arriverait-il  qu*o- 
blige  de  deligucr  pour  tant  d'objets  divers ,  il  n*appliqufit  pas  ce 
principe  k  la  juridielioiD  contentii^use?  Comment  se  ferait^il 


qu*il  gardat  justement  pour  lui  seul  Tautoriti  que  taot  de  motifs 
particuliers  Tengageot  k  diJ^uer  sp^cialement  ? 

>  le  n'expoterai  pas  tous  ces  motifs ;  je  l*ai  fait  ailleurs ;  et 
il  m'est  permis  de  peoser  qu*il  tous  sera  facile  de  les  coooaftre. 
Je  n'ai  pas  k  tous  coovaincre  de  I'utilit^  d'une  mesure  qui  est 
conforme  aux  regies  de  TEglise,  favorable  au  maintieD  de  la 
discipline ,  et  ou ,  du  reste ,  se  trouveront  pour  tous  de  plus 
grandes  garanties  de  justice  et  d*impartialit^. 

»  Ces  garanties ,  je  tous  les  devais  ,  je  les  devais  k  tous  ces 
sentiments  que  tous  m'aTez  t^moign^s  et  qui  ont  combl^  mon 
coBur  de  joie ;  je  les  devais  k  Totre  d^Touement  filial  et  aussi  k 
Tos  esp^rances.  Ah  !  si  je  ne  puis  pas  r^liser  toutes  celles  que  , 
dans  TOtre  zele  pour  le  bien  de  TEglise ,  tous  avez  plac^es  dans 
mon  infirmity ,  il  me  sera  au  rooins  facile  de  tous  donner  ce 
qui  depend  de  moi ,  la  preuve  d'une  confiance  enti^re  et  d'une 
tendresse  patemelle  sans  bomes. 

»  D^s  aujourd'hui  je  s^pare  done  Texercice  de  ma  juridiction 
contentieuse  de  celui  de  ma  juridiction  volontaire ,  et  je  d^legue 
la  premiere  k  mon  official ,  pour  qu'il  Feierce  en  mon  nora 
et  sous  mon  autorit^ ,  avec  les  pr^tres  qui  lui  seront  adjoints. 

»  R^unis  k  Tofficial ,  ces  pn^tres  formeront  k  la  fois  un  tri- 
bunal eccl^iastique  et  un  Tdritable  conseil  disciplinaire.  Nous 
TOUS  en  faisons  connaltre  ici  la  composition.  Yous  y  trouverez 
des  hommes  en  qui  tous  tous  plairez,  j'en  suis  sCir,  k  recon* 
nattre  Tind^pendance ,  les  lumi^res  et  la  plixi  n^cessaires.  Nous 
les  aTons  choisis  dans  tous  les  rangs  du  Clerg^.  Nous  desirous 
qu'ils  ne  cessent  pas  de  se  regarder  comme  les  fr^res  de  ceui- 
]k  m^mes,  dont  ils  pourraient  dcTcnir  un  jour  les  juges. 

lis  suiTront,  pour  tout  ce  qui  regarde  leur  competence  et 
les  regies  de  la  procMure  eccl^siastique »  les  dispositions  qui 
sont  contenues  dans  le  r^glement  qui  a  ^te  public  aTec  nos 
Imtituiiom  diocisaine^.  Nous  n'avons  rien  k  y  changer ,  et  nous 
Tadoptons  pour  le  dioc&se  de  Paris. 

»  ReceTez,  Messieurs  et  bien  digncs  coopcVateurs,  Tassurance 
de  mon  affectueux  divouement. 

»  MAaiB-DoHiNiQU£-Ai'GU8TB ,  Arch.  de  Paris. » 
37.  Ces  soins  d*un  ordre  si  releTi  ne  pouTaieot  faire  oublier 


ftu  Pasteur  les  devoirs  de  charitS  qui  le  liaient  si  ^Iroilement 
k  la  classe  iadigente  de  son  diocese ,  dont  il  appreuait  de  jour 
en  jour  k  mieui  connaitre  et  a  mieuK  appricier  les  besoins.  Plac6 
au  centre  mSme  dcs  douleurs  populaires ,  Mgr  TArchev^que  de 
Paris  voulut  inaugurer  son  mioistire  aupres  des  pauvres  de  J^sus- 
Christ  par  des  efforts  nouveaui  et  par  une  ?aste  organisation  qui , 
en  s'accommodant  a  la  sainte  liberie  du  bien,  multipliat  les  res- 
sources  et  assurdt  Tutile  repartition  des  secours.  Cest  dans  ce 
but  que  Ic  gen^reui  Prdlat  r^solut  dc  Tonder  une  association 
generate  de  charite ,  dont  il  annonga  la  formation  par  la  cir- 
culaire  suivante ,  adressde  a  MM.  les  Cures  : 

«  L*hiver  arrive ,  traioant,  h^las  !  apres  lui  son  cortege  accou- 
tume  de  souffranccs  et  de  privations ,  grossi  cette  annee  par  la 
longue  crise  induslrielle  qui  a  tari  ou  beaucoup  diminui  les 
sources  du  travail.  Les  coeurs  charitables  se  sont  ^mus  a  la  vue 
du  gouffre  de  la  misere,  et  de  tous  c6les  les  plus  louables  efforts 
ont  6i&  tentes  pour  le  combler.  La  bienfaisance  publique  a  vu 
augmenter  ses  ressources  :  des  sommes  considerables  ont  ete 
vetoes ,  les  unes  pour  entreprendre  des  travaui  utiles ,  les  autres 
destinies  au  soulagement  par  Tassistance.  Tandis  qu'on  augments 
ainsi  le  budget  des  pauvres,  on  va  s'efforcer  d'amiliorer  en 
m^me  temps  les  lois  qui  r^gissent  tout  notre  syst^me  charitable. 
Nous  applaudissons  a  cette  ardente  sollicitude  d'une  socift^  qui 
ne  veut  pas  avoir  ^crit  en  vain  dans  sa  constitution  le  mot  de 
fratemite.  Nous  louons  sans  reserve  nos  Idgislateurs  de  lutter 
avec  une  perseverante  ^nergie  contre  les  maux  du  moment.  Et 
cepeudant ,  nous  le  disons  avec  une  conviction  profonde ,  tous 
ces  efforts  de  la  charity  legale  seront  impuissants,  si  la  charite 
priv^e  et  chr^tienne  ne  vient  k  son  secours. 

0  La  charite  privee  seule  est  paffaitement  intelligente  :  elle 
est  rapprochee  de  la  miscre ,  elle  la  conuait ;  elle  se  propor- 
tionne  aux  besoins ;  elle  se  diversifie  selon  leur  diversity ;  elle 
distribue  tour-a-tour  le  pain  qui  nourrit,  le  vetement  qui  rd- 
chauffe ,  le  remede  qui  guerit.  Elle  a  des  langes  pour  Tenfant 
qui  vient  de  naitre ,  et  du  lait  quand  le  sein  de  sa  pauvre  mere 
est  epuise.  Ici  c'est  la  criche  qui  se  fonde,  Ja  s'ouvre  Tasile 
pour  la  vieillesse.  Quoi  de  plus  ingenieux ,  quoi  de  plus  f^cond 
que  la  charite?  Riea  ne  lui  est  etranger ,  rien  ne  lui  echappe; 


ieul«  elle  pourrait  ^galer  les  consolations   aux  calainites. 

»  Car  la  bienftiisance ,  qnand  la  foi  I'insptre ,  n'a  pas  seu- 
lement  des  mains  intelligentes »  elle  a  un  cc^ur  :  elfe  aime  )e 
paufre  eomme  un  Tr^re,  elle  aime  Tboramc  comme  nn  autre 
Msus-Christ :  non-seulement  elle  donne  Ic  seeours  qui  souttent 
Id  corps  f  mais  aussi  la  parole  d*amour  et  d*esp£rance  qui  Tiitfie 
r<me. 

^  »  Etpuis,  celte  charit6  dont  nous  parlons  a  seule  en  quel- 

que  sorte  des  ressources  inflnies.  On  a  l^eau  faire,  la  bienfai- 
.  ^   • ,       saoce  publique  ne  pourra  jamais  ni  connattre ,  ni  calmer  toutcs 
'  les  souffrances.  Les  revenus  de  TEtat  seraient  ^puis^,  et  elle 

reslerait  encore  bien  loin  du  noble  but  qu*clle  veut  atteindre ! 
*^  Elle  a  besoin  d'etre  secondee  et  compldlee  par  la  charit6  priT^e. 

'Si  Too  pouvait  compter  tout  ce  qui  tombe  des  mains  de  la  bien- 
laisance  dans  le  sein  des  pauvres,  on  serait  Honni  de  rabondance 
de  ses  dons,  on  serait  epouvante  en  ?oyant  le  p^ril  qu'il  y  au- 
rait  de  diminucr  cette  source  ou  de  la  tarir.  La  tarir !  ce  serait 
comme  si  sur  la  terre  la  ros4e  de  chaque  nuit  cessait  de  tomber. 

D  Sachons  done  gr£  au  gouvernement  de  tout  ce  qu*il  fait; 
mais  restons  convaincus  que  cela  ne  peut  pas  neus  dis|>eo8er 
'  .  ^  de  venir  en  aide  k  nos  fr^res ,  soit  en  leur  donnant  et  procurant 
du  travail ,  soit  en- leur  distribuant  des  seeours.  Ce  ne  sera  que 
liar  008  communs  efforts ,  et  quand  tous  nous  aurons  accompli 
•ur  ce  iwint  noire  devoir »  qu'il  nous  sera  possible  d*esp^rer 
quelqiie  soulagement  cfGcace  pour  les  maux  dont  nous  sommes 
tea  t^moins. 

•  \  .  j»  A  Paris,  ces  maux  sont  plus  grands  qu'ailleurs;  mais  nulla 
aDm.  disons-le  avec  une  sorte  de  legitime  orguoil ,  la  cba« 
Jjsk  ^'  ^riK  publ^ue^  et  la  charity  privie  ne  se  montrent  plus  larges, 
plus  intelligente^,  plus  ddvou^s.  Que  d'ccuvres  inspiries  par 
la  Religion  et  qui  ont  toutei  un  but  charitable !  que  de  tenta- 
tives  faites  encore  par  ce  sentiment  de  bienfaisance  qui  est  si 
gin^ralement  rdpandu  dans  notrc  sikle  et  dans  notre  pays !  Et 
si  des  associations  nous  passons  aui  individus ,  que  voyons-nous 
gto^ralement?  le  mime  lele,  le  m4me  penchant  pour  Tassis* 
tance.  Quolles  maisons ,  quelles  bourses  se  sont  Jamais  ferm^ 
k  la  voix  de  ces  avocates  des  pauvres  qui  sont  au  milieu  de 
nous  les  apfttres  de  la  chariti?  Mais  ce  qui  est  le  trait  distinctif , 
vraiment  caract^islique  de  ce  peuple ,  c'est  qu'ici  la  charitt 


B'«st  pai  (kite  par  Ics  riches  seuls ;  ello  est  faite  aussi  par  lea 
pauvrea ,  cl  il  y  a  parmi  ceux  que  la  fortune  a  d^^h^ritea  de  aes 
•dons  un  tel  ^change  de  aecours ,  une  telle  muLualite  de  services, 
une  (die  disposition  a  partager  avec  son  frere  plus  pauvre  que 
sol  le  pain  de  cbaque  jour,  que  cela  constitue  a  uos  yeux  une 
grandeur  morale  qui  place  la  population  dc  Paris  au-dessus  de 
la  population  des  autres  grandes  vilies. 

»  Notre  desir  le  plus  ardent,  M.  le  Cure ,  est  de  favoriser, 
de  fortili^r,  de  sanctiQer  cette  admirable  disposition  des  ames. 
(/rtst  ce  desir  qui  nous  a  inspire  la  pensee  dc  TAssociation  ge- 
nerale  de  cbarit<^.  dont  nous  vous  adrcssons  aujourd'bui  les  sta- 
tuts.  Nous  ne  venous  rien  changer  par  ce  reglement ;  nous  prc- 
nons  telles  qu'cllcs  sunt  les  ccuvrcs  generates  et  particulieres  qui 
existent  dans  les  paroisses;  la  plupart  sont  dirig^es  avec  un 
z^le  et  une  purete  de  vues  qui  ne  laisseni  rien  a  d^sirer.  Mais 
tous  ces  Elements  sont  ^>par8 ,  ils  devraient  etre  reunis.  II  y  a 
de  honnes  pensees  qui  avortent ,  faute  d'lUre  soulenues ;  il  y  a 
aussi  quelquefois  des  tentatives  hasard^es  et  qui  restent  sans 
r^sultats,  faute  de  conseilsel  de  direction.  La  charite  mi'me  est 
facile  a^garer,  et  rien  ne  se  decourage  plus  vite  que  la  bien- 
faisance,  lorsque  surlout  la  piete  chr^tieune  ne  I'anime  pas. 

)>  Nous  voulons  donner  un  but  pratique  facile  a  atteindre  k 
toutes  ces  aspirations  vers  le  bien ,  faire  un  faisceau  de  tous  les 
efforts  individuels  ,  olTrir  un  centre  commun  a  toutes  ces  oeuvrcs 
aujourd*hui  isolees  et  par  la  moins  puissanles.  Nous  voulons  de- 
^elopper  celles  qui  existent ,  en  faire  nattre  au  besoin  de  nou- 
velles ,  les  viviGcr  toutes  par  Tcsprit  de  foi ,  faire  circuler  par- 
tout  cette  seve  dc  la  cbarile  qui  assure  leur  existence  et  leur 
vigueur  ici-bas ,  et  qui  de  plus  les  ennoblit  et  y  attache  pour 
Kautre  vie  des  recompenses  ^ternelles. 

»  Je  confie «  M.  le  Cure ,  le  succcs  de  TAssociation  generate 
de  charite  a  votre  zele  d'abord  et  au  zele  de  tous  les  prc^tres ; 
mais  je  le  confie  aussi  a  la  piete  des  Odeles  et  a  la  bonne  vo- 
lenti de  tous  ceui  a  qui  Dieu  a  mis  dans  le  coeur  un  peu  d'amour 
pour  leurs  semblables.  Formons  une  sainte  ligue  :  bienfaisance 
publique  ,  bienfaisance  privee  ,  cbariti  chr^tienne ,  charity  sa* 
oerdotale.  Uoissons-nous  et  attaqiions  de  tout  c6i&  cet  ennemi 
qui  est  a  nos  portes  :  la  misire  escort^  de  la  faim  ei  du  de- 
mpoir.  Quelle  hwie  pour  nous ,  pour  cette  capitate  de  la  civi- 


ligation  y  si  un  seul  de  nos  frdres  mourait  dans  Tabandon  et  le 
d^nuement !  Oli !  nous ,  Chrdtiens ,  songeons  surlout  que  nous 
formons  tous  une  seule  et  m^me  faroille.  Les  pauvres  en  sont 
Jes  membres  les  plus  nobles.  Jt'sus-Christ  a  jeit  sur  leurs  mi- 
s^res  le  manteau  royal  de  sa  divinity.  Allons  k  eux ,  soyons  tears 
courtisans;  estimons-nons  bcurcux  et  lionores  si  nous  pouvons 
leur  rendre  service  ,  les  soulager,  les  consoler.  Ne  disons  pas 
i|ue  nous  sommes  pauvres  nous-m«^mes.  II  n'y  a  personne  sans 
doute  qui  n'ait  ^te  atteint  dans  sa  Tortune  et  dout  les  ressources 
ne  soient  bien  diminut'es ;  mais  il  faut  compter  avec  le  cocur  et 
Eloigner  les  froids  calculs  de  la  sngesse  bumaine  :  il  faut  songer 
k  la  Providence  qui  veille  sur  nous.  Autrefois  nous  donnions  de 
notre  superfiu  :  prenons  aujourd'bui  sur  notre  n^cessaire.  II  y 
a  divers  degrfs  de  nc^cessite  ,  et  la  nfcessittf  extreme  ou  se  trou- 
vent  nos  fr^res  nous  commando  d'oublier  un  peu  nos  propres 
besoins.  Puis ,  celui  que  la  vraie  cb«irilH  enflamroe  peut  toujours 
donner  :  quand  il  n*a  pas  d'or ,  il  lui  resle  son  firoe ,  son  amour  : 
avec  cela  il  peut  faire  encore  aux  paurres  les  dons  les  plus  pri- 
cieux. 

0  Ab !  que  ma  voix ,  que  la  voix  de  notre  Religion  sainte, 
qui  se  fait  entendre  par  ma  boucbe ,  arrive  k  tous  les  coeurs ! 
qu'elle  arrive  aux  riches  comme  aux  pauvres,  k  ceux  qui  ont 
la  foi ,  comme  k  ceux  qui  ne  connaissent  pas  ce  tr^sor ,  mais  qui 
sont  des  bommes  au  moins ,  et  que  les  miseres  bumaines  trou- 
vent  encore  sensiblcs.  Qu^elle  se  fasse  entendre  au  loin  par  dela 
Tenceinle  de  cette  vasle  cit^  :  que  les  Strangers  pour  qui  elle 
est  si  bospitaliere  Tentcndent;  qu'elle  soit  entendue  par  ceux 
de  nos  compatriotes  et  de  nos  concitoyens  qui  sont  encore  re- 
tenus  loin  de  nos  murs ;  qu*ils  soient  tous  au  milieu  de  nous 
par  leurs  bicnfaits.  De  cette  maniire  nous  lutterons  avec  avan- 
tage  centre  les  n^cessites  douloureuses  qui  nous  roenacent ,  et 
nous  nous  serons  montri^s  dignes  du  nom  d^bomroes  et  du  nom 
de  cbr^tiens. 

0  Je  vous  prie,  M.  le  Cur<^ ,  de  lire  au  pr6ne  la  pr^sente  lettre, 
aiusi  que  le  r^glement  qui  Taccompagne. 

»  Vous  voudrez  bien  ensuite  ouvrir  immMiatemeot  un  registre 
ou  seront  ioscrits  les  noms  des  associ^s. 

»  On  placera  en  itie  de  ce  registre  les  OEuTres  paroinsiales  qui 


toudrottt  enroyer  des  d^l^gu^  k  TAssociation  g£r(£rale  que  noud 
formons. 

»  Recevei ,  M.  le  Gur^ ,  la  nouvellc  assurance  de  mon  sincere 
et  bien  aflectueux  attachoment. 

»  Marib-Dominiqce-Auguste  ;  Arcli.  de  Paris.  » 

58.  La  station  de  TAvent  k  Notre-Daine  de  Paris  venait  d'of- 
frir  aux  fideles  une  source  abondante  d^^dification.  G'est  M.  ]'abbe 
Plantier  qui  l*avait  encore  donn^e  cette  fois,  et  le  talent  de 
i-orateur  avait  laisse  comme  toujours  de  magnitiqucs  impressions 
dans  les  esprits.  La  stahUiti  de  I'Eglise  dans  le  present ,  dans 
le  pass^  et  dans  Tavenir ,  tel  ^tait  le  sujet  des  conferences  de 
M.  Fabb^  Plantier. 

Le  spectacle  des  defections  immenses  dont  le  catbolicisme  est 
frapp^  depuis  un  demi-si^cle  ,  surtout  en  Europe ,  n*est-il  point 
de  nature  a  falre  redouter  pour  TEglise  une  cbute  plus  ou  moins 
prochaine?  Telle  est  la  question  formidable  que  se  posent  en 
tremblant  des  bommes  de  peu  de  foi  qui  ne  savent  |ms  distin- 
gucr  la  temp^te  du  naufrage,  et  qui  ne  croient  point  assei  k  la 
toute-puissance  dn  Pilote  qui  dirige  la  barque  de  Pierre.  Mais 
ces  defections,  loin  d'etre  une  preuve  de  Pinsuffisance  de  TEglise 
et  de  son  instability ,  n'accusent  que  la  faiblesse  ou  la  corruption 
de  Tesprit  huroain ,  et  la  puissance  de  fascination  qu'exercent 
sur  lui  le  vice  et  Terreur.  II  est  triste  sans  doute  de  voir  tant 
d'Imes  se  detacher  du  centre  de  la  yMii  :  mais ,  roalgr^  toutes 
ces  apostasies ,  TEglise  tient  encore  par  des  racines  nombreuses 
et  puissantes  k  Vime  de  ses  enfants,  de  ceux  rodmes  qui  la 
d^daignent  ou  la  combattent.  Cest  toujours  k  elle  qu'ils  se  rat- 
tachent  dans  les  grands  dangers ;  c'est  toujours  vers  elle  qu'ils 
se  tournent  quand  ils  cherchent  quelque  chose  de  solide  et  de 
consolant  dans  le  moude.  Voila  pour  le  present. 

A  regard  du  pass^ ,  il  fallait  venger  TEglise  des  sophismes 
et  des  injustes  comparaisons  par  lesquelles  on  voudrait  en  in- 
firmer  la  puissance.  G*est  \k  la  tAcbe  que  Torateur  a  remplie  dans 
sa  seconde  conference.  II  a  etabli  que  TEglise  possedait  k  un 
degre  sublime  trois  genres  d*immutabilite  inconnns  a  toutes  les 
autres  institutions  :  immutabilite  de  triompbe  sur  la  doable 
epreuve  des  discussions  et  des  experiences  pratiques ,  sur  Thos- 
ttlite  de  toutes  les  violences ,  sur  le  melange  et  le  boulever^ 
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Sf^meot  dc&  peaples ;  immutability  d'epuration,  par  laquelle  elle 
a  proscril  lous  les  vices  de  son  sein,  taodis  qu'une  foule  d'autres 
institutions  n'ont  vecu  que  par  une  extreme  tolerance  pour  Jes 
abus;  immulabilite  de  progres ,  par  laquelle,  tout  en  reslant 
invariable  pour  sa  part,  elle  a  imprim^  le  branle  h  tons  les 
mouvemenls  glorieux  accomplis  par  Thumanite  depuis  dix-huit 
cents  ans. 

11  ne  sufGt  pas  a  notre  epoque  que  TEglise  i«oit  douee  d  une 
solidite  puissanle,  on  exige  encore  qu'elle  soit  d'uue  vertu  pre- 
Fervatrice  et  tul^laire  :  on  veut  qu'eile  puisse  preserver  la  soci^le 
actuelle  des  dangers  qui  la  menacent.  E\i  bicn !  TEglise  le  pent. 
Telle  a  ^t^  la  matiere  de  la  troisieme  conference.  Alarmanle 
infaluation  de  nos  droits,  ^vanouisscmeut  du  prestige  et  du  res- 
pect attaches  au  pouvoir ,  matdrialisme  abject  et  mcrcenaire , 
impatience  excessive  de  Tin^galite  :  ce  sont  la  les  plaies  dont 
notre  corps  social  est  atteint.  Apres  los  avoir  deOnies »  M.  Plan- 
tier  a  fait  sentir  que  la  society  ^tait  impuissaute  a  les  gu^rir 
par  les  seules  forces  dont  elle  dispose ,  tan'dis  que  FRglise  y  avec 
les.  doctrines  ,  le  courage  ,  1  activite,  Torganisation,  la  popula- 
larit^  dont  elle  est  en  possessioji ,  peut  aiseraent  nous  rdg^nerer 
si  on  lui  laisse  la  liberte  d*agir. 

Ce  sujet  a  et^  complete  par  la  quatriemc  conference.  Elle  a 
route  sur  les  ovdra  religteu^r^  non  pas  au  point  de  vue  de 
I'bistoire  et  des  services  passes ,  non  pas  au  point  de  vue  du 
droit  et  de  la  liberte  moderne .  non  pas  meme  au  point  de  vue 
de  quelques  bicnfaits  particuliers  qu'on  peut  en  attendre ,  mais 
au  point  de  vue  de  Tinfluence  generate  qu'ils  peuvent  exercer 
sur  la  soci^te  conteroporaiue.  Avant  d^abordcr  l  itlec  fondamen- 
tale,  Torateur  a  refute  pr^judiciellemenl  quelques  prejuges  qui 
ne  veulent  voir  dans  le  monastere  qu'un  refuge  contre  k  deses- 
poir  ou  le  depit  des  passions,  et  dans  la  vie  qu'on  y  mene  qu'une 
•mort  remplac-ant  une  autre  mort,  un  suicide  substitue  k  uu  autre 
suicide.  Passant  ensuite  a  Tinfluence  des  institutions  religieuses , 
Torateur  a  montr^  qu'elles  devaicnt  ^tre  egalement  cheres  au 
sacant,  a  T^conomiste  et  au  philanthrope »  au  moraliste  et  i 
rhomme  d^'etat.  Les  bienfaits  que  chacun  d'eux  peut  en  attendre 
BUDt  evidents  et  magniOques. 
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avidil^  le  pain  de  la  saine  doctrine ,  TEglise  de  France  ne  retail 
|Mw  moins  en  voyant  )e  choix  du  gouvernement  s*arr6ter  tonjours 
sur  des  pr^lres  dii  plus  grand  meritCy  pour  remplir  les  vides  que 
faisait  la  mort  dans  les  rangs  de  TEpiscopat.  M.  Tabb^  Foulquier, 
Ticaire-g^n^ral  du  diocese  de  Hodez  et  directeur  des  conferences 
eecl^siastiques ,  venait  d'etre  nomm^  a  T^^^cb^  de  Mende.  C*ilait 
un  de  ces  prcMres  dont  le  rare  m6rite  se  cache  dans  les  humbles 
travaux  de  la  science  et  de  radininisf ration.  Des  connaissances 
tb^ologiques  siires  et  prorondes  ,  d'imporlants  services  rendus  a 
la  Religion ,  et  noiamment  la  Tondation  du  petit  s^minaire  de 
Saint-Pierre  ,  dont  il  avait  M  longteraps  le  sup^rieur  a  P^poque 
oil  S.  Em.  le  cardinal  Giraud  ^tait  ^v^que  de  Rodez;  la  v#n6- 
ration  des  fld^les ,  le  respect  et  la  confiance  du  clerg^,  el  le  va*u 
des  Ev^ques  de  la  province ,  appelaient  unanimement  M.  Foul- 
quier  au  si^ge  de  Mende.  On  savait  gr6  au  gouvernement  d'aller 
rechercher  et  d^couvrir  jusqu*au  fond  des  d^parteroents  les  plus 
(•Joignes  les  hommes  v^n^rables ,  qui ,  dans  les  rudes  et  modcstes 
labeurs  du  roinistere  pastoral  et  de  Tadministration  eccMsiastique, 
ont  longtemps  support^,  loin  des  regards  du  monde,  le  poids  de 
la  cbaleur  et  du  jour. 

iO.  Le  Pape  continuait  i  ^tudier,  de  sa  retraite  ,  le  roouvement 
r^volutionnaire  de  Rome,  et  a  faire  scs  efforts  pour  le  conjurer. 
Libre  de  sa  personne  et  traiti^  avec  les  plus  grands  egards,  il 
trouvait  a  Gaete  lout  ce  qui  pouvait  adoucir  Tamertume  de  sa 
position.  Le  roi  de  Naples  exer^ait  d'une  maniire  vraiment  royalc, 
et  avec  les  attentions  les  plus  exquiscs,  Fhospitalit^  envers  le 
Chef  souverain  de  TEglise.  Entour^  des  m^mes  personnes  qui 
Tentouraient  h  Rome ,  Pie  rx  se  trouvait  done  moralement  dans 
les  m^mes  conditions  que  dans  sa  capilale ,  moins  la  crainte  des 
insurrections  popiilaires  qui,  dans  les  derniers  jours,  Ty  mena- 
<uiient  conslamment. 

II  avait  pu  esp^rer  d^abord  que  les  demagogues,  las  de  leurs 
propres  exces  et  embarrasses  dans  les  difficuUes  de  leur  posi- 
tion ,  laisseraient  le  peuple  Romain  porter  ses  regards  vers  son 
Souverain  legitime  et  le  rappeler  de  son  exil;  mais  voyant  que  la 
marclie  de  Tusurpation,  loin  de  se  ralentir,  prfcipitait  au  con- 
traire  son  mouvement  deplorable  ,  Pie  ix  crnt  devoir  protester  de 
nouveau  cootre  les  entreprisea  sacrileges  dont  ft  etait  la  premiere 


Viclime  ,  maisdoDt  le  contre-coup  frapfvait  cruellemeni  un  peuple 
si  cher  k  son  coeur.  Voici  en  quels  termes  s'exprimait  Tauguste 
Pontife  : 

«  Ele^i  par  la  disposition  divine  et  d'une  mani^re  presque 
nierveilleuse ,  malgri  notre  indignity,  au  souirerain  pontifical,  un 
de  nos  premiers  soins  fut  de  Iravailler  a  procurer  T union  entre  les 
siyets  de  TEtat  temporel  de  TEglise,  de  raffermir  la  paix  entre  les 
families  y  de  leur  faire  du  bien  de  toutes  Talons,  et  de  rendre  TEtat 
florissant  et  paisible  autant  que  cela  d^pendait  de  nous.  Mais  les 
bienfaits  dont  nous  nous  sommes  efforc^  de  combler  nossujets, 
les  institutions  les  plus  larges  par  lesquelles  nous  avons  condes- 
cendu  a  leurs  d^sirs,  bien  loin,  disons-le  francbement,  d^inspirer 
la  gratitude  et  la  reconnaissance  que  nous  avions  tout  droit  d'at* 
tendre ,  n'ont  valu  k  notre  co^ur  que  deplaisirs  et  amertumes  r^ite- 
r^es  de  la  part  des  ingrats,  dont  notre  oeil  paternel  voudrait  voir  le 
nombre  diminuer  toujours.  Maintenant ,  tout  le  roonde  sait  de 
quelle  mani^re  on  a  r^pondu  a  nos  bienfaits,  quel  abus  on  a  fait 
de  nos  concessions,  comment,  en  les  d^naturant,  en  travestissant 
le  sens  de  nos  paroles ,  on  a  clierch^  a  dgarer  la  multitude ,  de 
sorte  que ,  de  ces  bienfaits  m^mes  et  de  ces  institutions ,  certains 
homroes  se  sont  fait  une  arme,  pour  les  plus  violents  exces  contre 
notre  autorit6  souveraine  et  contre  les  droits  du  Saint*Siige. 

»  Notre  coeur  se  refuse  i  rappeler  en  detail  les  derniers  ^v^ne- 
ments  a  partir  du  15  noverobre,  jour  ou  un  ministre  qui  avail 
notre  conliance  fut  cruellemeni  egorge  en  pleio  midi  par  la  main 
d'un  assassin  qu'applaudit,  avec  une  barbarie  encore  plus  grande, 
une  troupe  de  forcenes,  ennemis  de  Dieu  et  des  hommes,  de 
TEglise  et  de  toute  institution  politique  honn^te. 

»  Ce  premier  crime  ouvrit  la  s6rie  des  crimes,  commis  le  jour 
suivant  avec  une  sacrilege  impudence,  lis  ont  d^ja  encouru  Texe- 
cration  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'ames  bounties  dans  notre  ital,  en 
Italie ,  en  Europe.  Us  encourront  Tex^cration  des  autres  parties  du 
monde.  C'est  pourquoi  nous  pouvons  epargner  a  notre  cmur  Tim- 
mense  douleur  de  les  raconter  ici. 

»  Nous  avons  dte  contraint  de  nous  soustraire  du  lieu  ou  ils 
furent  commis ,  de  ce  lieu  ou  la  violence  nous  emp^bait  d'y  porter 
remade ,  reduit  que  nous  dtions  a  pleurer  avec  les  gens  de  bien , 
a  d^plorer  avec  eux  de  si  tristes  ^venemcnts,  et  Timpuissuuce  plus 
iIBigeaiile  epcore  de  tout  acte  de  justice  ooatre  les  auteurs  de  ^ 


crimes  abomiDables.  La  Provideocd  nous  a  conduit  dans  caiid: 
ville  de  Gaete,  ou ,  nous  trouvaot  dans  notre  pleiue  liberty ,  m^us 
avons  contre  les  tioleaces  ei  attentats  susdiis  renouvel^  solennel** 
lement'les  protestations  que  nous  avions  faites  a  Rome,  m^me 
d^  le  premier  moment ,  en  presence  des  reprdsentants  accredites 
aupr^s  de  nous,  des  cours  de  I'Europe  et  des  autres  nations  loia-- 
taines. 

D  Par  le  meme  acle,  sans  d^roger  en  rienaux  institutions  par 
nous  crepes  y  nous  avons  eu  soin  de  donner  (emporairemenl  a 
nos  Etats  une  representation  gouvernementale  legitime,  aijn  que 
dans  la  Gapitale  et  dans  tout  TElat  il  fut  pourvu  au  cours  r^gu- 
lier  et  ordinaire  des  affaires  publiques,  ainsi  qu'a  la  protection 
des  personnes  et  des  propridt^s  de  nos  sujets.  Par  nous  a  ili 
en  outre  prorogue  la  session  du  haut-conseil  et  du  conseil  des 
deputes ,  qui  r^cemment  avaient  etd  appel<^s  a  reprendre  leurs 
si^ances  interroropues. 

»  Mais  ces  determinations  de  optre  autoritd,  loin  de  faire 
rentrer  dans  lavoie  du  devoir  les  perturbateurs  et  les  auteurs  des 
violences  sacrileges  que  nous  venons  de  rappeler,  les  ont  poussds 
a  de  plus  grands  attentats;  car  s'arrogeant  ces  droits  de  souve- 
rainete  qui  n*appartienneut  qu'^  nousseul,  ils  out,  au  moyeu 
des  deux  conseils,  ijistitu^  dans  la  capitale  une  representation 
gouvernementale  illdgitime  sous  le  titre  de  Junto  provisoire  et 
supreme  d'Etat ;  ce  qu'ils  ont  public  par  acte  du  i2  de  ce  mois. 

D  Les  devoirs  de  notre  souverainetd  auiquels  nous  oe  pouvous 
manquer ,  les  serments  solennels  par  lesquels  nous  avons  promis 
eu  presence  du  Seigaeur  de  cooserver  le  patrimoine  du  Saiot- 
Siege  et  de  le  Iransmettre  dans  son  intdgrite  k  nos  successeurs , 
nous  obligenl  a  elever  la  voix  solennellement  et  a  protester  devaut 
Dieu,  a  la  face  de  tout  Tunivers,  centre  ce  grand  et  sacrilege 
attentat.  G'est  pourquoi  nous  ddclarons  nuls,  sans  force  aucune 
iii  valeur  legale ,  tons  les  actes  mis  au  jour  par  suite  des  violences 
qui  uous  ont  M  faites,  protestant  notamment  que  cette  Junte 
d  Etat  ^tablie  a  Rome  n'est  autre  chose  qu'uue  usurpation  de  nos 
puuvoirs  souverains,  et  que  ladite  Junte  u^a  ui  ne  peutaxoireu 
aucune  fagon  aucune  autoriti. 

»  Sacbent  done  tons  nos  sujets,  quels  que  soient  ieur  rang  ei 
leur  condition,  qu'a  Rome  et  dans  toutc  T^tcndue  de  TjEltat  pon- 
tifical il  n'jf  a  ^t  m  p^ut  y  ^voir  aycuq  pQuvoir  l^giti49e  qui 
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nVmane  expressement  de  nous;  que  nous  avons  pnr  Ic  mofu 
proprio  souverain  du  27  no?embre,  institue  une  commission  teni- 
poraire  de  gouverncment ,  et  qu'a  elle  seule  appartienl  exclusi- 
\eroent  le  gouvernemjnt  de  la  chose  pulilique  pendant  notre 
absence,  et  jusqu'a  ce  que  nous  en  ayons  nous-rnvme  autrcment 
ordonn6. 

D  Donne  a  Gaete ,  ]e  17  decembre  1848. 

Pits  PP.  IX.  » 

ii.  La  fete  de  Noel ,  Tune  des  plus  grandes  solennites  de  la 
religion  ,  vint  apporter  quelques  consolations  a  Tame  afOigee  du 
Souverain-Poulire.  11  y  avait  des  rapprochements  touchants  k 
faire  entre  la  position  du  Saint-Pere  exil6  et  ccllc  du  $uu\eur 
entrant  dans  le  monde !  Ne  pouvait-on  pas  dire  de  Pun  comme 
de  Taulre  :  Lfs  siens  ne  I'ont  pas  refu ,  et  il  lui  a  fallu  cher- 
cher  un  asile  chcz  les  etrangers? 

Mais  si  les  ^vdnements  deplorables  qui  s*accomplissaient  alors 
en  Italic  donnaient  lieu  a  des  actes  de  hichete  et  de  trahison , 
dont  le  coeur  de  Pie  w  devait  etre  profondcmcnt  blesse,  il  y  avait 
aussi  de  toutes  parts  en  sa  faveur  les  manifestations  les  plus 
sinc^res  el  les  plus  touchantes.  Les  cardinaux,  presque  tons 
reunis  autour  dc  sa  personne  auguste,  profitcrcnt  de  cette  grande 
solennitede  Noel  pour  lui  exprimerles  sentiments  de  veneration, 
d'amour  et  de  profond  d(!*vouement  dont  ils  etaieut  plus  que 
jamais  penetres  pour  le  successeur  de  Saint-Pierre.  Son  Em.  le 
cardinal  Macclii,  devenu  rinlerprete  et  Torgane  du  Sacrd- 
College  tout  entier,  adressa  le  discours  suivant  au  Saint-Pere  : 

i<  Tres-Saint  Perc , 

D  En  ce  jour  solennel,  ou  se  calibre  la  naissance  de  notre  di\in 
R^dempteur,  jour  de  benediction  etde  graces,  le  Doyen  du  Sacr^- 
Collige,  non-seulement  comme  interpr^te  des  sentiments  des 
Cardinaux  ses  collegues,  mais  ob^issant  au  vif  d^sir  qu'ils  lui 
en  ont  temoign^,  remplit  avec  joie  Tun  de  ses  plus  agr^ables 
devoirs,  en  olTrant  a  V.  S.  les  va^ux  ardents  qu'il  adresse  au  Tres- 
llaul  pour  obtenir  en  votre  faveur  toutes  sortes  de  prosp^rites  et 
une  vie  longue  et  beureuse.  Si  dans  les  annees  pr^cedentes  nous 
avoDS  tous  ilevi  nos  mains  suppliantes  vers  le  Giel  pour  attirer 


les  faveurs  divines ,  aujounriiui  pi'netres  de  doulear  en  presence 
Aea  afllictious  donl  le  Seigneur  a  permis ,  dans  ses  iascrutables 
desseinSy  que  les  puissances  des  tenebres  alUigeassent  J^Eglise  et 
son  Chef  visible ,  le  Sacr^-Coll^ge  redouble  ses  ardentesi  prieres 
avec  une  plus  grandc  effusion  de  ca'ur,  afin  que  la  divine  mis^ri- 
corde ,  ramenanl  dans  le  senlier  de  la  justice  les  esprits  ^gares 
et  leur  faisanl  abjurcr  leurs  erreurs  pass^es,  compense  par  des 
consolations  ^quivalenles  les  aincrlumes  qui  a  cette  heurc  oppres- 
senl  voire  cccur  paleruel. 

»  Que  TAuteur  de  tout  bien  daigne  sechcr  prompteoient 
nos  larmes ,  cellcs  dc  tout  Tunivcrs  catbolique  et  d'un  si  grand 
nombre  dc  vos  OdHes  sujets ;  qu'il  enrichisse  voire  Sjiinlele  de  la 
plenitude  des  dons  celestes,  alin  que,  forti(i(^  par  Ja  grace  divine, 
elle  puisse  gouverner  en  pai\  et  bien  diriger  la  barque  de  Pierre , 
battue  par  de  si  furicuses  tempoles,  mais  contre  laquelie  les 
portes  de  Tenfer  no  pourronl  jamais  prevaloir. 

»  Accueillez,  Jres-Saint  Pere,  avec  votre  bonle  accoutumee , 
ces  howmages  du  Sacre-College  ,  qui ,  inseparablement  uni  h  son 
Che(  auguslCy  declare  soiennellemeut  qu'il  est  pret  a  verser  lout 
son  sang  pour  la  religion  ,  pour  le  Saint-Siege  el  pour  le  Vicaire 
de  Jesus-Christ,  a  qui  il  a  jure  une  (idclitc  a  (oule  ^preuve  et  une 
parfaite  obeissance.  » 

Sa  Saintetc  rcpoudil  cn  ces  lermes : 

a  Si  nous  avons  toujours  accueilli  avec  satisfaction  les  senti- 
ments que  Yous,  seigneur  Cardinal ,  nous  avez  exprim^s  au  noni 
de  tous  vos  collegues ,  en  ce  moment  nous  les  recevons  avec  ^mo« 
lion  et  reconnaissance,  parce  qu'ils^  nous  sont  donnas  dans  ces 
jours  d'adversil^s  ou  le  desir  d'Otre  soutenu  et  coofort^est  tou* 
jours  plus  grand.  Cette  assistance  ,  nous  en  sommes  sur,  sera 
accord^e  a  noire  conslanle  priere  par  Celui  qui  r^pand  les  plus 
douces  consolations,  de  cette  menie  main  qui  soulieut  les  balances 
de  sa  justice.  Nous  ddsirons  vivemeiU ,  seigneur  Cardinal ,  que  vous 
soyez  rinterprete  de  nos  sentiments  pres  du  Sacre-College  tout 
entier,  en  lui  t^moignant  qua  nous  pla^ons  absolument  notre 
conliance  en  Dieu,  alin  que  la  tempete  pr^senle,  prepare  par 
Tesprit  d'insurbordination  et  envenimde  par  le  souflle  de  loules 
leg  passions ,  soil  calm^e  par  le  Seigneur  quaiid  les  limites  po- 
s^s  [»ar  sa  souveraioe  sagesse  seront  atteinles.  Ce  <|ui  peui  con- 


eourif  admirablement  k  ce  moment ,  c^est  sans  contredit  les 
dispositions  de  g^n^rosit^  chi^tienne  et  de  d£voueroent  exemplaire 
envers  noire  p^rsonne  et  en^'crs  le  Saint-Si^ge  dont  sont  anim<^s 
tous  vos  coll^ues.  Nous  prions  lo  Seigneur  dans  J'humilit^  de 
notre  esprit,  pour  qu'il  daigne  les  regnrder  avec  bonti  et  Jeur 
donnnr  les  lumieres  qui  sont  necessaires  pour  preparer  les  triom* 
phes  de  son  Eglise.  » 

Ccpendanl  la  r<^volution  poursuivait  son  cours  k  Rome,  et 
les  protestations  a  la  fois  si  ^oergiques  el  si  tend  res  du  souverain 
Pontife  e\il^  n'avaient  point  arrt't(^  Ic  cours  des  exces  dont  cede 
ville  malheureuse  ^tait  deTenue  le  th<^^tre.  Enhardis  par  leurs 
succ^s,  les  ch^fs  de  Tiusurrectiun  se  preparaient  k  porter  le  der- 
nier coup  k  la  puissance  ponlificale.  lis  allaienl  vile,  comme  font 
toujours  cent  qui  craignent  de  n^avoir  pas  assez  de  temps  pour 
ex^cuter  leurs  mauvais  desseins.  Voulant  donner  k  leur  sacrilege 
•usurpation  une  apparence  de  legality ,  ils  r^soiurent  de  faire  un 
appei  an  peuple ,  comme  si ,  dans  un  pareil  moment ,  le  peuple,  en 
proie  k  la  terreur ,  eut  iii  assez  tibre  pour  oser  dire  ouTertement 
et  franchement  sa  pensee. 

Instruit  de  leur  ccriminelle  tentative ,  Pie  ix  crut  devoir  y 
opposer  une  protestation  nouYclle  ,  et ,  cette  fois,  usant  de  toate 
la  puissance  spirituellc  dont  il  a  ^te  investi  par  le  divin  Fondateur 
de  la  religion ,  il  lan^a  sui*  les  coupables  agitateurs  de  Rome  et 
sur  tous  ceux  qui  sc  rendraient  complices  ?olontairement  de  leur 
attentat,  cette  formidable  excommunication,  que  le  religieux  peuple 
Remain  h'a  point  appris  encore  a  m^priser.  On  comprend  de 
quelle  douleur  dut  ^tre  abreuv^  le  c(eur  paternel  du  Pontife ,  lors- 
t|u'il  se  vit  contraint  d'user  de  ce  rrmede  violent ,  mais  ndcessaire 
pour  un  mal  qui  ^(ait  devenu  extreme.  Voici  en  quels  termes  le 
Pontife  formula  cette  excommunication  : 

Pros  PP.  IX. 

A  nos  tris-aim^s  sujcts  : 

«  Dans  celte  demeure  pacifique  ou  il  a  plu  k  la  divine  Provi- 
dence de  nous  condutre ,  afin  que  nous  puissrons  manifester  en 
toute  liberty  nos  sentiments  et  nos  volomt^ ,  noos  attendions, 
esp^ram  qu'^clateratt  le  remords  de  nos  ills  igar^s,  pour  les  aacri- 
t^ges  et  les  crimes  commis  centre  les  personnes  i  nous  attach^ » 
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parmi  lesquelles  les  unes  ont  ^t^  iuies  ,  ]es  autres  outrag^es  de  la 
inaoidre  Ja  plus  barbafe ,  ainsi  que  pour  les  sacrileges  et  les 
crimes  consoAiiD^s  dans  notre  residence  et  contre  notre  personne 
inline.  Et  cependant  nous  n^avons  re^u  jusqu'a  present  qu'une 
sterile  invitation  de  retourner  dans  notre  Capilale,  sans  qu'on  ait 
m^me  prononc^  une  parole  de  condamnation  contre  les  attentats 
que  nous  venons  de  rappeler,  et  sans  la  moindre  garantie  qui 
puisse  nous  donner  quclque  assurance  contre  les  fourberies  et  les 
violences  de  cette  bande  de  forcen^s,  dont  le  despolisme  barbare 
tyrannise  encore  Rome  et  TEtat  de  TEglise.  Nous  attendions,  esp^ 
rant  que  les  protestations  et  les  d^crets  ^man^s  de  nous  rappelle- 
raient  k  leurs  devoirs  de  sujels  et  de  fid^lit^  ceux  qui ,  dans  la 
capitale  m^me  de  nos  Etats ,  ont  ces  devoirs  en  m^pris  et  les 
foulent  aux  pieds. 

n  Mais  au  lieu  de  ce  retour,  un  nouvel  acte  plus  monstrueux 
encore  d*hypocrite  r^lonie  et  de  veritable  rebellion  ,  audacieuse- 
ment  commis  par  eux,  est  venu  combler  la  mesure  de  notre  dou- 
leuf  et  exciter  en  mSme  temps  notre  juste  indignation,  comrae 
il  contristera  FEglise  universelle.  Nous  voulons  parler  de  cet  acte, 
ddtestable  sous  tons  les  rapports,  par  lequel  on  a  pr^tendu 
ordonner  la  convocation  d'une  soi-disant  asseroblce  g^u^rale 
nationale  de  TEtat  romain  ,  par  un  d^cret  du  29  d^cembre  der- 
nier, dans  le  but  de  determiner  de  noutelles  formes  politiques  k 
^tablir  dans  les  Etats  pontificaux.  Entassant  ainsi  iniquity  sur 
iniquity  ,  les  auteurs  et  fauteurs  de  Tanarchfe  d^roagogique  s'ef- 
forcent  de  detruire  Tautorit^  temporelle  du  Pontife  romain  sur  les 
domaines  de  la  sainte  Eglise,  en  supposant  et  en  cherchant  & 
faire  croire  que  son  souverain  pouvoir  est  sujet  a  controverse  et 
depend  du  caprice  des  factions ,  si  irr^fragablement  fond^  qu'il 
soit  sur  les  droits  les  plus  antiques  et  les  plus  solides ,  et  bien 
qu'il  soit  v^n^r^ ,  reconnu  et  d^fendu  par  toutes  les  nations. 

j»  Nous  ^pargneronsa  notre  dignity  Thumiliation  d'insister  sur 
tout  ce  que  renferme  de  monstrueux  cet  acte  abominable ,  et  par 
Tabsurdite  de  son  origine ,  et  par  rill^galitd  des  formes ,  et  par 
rimpi^ti  du  but;  mais  il  appartient  certes  k  Tautoriti  apostolique 
dont,  quoique  indigne,  nous  sommes  investi ,  et  i  la  responsabilit^ 
qui  nous  lie  par  les  serments  les  plus  sacr^s  devant  le  Tout- 
Puissant,  non-seulement  de  protester  comme  nous  lefaisons, 
de  la  maniire  la  plus  ^nergique  et  la  plus  efScace ,  centre  c€t 

T«  II.  M 
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acte ,  mais  encore  de  le  coDdamner,  a  la  face  de  tout  Tunivers, 
comroe  un  atteotat  ^norme  et  sacrilege ,  commis  au  prejudice 
de  notre  ind^pendance  et  de  notre  souverainet^ ,  attentat  qui 
tnMle  les  chStiments  portes  par  les  iois  divines  aussi  bien  que 
par  les  lois  humaines. 

»  Nous  sommes  convaincu  qu'a  la  reception  de  rette  impu- 
dente  invitation  vous  aurez  ^t^  saisis  d'une  sainte  indignation  , 
et  que  vous  aurez  repouss^  bien  loin  de  vous  une  provocation 
si  indigne  et  si  criminelle.  Neanmoins^  afin  qu'aueun  de  vous 
ne  puisse  protester  d'avoir  ^l^  tromp^  par  des  seductions  fal- 
lacieuses  et  par  les  predicateurs  des  doctrines  subversives ,  ni 
d'avoir  ignor^  ce  que  trameut  les  ennemis  de  tout  ordre ,  de 
toute  loi,  de  tout  droit,  de  toute  veritable  libeiUe  et  de  votre 
f^licil^  mime ,  nous  voulons  aujourd'hui  de  nouveau  elever  et 
r^pandre  notre  voix,  de  telle  sorle  qu'elle  vous  rendc  parfaitement 
certains  de  Tordre  absolu  par  lequel  nous  vous  defendons , 
quels  que  soient  d'ailleurs  votre  rang  et  voire  condition  ,  de  pren- 
dre aucune  part  aux  reunions  qu'on  oserait  faire  pour  T^lection 
des  individus  k  envoyer  i  Fassemblde  condamucc. 

»  En  m^roe  temps,  nous  vous  rappelons  que  cette  defense 
absolue,  que  nous  vous  signiGons,  est  sanctionnee  par  les  decrets 
de  nos  pr^ddcesseurs  et  des  conciles ,  et  sp^cialement  du  tr^s- 
saint  concile  de  Trente,  dans  lesquels  TEglise,  a  diverses  re- 
prises, a  fulmin6  ses  censures  et  principalement  Texcommu- 
nication  qu'encourt ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'aucune  declaration , 
quiconque  ose  se  rendre  coupable  d'un  attentat  quel  qu'il  soit 
contre  la  souverainete  temporelle  des  Ponlifes  romains,  comme 
nous  declarons  que  font  d^ja  malbcureusement  encourue  tons 
ceux  qui  ont  contribu^  a  Facte  susdit  et  aux  actes  precedents 
accomplis  au  detriment  de  la  meme  souverainete^ ,  ou  qui ,  de 
quelqu'autre  maniere  et  sous  de  faux  pretextes,  ont  trouble, 
vioie  et  usurp^  notre  autoritc. 

p  Mais  si  nous  nous  sentons  oblige  par  devoir  de  conscience 
de  preserver  et  de  ddfendre  le  sacr£  dep6t  du  patrimoine  de 
TEpouse  de  J^sus-Cbrist  conG^  a  nos  soins,  et  d'employer  pour 
cela  le  glaive  d'une  juste  sdv^rit^  que  Dieu  m^me  notre  juge 
nous  a  donn^  pour  cet  usage ,  nous  ne  pouvons  pas  cependant 
oublier  jamais  que  nous  tenons  sur  la  terre  la  place  de  Celui 
qui|  mdme  dans  Texercice  de  sa  justice ;  ne  laisse  pas  d*user 


de  mis^ricorde.  Elevant  done  nos  mains  au  del ,  en  lui  remettant 
et  lui  recommandant  de  nouveau  cette  si  juste  cause ,  qui  est 
sa  cause  bien  plus  que  la  n6lre ,  et  en  nous  declarant  de  nou- 
veau tout  pr^t ,  avec  Taide  de  sa  grace  puissante,  a  boire  jusqu'a 
la  lie,  pour  la  defense  et  la  gloire  de  TEglise  catbolique,  le  calice 
des  persecutions  que  lui-ro^ue  a  voulu  boire  le  premier  pour 
le  salut  de  cede  Eglisc,  nous  ne  cesserons  pas  de  le  supplier 
cj  de  le  conjurer,  aGn  qu'il  daigne,  dans  sa  bont^,  exaucer  les 
ardentes  prieres  que  nous  lui  adressons  le  jour  et  la  nuit  pour 
la  conversion  et  le  salut  des  egar^.s.  Aucun  jour  certainemeiU 
ne  se  levera  pour  nous  plus  joyeux  que  le  jour  ou  il  nous  sera 
donne  de  voir  rentrer  dans  le  bercail  du  Seigneur  ceux  de  nos 
Ills  d*ou  nous  viennent  aujourd^hui  tant  de  tribulations  et 
d'umertiinies.  L'espdrance  dc  jouir  bientdt  d'un  si  beureux  jour 
est  fortift^e  en  nous  par  la  pens^e  de  Funiversaliti^  des  prieres 
qui ,  uuies  aux  n6tres ,  monteut  au  Tr6ne  de  la  divine  mis^ri- 
corde  des  levres  et  du  cceur  de  tous  les  fideles  du  monde  ca- 
tliolique,  ct  qui  sans  cesse  la  pressent  et  lui  font  violence  pour 
qu*elle  change  le  cccur  des  pdcheurs  et  les  ramine  dans  les 
%oies  de  la  verity  et  de  la  justice. 
»  Donne  a  Gaete ,  le  1'^  janvier  1849. 

»  Pius  PP.  ix.  b 

13.  L'excommunication  ainsi  prononcee  centre  ceux  qui  pren- 
draient  part  a  la  Constituanle,  proclam^e  par  les  r^volutionnaires , 
produisit  dans  Home  un  inexprimable  effet  sur  tous  les  esprits. 
Le  parti  dt5magogi(|ue  lui-m^me  en  ful  frappe ;  mais  Taveugle- 
meut  des  passions  <^toufTa  bieutOt  chez  lui  une  premiere  impres- 
sion Iieureuse.  On  vit  des  bandes  de  rois^rables,  sous  Finfluence 
de  Sterbini  et  la  direction  de  Ciceruacchio ,  se  porter  a  des 
exces  donl  le  reoit  paraftra  a  peine  croyable.  Ranges  deux  a 
deux  ct  precedes  d*une  croix  portant  au  bout  de  longs  batons 
des  ciiapeaux  qui  reprisenUient  ceux  du  Pape  el  des  Cardinaux , 
ils  s'acbeminerent  en  chantanl  le  De  profundU  et  le  Miserere 
vers  la  via  frattina.  La  ils  s  arr^terent  devant  la  porte  du  lieu 
d'aisance  public,  et  agenouill^s  ils  entonnferent  le  Libera  me 
Domine ,  tandis  que  Tun  de  ces  infdmes ,  accompagni  de  quel- 
ques  autres  portant  des  torches,  alia  jeter  dans  la  fosse  la 
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copie  de  rexcommunication  prononr^e  par  ie  Saint-P^re.  lU 
attach^rent  ensuite  dans  la  lanterne  plac^e  au-dessus  de  la  porte 
et  sur  ies  glaces  de  laquelle  il  y  a  £cril :  luogo  commodo  (lieu 
d^aisaoce),  UDe  feuille  de  papier  portanl  ces  mots  :  defo$Uo 
dMa  scommunica  (lombeau  de  reicoromuDication).  En  s'en 
retournant ,  toujours  pr^c^d^  de  la  croix  et  de  Timage  du  chapeau 
papal  et  de  ceux  des  Cardinaux,  ilsallaient  criant  :  lllumiaez ! 
Mais  toutes  les  porles ,  les  fenfires  et  les  volets  6taient  ferm^s ; 
personne  ne  mit  dehors  la  moindre  lumiere  pour  ^clairer  cette 
scene  de  Tenfer.  Cependant  celte  tourbe  impie ,  poursuivant  ses 
iaf&mies  y  s*achemina  vers  le  pont  Sisto ,  el  de  la  elle  jeta  dans 
Ie  Tibre  le  chapeau  du  Pape  et  ceux  des  Cardinaux.  Du  reste 
la  ville  6(ait  deserte  et  paraissait  morte  devant  de  si  horribles 
sacrileges ! 

Les  Cur^s  qui ,  le  matin ,  avaient  lu  au  pr6ne  de  la  messe 
paroissiale  la  protestation  du  Saint-P^re ,  ont  risqu6  de  tomber 
sous  le  poignard  a  Tordre  de  Sterbini ;  mais  pr^venus  a  temps, 
ils  purent  se  cacher.  Les  roauvais  sujets ,  pleins  de  rage  de 
06  pouvoir  (rouver  surtout  le  v^n^rable  cur£  de  Saiot-Celse, 
Si)  confent^rent  pour  le  moment  de  faire  du  degat  dans  Thumblc 
habitation  de  ce  vieillard  octog^naire ,  qui  le  premier  avait  lu 
au  prdne  ,  avec  une  Anergic  de  jeunesse ,  la  protestation  du  Sou- 
verain-Pontife.  Celle-ci  fut  afficb^e  a  la  porte  des  quatre  grandes 
basiliques ,  a  Saint-Jean  de  Latran  ,  puis  a  Saint-Pierre-du- 
Vatican  ,  a  Saint-Paul  et  a  Sainte-Marie-Majeure.  Or ,  Sterbini 
ayant  fait  arracher  ces  afGches  papales ,  M.  Massari ,  digne  curi 
de  Sainte-Harie-Majeure ,  en  (it  aussit6t  mettre  une  autre  pour 
remplacer  celle  qui  avait  ^t^  enlevee  par  les  eraissaires  du 
monslre  Sterbini.  Alors  celui-ci  exp^dia  Ciceruacchiq  avec  quel- 
ques  autres  de  ses  ^missaires  chez  le  cur^  de  Sainte-Maric- 
Majeure;  en  Ie  voyant,  ils  Taccablerent  d'injures  et  de  menaces 
furibondes.  Un  d'euxallait  frapper  ce  pieux  eccl^siastique ,  quand 
celui-ci,  voyant  venir  le  coup,  s'icria  :  <c  Oui ,  roalheureux ! 
frappe  et  repais-toi  d^  mon  sang ;  la  mort  ne  m'efTraie  pas ; 
mais  toi ,  crains  les  jugements  de  Dieu !  »  La  force  et  I'^nergie 
avec  lesquelles  Tabb^  Massari  prononga  ces  paroles  sembl^rent 
d^sarmer  ces  hommes  sanguinaires ,  qui  se  retir^rent  en  brisaot 
^  et  ]&  quelques  vitres  et  quelques  objels  du  presbytire.  lis 
coururent  ensuite  vers  la  porte  de  la  basilique;  mais  apercevant 


—   8»  — 

\k  uoe  compagoie  de  la  garde  civique  de  rarroodiBaemeot  ici 
Monti,  qui  volontairemeat  s'y  ^lait  rendue  pour  garder  et  £iiire 
respecter  la  Douvelle  afliche  pos^e  par  le  c\xt&,  iU  s'enfuireni 
comoie  des  sauvages  ^pouvant^s. 

Cependaol  le  soir,  Ciceruacchio  se  reodit  avec  sa  baode  chez 
Mgr  Canali ,  patriarche  lalio  de  ConstaDlioople  et  vice-g^raDt 
de  Rome ,  pour  lui  dire  que  s'il  avail  eocore  le  malbeur  de 
faire  publier  reicominunicalioo  il  aurait  affaire  a  lui.  Nf 
TayaDt  pu  trouver,  11  se  retouroa  vers  le  domestique  et  lui  dit  : 
a  Dis  bieo  a  ton  maitre  que  s'il  ne  fait  point  d^cbirer  ley 
exeoiplalres  de  reicoaifnunication  qu'il  a  eavoyis  aui  cures, 
D0U8  reviendrons  le  d^cbirer  lui-mdnie.o  Gene  Tut  qu'aux  ia^ 
stances  r^it^r^es  d'uo  de  ses  amis,  inform^  a  temps  de  la  tisite 
de  Ciceruacchio ,  que  le  prelat  iofirme ,  frapp^  dcrDieremenl 
encore  d*un  second  coup  d'apople%ie,  consentit  avoc  bien  de 
la  peine  a  se  refugier  chez  eel  ami ,  pour  ^viler  la  visile  de 
Temissaire  de  Sterbini. 

44.  Halgr^  ses  iuGrmil^s ,  le  vice-g^rant  de  Rome  deploya 
pendant  toules  ces  scenes  d^solantes  un  courage  et  une  ^nergte 
extraordinaire.  En  voici  un  exemple  memorable. 

Sterbini,  qui  s'^lail  fail  minislre  de  Tint^rieur,  s'^tail  rendu 
en  personne  cbez  ce  v^n£rable  cardinal ,  pour  lui  enjoiodre  de 
donner  Tordre  de  deposer  au  minislre  de  Tint^rieur  Targenteri^ 
et  les  objels  de  valeur  des  ^glises  de  Rome,  a  Comment ,  s'^cria 
le  vice-g£rant ,  moi  donner  des  ordres  d*apres  ton  injonctioo  1 
moi  servir  tes  projels  infernaux !  moi  devenir  (on  complice ! 
maiSy  malbeureux,  comment  pousses-lu  reffronlerie  jusqu'a  venir 
souiller  ma  demeure  par  de  lelles  propositions  ?  »  Sterbini » 
offens^  de  ce  langage  et  surlout  de  s'enleudre  lutoyer  >  dit  : 
cr  Mais  faites  attention  que  vous  parlez  k  un  minislre  et  que 
j'ui  le  litre  d'excellence....  —  A  loi  de  Texcellencc,  reprit  le 
vieiliard,  a  loi  viyliaccio  !  a  loi  de  Texcellence,  minislre  il\6r- 
gitime,qui  proGles  de  cette  place  que  lu  Tes  appropri^e  pour 
Tengraisser  en  ddpouillanl  les  autres  et  en  voulant  aussi 
pouiller  a  tun  profit  la  maison  de  Dieu !  Va ,  ce  litre  ne  pent 
t'^tre  donnd  que  dans  Tenfer,  dont  lu  es  verilablemenl  lc| 
minislre  devout.  » 

Rome  dtait  plongee  dans  la  plus  horrible  coDfitematioo.  del 
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imes  fldMes  ne  discontinuaient  pas  d'offrir  a  Dicu  Aes  pri^res 
pour  obtenir  la  cessation  d'un  ^tat  de  choscs  devenu  iDtolerable. 
II  fallait  k  cette  ville  afflig^e  une  de  ces  consolations  que  la 
Providence  reserve  aux  circonslances  les  plus  calamiteuses  et  aux 
populations  pleines  de  foi. 

D'apr^s  Tordre  du  Saint-Pere ,  des  priires  publiques  furent 
(kites  dans  toutes  les  ^glises  pour  implorer  la  rois^ricorde  du 
Tout-Puissant  sur  TEtat  pontifical.  Dans  cette  occasion,  on  exposa 
k  Saint-Pierre  le  bois  de  la  vraie  Croix  et  le  voile  de  sainto 
V^ronique.  Or,  sur  celui-ci ,  on  ne  distingue  presque  plus  les 
/raits  sacr^s  de  Notre-Seigneor  J^sus-Clirist.  Le'troisiime  jour 
de  Texposition ,  le  voile  se  colora  de  lui-nQ^noe,  et  la  Ggure 
de  notre  Seigneur  se  montra  comme  toute  vivante  au  milieu 
d*une  douce  lumi^re.  Les  chanoines,  qui  ^laient  de  garde  aupris 
de  la  sainte  relique ,  firent  imm^diateraent  avertir  le  clerg6  de 
la  basilique;  on  sonna  les  deux  bourdons;  le  peuple  accourut. 
L*impression  la  plus  inexprimable  ^lail  sur  tous  les  visages  : 
beaucoup  pleuraicnt ,  el  tous  ^taient  conome  frapp^s  du  prodige. 
Un  notaire  apostolique  fut  appel^ ,  et  un  acte  fut  dressc  pour 
constater  le  fait  a  la  po8t6rit^.  La  copie  de  Facte  fut  envoy^e  au 
Saiut-Pere  a  Ga^te. 

45.  Get  6vcncment  dut  ofTrir  une  consolation  bien  douce  ad 
Pontife  d^sole,  mais  plein  de  foi.  La  Providence  lui  en  m^nageait 
aussi  par  ailleurs ,  et  nous  signalerons  surtout  les  deux  adresses 
rMigf^es  par  les  catlioliques  de  Belgiquc  et  de  Hollande.  Eux 
aussi  devaient  au  glorieux  proscrit  de  Gacte  des  marques  pu- 
bliques de  leurs  ftliale  sympathie.  Voici  les  principaux  traits 
de  Tadresse  des  catholiques  de  Hollande  : 

«  A  ces  temoignagcs  de  fid^lite  et  de  pieuse  gratitude  vos 
humbles  fils  de  la  Neerlande  sent  fiers  d'unir  leurs  faibles 
accents.  Doublement  benis  par  vos  pr^d^cesscurs  de  sainfe  et 
immortelle  m^moire,  d'abord  lorsqu'ils  ont  rec^'u  de  leurs  mains 
sacrees  les  apdtres  de  ces  contrees ,  leurs  pcres  dans  la  foi , 
les  SS.  Willibrord  et  Boniface ;  ensuite  lorsque  la  foi  de  leurs 
anc^tres ,  menacee  d^extermination  ,  a  et^  sauv^e  au  milieu  d'eux 
par  les  soins  nombreux  ct  inestimables  du  Saint-Siege;  enfiu 
de  nos  jours ,  se  reposant  avec  une  entiere  conflance  sur  votre 
poDtiticat  glorieux ,  afln  de  sortir  de  la  position  exceptionnelle 


que  la  dure  n^cessit^  des  circonstances  leur  a  faites,  et  de 
rentrer  dans  cet  ^tat  de  choses  dont  se  r^jouit  toute  nation  qui 
exerce  librement  sa  foi  religieuse,  les  catholiques  de  la  N^er- 
laude  ne  sauraient  resler  Strangers  k  ces  t^moignages  d'un  amour 
fiJial  et  d'une  reconnaissance  ^ternelle ,  que  le  monde  catho- 
lique  s'empresse  de  d^poser  aux  pieds  de  votre  Saintet^.  Puisse 
Tunanimit^  de  ces  sentiments  porter  quelque  consolation  au  coeur 
de  son  Pere  bien-aim^ ! 

»  Puisse  en  mc^roe  temps  le  Tres-Haut  exaucer  la  priere 
universelle  qui  monte  vers  son  tr6ne !  lis  sont  bien  malheureux 
les  insens^s  qui ,  oubliant  vos  bienfaits  et  m^connaissant  les 
droits  de  la  souverainete  teroporelle  de  la  papaut^  et  les  immenses 
benedictions  qui  en  decoulent ,  ont  os^  porter  une  main  sa- 
crilege sur  le  patrimoine  de  Saint-Pierre  consolid^  par  les  sie- 
cles,  qui  ainsi  n'ont  pas  rccul6  devant  le  projet  intque  de 
rompre  les  liens  qui,  dans  une  union  glorieuse  et  n^cessaire, 
unissent  indissolublement  le  pontifical  supreme  et  le  principal 
sacr^^  de  sorte  que  Tindependance  et  la  splcndeur  de  la  sou- 
\erainete  spirituelie  soicnt  parfaitemeut  garanties  et  n'aienl  rien 
k  craindre  des  puissances  do  la  terre  !  lis  sont  bien  malheureux 
ces  insenses !  Toulefois  nous  supplions  le  Dicu  de  misericorde 
de  toucher  dc  sa  grace  ces  c(£urs  ingrats  et  endurcis  dans  le 
crime ,  aGn  qu'ils  rentrent  en  eux-memcs ,  qu'ils  reconnaissenl 
toute  la  noirceur  de  Icurs  mauvais  desseins  ,  el  que ,  pleins  d'un 
vrai  repentir ,  ils  vous  conjurenl ,  tres-sainl  Pere »  d'accepter 
les  gages  sinceres  de  leur  contrition  el  de  leur  fidelity.  Alors 
le  calme  et  la  s£curite  seront  rendus  a  TEglise,  el  FEpouse 
du  Christ  renlree  dans  ia  voie  glorieuse  ou  elle  marcbait  guidee 
par  votre  main  paternelle ,  le  salut  el  la  pai\  rcnaitront  sous 
ses  pas. 

»  Tels  sont  nos  voeui ,  tres-sainl  Pere,  telle  est  notre  priJre. 
Fasse  Dieu  qu'ils  soient  ecoutes !  Mais  s'il  en  ^tail  autrement , 
s'il  plaisait  k  Dieu  de  prolonger  ce  temps  de  tribulations  et 
d'^preuvesy  tris-sainl  Pere,  k  vous  nos  coeurs,  &  vous  tout  ce 
que  nous  avons  et  lout  ce  que  nous  sommes.  Parlez !  les  ca- 
tholiques de  la  Nierlande  ecoutent  pleins  de  respect.  Trop  heu- 
reux  ,  s'il  etaient  appeles  a  coop^rer  d'une  mani^re  quelconque 
k  raflermissement  de  Tindependance  de  Taulorite  spirituelie 
dont  ils  dependent  avec  la  plus  entiire  soumisaion  ^  imooe* 


diatemeDt  et  plus  direclemcnt  qu'aucun  peuple  ie  TEiirope. 
D  Amsterdam,  ]e  7  jaavier  184^.  » 

46.  II  y  avail  aussi  pour  le  Souverain-Pontife  des  consolations 
k  recueillir  sur  d'autres  points  de  la  Cbr^tient^.  En  France ,  Jes 
bruits  r^pandus  sur  la  possibility  d*un  voyage  du  Saint-P^re  k 
Paris ,  avaient  remu^  profond^ment  tous  les  coeurs.  Les  vieilles 
cit^s  du  midi ,  souvent  favoris^es  de  la  presence  des  Papes  a 
d'autres  ^poques ,  se  prdparaieat  a  d^ployer  dans  cette  circons- 
tance  un  enlbuusiasme  et  un  sentiment  de  foi  digne  des  meil- 
leurs  temps  de  Ja  religion.  Pie  ix  r^pondit  par  un  bref,  dat£ 
des  premiers  jours  de  son  exil ,  au  Conseil  municipal  d' Avignon 
qui ,  comme  nous  Favons  vu ,  avait  des  premiers  h  offrir  au 
Souverain-Pontife  une  hospitality  digne  de  ce  caract^re  auguste 
At  sublime  que  venaient  rehausser  de  si  ydatantes  infortanes. 

a  A  nos  bien-aim^s  fils ,  salut  et  bynMiction  apostolique. 

D  Nous  avons  re^u  avec  une  singuliire  bienTeillance  la  lettre 
qae  vous  nous  avez  adressee  le  2  ddcembre  dernier.  Elle  nous 
fait  clairemi^nt  connaftre  que  vous  ,  nos  GIs  bien-aimis ,  et  votre 
city  tout  emigre,  vous  trouvez  tant  de  bonbeur  dans  vos  sen- 
timents d'amour,  de  fidelity,  de  d^vouement  envers  notre  per- 
Bonne ,  que  vous  avez  form^  le  vocu  ardent  de  nous  voir  arriver 
dans  votre  ville,  qui  d^j^,  k  d'autres  ^poques,  a  joui  de  la 
presence  des  Pontifes  romaius. 

It  Un  hommage  si  ydatant  de  votre  amour  et  de  votre  respect 
n'a  pu  que  nous  dtre  agr^able ;  car  votre  ville  nous  est  ch^re  k 
plus  d'un  titre,  et  nous  lui  portons  une  affection  toute  sp^ciale. 
Si  done  il  nous  est  donn6  quelque  jour  de  nous  rendre  en 
France ,  nous  trouverons  une  grande  consolation  dans  votre 
dyvouement  filial  envers  nous.  Pour  aujourd'hui ,  nous  vous 
adressons  de  tout  notre  coBur ,  k  vous  et  k  tous  vos  honorables 
coocitoyens ,  tous  les  remerciements  dont  nous  somroes  ca- 
pables. 

n  Au  reste ,  ce  que  nous  aitendons  surtout  de  votre  religion 
et  de  votre  pi^te ,  ce  sont  des  pri^res  continttelles  au  Seigneur 
tr^s- clement ,  pour  qu'il  abr^ge  ces  jours  de  tribulations,  et 
qu*««  plus  t6t  nous  ^prouvions  la  joie  de  Voir  rendne  a  nos 
Etats  la  tranquillity,  objet  de  nos  vceui. 

9  En  attendant ,  nous  suppltons  de  toute  Tardeur  de  nos 
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humbles  pri^res  le  Dieu  tr^s-bon  et  tris-graod  de  couTrir  cette 
tiii  de  sa  main  et  de  la  d^fendre  de  son  bras ,  et  en  signe  de 
eette  divine  protection ,  en  t^moignage  de  notre  paternelle  ten- 
dresse,  nous  accordons  dans  toute  TelTusion  de  notre  cceur  i 
tous  Vos  concitoyens,  et  particuliirement  k  vous  tous^nos  fits 
bien-aim^s ,  notre  benediction  apostolique. 

y>  DonnS  a  Gaete,  le  2  Janvier  de  rann^e  1849,  de  notre 
pontificat  la  troisi^me.  » 

47.  V&me  si  paternelle  du  Pontife  ne  se  bornait  pas  i  go&ter 
les  consolations  que  lui  procuraient  ces  t^moignages  d'amour 
olTerts  par  des  royaumes  ou  des  citfs  tout  entiires  :  elle  accueillait 
aussi  a?ec  bont^ ,  nous  dirions  presque  avec  une  reconnaissance 
bien  toucbante ,  des  leltres  que  de  simples  pr^tres ,  inspires  par 
lieur  coeur,  ne  craignirent  point  d'adresser  alors ,  du  fond  de  leur 
solitude  obscure,  au  Chef  souverain  de  TEglise.  Un  pr^tre  du 
dltche  de  la  Rochelle,  cuvi  de  canton  dans  Tarrbndissement 
de  Narennes,  ayant  eu  Theureuse  idde  d'une  semblable  de- 
marche f  re^ut  pour  recompense  de  sa  piete  Gliale  un  bref  dont 
nous  sommes  heureui  de  pouvoir  enrichir  nos  Annates ,  car 
nous  n^en  connaissons  point  ou  le  coeur  si  sensible  et  si  bon 
de  Piie  ix  se  soit  plus  visiblement  reveie. 

a  A  notre  bien-aime  fils  Charles-Harie  Begaud ,  cure  de 
St-Agnant,  diocese  de  la  Rocbelle. 

c<  Cher  flls,  salut  et  benediction  apostolique. 

»  Nous  avons  regu ,  cher  fils ,  la  lettre  que  vous  avei  bien 
voulu  nous  ecrire  le  16  decembre  dernier,  pour  nous  temoigner 
le  devouement  sans  bornes  de  votre  coeur  filial  envers  nous  et 
nous  exprimer  en  m^me  temps  la  peinfe  tris-vive  que  vous  aVez 
ressentie ,  quand  dans  vos  contrees  est  parvenue  la  nouvelle  de 
la  revolution  et  des  attentats  qui  se  sont  accomplis  &  Rome. 

»  Cette  disposition  qui  se  manifeste  dans  voire  lettre ,  par 
des  sentiments  remarquables  d'amour  et  de  respect  envers 
nous  et  la  dignite  supreme  dont  nous  sommes  rev^tu ,  n*a  pas 
ete  pour  notre  coeur  une  faible  consolation. 

9  Aussi  nous  avons  voulu  y  repondr^  par  cette  lettre ;  et  ac- 
quitter  k  votre  ^rd  la  dette  de  notre  sensible  ridccmiiaisii^Dce 


j[H>ur  ce  t^moignage  de  bienveillaace  qui  nous  est  si  cher. 

»  Au  reste ,  noire  souveraine  conflance  repose  dabs  Je  Dieu 
qui  signalera  sa  puissance  surlout  dans  ces  jours  de  calamit^s, 
alio  que  nous  puissions  triompber  des  sectes  de  perdition  et 
des  hommes  pervers  le  jour  ou  il  I'era  ^claler  sa  force  divine. 

i>  En  attendant ,  tils  bien-aime ,  ne  cessez  pas,  non  plus  que 
]es  fiddles  qui  sont  conG^s  a  votre  sollicitude ,  d'invoquer  le  Dieu 
de  toute  bont^  par  des  priires  et  des  sollicitations  ferventes , 
afin  que  ces  jours  de  tribulations  soient  abr^g^s  et  qu'il  nous 
soit  donn^  de  jouir  enfin  de  la  paix  et  de  la  tranquillity ,  ubjet 
de  tons  nos  tobux. 

»  Voulant  vous  donner  une  preuve  de  Famour  paternel  que 
nous  vous  portons ,  et  vous  offrir  un  gage  des  biens  celestes  que 
nous  vous  d^sirons ,  nous  vous  accordons  avec  tendresse  et  d'une 
entiire  affection  de  coeur,  noire  benediction  apostoHque  pour 
vous  et  tons  vos  paroissiens. 

o  Donne Gaete ,  le  12  janvier  1849 ,  la  troisieme  ann^e 
de  noire  pontifical. 

«  Pie  IX ,  Pape.  o 

Nous  comprenons  sans  peine  tout  le  prix  que  doit  attacher 
i  une  semblable  lettre  son  modeste  et  pieux  possesseur.  II  est 
doux ,  il  est  glorieux  pour  un  pretre  de  pouvoir  se  dire  a  lui* 
nidme  :  Je  suis  certain  d'avoir  contribud  personncllement  a  con^ 
soler  un  Pape  exile ,  et  ce  Pape  c'elait  Pie  ix  !... 

48.  Une  grave  discussion  qui  eut  lieu  a  TAssembiee  nationale, 
dans  la  stance  du  2  janvier  ,  fournit  a  un  orateur  distingue 
Toccasion  de  plaider  la  cause  de  TCglise  et  de  repandre,  lui  aussi, 
quelque  baume  sur  le  coeur  blesse  du  Saint-Pere. 

On  avail  fail  la  demande  d'un  credit  de  10,000  francs  pour 
Mgr  TArchev^que  de  Bourges ,  promu  depuis  la  preparation  du 
budget  1848  a  la  dignite  de  Cardinal.  Combattue  par  un  orateur 
qui  ne  voulait  voir  dans  le  cardinalat  qu'une  sinecure,  cetle 
proposition  fut  fortement  appuyee  par  M.  de  Falloux,  ministrc 
des  culles ,  et  defendue  avec  beaucoup  de  vigueur  et  d'edat  par 
M.  Cbarles  Dupin.  Nous  citerons  quelques  passages  du  remar- 
quable  discours  de  M.  Dupin  : 

11  est ,  dit-il ,  une  contradiction  flagrante  que  je  dois  si- 


gnaler  k  la  s^v^rit^  de  rattention  publique  :  il  est  d*un  usage 
de  rbetorique ,  permettez-moi  de  le  dire ,  toutes  leg  fois  qu*on 
parled'une  maniire  abstraite  de  la  religion  calholique,  de  Igi 
reudre  les  plus  grands  hommages »  non  pas  seulement'dans  cette 
assembl^e ,  mais  jusque  dans  les  banquets  du  sociaHsnie  el  dans 
leurs  parodies  odieuses  des  plus  saints  anniversaires.  Mais  lors- 
qu'on  arrive  a  Tapplication ,  lorsqu^on  dit :  a  Si  yous  comptez 
elTeclivement  pour  quelque  cbose  le  culle  eatbolique ,  r^tribuez 
done  ses  plus  hauts  dignitaires,  r^tribuez-les  a?ec  d^cence;» 
alors  on  vient  k  cette  tribune ,  on  parle  avec  derision  ;  alors 
on  Tous  demande  ce  qu'ils  font,  quelles  sont  leurs  fonclions 
CTtraordinaires,  et  Ton  ose  vous  dire  que  la  plus  baute  digniCd 
de  TEglise ,  que  celle  qui  repr^sente  les  droits  du  pays  aupr^s 
du  Saint-Si^ge,  on  vous  dit  que  c'est  une  sinicurey  un  abus, 
et  c*M  a  ce  litre  qu'on  vous  en  demande  la  suppression.  Mais 
d^abord  je  m'inscris  en.  faux  centre  ce  fait.  Non ,  pas  un  seul 
Cardinal  n*eiercc  une  sinecure » tous  ont  des  sieges  ^piscopaux.... 

»           Remarquez  ou  Ton  vous  ro^ne. 

»  Admettez  que  ces  quelques  niille  francs  pour  un  seul  Car- 
dinal soient  supprimes  :  k  Finstant  mdme  vous  avez  ^tabll  un 
principe  n^gatif,  et  Tannee  prochaine  il  ne  vous  sera  pas  permis, 
sans  vous  contredire,  d'accorder  un  centime  pour  aucun  des 
Cardinaux.  Yous  supprimerez  ce  dont  ils  ont  joui  jusqu'i  pre- 
sent,  cc  qu'ils  possident  en  raison  de  leur  dignity ;  tous  les 
r^duirez  au  rang  d'Archev^que,  et  pourquoi  pas  h  celui  d'Evdque  ? 
II  n'est  pas  possible  que  tous  retrogradiez  ainsi ,  pour  la  plus 
miserable  Economic.  Quand  vous  parlez  sans  cesse  de  T^quilibre 
du  budget ,  11  n*est  aucune  injustice  que  vous  ne  puissiez  li- 
gitimer.  II  est  Evident  que  ce  n'est  pas  avec  40,000  fr.  que 
vous  mettrez  votre  budget  en  iquilibre ,  lorsque  d*un  mou- 
vement  irrdfl^chi  vous  avei  supprim^  sur  Timpdt  du  sel  50 
millions  que  vous  auriez  dA  conserver. 

»  En  presence  de  Timmense  douleur  qu'^prouve  aujourd'hui 
la  Cbr^tientd  pour  la  persecution  que  soufTre  le  plus  gdn^reux  , 
le  plus  illustre  Souverain-Pontife ,  dans  un  moment  ou  vous 
voulez  montrer  quelque  difference  pour  la  religion  eatbolique , 
il  y  a  trente-cinq  millions  de  catholiques  en  France  qui  verront 
que  vous  voulez  frapper  TEglise  dans  sa  plus  haute  dignite.  » 
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49.  L'Espagoe  ne  montrait  pas  moios  de  devouement  que  la 
•  France  aux  int^r^ts  de  Pie  ix ,  qui  ^taient  ceux  de  TEglise  toul 
eoti^re.  Une  correspondance  de  Madrid ,  adressee  a  uu  des  pre-*- 
miers  journaux  de  Paris,  contenait  les  d^ils  suivaols  : 

«  La  diplomatie  espagnole  a  pris  depuis  peu  rinitiative  aupres 
de  tous  lea  gouTerneioents  catholiques,  et  surtout  aupris  de  eelui 
de  Paris ,  pour  presaer  le  r^tablissemeDt  de  Tautoriti  spirituelle 
et  temporelle  du  Pape.  M.  Martioez  de  la  Rosa,  ambaasadeur 
d^Espagne,  jouit  d'une  graude  influence  aupres  de  Sa  Saintete. 
La  cour  de  Madrid ,  autant  par  ies  sentimenU  pieux  des  deux 
reines  que  par  Tesprit  religieux  de  tous  les  Espagnols,  8*est 
engage  dans  cetle  affaire  d*une  maniere  toute  particuJiire ,  et 
je  puis  Yous  assurer  que  si  le  Pape  quittait  aujourd'hui  ritalie, 
c'est  en  Espagne  qu'il  viendrait  se  r^fugier.  L'ancien  palais  du 
roi  don  Jacques  d'Aragon  est  tout  pret  a  le  recevoir  dans  la 
capitale  de  Tile  Majorque.  b 

La  note  diplomatique  dont  il  est  ici  question  fait  trop  d'hon- 
neur  au  gouvernement  espagnol  pour  que  nous  n^ligions  de 
la  reproduire  dans  nos  Annales.  Voici  la  teneur  de  ce  pr^cieux 
document,  qui  fut  adress^  k  toutes  les  puissances  cathoii- 
ques  : 

»  Le  gouvernement  de  Sa  Majeste  est  d^cid^  k  faire  pour 
Je  Pape  tout  ce  qui  sera  necessaire  pour  remettre  le  Chef  de 
TEglise  dans  un  ^tat  d'ind^pendance  et  de  digniti  qui  lui  per- 
mette  de  remplir  ses  fonctions  sacr^es.  Dans  ce  but ,  apres  avoir 
appris  la  fuite  du  Pape ,  le  gouvernement  espagnol  s^est  adress^ 
au  gouvernement  fran^ais,  qui  s'est  d^clar^  prSt  k  soutenir  la 
liberte  du  Saint-P^re. 

»  Cos  n^gociations  toutefois  peuvent  ^tre  regarddes  comme 
insufCsantes^  quand  on  jetle  un  coup-d'(eil  sur  la  tournure 
q^'ont  prise  les  affaires  de  Rome.  11  ne  s'agit  plus  de  prot^er 
la  liberty  du  Pape ,  mais  de  retablir  son  autorit^  d'une  maniere 
stable  et  ferme ,  et  de  Tassurer  centre  toute  violence.  Vous  savez 
que  les  puissances  catholiques  ont  toigours  eu  a  ccBur  de  ga- 
rantir  la  souveraineti  du  Pape  et  de  lui  assurer  une  position 
independante. 

»  Cette  position  est  d'une  telle  importance  pour  les  Etats 
Chretiens «  qu'elle  ne  pent  en  aucune  maniere  Stre  expos^e  a 
J*arbitre  d'une  si  petite  partie  du  monde  catholique ,  tels  que 
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les  Elats  romaiog.  L^EspagDe  croil  que  les  puissances  catho 
liques  ne  sauraieot  abandoDner  la  liberie  du  Pape  au  boo  plaisir 
dc  la  ville  de  Rome ,  et  qu'en  mt^me  temps  que  toutes  les  na« 
lions  catboliques  s'empresseot  de  doooer  au  Pape  des  preuves 
de  leur  profoud  respect ,  uue  seule  vijle  de  Tltalie  ose  outra^er 
sa  dignity  et  mellro  le  Pape  daos  un  ^tal  de  ddpendance  dooi 
elle  pourrait  un  jour  abuser  comme  pouvoir  religieui. 

»  Ces  considerations  engagent  le  gouvernement  de  Sa  Ma- 
jesty k  inviter  les  autres  puissances  catholiques  a  s'enteodre 
sur  les  moyens  a  prendre  pour  e«iter  les  maux  qui  surviea- 
draient,  si  les  choses  devaient  durer  dans  I'^tat  actuel.  Dans  ce 
but,  Sa  Majesty  a  ordonni  a  son  gouvernement  de  s'adresser 
aux  gouvernemeuts  de  France,  d'Aulrichc,  de  Baviere,  de 
Sardaigne ,  de  Toscane  et  de  Naples ,  aGn  dc  les  inviter  a 
nommer  des  pl^nipotentiaires  et  a  designer  le  lieu  ou  iU  doi- 
vent  se  reunir. 

»  Pour  iviter  des  retards,  Sa  M^jest£  a  design^  Madrid  ou 
toute  autre  ville  espagnole  situ^e  sur  les  bords  de  la  lifter* 
ran^e ,  tant  k  cause  du  calme  dont  jouit  la  presqu'ilo ,  qne  par 
la  situation  d*une  viile  maritime.  Comme  il  ne  s'agit  que  d*une 
question  catholique ,  TEspagne  peut  £tre  d^sign^e  comme  ties^ 
propre  pour  ces  negociations. 

i>  PiD&O  DB  PlOAl.  » 

Ces  gen^reuses  dispositions  etaient  d'autaut  plus  dignes  d*i- 
loges ,  que  la  position  financiere  du  gpuvernement  espagnol  ^tait 
alors  dans  le  plus  deplorable  dtat ,  et  Ton  peut  dire  que  dans 
cette  circonstance  il  consultait  plus  son  cocur  q]ue  sea  forces. 
L'ordre  en  effet  ne  se  consolidait  point  dans  ce  royaume,  depuis 
si  longtemps  agit^  par  des  factions  opposees ,  et  la  d^tresse  du 
(rdsor  public  ^tait  toujours  eCTrayante.  En  d^pit  de  sa  bonne 
volonte ,  le  gouvernement  ne  pouvait  parvenir  a  payer  sea  dettes 
les  plus  sacr^es ,  et  en  particulier  celle  que  de  r^cents  enga- 
gements lui  avaient  fait  contracter  envers  TEglise.  L'Evdque 
d'Avila,  rdduit  aux  dernieres  extrimit^  par  Teflet  de  la  ptourie 
du  tr^sor ,  se  vit  forc^  de  demander  k  la  cbarite  de  sea  dioce- 
sains  un  secours  qui  lui  permit  d'attendre  les  paiements  promis 
par  le  gouvernement.  L'Ev^que ,  afin  d'interesser  aux  soullraacea 
de  TEglise  un  plus  grand  n^mbre  da  fideles,  aollicitait  d^ 


ch^cun  une  somme  de  dix  ou  vingt  reaui  (dc  2  fr.  50  c.  a  5  fr. ) , 
qu'il  promeltait  de  rembourser,  lorsque  lui- inline  rece\i'ait  cu 
qui  lui  est  du.  Au  premier  bruit  de  cette  souscription  popu- 
laire,  le  gouYerneuient  s'empressa  d'envoycr  uu  i-compic  au 
pr^lat.  II  Q*eQ  restait  pas  inoios  av^r^  que  le  gouveroemeiit 
etpagnol ,  k  cause  sans  doute  de  sa  faiblesse  ou  de  l*inquijlude 
publique ,  se  trouvait  r^duit  k  une  veritable  p^nurie.  La  guerre 
qu*il  ^tait  obligi  de  soutenir  en  Catalogue ,  avail  pour  r^sultal 
d'ameoer  des  d^penses  6normes  et  de  d^concerter  de  plus  eu 
plus  la  confiance  ,  double  cuuse  de  ruine  pour  des  lioances 
depuis  si  longlemps  d^labrees. 

50.  LVeuTre  du  denier  de  saint  Pierre  prenait  tous  les  jours 
de  nouveaux  accroissements.  L*£spagne ,  la  llollaude ,  lous  les 
Etats  calholiques  slmposaient  YolonUirement  pour  venir  en  aide 
au  Chef  de  TEglise,  prive  de  ses  ressources  ordinaircs  pour  k 
direction  des  affaires  spirituelles  du  monde  enticr.  La  France 
surtout  continuait  k  faire  couler  vers  Gaete  les  eaux  intarissables 
de  sa^Mriti.  Chaque  jour  les  journaux  enregistraient  de  nou- 
veaux dons  adress^s  par  les  Eveques  au  representant  du  Sftiut- 
Siege  k  Paris.  Cette  pieuse  manifestation  donna  lieu  k  des  traits 
bien  touchanls ,  parmi  lesquels  nous  aimerous  a  citer  cc  pas- 
sage d'un  rapport  adress^  k  Mgr  TEveque  de  Saiut-Dii  par 
M.  raum6nier  de  la  prison  de  Remiremont. 

((  Monseigneur, 

B  /e  TOus  fais  passer  quelques  potgn^es  de  gros  sous.  C*est 
I'offrande  que  nos  pauvres  prisonniers  edvoient  k  notre  Saint- 
Mre.  J*^tais  ^rou  en  Yoyant  ccs  pauvres  gens  donuer  trois  ou 
qaatrc  sous  qui  repr^sentent  leur  travail  de  plusieurs  jourl  ou 
plusieurs  rations  de  leur  pain. 

»  IXans  la  cour  des  mendiants  i1  y  en  avait  un  qui  h^sitait 
a  engager  sa  ration  de  pain,  Un  autre  le  poosse  du  coude  et 
]ui  dit  :  a  Tu  as  eu  faim  plus  d'une  fois ,  tu  peux  bien  te 
passer  d'une  ration  pour  le  Pape.  »  Un  pauvre  bomme,  qui  me 
ripondait  il  y  a  quelque  temps  quand  jc  liii  faisais  qoelque 
remontrance  sur  ses  d^lits  forestiers  :  a  C*est  vrai ,  ce  n'est  pas 
bien ,  mais  vou^  ne  saves  pas  ce  que  c'est  que  de  voir  dti  enfants 


avoir  faim ;  o  ce  pauvre  horome  veut  cependant  roe  donner  quatre 
sous.  Je  lui  dis  que  c*esl  Irop  et  que  deux  seraienl  bieo  assez. 
cc  Nod  ,  dil-il ,  je  veux  donoer  ^a ;  on  n'en  sera  pas  plus  mal- 
heureux  au  bout  de  Tann^e.  »  £t  il  avail  Ics  larroes  aux  yeux, 
Je  fais  la  meme  observation  k  un  autre ;  il  me  r^pond  avec 
rudesse  en  me  tournant  le  dos  :  a  C'esl  bon,  oo  aura  faim  ud 
jour,  et  voila  !  »  Un  pauvre  d'ici ,  qui  se  prive  toutes  ies  semaines 
d'une  ou  de  deux  rations  de  pain  pour  sa  nombreuse  (amille , 
me  dit  d'un  air  triste  :  «  Monsieur  Tabb^,  j'ai  donnd  avant- 
bier  une  ration  a  ma  ferome ,  roais  demain  je  la  vendrai  pour 
le  Papc ,  et  je  vous  donnerai  deux  sous,  o  Un  autre  lui  avance 
Ies  deux  sous  ,  et  il  m^  les  donne  ,  tout  content  de  pouvoir  faire 
aussi  quelquc  ebose  pour  le  Saint-P^re. 

»  Je  vous  envoie ,  Monseigneur ,  ces  t^moignages  de  foi  et 
d'amour  pour  notre  Saint-Pere,  tels  que  je  les  at  recueillis. 
Puissent-ils.  consoler  un  peu  notre  Perc  saint  et  viritablement 
aim^  !  p 

II  nous  serait  doux  de  pouvoir  recueillir  et  enregistrer  dana 
nos  AnnalM  les  nombrcuses  et  si  pressantes  inslruclioMi  #lres- 
sees  a  cette  occasion  aux  fideles  par  nos  premiers  pasteurs. 
Chaque  jour  en  efTet  voyait  naitrc  de  nouveaux  mandements  en 
faveur  de  ccttc  o^uvre  cxcellenle ,  et  ces  lettres  pastorales  ren- 
fermaient  ordinaircment  les  appreciations  les  plus  justes  de 
Tetat  actuel  de  TEglise  et  de  la  position  du  Souverain-Pontife. 
Nous  croyons  que  Ies  lignes  suivanles,  empruntees  a  Mgr  TAr- 
cheveque  de  Rouen  ,  suffiront  i  faire  connaitre  aussi  parfai- 
temenl  que  possible  Tceuvrc  si  interessante  du  denier  de  saint 
Pierre. 

a  Le  Pape  est  eprouve,  s'ecriait  le  preiat.  S'il  connait  de 
Thospitalit^  ce  qu'elle  a  de  g^ndreux  et  de  noble ,  il  connait 
aussi  de  Texil  ce  qu'U  a  do  rigoureux  et  d'amer.  Loin  de  son 
peuple ,  il  est  priv^  d'une  partie  de  ses  revenus.  Souverain  sans 
£tats,  il  lui  reste  assez  de  son  ancienne  splendeur  pour  avoir 
beaucoup  de  cliarges,  pas  assez  pour  avoir  beaucoup  de  res- 
sources.  Le  Pape  enfin,  on  peut  le  dire,  quand  on  le  considere 
avec  ceux  qui  I'entourent  et  dont  il  est  Funique  appui ,  le  Pape 
est  pauvre  ! 

»  Eh  bien  !  Chretiens ,  c'est  k  nous  de  le  secourir.  Le  qua- 
trieme  commandement  a  cet  ^gard  est  positif.  D^a  des  iiien 


eooronn^  Toiit  admlrableinent  compris ;  eiles  ont  accompli , 
tans  s'en  douter  peut-^tre ,  la  parole  da  proph^te  :  <k  Tous  serez 
nourris  de  la  mamelle  des  rolSs»  Mamilla  rtgum  lactdberis, 
(IsaIb.  15.  ()0.)Mais  n  eux  seals  n'appartient  pas  Tbonneur  de 
eette  bonne  oeuvre.  II  y  avait  place  a  Bethliem  pour  les  bergers 
et  pour  les  rois ,  et  m^me  avant  de  receToir  Tor  de  ceux-ci ,  le 
divin  Enfant  avait  daigri^  recevoir  les  humbles  dons  de  ceux-U... 

9  Nous  venons  faire  appel  ^galement  k  votre  foi  et  k  votre 
charit^  en  faveur  du  tr^sor  pontiOcal. 

i»  Nous  demaodons ,  non  de  grosses  sommes  &  quelques-uns , 
mats  de  petites  sommes  k  tous ,  car  outre  le  secours  que  nous 
aTons  k  eoeur  de  procurer  au  P6re  commun  des  fldeles ,  il  est 
une  espece  de  consolation  que  nous  ne  sommes  pas  moins  jaloui 
de  lai  olTrir.  Nous  voulons  pouToir  lui  dire  que  le  nombre  de 
ses  enfanfs  et  de  ses  admiratears  en  France  est  grand,  et  que 
roffrande  du  dioc^e  de  Rouen  en  particnlier  ne  repr^sente  pas 
seulement  quelques  mains  riches  et  g^n^reuses ,  mats  une  foule 
de  eoeurs  amis,  une  multitude  de  sympathies  vraies  et  sincires. 

»  II  est  d'ailleurs  une  consideration  qui  se  pr^sente  ici  na- 
turellement.  L'offrande  que  nous  sollicitons  maintenant ,  peut- 
Itre  aurons-nous  k  la  sollicitcr  encore.  II  en  sera  certainement 
ainsi  si  Dieu  ne  daigne  abr^ger  les  ^preuves  de  son  serviteur. 
Or,  pour  cela,  c*est-i-dtre  pour  qu^un  nouvel  appel  puisse  Mre 
fait  ft*nctfieusement  an  jour,  il  est  n^cessaire  que  chacun  se 
manage,  et  que  Taumdne  d'aujourd*hui  ne  fasse  point  tort  k 
Faumdne  de  demain. 

»  Vous  serez  done  sagement  cbaritables ,  N.  T.  C.  F. ,  et 
sagement  pr^voyants.  Vous  donnerez ,  mais  vous  donnerez  arec 
Tintention  de  donner  encore ,  eft  vous  aurez  ainsi  deux  m^rites 
k  la  fois  :  eelui  d'une  bonne  ceuvre ,  accomplie  et  pariUte ,  et 
celai  d^une  autre  bonne  ceavre  y  consentie  d'avance  et  voulae.  f 
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faits  contemporains  de  Thisloire  de  I'Eglise.  —  60.  Nouvelle  protestation  du  Saint- 
P^re  au  sujet  des  alTaires  de  Rome.  —  61.  Note  du  Cabinet  de  Vienne  aux  prin- 
itipales  puissances  catholiques  de  TEurope.  —  62.  La  petite  commune  de  Monte- 
Fanno.  —  63.  Belle  conduite  du  grand-due  de  Toscane.  —  64.  Vigilance  des 
Ev^ques  de  Toscane  lou^e  par  Pie  ix.  —  65.  Encyclique  de  N.  S.  P.  le  Pape  an 
sujet  de  Timmacul^e  Conception.  —  66.  Reflexions  sur  les  roandements  de  NN. 
SS.  les  Eirftques  pour  le  car^roe  de  1849.  —  67.  Mort  du  cardinal  Meuofanti. 

51.  Le  diocese  de  Nantes  fit,  k  cette  ipoque,  une  perte  a 
laquelle  il  devait  etre  depuis  longtemps  pr^pard,  mais  qui  n'eu 
fut  pas  pour  cela  moins  sensible.  Mgr  de  Herc(^  mounit ,  apris 
une  longue  maladie.  le  31  Janvier  k  neuf  heures  du  matin. 
Nea  Mayence,  le  18  Tf^vrier  1776,  le  pr^lat  ^tait  ag^  de  pris 
de  soixante-treize  ans.  II  avait  M  sacr^  Ef^que  m  partibui 
de  Botra  el  coadjuteur  de  Nantes  le  17  avril  1836.  Deux  ans 
apr^s,  c'esl-i-dire  le  12  roai  1838,  il  entrait  en  possession 
de  ce  si^ge ,  qu*il  a  honor^  par  tant  de  vertus. 

Mgr  de  Herc^  avait  recu  de  Dieu  un  c»eur  large ,  simple  et 
d'une  admirable  droiturc;  une  forte  pi^t^  en  avait  fait  le  foyer 
d'un  amour  qui  s'^tendait  a  tous.  On  ne  pouvait  qu*dtre  pro- 
fondi^ment  touche  de  la  cbarite  avec  laquelle  il  visitait,  pendant 
ses  courses  ^piscopales,  les  maisons  des  pauvres  habitants  des 
rampagnes ;  il  voulait  entrer  dans  toutes  celles  des  bourgs  ou 
il  s'arr^tait ;  partout  il  adressait  quelques  paroles  bienveillantes 
et  aflectueuses. 

T.  II.  45 
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Mgr  de  Herce  avail  le  privilege  de  voir  tomber  devant  lui 
les  pr^jug^s  et  les  pr^ventioos,  que  les  hommes  eloigo^s  de  ia 
religion  concoivent  irop  souveol  contre  le  clerg^;  il  utilisait 
ce  don  de  Dieu  pour  ]e  salul  des^mes.  On  sail  combien  il  lui 
esl  arrive  de  (oh  de  reconcilier,  au  rooroenl  supn'roe,  des  malades 
que  nul  aulre  n'aurail  pu  approcber.  La  sollicilude  du  pr^ial 
^lail  exlr^me  pour  les  personnes  qui  n'onl  pas  Je  bonbeur 
d'appartenir  a  I'Eglise  calbolique.  II  avail  fait  plusieiirs  voyages 
en  Anglelerre  pour  y  donner  des  missions.  Sa  science  eleadue 
el  variee  prelail  uu  nouvel  eclal  a  sa  piete.  C'elail  done  pour 
le  diocese  de  Naoles  une  perte  r^le  el  vivemenl  senlie.  Mais  ia 
Providence  pr^parail  a  Mgr  de  Herce  ua  successeur  que  lui- 
Mene  avail  d^ir^ ,  el  d«nl  le  m^rile  eclatanl  allail  etre  pour  ce 
beau  dioc^  une  source  de  consolations  el  de  grace^e  oouveilra. 

52.  La  queslion  du  pouvbir  lemporel  du  Pape  preoccupait 
loujours  vivemenl  les  esprils.  Ses  ennemis  ne  cessaol  de  le  battre 
en  bridhes  el  de  r^ver  son  enliere  deslruclion  ,  il  fallail  opposer 
il  ces  altaques  ouverles  el  insidieuses  le  langage  d*une  inison 
ferme  el  uooderee ;  il  fallail  plaider  eerie  cause  solenoelle  au 
tribunal  de  Topinion  publique,  el  eclairer  cerlains  esprils  qui, 
r^vanl  des  progris  inconnus  au  chrislianisme  dans  les  lemps 
passes  ^  voyaienly  dans  les  malheurs  el  rabaissemenl  tempoTel 
4e  ia  Papaul^,  un  horizon  magnifique  s'ouvranl  aui  tranefor*- 
malions  sociales  de  TEurope  el  du  monde.  M.  Tabh^  Dupaiiloup 
IrouTa,  dans  les  ressources  de  son  taienl  el  dans  un  d^vouemeni 
fliini  au  Sainl-Siege  ,  de  quoi  suffire  k  cette  tacbe  importanle. 
mais  difficile.  Dans  une  suite  d'arlicles  publies  d'abord  par  Vjtmi 
it  la  iMigim ,  el  rpimis  ensuile  de  mani^re  a  pou\iiir  l^lre 
lieilemenl  r^pandus  dans  le  public  ,  le  savanl  ecrivain  Iniila 
avec  aulanl  de  clarl^  que  d'^rudition  ,  ef  «vec  une  juste  Memlue , 
^  si^l  plein  d^actualil^  el  d'int^rAt. 

Le  pouvoir  temporel  des  Papes  n^est  sans  doute  pas  nieces- 
saire  a  Dieu  pour  soutenir  son  Rglise ,  qu'il  n  su  fbnder  avec 
des  inslrumenls  si  faibles  et  par  un  miracle  de  sa  puissaiice , 
le  plus  fVlaUnt  de  lous.  €e  qu*il  a  fnit  pendant  res  troissircies 
de  persecutions,  oii  les  Rapes,  dApouiii^s  de  tout  i^^lal  ext^« 
fieur  el  souvent  cacb^  dans  les  calacoinbes  .  dirigeai^tt 
tant  si  bien  la  barque  de  Pierre  ^  Dieu  pourrail  la  fkire  tmotn 
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lujourd'hui.  MiU  ne  |>eut-il  pas  aussi  eUblir  uq  «ulre  oiilrt 
lie  cboses,  et  H|>re8  avoir  inonlre  jusqu'a  I'evideiice  que  TKgliiw 
peut  MS  toutenir  mos  t^ecours  humain ,  ae  lui  esi-il  pas  p«i^ 
um  ill!  douner  a  ce(U)  Eglise  une  position  inoins  orageu^e, 
paittible  m^me  el  brillaule,  eii  joigDaiU  a  la  souveraineli  spi* 
I'itucllo  des  Papcs  uuc  puiiMiaDce  Veoiporclle,  asses  modeste  pour 
ue  paiut  iiispii-er  d'onibrage  aux  grandes  ambitions  humainos, 
et  sufOaante  aussi  pour  assurer  une  independance  uecessairc 
a  la  liberie  du  guide  univerael  dts  ames  ?  Qui  osera  dire  que 
Dieu  nepeul|uis  I'aire  servir  aiosi  uii  nioyen  huutiiii  a  Tafi* 
coniplisseraent  et  a  la  perfietralioii  de  sou  ceuvre  divine? 

Mais  si  la  Providence  peut  douner  aui  'Papes  eette  in«U* 
fmndanee  »  coniine  on  ne  |iourrait  en  douter,  n'est-il  pas  coBf 
veiiable  qu'elle  le  fosse  f  El  a  Tepoque  ou  nous  vivuus  surtou4» 
Jes  nations  catholiques  seraient-elles  surtisamment  raasnreeaaur 
la  liberte  d'aclion  du  Cbef  souveraiu  de  TEglise,  si  elks  le 
savaient  dans  la  dependance  d*une  aulorii^  lewporelle  qui  pour- 
rait  iofluenoer  ses  determinations  el  le  g^ner  dans  Texercice  d# 
son  auguste  el  sacre  minislere  ? 

Apres  avoir  ainsi  i^ludie  lu  pensee  de  iheu,  dans  I'elaUis-r 
seuient  de  la  puissance  leniporelle  du  Pape,  et  IraitiS  en  quel* 
que  sorte  la  question  de  droit  et  de  coovenanco,  rUlufttm 
ecn\aiii  envisage  la  question  au  point  de  vue  des  foils  aiecQQi«> 
plis,el  e'est  alors  qu'on  voil  se  d^rouler  sous  sa  plume  Diis- 
loira  de  ces  dix-huil  siecles  qui  viennent  tons  deposer  en 
foveur  de  Tautorite  temporelle  du  chef  suprtee  de  TEglise, 
Oo  la  voil  9  en  effet ,  s'etablir  corome  natureliement ,  dis  les 
premiers  ages  de  TEgliae ,  par  la  haute  influence  que  lea  pai^s 
ex«rceni  sur  lout  ce  qui  les  niHoure.  Us  u'oat  pas  besoin  da 
cbercher  a  elre  grands  el  a  se  doaner  de  Tiaiporlaiica ,  ils 
en  aequierent  par  la  foroe  mdme  dea  choses;  laur  influenoi 
semble  balancer  celle  des  empareurs,  qui  en  sont  jaleiuty  at 
lorsque ,  plus  lard ,  Fempereur  Conslanlin  ,  obeissant  aux  lu- 
mieres  de  t^a  raison  non  moins  qu'aux  inspirations  de  sa  piet^t 
suiigera  A  conatiluer  cettc  sauvaraineU^  des  papes,  si  pri^ 
Clause  a  la  dignild  de  rEglisat  il  las  trouvera  d^  comme 
ittvaslis  d*une  puissance  morale,  qui  leur  venail  de  rainour  aC 
de  fo  contiance  des  iidilas. 

Cetia  puissance  s  augwaalara  de  touta  caUa  4{m  lei  ampa^ 
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reurs  perdront ,  en  transportant  h  siege  de  I'empire  des  bordi 
du  Tibre  aux  rivages  du  Bosphore.  Les  papes  devinrent  eo 
effet  Jes  protecleurs  nes  de  cetle  population  aiusi  d^laissee  , 
et,  pour  Je  bien  des  peuples  eux-uiemes,  le  \icaire  de  J^sus- 
Christ  dut  remplacer  a  Rome  C^sar  absent.  La  reconuaissance 
des  Romains  devait  tendre  naturellement  a^augmenter  le  do- 
roaine  de  ceux  en  qui  elle  voyait  non*seuleinent  des  peres  spi- 
rituels,  mais  les  tuteurs  et  les  gardiens  de  leurs  droits  civils 
0t  de  leur  existence  nationale.  La  souveraiuet^  temporelle  du 
chef  de  Tfiglise  s'^tablissait  done  insensibiement  par  uu  ac- 
cord providentiel  des  princes  et  des  nations  catholiques.  Les 
donations  des  empereurs  ,  la  pieuse  g^ni^rositd  des  fideJes  pre- 
paraient  aux  successeui*s  de  saint  Pierre  une  royautd  dont  Theu- 
reuse  influence  devait  rendre  plus  de  bienfaits  qu'elle  n'eu 
aTait  recus. 

Les  barbares  inondent  TOccident ;  Rome ,  sauv^  de  leurs 
fureurs  par  Taction  tutdlaire  de  ses  papes,  bdnit  mille  fois 
la  puissance  pontilicale;  s'attacbe  k  elie  plus  fortement  que 
jamais  et  la  fait  grandir  encore  en  s'y  attachant.  Pepin  et 
Charlemagne  reconnaissent  et  confirment  les  droits  du  patri- 
moine  de  Saint-Pierre.  L'autorite  ten>porelle  des  papes  se  trouve 
done  dtablie  de  maniere  a  ce  que  sa  Idgitimitd  ne  puisse  ^tre 
r^Toqude  en  doute ;  Thistoire  en  fait  foi. 

Apris  avoir  si  bien  traitd  la  double  question  de  droit  et 
defait,  il  ne  restait  plus  au  savant  ddfenseur  de  la  puissance 
temporelle  du  Saint-Sid|;e  qu'i  montrer  les  consequences  de 
Tabolition  de  Tautoritd  pontiflcale.  Rome,  Tltalie,  que  seraieat- 
elles  sans  le  Pape,  au  point  de  vue  materiel  comme  au  point 
de  vue  moral  ?  N'est--ce  pas  le  Chef  auguste  de  la  Catholicity , 
ne  sont-ce  pas  les  pompes  du  culte  et  les  graces  spirituelles 
%u\  Burabondent  dans  cette  c'lti  h&a'ie  ,  qui  attirent  ces  milliers 
d^dtrangers  que  Rome  voit  accourir  ehaque  ann^  dans  ses 
raurs  ? 

Au  point  de  vue  politique,  que  serait  Tltalie  sans  Rome, 
sans  le  Pape  1  Nous  ne  suivrons  pas  M.  Vabhi  Dupanloup,  dans 
les  admirables  ddveloppements  qu'il  donne  k  cette  parole  si  pro- 
fonde  de  Tinfortun^.  comte  Rossi  :  La  papuut6  est  la  setde 
grandeur  vivante  de  Vltalie ;  et  a  eelle  non  moins  remarquable 
du  president  actuel  de  la  Rdpublique  fran^aise  :  Le  mamtim 


de  la  souvcrainete  lemporelle  du  chef  de  VEglise  est  intim^ 
ment  lie  d  la  liber fe  ef  d  l  independance  de  Vltalie,  11  oe  faul 
point  aualy:$er  de  semblablcs  pages  ,  il  faudrait  pouvoir  les 
trauscrire. 

L'iuipressiun  produite  par  Tuuvrage  si  savaiil ,  8i  logiqiie 
de  M.  Tabbe  Dupanloup ,  I'ul  imweuse.  Le  Suuveraiu-Potttife  en 
eprouva  uoe  vive  saliisfaclioii ,  qu'il  daigua  inaiiifesier  haute* 
ment  dans  plusieurs  circoustauccs  ,  et  vuulaiit  leuioiguer  a  Til* 
Justre  ecrivain  Testime  parliculiere  qu'il  faisait  d'un  talent 
mis  avec  tant  d'eclat  au  service  de  la  verite,  il  daigna  liit 
adresser  un  bret'  de  remercimeul.  Sa  Saiutele  y  joiguit  le 
dou  d'uue  belle  lueduiile,  represeutaut  d'uu  cote  le  Pape  Fie  ix 
lui-m^me ,  et  de  Taulre  saint  Pierre  et  saint  Paul  avec  cei 
eiergue  :  Romm  paretUes  arbitrique  yeiUinm^  Yoici  en  quels  termes 
s'exprimait  Tauguste  Ponlifc  : 

a  Pie  i\  Pape. 

0  Tres-cber  fils ,  salut  et  benediction  apostolique. 

»  Dans  ces  temps  si  tristes  pour  TEglise  et  pour  notre  pon- 
tificate rieu  certainement  ne  nout  est  plus  consolant,  rien 
n'est  plus  dans  nos  vocux  que  de  voir  des  hommes  toinents  par 
la  piite,  Tesprit  et  la  doctrine,  corobattre  avec  intrepidity  et 
avec  sagesse  pour  d^feudre  les  droits  de  cette  m^me  Eglise  et 
du  souverain  pontiOcat.  Aussi  avous-nous  re^u  avec  une  tris- 
grande  satisfaction  Tbommage  respectueux  de  votre  lettre,  k 
iaquelle  se  trouvaieut  joints  plusieurs  exemplaires  d'un  opm' 
cule  ecrit  recemmtrnt  par  vous  en  frangais ,  et  imprime  et  pii^ 
blie  i  Paris,  d^ins  lequel,  tres-cher  fils,  montrant  reicellem 
esprit  qui  vous  anime  et  qui  est  si  digoe  d^un  ccaur  caiboliqut, 
vous  vous  etes  attache  a  soutefiir  et  a  venger  la  souveraineie 
temporelle  du  siege  apostolique ,  son  ind^pendance  et  le  main^ 
tien  de  lous  ses  droits  conlre  les  erreurs ,  lee  efforts  et  leis 
emportements  insenses  des  impies.  G^est  pourquoi ,  en  meme 
temps  que  nous  donnons  a  votre  dessein  la  louauge  qu'il  md- 
nte ,  nous  vous  adressous  aussi  nos  justes  remerciements  pour 
les  exemplaires  de  cet  opuscule  dont  vous  nous  aiez  (ait 
hommage,  et  nous  vous  exbortons  grandement  a  continuer  ^t 


—    106  — 

k  eoMacrer  avee  un  zilc  toujours  plus  ardleol  tous  8okis  k 
k  cMnpositioii  d^cMivreges  semMables ,  qui  vous  fasaeot  de 
i^ur  en  jour  damitage  gloricusemeiu  tneritci*  do  TEgtiM  ca- 
tholique  et  du  siege  apostolique.  Quant  au\  bentimeBU  si  4hH 
tfiifii^  de  voire  piet^  siaguli^re  envers  nous  et  de  voira  tilial 
divoueaieiit  que  voti  e  letlre  m^me  nous  exprime ,  dous  y  re* 
pMdous  fNir  le  temoignage  mutuel  de  notre  paternelle  leo- 
drosie  envers  vmig,  el  nous  voulons  que  >ou8  en  ayei  pour 
pge  la  b<$n^dielion  apostolique  que.  nous  r^pandoDS  sur  tous 
avec  ai»oiir,  tr^-cher  iils,  en  )  joigaanl  du  plus  intime  de 
Botre  ccBur  levcM  de  loute  f^iicite  veritable. 

toan^  i  Ga^le,  le  17  f^vrier  de  Tannee  1849,  la  troieiinie 
ie  noire  pontillcat. 

«  Pius  f.  p.  ix.  » 

53.  Un  autre  sujet  de  joie  pour  le  Souveraio-Pontire ,  etait 
de  voir  se  continuer  le  mouvement  qui  ramenait  les  dioceses 
de  France  a  Tunite  dans  le  culte  exterieur,  et  a  Tadoption  de 
la  liturgie  ronaiiie,  eeiMie  etant  la  plus  ancienne,  la  plus 
universelle,  la  plus  complete  et  la  plus  sure  de  toutes. 

Le  dioo^se  de  Tarbes  ayaiit  adopts  ce  pnteieux  chasfecnent, 
8aiRl*PM*e  i^crivtt,  k  cette  occasion,  a  Mgr  Laurence  les^  belles 
ptfolee  f  ii'ea  va  lire  : 

a  Kou8  lie  saurions  vous  exprimer,  venerable  frire,  kjoie 
doal  Mtre  ame  est  inMid^ ,  en  appreuanl  Tardeur  de  voire 
solficitude  pastorale  pour  amefier  le  clerg^  de  voire  dioc^ 
4  suivre  le  rtt  de  Pfigltse  romaine  dans  les  c^r^moaiee  de  ToC- 
flee  dinrin;  et  ce  a'a  pas  ^t^  pour  nous  uoe  moindre  mmtm^ 
Mon  de  voir  rempressenient  sponlane  de  veire  ckrgd  a  secM'^ 
Mor  ««tre  sMe  apostollque.  Aussi  nous  plaisons-nous  k  donner 
fese  dlofos  les  mfeux  senUs  et  les  plus  mAHl^  uu  rtle  ad- 
Mrable  que  votw  montrec  daos  cette  ctPeonstance ,  et  nous 
•pplaudissous  vivemeut  dens  le  Seigneur  aux  senlioienls  gto<- 
ffvux  que  mantfeste  voire  clerg^.  ft'apris  Je  rescrit  ei-jaii>tde 
la  aacrfe  oonfr^galion  des  rits ,  vous  compreudrei  avec  qaelle 
vm  saltsfaelioa  nous  avoM  aceueilli  vos  demandos.  Genfiaiiec 
dMc,  vdaArabie  Mre,  k  Irouver  voire  bonkeiir  dans  le«  ef- 
farts  qtie  vous  kites  pwr  aesafer  le  salut  du  troufeau  chdfi 
f|ui  vous  est  eoaM ,  el  ne  ndgiiiei  auotm  noven  pour  q^ie  ce 
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traupeau,  ootirn  chifque  jour  plus  ab^ndainmeiil  des  f^iles  <b 
la  foi ,  croifiM  dans  la  scieace  de  Dieu  ,  at,  Tortifie  par  Taboa-t 
dance  des  graces ,  marche  d'un  pas  assure  dans  la  foie  dii 
Seigneur.  » 

Le  retour  a  la  liturgie  romainc  fut  aussi  adopts  ei  priiH 
cipe,  vers  cette  epoque,  dans  le  diocese  de  la  Rochelle.  II 
y  avail,  pour  arriver  la,  un  veritable  sacrifice  a  faire.  Laa 
eccl^siasiiques  de  ce  diocese  ue  pouvaient  manquer  d'etre 
forteroent  attaches  au  breviaire  qui  leur  avait  ete  donn^,  ep 
1825,  par  Mgr  Laurent  Paillou  ,  de  si  venerable  memoire,  ei 
dont  une  nouvelle  et  r^cente  edition ,  executee  par  les  soifis 
d'un  eccl^siastique  des  plus  distingu^s  du  diocese,  avait  r^ussi 
a  faire ,  sous  tous  les  rapports ,  un  veritable  clief-d'rpuvrc. 
Mais  quelque  attrait  que  put  ofTrir  cet  admirable  livre  de  prieres, 
par  la  distribution  si  convenable  des  psaumes  ^  la  composition 
et  If:  choix  des  hymnes,  la  richesse  et  la  parfaile  exactitude  des 
l^gendes ,  il  n'avait  pas  ce  beau  privilege  que  possede  seul  le 
breviaire  romain  ,  d'etre  en  usage  dans  presque  toute  la  calho- 
licite.  On  r(^solut  done,  quelque  grand  que  ful  ce  sacrifice,  de 
le  faire  dans  Tint^n^t  de  Tunit^  liturgique ;  et  le  clerg^  du 
diocese  formula  ainsi  sa  deniande  par  la  bouche  d'ud  des  IM. 
les  vicaires-g^n^raux ,  dans  une  respectueuse  adres^  a  Hgip 
Tilleeourt. 

«  Monseigneur, 

»  LTieure  est  venue  de  presenter  k  voire  grandeur  la  pe- 
tition A  laquelle  :^00  prAlres  de  voire  diocese  viennent  d'adh^fer 
avec  tant  d'empressemenl. 

»  Dans  rettc  lietireuse  circonstance',  rien  nVgale  la  joie  qui 
remplit  men  ame  ,  si  ce  n>st  Thonneur  que  je  recois  de  mei 
confreres  on  devenant  leur  organe  aupr^s  de  votre  Grandeur. 

n  Nous  venons  tous  ,  Monseigneur ,  unanimes  dans  notre  rei^ 
ppct  pour  votre  personne  auiant  que  confiant  en  votre  palemeile 
bonlf^ ,  soUicitPr  le  n»lablissement  de  h  liturgie  roiMaioe  dMil 
le  diocese.  3ious  avons  cru  pouvoir ,  sans  manquer  a  la  soumis- 
*\ou  due  a  I  auteritt^  episcopale  .  laisser  rehapper  de  noa  caMrt 
un  v(eu  que  nous  savions  t^lre  au3si  le  vdlre. 

)»  Vous  pouviei  nous  imposer  v»lre  volonie,  MoDseigneur  ;  vmif 
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atez  mieux  ainri^  i^evoir  nos  pri^res  comone  pour  nous  laimr 
rbonnmir  apparent  de  Tinitiarivf ,  que  vorre  foi  tout  apostolique 
a?ait  priRp  en  secret  ilepuWi  longteinp!*. 

»  Nous  avons  compris  voire  d<^licale  pensee ,  et  nous  avons 
parl^  d'une  voix  unanime. 

»  Cello  unanimil^  sponlanee  aiirail  Heu  de  vous  ^tonner , 
Monseigneur,  si  vous  ne  saviez  pas  a  quelle  source  pure  vos  pr^- 
tres,  jeunes  el  vieux,  ont  puis^  la  dorfrine,  a  quelles  ^coles  ils 
ont  recu  I'enseignement  de  la  foi ,  par  quelles  mains  ils  ont 
^l^  formes  a  Pob^issance  el  a  Tamoiir  de  la  sainle  Eglise  romaine 
notre  mere. 

»  Du  resle,  mieux  que  nous  voire  Grandeur  connail  les  motifs 
multiplies ,  les  raisons  graves ,  puissanles ,  decisive?  ,  qui  mi- 
litent  en  faveur  du  rit  roniaiu.  II  suffil  de  rappeler  qu'elles  se 
r^sument  loules  en  deux  mols  :  liNiif ,  raracl^re  essenliel  de 
TEglise,  qu'on  ne  saurait  jamais  rendre  assez  frappant  aux 
yeux  des  peuples :  ob^issancr  a  la  suprrmc  auloritf  du  pasteur 
universel. 

»  Les  deciets  du  Saint-Siege  apostolique  sont  connus.  La 
bulle  de  saint  Pie  v  est  formelle.  Les  Souverains-Pontifes  ses  suc- 
cesseurs  Font  conOrmee.  Gregoire  xvi ,  d'heureuse  m^moire , 
d^plorait  que  Punite  lilurgique  eut  et^  rompue  par  nos  Eglises 
de  France;  et  Timmorlel  Pie  ix  enfin  manifesle  express^ment 
son  d^sir  :  il  f<^Jicite  hautement  ceux  des  prelats  francais  qui 
r^tablissent  la  regie  liturgique;  il  les  henit  avec  toute  relTusion 
de  sa  tendresse;  il  .  declare  que  ce  retour  a  Tunite  de»  saints 
ri.tes  est  une  des  plus  douces  consolations  de  son  pontifical 
laborieux. 

D  En  faut-ii  davantage  pour  determiner  la  volonte  du  Pr^tre 
oatholique? 

.  »  En  fallait-il  autant,  Monseigueur ,  pour  iixer  la  resolution 
de  vos  eofants?  Surtout  quand  ils  savent  combien  vous  serez 
heureux  vous-m^me  de  porter  aux  pieds  du  Vicaire  de  J^sus- 
Christ  ce  t^oignage  ^clatanl  de  voire  soumission  et  de  la  ndtre. 

»  A  vous  done ,  Monseigneur  ,  la  gloire  dc  renotier  ces  liens 
exi^rieurs  qui  nous  altachaient  a  Rome  depuis  si  longtemps  ,  et 
que  nos  Eglises  virent  rompre  avec  tant  de  regret !  A  vous 
rbonneur  de  notre  heureux  retour  a  Tantique  liturgie  de  nos 


p^es  I  A  V0U8  la  joie  d'assurer  a  voire  trou[>aaii  eeUe  nouvelle 
garanUe  i|e  ^aluij 

p  El  Tous  au8$i ,  Mooaeigaeur ,  comma  voa  Uluatrea  cpJIigMea, 
voua  venr^2  avec  le  tempa  voire  /km  $'iuer(Hire ,  sf  fortifmr  iont 
ce$ie  par  Vexpirience  des  avantages  que  vcus  aurez  rtcwtiUU 
cette  aeuvre  ?ra|i9aat  digue  da  Toua. 
Nou8  aommea  avec  le  plua  profond  respect,  MonaeigBetir. 

^  {Smivent  Us  atjiMtfurei). 

Le  pr^iat  r^ODdit  par  la  circulaire  qui  auit  : 

U  Roehelle,  le  13  liars  1849. 

«  Messieurs  et  chers  coopirateurs  , 

»  Je  m'empresse  desalisfaire  k  votre  religieuse  atlente,  en  r^« 
pondapt  a  )a  suppiique  que  vous  m'avea  adreasde  pour  le  r^- 
lablissemeot  de  la  liturgie  romaiae  daua  le  dioctee. 

»  J'ai  trouv^  dans  le  v^o^rable  Cbapitre  de  noire  ^ise  ch\M* 
drale  lea  mSmes  dispoailions  a  cet  igflurd. 

a  Je  auis  dooc  coovaiocu  que  nulle  part  aiUeura  iJ  ne  s^eal 
reficontr^  des  senUments  pJua  VAapimea  et  plus  sinoirea.  MoQ 
C(eur  eo  a  6li  vivement  tpuch^,  et  e'esi  sous  cette  iropresaiof 
que  je  yous  aooonce  combiea  il  m'esjt  doui  d^obtempirer  k  votra 
d^r.  4e  sais  qu'il  preod  sa  source  dans  votre  pi^te  filiale  en* 
vers  notre  sainte  Egtise  roroaine.  Toutes  les  Eglises  du  monde 
dont  elle  est  ia  m^re  el  la  mallrease  aoni  tenues,  suivant  saint 
Iren^e^  de  professer  sa  foi.  C'est  pour  cola  que  vousavez  envi^ 
le  bonheur  de  prier  el  d'honorer  Dieu  comme  elle. 

»  Ce  projet  paraissait  devoir  ^tre  r^serv6  a  des  jours  plua 
tranquilles ;  mais  la  peos^e  que  son  ex^ution  pouvait  adoudr 
]>9iertume  de  Teiil  du  P^re  comroun  des  fideJea  a  rendu  votre 
impatience  plua  vive.  Cetle  demarche ,  noua  Tesp^rons,  alJ^ent 
ses  peines ,  ou  du  moins  lui  prouvera  combien  nous  y  soromea 
sensibles. 

»  Vous  avez  acquis,  par  cette  demonstration  eipar  la  pens^ 
qui  vous  Ta  inspir^e,  un  noiiveaa  titfe  k  ma  tendreaae. 

»  Je  m'pccuperai  de  fixer  T^que  la  plua  cenvenaUe  ft  laqueU^ 
cette  importante  mesure  4evra  a'accpmplir.  , 
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»  Le  prupre  des  Saints  du  diocese  devra  recevoir  Tapprobation 
du  Saint-Siege ,  et  c'est  alors  seulement  que  je  vous  ferai  con- 
naitre  qiiand  la  lilurgie  romaine  deviendra  ohiigatoire  pour  rous 
Ifft  eccli^siastiques,  qui  n*auraieni  pas  de  raisons  personnelles  pour 
en  etre  dispenses. 

»  Jf;  verrais  avec  plaisir  qu'en  attendant,  le  clergi  dioc^sain 
cororoencat  a  etudier  les  rubriques  romaines ,  afin  d*y  ^tre  d^ja 
prepare  quand  le  changement  aura  lieu. 

»  J'aime  a  vous  faire  remarquer  que  relte  lettre  est  datee 
du  jour  de  nia  cons^crarion  ^piscopalo.  Cotte  circonsUnce  flatte 
mes  souvenirs,  elle  donne  une  nouveile  sanction  a  mon  ser- 
ment  solennel  de  (id^lite  au  Saint-Si<^ge. 

»  Agreez  ,  Messieurs  et  rhcrs  ccropera tours ,  TassurAncii  de 
ma  tendre  alTeclion. 

rj.fiMRivT  ,  eveque  de  la  Rochelle.  m 

54.  Les  missions  elrangeresrontiuuaient  a  ofTrir  un  vaste  champ 
au  zele  dns  modernes  apdlresdu  catholiscisme,  que  TEurope  voyait 
sVxiler  avec  tant  de  courage  pour  porter  le  flambeau  de  la  foi 
dans  res  r<^gions  lointaines.  La  Providence .  qui  veille  de  pr^ 
gnr  les  destinies  de  TRglise  ,  ofTrait  a  ces  intn^pides  ouvriers 
^vang4^1iques  des  moyens  loujours  nouveaux  de  remplir  leur  im- 
portante  mais  si  difficile  mission  Les  progres  de  Tindustrie 
f\  du  commerce  venaient  ici  en  aide  a  la  foi ,  et  concouraient 
a  en  assurer  lo  di^vrloppement.  La  SociHf  dite  de  COr^anie 
fut  urn*  dps  cri'ations  modernes  les  plus  pr^cieuses  en  ce  genre. 
Nous  croyons  remplir  un  devoir  en  faisant  connattre  son  but 
et  son  uliliti^. 

rVlail  en  n'aliti'  une  affaire  purcnunt  commerciale  ,  mais 
dont  la  religion,  a  laquelle  on  avait  pensi*  en  la  cr^nt,  devait 
retirer  de  grands  avantages.  Une  soci^^t^  d^actionnaires ,  ayant 
r^nni  des  capitauv  sufTisants,  entreprit  avec  ses  ressources  pri- 
^^es  et  des  navires  qui  lui  appartenaient  en  propre,  un  com- 
merce qui  devait  avoir  plusieurs  genres  d*utitiir'. 

Le  premier  est  de  foiirnir  aux  missionnaires  calholiques  qui 
§e  rendent  hi  Oceanic  et  dans  les  autres  missions  un  passage 
^conomique,  gratuit  des  qu'il  sera  possible,  mais  surtout  facile 
M  convenable.  Le  deuxi^me  est  de  leur  donner  dans  les  pays  ou 
lis  se  rendent ,  Tappui  dVquipages  chr<^tiens  et  moraux  ,  ce  qui 
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leur  est  d'aulaut  plus  necessaire  qu'ils  vivenl  isoles  au  milieu 
de  races  enneinies.  Le  troisi^me  est  d'ouvrir  aux  families  clire- 
lieoiies  uue  carrieie  honorable  pour  leurs  (ils ,  eii  leur  assuraut 
le  moyen  de  Tapprentissage  de  la  nier  et  du  commerce,  sur 
des  oavires  dont  Tequipage  est  compose  avec  soiu.  Le  deroier 
eiilin  est  d'ouvrir  de  iiouveaux  debouches  au  cummerce  y  et  de 
rameuer  dans  les  relations  d'^change  international  Ics  habitudes 
de  loyaule  qui  teudent  de  plus  en  plus  a  disparaitre. 

On  comprend  sans  peine  les  avantages  que  relireot  les  mis* 
sionuaires  de  Texistence  d  ime  |»areille  societe.  S'il  ne  s'agis- 
sait  pour  eux  que  tl'^ire  plus  ou  moins  bien  nourris,  traites 
uvec  plus  ou  nioins  d  egards  ,  ce  serait  d  une  moindre  im|ior- 
lance;  mais  il  s'agit  surtout  du  respect  du  a  leur  caractire 
sacre ,  de  la  cunsiderarion  dont  ils  doivent  jouir  a  bord  et  dans  les 
lieux  ou  ils  debarquent.  Ces  avantages,  precieux  deja  pour  les 
cougregation^:  d'hommes ,  le  sont  a  un  haut  degre  pour  les  con- 
gregations de  t'enimes.  La  preuve  la  meilleure  s'en  trouve  dans 
rinteret  que  les  superieurs  de  ces  congregations  portent  a  la  so- 
ci^te,  et  nous  ne  pouvons  mieux  Tetablir  qu'en  citantun  passage 
d'une  lettre  ecrite  sur  ce  sujet  |iar  M.  le  superieur-gen^ral  des 
I^zaristes.  Apres  avoir  parl^  des  avantages  que  Toeuvre  procure 
aux  missionnaires  en  general ,  51.  Tabbe  Etienne  termine  ainsi  : 

tf  Ces  avantages  sont  d'une  toute  autre  importance  encore, 
s'il  s'agit  de  transporter  des  religieuses  dans  des  pavs  lointains. 
Je  n'ai  |)as  besoin  .d'indiquer  tout  ce  que  r^clament  pour  elles 
a  bord  et  la  deliciitesse  de  leur  sexe  et  les  habitudes  de  leur 
etat  et  la  saintete  de  leur  profession.  Toute  personne  qui  sail 
ce  que  c'est  que  nuvigucr ,  comprendra  facilement  a  quels  in- 
convenients  elles  doivent  se  trouver  exposees  sur  des  navires 
qui  ne  presentent  pas  des  conditions  parliculierement  coutc* 
nables.  Ces  iuconvenients  nous  ont  loujours  paru  tels  que  nous 
avons  constaninient  eloign^  la  pensee  d^envoyer  des  Sceurs  de 
la  Charite  dans  les  missions  du  Levant ,  jusqu'a  T^poque  ou  s'or- 
ganisa  le  service  de  bateaux  a  vapeur  de  TEtat  pour  ces  con* 
tr^es.  Les  Sa?urs  de  la  Charity  se  trouvenl  tres-convenable- 
nient  placees  sur  ces  bateaux  a  vapeur;  elles  y  ont  toujour^ 
enlourees  de  tons  les  egards  et  de  tons  les  soins  desirables; 
il  y  regne  d'ailleurs  une  discipline  qui  olTre  toute  sorte  de 
garantie.   Elles  trouveraient  rarement  ces  avantages  sur  des 
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Utimeots  de  guerre  ou  de  commeree.  J'ai  navigiiA  moi-mfime  9ur 
le$  UDS  et  8ur  les  autres ,  et  j'ai  pu  eu  appricier  la  diflKrence. 

»  Or ,  tout  le  monde  sait  ai^ourd'bui  quels  importants  ser- 
vices les  Religieuses  sont  appel^  k  rendre  dans  les  missioos 
Alraoi^res.  Le  bien  r^alisA  depnis  quelques  ano^s  eo  Orieot 
par  les  Soeurs  de  la  Gbaril^  ue  permet  plus  d*en  douter  ; 
tussi  le  Saint-Sl^e ,  fhippA  des  r^sultats  obteous ,  reeommafide 
k  tous  les  missionnaires  d'user  de  ce  moyeo  d'action  si  puis- 
stot  daus  toutes  les  missions.  Mais  il  est  difficile  que  ses  ?c^ux 
k  cet  dgard  puissent  se  r^liser ,  au  moins  avec  le  d^velop- 
pement  dfeirable ,  si  Ton  ne  pent  trouver  ,  pour  transporter  les 
itoligteuses  des  narires  qui  pr^sentent  toutes  les  conditions 
bvorables  qui  se  rencontrent  sur  ceui  de  la  Socieii  de  VOeiank, 
L*beureuse  eip^rience  que  viennent  de  faire  nos  Soeurs  de  la 
Charity  ,  parties  il  y  a  un  an  pour  la  Chine  et  qui  ont  dibarqui 
to  Si  juin  1848  k  Macao,  est  venue  fortifier  la  convietion  du 
j*4tais  d^ji  des  services  de  ee  genre  que  cette  soci^ti  est  ap- 
pelte  a  rendre  a  la  religion ,  en  transportaut  les  Religieuses 
sur  les  points  les  plus  tioigah  du  monde.  i'ai  la  confiance  que 
ceUe  que  feront  bientdt  nos  Soeurs  qui  vont  s'embarquer  pour  le 
BrMI ,  sera  un  nouvel  argument  en  faveur  de  cette  entreprise. 

»  De  ces  considerations,  Messieurs,  je  conelus  que  si  la 
ioci^l^  de  rOc^ie  n'eiistait  pas ,  je  ferais  des  voeux  bien  sin- 
e^es  pour  qu'elle  s*<tabltt.  Je  ne  puis  done  que  d^sirer  qu'elle 
M  soutienne  et  qu'elle  se  d^veloppe  dans  Tesprit  qui  Ta  con^ue. 
rtpplaudis  de  toute  men  ime  aux  efforts  que  vous  faites  dans 
«e  but,  et  je  prie  Dieu  quMl  les  couronne  d'un  heureux  succ^.  n 

Ost  ainsi  que  la  Providence  fait  naftre  a  cheque  (Spoque , 
des  ressources  en  rapport  avec  les  besoins  de  TEglise ,  dans 
IM  cireonstanees  diverses  o&  elle  se  troove  placfe.  Ainsi ,  au 
eominencement  du  19*  sitele,  le  bouleversement  gin^ral  de  la 
iiociiiA  en. Europe ,  et  surtoat  en  France ,  ayant  consid^rablement 
diminui  les  moyens  doiit  FEglise  dispose  pour  soutenir  les  mis- 
sionnaires dans  les  pays  infld^Ies ,  I'osuvre  de  la  Propagation 
de  la  Foi  naquit  k  Lyon,  comme  le  grain  de  senev^  qui  devait 
tondre  au  loin  ses  rameaux.  Une  fille  pauvre  mais  zMie,  ayant 
fium  quelques  piices  de  monnaie,  fruit  ded  Economies  de  quel- 
qiics  autrcs  fliles  non  moins  pauvres  qu'eile,  forma  les  premiiret 
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gouttes  d*eau  de  €e  beau  (leuve  qui  coule  aujoufd'hui  dads  io\M 
la  cathoHcUe ,  el  dont  lea  eaux  sc  distribuettt  atec  tam  d'intef- 
llgence  ei  sumiieiit  aux  premiers  besorns  de  ces  chr6tietit^8  nais- 
santes.  C'^ait  done  1^  »ne  oeuvre  toute  provldentielte. 

Mars  ce  n'est  point  asses  de  ees  sommes  d'argefft  pour  eteddn^ 
cbez  les  inlideles  le  royaume  do  Dteu  ,  il  faut  de  nouveaux  Ap6tretf 
parmi  ces  populalioihi  sauvages  ;  il  faut  multiplier  dans  leur  seiit 
le  nonibre  de  ces  filies  iucomparables  qui ,  t'orai^es  a  Fecole  de 
Vincent  de  Paul ,  voiit  reodre  aux  ouvriers  ^rang^fiques  de  la 
CdlUfeet  de  TOrient  les  services  que  saint  Paul  se  f^lieitait  aotre- 
Idis  d'afoir  re^us  de  quelques  femmes  chr^tiennes  |dOnt  !e  Dom, 
disait-il ,  elait  ecrit  au  livre  de  vte.  Qui  transportera  ees  ang^i 
de  peth  sur  ces  lointains  rivages?  Qui  s^inC^ressera  de  nos  Jouri 
k  ce  mouVement  religieux  et  f^ra  des  saeriflees  poot*  le  Aiforiset'? 
Voitfe  tout  entiere  au  culte  de  For  et  des  tnt^rdts  mat^riels , 
Airvdgere  aox  choses  de  la  Fm  et  peu  soucieuse  des  progr^s  M 
FEv<ldgile ,  la  soci^t^  actuelle  ne  saurait  offrir  de  facilit^s  saf* 
Asanies  ao  nonibre  toujours  croissant  des  dUTriers  £?aiig<£]iqvei 
que  Tesprit  de  Dieu  pousse  vers  les  cootr^es  idolatrea.  La  Pro-^ 
fMenee  y  poartoira.  bes  heittmes  k  la  fois  baMles  el  pfeui  qcrf, 
satM  ti^gltger  les  intif^ls  de  la  terre ,  mettent  biea  au-deasdi 
les  int^r^ts  do  ciel,  sauront  imaginer  ub  moyeff  de  tenit 
iei  60  aide  a  la  religion.  Im  Sociite  de  I'Ocetinit  ester^^e,  et 
bfMit6t  VEtoiU  du  maittt,  I'Arche  d'aititmee,  l«  Noire^Dame  difi 
Vi€t0irM  et  ntie  foule  d'autres  aavlres  vont  semer  dans  les  iM 
lofotaines  les  conquerants  de  la  Foi ,  el  proli&ger  leufs  premiim 
trataux ,  en  les  abritattt  sons  ee  drapeeu  Tran^ais ,  qui  salt  si 
bien  Taire  respecter  ce  quMI  coutre. 

55.  Ell  Orient,  il  y  afalt  toujours  qiielque  ebose  de  remar- 
qnable  et  de  eunsolant  dans  les  drspositions  du  Sultan ,  par  rap^ 
port  au  catboliseisme.  Nous  eiterons  un  noumo  timolgnage  4^ 
cMie  baute  bienveillaoce.  ^  Majesfe  imp^riale  envoya  k  T^blis- 
'semeut  que  les  moines  Arm^Biens  eatholiques  de  Tordre  de  St«- 
Antoine  out  k  Rome ,  un  don  pr^ieux  qui  se  eomposait :  1* 
d'UD  drapeau  imperial  rev^ta  de  Fimage  da  Soleil^;  V  du  diiifre 
iflft^riaf  (Houglia)  en  argeftt  doni  poar  ^tre  attach^  k  h  pMt 
di>  movmsiere  d«  Sl-Grlgirire  itfufniffateirr ;  3"*  du  pt>rrranf 
Sa  Majeste  le  Sultan ,  peiat  sur  telle  et  encbtese  dans  un  cadr^ 
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dore  :  le  tout  etait  accompagne  d'uii  riche  dipl<^ine  imperial  ct 
d^auti'es  pieces  de  constalatiuii.  Cos  marques  de  la  muDiOcence 
du  Sultao  avaient  pour  bui  de  reconnailrc  I'accueil  gracieu\  ct 
les  services  rendus  par  les  Peres  Armenieus  a  divers  fonctioo- 
naires  de  la  Sublime-Porte ,  et  specialemeut  u  Chekif-Eflendi , 
charg^.  d'aller  complimenter  notre  Sainl-Perc  le  Pape  Pie  ix,  a 
son  aveoement  sur  la  cliaire  de  saint  Pierre. 

56.  La  position  de  TEglisu  eii  Allemague  elail  moins  con- 
solante.  Nalgrele  mouvemenl  qui  s'operait  cu  faveur  de  la  liberty 
religieuse,  on  voyait  toujours  dans  la  conduile  dc  certains  gou- 
vernements  quelquu  chose  <rinlolerant  et  de  dur  (|ui  s^uscitait  tou- 
jours  a  TEglise  de  nou\elles  entraves.  Dans  la  Baviere  surtout , 
au  milieu  d'une  population  eminemment  catiiolique  ,  les  mesures 
oppressives  se  succedaient  d  une  maniere  desolanle .  et  presque. 
tons  les  actes  du  pouvoir  portaient  ce  detestable  cachet.  Parmi 
les  projets  de  lois  aunonces  dans  le  discours  du  irone,  le  2:2  Jan- 
vier, on  en  remarquait  iin  sur  //i  conversion  dt$  mineurs  ^  ct 
tout  portait  a  croire  que  cetle  loi  aurait  un  caractere  restrictii 
dc  la  liberte  religieuse  sur  le  point  le  plus  essentiel ,  celui  de 
la  liberty  de  conscience,  interdire  la  conversion  de  la  jeunesse 
avant  qu'elle  ait  atteint  Tago  du  reveil  des  passions,  est  ^videm- 
roent  une  mesure  concue  dans  une  intention  hostile  a  TEglise 
et  favorable  k  Tk^resie.  Ainsi  le  gouvernement  de  la  catholique 
Baviere  ne  pou\ait  pas  roeme ,  en  lace  du  grand  mouvement 
des  catboliques  d'Allemagne  en  faveur  de  la  liberty  religieuse , 
86  determiner  une  bonne  fois  et  sans  regret  a  ^largir  la  liberty 
de  conscience ;  il  ne  songeait  au  contrairc  qu'a  la  restreindre. 

57.  Le  Saiut-Pere  £tait  loigoursa  Gaete,  et  la  Providence  con- 
Uiiuait  a  lui  olTrir  les  consolations  dont  son  ame  avail  bcsoin 
dans  r^preuve  a  laqucllc  il  se  voyait  soumis.  La  fete  de  la  Puri- 
fication de  Marie  offrit  a  Sa  Saintet^  Toccasion  de  faire  entendre 
des  paroles  que  nous  devons  recueillir. 

Apres  avoir  celebre  la  messe  dans  I  eglise  catli^drale  ,  asaiste 
de  leurs  Em.  les  cardinaux  Riario-Sfoza  et  Antonnelli,  Tau- 
guste  Pontife  se  rendit  dans  la  sacristie,  s'assit  sur  le  trdoe 
qui  lui  avait  iXi  pr^pari,  et  entoure  des  membres  du  SacrMol- 
l^e  faisant  partie  de  la  congrt^gation  des  rits,  il  assista  a  la 
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lecture  du  d^ret  qui  declare  «  quil  consle  des  terius  h€rokque$ 
du  venerable  nervileisr  de  Dieu  Anlaine- Marie  Zaearia ,  /on- 
daieur  de  la  congregation  deft  Clers-r^guliers  de  Saint-Paul ,  dii$ 
Bamabiies.  »  La  lecture  du  d^crel  ^lanl  tcrmince,  le  R.  P. 
Vannera^  procureur-g^'neral  des  Barnabites,  adressa  a  SaSaintet^, 
au  nofn  de  la  congregation  ,  lo  discours  do  remorciomenl  suivant : 

<c  EUe  est  grande  la  joie  qui  inonde  mon  ame ,  au  moment 
ou  je  me  prosterne  a  vos  piedR ,  Tres-Saint  Pere ,  au  nom  de  ma 
congregation  et  de  celtii  qui  la  dirige;  mais  comhicn 'cette  joit 
n*est-elle  pas  temper^c  par  la  douleur  qui  depuis  quelque  temps 
me  tourmente  el  m*accablc ! 

»  Mais  je  dispose  pour  un  instant  avec  resignation  et  en  silence 
les  motifs  de  cette  cruelle  douleur  dans  la  plaie  ouverte  du  ctBur 
de  J^sus-Christ ,  dans  relte  plaie  d'ou  pst  sortie  TEglise  soi 
(Spouse  immaculee,  |N)ur  irombaitrr*  eu  tout  temps  contre  \^ 
puissances  de  t<^nebrcs  et  en  trinmplier  aver  les  armes  qu'etle 
tient  de  hii ,  el  je  viens  seulemeut  \ous  ofTrir  avec  humility  le» 
sentiments  de  la  consolation  que  jV|  rouve  ainsi  que  ma  con- 
gregation et  son  chel\  consolation  que  nous  devons  tout  enti^rfe 
a  vous,  Pere  vraiment  saint,  a  vous  qui.  aver  la  cbarit^ de  J^sut^ 
Christ,  pen>ez  a  encourager  el  a  soutenir  les  disciples,  alors 
m^me  que  vous  soudrez  nne  sueur  de  sanu  el  que  vous  subissei 
Tagonic  pour  accomplir  la  volonte  du  Pere  celeste! 

»  CYtail  au  cunimenrement  du  sei/ieme  siecle;  et  bieu  qu^on 
eut  fu  naiire  de  la  prosliluee  de  R;ib)ionc  des  antecbrists  qui 
\enaient  corrompre  la  Toi  el  les  niopurs  du  peuple  Chretien .  on 
vit  encore  sorlir  de  la  phalange  ehoisie  des  f^lus  un  grand  oom- 
bre  de  b(^ros  qui  ,  formes  a  foules  les  \erlus  apostoliques.  r^ 
paraient  les  d^sastres  ile  Timpiet^  .  t'aisaient  revivre  les  justices 
du  Seigneur  el  ne  quiilaient  la  terre  ,  pour  aller  recevoir  la  cou- 
ronne  de  gloire  dans  le  ciel .  qu*apres  avoir  laiss^  de  nombreui 
b^ritii  rs  de  leur  esprit ,  pour  conlinuer  a  travers  les  siMes  i 
venir  leurs  saintes  entreprises.  I.e  second  de  ces  champions , 
modeles  des  plus  hnules  vertus ,  restaurateurs  inlr^pides  de  la 
gloire  de  Dieu  ei  de  i^on  Eglise  ,  est  mon  P^re  le  fondateur  de  ma 
coDgr<^gation  ,  le  venerable  Antoine  Zaearia ,  n^  en  1802  et 
morl,  a  la  fleur  de  TAge,  en  1559. 

»  Adorons  les  desseins  de  Dieu ,  qui  ,  apr^s  avoir  plac^  cette 
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lam^e  sur  le  chaodelier  pour  briUer  peiMlaot  pres  d{e  CfiPl  yiagt 
aos  aupn^  de  TArdie  ?iyante  du  Teslanaent,  a  d^ci^^  qu*^lte  eo  ttl 
jwlev^eet  plac^e  sous  le  boiss^u.  U  voulait  voir  si  rbumUiH^  du 
p^re  avail  pass^  aux  fiis  ei  si  oomiue  Jeur  p^re  Jes  lils  pr^C^re- 
mieot  a  tout  les  buodijiafioos  qui  ont  iii  sur  ]a  ferra  Tapaa^igr 
de  Jo$u9-Cbrist ;  et  quand  il  en  a  eu  leg  preuves  irr^u«^e#, 
il  a  suscit^  deux  Pontifes  ^prouves  au  Teu  d'une  tribulation 
presque  semblable  :  J'un ,  Pie  vii ,  comme  Nib^mias  apres  ]a 
captivjtjg  de  Babylone,  a  ordoon^  de  rechercher  le  feu  Bacr/§  cacb^ 
par  li^s  prStres »  pour  savoir  si  cette  laippe  brulait  encore  et 
^vec  quelle  ardeur ;  et  Tautre ,  vous,  Tres-Saint  'P^re  ,  a  peinie 
arriv^  a  respirer  librement  sur  celte  terre  hospitalise,  grace  aujK 
aoips  d^licats  d'un  Souverain  qui  euseigne  aux  Us  ain^s  dfl  TEglise 
cowmept  il.faut  aimer  Je  Pere  comnaun  des  Gdelcs  ,  vous  Tavei 
presentee  au  naonde  resplendissapte  de  cette  lumiere  eitraordi* 
Ajiire,  qui  n'atteod  que  d'etre  toqcb^e  et  viviGee  par  les  rayoi^ 
du  soleU  ,  pour  ^tre  traosportee  ei  bniler  iinm.uablemeni  devapt 
i'Arcbe  du  Testament. 

»  Le  moment  ou  vous  accomplissez  ceiacte,  Tresr-S^iiiit  p^e, 
^  un  des  plus  solennels  dans  J>istoire  de  et  tel,  <|o'a1 

impose  plus  (§troitement  et  plus  douce;meii^t  a  mon  ios^ul  1» 
illovble  obl,jgalion  dc  vous  rendre  les  actMHis  de  graces  lespips 
yiv€is  d'un  coeur  qui,  sinceremejit  religious,  seut  touie  la  gran- 
deur dc  voire  bieoAit ,  el  de  vous  pro^^l^re  qu'on  npus  vaiTi 
pleias  de  sollicitude  pour  marcher  sur  les  traces  de  notre  glo- 
ri^ux  P^re,  bonorant  de  plus  en  plus  la  science  el  les  vcrtus  iyn- 
vinciblfs  de  la  Croix,  T&cole  it  laquelle  nous  avoop  el^  coipv^s 
par  Papdtre  saint  Paul. 

»  Ce  qu'attestant  devant  vous  avec  Loute  la  siacerite  et  de  lowtp 
la  force  de  mon  aroe,  au  nom  de  mon  g6n^ral  et  de  to\tta  Afia 
congregation ,  je  vous  supplie ,  tres-saiqt  Pere ,  de  .m'^4v^l|tre 
avec  m^s  coropagnoos  a  baiscr  votre  pie4  sacre,  el  de  ^i^us  pei*- 
uvBtfre  de  reporter  a  nos  confreres  voire  b^i^'djciion  ap0stiMiqP^-i> 

A  ce  discours  S.  S.  jr^pondkt  en  ces  termes  : 

«  Cbaque  fois  que  je  me  trouve  appele  par  la  divine  mis£- 
ricorde  a  pr^ider  ces  reunions  sacree.«,  ou  se  doivent  dUcuter 
et  roieux  encore  ou  se  doivent  porter  .avec  Vaidt^  de  rEspril- 
Splint  les  decisions  sur  les  actes  des  b^ros  de  FEglise  de  J^sus- 
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Christ  y  je  sens  mon  c(Bur  se  remplir  de  joie ,  de  confiance  et 
en  m^me  temps  d'admiration  pour  les  merveilleuses  dispositions 
de  Dieu  y  qui,  avec  les  inventions  que  lui  suggere  son  amour  pour 
les  hororoes  ,  suscite  de  temps  a  autre  son  divin  Esprit  dans  quel- 
ques-uns  de  ses  serviteurs ,  afin  que,  declarant  la  guerre  a  Tenfer, 
bons  et  (ideles  comme  ils  sont «  ils  assaillent  les  ennemis  de  la 
v^rite  et  combattent  contre  eux  les  combats  du  Seigneur.  L'liomme 
de  Dieu  dont  nous  publions  aujourdliui  qu'il  a  h^roiquement 
pratiqu^  les  vertus  chr^tiennes  ,  fut  suscit^  de  Dieu  m^me  pour 
r^veiller  et  ranimer  le  clerg^ ,  en  le  rendant  capable  de  gu^rir 
les  peuples  d'une  plaie  lamentable ,  qui  semblait  rt^sister  k  tout 
rem^e ,  parce  qu'elle  ^iait  ^tal^e  sans  honte  ni  repugnance ,  et 
port^e  par  une  deplorable  habitude. 

»  Cette  pens^e  me  reconforte  dans  mes  angoisses  pr^sentes ; 
elle  ouvre  mon  coeur  k  cette  cpnflance  dans  le  Seigneur ,  qu'il 
suscitera  parmi  ses  ministres  de  nouveaux  serviteurs  bons  et 
fideles,  qui  se  consacreronta  ^clairer,  a  instruire  les  peuples  pour 
eloigner  d^eux  la  plaie  qui  tend  ciiaque  jour  &  se  dilater  k  leur 
grand  dommage  et  a  leur  grand  peril.  L'orgueil ,  Timpatience  de 
toute  subordination,  et  la  passion  veritablement  ehontee  chez  quel- 
ques-uns  du  commandement  et  de  la  domination,  preparent  un 
joug  bien  plus  pesant  et  bien  plus  funeste  que  celui  qu'on  a  voulu 
detruire. 

»  Et  puisque  cet  esprit  d'orgueil  s'attaque  directement  a  Dieu, 
il  peut  bien  arriver  que  Dieu  lui-meme  y  retiiste  immediatement, 
comme  il  y  a  resiste  autrefois  dans  les  champs  de  Babel.  La 
priere  humble  est  le  remade  le  plus  efficace  pour  travailler  au 
soulagement  de  cette  maladie  presente  ;  la  pri^re ,  qui ,  en  com- 
mencant  par  le  toit  domestique  des  families  ,  s'etend  ensuite  sous 
les  voOtes  de  la  maison  du  Seigneur. 

»  La  tres-sainte  Marie  nous  ofTre,  dans  la  solenniie  de  ce  jour, 
un  exemple  de  la  mani^re  dont  nous  devons  resistor  k  Torgueil 
du  siecle ,  a  savoir ,  par  Thumilite  des  actions  et  de  la  priere. 
Puissent  les  n6tres ,  modeiees  sur  un  si  grand  exemple,  meriter 
sa  mediation  et  celle  de  ce  serviteur  de  Dieu ,  afin  que  le  Seigneur 
h&te  Taccomplissement  de  ses  misericordes ,  tournant  promp- 
tement  son  regard  paternel  sur  la  mis^re  de  tous  ses  enfants , 
et  specialement  sur  ceux  qui ,  dans  la  capitale  de  la  Chretiente , 
se  sont  laisse  surprendre  par  les  paroles  seductrices  des  hommes 
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qui,  eo  les  appelaot  au  bonbeur,  les  ont  miserablement  tromp^. 

»  0  Rom«  !  Rome ,  Dieu  m'en  est  t^moio  .  cbaque  jour  j'ilive 
ma  voix  vers  le  Seigneur,  et  prosteni^  comme  un  suppliant, 
je  le  prie  avec  ardeur  de  faire  cesser  le  fl^au  qui  le  d^eole  et 
qui  cbaque  jour  s'aggrave  pesamment  sur  toi  I  Je  le  prie  d  ar* 
i^ter  les  suggestions  des  doctrines  les  plus  perverses  el  d'^loigner 
de  tes  murs  et  de  tout  TElat  les  parleurs  politiques  qui  abusent 
du  aom  du  peuple.  Je  le  prie  ^alement  de  proteger  el  de  sauver 
ce  Roi ,  celte  rofale  famille  et  ce  rovaume  de  la  commotion  g^^- 
rale.  11  le  nK^rile  par  sa  p'lMy  et  la  foi  de  mn  peuple  le  nitrite 
auflsi !  » 

58.  Parmi  les  cardinaux  presents  a  cette  ceremonie  ,  on  re- 
marquait  son  Em.  Mgr  Gii^aud ,  Archeveque  de  Canibrai ,  qui 
avait  quitt^  uu  moment  la  France  pour  venir  apporter,  lui  aussi, 
des  consolations  au  Sou verain-Pontife  exile.  Sou  Em.,  accompagn^e 
de  M.  Tabb^ liernard  ,  arcbidiacre  de  IJIle  ,  Tun  de  ses  vicaires- 
g^n^raux  ,  el  <le  M.  Tubbe  Desrousseaux  ,  sup^rieur  de  son  petit 
s^minaire  ,  etait  arriv6  a  Gaete  le  18  Janvier.  Le  savant  et  pieux 
Cardinal  fiit  imm^diatement  admis  aupres  de  Sa  Saintet^ ,  qui 
t^moigua  une  grande  joie  de  cette  visile  et  manifesta  Pintention 
de  retenir  son  Eminence  aupres  dVlle  pendant  quelque  temps. 

59.  Qu*on  nous  permette  de  dire  que ,  dans  une  des  audiences 
accordees  par  le  saint  Pere  a  Mgr  Giraud ,  le  v^^rable  pr^lal 
daigna  se  souvenir  des  AnntUtit ,  que  nous  commencions  alors  a 
publier  dans  son  diocese.  Son  Eminence  ayant  expos^  au  i^int 
Wre  le  but  des  AnMles  et  les  esp«*rances  qu*on  en  pouvait  con- 
cevoir  pour  le  bien  de  TEglise  et  la  ploire  de  Dieu ,  Sa  Salntete 
daigna  accueillir  de  la  mani^re  la  plus  gracieuse  Tid^e  de  relte 
publication ,  et  ajouta  quVI^  donnait  de  grand  fa*ur  sa  bene- 
diction a  Tauteur  des  Annalee  et  h  leur  tmileur. 

Nous  nous  sommes  religieusemenf  incline  sous  cette  haute  et 
si  pr^eieuse  benediction,  et  nous  avons  puise  dans  ce  soutenir  le 
courage  qui  nous  etait  necessaire  ,  dans  une  entreprise  oh  nous 
anions  eonsulte  noire  cfeur  beauconp  plus  que  nos  forces. 

60.  Les  Etats  romaius  continuaienl  k oA'rir  le  triste  spectacle  d*un 
bouleversement  complet  dans  la  marcbe  dee  affaires  politN|ues  , 
et  Taudaee  des  r nroinels  usurpateurs  du  pouvoir  public  ne  con- 
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imifsail  (ilu^i  ile  boroes.  Pie  ii ,  au  fond  4e  ton  eiil ,  apposait  k 
tout  cesatttiqtats  sacrilegiNi  una  imlieBce  heruique  juiate  a  uo  zele 
prudent  et  fort ,  pour  sauvegarder  ies  int^r^ta  de  ses  sujets  op- 
prtDi^s.  incapable  d*obeir  aux  senlimcnts  d'irritatioo  el  de  juste 
col^  que  devait  susciter  daoF  son  ^»e  la  Mie  de  tanl  ded^- 
ftordree ,  il  aurait  cru  ^galeuoent  iiidigae  do  son  canictere  de  s'eii- 
dorniir  daos  une  inolle  indiffi^rence  et  d'attendre  tout  du  Ciei , 
sans  souger  a  s  aider  lui-indme.  Mous  avous  deja  vu  avec  quel 
heureui  a-propos  el  quelle  noble  persiitanee  il  avait  hu  faire  en*, 
tendre  de  justes  riclamatione  contre  >e8  droits  lc'i»es»  j  et  comneot 
il  avait  appeie ,  d*unc  rnaniere  indirecte  et  digne  de  sa  haute  posi- 
tion ,  le«  secour;i  qui  devaient  luiveuir  des  puissances  eirangeres.' 
Sa  8aint€(t^  voulut  faire  encore  une  nouvelle  l4:ntative  ,  el ,  ltM4 
f^vrier  ,  entoure  du  sacre  Collie ,  Tauguste  Pontife  pronon^  de*- 
vant  lo  corps  diplomatiquo  une  protestation  con^ue  en  cos  termes : 

«  La  serie  non  inteiroiupue  des  attentats  coininis  contre  le  do** 
inaiott  tenjporel  des  EtatsdeTEglisay  pr^par^sparraveugieinoutde 
plusieurs  et  eiecut^s  par  ceux  dont  la  malice  et  la  ruse  avaieut  dt 
longue  dale  predispose  la  docilii^  des  uveugles,  ayant  alteiut  le 
dernier  degre  de  f^lonie,  par  un  d^cret  de  la  soi-disaai  Assem-* 
bl^e  constituante  roinaine  ,  en  date  du  9  f^vrier  courant ,  ou  Ton 
d^lare  la  papaute  dfeli^ue  de  droi^  et  de  fait  du  gouvernexnent 
tempore!  de  TEtat  pontifical ,  pour  ^riger  uo  pretendu  gouver- 
went  de  d^mocratie  pure ,  sous  le  uobi  de  R^publique  romaine  ;* 
nous  inet  dans  l;t  n^cessil^  d'^lever  de  nouveati  la  voix  contre  uu 
aete  qui  se  pr^ente  k  la  face  du  roondc  ,  avcc  Ies  caracteres  mu\r 
liplesde  rinjustice,  de  Tin^Tatitude ,  de  la  folio  et  de  rimpi^te^ 
Eolouredu  sacr^  College  ,  et  en  Totre  presence,  digaes  repr^- 
sentants  des  puissances  et  des  gouvernemeniaainis  du  Saint-SiegOt 
nous  protestong  de  la  maniere  la  plus  solenaeUc  contre  eot  acte  , 
et  nous  en  d^uon^ons  la  Qulliti  comme  nous  Tavons  fait  pour 
Ies  aetes  precedents.  Vous  fiktes ,  Messieurs ,  temoins  des  evine* 
lueiUs  a  jamais  d^plorables  des  jouraees  des  45  et  16  noveabra 
dernier ,  et  avec  nous  vous  Ies  avae  deplores  et  condamnes.  Vous 
avez  fortifie  notre  esprit  dans  cos  jours  funestes  ;  vous  nous  avea 
suivi  sur  cette  terre  ou  nous  a  guide  la  main  de  Dieu  ,  qui  elavt 
et  abaisse ,  roais  qui  n'abandonne  janoais  rhomme  qui  se  confii) 
en  lui ;  en  ce  moment  emcore  vous  nous  eitouraz  d'une  oobia 
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assistance.  G^est  pourquoi  nous  nous  lournons  vers  vous,  afin 
que  vous  vouliez  bien  redire  nos  sentiments  et  nos  protestations 
a  vos  Gours  et  a  vos  gouveinements. 

9  Les  sujets  pontificaux  dtani  pr&ipit^s  par  les  manoeuvres 
toujours  plus  audacieuses  de  cette  faction  ,  enueroie  funeste  de  la 
society  huroaine,  dans  Tablme  le  plus  profond  de  toutes  les 
roiseres ,  nous ,  comme  prince  temporel  et  plus  encore  comme 
cbef  et  pontife  de  la  religion  catbolique ,  nous  exprimons  les 
plaintes  et  les  supplications  de  la  plus  grande  partie  d'entre  eux, 
qui  demande  de  voir  briser  les  chalnes  dont  ils  sont  icmis. 
Nous  demandons  en  m^me  temps  que  Ton  roaintienne  au  Saint* 
Si^ge  le  droit  sacre  du  domaine  tempore! ,  dont  il  est  depuis  tant 
de  siecles  le  legitime  possesseur  universellement  reconnu  ,  droit 
qui,  dans  Tordre  present  de  la  Providence,  est  rendu  nicessaire 
et  indispensable  pour  le  libre  exercice  de  Tapostolat  catbolique 
de  ce  Saint-Si^ge.  L'int^r^tsi  vif  qui  s'est  manifest^  dans  Punivers 
entier  en  faveur  de  notre  cause  est  une  preuve  ^clatante  qu'elle 
est  la  cause  de  la  justice;  c'est  pourquoi  nous  n'oserions  m^me 
pas  douter  qu*elle  ne  soit  accueillle  avec  toute  sympatbie  et  une 
bienveillance  entiire  par  les  respectables  nations  dont  vous  £tes 
les  reprisentants.  i» 

61.  Les  puissances  catboliques  ne  poi^vaient  demeorer  sourdes 
a  un  si  toucbant  appel.  Le  cabinet  de  Vienne ,  dans  une  note 
diplomatique  adress^  le  17  f^vrier  aux  principales  cours  et  autres 
gouvernements  d'Europe,  tragait  ainsi  la  marche  a  suivre  pour 
arriveri  un  r^sultat  que  les  amis  de  Tordre  public  appelaient 
de  tons  leurs  voeux : 

«  Parmi  les  questions  de  nature  a  fixer  Tattention  des  puis- 
sances, la  position  anormale  du  Souverain-Pontife  Pie  ix  s'offre 
tout  d'abord.  Pie  ix ,  autrefois  regard^  par  acclamation  g^^rale 
comme  le  bienfaiteur  et  le  lib^rateur  de  Tltalie ,  est  aujourd'hui 
contraint  de  se  soustraire  par  la  fuite  aux  criminels  attentats  com* 
mis  dans  sa  capitale ,  et  de  se  r^fugier  sur  une  terre^dtrangire. 
Triste  spectacle  que  celul  prisenti  par  les  crimes  des  hommes 
qui,  abusant  du  sentiment  de  nationality  avec  lequel  ils  ont  pri- 
tendu  agir,  ont  roteonnu  les  droits  les  plus  sacr^s ,  bien  qu*il 
fCit  Evident  qu'i  la  face  de  la  Cbritienti,  qui  se  souliverait 
contre  eux,  de  tels  attentats  ne  seraient  pas  tol6r^. 
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j»  Ed  fait ,  deux  iut^r^ts  combines  d^roonlrent  la  n^cessit^  de 
ineltre  un  lerme  a  I'exil  du  Souverain-Pontife  et  au  pbuvoir  du 
parti  qui  a  usurpe  son  autorit^.  Le  monde  catholique  est  en  droit 
d«  r^lamer,  pour  le  Glief  visible  de  TEglise,  la  plinitude  de  liberty 
indispensable  pour  le  gourerneinent  de  la  Soci^t^  catboHque , 
cette  vieille  monarchic  qui  a  des  sujets  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Les  peuples  catholiques  ne  permettront  pas  que  le  Chef 
de  leur  Eglise  soit  d^pouill^  de  son  indipendance  et  devienne 
le  suyet  d*un  prince  Stranger.  Us  ne  souffriront  pas  qu*il  soit 
d^radi  par  une  faction  qui ,  sous  F^gide  de  son  v^nirable  nom, 
cherche  a  miner  et  a  d^truire  son  pouvoir. 

»  Pour  que  TEvSque  de  Rome ,  qui  est  en  mdme  temps  le 
Chef  souverain  de  TEglise  catholique ,  puisse  exercer  ses  hautes 
fonctlons,  il  faut  qu*il  soit  souverain  de  Rome* 

»  Aussi  les  Etats  catholiques  riunis  ont*ils  tons  le  plus  grand 
int^rSta  soutenir  la  souverainel^  temporelle  de  la  Papaut^.  D*autre 
part ,  les  pays  qui  touchent  aui  Etats  de  FEglise  out  le  plus 
grand  int^r^t  k  veiller  k  ce  que  ces  Etats  ne  deviennent  pta- 
le  siige  d*une  anarchic  flagrante ,  qui  pourrait  mettre  en  dan*^ 
ger  leur  propre  surety.  Sans  aucon  doute,  il  appartient  k  TAu-* 
triche  et  a  la  France  ,  en  leur  quality  de  puissances  catholiques 
de  premier  ordre,  d'ilever  la  voix  et  de  protester  contre  les 
crimes  dont  le  Saint-Pire  a  i\i  victime.  Nous  pensons,  en  outre, 
que  le  roi  de  Naples ,  au  double  titre  de  souverain  catholique  et 
de  voisin  des  Etats  de  FEglise,  a  le  droit  d'entrer  dans  une 
combinaison  ayant  pour  objet  le  retablissement  du  Souverain-^ 
Pontife  dans  la  m^tropole  de  la  Chr^tient^ ,  et  la  restauration  de 
ses  droits  souverains. 

»  Le  Saint-P^re  lui-m^me, en  ehoisissant  pour  asile  le  royaume 
de  Naples ,  a  donn6  k  Sa  Migest^  sicilienne  une  preave  ividenla- 
de  sa  conliance  personnelle  en  lui,  soit  k  raison  de  ses  qua^' 
lit^s  y  soit  k  cause  de  la  force  du  gouvernement  du  roi  Ferdi-* 
nand. » 

»  Quant  au  parti  i  prendre  pour  mener  ces  choses  i  bonne  fin,- 
nous  sommes  d'avis  que  les  gouvernements  d'Autriche ,  de  Naples 
et  de  France  ,  apr^s  s^Stre  consult^s  avec  8a  Sainteti  k  ce  sujet, 
devront  faire,  conjointement  et  simultan^ment ,  au  gouvernement 
provisoire  de  Rome,  une  communication  par  laquelle  ils  font 
savoir  au  gouvernement  provisoire  qu'ils  vont  user  des  moyens  les* 
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plus  0fUc4cas  puur  ameaor  dans  le  plus  bref  d^lai  ai  resuliat 
W  lequel  ils  s«  aoni  iiiii  d*ac<'ord. 

«  11  est  poMible  que  eeiU;  uianifectHtioit  de^  puissances  qui 
OQtJes  Dioyens  d*agir  eaersiquemeot,  encourage  Ja  majority  du 
peuple  romain ,  aujourd'hui  teuue  en  respect  par  une  niinorM 
factieuse,  a  (aire  un  s<^rieui  effort  pour  seeouer  uojoug  boa- 
teux«  et  retablir  avec  la  persoune  du  8aint-Pere  Tordre  ct  la 
traoquillit^  daus  les  luurti  de  Uomc. 

i>  Si  cepeodant,  apr^  no  dului  donl  la  duree  dcvra  ^tro  pr^a- 
blemeDt  fix^e ,  la  dedaration  de»  puissances  ue  produisail  pas 
Peflet  par  elles  atteudu,  ii  faudrait  recourir  immediatemeDt  aui 
iBoyeDsmatiriels.  Lcs  rOlesa  notre  avis  pourratent  etre  distribu^s 
eomme  suit  : 

n  Les  forces,  qavalei^  de  la  Irauce  imraltraient  devaot  Civita* 
Yeochia ;  uue  |iartiti  de  Tarm^  Napolitaiue  passerait  les  fron- 
tiires  des  EtaU  de  TEglise,  pendant  que  les  troupes  Aulri- 
eUeones  passeraient  le  P6.  faction  subs^queute  des  diverges 
feites  depend  des  circonslauces ;  mais  die  cessera  dte  rinataat 
ou  Ic  Pape  aura  repris  les  reues  du  gouverDement  et  ou  il  se 
erotra  assei  coneolide  pour  ii  avoir  plus  beisoin  de  seoours 
Mrapgera.  » 

62.  Si  les  naUoos  litraiitg^res  accueiUaient  avec  inl^rit  lea 
pkiates  aiissi  mod^r^ee  que  legitimes  du  Pire  coinmun  dee  idilei , 
I  llalie  uourrissait  bien  4e8  coKurs  qui  s'y  inootraieat  ^galeneot 
senaibles,  et  Pie  ik  dut  etre  profondement  toucbe,  lorsqu^au 
milieu  des  graades  nianifiesiatioDs  faites  en  sa  fiiveur  dans  tout  le 
monde  catholique,  il  recul  Pexpression  particuliere  do  Fattacbe- 
mant  et  de  bi  souwis^ion  de  quelques  eit^s  obscures ,  qui  oe 
omigDirent  pas  de  s'exposar  aux  redoulabies  coleres  des  fielieux, 
ea  nutuifeslant  tout  baut  un  eotier  devouewent  a  leur  Soovaraid 
euM,  Riea  de  plus  li^chaat  en  ee  genre  qu'uoe  adress^  de  la 
petite  commune  dc  Monte  Fano  au  Saiut-Pere.  Nous  la  recueilloos 
comme  un  monument  digoe  de  Thistoire. 

»  Tres-aaiiit  Pore, 

a  Lorsqu'il  y  a  use  anote  k  pfiioe  vos  si^ets^  rmlisaat  d-aaoiir 
•t  de  d^vouement,  exprimaient  de  tout  t6ii  ees  seitiMOta  par 
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publiques  el  solenntlJea  pruteslations ,  eC  efl'raient  leurs  brens 
leurs  vies  pour  la  defense  de  voire  indipeiidaoce  et  de  Tint^ 
grM  de  voa  Etats,  la  commuae  do  Monte  Faiio,  bien  petite  ilest 
vrai ,  inai»  qui  ne  le  cede  a  aucune  autre  en  tid^iti  et  en 
ration  pour  voire  Saintet^ ,  taisail ,  dans  la  crainte  que  sa 
trop  fiaible  voix  ne  se  perdit  au  milieu  du  bruit  que  faisaient  les 
voix  des  grandes  cummunes ;  mais  a  present  que  le  silence  r^gne, 
nous  ne  pouvons  plus  inesurer  notre  amour  A  la  petilesse  du  lieu. 
Aussi  le  conseil  municipal  vient-it  protester  de  son  amour,  de 
sa  coDliance  ,  de  sa  soumi»8ion  inebranlable  a  vutre  Saintet^,  el 
aussi  accompagner  cette  protestation  de  Tolfre ,  bien  pauvre  sana 
duute ,  mais  spontanee  et  sincere ,  de  nos  biens  et  de  nos  vies 
pour  la  defense  de  votre  personne  sacr^e  et  des  droits  impreiw 
criptibles  du  Saint-Siege.  En  Chretiens  sinceres  et  en  vrais  ita**- 
liens,  vos  Montefan^siens  croient,  dans  res  moments  supr^mes^ 
devoir  s'attacher  plus  i^troitement  a  vous ;  car  ils  savent  que  votfe 
souverainel^  temporelle,  ainsi  que  la  proclame  1  (*lu  de  la  R^u- 
blique  francaise,  est  intimement  Ii<^e  u  la  i<plendeur  du  Oatholi*^ 
CAsme,  ^^mme  a  la  liberie  ct  a  Tind^pondanee  de  Tltalie.  w 

63.  II  se  passait  aussi  en  Toscane  uu  fait  des  plus  retnarquabtes, 
que  le  bruit  des  ^v^nements  qui  s*ae€omp1i:$saicnt  alors  et  la  ligi^ 
ret^  avec  laquelle  on  juge  trop  souvent  les  hommes  el  les  choses, 
ne  permirent  peut-^tre  point  a  TEurope  d'appreoier  comme  Hie 
Faurait  dA  foire;  mais  Pie  ix  dut  en  etre  vivement  frapp^  et  t 
6prouver  un  dAdommagement  21  de  nombreiises  et  afTligeantes 
defections. 

Leopold,  grand-due  de  Toscane,  qui  avait  cru  devoir  en  quel>- 
que  sorte  suivre  le  mouvement  d^mocratrque  jusqo'A  ses  Hmites 
extremes ,  se  trouva  place  tout-i-coup  entre  les  K^itfmes  alarmea 
de  sa  conscience  et  le  sort  m^me  de  sa  couronne.  11  s'agiMait  pout 
lui  de  donner  son  consentement  a  une  mesure  que  son  minist^re 
avail  proposee ,  que  son  parlemenl  avait  vot^e.  Cette  mesure  ten- 
dait  a  envoyer  4  Rome  des  repr^Bentants  de  la  Toscane,  pour 
flEure  partie  d'une  assembl^e  constituante  italienne.  II  ne  manquk 
pas  d'excitatiouK  ,  de  raisonnements ,  d'instances,  pour  M  hitt 
aanctionner  cette  determination  ,  pour  la  lui  presenter ,  sous  les 
prdtextes  les  plus  spdeieux  ,  sous  les  aspects  les  phis  entrafnant9. 
On  lit  retentir  a  ses  oreilles  les  grands  mots  ei  les  grandes  id^es 
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dt  nationality,  de  popularity ,  dn  patriolisme;  on  roulliplia  k^s 
auurances  de  fidelity  a  fton  aulorile  <iou\'f*raine;  on  aJla  jusqu'^ 
flatter  son  ambition  el  a  liii  faire  enlrevoir  dans  un  avenir  peu 
^loign^ ,  une  royaiit^  agrandie  au  milieu  de  la  P^ninsule  re<- 
cimsiituye. 

Naift  le  Pape  avait  condaron^  la  coostituante  4*omainey  et 
comme  la  consiituante  romaine  devait  former  le  rentre  et  le 
noyau  de  la  constituante*  italienne,  une  rrainte  s'^leva  dans  le 
CQBur  du  Grand-Due.  N'eucourra-tril  pas,  lui  aussi,  indireclement 
Tanath^me  que  le  successeur  de  Saint-Pierre  vient  de  rappeleraux 
sacrileges  envaliisseurs  de  ses  droits  sacr^s?  II  nli^site  pas  :  il 
8*adresse  au  Pontife  exiiy.  Pie  ix  r^pond.  lors  il  n*y  a  plus 
un  doute  dans  son  aroe.  II  y  va  de  Texistence  de  sa  souverainet^ ; 
il  y  va  de  sa  vie,  de  celle  de  ses  serviteurs,  de  celledesafa- 
nille.  G*est  la  dychyance ,  c*est  la  proscription  y  c>st  Texii ,  e'est 
la  mort  peut-^tre !  Peu  importe ,  le  prince  chr^tien  alTronte  tout , 
subit  tout,  se  r^signe  II  tout,  plut6t  que  de  Irahir  sa  conscience 
et  sa  foi. 

C'est  \k  sans  contredit  un  des  plus  magnifiques  exemples  que 
rhistoire  puisse  enregistrer  dans  ses  annales.  I^es  siecles  de  foi 
D*ont  rien  qui  le  surpasse,  et  Leopold  s'est  plac^  k  la  hauteur  des 
princes  les  plus  d^vou^s  ,  dont  TEurope  catholique  ait  c^iybr^ 
depuis  longtemps  la  fidelity  et  Thonneur. 

De  tels  actes  portent  avec  eux  leur  benediction  et  leur  re- 
compense. La  justice  de  Dieu  n'attendit  pas  longtemps  a  recon- 
nattre  par  d^iclatantes  faveurs  ce  saint  respect  pour  les  lois  de 
I'Eglise,  cette  heroique  soumission  a  la  voix  du  Vicaire  de  jesus- 
Christ  y  ce  sacriGce  offert  et  accept^  avec  une  si  chreUenne  ab- 
negation ;  et  le  Grand-Due  ^  rappeie  peu  apres  dans  ses  Etats  par 
lea  voBux  spontanes  d'un  peuple  dont  il  est  le  p^re  plutdt  que  le 
iouverain ,  dut  se  feiiciter  mille  fois  d'avoir  mis  les  interets  de  sa 
conscience  au-des8U8  de  tons  lesautres  interets. 

64.  La  revolution  qui  avait  mis  ainsi  en  peril  les  interets  du  Grand- 
Due  ,  etait  une  suite  du  bouleversemenl  general  de  TEurope ;  maia 
elle  a\ait  ete  particulierement  preparee  par  les  ecrits  infames  et 
•editieux  dont  la  Toscane  se  voyait  inondee  depuis  quelque  tempa^ 
Les  lois  deja  existantes  n^opposant  qu*une  faible  barriere  k  ce 
torrent  qui  minait  sourdement  les  bases  de  la  societe ,  il  etait 
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du  devoir  d€8  Cveques  de  jeter  1^  cri  4'«laram  #i  de  gignaler  au 
gouvernement  un  danger  dont  il  ne  paraissail  point  se  prtoc- 
euper  asM*  Dans  uae  adraaae  a  la  fw  fanM  al  respacliietMe , 
r^piscopat  dtt  Grand-Duell^  a? ait  appelA  Tatteition  dea  ninai^ 

ires  8ur  ces  innonibrables  et  odieux  pamphlets ,  dans  lesquels  la 
religioB  et  Taulorit^  temporelle  itaient  okaque  jour  indigne- 
ment  outrag^es.  Le  Souverain-Pontife,  touch6  de  cet  acte  de 
dtvouement  i  Pfigliste ,  ^crivit  du  food  de  son  exil  une  leCtre 
de  ffilicitation  k  ces  gdn^reux  pr^lats ,  pt  apres  leur  avoir  hau- 
tement  exprim^  h  consolation  que  son  cceur  ^.prouvait  d*uiAe 
dtoarche  si  opportune ,  si  nteessaire ,  il  les  encourageait  k 
persivire^  dans  cette  voie  et  k  se  souvenir  qu'ils  sont  les  gar-^ 
diens  de  Fa  salne  doctrine,  et  quails  ne  doivent  rien  niglig^f 
pour  sauvegarder  les  int^r^is  de  la  religion  et  de  la  moraMV 
a  Continues ,  leur  disait-il ,  k  dtSfoilar  les  frandes ,  les  efreUrJ 
di^  ces  bommes  astucieut ,  affn  que  votre  peuple  poursuive  A? 
son  execration  ces  d^testables  Merits ;  afin  qu^immoliile  dans  Ih 
v^rit^  catholique  et  dans  le  culte ,  il  ne  soit  point  ^briinl^  et 
que  jamais  il  ne  puisse  tomber  dans  aucun  pi^ge,  ni  dans  aucuika 
etTCur.  » 

6S.  Au  sein  des  temp^squl  flrssl^ient  dd  loutespaffs  la  barqua' 
de  TEglise ,  le  succesfifeur  de  Pleri^  tenait  ses  regards  constat- 
men!  altacbiB  sur  VSioile  deh  Mer,  suf  cette  auguste  Tierge' 
qu'il  a  plu  h  Dien  dVtablir  cbiAftie  le  canal  ordinaire  de  sei 
graces  et  des  setours  les  plus  signages  qu'il  dbnne  i  la  terte.' 
Nous  avons  vu  avec  quelle  piM,  quel  tendre  inf^rfit  on  avaii* 
cfl^bre  a  Ga^te  la  belle  fPte  de  la  Gon<^eption  de  Ifarie.  La^ 
foi  de  Pie  ix  n'avait  pas  sommeill^  depuis  ce  jour,  et  au  milteb' 
den  soins  duun^s  aux  alTaires  de  la  cathollcitd  tout  eYitiire,  et, 
k  celle  de  la  politique  si  ^ploeuse,  ^i  accablante ,  dans  un  ' 
pareil  moment ,  le  Pontire  exWi  podrautvait  loojoufs  la  rialisatibn 
d'unvfi'u  cher  k  son  cceur,  celui  de  reconnaflre  authentiquemenitit' 
de  ronstater  le  beau  privilege  de  Tlmtnacul^e  Conception  de  Marie.' 
Lne  lettre  dat(*e  de  Ga#te,  ef  adfe^s<6  a  tous  les  ArchevAjuesr' 
et  Ev^ques  do  monde  chritien ,  vifat  inanifester  piein^roent  I6f 
vues  et  les  d^sirs  du  Souverain-Pontife  k  ce  sujet.  Nous  donnoni 
ici  en  entiier  ce  document  si  prfcieux;  il  parlera  plus  haut  que 
tous  les  eioges  qu'on  eh  pourratt  tklte. 

T,  u.  46 
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9  A  noM  9in4rmkUt  frirei  le$  Patriareka  ^  U$  FrmMtn ,  h$ 

•  V^nirableft  freres,  aalut  et  b^(§dicUon  aposlolique. 

j>  D^s  les  premiers  jours  ou ,  £lev£  saos  aucun  mirite  de 
noire  pari,  jnais  par  un  secret  dessein  de  la  divine  Providence 
8ur  la  chaire  supreme  du  prince  des  Apdlres «  nous  avons  pris 
en  main  le  gouvernail  de  TEglise  enti^re ,  nous  avons  ^t^  touch^ 
d'une  souveraine  consolation,  vin^i'ables  frires,  lorsque  nous 
avons  su  de  quelle  maniire  merveilleuse ,  sous  le  pontificat  de 
noire  prM^esseur  Gn£goire  xvi ,  de  v^nirable  m^moire ,  s'est 
rtveilli  dans  tout  Tunivers  catholique  Tardent  disir  de  voir 
eafin  d^r^ter ,  par  un  jugem^nt  solennel  du  Saint-Si^ge,  que  la 
tris-sainte  Mire  de  Dieu ,  qui  est  aussi  noire  Mire ,  I  Imma- 
cul^«  Yierge-Marie ,  a  ili  con^ue  sans  la  tache  originelle.  Ce 
Iris-pieui  desir  est  clairement  et  manifestemenl  attest^  et  d^- 
montri  par  les  demandes  incessanles  pr^senl^es  lanl  i  notre 
prMicesseur  qu'a  nous-ro^me  ,  et  dans  lesquelles  les  plus  il- 
instres  pr^ts,  les  plus  v^nirables  chapitres  canoniaui  et  les 
congr^tions  religieuses,  notamment  Tordre  insigne  des  Fr&res 
Prfeheurs,  ont  sollicit^  &  Tenvi  qu'il  fftt  permis  d*^ouler  el  de 
prononcer  hautement  et  publiquement  dans  la  lilurgie  sacr^, 
flit,  surtoul  dans  la  preface  de  la  messe  de  la  Conception  de  la 
Bienheureuse  Yierge  ,  ce  mot :  ImmacuUe.  A  ces  instances ,  notre 
prM^cesseur  et  nous-m^roe,  avons  accM^  avec  le  plus  grand 
einpressement. 

»  II  est  arrive  en  outre ,  ven^rables  frires ,  qu'un  grand  nom- 
bre  d'entre  vous  n'oQt  cess^  d'adresser  a  notre  prMdoesseur.et 
i.BOus,  des  leltres  par  lesquelles,  exprimant  leurs  vcpux  re- 
double et  leur  vives  sollicitations ,  ils  nous  pressaient  de  vouloir 
d^inir  comme  doctrine  de  TEglise  catholique ,  que  la  Concep- 
tUm  de  la  tris-heureuse  Yierge  Marie  avail  M  entiiirement  im- 
niacul^e  et  absolument  eieropte  de  toute  souillure  de  la  faMle, 
originelle. 

.j>  Et  il  n'a  pas  manqu^  aussi  dans  noire  temps  d'homroes 
imiiients  par  le  g^nie,  la  vertu,  la  pi^l^  et  la  doctrine,  qui, 
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dans  leurs  savants  et  laborteui  Merits,  ont  jet£  une  lumiere 
8i  ^clatante  sur  ce  sujet  et  sur  cette  tris-pieuse  opinion,  que 
beaucoup  de  personnes  8*itonneni  que  I^Eglise  et  le  Sii'ge  apos-^ 
tolique  n'aient  pas  encore  d^cern^  a  la  tris-sainte  Yterge  ee( 
honneur,  que  la  commune  piM  des  fiddles  desire  si  ardemment 
de  lui  voir  attribute  par  un  solennel  jugement  et  par  rauioriti 
de  eette  m^roe  Eglise  et  de  ce  mdme  Sidge. 

»  Certes ,  ces  vocux  ont  tii  singulidrement  agr&bles  et  pleins 
de  consolation  pour  nous,  qui,  dis  nos  plus  tendres  anndes/ 
nVons  Hen  eu  dc  plus  cher,  rien  de  plus  pr^cieux  que  d'honorer 
la  bienlieureuse  Vierge  Marie  d'une  pi^t^  particuliire ,  d'une 
v^n^ration  sp^iale  et  du  ddvouement  le  plus  intime  de  notre 
cmuVf  et  de  faire  tout  ce  qui  nous  paraitrait  pouvoir  contri- 
buer  k  sa  grande  gloire  et  louange ,  et  a  Tex  tension  de  son 
cuFte.  Aussi ,  dds  le  commencement  de  notre  pontifical ,  avons* 
nous  tournd  avec  un  extreme  empressement  nos  soins  et  nos 
pens^es  les  plus  serieuses  vers  un  objet  d'une  si  baute  impor- 
tance ,  et  n'avons-nous  cess^  d'dlever  vers  le  Dieu  tris-bon  et 
tres-grand  d'humbles  et  ferventes  priires,  afin  qui!  daigne 
telairer  notre  esprit  de  la  lumiere  de  sa  grace  celeste,  et  nous 
faire  connaftre  la  determination  que  nous  avions  k  prendre  i  ce 
sujet.  Nous  nous  confions  surtout  dans  cette  esp^rance,  que  la 
bienbeureuse  Vierge ,  qui  a  iii  ile^ie  par  la  grandeur  de  te§ 
miriiei  au-denui  de  t<nu  lee  chceurs  dee  Anges  jusqu^au  tr&M 
de  Dieu ,  qui  a  bris^  sous  le  pied  de  sa  vertu  la  tdte  de  Pan- 
tique  serpent,  et  qui,  flaeie  enire  le  Christ  el  VEgliee ,  touXt 
pleinc  de  graces  et  de  suavit^,  a  toujours  arracbi  le  peuple 
cbrdtien  aux  plus  grandes  catamites,  aux  embOches  et  aux  at- 
taques  de  tons  ses  cnnemis,  et  Ta  sauv^  de  la  ruine ,  daignera 
^galement ,  nous  prenant  en  piti^ ,  avec  cette  immense  tendresse 
qui  est  refTusion  habituelle  de  son  cccur  maternel ,  {carter  de 
nous ,  par  son  instante  et  toute  puissante  protection  aupris  de 
Dieu^  les  tristes  et  lamentables  infortunes,  les  cruelles  angoisses, 
les  peines  et  les  n^ssit^  dont  nous  souffrons ,  d^tourner  les 
fl&ux  du  courroux  divin  qui  nous  aflligent  k  cause  de  nos  pech^s, 
apaiser  et  dissiper  les  effroyables  tempdtes  de  maux  dont  TEglise 
est  assaillie  dt  toutes  parts ,  k  I'immense  douleur  de  notre  dme, 
et  changer  enfin  notre  deuil  en  joie.  Car  vous  savez  parfaite- 
ment ,  v^u^rables  frires ,  que  le  fonderoent  de  notre  couHance 
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en  la  tre8-6aiote  Vierge;-  puisque  c'est  eo  elle  que  Dieu  a 
place  la  plMlude  de  loui  bicn,  4e  telle  $arle  que  $'il }/  am  hou§ 
quelque  Mj^^once ,  i'iljf  u  juetgnie  f^veur ,  $'Uy  a  q^^lque  salute 
iHrtff  sachicm  que  e'est  d'EUe  que  nous  le  recewm....  paree 
que  (elle  est  la  voUmte  de  Cdui  qui  a  vaulu  que  nous  eussiom 
tout  par  Marie. 

o  En  congruence  y  nous  avons  choisi  queiques  eccl&iaiMques 
di«liqgu&  par  leur  piit(£  et  trfts-Yers^  dans  les  Etudes  thtologiques, 
et  en  m6me  temps  un  certain  nombre  de  nos  v^nirables  frires 
1^  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine,  illustres  par  leur 
▼i^rtu  s  leur  religion ,  leur  sagesse ,  leur  prudence,  et  par  la 
s(;ience  des  choses  divines,  et  nous  leur  avons  donn6  mission 
d'examiner  avec  le  plus  grand  soin ,  sous  tous  les  rapports  ce 
grave  sujet  selon  leur  prudence  et  leur  doctrine «  et  de  nous 
spumettre  ensuite  leur  avis  avec  toute  la  maturity  possible.  En 
cet  ^tat  de  choses ,  nqus  avons  cru  devoir  suivre  les  traces  il- 
lustres de  nos  pr£d^cesseur9  et  imiter  leurs  examples. 

)»  C'est  pourquoi ,  v^n^rables  frires ,  npus  vous  adressons  ces 
letlreSy  par  lesquelles  nous  excitons  vivement  vptre  insigne  piiti 
et  votre  sollicitude  Episcopate,  et  nous  exhortons  chacun  de  vous, 
selon  sa  prudence  et  9on  jugement ,  a  ordonner  et  k  (aire  reciter, 
dans  son  propre  diocese ,  des  pri^res  publiques ,  pour  obtenir 
que  le  Pere  misdricordieux  des  lumi^res  daigne  nous  Eclairer 
de  la  clartE  supErieure  de  sop  divin  Esprit  et  nous  inspirer  du 
souffle  d*en  haut,  et  que«  dans  une  affaire  d'une  si  granda 
iqiportance ,  nous  puissipns  prendre  la  resolution  qui  doit  le  plus 
cpntribuer  tant  k  la  gloire  de  son  sajqt  nom^  qu'i  la  louapge 
de  la  bienheureuse  Yierge  et  au  profit  de  TEglise  militaate* 
Nqus  souhajtons  vivement  que  vous  npus  fassiez  connaltre^  le 
plus  promptemept  possible ,  de  quelle  devotion  votre  clergj  et 
Ifl  peuple  fld^le  sont  animus  envers  la  Conception,  de  la  Vierge 
ImmaculEe ,  et  quel  est  leur  d^sir  de  voir  le  Si^ge  apostoliquc 
porter  un  dicret  surcette  matiire.  Nous  d^^irons  sprtppt  ^avpir, 
v^li^rables  frires ,  quels  sont  k  cet  ^rd  |es  vceux  et  le?  sen- 
timents de  votre  dminente  ^age^se.  Et  comme  npps  avons  d^ 
Bficoxii  au  ClergE  rpmain  r^ptprisi^tion  de  r^citfr  un  office  capo- 
niqpe  purticulier  de  la  Gonceptipn  de  la  tr^s-si^ipte  Vierge ,  com- 
post et  imprimi  tout  r^cen^ipept ,  k  (a  places  dp  Tpffice  qui  sp 
tfpuve  dans  le  Br4viaire  ordinaire .  pQus  vous  accprdons  aussi , 
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par  le^  presentes  let.tres ,  veAgrablc3  frires ,  la  faoiUt£  de  p^r^ 
lueUrOy  si  V0U8  1«  jugez  conveoable,  k  tout  le  ch^T$i  de  votrf^ 
diucise  de  reciter  librement  et  licitegieat  le  ipAgie  Qflke  49 
la  Gonceptiop  de  la  tris-saipts  Vitirge  ,  doot  le  Clergd  ron^io 
fait  actuellement  usage,  sans  que  vous  ayez  a  depWHl^r  eetle 
perini^siQD  a  nous  ou  k  notre  s^cree  coDgr^gatiop  des  RiU. 

»  Nous  ne  doutons  nullemeni ,  v^u^rables  Trires ,  que  votrt 
singuli&re  piet^  envers  la  tres-saiple  Yierge  Marie,  pe  Toug 
obterpp^rer  avec  le  plus  grand  soia  et  le  plus  vif  eippresseinent 
a^x  d^sirs  que  nous  vous  exprimons ,  et  que  vqus  do  veus  batiei 
de  nous  transipettre  en  temp^  opportuo  les  r^pou^^s  que  Doui 
vous  demandons.  En  attendant,  reeevei,  comme  gays  de  tout^ 
les  faveurs  celestes ,  et  surtout  cooime  uq  liiooignage  de  noire 
luenveillance  envers  vous ,  la  bdu^ictipn  appstolique  que  ttPue 
vous  doBoons  du  fond  dc  notre cc^urti  vous,  vea6rables frere^, 
ainsi  qu'a  tout  le  clergc^  et  tous  les  Hdilea  laiques  con^ds  k 
votre  vigilance. 

a  Punne  k  Gaete ,  le  deuii^me  joiir  i%  ttifrifr  4e  raoo^e  I84l^« 
Tan  111*  de  notre  pontiiicat* » 

66.  Le  temps  de  \^  saiute  quarantaipe  appnH:)iait,  el  la  voix  de* 
Ev^Mes  allait  encore  se  faire  epteodre  ^  pour  rappf l^r  aux  fidiMei 
Je9  grandes  Veritas  de  la  Tqi.  Jaiqais  peut-dtreles  preipierft  pte- 
teurs  n^avaient  attache  plus  d'importance  k  cette  pr^icatipe  apn 
nuel|e ,  et  jamais  T^cho  dc  la  publicity  n'avait  fait  reteutir  plm 
Iqin  leurs  paroles  pleines  de  taut  d'instructions.  11  pst  diffieMe 
de  np  pas  apercevoir  ici  le  doigt  dc  Dieu  et  Taction  de  aa  pfOf 
vid^fltce  pour  Iq  bieo  de  rEj[lise.  Op  a  pu  remarqper,  po  li(W( 
Pbistoire^  que,  daps  cbaque  sikle,  Dieu  a  suscil^  un  bPUmPt 
plusieurs  ip^me  quelquefois «  qu'il  chi^irgeait  de  prater  a  la  saipt^ 
cause  de  la  religion  Tappui  d*tip  talea(  superieur  et  tput-a-fiip^ 
horsi  ligne.  Tanlut  c'^tait  up  Augustlni  qui,  jusque  dapa  W 
vieillesse  la  plus  recul^e,  luttait  avpc  autant  de  Tigueur 
de  talent  conire  des  erreura  s^ns  ceaae  rcnaissaptps ;  copa^«r 
vant  uqe  fid^litd  inviolablp  a  ^.^tle  grace  divine ,  dont  i)  4t4|t  eq 
m^pie  temps  le  chef*d*c?uvr^  et  le  b^ros.  D'autre^  foiQ  p'4^it' 
un  JertuHien « ^crasapt  d'abord  Th^r^  sope  le#  cpqpa  dA  M 
redoutable  ct  invincible  logique ,  puis  devenant  k  son  tour  le  m^,. 
ti^p  et  le  jouet  de?  erreui^  qu'U  ax^t  si  ppiasApDiniept  refut^qs. 
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Chaque  p^riode  de  TcxistenGC  de  TEglise  a  vu  de  ces  bommes 
qui  domiDaieDt  leursiccle  de  toute  la  hauieurdu  g^nie,  etqu*oa 
pouvait  regarder  comme  les  d^renseurs  n^s  des  int^r^ts  sacr^s  de 
la  foi ,  taDt  qu'ils  demeuraient  fiddles  a  cctte  sublime  et  toute 
create  misaion. 

I>e  no8  jours,  bien  des  bommes  remarquables  {crivent  et  par- 
I^Dt  en  faveur  de  la  religion  ;  mais  depuis  la  ebute  si  profonde 
die  ceini  qu^on  a  pu  appeler  le  Tertullien  des  temps  modemes , 
et  qui  afllige  autaut  TEglise  aujourdMiui  quil  la  consolait  autre- 
fois ,  on  cberclie  cn  vain  cette  parole  puissante  que  Dieu  avail 
cbutume  de  mettre  au  service  de  son  Eglisc ,  et  on  croirait  presque 
quelle  est  ^teinte  et  que  Parche  muette  ne  rend  plus  d*oracles. 

Ce  serait  s*aveugler  ^trangement  que  de  le  croire.  Dieu  donne 
k  son  Eglise  le  m^me  secours ,  mais  sous  uoe  autre  forme.  Cest 
TEpiscopat,  ^levant  ses  mille  voix  comme  la  voix  d*unseul  bomme, 
signalant  a  la  fois  loutes  les  erreurs  et  montraut  le  remede  qui 
les  guirit.  Voila  ou  est  aujourd'bui  le  veritable  bouclier  de  la 
Religion.  Voila  le  flambeau  allum^  de  nos  jours  pour  fcbiirer 
les  peuples.  Gar  ce  n'est  plus  a  son  diocese  seulement  que  chaque 
premier  pasteur  donne  des  lecons ;  c*est  Tunivers  tout  entier 
qu'il  ivang^lise,  cbaque  fois  qu*aux  approcbes  du  carfime,  il 
Yient  preparer  les  voies  aux  pr^icateurs  qui  parleront  apris  lui. 

Parmi  les  mandements  de  NN.  SS.  les  Ev^ques  pour  Tan- 
D<e  1849,  un  tris-grand  nombre  s'occupaient  des  questions 
morales,  sociales  ou  politiques ,  que  la  revolution  de  fivrier  avail 
soulevfes.  Ces  questions  sont  traits  dans  leurs  rapports  avec 
la  Religion ,  avec  ses  dogmes ,  sa  morale ,  son  culte ,  ses  instilu- 
lions.  Les  points  de  contact  de  la  soci^te  spirituelle  el  de  la  sociild 
lamporelle;  et  les  limites  qui  lessdparent  Tune  de  Tautre ,  y  sonl 
clairement  ddflnis.  La  confusion  qu*on  a  prdtendu  dtablir  dans  ces 
derniers  temps  entre  le  cbristianisme  el  la  forme  democralique 
da  gouvernemeiit,  a  provoqud  plusieurs  protestations  plus  ou  moins 
drrectes  :  les  prdlats  s*altacbent  surtout  a  determiner  le  sens  dvan- 
gdlique  des  mots  Uberti ,  egalite ,  frtttemiti,  dont  on  a  fait  un  abus 
si  scandaleux  et  si  funeste ;  ils  rdprouvenl  tons  unanimemenl  lei 
doctrines  pcmicieuses  du  socialisme ,  comme  radicalemenl  des- 
Ihictivesde  tout  ordre  politique  aussi  bien  que  de  tout  ordre  reli- 
gSeux. 

Les  autres  mandements  sont  consacres  k  des  sujcts  plus  par- 
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tieuHirement  religieux.  Mais  parmi  ces  deroiers  memes ,  il  iife^ 
est  aucun  ou  les  prtoccupations  du  iDoineot  ne  se  fass^nt  jour^ 
ou  la  voix  profond^meDl  £mue  des  pasUturg  ue  m^le  aui  anxiit^ 
les  plus  douloureuses  Je  sages  et  salutaires  conseils. 

Dans  Timpossibiiit^  ou  nous  sommes  de  reproduire  le^  parolai 
qui  nous  ont  si  profond^menjl  ^mus  ,  dans  les  Humdemeots  diven 
de  nos  premiers  pasteurs,  et  avec  lesqueis  nous  pourrions  faciU^ 
roent  couvrir  les  pages  de  ce  recueil  tout  entier ,  pons  nous  bor-* 
nerons  k  faire  des  voeux  pour  que  Tusage  s*itablisse  de  les  r^unir, 
chaque  ann^  ,  dans  un  volume  destine  i  Hre  r^pandu  avec  pr(H 
fusion  parmi  les  fideles.  Ce  sera  sans  contredit  Tapologie  de  la 
religion  la  plus  solide,  la  plus  complete,  et  eq  n^me  temps  h 
plus  populaire  qui  se  puisse  imaginer. 

67.  Le  Sacr^-CoU^ge  venait  de  faire  plusieurs  pertes  dou- 
loureuses. La  plus  sensible  de  tputes  itait  cello  du  Cardinal, 
Mezzofanti,  qui  a  fait  tant  d^honneur  a  la  religion  par  T^tendufi 
de  ses  connaissances  et  T^clai  de  sa  haute  pi^t^. 

«  Joseph  Mezzofanti  naquit  a  Bologne,  le  19  septemhre  1774% 
Dis  ses  plus  jeunesann^es,  il  t^oigna  d'upe  intelligence  prorople 
et  vive,  d'une  prodigieuse  m^moire ,  et  d'une  si  rare  aptitude, 
k  Viiude  des  langues ,  que ,  sans  iire  jaaiais  sorti  de  sa  villai 
natale,  il  ^tail  d^ja^  iTage  de  25  ans,  vers^  dans  la  connais-. 
sance  de  presque  tous  les  idiomes  et,  ce  qui  est  plus  ^nuait,; 
de  presque  tous  les  dialecles  qu'ensuite  il  apprit  avec  une  si. 
singuliire  perfection.  C*est  en  soignant,  au  milieu  des  ambu- 
lances, les  soldats  des  armies  europ^ennes ,  que  se  r^v^la  cliei,, 
lui  la  facilite  surprenante  dont  il  4lait  dou^.  pour  parler  tputes;, 
les  langues.  A  peine  s'etait-il  trouv^>  quelque  temps  avec  un  ^.traor  i 
ger,  qu'il  ^tait  en  ^tai  de  coroprendre  ses  paroles  et  dese  fairej. 
entendre  de  lui.  / 

L'universit^  de  Bologne  a  droit  d'etre  fiire  de  ravpireu  poujr. 
professeur  de  langues  :  il  y  eoseignait  aux  applaudissements,  uni- 
versels  et  a  Fadmiration  de  tons  les  dtrangers.  La  repomm^  di^  i 
son  immense  et  profond  savoir,  la  connaissance  obaque  jour  augx. 
meot^e  par  un  travail  infatigable  de  loutes  les  langues  2|ncienniw.i 
et  modernes ,  qu*il  parlaii  avec  une  ^l^ganre  er  une  pujj^t^:^  |exro 
traordinaires ,  qu'on  efkt  dit  qu'il  sVxprimait  toujours  dans  son 
idioroe  maternel ,  d^lermin^renl  te  Pape  Gr^goire  xvi  fappeler 
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I  Rome  et  ft  lui  ouvrir  un  champ  plas  vaste  poui*  ses  Etudes 
CIvoriteB.  II  8*y  rflriittt ,  au^tsitAt  il  se  mit  a  frequenter  college 
de  la  Propagande,  celte  institatioA  vraiment  cathollque,  qui  fait  un 
si  grand  honnetir  aux  PoMtfes  romains.  II  y  trouvait  Toccasion 
de  a'exercer  i  un  Inds-grand  nombre  de  tangues  ,  en  confersknt 
afec  les  jeunea  gens  qui  y  sont  ameni«  des  contries  les  plun  loin^ 
talnM,  ei  qui  s*y  £l^vent  dans  le  but  de  devenir  de  di^es  i^ro- 
pagateuni  de  rErailgile  par  loiite  h  terre. 

Ije  Saint-Pere  y  votilatit  n^Tompens^r  Mezzofiinti  pour  ses  talentsi 
iminents,  le  nomma  premier  conservateur  de  la  bibllofh^ue 
du  Vatieaa  ,  piaee  devenue  vacante  par  la  promotion  du  c^t^bre 
Mgr  Angelo  Mai  a  la  charge  de  secretaire  dc  la  S.  Congr^tioh 
de  la  Propagande ;  et  peu  d^ann^es  apr^s  il  T^leva ,  ainsi  que  le 
m^me  Mgr  Mai ,  a  la  pourpre  romaine;  le  12  fevrier  1838  ;  pro- 
mtttton  memorable ,  ou  ^taient  portis  k  la  phis  haute  dignite  ec- 
el^Mique,  dent  s4\*ants  d'une  reputation  europeenue  et  d*un 
itom  immortel ! 

Le  cardinal  Meziofanti ,  nomm^  pr^ot  de  la  Sacr^e  Congre- 
gation |iour  la  eorrec(t<m  des  livres  de  TEglise  d*Orirnt  et  pte- 
sidtiit  de  rhdpital  du  SAiiVeur,  ad  fancta  itanetorumy  continua  h 
nMre  avec^  toute  la  fervour  de  sa  piete  d'utlles  services  i  la 
Religion  et  au  Haint-Siege,  et  demeura  retonnement  de  tousfes 
etrangers  c(ui  vehaient  de  toutes  Irs  parties  du  moitde ,  et  qui 
en  fe  vimtani  le  pfocfamaivnt  le  plus  admira^e  et  le  plus  savatit 
des  petrglottes. 

N^n  d*afrahiliie  et  d'une  humilite  profonde ,  il  si-  montra 
t<kij6tirfl,  Bu  milieu  des  homnWiges  dont  il  etait  entoure,  un  modMe 
d«f  simplicite  pt  de  modestle.  On  cite  do  lui  celte  reponse  a  S.^. 
Giiegtnre  xvt.  f.e  Pa|ie,en  le  presentant  A  un  prince  etranger, 
dlwlt  dn  venerable  Cardinal  :  «  C'est  la  P&niecdie  rii^fi*.  ~ 
Non  ,  trh'Sainl  P^re  ,  repondit  I'lllustre  savant ,  je  ne  nuU  qu*M 
rkUT  dkPftmiiairt  ani^t  mal  relii.  » 

Le  Cai^ittal  Me^iiofimti  ihotirut  h  Rome,  le  14  mars  1848,  k 
Ift  suite  d^cnie  longue  H  ei^nelle  matadie,  supportee  avec  un  cou- 
rage admirable.  Dans  la  soiree  du  16,  ses  depouilles  mortelles 
furent  transponees  sans  aucune  pompe  dans  TEgJise  de  Saint- 
OBophre^  q«i  etait  son  Hire  cardinalice. 


68.  ADMnuBLB  lettre  de  Mgr  I'EY^que  de  Gobio  au  Clergi  de  son  dioc^.  — 
69.  Mori  du  P.  Est^ve,  de  la  Compagoie  de  Jisus.  —  70.  Une  augmentatiot 
dans  le  traitement  des  succursalistes.  —  71 .  Belle  demarche  de  plusieun  repii- 
sentants  du  peuple  en  faveur  de  Pie  ix  exil^.  —  72.  Lotte  des  amis  de  Tordn 
conire  les  envahissements  du  sociaiisme.  —  78.  Belle  conduite  des  ouvriers  de 
Rouen.  ^  74.  Mort  de  Mgr  TEvftque  d'Orl^ns.  —  75.  Etat  de  TEgllse  en 
Allemagne.  —  76.  Priires  de  Ireiic  heures  k  Cologne  el  ii  Trives.  —  77.  VAm^ 
iociatian  catholique  d'Allemagne  au  Comity  de  la  liberty  religieute  en 
France.  —  78.  Les  c^i^monies  religieuses  indignement  parodiies  par  \i%  d6nuh 
gogues  de  Rome.  —  79.  Noble  et  courageuse  conduite  du  chapitre  de  Saint- 
Pierre  de  Rome.  —  80.  La  Semaine-Sainte  k  Gafite.  —  81.  Visite  de  Pie  ix  au 
vaisseau  VUna.  —  82.  Le  Pape ,  la  France ,  et  TBglise  catholique. 


68,  Lbs  Etats  romains  ofiraient  loujours  le  spectacle  le  plus 
deplorable ;  mais  au  milieu  des  violences  de  la  dimagogie  et  des 
honteuses  faiblesses  de  quelques  &mes  pusillaDimes ,  dont  elle 
avail  ais^meDt  Iriomph^ ,  on  voyait  paraitre  g&  et  \k  de  m&les 
courages ,  qui  savaient  se  soutenir  eux-mtoes  et  prater  k  d^autres 
Tappui  de  leurs  conseils  et  de  leurs  encouragements.  Rien  peut- 
£tre  ne  fut  plus  remarquable  en  ce  genre ,  que  la  belle  lettre 
adress^e^  par  Mgr  TEv^que  de  Gubbio  au  clerg^  de  son  diocese. 
La  foi  la  plus  vive ,  la  prudence  la  plus  haute,  le  d^vouemeot 
le  plus  g^o^reux  brillent  a  chaque  ligne  de  ce  pr^cieux  docu- 
ment. La  couleur  m^me  du  style  semble  emprunt^e  aux  plus 
beaux  slides  de  TEglise.  Pour  parler  un  semblable  langage ,  it 
faut  ou  ^tre  d^ja  dans  les  fers  comme  un  Paul  et  un  Gyprien, 
ou  sentir  en  soi-mSme  assez  de  courage  pour  ne  pas  craindre 
de  s*y  voir  jeter.  Gette  lettre  valut  en  effet  au  courageux  Ev^que 
les  honneurs  de  la  captivity.  Recueillons-nous*  pour  savourer 
ces  pages ,  toutes  pleines  de  Tonction  de  la  grace  ,  et  dont  il 
est  bien  permis  a  la  Religion  de  s*honorer  dans  le  Dieu  qui 
les  a  inspir^es. 

T.  II,  a 
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c  Josephs  Evique  de  Gubbio,  k  son  bien-aim^  clergi  de  la 
ville  et  du  dioc6se. 

tt  Vcn^rables  freres, 

j>  Puisque  Jesus-Christ  a  souffert  la  mort  en  sa  chair,  armons- 
nous  ()e  cette  pens^e.  Chruio  igiiur  pa$$o  in  carne  tt  vot  eadem 
cogitatione  armamini,  ( i  Pelr.  4,1.) 

»  Le  Seigneur,  frires  bien-aim^s,  nous  a  r^servfe  k  de  dures 
^preuves.  On  veut  d^pouiller  FEglise  de  toules  ses  propriitfa 
et  r^duire  le  clerg^  a  une  existence  d^pendante  et  pr^caire.  Cepen- 
dant ,  que  Dieu  soit  toujours  b^ni,  Dieu  ,  qui  nous  met  a  m^me 
de  remplirlittiralement  cette  promesse  ,  que  nous  lui  avons  faite 
en  entrant  dans  le  sanctuaire.  Le  Seigneur  est  la  part  qui  m'est 
^hue'  en  heritage  ,  et  la  portion  qui  m*est  destin^e.  Dommut 
pars  hixreditalii  mem  et  caHcis  met :  tu  es  qui  restitues  handi^ 
tatem  meam  mihi.  (Ps.  45.) 

x>  Mon  deToir,  n6anrooins»  est  de  vous  avertir  qu'il  n'est  pas 
licite  de  concourir  activeroent  en  aucune  roaniere  k  une  telle 
spoliation,  soit  a  cause  de  Finjustice  de  Facte,  soit  k  cause  du 
sacrilege  qu'il  renfefme ,  soit  4  cause  de  la  fin  k  laquelle  il 
tend ,  qui  est  de  rendre  FEglise  esc1a?e,  soit  a  cause  des  ceosurM 
eccl^iastiques  que  Fon  encourrait,  ainsi  que  Fa  rappel^  le 
Souverain-Pontife  dans  sa  protestation  du  1*'  Janvier,  applicable 
dans  toute  son  itendue  au  nouTel  acte  que  je  signale.  Personn^ 
ne  pourra  done  se  prater  k  faire  des  actes,  des  d^larations ,  des 
Mrments  qui  impliqueraient  une  adh^ion  quelconque  k  la  spo- 
liation de  FEglise  ,  ou  la  reconnaissance  d'une  autorit^  legitime 
dans  ceux  qui  les  exigent  dans  ce  but.  Quant  aux  vases  et  aux 
omements  sacr^  et  aux  autres  objets  du  tr^or  des  ^lises, 
que  chacun  se  rappelle  ce  que  (it  le  g^n^reux  martyr  saint 
Laurent.  II  airoa  mieux  distribuer  aux  pauvres  ces  objets  sacr^s 
que  de  les  laisser  tomber  dans  des  mains  profanes.  Les  exemples 
-  ne  manquent  pas,  dans  Fhistoire  eccl^siastique ,  de  Pr^tres  et 
d'Ev^ques  qui  ont  livr^  leur  vte  plut6t  que  de  livrer  les  choses 
sainfes  k  des  nfains  sacrileges. 

0  1)u  reste,  bien-^iro.£s  freres,  qu^aucnn  de  tous  ne  se  trouble, 
^o'aucon  de  vous  ne  soit  h^itant ;  mais  aouffrons ,  arec  une  sainte 
joie,  la  violence  qui  nous  est  faite «  k  Fexemple  de  ces  premiers 
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cbr^tieos  «i  prAtres  qui  m^ritireat  les  louanges  de  mni  Paul , 
parce  qu'k  la  pens^e  des  biens  celestes,  ils  coniptaieDt  pour 
rien  d'etre  d^pouillte  des  biens  terrestres.  Vous  avez  vu  arec 
joie  tous  vos  biens  pillis,  sachant  que  vous  aviex  d^autres  biens 
plus  excellents  et  qui  ne  p^riraient -jamais.  Rapinam  bonorum 
vestrorum  cum  gaudio  suscepistU ,  cognoseentes  vos  habere  me- 
liarem  et  manentem  subsHanUam. 

»  Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  la  perte  des  biens  que  Dieu 
veut  ^prouver  notre  Constance  :  il  nous  demande  encore  le  sacri- 
fice deThonneur;  car  le  Pr^lre  est  d^sormais  rMuil  a  se  voir 
traits,  et  en  parliculier ,  et  en  public ,  et  de  vive  voix,  et  par 
la  presse ,  comme  la  lie  du  monde  :  omnium  peripsema  usque 
adhuc.  (1  Cor.  4.)  Freres  bien*aim^s,  b^nissons  encore  pourcela 
le  Seigneur,  nousr<^joui8saataveclesA4>6trts,  d'avoir  ^te  trouvte 
dignes  de  subir  Fopprobre  pour  le  tr^s-saint  nom  de  ii$us*Ghrist. 
G'est  lui  qui  est  m^pris^  et  outrage  en  nous.  Que  notre  joie  soit 
graode  de  participer  en  quelque  mani^re  a  la  confusion  qu'il  a 
soufferte,  disaut  avec  TApdtre  :  Propter  le  mortificamur  totd 
die.  (Rom.  8.)  On  nous  met  a  mort  chaque  jour  pour  Tamour 
de  vous,  Seigneur. 

»  Quoi  encore !  on  n'^pargne  pas  de  nos  jours  les  calomnies 
Ics  plus  infamantes  contre  le  clergd ,  et  on  les  jetle  au  public 
dtonn6  etincertain,  pendant  que  le  pr^tre  ne  pent  que  souffrJr 
et  se  taire.  Gette  bonne  reputation ,  si  n^cessaire  a  notre  sacr< 
minisl^re ,  et  dont  le  Saint-Esprit  mSme  nous  commande  de 
preudre  le  plus  grand  soin,  nous  est  enlev^,  comme  on  arracba 
violemment  la  tunique  sans  coutures  des  ^paules  du  R^demp* 
teur.  La  caste  elericale ,  ainsi  nous  nomme-t-on  a  present ,  est 
representee  comme  un  troupeau  d*aniniaux  immondes  et  converts 
de  souillures.  Le  prelre  n'est  plus  le  ministre  des  divins  mys- 
teres ,  le  dispensateur  des  graces  et  des  dons  du  Ciel ,  Tambas- 
sadeur  de  Dieu ,  mais  seulement  le  repr^^entant  d*un  ritt ,  qu*on 
pretend  respecter  pendant  qu'on  Toutrage. 

D  Freres  bien-aim^s,  cette  guerre  n'est  pas  contre  nous  , 
mais  eontre  notre  tres-^sainte  Religion.  On  voudrait  nous  rendre 
m^prisables  et  odieux  au  monde  ,  pour  rendre  m^prisable  et 
odieuse  la  foi  Ires-sainte  que  nous  pr^cbons ,  fCglise ,  notre* 
M^re,  a  qui  nous  appartenoBS,  et  la  morale  si  pure  que  nous 
enseignons  aux  bommes  faits  coibme  aux  petits  enfants.  Et  pour- 
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quoi?  pourmettrei  la  place  un  fantAme  de  religion,  non  pas 
tir^e  derEvangile,  mais  toute  philosophique  et  Dalionale,  mo- 
del^e  8ur  le  protestantisine  qui  s^^tablit  par  le  fait ,  grace  aux 
principes  r^pandus  sourdement.  Telle  est  la  religion ,  tel  est  le 
nouvel  ^vangile  auxquels  visent  ceux  qui  pers^cutent  le  sacerdoce 
et  FEglise. 

»  H^las !  il  est  trop  vrai ,  bien-aim^s  freres ,  les  jours  ou 
nous  sommes  sont  mauvais ,  mais  que  cela  ne  nous  fasse  perdre 
ni  le  courage  ni  la  conGance.  Notre  grand  et  bon  Dieu  a  dit 
de  chacun  de  ceux  qui  souffrent  pour  son  uom  :  Je  $%m  aoec  UU 
dans  la  trUmlatian ;  je  I'arraeherai  de  la  main  qui  le  pereicute 
H  je  lerMtirai  de  ma  gloire.  Gette  Egli^e,  que  Ton  ?eut  fouler 
aux  pieds  et  d^truire  ,  triomphera  plus  belle  que  jamais.  Les 
portes  de  Tenfer  ne  pr^vaudront  pas  centre  elle,  Jdsus-Ghrist 
nous  Tassure. 

»  Qui,  mes  freres,  que  notre  foi  soit  la  victoire  qui  triomphe 
du  monde.  Tenons-nous  plus  attach^  que  jamais  k  cette  foi,  et 
ne  cessons  pas  de  Tinculquer  au  peuple.  La  du  Seigneur 
subsiste  pour  toujours ;  la  fausset^  des  inventions  bumaines  se 
fondcommela  neige  aux  rayons  du  soleil.  Oh!  ne  ?ous  laissei 
pas  accabler  par  une  terreur  humaine ,  ne  ?ous  laissez  pas  con- 
fondre  par  les  sophismes  de  Fimpi^t^.  Forts  de  fotre  foi ,  r^sistes 
courageusement  k  qui  ose  Fattaquer.  La  foi  qui  nous  sauve  est 
UNB.  L*Evangile  n'admet  ni  modiGcations  ni  r^formes  selon  les 
temps.  Ge  que  J^sus-Gbrist  notre  Seigneur  ^tait  bier,  il  Test 
aujourd*hui ,  il  le  sera  dans  tous  les  si^cles.  Ne  yous  lassez  pas 
de  le  dire  et  de  le  prdcher. 

D  Qu*d  la  puret6  du  dogme  soit  toujours  unie  la  pureti  de 
la  morale  ^vang^lique ,  que  ?ous  de?ez  enseigner  et  en  par- 
ticulier  et  en  public.  La  corruption  des  maximes  et  des  mcBurs 
diborde  de  toutes  parts.  Que  cela  ne  ?ous  fasse  point  d6?ier  de  la 
yfoie  droite,  ni  condesceudre  aux  exigences  des  faux  cbrdtiens. 

»  Que  la  pri^re  soit  votre  occupation  la  plus  assidue,  pour 
appeler  sur  vous  et  sur  le  peuple  chr^tien  Tesprit  de  lumiireet 
de  conseil ,  de  cbarit^ ,  de  concorde  et  de  paix !  0  mon  Dieu  ! 
k  quel  ^tat  deplorable  le  christianisme  est-il  r^duit  de  nos  jours  ! 
Cost  d  nous  de  le  reformer  par  la  puissance  de  nos  enseignements, 
mais  bien  plus  encore  par  Texemple  des  vertus  sublimes  ^uiopres 
it  notre  itaty  afin  qu*au  seul  spectacle  de  tos  oeuvres  Dieu  soit 
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glorifi^y  868  ^Iu8  suivant  ?os  traces,  ses  ^lus  dont  vous  Atet 
les  maitres  et  les  guides  a  la  vie  eternelle. 

»  Faites-^vous  gloire  d'etre  et  de  vous  roontrer  les  digoes  miDis* 
tres  de  J^sus-Cbrist ,  et  plus  oa  vous  accable  d'outrages,  plus 
efforcez-vous  d'lmiter  le  divin  Maitre ,  pardoonant  de  boo  coeur 
k  qui  dit  du  mal  de  vous  et  qui  vous  maltraite ;  priant  pour 
ceux  qui  vous  pers^cutent  et  qui  vous  calomnieDt ,  reodaDi  pour 
le  mal  le  plus  grand  bien  possible ,  aiosi  que  J^sus-Gbrist  ^ 
fait  et  ordoun^  de  faire. 

D  Ne  vous  m^lez  ni  de  politique  ni  des  choses  du  monde. 
Occupei-vous ,  daus  la  retraite ,  de  la  lecture  et  de  la  meditation . 
des  saiotes  Ventures,  et  de  la  pratique  de  toutes  les  oeuvres 
de  mis^ricorde  covers  vos  frires,  aGn  deles  conduire  tous  au 
port  du  salut.  Gardez-vous  de  toute  action,  de  toute  parole, 
qui  pourrait  faire  croire  au  monde  que  vous  u'^tes  point  aussi 
vertueux  que  le  doit  etre  un  fiddle  ministre  de  J^sus-Ghrist. 
Prenons  garde  de  ne  donoer  en  quoi  que  ce  soit  aucuu  sujet 
de  scandale ,  aHn  que  notre  ministire  ne  soit  point  d^sbooori. 
Nemini  dantts  ullam  offensionem ,  ut  non  vUuperetur  minisUrium 
nostrum, 

D  Alonlrons-nous  toujours  et  en  tout  de  vrais  ministres  do 
Dieu.  Que  rien  ne  lasse  noire  patience.  Soumettons-nous  do 
bon  coeur ,  par  amour  de  J^sus-Ghrist ,  k  toutes  sortes  de  tribu« 
lations,  de  n^cessit^s  ,  d'angoisses ,  et  mdme ,  s'il  le  faut ,  car 
pour  J^sus-Gbrist  tout  est  bien  pen  de  cbose ,  aui  coups,  i  la 
prison ,  auz  seditions  qu*on  exercerait  contre  nous ,  gardant  la 
mansu^tude  du  Sauveur,  qui  a  voulu  devenir  Topprobre  des 
hommes ,  Tabjection  du  peuple. 

»  Que  les  fatigues  du  saint  ministire,  les  veilles»  les  jeilnes, 
la  mortiflcalion ,  T^tude  des  cboses  divines,  la  longanimity,  la 
douceur,  la  ferveur  de  TEsprit-Saint ,  la  chariti  sincere,  la 
parole  de  yirlii,  rendue  ef&cace  par  la  vertu  divine,  soient  notre 
occupation  constante !  Joignons-y  toutes  les  oeuvres  de  sainteti 
et  de  justice  propres  &  notre" caract^re;  qu^elles  paraissent  tou- 
jours a  notre  droile  el  a  notre  gauche ,  dans  la  prosp^riti  oi 
dans  Tadversit^. 

D  Ne  tenons  k  rien.  Qu*il  nous  soit  ^gal  d*dlre  honor^t  ou 
d*6tre  m^pris^s ,  d*6tre  diffam^s  ou  de  jouir  d'une  bonne  r^. 
putation ;  d'iXre  trait^s  comme  des  imposteurs,  quoique  nous  ne 
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nanquioDs  jamais  i  la  v^rit^;  de  nous  trouver  sans  cesM  ea 
p^ril  de  mort,  quoique  encore  vivants  par  la  mis^ricorde  de  Dieu; 
d'etre  bafou^s  .  quoique  jamais  avilis;  afflig^s  ext^rieurement, 
quoique  gardant  loujours  lajoie  int^rieure;  r^duits  ^  la  pautreti 
et  aui  expMienls  pour  secourir  IMndigence  du  prochain; 
pouitl^s  de  tout  et  pourlant  comme  maftres  du  monde  entier,  car 
Dieu  seul  est  notre  tr^sor. 

D  \o\\ky  fr^res  bien-afm^s ,  le  miroir  que  je  vous  mets  de?ant 
les  yeux ,  d'apres  FApdtre,  pour  bien  diriger  votre  vie  en  ce 
temps  do  travail,  qui  nous  prepare  une  immense  gloire,  nous 
en  avons  Tesp^rance  et  la  certitude.  La  grace  de  Notre-Seigneur 
JiSsus-Cbrist  et  la  communication  de  TEsprit-Saint  soieni  tou- 
.jours  avec  vous,  freres  bien-aim^s !  Amen,  » 

69.  La  piet^  des  fideles  recueiilait  toujours  avec  empreasement 
et  bonbeur ,  le  parfum  que  r^pand  la  vie  pieuse  des  vrais  seryiteunt 
de  Dieu.  A  cette  £poque  parut  un  livre  qui  appelait.  fattentioii 
publique  sur  un  bumble  mais  fervent  religieux ,  que  la  mort  avail 
frapp^  k  cet  Sge  peu  avanc4  oil  meurent  souvent  les  hommesapos* 
toliques  que  leur  zele  a  promptement  d^vords.  La  vie  du  pere 
Est^ve,  j^suite,  m^rite  une  mention  honorable  dans  Thistoire 
contemporaine  de  TEglise.  Les  lettres  dont  il  a  enrichi  les  An-- 
nales  de  la  fropagation  de  la  Foi^  et  dont  nous  avons  cit^  quel- 
que  chose  dans  les  premiers  num^ros  de  ce  recueil ,  donneat 
une  haute  id^e  du  ro^rite  de  ce  missionnaire  si  fervent  et  si 
dcl((ir^/a  qui  nous  devons  en  particulier  de  prScieux  details  sur 
les  vierges  chr^tiennes  de  la  Chine.  Nous  allons  encore  ici  em- 
prunter  k  un  journal  religieux  une  notice  sur  la  vie  et  la  mort 
de  cet  excellent  pr^tre ;  elle  n'est  que  Vahr^gi  succinct ,  mais 
exact,  d*un  volume  entier  que  remplissent  surabondamroent  les 
beaux  actes  recucillis  dans  la  vie  du  pere  Esteve  et  les  nom- 
breux  fragments  de  ses  letlr^s  ou  sa  belle  ame  revit  tout  entiere. 

«  Eugene-Marlin-Fran^ois  Cstive  naquit  le  26  mars  1807  ,  le 
Jnudi-Saiut^  a  Paris ,  dans  le  chateau  des  Tuileries.  Le  comU 
Esteve  son  pere ,  tresorier-g^n^ral  de  la  couronne ,  logeait  00 
oette  qualit^  dans  le  palaia  impiirial.  Les  premieres  annies  du 
jtiioe  Eftleve  se  pass^rent  au  seia  de  la  famille,  dans  la  com^ 
pagnie  de  deux  freres  ses  aln^s ;  il  fr<^uentai(  avec  eux  les  claasea 
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d'un  des  lyctifes  de  Paris ,  ou  il  se  fit  remarquer  par  sa  pHii^  aoB 
applieatioD  et  ses  succes. 

0  Jusqu'a  r^poque  de  sou  enlree  au  semiuaire  ,  son  temps  fut 
partag^  eotre  les  (tudes  graves  qui  pr^pareot  I'homme  au\  divers 
emplois  de  ]a  vie  sociale ,  et  ces  arts  d'agrements  qui  sont  comme 
Je  complement  d'une  Mucalion  soigo^-.  II  yjoigoait  par  forme 
de  d^lassement  la  pratique  des  oeuvres  de  misericorde,  pour  Ics^ 
quelles  il  ^prouva  toujours  un  attrait  particulier. 

I)  Pendant  son  sejour  au  seminaire  d'Issy,  ou  il  eutra  au  mois 
d'octobre  18i8,  on  admira  sa  regularity  exemplaire,  meme  daas 
uoe  maison  ou  elle  ^tait  generale,  sa  charity  pr^venante ,  son 
ifflM  d'ame  inalterable,  mais  surtoui  une  airaable  simplicity  et 
uue  humility  profonde,  que  rehaussaient  encore  une  douceur  et  une 
amenity  pleinesde  charmes.  C-est  le  tymoignage  que  se  plaisent 
k  lui  rendre  tons  ceux  qui  Font  connu. 

9  Apr6s  avoir  recu  le  sacerdoce  des  mains  de  Mgrde  Quyien, 
Je  2  avril.1851  ,  Tabby  Esteve  fut  attachy  comme  prdtre  adminis- 
trateur  k  la  paroisse  de  la  Madeleine,  sous  la  direction  de  Mgr  . 
Matthieu ,  qui  en  etait  alors  cure.  Uoe  exactitude  parfaite  k  tout 
les  devoirs,  une  tendre  piyty  envers  la  sainte  .Vierge,  Je  dyvoue* 
ment  aux  plus  bumbles  fonctions,  le  detacbement  des  ehoses 
du  monde,  uue  douceur  ct  une  patience  invincibles,  une  charity 
inypuisable  et  que  rien  ne  pouvait  lasser  :  telJes  furent  les  tertus 
qui  le  signalcrent  dans  cette  nouyelle  carriire.  Hais  les  pauvres 
furent  les  premiers  et  les  plus  chers  objeta  de  son  zyie.  Dire 
combien  de  saintes  industries  il  mit  en  ceuvre  pour  les  secourir, 
eombien  de  malheureux  il  a  ramenys  a  la  pratique  des  devoirs  da 
la  religion,  a  force  de  sollicitatioos ,  de  priyres,  de  patience; 
combien  d'adultes  ignorants  il  a  instruits  et  pryparys  k  la  pre- 
miyre  communion  ,  combien  de  malades  et  de  mouraots  il  a  con^ 
soiys  et  assistds  a  leur  derniere  heure,  serail^  chose  iropoesible  , 
parce  que  Dieru  seul  a  le  secret  de  toutes  les  bonnes  auvres 
que  ce  saint  pretre  a  pratiquees.  Pendant*  le  choiyra  -  surtout , 
il  sembla  se  multiplier  et  fat  toujours  supyrieur  a  la  fatigue  et 
aux  rebut? ;  ii  porta  meme  ie  zyie  si  loin  que  Mgr  Matthieu  ^  qvi 
le  traitait  avec  une  honty  particuliere ,  se  crut  quelqoefoiB 
ohligy  de  le  retenir  la  nuit  aupris  de  lui  pout-  s'assurer  qu-il 
prendrait  im  peu  de  repos. 

Gependant  cette  vie,  toute  consacrye an  aaliit  'des  amet^  ne 
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ntisfaisait  pas  encore  le  ddsir  qu'il  ^prouvait  de  se  sacrifier  on- 
ti^rement  pour  Dieu.  Afin  de  consommer  son  immolation  au 
Seigneur /en  s'offranti  lui  sans  reserve  par  Tteiission  des  tobui 
religieux  ,  il  soHicita  et  obtint  son  admission  dans  la  compagnie 
de  JisuB. 

Vhhhi  Esleve  se  rendijt  d'abord  en  Suisse ;  de  \k  il  fut  en- 
voy6  a  Milan ,  dans  la  province  du  Faucigny  en  Savoie ,  pour 
continuer  les  exercices  du  noviciat  qu'il  avait  commenc^'dis 
le  mois  de  juin  1833.  La  corome  partout  ailleurs  sa  galU ,  la 
douceur  et  Tam^nit^  de  son  caract^re,  sa  parlaite  exaclilude 
i  toutes  les  regies  ,  Tardeur  avec  laquelle  il  embrassa  la  pratique 
des  vertus  religieuses ,  furent  pour  ses  freres  un  sujet  d'idifica- 
tion  et  m#me  d  admiration  pour  ses  sup^rieurs.  II  ^tait  regard^ 
constamment  comme  le  plus  pieux,  le  plus  aimable  et  le  plus 
mortice  de  tous  ^  et  on  ne  le  nommait  pas  autrement  que  VJngt 
du  Noviciat. 

Les  quatre  ann^es  qui  suivirent  le  noviciat  du  P.  Estive  s*i- 
eoul^rent  dans  la  pratique  de  modestes  et  obscurs  deVoirs, 
aupris  des  ^Idves  du  pensionnat  de  Fribourg;  mais  il  disirail 
faire  et  souffrir  davantage  pour  Famour  de  son  Dieu  et  pour 
le  salul  de  ses  freres.  Depuis  longtemps ,  il  aspirait  au  bon- 
heur  de  se  consacrer  aux  missions  ^trangires ,  et  Tob^issance 
qui  lui  avait  fait  accepter  avec  resignation  les  d6lais  imposes 
k  son  z^le ,  n*est  pas  le  t^moignage  le  moins  ^uivoque  de  la 
solidity  de  sa  vertu.  II  obtint  enfln  ce  qu'il  soubaitait  avec  tant 
d'ardeur,  et  fut  d^sign^,  en  ,  avec  deux  de  ses  confreres 
pour  la  mission  de  laCbine  et,  si  les  circonstances  le  permettraient, 
pour  celle  du  Japon. 

La  province  de  Nankjn,  qu'ils  allaient  ^vangiliser  ,  forme  un 
immense  diocese ,  dont  on  lvalue  la  population  k  60  millions 
d*babitants.  Sous  Je  r^gne  de  Tempereur  Kang-Hi ,  on  y  comp- 
tait  trois  cent  mille  Chretiens.  Vingt-quatre  cbapelles ,  dont  plu- 
sieurs  m^ritaient  presque  le  nom  d'^glises,  s'^levaient  au  milieu 
des  villes  et  des  campagnes.  Mais  les  persecutions  et  le  manque 
de  pr^tres  avaient  r^duit  le  nombre  des  Chretiens  k  sofxanle 
mille,  et  la  plupart  des  cbapelles  avaient  M  detruites  et  con- 
rerties  en  pagodes.  Tel  fut  le  theatre  sur  lequel  s'exer^a  le 
sUe  de  notre  missionnaire. 

Charge  successivement  de  cinquante ,  puis  de  soixante  chr^- 


tient^  plus  ou  moins  elendues  et  qui  eussent  r^clam^  la  pre- 
tence de  Qombreux  ouvriers  ^vaog^Iiques ,  il  se  consid^ra  comme 
ne  s'apparteoaDt  plus ,  mats  comme  vou^  aux  ioUr^ts  spirituels 
de  ceux  qu'il  ?enait  sauver.  Sa  r^sideoce ,  comme  celle  de  tous 
les  missionnaires  en  Chine ,  ^tait  au  centre  d*un  certain  nom- 
bre  de  villas  et  de  villages,  et  pour  remplir  les  fonctions  de 
son  minislere,  il  fallait  qu'il  fut  presque  loujours  en  route, 
soit  en  barque,  soit  en  chaise  &  porteur ,  parfoisaussi  &  pied. 
Sa  vie  n*6tait  done  qu'un  d^placement  continue!,  une  suite  non 
interrompue  de  voyages  et  de  fatigues  incessantes,  qui  lui  causi- 
rent  deux  maladies  graves  et  comprbmirent  mSme  son  existence, 
c  II  a  travailie  dans  plusieurs  districts  successivement,  ^crit  son 
sup^rieur  en  annon^aut  la  nouvelle  de  samort,  et  partout  avec 
la  reputation  d'un  ouvrier  infatigable  et  d*un  saint.  II  a  M 
charge  de  douze,  quinze  et  jusqu'i  vingt  mille  Chretiens  i  la 
fois ,  r^partis  dans  une  ^tendue  d'une  quinzaine  de  lieues  de 
long  sur  huit  ou  dix  de  large...  Le  jour  ne  suffisant  pas  a 
Tardeur  de  sa  charity ,  il  consacrait  fr^quemment  la  nuit  k  en- 
tendre les  confessions  ou  k  porter  des  secours  aux  moribonds. 
II  fallut  que  Tob^issance  vtnt  souvent  Farr^ter..,  Le  premier 
d*entre  nous ,  U  a  travailie  k  Tceuvre  de  la  conversion  des  palens. 
U  exhortait  les  Chretiens  k  les  voireti  les  instruire ,  il  allait 
mime  les  trouver  et  les  prScher  jusque  dans  leurs  maisons  : 
il  en  baptisa  un  bon  nombre...  G*est  lui  aussi  qui  a  com- 
mence dans  son  immense  district  Toeuvre  charitable  du  baptdme 
des  pelits  enfants  paiens.  II  parvint  a  en  sauver  un  grand  nom- 
bre que  la  barbaric  des  parents  destinait  k  la  mort.  II  y  a 
aujourd'bui  pen  de  chretient^s  ou  Ton  n'en  ilhe  quelques-uni. 
Ce  cher  p^re  etait,  comme  Notre-Seigneur ,  une  lumiire  qui 
tclairait  et  un  feu  qui  embrasait :  il  a  passe  trop  vite ,  mais 
au  moins,  comme  Notre-Seigneur,  il  a  passe  en  faisant  du  bien 
partout.  » 

C'est  au  milieu  de  ces  penibles  travaux  et  dans  Texercica 
actuel  du  z&le ,  que  le  P.  Est^ve  termina  sa  sainte  vie.  Appeie, 
deja  malade  lui-m^me ,  pour  porter  les  secourfi  de  la  religion 
k  une  mourante  attaquee  du  typhus,  il  contracta  la  maladie, 
et  apr^s  trois  semaines  de  souffrances ,  il  expira  martyr  de  sa 
charite,  le  i"  juillet  1848,  tandis  que  ses  confreres,  reunis 
par  une  circonstance  toute  particuUere,  recltKieot  aupris  de  ton 
T.  u.  48 
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lit  de  inort  les  litanies  de  celle  qu'il  aimait  a  appeler  aa  boDO^ 
Hire.  II  ^tait  ig£  de  4i  aos  ^t  quelquQ9  mois« 

70.  On  avail sou>eDtagiti  sous  TancieD  gouvernemeot  la  questioo 
relative  a  une  augmentalioa  du  traitemeat  des  succursalisles  ,  et, 
i  part  quelques  homines  qui  semblent  s^^tre  fait  une  loi  de  ne 
jamais  t^moigner  la  moindre  bienveillance  au  Clerg<^,  tout  le 
monde  s*accordait  k  demander  qu'on  rendft  un  peu  moins  pr^ 
caire  la  position  de  ces  hommes  hpnorables ,  qui  ,  surtout  au 
fond  des  campagnes ,  sont  la  principale  et  quelquefois  Tunique 
esp^rance  des  malheureux.  L'Assembl^e  nationale,  ayant  M 
appeMe  k  voter  sur  un  amendement  qui  tendait  k  r&liser  c^tte 
heureuse  pens^e  ,  comprit  qu'elle  s'honorait  en  Fadoptant ,  et  le 
JSavril ,  dans  le  budget  des  cuUes,  vot£  par  609  voix  contre  un^ 
seule ,  on  introduisit  une  augmentation  de  cinquante  francs  dans 
le  traitemeat  des  succursalistes  en  g^ndral,  et  une  de  cent 
francs ,  pour  ceux  qui  se  trouvent  ag^s  de  plus  de  soixante- 
quinze  ans. 

71 .  Gelte  utile  r^forme  y  avail  ^t^  provoquee  par  une  propo- 
tHion  de  M.  Chapot,  dont  le  ddvouemenl  a  la  sainte  cause  de 
la  religion  avail  d^ji  brilli  dans  une  autre  eirconstance  triste- 
nenl  solennelle.  A  P^poque  oil  commen^a  Texil  du  Sainl-Pire, 
el  lorsqa'on  ignorait  encore  quel  lieu  Faugusle  proscril  choisi- 
rail  pour  sa  relraite ,  le  bruit  se  r^pandil  que  Sa  Saintet^  se 
dirigeail  vers  la  France.  A  cette  nouvelle,  M.  Ghapot  rMigea 
un  projet  de  d^cret,  qu*il  devait  reroeltre  sur  le  bureau  de 
rAssembl^e  nationale »  d^s  qu*on  aurait  ^t^  ofRciellemenl  averti 
de  Tarriv^e  du  Souverain-Pontife.  Un  grand  nombre  de  repr^ 
sentants  s*empress^rent  de  s*as80cier  a  cette  g^n^reuse  mani- 
fiestation ,  en  apposant  leura  signatures  au  bas  de  ee  projet  de 
MerM.  La  rfieotntion  du  Souverain-Pontife  de  fixer  son  s^jour 
k  Gaete  ^tant  connue ,  le  d^cret  devenait  inutile  ,  et  M.  Cbapol, 
ne  voulant  pas  que  tout  le  fruit  en  fQt  perdu  ,  adressa  Toriginal 
de  ce  projet  au  Sainl-Pire  avec  la  lettre  suivaute : 

a  Trte-Saint  Pere , 

a  En  mime  temps  que  dpilis  apprenions  les  doulouretui  iv^.- 
;aaiDenta  qui  torcaieni  voire  Saintet^  k  s'dloigner  de  Rpme ,  tout 
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nous  faisait  esp^rer  qu'elle  viendrait  se  eonfier  k  Thospitalit^ 
de  la  France. 

D  No8  coeurs  s'en  ^niurent,  etje  r^digeai  aussitdt  le  projet 
de  d^cret  qae  votre  Saititet^  troavera  ci-joint,  61  au  bas 
duquel  un  grand  nornbre  de  repr^sentanU  s'empresserent  d*ap- 
poiser  leur  signature.  Ge  nombre  eQt  iti  bien  plus  grand ,  Tres- 
Saint  Pkre ,  car  I'Assembl^e  Uationale  tout  entiftre  se  setrait , 
je  h'^n  doute  pas,  associ^e  k  cet  itan  g^n^reut,  si  la  noii- 
velle  du  s^jour  de  votre  Saloteti  k  Gaete  n'avait  fait  pressentir 
Pinutflitii  de  ce  d^cret. 

»  Tel  que  ce  projet  se  trouve  en  mes  mains,  que  TOtrft 
Sainteti  me  permette  de  le  lui  adresser;  elle  y  trouvera  peuMtre 
un  ^Mment  de  consolation  pour  leS  douleurs  iromenses  dont  son 
coeur  est  accabl^. 

D  Tout  en  demandant  votre  bi£nddiction ,  Tr^s-Saint  Pire , 
j'ai  rbonneur  d'etre  avec  un  profond  respect  Fun  de  vos  enfanti 
les  plus  humbles  et  les  plus  d^vou^s. 

»  F.  Chapot.  » 

Void  le  texte  du  projet  de  d^cret : 

a  Au  moment  ou  le  Souverain-Pontife  se  confie  k  Tliospiialiti 
frantfaise,  I'Assembl^  nationale,  vouknt  lui  donaer  uu  timoi- 
gnage  solennel  de  sa  vin^ration  et  de  ses  vives  sympatbies, 
d^cr^te  : 

•  Une  deputation  de  reprisentants  se  rendra  «apr6s  du  Soa- 
verain-Pontife  pour  lui  porter  lea  bommages  de  rAssembite 
aationale  el  du  peuple  fran^is. 

0  Elk)  se  composera  de  vingt-cinq  membres  tif^s  au  sort, 
parmi  ceux  qui  demandefont  a  renplir  c^lte  missiOD. 

»  La  deputation  iraau-detant  du  Sattit^Pire  et  I'accompagnera 
jasqu'au  lieu  de  sa  residence,  is 

Suit  la  liste  des  repr^sentants  qui  avaient  sign^  ce  projet. 

En  r^ponse  k  la  leltre  et  a  la  communication  qui  pri- 
cide ,  le  Souverain-Pontife  adressa  de  CaSte  k  B.  Chapot  la 
lettre  suivante  : 
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Pius  PP.  ix. 

<r  Notre  cher  flis ,  salut  et  b^oidictioo  apostolique. 

D  Nous  a?ODs  re^u  votre  lettre  du  24  jaovier  dernier ,  dans 
laquelle  nous  avons  reconnu  le  zMe  qui  vous  a  anim^ ,  vous, 
notre  cher  fils ,  et  un  grand  nombre  de  vos  collogues  de  TAs- 
sembl^e  fran^aise ,  lorsque  vous  avez  entendu  dire  qu*aprte  un 
deplorable  cbangement  dans  les  affaires  politiques,  ob]ig£  de 
quitter  Rome ,  nous  nous  dirigions  vers  la  France. 

x>  Nul  n'ignore  et  nul  ne  saurait  assez  louer  les  nobles  quality 
qui  distinguent  la  nation  frangaise,  et  parmi  lesquelles  brille  sur- 
tout  Texcellence  de  ,sa  foi ,  de  sa  pi^t^  et  de  son  respect  envers 
BOtre  Si^ge  apostolique;  c*est  pourquoi  nous  n*eussions  rien  d^- 
Bird  davantage  que  d'aller  chercher  des  consolations  au  milieu 
de  vous*  et  de  tdmoigner  k  cette  illustre  nation  nQtre  affection 
paternelle  et  toute  spdciale. 

o  Aussi  bien  ,  ne  faisons-nous  qu'un  acte  de  justice  ,  en  vous 
comblant  d'dloges,  vous,  notre  cher  ills,  et  vos  honorables  col- 
l^ues ,  et  en  vous  adressant  h  tous  nos  actions  de  graces  pour 
les  tdmoignages  de  bienveillance  dont  vous  avez  pris  Tinitialive 
envers  nous. 

»  Gependant  nous  ne  cessons  d'offrir  au  Ciel  nos  ardentes 
priires,  afin  qu'il  entretienne  et  perpdtue  chez  toutes  les  nations, 
ce  zele  dont  ont  fait  preuve  surtout  celles  qui  se  glorifient  du 
Dom  de  catboliques,  en  entourant  de  leurs  sympathies  le  prin- 
cipat  temporel  de  notre  Si^ge  apostolique. 

D  Recevez ,  notre  cher  fils,  ainsi  que  vos  collegues  ,  comme 
un  gage  de  toutes  les  graces  celestes  et  de  notre  affection  pater- 
nelle envers  vous ,  notre  bdnMiction  apostolique,  que  nous  vous 
donnons  dans  Tintime  effusion  de  notre  coeur. 

»  Donnd  k  Gaete,  le  25  mars  1849,  de  noire  pontifical  le 
troisiime. 

»  Pius  PP.  ix.  » 

72.  La  iutte  continiiait  toujours  entre  la  sociM  dtabliesur  ses 
bases  antiques,  etie  socialisme,  qui  travaillait  sansces^  k  la  miner, 
et  cjui  aspirait  k  tout  bouleverser,  k  tout  renverser  pour  tout 
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reconstruire ;  k  peu  pris  comme  JUiron  AieUait  le  feu  a  Rome , 
pour  se  donoer  la  singuliire  jouissaoce  do  rebitir  k  neirf  cette 
YieUle  c'liL  Les  chefs  de  ce  parti  destructeur  rivalisaient  d*au- 
dace  et  poussaienl  leurs  pretentions  disorganisatrices  jusqu^aux 
derniires  limites  du  ridicule  et  de  Textravagance^  La  cause  de 
Tordre  se  soutenait  d*abord  par  Pinstinct  des  masses  qui  s'^- 
clairaient  et  se  d^sabusaient  de  jour  en  jour  sur  la  valeur  de 
C6S  mis^rables  utopies,  au  moyen  desquelles  on  se  vantait  de 
remplacer  les  lois  ^ternelles  de  la  justice  et  de  rautoriti  ,  et 
ensuite  par  une  foule  d'^crits  que  les  hommes  d^vou^s  aux 
bons  principes  continuaient  k  jeter  dans  le  public,  comme  un 
antidote  salutaire  contre  les  tentatives  de  Terreur.  Geux  qui  en- 
tendaient  le  mieux  cette  guerre »  visaient  surtout  k  parler  un 
langage  simple,  clair»  agr&ble,  intelligible  et  attachant,  afin 
de  porter  plus  surement  la  lumi^re  jusque  dans  les  regions  les 
moins  ^lev^s  de  la  society  et  jusque  dans  les  plus  humbles 
hanieaux. 

»  Soyons  un  peu  moins  philosophes,  disait  un  de  ces^ri- 
vains  amis  de  Tordre  et  de  la  paix,  soyons  un  peu  moins 
acad^miqueSf  un  peu  moins  ^loquents;  qu*il  y  ait  de  grands 
journaux  et  de  la  logique  savante  pour  la  bourgeoisie  ais^e 
et  toute  convertie  k  Tordre  public ;  c*est  une  speculation  tou- 
&-fait  licite,  que  de  fournir  ainsi  des  aliments  i  leu r  esprit  et 
d'entretenir  le  luxe  de  leur  intelligence.  Mais  a  c6t&  de  cette 
Industrie ,  il  y  a  une  oeuvre  d'una  autre  nature  qui  n'est  pas 
de  luxe ,  mais  de  premiere  n^cessite,  je  ne  dirai  pas  seulement 
dans  un  pays  ou  tout  le  peuple  vote ,  mais  dans  un  pays  ou 
Ton  a  seulement  pris  Fhabitude  de  se  servir  de  son  nom  pour 
faire  des  revolutions.  Cette  oeuvre  n'est  plus  une  iodustrie ,  c^est 
une  mission.  Mettons  la  v^rite  a  bon  marche.  Les  journaux  du 
socialisme  nrrivent  dans  les  hameaux ;  que  les  ndtres  y  arrivent : 
il  faut  de  la  revolution  a  deux  sous;  faisons  de  la  raison ,  du 
bon  sens,  de  la  verite  a  deux  sous.  Parlons  la  langue  de  ces 
trente-cinq  millions  d*bommc8  qui  ne  savent  pas  le  fran^is 
de  rinstitut  » 

73.  Du  reste,  sMl  se  rencontrait  des  ouvriers  assez  aveugles 
et  assez  imprudents  pour  se  prater  aux  dangereux  essais  que  le 
socialisme  voulait  fairc  k  leurs  risques  et  perils ,  on  en  voyait 
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d'autra  qui  eotDpr^ttaienl  la  profondeur  d<5  rahiine  ^eM  MHii 
oes  fleure  de  rMtoriqiie  que  de  vains  dieeoureurB  italatent  k 
kurs  yeux.  Voici  en  quels  tjermt^  leB  oiivriers  4i  Rouen  eigtialatettt 
k  leure  eamaradet  de  la  S^ine-InterieHlt ,  1^  m^i^rts  que  tout 
esprit  sage  doit  fkire  dies  promesses  mensong^es  du  socialieme  : 

a  Camarades  et  amis , 

i»  Nous  atoDS  form^  un  comiti  elettotdl  des  (rnvri^s  K^ulfh^ 
mik ,  poor  nous  etotetadre  aci  besoin  sur  ttos  intif^  l^itHllel, 
sans  esprit  de  haine  ni  d'envie  eootre  persoone  ,  pour  noufc  cd&<- 
eerter  sur  le  meilleur  usage  de  nos  droits  politiques,  touM 
lea  (bis  que  nous  sommes  appel^s  k  les  exercer ,  pour  tiMI 
^  aider  (es  uiis  les  aulres  et  pratiquer  la  vraie  fraternity. 

t  Gette  A*aternity  veritable ,  e'est  dans  la  religion  chritietaiM 
qu'elle  reside  :  telle  est  la  base  que  nous  prenon^. 

»  Dans  ces  derniers  temps ,  trop  de  charlatans ,  trop  d*aAl- 
bttieox  se  sont  jou^  de  nous  par  des  atopies  meiisengKreiB ; 
trop  de  pnitendus  amis  du  peuple ,  Strangers  k  nos  rangs ,  bnt 
pettss^  la  elasse  ouvfiere  en  avant ,  par  des  sollicitatiolis  per-^ 
fides ,  et  ils  ont  abahdonni  ceux  qu'ils  avaient  compromis.  Le 
dl6mage  ,  la  mis^re ,  telles  otit  ^t^  les  seuls  fruits  de  ces  sys- 
lAmes  pompeusetnent  ^al^s,  de  ces  predications  socialfstes  et 
eommunistes ,  qui  ne  pouvaient  que  fa?oriser  ToisivetS  du  pares- 
leux  en  le  nourrissant  aai  d^ns  de  riiomme  laborieux  et  h6n- 
Mte.  Voyet  maintenant  ee  qui  est  arriv^  aux  malheureox  qui 
sent  all^s  dans  te  ehim^rique  pays  d'Icarie ,  chercher  la  rteliite- 
lion  de  leurs  r^ves  !  Qu^ont-ils  trouT^  dans  cette  pr^tendue  teire 
jl^romise^  La  faim  et  le  d^espoir. 

»  Gamanides  et  amis ,  gardons-nous  d^sormais  de  ces  dan- 
g^s  ei  de  ces  pi^ges.  ftouen  f^t  cit4  dans  tous  les  temps  eottifne 
ttiie  irille  d'ordre  et  de  travail ;  contribuons  k  soutenir  eetle 
vfeille  et  bonorable  r^utatron.  Tous  ensemble ,  ouvHiers  et 
^ioyekis ,  toe  n^gligeons  pias  lea  droits  politiques  que  noUs  tkna- 
fire  le  suffrage  universel.  Usons-en  dans  toUtes  le^  oceaferoitt^, 
sans  autre  pens^e  que  le  bien  de  la  France ;  concourons  ainsi 
to  ir^riiifweoibnt  ^1  au  tnafMfen  de  l-ordils ,  qui  seul  peut 
tknllli^r  rindusH^  «t  \h  bdiiimeree  dmt  ne^»  Titons.  Tell^l 
Mnt  nos  Ittteotioils  ;  lelles  sont  au^si  les  v^res ,  amis  el  icaiati- 
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sa^i.  V^soes  'done  vou^  r^ui\tr  k  ooub  d^o^  le  bul  fpaterael 
qui  p^ut  se  r&umer  aiosi  :  Cfmm  po^r  toui ,  faut  poiif 

74.  La  France,  en  proie  aiu  plus  graves  preoccupations  politi- 
ques,  avail  encore  d*autres  douleurs  a  subir.  L'horrible  fleau  (jiii 
pesait  sur  e]ie  depuis  plusieurs  mois,  ^leudait  de  tous  c6t^s  ses 
ravages  et  faisait  d'innonobrables  victimes.  Les  precautions  de  la 
prudence  el  ]es  efforts  de  la  midecine  ne  pouvaient  parvenir  h 
conjurer  ce  mal  vraimenl  mysl^rieux,  dans  lequel  la  main  de 
Dieu  se  laissail  voir  encore  plus  clairemenl  que  dans  toule  autre 
calaipite.  L'Assembl^e  nationale  fut  cruellement  frapp^«  dans 
plusieurs  de  ses  roembres,  qui,  malgr^  les  soins  les  plus  em- 
presses ,  n'^chapperent  pas  plus  k  la  mort  que  les  derqiers  d^entre 
le  peuple  qu'ils  avaient  mission  de  reprdsenter.  Parmi  les  pli^s 
illustres  victimes  du  cholera,  nous  devons  placer  Mgr  Fayef, 
Ev^que  d'Orl^ans.  Le  Pr^lat  avait  conlpris  tout  d'abord  la  gra- 
vity de  sa  position ;  il  Ht  son  sacrifice  avec  la  gdnerosil^  qu*0Q 
eiait  en  droit  d*attendre  d'une  Suie  si  forte,  si  eievee,  et  le 
avril  le  President  de  TAssemblde  nationale  donnait  lecture  de 
la  lettre  suivaqte ,  qui  lui  etait  adress^e  par  &|.  le  vicaire-^^n^- 
ral  d'Orl^ans. 

D  Paris,  le  4  avril  1849, 

»  Monsieur  le  President, 

»  J'ai  la  douleur  de  vous  annoncer  la  mort  de  Mgr  Fayet, 
Ev^que  d'Orl^ans,  repr^ntant  du  peuple.  II  a  rendu  le  der- 
nier soupir  ee  soir  k  buit  beuree.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien 
faire  part  i  rAssembl^e  de  cette  Irisle  Douvelle.  » 

La  oiort  d'uo  Pr^lat  si  e^iinent  dut  ^ire  vjv^in^Dt  aenli# , 
nen-aeulemenl  dans  son  diop^Si^  ,  qu'il  admioislrait  si  sagam^t, 
et  arAssembiee  natio|[^il^,  ou  il  avait  p^rt^  d'aboqdante#  luipi^m  » 
mais  dans  la  Fr;^nce  enti^re ,  qui  coDoaissait  le  nom  et  le  m^rlt^ 
de  Mgr  Fayet. 

Le  14  avril,  MM.  les  vLcairef-giineraifx  capitiilaires  pi^bUi^eiit 
uD  mandefnent  qAJi  prdpnnait  dee  priires  pour  le  napos  de  V^m^ 
du  venerable  Pontile.  On  y  reowq^uait  eotre  autres  beau 
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«  Sa  presence  parmi  nous ,  N.  T.  C.  F.,  oe  comptait  eoeore 
que  quelques  jours,  et  d^a  il  nous  ^tait  facile  de  voir  que  FEs- 
prit  de  Dieu  s'^tait  repos^  sur  lui  et  lui  avail  communique  le 
zile  de  la  maison  du  Seigneur.  Vout  savez  comme  nous «  N. 
T.  C.  P.,  que  Fancien  asile  ouvert  au\  jeunes  du  sanc- 

tuaire  entravait  leurs  Etudes,  mena^ait  leur  sant^.  Saintement 
inquiet  de  cet  etat  de  choses ,  il  s*empare  avec  ardeur  de  projets 
d^ja  Studies  par  son  noble  pr^d^cesseur ,  il  les  porte  au  pied  du 
tabernacle ,  il  les  vjviGe  par  son  ardenle  pri^re ,  et ,  nouveau 
Moise ,  sortant  de  ces  entretiens  avec  Dieu ,  anim^  de  cette  foi 
qui  enfante  les  miracles ,  il  jette  parmi  nous  le  cri  du  Me 
apostolique.  Ce  cri,  N.  T.  C.  F.,  Dieu  lui  avail  dit  h  Vkme 
que  voire  pi^le  Taccueillerait  avec  bonheur,  qu'il  trouverait 
sur  tous  les  points  de  ce  beau  diocese  un  retentissement  qui 
D*a  pas  encore  fini,  et  que  ses  efiforts  ,  unis  a  voire  admirable 
gto^rosit^ ,  assureraient  parmi  nous  la  perp^tuit^  du  sacerdoce. 
Le  petit  s^miuaire  s'^leva  done ,  portant  au  Giel  le  double  le- 
moignage  de  voire  immense  charity  et  de  la  foi  sans  bornes 
de  noire  v^n^r^  Pontife.  Ah !  laissez-nous ,  N.  T.  C.  F.,  yous 
apporter  ici  la  reconnaissance  que  la  morl  a  glac^e  sur  ses  livres 
et  qu*elle  Fa  contraint  de  garder  en  son  coeur ;  il  Fexprimait 
tant  de  fois  devant  nous  !  La  morl  vienl  d'arreler  les  sentiments 
de  son  affectueuse  gratitude ;  nous  les  avons  recueillis  sur  sa 
bouche,  devenue  impuissante  pour  vous  les  offrir  en  son  uom  ! 

»  L'aclion  de  TEsprit  de  Dieu  ,  N.  T.  C.  F.,  ne  se  repose 
jamais ;  sa  puissance  produil  loujours  de  nouvelles  ceuvres.  Notre 
bien-aim^  Pontife  consacrail  encore  ses  Iravaux  et  sa  soUicitude 
k  la  fondation  du  petit  s^minaire,  quand  le  fleuve  qui  baigne 
noire  cit^,  brisant  lou(-i-coup  ses  digues,  s'^lan^  dans  nos 
campagnes  boulevers^es  et ,  par  ses  ravages  impr^vus ,  en  jeta 
les  laborieui  habitants  dans  la  pauvret^  et  la  d^tresse.  Mais  pen- 
dant que  les  victimes  de  ce  fleau  relevent  p^niblement  les  de- 
bris de  leur  modeste  heritage ,  elles  se  demandent  avec  anxi^t^ 
qui  prendra  soin  de  leurs  petits  enfanls...  Qui  suppl^era  k  Tamour 
roalenjel?...  Meres  d^sol^es,  ne  pleurez  plus  sur  les  tendres 
•  objets  de  voire  amour  :  le  cceur  d'un  Ev^que  est  aussi  un  coeur 
maternel ,  et  noire  bien-aim£  Pontife,  image  de  celui  qui  aimait 
taut  les  petits  enfanls,  a  trouv^  dans  son  ing^nieuse  charity 
le  moyen  de  devenir  d'autres  vous-mSmes.  Voire  souvenir , 
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N.  T.  G.  F.,  imp^rissable  gardieo  de  ce  qui  est  boo  ^se  rap- 
pelle  avec  attendrissemeDt  Tasile  ouvert ,  durant  de  longs  mois, 
k  ces  Dombreui  petits  enfants  qui ,  chaque  jour,  dans  leurs 
nalves  priires,  recommandaient  au  bon  Dieu  le  protecteur  de 
leur  innocence f  le  soutien  de  leur  faiblesse,  celui  qui  avail  puis^ 
dans  le  coeur  de  son  divin  Mailre  la  sollicitude  paternelle  et 
la  tendresse  de  la  m^re. 

»  Et  comment  n*aurait-il  pas  connu  le  coeur  de  notre  Mailre 
celui  qui  avail  re^u  du  Ciel  un  amour  si  tendre  pour  Marie. 
La  mort  si  cruellement  impr^vue  de  notre  v^n^r^  Pontife  a 
plong^  nos  ames  dans  les  eaurde  la  tribulation  ;  mais  si  quel- 
que  chose  pent  nous  en  adoucir  Tamertume  el  nous  fortifler  par 
Fesp^rance  que  notre  chef  bien-aim^  n'a  fail  qu'^changer  celle 
courte  vie  pour  lesjoies  de  r^ternit^,  c^esl  Tardente  devotion 
qui  remplissail  son  Sme  pour  Tauguste  Marie.  Elle  y  ^tail,nou8 
disait-il  ,  grav^e  des  son  enfance.  Chaque  jour  nous  Taper- 
cevions  lui  payer  le  tribut  de  ses  respects  el  de  saconflance; 
el  vous-mdmes»  N.  T.  C.  F.,  combien  de  fois  ne  I'avez-vous  pas 
vu  tenant  affectueusement  entre  ses  doigts  le  chapelet,  com- 
pagnon  inseparable  de  toutes  ses  courses  !  d 

Le  veuvage  de  TEglise  d'Orl^ans  ne  devail  pas  dire  long.  Le 
m^rite  de  M.  Tabb^  Dupanloup,  chanoine  litulaire  de  Notre- 
Dame  de  Paris ,  le  designait  en  quelque  sorte  au  choix  du  gou- 
vernement,  qui  se  fait  honneur  k  lui-mdroe,  en  appelant  un 
eceldsiastique  si  distingu^,  a  recueiilir  Th^ritage  que  la  mort 
venait  d'ouvrir  dans  les  rangs  de  T^piscopat  fran^ais. 

73.  Les  efforts  des  hommes  religieux  se  soutenaienlen  Allemagne 
et  portaient  des  fruits  abondants.  Le  lundi  26  mars,  jour  ou 
PEglise  solennisait  la  fdte  de  TAnnonciation ,  M.  le  curd-doyen 
de  Wiesbade  dtablil  Tarchiconfrdrie  du  saint  el  immaculd  cceur 
de  Marie.  Dds  le  premier  jour  ,  il  comptail  d^k  soixanle-dix 
associes.'La  pieuse  et  touchaute  exhortation  que  le  vdndrable 
pasleur  adressa  k  son  troupeau  ,  aprds  avoir  comment^  les  staluts 
de  cetle  association ,  lui  laissait  le  consolanl  espoir  de  voir  s*ac- 
croitre  d'une  maniere  rapide  le  nombre  des  membres  de  cetle 
confrdrie,  qui  a  ddji  ramend  dans  le  sein  de  Dieu  tant  de  pau- 
vres  ames  egardes.  D'ua  autre  c6[i ,  pendant  que  le  culle  de  ia 
T.  u.  49 
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Tris-SaiDte  Vierge  teodait  a  se  r^pandre ,  le  rongigme,  que  le 
gouveroeiDent  avail  d'abord  eotourd  de  sa  protection ,  et  que  lea 
protestants  soutenaient  de  tous  leurs  efforts,  parce  quUls  ie 
regardaient  comme  une  arme  propre  a  extirper  le  papisme  du 
sol  de  TAIlemagne,  semblait  toucher  h  sa  fin.  Beaucdup  moios 
religieuse  que  politique,  depuis  que  cetle  sccte  avail  jet^  le 
masque  et  mis  a  nu  le  communisme  qu'elle  nourissait  dans  son 
ccBur ,  elle  se  voyait  d^laissee  de  tous  cdt^s  el  d^pouill^e  des 
bienfaits  qui  prolongeaient  son  existence.  Cbaque  jour  un  vide 
immense  se  faisait  aulour  d'elle,  et  le  nombre  de  ses  partisans 
£tait  devenu  si  petit,  que  Ton  pouvail  pr^sager  que  dans  quelques 
mois  il  n'en  resterait  plus  a  Wiesbade  que  le  simple  souvenir. 

76.  D'un  autre  c6t^,  Mgr  TArchev^que  de  Cologne  et  Mgr 
TEv^que  de  Treves  avaient  adress^  un  mandement  aux  Gdeles  de 
leurs  dioceses ,  pour  ordonner  les  prieres  dites  de  treize  heuref , 
en  presence  du  Saiut-Sacrement ,  expose  le  jour  de  Paques  el 
le  dimanche  suivanl,  afin  d'appeler  les  mis^ricordes  de  Dieu 
.sur  les  besoins  de  TCglise,  dans  les  altaques  furieuses  qu'elle 
subissait  alors ,  et  sur  la  personoe  v^n^rable  de  son  Chef,  ou- 
trageusement  banni  de  la  ville  ^ternelle.  Ce  bel  exemple  donn^ 
par  les  deux  Pr^lats  trouva  des  imilaleurs  ,  et  ne  tarda  pas  k  Hre 
sum  par  tout  F^piscopal  d'Allemagne. 

77.  V Association  catholique,  que  nous  avons  vu  se  reunir  k 
Mayence  ,  vers  la  fln  de  ,  et  donl  les  deliberations  publiques 
avaient  produit  une  si  grande  sensation  dans  loule  TAllemagne, 
avail  voulu ,  avant  de  se  s^parer ,  r^diger  une  adresse  destin^e  a 
4K>rler  aux  calholiques  de  France  la  connaissance  des  iililes  tra- 
vaux  de  V Association ^  elk  resserrer  les  liens  qui  unissent  les 
deux  nations  dans  un  m^me  but ,  celui  de  conqu^rir  parlout  une 
large  et  complete  liberie  religieuse.  Nous  allons  mellre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  ce  document ,  qui  porle  le  double  cachet 
du  sentiment  religieux  et  d*une  gravity  loule  germanique.  Nous 
le  ferons  suivre  de  la  noble  el  chaleureuse  rdponse  par  laquelle 
le  Comiti  de  la  liberie  religieuse  a  Paris,  lemoigna  de  sa  gra- 
.^tilude  el  de  ses  sympathies  pour  nos  fr^res  d'Allemagne. 

9  V Association  eatholique  allemande ,  au  Bureau  du  Comiti 
caiholique  de  la  liberti  religieuse  d  Paris. 
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«  Tr^s^hoDor^  freres  dsnft  la  foi ! 

»  Les  afflictions  auxquelles  a  6ii  soumise  TEglise  catholique 
en  Allemagne  sont  sans  doute  connues  de  la  plupart  d*entre 
vous.  Mais  vous  ignorez  toute  la  multiplicity  des  entraves  qui 
pisent  sur  elfe  depuis  pr^s  de  cinquante  ans.  Dans  plusieurs 
contr^es  de  notre  patrie  un  syst^me  a  ^t^  mis  en  oeuvre ,  systime 
vaste  et  habile  ;  calculi  avec  art  et  pratiqu^  avec  pers^v^ranfe, 
qui  par  des  emp^chements  tantdt  violents  et  tant6t  graduels, 
par  une  hostility  ouverte  ou  d^guis^e,  par  un  serrage  plus  ou 
moins  oppressif,  a  inflig^  a  TEglise  des  blessures  que  la  liberty 
seule  peutgu^rir.  L'influenceusurp^e  des  gouvernements,  presque 
partout  protestants,  sur  Tinstruction  et  T^ducation  du  clerg^ ; 
I'exclusion  pers^v^rante  dans  beaucoup  d'Etats,  de  la  surveillance 
et  de  la  direction  des  Ev^ques  sur  les  ^tablissements  d'ensei- 
gnement  th^ologique,  s^minaires,  etc.,  ont  eu  pour  effet  de  r^- 
pandre  c^  et  \k  un  esprit  contraire  k  Fesprit  eccl^siastique  au 
sein  m^me  du  clerg6  catholique.  En  m^me  temps  les  libres  rela« 
tlons  des  Ev^ques  avec  le  centre  de  Tuniti  catholique,  comma 
avec  leur  clerg^  inf4rieur  et  les  populations  confines  k  leur 
juridiction  spirituelle ,  ont  ^t^  partout  entrav^es  et  neutraHs^es, 
et  la  reunion  des  synodes  rendue  presque  impossible  par  Tobli- 
gation  de  les  tenir  en  presence  et  sous  la  surveillance  des 
fonctionnaires  des  gouvernements.  En  revanche,  on  voyait  toutes 
les  aberrations  du  fanatisme  b^t^rodoxe  ou  impie,  non-seule* 
ment  tol^r^es  mais  souvent  encourag^es  par  les  autorit^s  supi-* 
rieures ,  tandis  que  sous  les  pr^teites  les  plus  pitoyables  ott 
refusait  opiniatr^ment  aui  catholiques ,  Tautorisation  de  publier 
des  jonrnaux  destines  k  repousser  les  innombrables  calomnies 
dont  leur  Eglise  ^tait  accabl^e. 

»  Ge  ne  sont  pas  seulement  les  droits  <}e  TEglise  catholique, 
sa  libre  action  et  son  d^veloppement  legitime  qui  ont  M 
sans  cesse  enchafn^s  au  m^pris  des  promesses  stipul^es  dans  des 
traites  solennels ;  ses  propri^t^s  n'ont  pas  m^me  ^t^  respect^s: 
on  ne  s'est  pas  content^  des  principaut^s  eccl^siastiques  qui ,  it 
y  a  quarante-six  ans,  avaient  ^t^  abandonn^es  a  diff^rentes  maisons 
r^gnantes  d'Allemagne ,  comme  d^dommagement  des  possessions 
perdues  sur  la  rive   gauche  du  Rhin ,  dMommagement  qui 
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surpassait  de  beaucoup  les  pays  qu'elles  rempla^aient,  en  dten- 
due,  en  population  et  en  revenus;  mats  de  plus,  on  a  encore 
confisqu^  dans  une  grande  partie  de  TAllemagne  toutes  les 
riches  propri^t^s  des  ^glises ,  des  chapitres  ,  des  abbayes  , 
des  monasteres,  elc.  Le  pacte  de  4803  (Reichs  deputations 
Schuu>)  avail  express^ment  garanti  le  maintien  des  ^v^ch^s 
avec  leurs  chapitres  et  ^tablissements  d'instructions,  et  dispo- 
sait  qu'une  partie  des  anciens  biens  de  TEglise  servirait  a  la 
dotation  de  ces  ^lablissements.  N^anmoins  un  grand  nombre  de 
sieges  ^piscopaux  allemands  a  ^t^  laiss^  vide  pendant  de  longues 
ann^es,  et  lorsqu'on  y  a  enfin  pourvu,  ils  n'ont  pas  re^u  la 
dotation  solennellement  stipulee  dans  les  concordats ,  au  grand 
prejudice  de  la  liberty  et  de  J'ind^pendance  des  ^glises. 

»  Tel  a  ^t^  r^tat  de  TEglise  allemande,  jusqu'i ce  que,  par 
suite  de  la  derniire  revolution  en  France ,  il  se  fut  produit  en 
Allemagne  ce  grand  mouvement  qui  nous  permet  d'esp^rer  une 
amelioration  s^rieuse,  tant  pour  nos  int^r^ts  politiques  ,  que 
pour  nos  biens  les  plus  prdcieux,  la  religion  et  TEglise.  Nous 
ne  nous  le  dissimulons  pas ,  ce  ne  sera  pas  une  oeuvre.  facile 
que  de  conqu^rir  pour  TEglise  cette  pleine  liberty  qui  lui  ap- 
partient ,  et  dont  elle  a  besoin  pour  le  complet  developpement 
de  son  action  bienfaisante ;  cette  liberty  qui  est  sur  toutes  les 
livres,  que  Ton  pretend  assurer  a  tons,  et  que  cependant  on 
refuse  ou  que  I'on  marchande  precis^tnent  k  I'Eglise,  a  la  sociitd 
universelle  des  dmes.  Toutefois  nous  possidons  d^j^  les  moyens 
qui  peuvent  aider  les  catholiques  a  obtenir  ce  qui  leur  man- 
que. La  liberty  de  la  presse  et  le  droit  d'association  nous  sont 
accordesy  et  quel  que  doive  6tre  le  r^sultat  d^Gnitif  des  delibera- 
tions de  notre  di^te  de  Francfort,  TEglise  ne  pent  pas  manquer 
d*y  gagner  une  independance  plus  grande  qu'auparavant.  Avec 
ces  moyens,  par  une  lutte  courageuse,  et  sans  abandonner  le 
drapeau  de  la  legalite ,  et  en  suivant  Gdelement  les  grands  exem- 
ples  que  nous  ont  donnes  les  catholiques  de  France ,  nous  es- 
pdrons  assurer  dans  notre  patrie  un  plus  bel  avenir  k  la  liberte 
de  TEglise »  k  la  liberte  de  Tenseignement  et ,  par  elles ,  k  la 
religion  elle-meme.  Nous  suivons  depuis  dix-huit  ans  avecjoie 
et  admiration  ,  les  efforts  par  lesquels  vous  avez  travailie  k  faire 
des  liberies  promises  par  voire  charte  une  verite.  Yos  efforts 
n*0Dt  pas  ete  vains,  el  bien  que  vous  n'ayez  pas  encore  ob- 
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tenu  la  pleine  recoonaissance  des  droits  de  rEglise»  cependant 
vous  avez  montr^  au  roonde  ce  que  peuvent  TunioD  et  le  eou-* 
rag^:  vous  nous  avez  appris  en  particulier  comment  il  faut 
unir  }e  z^Ie  a  Tesprit  de  suite,  I'entbousiasrae  a  la  perseverance. 

D  Des  bords  de  la  Baltique  aux  sommets  des  Alpes ,  de  la 
fronti^re  de  France  a  celles  de  la  Pologne  el  de  la  ilongrie , 
les  catholiques  d'Allemagne  se  sont  r^uuis  en  associations  nom- 
breuseS;  dans  le  but  d'obtenir  Tind^pendance  de  leur  Eglise, 
qui  est  FEglise  de  vingt-cinq  millions  d'Allemands  ,  Tind^pen- 
dance ,  la  pleine  liberty  de  conscience  pour  tous  et  le  droit  du 
libre'enseignement.  Dans  ce  mois  d'octobre,  les  dei^guds  de 
ces  associations  se  sont  r^unis  a  Mayence  pour  s'unir  par  un 
lien  commun,  fonder  Tunit^  de  leurs  efforts  et  se  constituer 
en  une  vaste  et  unique  association  catholique  pour  TAUemagne. 

x>  Un  coup-d'ceil  jet^  sur  le  proems- verbal  de  nos  stances  et 
de  nos  actes ,  dont  nous  avons  Thonneur  de  vous  envoyer  un 
eiemplaircy  vous  apprendra  dans  quelle  mesure  nous  avons  r^ussi, 
quels  sentiments  ont  anim^  notre  reunion  ^  comment  elle  pre- 
tend r^pondre  aux  besoins  du  moment  et  quelle  peut-Stre  son 
influence  sur  la  nation  allemande. 

o  Pen^tre  du  d^sir  d'entrer  dans  des  relations  plus  ^troites 
avec  TOUS ,  honoris  chefs  du  Comit^  catholique  de  France,  qui 
tendez  au  m^me  but  que  nous,  a  la  liberty  de  lafoi ,  de  FEglise , 
de  Tassociation  ,  de  Tenseignement,  nous  vous  avons ,  dans  cette 
intention,  ^crit  cette  adresse,  avec  la  certitude  que  vous  Tac- 
cueillerez  et  que  vous  y  r^pondrez  fraternellemeut. 

A  Ddlib^re  k  Mayence,  en  assembl^e  g^n^rale ,  le6  octobre 
1848. 

D  Signe,  Bess,  President.  Y> 

Yoici  mainteuant  la  r^ponse  du  Comiti  de  la  liberti  religieuse  : 

D  Le  Comile  de  la  liberie  religieuse  d  Parti,  aux  membre$ 
de  I'Assoijiatian  catholique  d'AUemagne, 

»  Paris,  le  10  mars  1849. 
D  Messieurs  et  tres-honor^s  freres  dans  la  foi! 


D  Nous  avons  re^u  avec  bonheur  Tadrcsse  que  vous  nous  avei 


ftit  Thonneur  de  nous  icrire,  lors  de  voire  derni^re  rdunion 
fSinirah  k  Mayenee ,  et  nous  aurions  voulu  pouvoir  vous  fit- 
primer  plus  promptement  ia  joie  et  la  reconnaissance  qu'elle 
Dous  fait  ^prouver. 

x>  Au  milieu  des  catastrophes  de  cette  honteuse  et  fatale  an- 
il^ ,  qui  a  commence  par  I'asservissement  des  cantons  catho- 
liquesde  la  Suisse  et  qui  a  flni  par  Texil  de  Pie  ix,  une  lumiire 
Douvelle  s'est  lev^e  pour  nous ,  une  consolation  inesp^r^e  nous 
a  M  aecord^e.  L'^mancipation  de  l  Eglise  catholique  en  Al- 
lemagne  a  montr^  une  fois  de  plus  au  monde,  que  Dieu  n'abais- 
salt  jamais  ses  fiddles  que  pour  les  Clever ,  et  que  la  sagesse  hu- 
raaiue  est  toujours  courte  par  quelque  endroit. 

»  Les  afflictions  de  FEglise  dans  votre  patrie ,  avaient  depuis 
longtemps  etoM  nos  sympathies  sur  cette  profonde  servitude 
oA  Toppression  insens^e  des  hommes  et  le  malheur  des  temps 
Tavaient  r^duite.  Mais  quel  sujet  d'esp^rance  ne  trouvons-nous 
pas  d^sormais  dans  la  formation  d*une  association  telle  que  la 
v6tpe,  dans  cette  inspiration  g^n^reuse  qui  porte  les  catholiques 
d*Allemagne,  en  un  moment  ou  toutesles  institutions  politiques 
semblent  ^nerv^es  ou  d^shonor^es,  a  proOter  du  droit  d'associa- 
tloo,  pour  r^lamer  les  droits ,  la  dignity,  Tind^pendance  de  leur 
Bglise,  et  pour  preparer  par  leur  courage  la  restauration  de  son 
aotique  gloire. 

»  Vous  Tavez  done  senti ,  Messieurs  :  J'erreur  n'est  jamais 
puissante  par  elle-m^me;  elle  n'a  d'autre  force  que  Taudace 
de  ses  soutiens  et  la  faiblesse  des  amis  de  la  v^rit^.  Nous  qui 
aimons  la  v^riti,  apprenuns  k  la  servir  sans  douter  de  son 
triomphe ;  la  v^ritd  ne  manque  pas  d'armes  :  elle  ne  manque 
que  de  soldats. 

B  Sans  doute,  c'est  par  des  efforts  paciGques,  par  un  res- 
pect s^vire  de  la  l^galit^,  que  nous  devons  lentement  parvenir 
k  riotre  but  sacr^^  sans  rien  emprunter  k  ces  agitations  sdditfeuses 
et  anarchiques,  dout  les  causes  moins  saintes  font  un  usage 
qui  tourne  a  leur  d^shonneur.  Les  droits  de  Fautorit^,  sacr^s  aux 
yeux  des  Chretiens,  doivent  T^tre  plus  que  jamais  aux  n6tres, 
dans  ces  temps  d'^garement  universel  et  d'orgueil  effr^n^.  Mais 
notre  soumission  aux  lois ,  notre  juste  humility  devant  les  puis- 
sances ordonnies  de  Dieu ,  n'affaiblit  en  rien  T^nergique  di- 
i^emeot  de  nos  ftmes  aux  droits  de  la  v^rit^.  II  est  besoin 
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daos  la  poursuite  de  ces  droits,  d'uoe  Constance  et  d'une  ardeur 
que  Tassociation  entretient  et  qui  perissent  sans  elle.  Si  loute 
union  est  une  force,  c'est  avant  tout  lorsque  lafoi,  la  charity, 
I'esp^rance  font  Tunion. 

»  Vous  Tavez  compris  ,  Messieurs,  en  vous  unissant  de  la  mer 
du  Nord  aux  Alpes  ,  de  la  Hoogrie  au  Rhin ,  comme  une  l^^ion 
volontaire  de  defenseurs  dela  religion  et  de  la  liberie.  Vous  Youlez 
bien  reconnaitre  que  les  catholiques  de  France  vous  ont  montr^ 
le  cbemin.  Mais  nous  demons  a  notre  tour  proclamer  que  du 
premier  coup  vous  nous  avez  laiss^s  bien  loin  derriere  vous. 
D^sormais  il  ne  nous  reste  qu'k  vous  imiter  et  a  vous  envier. 
Du  reste ,  en  vous  honorant  de  relations  dont  nous  sentons  tout 
le  prix,  vous  voulez  ^tendre  voire  mission  et  la  n6tre ;  vous 
sentez  qu'il  n'est  pas  de  frontieres  pour  la  foi  et  que  TEglise  est 
la  patrie  commune  des  ames  :  vous  voulez  que  votre  association  , 
nie  a  Tombre  de  Tfiglise ,  contracte  quelque  chose  de  -son 
universality.  Nous  correspondons  a  vos  sentiments.  Un  jour  vien- 
dra,  et  puisse-t-il  etre  prochain  !  ou,  de  tons  les  points  du  monde 
catholique,  <des  freres  dans  la  foi  se  r^uniront  en  un  coQgr^ 
g^n^ral ,  pour  la  defense  de  la  liberty  religieuse,  qui  dans  toutes 
les  contr^es  court  les  m^mes  perils  et  peut  se  sauver  par  la  mime 
action.  Lorsque  ce  jour  sera  venu,  il  ne  sera  peut-^tre  pas  loin 
de  celui;  plus  beau  encore,  ou  nous  aurons  triomphd,  et  ou  la 
religion  libre ,  unie,  respectie ,  pourra  d^velopper  son  action 
bienfaisante,  ou  J^sus-Christ,  eternel  t^moin  de  tant  de  variations 
^ternelles,  r^parateur  de  tant  de  fautes,  sera  accept^  par  tous  les 
peuples  comme  leur  salut,  par  tous  les  gouvernemeots  comme 
leur  sanction  ,  par  tout  Tunivers  comme  son  souverain  spirituel. 
E^p^^Tous  fermement  ce  jour  magnifique.  L'esperauce,  surtout  au 
milieu  de  ces  temps  d'abattemeut  et  de  trouble ,  Tesp^rance  ap- 
partient  aui  Chretiens.  Elle  fut  toujours  pour  eux  h  mo'iM  de 
la  victoire. 

»  Mais  Tunion  seule  peut  amener  de  si  desirables  destlnees. 
Group^s  autour  de  ce  Saint-Siege ,  qui  est  toujours  le  sanc- 
tuaire  du  monde  moral,  le  foyer  de  toute  v^rit^  sur  la  terra  et 
qui  grandit  k  travers  Tingratitude  et  Tadversit^  dans  le  respect 
des  nations,  consolons  Tauguste  et  g^n^reux  Pontife  qui  Toe- 
cupe,  par  le  spectacle  de  notre  fraternelle  union.  Et  que  ceui- 
\k  m^mes,  qui  meconnaissent  la  purete  de  nos  croyances  et  la 
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sinc^rit^  de  nos  eflorts ,  oe  disent  pas  seulemeot  des  Chretiens 
d'aujourd'hui  comme  des  chr^tieos  priniitifs  :  Voyez  combien 
ils  s'aimeot!  Mais  encore  :  Voyez  combien  ils  croient!  Voyez 
combien  iJs  esp^rent  en  Dieu,  en  TEglise,  en  Tavenir ! 

»  Agr^ez  ,  Messieurs  ,  Tassu ranee  des  sentiments  de  parfaite 
sympathie  et  d'inalt^rabJe  attacheroent  avec  lequels  nous  aimons 
k  nous  dire , 

»  Vos  tr^s-respectueux  freres  dans  Ja  foi , 

»  Ch.  de  MoNTALBMBERT,  President  du  comit^, 
0  Henri  de  Riancey,  Secretaire  du  comil^.  » 

78.  La  semaine  sainte  approchait.  Gette  ^poque  si  richeen  pieux 
souvenirs  ,  si  consolants  pour  tous  Jes  coeurs  fiddles ,  devait 
^tre  I'occasion  des  scenes  les  plus  d^plorables  et  du  plus  odieux 
scandale  dans  la  ville  de  Rome.  Les  membres  du  gouvernement 
r^volutionnaire,  ne  voulant  pas  qu'on  les  accusal  de  priver  des 
c^r^monies  religieuses  une  population  dont  ils  n'av.iient  pu 
encore  miner  la  foi,  chercherent  les  moyens  de  combler  le 
vide  que  faisait  a  Rome  I'absence  du  Chef  de  I'Eglise.  N'avaient- 
ils  pas  k  leur  service  quelques  pretres  sacrileges  qui  avaient  pris 
la  place  des  pasteurs  exiles  ou  massacres  ,  quelques-uns  de  ces 
apostats  qui  soot  toujours  prets  k  dire  comme  Tapdtre  deicide  : 
«  Que  voulez-vou«  me  donner ,  et  je  vais  vous  vendre  mon  minis- 
tere?»  11  s'en  trouva  en  efTet  qui  pousserent  le  cjnisme  de  Tef- 
fronterie  ,  jusqu'a  monter  au  principal  autel  r^serv^  au  Souverain- 
Pontife,  y  offrir  les  saints  mysteres,  et  quidela,  se  rendant 
a  la  grande  loge  de  la  facade  de  Saint-Pierre ,  ne  rougirent 
pas  de  parodier  cette  solennelle  benediction  que  le  Saint-P^re 
seul  a  le  droit  de  donner  a  Tunivers  et  a  la  ville  de  Rome  , 
urbi  el  orbi.  Nous  pourrions  reproduire  les  noms  de  ces  pr^- 
Ires,  qui  n'^chapperont  pas  a  la  fletrissure  que  Thistoire  leur 
reserve  ;  mais  il  en  est  un  que  notre  plume  se  refuse  &  tracer , 
a  cause  de  ses  antecedents  honorables  et  du  repentir  sincere 
doDt  il  a  commence  depuis  k  donner  Texemple.  Nous  ne  voulons 
parler  de  lui,  que  quand  nous  aurons  a  signaler  les  actes  par 
lesquels  il  a  cherche  a  reparer  d*autres  actes,  qui  avaient  jete  la 
consternation  dans  le  monde  Chretien  et  abreuve  de  Tamertume 
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)a  plus  amere  T^me  de  Pieix,  qui  voyait  ses  bienfaits  etson 
amour  si  tristement  oubli^« 

79.  Ajoutons  cependaDt ,  pour  terminer  ces  sctoes  si  affligean- 
tes  par  un  trait  consolant ,  que  le  chapitre  de  Saint-Pierre  avait 
donn^  y  quelques  jours  auparavant ,  I'exemple  du  courage  le  plus 
magnanime  et  de  la  plus  g^n^reuse  fid^liti.  Somm^  par  le  gou- 
vernement  usurpateur  et  anarchique  d'assister  k  Toffice  public 
que  Ton  osait  ordonner  au  nam  de  Dieu  et  du  peuple,  il  r^pondit 
qu'il  n'avait  d'ordre  k  recevoir  que  de  son  souverain  legitime 
et  de  son  Chef  spirituel ,  et  il  se  refusa  k  ob^ir  aux  injonctions 
d'un  pouvoir  d^magogique.  Un  d^cret,  parti  de  la  main  des 
triumvirs,  infligea  aui  chanoines  une  amende  picuniaire;  c'^tait 
un  moyen  comme  un  autre  de  continuer  Taffreux  systime  des 
spoliations.  Voici  le  texte  mSme  de  ce  d^eret : 

»  Au  nom  de  Dieu  et  du  peuple,  le  Triumvirat,  consid^ 
rant  que  les  chanoines  du  chapitre  du  Vatican  se  sont  cons-* 
tamment  refuses  k  c^l^brer  lejour  de  Paques  le  service  sacri 
ordonn^  par  le  gouvernement ;  consid^rant  qu*un  tel  refus,  non 
moins  ofTensant  pour  la  dignit6  de  la  religion  que  pour  la 
migest^  de  la  R^publique ,  a  excit6  du  scandale  et  de  la  colore 
dans  le  peuple ;  consid^rant  qu*il  est  du  devoir  des  gouverne- 
ments  de  veiller  k  ce  que  la  religion  soit  respect^  et  de  punir 
les  offenses  contre  la  R^publique  ;  ordonne  :  les  chanoines  du 
chapitre  du  Vatican  paieront  chacun  dans  les  cinq  jours  une 
amende  de  120  ^cus.  Cette  somme  sera  r^partie  entrelescom- 
missaires  des  quartiers  de  Rome ,  qui  devront  en  employer  lei 
deux  tiers  k  procurer  du  travail  aux  pauvres  de  leur  district 
et  le  tiers  reslant  en  actes  de  bienfaisances  appHqutes  aux  per- 
sonnes  incapables  de  travailler. 

D  Les  Triumvirs  :  Maxzini)  Safpi,  Amkldii. 

»  Rome,  9  aTril  1849.  » 

80.  Ddtournons  maintenant  les  yeui  de  ces  seines  hideuses,  et 
reportons-les  sur  des  objets  propres  k  reposer  et  k  consoler 
des  coeurs  Chretiens.  La  semaine  sainte  se  c^librait  aussi  a  (Mte, 
et  c'est  de  \k  que  devait  partir  la  benediction  veritable  atten-> 
due  par  Tunivers  entier  et  par  Rome  elle-m(m6t  que  Pie  ix 

t.  II.  ^ 


ne  pouv^it  que  b£»ir  »  malgri  le^  eic^s  dont  cetta  ville  ingrate 
et  malheureuse  ^tait  devenue  ie  tbttire.  Ce  fut  Bans  douU  un 
beau  spectacle  que  celui  du  P^re  commun  des  fideles,  exil^ 
9ur  oetle  terr^  ^traiigerfi ,  repreoaut  h  Voie  douloureusa  i  U  saile 
ie  son  divia  Maitre  et  atlacbant  %es.  souffrances  a  la  croix  de 
BQtre  Seigoeur  J4su9-Chri8t.  Que  de  larmes  sesyeuxdOreQt  veraeir  I 
Oue  de  prieres  ferventes  soa  fime  dut  r^pandre!...  Noui  aliont 
recueillir  avec  un  religieu)^  respect  les  plus  petits  details  qui 

rattachent  a  une  circoustaQce  digne  de  taut  d'iDt^rits. 
Jeudi-Saiat,  le  Souverain-Pontife  se  rendit  k  Teglise  ar- 
chi^piscopale ,  ou  il  admiiiistra  le  sacrement  de  la  confiriQation 
ii  S.  A.  R.  le  prioce  AlphoQSe  comte  de  Ca9erte ,  a  qui  S.  A.  R. 
le  comte  d'Aquila  servait  de  parrain.  Le  Saiot-Pire ,  assiati  de 
Uj.  EE.  les  eardinaux  Gauoli  et  AntQQelli,  cil^bra  ensuite  la 
saiDte  messe ,  peadaot  laquelle  U  diatribua  le  paio  eucharistiquq » 
en  accompliaaemeBt  du  devoir  paacal  &  IX.  EE.  les  eardinaux,  aux 
families  royales  de  Naples  et  de  Toseane ,  k  la  cour  pootificale, 
au  clergi  du  dioc^e,  k  beaucoup  de  pr^tres  Strangers  et  Datkuiaux 
qui  ^taient  accourus,  au  corps  diplomatique,  a  la  suite  des 
deux  spuveraias  de  Naples  el  de  Toseane ,  et  &  un  grand  nombra 
d'^rangers  qui  ae  trouvaient  k  Gaete. 
-  La  messe  finie ,  Sa  Saintetd  se  relira  dans  son  palais  ou  eUe 
leata  lusqu'a  ce  que  Mgr  TAr^bevSque  tHi  termini  les  fooctiooa 
IMtificales  propres  a  ce  jour ;  apres  quo! ,  accompagu^e  du 
Sacr^-CoU^ge,  du  corps  diplomatique  et  des  oKcters  des  b&ti- 
BLenls  fran^aia,  espagnola  et  aapolitains,  qui  se  trouYaieat  en 
lade ,  tous  en  graii4e  tenue,  elle  retourna  processtouneliement 
h  pied  k  la  catb^drale  ,  ou  ,  ayant  revitu  les  habits  pontiScaux, 
elto  lava  hunU^ement  les  pieds  a  treixe  pr^tres,  eu  inilatiion 
de  Texempie  d*humilite  donn^  par  le  R6d«mpteur.  Voici  les  noma 
de  ces  treize  prStres  et  leurs  naUons  : 

L'abb^  E.  Louis  Ajello,  D.  S^bastien  Donsante,  D.  Antonio 
Giord^n^  {f,  APfi^^Q  Ga^dw^f  D.  Antonio  Notarianni,  du  diocese 
de  Gaele  ;  D.  Marcellino  Chan  et  D.  Philippe  Ten  ,  missioonaires 
cluAois;  0.  Saibastiea  Liehl,  allemaad;  I>.  ManuM  Anvadu  et 

PQdr<»  Saaehea ,  chapelaina  Te^cadre  espagaole ;  0.  Ti* 
n^Olbfo  Cari^  et  Tabbd  Estrada,  ftaai^is ,  et  A»drf  Regnaud  ^ 
mm»mt^  k  Ceylan. 

.  A|^  ai^r  dij^6 les  vdtamfiDta  pQ0tific4UX>  Sa  S%i9tQt4  bA 
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cOiidulM  daoft  one  d^s  sall^s  de  raiy;ii(SvecM,  MHit  «t 

sarvft  kut  miSftie^  pr^tres  led  metB  qui  lai  ^tatent  uppon^i  p^r 
Mgf  le  Nonce ,  par  TArchetfique  diocdaairi  ,  par  lea  Pr ilatd  pr<^ 
sento  ft  Gagte  et  par  lei  Mofiii^iri  de  sa  eour.  Le  repaa  ter- 
mini ,  8a  Sainteti  se  retira  de  nouteaa  dani  sod  palaii. 

A  qnatre  bearas  apr^midi,  Sa  Saintet^/  aceomplign4e  du 
SaerA  Goll^ge,  des  eardinaut,  de  la  famille  I'oyale  de  Naples, 
du  eorps  diplomatique,  des  pf§t^ea  qui,  dans  la  inatin^e^,  avaient 
repriSsent^  les  apAtres,  et  de  tous  les  offieiers  qui  avaient  assist^ 
a  la  ofr£monieda  matin  ,  alia  pi^oceMionndlement  k  pied  visiter 
le§  tombeanx  dans  les  ^glises  de  Seiilt'^Joseph ,  de  la  eathMr^le, 
de  Saitite-Mafie  la  Sorrese^ ,  de  rAnnodciatton  et  de  Saidt-Biaglo. 
Le  cort^  ^tait  aidsi  di^pos^  :  Un  pfqu<^t  de  carabiniers  Sniti 
d'on  piquet  de  grenadiers  ,  de  la  giLrde  en  grande  lenae ,  ^n* 
duit  par  quatre  capitaines  du  nn^me  eerps.  Yenait  enauite  la 
croft  papale  port4e  par  on  pr^lat  domestique  (feisant  fonetien 
d'aaditeur  de  rote ,  soua-diacre  apoitolique,  et  eMourte  de  la 
cour  pontlfieale ,  qui ,  ayant  a  sa  t^  Mgr  Qaribaldi ,  Nonce  apoi^ 
tolique  k  Naples,  pr^c^dait  le  Souterain-Pdntife.  Le  SacriS** 
Ck>ll^ge  suivait ,  r^pondant  aux  priirea  que  Sa  Saintet^  r^citait 
en  marchant  avee  une  profonde  et  ^difladie  piM^^  faim4diatd-^ 
itteni  apr^s,  venait  la  faaiille  royale  >  les  trelae  pr^tres  et  le  corps 
diplomatique  decrMit^  pf  es  le  Sakit-Siige  ,  tons  en  grand  tim^ 
tume.  A  droite  et  k  ganche  une  compagnie  de  la  garde  s  avadfiait 
dans  la  longueur  da  cortege. 

Le  Tendredi-^int^  le  Pape ,  pour  satisfaire  ^  devotion  eA- 
vera  rinstrument  du  aalut  des  hotlines »  se  renditft  TEgtiae/ 
ou  y  apr^s  s'^tre  d^cbausa^,  il  v^d^ra  le  Crucifif.  Lo  m^me  born*- 
mage  fut  rendu  ensuite  k  la  Groix  par  les  cardiiKiux ,  S»  M. 
le  roi  el  les  princes  de  la  famille  royale ,  Fa  cour  de  Sa  Sbiinlel^ , 
le  clerg^  c414brant  et  tout  le  clergy  de  la  catbMrale ,  la  anile 
de  Leurs  Majest^s  et  dea  princes «  le  corps  diplomatique ,  lea 
commandants  des  bdtimants  fran^ia  et  espagnols,  tons  les  of- 
fieiers des  deux  stations  navales ,  le  g^ndral-gouverneijr  de  la 
place  et  tous  les  ofliCiers  de  la  gamrson.  Sa  Saintet^  se  ren- 
dit  ensuite  au  tombeau  pour  y  adorer  le  Saint-Sac^ement ,  puia^ 
quand  les  saintes  espies  furtot  frifticfporties  k  Taulel,  oA  Mgr 
TArebef^que  c6l^forait  la  mease  des  pr^sanctifl^,  Sa  Ssinli^M, 
lea  Cardioaax  el  la  Cour  de  Naplea  leir  aceompai^rant  en  tior- 
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taot  des  torches.  La  cirimonie  finie,  Sa  Saintet^  voulut  86 
porter  processionnellement ,  suivie  des  m^mes  personoes  que  le 
jour  prie6deDt ,  k  la  Sainto-Trinit^  du  Uante  Speeeato.  Suivant 
une  pieuse  tradition  ^  ranniversaire  du  jour  ou  la  moutagne 
8*e8t  fendue  revenait  ce  jour-li^  m^me.  Le  Pape  descendit  daD8 
la  chapelle  bdtie  entre  les  deux  parties  de  la  mootagne  et  re^ ut 
la  b^oMictioD  donate  par  le  cardinal  Patrizi ;  puis,  dans  le  m^me 
ordre  et  toujours  au  chant  des  psaumes ,  ii  retourna  dans  son 
palais.  Leurs  Majestds  avec  toute  la  famille  royale  accompagn^rent 
encore  le  Saint-Pere  dans  son  pieux  pelerinage.  Arant  d'arriver 
k  ce  sanctuaire ,  se  trouvait  une  petite  chapelle  k  ciel-ouvert 
avec  les  trois  croix  pour  reprteenter  le  calvaire.  Elle  avait  M 
arrangte  par  les  soldats  du  premier  regiment  des  grenadiers 
de  la  garde  qui  avaient  touIu  ainsl  c^l^brer  cette  sainte  ^poque. 
Le  peuple  en  foule  qui  suifait  pieusement  la  procession ,  le 
silence  religieui  de  la  ville,  iuterroropu  seulement  par  des  coups 
de  canons,  qu'on  tirait  de  quart-d'heure  en  quart-d'heure  sur 
r.un  ou  Tautre  des  b&timents  en  rade,  tout  ^tait  fait  pour  r^veiller 
dans  les  dmes  d*inexprimables  Amotions. 
•  Le  Samedi-Saint ,  lorsque  le  Gloria  in  exeUis  eiii  ii&  entonni 
dans  la  cath^drale  par  Mgr  TArchev^que  de  GaSte ,  les  forts  de 
la  place  et  les  bdtiments  k  Tancre  firent  entendre  des  salves 
d'artillerie  pour  f^ter  la  rteurrection  du  Sauyeur.  Sa  Saintet6 
re^ut  les  felicitations  des  autoritte  municipales  de  Gaete ,  qui 
all^rent  ensuite  rendre  leurs  devoirs  a  leurs  Migestte. 

Le  jour  de  Piques ,  le  Saint-P^re,  accompagni  des  Cardinaux 
Thomas  Riario,  Sforza  et  Jacques  Antonnelli,  se  rendit  &  la  cath^ 
drale ,  ou  il  c^l^bra  la  messe  et  en  entendit  une  autre  dite  par 
HgrGenni,  son  caudataire.  On  y  voyait  dans  lesstalles  du  choeur, 
d*un  cdt^  les  Cardinaux,  de  Tautre  le  Roi  et  la  Reine  avec  toute 
la  famille  rpyale,  ainsiquele  Grand-Due  et  la  Grande-Duchesse 
de  Toscane  et  leur  famille.  Les  suiles  des  deux  souverains ,  le 
corps  diplomatique  et  les  corps  d'officiers  en  grande  tenue  y  as- 
sistaient  4galement.  Apr6s la  messe,  Sa  Saintet^  monta  au  balcon 
de  Tarchev^ch^,  qui  avait  ^t^  magniflquement  tendu,  et  en 
face  duquel  avaient  pris  place  sur  une  batterie  les  augustes  per- 
sonnages,  leur  suite,  le  corps  diplomatique ,  des  dames  et  des , 
Strangers  de  distinction ,  les  ofOciers  et  les  Equipages  des  deux 
escadres  espagnole  et  fran^iae.  C'est  de  Ik  que  le  Souveraio- 
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Pontife ,  en  habits  pontificaui  et  la  tiare  en-t^te,  donoa  la  hini- 
diction  papale.  A  peine  avait-il  ^lev^  les  bras  vers  le  ciel^  que 
tous  les  batiments  en  rade  se  pavoisirent  et  firent  entendre  des 
salves  d  artillerie  ainsi  que  la  forteresse.  En  mSme  temps  toutes 
les  cloches  des  ^glises  sonnaient  a  pleine  vol4e.  Sa  Saintet^^ 
rentr^e  dans  son  palais,  assista  de  sa  fen^tre  au  d^iil6  des  troupes 
royales ,  a  la  t^te  desqueiles  s'^tait  mis  Sa  Majesty  le  Roi  avec 
S.  A.  R.  le  Grand-Due  de  Toscane  et  les  princes  de  Naples. 

81.  Au  milieu  mSme  de  cette  semaine  si  riche  en  myst^res ,  si 
int^ressanle  pour  tous ,  il  se  pr^senta  une  circonslance  qui  vint 
en  augmenler  Tiut^r^t.  L'amiral  Baudin ,  ne  voulant  pas  qu«  la 
France  restat  en  arriSre  dans  les  preuves  de  sympathie  donnies 
k  Pie  IX  par  toute  la  Chr^tient^ ,  jugea  coQvenable  d'envojer  k 
Gaete  un  des  vaisseaux  de  son  escadre,  pour  y  Ogurer  au  milieu 
des  batiments  de  guerre  de  plusieurs  autres  puissances.  Le  vais- 
seau  r/ena  command^  par  M.  Duquesne,  capitaine  de  vaisseau, 
fut  choisi  pour  remplir  cette  honorable  mission.  Son  arriv^e  au 
mouilliage  de  Gaete  coincida  avec  les  cdr^monies  de  la  semaine 
sainte.  Le  lendemain  de  Tarriv^e  du  vaisseau ,  T^tat-major  de 
Vlina  fut  pr^sent^  par  son  commandant  k  SaSaintet^,  qui, 
de  prime  abord,  par  son  langage  tout  sympathique  pour  la 
France ,  sut  captiver  les  coeurs  de  tpus  les  ofGciers.  Le  Saint* 
P^re ,  pour  r^pondre  a  la  demarche  empress^e  qui  venait  d'etre 
faite  prcs  de  lui ,  annonga  qu'il  viendrait  en  personne  a  bord. 
En  effet ,  le  mardi  de  Piques ,  jour  d^sign^  pour  sa  venue , 
r^quipage  fit  tous  ses  pr^paratifs  pour  recevoir  S.  S.  d*une  maniire 
digne  d'elle.  A  une  heure  apr^s-midi,  on  vit  arriver  le  Pape 
sur  le  quai ,  entour^  d'un  nombreux  cort^e.  Le  plus  ancien 
lieutenant  de  vaisseau  du  bord  Ty  attendait,  avec  la  plus  grande 
partie  des  canots  de  Vlena. 

Au  moment  ou  le  Saint-Pere  prenait  la  place  d^honneur  qui 
lui  ^tait  r^serv^e ,  le  pavilion  papal  fut  hiss^  et  salu6  immi- 
diateroent  par  une  d^charge  de  toute  Tartillerie  du  vaisseau.  Pen- 
dant ce  temps,  le  roi  de  Naples  ,  accompagn^  du  prince  royal 
et  du  comte  de  Trapani  son  frere ,  s'asseyait  a  la  gauche  du 
Saint-P^re ;  des  Cardinaux  et  des  chambellans  complitaienjt  le 
personnel  de  cette  embarcation.  Suivaient  plusieurs  autres  ca- 
nots portaut  le  corps  diplomatique.  Apris  une  courte  traverseei  le 
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canot  qoi  conduisait  S.  S.  aborda  au  pied  de  T^helle  oft  ratten* 
dait  le  commandant  Duquesne.  L^^quipage  sous  les  armes  4tait 
rassembli  sur  le  pont,  un  grand  nombre  de  matelots  itaient 
disperses  surles  vergues.  MM.  d*Hareourt,  arobassadeurde  France 
pris  du  Saint-Siige,  de  Rayneval,  minislre  de  France  k  Naples, 
S.  Em.  le  Cardinal  Dupont ,  Archev^que  de  Bourges^  se  tenaient 
au  haut  de  T^cbelle.  L'itat-major  du  vaisseau ,  ayant  en  t^te  le 
commandant  en  second ,  ^tait  rang^  sur  son  passage ,  tous  dans 
Tattitude  de  la  Y^n^ration  et  du  recueillement  qu'inspirent  si 
bien  les  traits  augustes  et  pleins  de  s^rinit^  qui  caracttrisent 
la  pbyBionomie  de  Pie  n.  Enfin  le  Saint-Pire  parut  imm^diata^ 
ment  suivi  par  le  Roi  de  Naples  et  les  personnes  de  sa  faroille 
A  sa  Tue  ,  matelots ,  pr^lats ,  dlgnitaires ,  ofOciers,  mirefit  genoo 
en  terre  et  courbdrent  le  front  defant  Tiliustre  Vicaire  de  Jisiis- 
Ghrist ,  dont  la  main  semait  les  benedictions  sur  la  foule  re-* 
cueillie.  introdnit  dans  les  appartements  du  commandant,  le  Pape 
fHt  edifie  &  la  ?ue  de  4  a  5,000  chapelets,  medailles,  etc., 
que  la  pxiii  de  T^quipage  s'dtait  procures  dans  Tespi- 
ranee  de  les  presenter  k  sa  benediction.  Apr^s  queiques  ine- 
tlints  de  repos,  Pie  fx  ,  ayant  exprime  le  desir  de  visiter  en 
detail  le  vaisseau  ,  fut  conduit  par  le  commandant  d*abord  dins 
la  batterie  baute,  puis  a  Thdpital,  ou  S.  S.  fut  re^ue  par  le 
cblrurgien^major  et  sf>8  aides.  S.  S.  admira  Texcelfente  tenue  de 
cette  inflrmerie  et  daigna  adresser  quelques  paroles  de  con<^ 
solation  a  ceox  qui  lui  furent  designes  cemme  les  plus  souf* 
fpants.  Lk  ne  se  bornirent  pas  les  marques  de  sa  bonte  pateN 
nolle;  elle  distribua  de  ses  propres  mains  des  chapelets  aut 
dMKrents  malades.  Cette  sollicitude  du  Saint-P^re  emut  pro* 
fondement  le  cceur  deces  braves  marins,  qui  ne  doutirent  pins 
de  leur  guerison  procbaine.  Le  Roi  de  Naples  s*etait  joint  an 
Saint-Pere  pour  cette  visite  du  vaisseau.  S.  S.  voulut  visiter 
le  vaisseau  dans  les  plus  petita  details  et  en  loua  Texcellente 
tenue.  Le  Pape  se  rendit  jusque  dans  les  prisons,  ou  il  voulot 
faire  penetrer  les  bienfisiits  de  son  passage.  Tous  les  prisonnfet^ 
qui  s'y  trouvaient  furent  gracies  snr  sa  demande,  et  purent  aller 
de  suite  joindre  leurs  camarades  sur  le  pont  et  y  recevoir  leS 
btoMktfons  que  le  Saint-Pdre  ailart  repandre. 

En  efffet ,  remonte  sur  la  dunette ,  en  presettce  de  tout  Vt^ 
quipage  rassembie,  du  corps  diplomatique,  des  officiers  de 
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toutes  nations  et  de  toiitet  armes,  entouri  des  princes  de 
TEglise  ,  le  Souverain-Pootife  ^tendit  ses  mains  vtoir^s  et  pro- 
Qonga  du  son  de  voix  le  plus  ^mouvant  ces  admirables  paroles : 
Adjuiorium  nostrum,  etc.;  auxquelles  r^pondirent  les  nombreui 
Cardinaux  qui  s'^taient  associ^  au  Saint-Pire.  En  ce  moment 
soiennel,  le  bruit  de  rariillerie  se  fit  entendre  comme  V6cho 
des  sentiments  de  v^n^ration  qui  ^taient  au  fond  de  tous  les  ccBurs, 
Apr^s  cette  imposante  c^r^monie  dont  T^ternei  souvenir  sera  con- 
serve dans  les  archives  du  vaisseau  Vlina  et  de  toute  la  marine 
firan^aise  ,  comme  aussi  dans  les  coBurs  du  brave  Equipage  de  ce 
vaisseau ,  le  commandant  ofTrit  k  S.  S.  spectacle  d'un  branle^ 
bas  de  combat  suivi  d'un  exercice  i  fau.  Le  Saint-Pefe  et  tous 
les  assistants  admirerent  Tordre  et  le  silence  qui  r^naient  dans 
tons  les  rangs,  la  precision  et  la  rapidity  des  manmuvres.  Dix* 
huit  cents  coups  de  canon  lirent  entendre  leur  explosion  dans 
Tespace  de  quelques  minutes.  Ce  roulement  continu  ne  fit 
m^me  pas  soifrciller  Pie  u,  qui,  pouss^  par  son  esprit  d'ob- 
servation ,  voulut  aller  dans  la  batterie  pour  assister  k  la  ma- 
noBuvre  de  oos  matelots  artilleurs. 

Le  Saint-Pere ,  heureux  de  Taccueil  qu'ii  venait  de  recevoir 
et  tauch^  des  sentiments  qu'iJ  avait  fait  nailre  daes  Tesprit  da 
tout  le  personnel  du  vaisseau,  se  relira  au  bruit  dea  saluts 
qui  avaient  roarqu^  son  arriv^e  a  bord.  Le  vaisseau,  pavois^d^ 
Tarriv^e  du  Saint-Pere ,  fit  de  nouveau  un  salut  de  quatre-vingt- 
dix  coops  de  canon^  auxquels  a'associerent  tons  les  navires  de 
guerre  Strangers  sur  rade. 

Le  surlendemain  le  Pape«  d^sirmt  laisser  a  Vlina  un  sour 
veoir  de  sa  bont^  paternelle,  fit  remetire  au  commandant  plu- 
sieurs  roMailles  de  prix  frapp^es  a  son  effigie,  et  des  cbapelets 
k  tous ,  depuis  les  officiers  jusqu'aux  derniers  des  moossea. 

82.  C'est  ainsi  qu'au  milieu  m^me  de  son  exil,  I'auguste  chef 
de  TEglise  se  voyait  entour£  des  t^moignages  les  plus  ^clatants 
d'un  respectueux  et  filial  d^voiiement ;  et  la  France  se  trouvait 
toujours  m^l^e  k  ces  scenes  altendrissantes  et  k  ces  actes  de 
pi^t^  filiale ;  comme  si  la  Providence  eQt  voulu  la  preparer 
au  r61e  magnifique  qu'elle  allait  bientdt  remplir  en  ouvrant  au 
Saint-Pere  la  route  des  Etats  pontificaux.  La  France ,  en  effet , 
livr^e  k  ses  propres  inspirations,  et  guid^e  parses  nobles  sou- 


Tenirs,  ne  peut  maoquer  d'apparaitre  comme  la  premiere  des 
nations  catholiques.  Aussi  ^tait-il  facile  d'apercevoir  la  place 
qu'elle  occupait  dans  le  cceur  du  Pontife  exil^.  On  eiit  dit  qu'une 
voix  secrete  lui  faisait  d^ja  entendre,  au  fond  du  coeur,  que 
sa  glorieuse  d^livrance  serait  due  a  la  fille  ain^e  de  TEglise ,  et 
que  le  retablisseroent  de  son  autorite ,  si  indignement  m^connue , 
ajouterait  une  page  nouvelle  et  brillante  aux  oeuvres  de  Dieu , 
op^ries  par  la  main  des  Frangais  :  Gesta  Dei  per  Francos. 
Aussi  Pie  ix  ne  manquait-il  aucune  occasion  de  t^moigner  sa 
bienveillaoce  particuli^re  pour  une  nation  toujours  si  respec- 
table ,  quand  elle  sait  se  respecter  elle-meme.  Jamais  Tauguste 
Pontife  ne  parlait  des  Frangais  sans  une  visible  Amotion  ,  et 
ses  provisions  si  justes  faisaient  dOja  naitre  en  son  coeur  une 
reconnaissance  ,  que  nous  verrons  plus  tard  se  manifester  de  la 
maniere  la  plus  touchante  et  la  plus  honorable  pour  notre  patrie. 

En  attendant  ce  beau  jour,  Pie  ix  continuait  a  dinger »  du 
fond  de  son  exil ,  cette  Eglise  catholique  qui ,  6n  ^change  de 
ses  soins  paternels,  ofTrait  4  Dieu  pour  lui  des  pri^res  ferventes 
qui  sYchappaient  de  tous  les  cceurs  vraiment  Chretiens.  Panout , 
en  effet,  on  demandait  la  dOlivrance  du  successeur  de  saint  Pierre, 
et  son  retour  dans  cette  Ville  Oternelle,  qui  semblait  avoir  perdu 
toute  sa  gloire  et  m^me  sa  vie  matOrielle  ,  en  perdant  celui  dont 
la  presence  peut  seule  animer  tout  dans  son  sein.  Rome  fermait 
encore  scs  portes ,  et  Ton  disait  qu'elle  fermait  aussi  son  cceur ; 
mais  Tavenir  vint  montrer  tout  ce  qu*il  y  avait  de  respect, 
d'amour  et  de  dOvouement  pour  le  Pape ,  au  fond  des  ^mes  des 
mis  Remains,  que  la  terreur  gla^ait  alors ,  mais  qui  devaient 
plus  tard ,  dOlivrOs  d'un  joug  oppresseur,  ouvrir  avec  tant 
d*empressement  leurs  bras  au  bon  P^re  que  la  Providence  rendait 
enfin  k  leur  tendresse. 
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Poitiers.  —  87.  Lettrc  pastorale  dc  Mgr  TEv^que  de  Gap.—  88.  Utility  des  con- 
ferences eccl^siastiqucs.  —  89.  ConHdences  de  M.  de  Lamartine.  »  90.  Let 
besoins  de  la  classe  ouvri^re  appr^ci^s  par  Mgr  TArchev^que  de  Paris. »  9i. 
Mgr  Marilley  aux  pieds  da  Saint-P6re.  —  92.  Magnifique  allociiUon  de  Pie  ix 
aox  Cardinaux,  dans  le  consistoire  du  20  ayril. 

83.  Ac  milieu  du  mouvement  g^n^ral  qui  8*op£rait  en  Europe , 
dans  le  but  d^arracher  Rome  et  Tltalie  aux  mains  d^une  poigo^e 
de  factieux  ^  et  de  lui  reodre  sa  vraie  liberty,  nous  avons  vu  que  la 
France  s^etait  lev^e  uue  des  premieres  pour  protdger  la  personoe 
du  Souverain-Pontife.  Elle  se  devait,  en  effet ,  i  elle-m^me  « 
comme  puissance  catholique  ,  de  sauvegarder  le  principal  d^po* 
aitaire  de  Tautorite  religieuse ;  comme  puissance  politique  de 
premier  ordre ;  elle  devait  faire  respecter  son  influence  dani  la 
grande  question  des  affaires  d'ltalie,  et  ne  point  laisser  prendre.! 
d*8utres  le  rang  qui  lui  appartient. 

line  expedition  fut  done  dirigde  vers  Rome ,  et  le  general  Ou- 
dinoty  h^ritier  d'un  grand  nom,  auquel  il  devait  encore  igouter  de 
la  gloire ,  fut  cbarg6  du  commandement  en  chef  des  troupes  de 
Tarm^e  d'ltalie.  La  prudence  et  la  bravoure  du  g^n^ral  le  tinrent 
constamment  a  la  hauteur  de  cette  grande  et  delicate  mission. 

Les  troupes  ddbarquerent  vers  la  fin  d'avril  k  Givita-Vecchia  ^ 
ou  Taccueil  le  plus  empress^  leur  fut  fait  par  la  population ,  qui 
ne  voyait  en  eux  ni  des  conqu^rants  redoutables ,  ni  des  oppress 
seurs  odieux ,  mais  des  amis  de  la  liberty  d'un  pays  sur  lequel 
pesait  une  domination  tyrannique  et  sanguinaire.  Le  gin^ral  en 
chef,  plein  de  reconnaissance  pour  la  ville  hospitaliire  qui  lui  ou-> 
vrait  ses  portes ,  s'empressa  de  manifester  les  nobles  intentions 
du  Gouvernement  francais  dans  un  ordre  du  jour  que  nous  alloot 
reproduire. 

T.  11.  24 


«  Soldats, 


t  Le  drapeau  francais  flotte  sur  les  forts  de  Civita-Vecchia ; 
nous  pensions  op^rer  un  d^barquement  de  ^iTe  force » toutes  les 
mesures  ^taient  prises  pour  en  assurer  ]e  succ^s ;  nous  avons  du 
nous  inspirer  de  la  pens^e  dd  notre  Gouvernement ,  qui ,  associ^ 
aux  id^es  g^n^reuses  de  Pie  ix,  veut  ^Titer,  autant  que  possible, 
TefTusion  du  sang. 

»  Les  autorit^s  de  Civita-Vecchia  ,  cMant  aux  voeux  des  habi- 
tants ,  nous  ont  ouvert  les  portes  de  la  place  a  la  premiere  som- 
roation. 

.  »  Get  accueil ,  voos  le  sentirez  ,  tgoutei  nos  devoirs;  il  agrave- 
rait  toute  infraction  k  la  discipline ;  il  nouscommande  non-seule- 
ment  de  respecter  les  populations  ,  roais  encore  d^entretenir  avec 
elles  des  relations  bienveillantes.  La  flotte  va  nous  amener  sous 
pen  de  jours  un  renfort  considerable.  Soldat  de  Parmde  de  terr« 
je  suis  YOtre  interpr^te  en  remerciant  nos  freres  d*armes  de  la 
marine ;  c'est  k  leur  puissant  concoursque  nous  almons  a  reporter 
le  succes  de  notre  premiere  operation. 

a  OUDINOT  DS  RfiGGIO.  )» 

<  II  fallait  rassurer  aussi  les  populations,  en  face  desquelles  Tar- 
francaise  allait  se  trouver  dans  sa  route  vers  la  capitale  du 
monde  chr^tien.  Le  g^n^ral  Oudinot  essaya  de  le  faire  par  la  pro- 
clamation qu*on  va  lire  * 

»  Habitants  des  Elats  romains  ! 

».£n  presence  des  ^v^nements  qui  agitent  Tltalie ,  la  R^pu- 
))lique  francaise  a  r^solu  d^envoyer  un  corps  d'arm^e  sur  votre 
ierritoire ,  non  pour  y  d^fendre  le  gouvernement  actuel  qu*elle 
n*a  point  reconnu ,  mais  afin  de  d^toumer  de  votre  patrie  de 
grands  malheurs. 

B  La  France  n^entend  pas  s'attribuer  le  droit  de  r^ler  des  in- 
lii^is  qui  sont  avant  tout  ceux  des  populations  romaines ,  et  qui , 
dans  ce  quMls  ont  de  plus  g^n^ral,  s'^tendent  a  TEurope  entiire 
et  k  tout  Tunivers  chr^tien.  Elle  a  cru  seulement  que  par  sa  po- 
sition elle  £tait  particulidrement  appelee  k  intervenir  pour  iaci- 


—    167  — 


liter  r^tab]is8eroent  d*un  regime  ^galemeot  ^loigD^  des  abus  k 
jamais  delruits  par  la  g^n^rosit^  de  Tillustre  Pie  ix  et  de  Tanar-^ 
chie  de  ces  derniers  temps. 

»  Le  drapeau  que  je  viens  d'arhorer  sur  vos  rives  est  celui  de 
la  paix  ,  de  Tordre ,  de  la  conciliation  ,  de  la  vraie  liberty.  Autour 
de  lui  se  rallieront  tous  ceux  qui  voudront  concourir  a  Taccom- 
plissementde  cette  ceuvre  patriotique  et  sainte. 

»  Le  g^n^ral  commandant  en  chef, 
t  OunmoT  DB  Reggio.  )» 

L*approche  de  Tarm^e  eip^ditionnaire  ne  fit  qu*ajouter  a  Teial- 
tation  des  demagogues,  qui,  pr^voyant  sans  doute  la  fin  prochaine 
de  leur  autorit^ ,  bas^e  sur  la  terreur  et  trop  faible  pour  tenir 
devant  nos  redoutables  bataillons ,  s'empresserent  d*en  abuser 
avec  encore  plus  d^audace  que  par  le  pass^ ,  et  de  faire  peser  un 
joug  encore  plus  dur  sur  la  population  de  Rome. 

Le  g^n^ral  Oudinot  dut  marcher  promptement  k  la  dilivrance 
des  Etats  pontificaux.  En  quittant  Civita-Veccbia  ,  il  adressa  la 
proclamation  suivante  aux  troupes  r^unies  sous  son  comman- 
dement : 

a  Soldats  ! 

»  Yous  connaissez  les  ^v^nements  qui  vous  ont  amends  dans 
les  Etats  remains. 

»  A  peine  ^lev^  sur  le  tr6ne  pontifical ,  le  gdn^reux  Pie  ix 
avait  conquis  Tamour  de  ses  peuples  en  prenant  pres  d*eux  Tini- 
tiative  des  r^formes  lib^rales. 

D  Mais  un  parti  factieux ,  qui  a  promeni  le  malheur  sur  toute 
ritalie ,  s'armait  dans  Rome  k  Tombre  de  la  liberty. 

»  Le  Souverain-Pontife  dut  s'exiler,  k  la  suite  d*une  ^rneute 
inaugur^e  par  Tassassinat  impuni  et  glorifi^  de  son  premier  mi- 
nistre. 

»  Ge  fut  sous  ces  auspices  et  sous  le  concours  de  la  msijeure 
partie  des  ^lecteurs  que  fut  fondle  la  R^publique  romaine  dont 
aucun  gouvernement  d'Europe  n'a  reconnu  I'cxistence. 

»  N^anmoins,  d^s  mon  arriv^e,  je  fis  appel  aux  hommes  de  tocis 
les  partis  ,  esp^rant  les  r^unir  dans  une  soumission  commune  au 
v(Bu  national. 
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»  Le  footdme  de  gouvernement  qui  siige  a  Rome  r^pond  par 
des  bravades  i^itir^es  a  nos  paroles  conciliantes.  . 

»  Soldats  !  acceptons  le  d£G  :  marchons  sur  Rome  ! 

»  Nous  ne  trouverons  pour  ennemis  ni  les  populations  nt  les 
troupes  romaines. 

B  Les  ones  et  les  autres  nous  considirent  comme  des  libira- 
teurs.  Nous  avons  a  combattre  des  r^fugi^s  de  toutes  les  nations, 
qui  oppriroent  ce  pays  apris  avoir  compromis  dans  le  leurla  cause 
de  la  liberty. 

»  Sous  le  drapeau  fran^ais ,  au  contraire ,  les  institutions  libe- 
rales  recevront  tous  les  d^eloppements  compatibles  avec  les  in- 
l&'Atsetles  modursde  la  nation  romaine. 

»  Au  quartier-g^n^ral  de  Civiia-Vecchia^57  avril  1849. 

»  Le  g^n^ral  en  chef  Oudinot  db  Rsggio.  » 

84.  Deleur  cdt^  les  gouvernements  Napolitains,  Espagnols  et 
Autrichiens  dirigeaient  des  troupes  vers  Rome  dans  le  but  d*a€- 
eilireT  sa  ddlivrance.  Le  roi  de  Naples  avait  touIu  Be  mettre  en 
personne  k  la  t^te  des  forces  qu'il  destinait  a  cette  belie  et  reli- 
gieuse  expedition.  Ce  roouvement  general ,  cet  enthousiasme  de 
tous  les  cceurs  amis  de  Fordre  et  de  la  Religion  ,  avait  de  quoi 
consoler  Tame  attristee  du  Chef  de  TEglise  ;  mais  son  esp^rance 
dans  les  secours  humains  ne  diminuait  en  rien  son  recours  in- 
cessant vers  Dieu  et  ses  ferventes  pricres  au  pied  du  Crucifix. 
Non  content  de  s'acquitter  lui-m^me  de  ce  devoir,  il  aimait  a  ^n 
rappeler  aux  autres  le  souvenir ,  et  dans  tous  les  Merits  £man^  de 
la  plume  et  du  coeur  de  ce  Pontife  exil^ ,  on  retrouve  la  recomman- 
dation  de  prier,  et  de  ne  voir  dans  les  hommes  que  les  instruments 
du  Dieu  de  qui  vient  tout  secours.  Cette  pensee  premiere  et  cons- 
lante  du  Souverain-Pontife  se  manifesto  particuli^rement  dans  una 
lettre  adress^e  quelque  temps  auparavant  aux  Ev^ques  de  la  Ho|- 
lande,  qui,  en  envoyant  au  Saint-Pere  le  produit des  collectes 
destinies  k  soutenir  son  existence  sur  une  terre  itrangdre  >  lui 
avaient  manifest^  leur  douleur  a  la\ue  des  malheurs  dei'Eglise 
en  giniral  et  de  ceux  du  Saint-Siege  en  particulier.  11  serait  dif- 
ficile d'imaginer  une  foi  plus  vive  que  celle  qui  respire  danscelte 
belle  rdpoose  dict^e  par  Pie  ix. 
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»  V^o^rables  freres ,  chers  (ils  ,  salul  el  benediction  apostolique. 

D  Elle  est  vrairaenl  ]c  signc  dc  vos  sentiments  religieui  etde 
voire  aiTectueuse  piete  cnvers  nous ,  la  douleur  tres-amere  avec 
laquelle,  vous,  v^nerables  freres  ,  cliers  fils ,  et  les  lideles  confies 
a  votre  garde ,  vous  nous  dites  avoir  appris  Ics  ceuvres  crimi- 
Delles  de  ces  bommes  pervers  qui  ont  viole  ct  foule  aux  pieds  la 
dignite  apostolique,  eu  m^me  temps  qu'ils  Cor^aient  ie  Pontife 
Romaina  quitter  son  Siege  pour  Texil.  Car,  comme  vous  Tavez 
tresbien  pens^^cette  borrible  lemp(}te  a  etc  excitee  par  ceui-l& 
ro^mes  qui ,  prenanl  place  dau.s  le  conseil  des  impies  et  preKraot 
]es  t^nebres  a  la  lumiere,  declarent  la  guerre  la  plus  cruellea 
notre  tr^s-sainte  Religion,  et  ne  craignent  pas  de  tout  oser  pour 
d^truire  et  renverser  partout  de  fond  en  comble  ,  si  jamais  pareil 
malbeur  pouVait  arriver  ,  la  Religion  elle-m^me.  Mais  ,  parce  que 
nous  avons  du  Seigneur  Jesus  la  promesse  qu'il  sera  avec  3oa 
Eglise  jusqu'a  la  consommalion  des  siecles,  et  que  dans  aucun 
temps  les  portes  de  Tenfer  ne  pr^vaudront  contre  elle,  il  nous  est 
tout-a-fait  impossible  de  douter  que  ,  Dieu  commandant  enCn 
aui  vents  et  k  la  mer ,  il  nc  se  fasse  quelque  jour  un  grand  calme 
et  que  cette  tempete  ne  paraisse  avoir  ^te  soulevde  pour  la  plus 
grandegloire  de  son  noni,  et  pour  orner  TEglise  par  de  nouveaux 
et  plus  edatants  triompbes.  C'estsurtout  dans  cette  foi  que  nous 
puisons  la  force  ,  non-seulement  do  supporter  avec  Constance  et 
avec  joie  les  calamit^s  qui  nous  affligent,  mais  encore  de  rendre 
au  Cbrist  notre  Seigneur  de  tres-bumbles  actions  de  graces,  de  ce 
qu'il  nous  a  juge  dignede  soudrir  finjure  pour  son  nom,  et  d'etre 
rendu  conforms  en  quelque  manierea  Timage  de  sa  passion,  et 
parce  que  ,  comme  saint  L^on-le-Grand  notre  pr^d^cesseur  r^cri- 
vaiti  Flavien,  il  est  n^cessaire  que  nous  pleurions  sur  les  ruines 
de  ceux  qui  font  la  guerre  a  la  v^rit^  ,  et  qui  ebranlent  les  fonde- 
ments  m^mes  de  TEglise,  nous  vous  conjurons  de  ne  cesser  ja- 
mais ,  v^nerables  freres  ,  cbers  iils ,  vous  et  les  fideles  confi^s  k 
votre  vigilance ,  de  ripandre  d'assidues  et  ferventes  priires  devant 
Notre-Seigneur  jesus-Christ,  qui  veut  que  tons  les  bommes  soient 
sauv^s,  afin  qu'il  daigne  sauver  de  tant  de  perils,  ceux  qu'il  a 
rachetds  de  son  sang  ,  et  qu'il  ne  permette  pas  qu*a  regard  d'un 
si  grand  nombre  de  pr^varicateurs  exposes  k  la  perdition «  son  sa- 
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edifice  ait  die  consomme  en  vain.  Continuez  done  a  deployer  toule 
la  vivacild  de  voire  zele  et  de  tons  vos  efforls  ,  tous  vos  soins , 
toules  vos  penseos ,  dans  le  but  de  procurer  le  salut  desames ,  et, 
appuyds  sur  le  secours  d*en  haul,  ne  ndgligez  rien  pour  que 
noire  IrSs-sainle  Religion  re^oive  chaque  jour  dans  ces  conlrdes 
uu  plus  grand  accroissemeut.  ftecevez  d^s-&-prdsent ,  comme  un 
gagedetoutes  les  recompenses  celestes,  el  de  notre  tres-affec- 
tueuse  charitd  envers  vous ,  el  airssi  comme  un  tdmoignage  de  notre 
reconnaissance,  Iv  benediction  aposlolique,  que  nous  vous  donnons 
avec  la  plus  vive  lendresse  ,  et  du  plus  profond  de  notre  coeur , 
ivous-mdmes,  vendrables  freres,  chers  flls ,  ainsi  qu*a  tout  le 
Clergd  et  a  tous  les  (ideles  de  vos  dioceses. 

A  Donnd  a  Gaete  le  20  f^vrier  1849  ,  de  notre  pontiGcut  la 
troisieme  annde. 

»  Pre  IX. 

85.  Les  Evf'ques  du  monde  cbretien  repondaient  avec  empres- 
sement  a  Tappel  que  leur  avail  fait  le  Souverain-Poutife,  au  sujet 
de  Fimmaculee  Conception  de  Marie.  On  lisait  avec  bonheur  dans 
des  leltres  venues  de  toules  les  parties  du  monde,  Texpression 
unanime  de  la  croyance  et  de  la  joie  de  nos  premiers  pasteurs. 
Tous  se  montraient  persuader's  ,  aussi  bien  que  le  chef  supreme  de 
TEglise,  qu*au  milieu  des  temp^tes  qui  agitaient  le  monde  reli- 
gieux  et  politique  ,  il  dtait  juste  de  se  tourner  vers  TEtoile  de  la 
mer,  et  de  saluer  en  elle  Taurorc  el  Tespdrance  de  meilleurs 
jours.  Juges  et  temoins  du  d£p6t  de  la  tradition  ,  ils  apportaient 
successivement  au\  pieds  du  Irdne  pontiGcal  une  conGrmation 
nouvelle  de  la  perpdtuite  de  la  doctrine  de  TEglise  ,  en  faveur  de 
la  pieuse  croyance  des  Gdiles,  par  rapport  k  la  Conception  imma- 
culde  de  Marie.  Nous  allons  clioisir  parmi  les  plus  belles  pages  de 
ces  doctes  mandements,  ce  que  nous  croirons  de  plus  propre  a 
Mifier  nos  lecteurs,  et  k  leurdonner  de  nouvelles  lumi^ressur 
cette  question  si  grave  et  si  digne  d'intdrer. 

Ecoutons  d'abord  son  Em.  Mgr  le  Cardinal  Archev^que  de 
Cambrai  : 

€  Nous  proOtons  avec  bonheur,  nos  Ires -chers  freres,  de  Pap- 
proche  du  mois  consacrd  k  la  Yierge  im maculae  ,  pour  vous  de- 
maoderles  pri^resque  le  Souverain-Pontife  sollicile  par  sa  lettre 


—  . 474  — 


eocyclique  du  4  fevrier  dernier.  Get  admirable  moDument  de  U 
de  notre  Saiot-P^re  le  Pape.envers  ]*incomparable  Marie , 
envoy£  k  toutes  les  ^glises  du  inoode ,  nous  Tavons  recu  de  ses 
mains  b^oies  dans  notre  s^joura  Gaete,  aupres  de  son  auguste 
personne.  Nous  avons  recueilli  de  sa  bouche ,  ou  pour  mieuxdire 
de  son  coeur,  le  va?u  qu'une  prompte  reponse  vint  satisfaire  sa 
legitime  impatience  de  d^finir  par  un  jugement  doctrinal ,  comme 
verity  de  foi ,  co  qui  fut  toujours  pour  le  peuple  Qdele  une  v^rit^ 
de  sentiment «  a  savoir  :  le  privilege  do  la  Gonception  sans  tache 
de  la  meredeDieu. 

»  Dt^'ja ,  lors  de  notre  voyage  a  Rome ,  nous  avions  pr^venu  les 
d^sirsdu  Saint-P^re,  et  nos  humbles  supplications  s'etant  unies 
dans  ce  but  a  celles  decent  cinquante  de  nos  venerables  collegues , 
implorant  avec  instance  la.faveur  d'un  decret  apostolique,  d^cer- 
nant  a  Notre-Dame  un  titre  qui  ne  pent  plus  lui  etre  conteste. 
Ge  nombre  aujourd'hui  d6passe  deux  cents  ,  et  tout  annonce  que 
IJunanimit^  des  voeux  de  Fepiscopat  ne  se  fera  pas  longtemps  at- 
tendre.  Nous  n'avons  pas  bcsoin,  nos  tres-cliers  fr^res,  de  vous 
rappeler  que,  lorsquc  TEglise  propose  a  notre  foi  une  v^rit^ 
jusque-la  non  d^finie  par  ellc,  die  ne  cree  pas  pour  cela  un 
dogme  nouveau,  comme  Ten  accusent,  avec  autant  d'injustic*)  que 
d'irriflexion ,  nos  frcres  separ^s.  Elle  ne  fait  que  proclamer  et 
confirmer  par  une  decision  solennelle ,  ce  qui  ^tait  J^jA  ,  morale- 
mentdu  moins,  Tobjetde  lacroyance  de  tous,  dans  tous  leslieux, 
dans  tous  les  temps ,  selon  la  r^gle  tracoe  par  saint  Augustin  : 
quod  ubique,  quod  semper,  quod  ab  omnibus,  Seulement,  parmi 
nos  dogmes,  il  en  est  qui  ^clatent  tout  d'un  coup  comme  la  lu- 
miere:  il  en  est  d'autres  qui,  semes  des  le  commencement  dans  la 
conscience  des  pasteurs  etdes  fideies  ,  s*y  conservent  comme  un 
saint  d4p6t,puis  fleurissent  et  s'^panouissent  au  grand  jour, 
quand  le  moment  est  venu  pour  eu\  de  seproduire  pour  le  plus 
grand  honneurde  Dieu  et  rddification  de  ses  Elus. 

x>  Telle  la  croyance  de  Timmacul^o  Gonception  de  la  Vierge- 
M^re  ,  apr^ss^'tresilencieusement  nourrie  aux  sources  de  TEcri- 
ture  et  de  la  Tradition  ,  et  s'^tre  ensuite  formulae  par  des  pratiques 
et  des  symboles ,  sortira  bient6t  brillante  et  radieuse  comme  une 
(leur  de  sa  tige  de  cctte  lento  preparation  des  si^cles.  Les  develop- 
pements  qu'a  pris  dans  ces  dernicrs  temps  la  devotion  &  Marie  ^ 
les  concessions  aposloliqucs  qui  nous  autorisent  a  lui  donner  le 


tilce  dMromacul^e  dans  ses  litanies  el  dans  la  preface  dd  la  Kte 
de  sa  Conception  ,  la  in^daille  frapp^e  cn  in^moire  de  celfe  glo* 
rieuse  prerogative,  tout  faisait  prcssentir  la  solution  prochaine 
d*une  question  qui  interesse  a  un  si  haul  point  la  gloire  de  notre 
divine  Mire  et  la  pitU6  de  i^es  enfants. 

0  Les  circonstancesactuclles  semblent  aussi  concourir  k  Mter 
cette decision  daiis  les  grands  dangers  de  TEglise,  et  les  grandes 
commotions  de  la  soci^t^  chr^ticnne  ;  de  nouveaui  honneurs  d^- 
cernds  a  Marie  furent  toujours  Dieureux  presage  des  graces  les 
plus  signaldes,  ct  des  plus  riches  benedictions :  car  ce  n'est  pas  en 
vain  queTEglise  la  salue  comme  la  femme  forte  qui  a  6cra&6  la 
t^te  de  Tancien  serpent,  el  qu'elle  lui  atlribuc  d  elle  seule  la  ric- 
toire  sur  iovtes  les  erreura  qui  ont  desole  le  monde,  » 

Joignons  ^ces  reflexions  si  claires ,  si  complettes ,  si  noblement 
exprim^es,  celles  deMgr  TEvi^que  du  Mans,  dont  rautorit^est  des 
plus  hautes  dans  les  malicres  theologiques  ,  et  dont  les  ouvrages 
devenus  dl^mentaires  depuis  bien  des  ann^es,  ont  form^  la  gene- 
ration sacerdotalc  qui  cultive aujourd'hui  TEglisede  France: 

tt  La  foi  est  immuablc,  dit  le  savant  prelat ,  et  les  veritesqui 
en  sont  Tobjet  ne  peuvent  jamais  subir  ui  variation  ni  changement 
substantiel  :  elles  sont  en  ellcs-memes  ce  qu'ellesetaienl  au  mo- 
ment de  la  revelation  ,  et  Texperience  de  tons  les  siecles  ne  pent 
7  apporteraucune  modification ;  mais  toutes  ne  vous  sont  pas  ega- 
lement  connues  :  leur  notion  peut  avoir  de  nombreux  degres  de 
Clarte  et  de  certitude.  Quand  on  les  decouvre  ,  on  ne  les  iavente 
pas  ;  on  les  trouve  ou  elles  sont.  Leur  manifestation  vjk  eoavent  en 
croissant  par  le  concours  dc  diverses  circonstances  ,  et  arri  vea 
un  point  ou  il  n*y  a  [dus  de  doute  possible.  Si  TEglise  enseignante, 
constitueepar  jesus-Christ,  juge  infaillibledes  doctrines  reveides, 
declare  qu^une  proposition  es^i  contenue  dausle  d^p6i  de  la  riii^ 
lalion ,  elle  la  tire  par  la  m^me  du  domaine  de  Topinion  ,  impose 
silence  aux  contradicteurs,  et  oblige ,  sous  peine  d^anatheme,  tons 
ses  enfants  sans  distinction  de  dignite,  de  science  ou  d'autorite, 
k  la  croire  comme  un  article  de  foi.  Jusque-U  ils  la  croyaient 
implicltement  m^me  en  la  combaltant ,  puisqu'ils  croyaient  ferme- 
ment,  d'une  maniere  g^nerale,  tout  ce  que  Dieu  a  reveie  ;  seule* 
inent  ils  soutenaient,  parcequec'etail  leur  conviction,  que  le  point 
en  litige  n'etait  pas  enferme  dans  la  revelation.  Cn  le  soutenant 
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da  bonne  foi ,  a?e€  droiture  et  simplicity ;  dispose  d'ailleurs  I 
soumettre  les  conceplioos  de  leur  esprit  Tautoriti  qui  a  re^u 
.mission  de  les  r^gir ,  ils  n^^taient  coupables  d'aucunes  fautes  »n6 
mirilaient  ni  censure  ni  blime  ;  mais  dks  que  TEglise  a  prononci 
ton  jugement ,  toute  discussion  est  termini  ;  une  ferme  adU^ 
sion  d'esprit  et  de  cceur  est  le  seul  acta  qui  soit  permis  aux  pas« 
teurs  comme  aui  brebis ,  et  ainsi  la  foi ,  en  restant  immuable  ^ 
deTimmutabilite  m^rae  de  Dieu «  re^oit  un  nouvel  accroissemeoC 
de  manifestation  vis-a-vis  de  nous. 

Voili,  N.  T.  G.  F ,  le  point  precis  de  la  question  trait^e  en  termet 
si  magnifiques  dans  Tencyclique  dont  vous  venez  d*entendre  It 
lecture.  La  Vierge  par  eicellence  >  que  nous  v^n^rons  avec  tant 
d^amour ,  et  prions^kvec  une  si  pleineet  si  douce  confiance «  a-t-ello 
iii  immacul^e  dans  sa  Conception  comme  elle  9lM  parfaite  dant 
sa  vie  terreslre  ?  Nos  coeurs  r^pondent  unanimement :  Oui »  et 
repoussent  avec  une  invincible  repugnance  cette  pens^e ,  qu'in- 
fectie  do  pech6  elle  ait  pu  6tre  un  seul  instant ,  par  sa  nature,  uft 
enfant  de  colore  comme  nous ;  que  Dieu  ait  vu  en  elle  un  objet  do 
repulsion ,  de  haine  et  de  m^pris.  PuisquMl  pouvait  la  pr^rver 
de  cette  bideuse  souillure ,  ne  devait-il  pas  k  la  glonre  et  k  Tbonnear 
de  son  Fils  adorable  de  le  faire  !  Ne  le  devaitril  pat  k  lui*mime  t 

On  retrouve  le  mime  langage « la  mime  conviction » les  mtmH 
espirances  sous  la  plume  de  tons  nos  Pontifes. 

86.  La  roort  venait  de  frapper  en  France  un  Pontife,  jeune 
encore  et  d'unmdrite  biendistingui.  Le  7  du  mois  de  mai.Mgf 
Guitton ,  Evique  de  Poitiers,  se  trouvant  k  Niort ,  seconde  ville  ii 
son  diocese ,  revenait  le  soir  d^une  maisou  amie  ou  il  avalt  pass4 
quelques  instants  ;  toul-ilt-coup  il  se  sentit  difaillir.  Obligi  de  s^as- 
seoir  sur  un  banc  de  pierre  en  attendant  qu'on  lui  apportit  ui 
fauteuil ,  ilne  reviot  point  de  son  ivanouissement,  et  malgri  let 
soins  empresses  dont  il  fut  Tobjet  dans  le  presbytire  de  Noire- 
Dame ,  ou  il  avait  iii  transport^  ,  il  eipira  au  milieu  des  per- 
sonnes  accourues  au  bruit  de  ce  triste  ivinemeut.  La  morldeMgr 
Guitton  itait  une  perte  immense  pour  le  diocise  qu^ilgouver- 
nait  avec  autant  de  sagesse  que  de  chariti.  Ni  &  Aiz  le  19  octobr# 
1797  ,  il  iuitvicaire-giniral  d'Angoulime  quand  II  futnommi  a« 
siege  de  Poitiers.  Son  sacre  avait  eu  lieu  le  29  juin  1842. 
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Voici  en  quels  terraes  MM.  les  vicaires-geniraui  capilulaires 
de  ce  diocese  patent  k  Tillustre  d^funt  leur  tribut  d*^loges  et  de 
regrets,  dans  le  mandement  public  a  cette  occasion  : 

«  Un  iv^nement  aussi  deplorable  qu'imprevu  ,  N.  T.  C.  F. , 
arieiJt  de  frapper  notre  malheureux  diocese.  Ce  Pontlfe  dont  la 
bonte  pateroelle  faisait notre  amour,  dont  la  douce  pi^t^  savait  si 
bien  gagner  les  cceurs  ,  dont  Tage  encore  peu  avanc^  nous  don- 
oait  Tesp^rance  de  le  voir  pendant  une  longue  suite  d^ann^es  pr4- 
sidera  nos  destinies  spirituelles  n'apaseule  temps  d^acheverparmi 
nous  tout  le  bien  qui  £tait  dans  son  coeur.  La  divine  Providence 
nous  a  retire  le  don  qu'ellenous  avait  fait,  et  tandis  que  de  toutes 
parts  nous  la  b^nissions  d'avoir  ouvert  les  tresors  de  sa  mis^ri- 
corde,  pour  mettre  k  notre  t^te  un  pr^lat  qui  continuaitavec  tant 
de  zele  les  OBuvres  de  son  pr^decesseub,  tout-a-coup  ,  par  uneffet 
lie  ses  imp^n^trables  desseins  ,  elle  a  change  notre  joieet  notre 
bonheur  en  tristesse  et  en  desolation  :  encore  une  fois  nous 
•ommes  devenus  orphelins.  Le  pasteur  est  enlev^  a  son  troupeau 
dins  un  temps  ou  ,  plus  que  jamais ,  sa  sagesse ,  sa  prudence  et  sa 
eirconspection  nous  etaient  necessaircs.  Quel  Ev^que,  en  effet, 
£tait  plus  propre  a  nous  conduire  dans  les  voies  de  la  paix  ,  au  mi- 
lieu de  nos  continuelles  dissensions ,  que  celui  dont  les  paroles 
conciliantes  r^unissaient  partout  sur  son  passage  dans  un  m^me 
sentiment  d'amoirr  et  de  v^ndralion  les  esprits  les  plus  divis^s. » 

87.  Les  conferences  eccldsiastiquesetablies  dans  un  bon  nombre 
de  dioceses  se  soulenaient  et  portaient  leurs  fruits.  Mgr  TEvSque 
jdeGap,  voulant  relever  encore  davantage  aux  yeui  de  son  Clerg^ 
cette  utile  institution,  en  fit  Tobjet  d'une  lettre  pastorale,  ou 
nous  lisons  ces  paroles : 

*  «  Les  conferences  ecclesiastiques ,  vous  le  savez ,  nos  fr^rcs 
bien-aimes,  ont  pour  but^d'attiser  le  baume  sacr^  de  lascience 
divine ,  te  feu  qui  ^claire  les  esprits  et  qui  echauffe  les  dmes.  Nos 
predetesseursf  n'ont  rien  neglige  pour  Tentretenir  et  Taugmenter 
dans  ce  diocise  :  nous^m^me  depuis  que  la  divine  Providence 
nous  a  appeie  k  votre  t6te ,  nous  n^avons  cess^  de  vous  exhorter  k 
retude  de  la  Theologie  et  des  autrcs  sciences  ecclesiastiques.  Aussi 
toyons-nous  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  le  bien  produit  par 
tes  conferences  augmente  do  jour  en  jour  ;  il  ne  pent  en  etre  au 
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trementdans  ud  Clerge  qui  comprend  sa  haute  mission.  Eneffet, 
00U8  devoDs  le  dire  k  votre  gloire  et  a  notre  grande  satisfaction , 
tous  vous  comprenez  que  ,  si  les  Chretiens  ont  besoin  d'etudier  et 
desavoir  les  v^ritis  du  Cbristianisme  ,  les  pr^tres  sont  dans  Tobli- 
gation  d'etre  des  docteurs ,  puisque  c'est  sur  leurs  levresquele 
peuple  vient  recueillirla  science  du  salut.  d 

88.  Tout  fait  done  esp^rer  que  les  conferences  ecclesiastiques 
s^organiseront  avec  le  temps  dans  les  dioceses  de  France  qai  ne 
jouissent  pas  encore  de  cet  avantage.  11  est  si  doui  aux  pasteiirs 
d'etre  dans  Theureuse  obligation  de  se  rapprocher  les  uns  des 
autres  ,  de  se  voir ,  de  s'entendre  pour  donner  a  leur  zkle  un  ilan 
unanime  et  une  marche  uniforme.  Etudier  seul  c  est  presque 
n'^tudier  qu'k  demi ,  c'est  priver  les  autres  des  richesses  que  Ton 
pourraitamasser,  et  se  priver  soi-mSme  des  biensqu'iis  pour- 
raient  partager  avec  nous.  L'^mulation  pent  a  la  rigueur  n*^(re 
pas  n^cessaire  pour  certains  esprils  qui  trouvent  en  eux-m^mes 
une  Anergic  sans  cesse  renaissante  et  un  goiit  toujours  nouveau 
pour  r^tude  ;  mais  le  plus  grand  nombre  a  besoin  d'etre  excite 
encourage,  aide.  Quoi  de  plus  proprea  rendre  aui  pretres ce ser- 
vice que  des  rapports  piriodiques  et  bien  manages  avec  des  con- 
freres qui  se  sentent  comme  eux  le  besoin  de  s'instruire,  etqui 
en  cherchent  les  moyens.  Les  sciences  th^ologiques  et  la  pidte , 
voila  le  fond  des  conferences  ecclesiastiques ,  dont  ouasoinde 
bannir  non-seulement  la  legerete  qui  ne  doit  jamais  ttouver  place 
dans  la  vie  du  prStre  ,  mais  meme  les  sciences  purement  profanes 
etcequ'on  appelie  les  bautes  questions  politiques.  Dans  c^s  reu- 
nions sacerdotales  tout  est  grave ,  religieux ;  et  lors  meme  que  left 
pretres  rasserobies  autour  d'une  table  frugale  se  livrent  k  des  con- 
versations qui  doivent  servir  un  moment  i  les  distraire,  ils  ne 
perdent  jamais  de  vue  Tobjet  de  leur  reunion  ,  ni  Textrfime  re-^ 
serve  que  leur  impose  la  circonstance  particuliere  dans  laquelle. 
ils  se  trouvent  alors. 

Ajoutez  k  cela  Tinestimable  avantage  de  resserrer  de  plus  en 
plus  les  liens  d'une  amitie  toute  fraternelle  )  amitie  k  laquelle  let 
plus  grands  saints  ont  toujonrs  beaucoup  tenu ,  dont  les  Gregoire 
et  les  Basile^  les  Augustin  et  les  Alype  nous  ont  laisse  de  si  tou- 
chants  exemples ;  amitie  qui  aide  si  puissamment  a  supporter  les 
peines  de  la  vie  et  a  en  bien  remplir  les  devoirs  ,  mais  qui  de- 
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maDde  a  tire  nourrie  par  des  entretiens  et  des  rapports  assez  (vi- 
qiieots ,  pour  que  Ton  puisse  continuer  a  se  connaitre ,  a  s'aimer, 
etqu^onne  de?ieone  pas  les  uns  pour  les  autres  comroe  si  Ton 
B*^tait  plus. 

89.  Vers  ce  temps  ou  nous  sommes  parTenus ,  parut  un  Hvre  que 
le  Dom  de  son  auteur  d^signait  d^avance  a  ratteotion  publique , 
mais  dont  ]'effetdevait  ^tre  plus  nuisible  qu'utile  a  la  morale  et, 
par  suite,  k  la  religion.  Nous  voulons  parler  des  Cmfidences  de 
M .  de  Lamartine.  G'^tait  presque  une  manie  chez  les  bommes 
plus  ou  moins  remarquables  dans  le  monde  littdraire  et  politique 
de  cette  ^poque,  d'initier  le  public  aui  details  de  leur  vie  intime , 

de  se  poser  comme  objet  d^^tudes  pour  la  g^n^ration  pr^sente , 
dans  toutes  les  phases  de  leur  existence  ordinairement  fort  peu 
Mifiante.  Tout  lemondesait  que  Tun  des  plus  grands  docteursde 
TEglise ,  saint  Augustin ,  donna  autrefois  un  livre  en  ce  genre «  et 
oe  n^est  pas  le  moins  remarquable  qui  soit  sorti  de  sa  plume. 
,lfais  autantil  est  beau  et  pr^cieux  de  parler  de  soi-m^me  quand 
to  le  fait  avec  cetle  modestie ,  cette  candeur,  cette  puret6  d'ime 
et  de  langage,  ce  d^sir  d'etre  utile  et  re  regard  conlinuel  sur  Dieu 
qui  caractdrisent  les  Confessions  de  saint  Augustin  ,  et  en  font  un 
Kvre  oft  Tagr^ble  et  Tutile  se  mSlent  avec  un  cbarme  presque  ini- 
Aiitable ,  autant  il  est  inconvenant ,  dangereux ,  d^oQtant  m£me 
quelquefois,  de  livrer  en  p&turc  i  la  curiosity  publique  les  1£g6- 
fetisoules  turpitudes  d^une  vie,  dans  laquelle  Dieu  disparatt 
presque  partout,  pour  ne  laisser  voir  que  Thomme  dans  sa  hideuse 
Audits,  ses  profondes  mis^res  et  ses incroyables  folies.  II  y  a  done 
tout  un  abfme  sous  le  rapport  moral  entre  les  confessions  de 
iaint  Augustin,  dont  TEglise  a  du  b^nir  mille  fuis  Pheureus?  idde, 
et  les  confessions  d*une  foule  d*hoi)imes  plus  ou  moins  irreligieux, 
en  commen^nt  par  Jean-Jacques  Rousseau  ,  pour  descendre  aux 
ferivains  denos  jours  qui  nous  livrent,  eux  aussi ,  de  d^lorables 
confessions. 

11  yapourtant  dans  les  Confidences  de  M.  de  Lamartine  d^ex- 
eellentes  pages  et  de  prkieux  restesdeson  antique  gloire.  Cette 
kelle  intelligence,  perdue  dans  les  routes  d*un  orgueil  qui  r^loigne 
de  plus  en  plus  de  la  yirili ,  ne  pent  pas  encore  avoir  tout  oublii  , 
ti  on  retrouTe  et  Ik  des  tableaux  d^licieux ,  dont  il  est  juste  de 
ftiire  jouir  aussi  nos  lecteurs. 
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Xes  viDgt  premieres,  auneesde  la  vie  do  M.  do  Lamartioe  se  d'l-^ 
visent  en  deux  periodes :  la  prorniere  est  celle  de  son  enfaoce  , 
jusqu^a  Tage  de  seize  aos,  ou  il  quille  ie  college  des  Jdsuites  de 
Belley  pour  entrer  dans  le  monde  ;  la  secoude  comprend  les  quatr^ 
annees  de  son  adolescence  ,  pendant  lesquelles  cette  nature  moUe 
et  vagabonde  fait  ses  premiers  essais  dc  la  vie  et  de  la  liberty. 

a  Heureui,  dit  M.  de  Lamartine,  celui  que  Dieu  a  fait  naltre 
d*une  bonne  et  sainte  Tamille;  c'est  la  premiere  des  benedictions 

de  la  destinde  Dieu  m*a  fait,  ajoute-t-il ,  la  grace  de  naitre  dans 

une  de  ces  families  de  predilection  qui  sont  comme  un  sanctuaire 
depi^t^,  ou  Ton  nc  respire  que  la  bonne  odeur  que  quelques  g^ui-* 
rations  y  ont  repandue  en  traversanl  successivement  la  vie  ;  fa- 
mille  sans  grand  ^clat ,  niais  sans  taclie ,  placeepar  la  Providence 
k  un  de  ces  rangs  interm<Sdiaires  de  la  soci^tiS  ,  ou  Ton  tienl  a  la 
fois  a  la  noblesse  par  Ie  nom  ,  et  au  peuple  par  la  modicit6  de  la 
fortune ,  par  la  simplicity  de  la  vie  et  par  la  residence  a  la  cam- 
pagne  au  milieu  des  paysans ,  dans  les  m^mes  habitudes  eta  peu 
prSsdans  los  m^mes  travaux.  » 

Les  pages  ou  M.  de  Lamartine  parle  de  son  enfance  ont  la 
charme  des  Veritas  bien  senlies  ;  elles  m^rileraient  d'etre  lues  de 
tout  le  monde,  si  on  pouvait  les  ddtacber  de  celles  qui  les  accom-s 
pagnent.  Sa  m^re  surtoul  y  rayonne  avec  ses  douces  et  fortes 
vertus  d'epouse ,  de  mere  et  de  .cbrdtienue.  Quatre  objets  rero-^ 
plissent  chaque  jour  s^a  vie  et  ses  pens^es  :  Dieu  ,  son  mari ,  sef 
enfants  et  ses  pauvres. 

s>  Sapi^tdy  dit  M.  de  Lamartine,  etait  la  pqrl  d*elle-o)Ame 
qu^elle  desirail  le  plus  ardemnient  nous  comniuniquer.  Fairede 
nous  des  cr<^atures  de  Dieu  en  esprit  et  en  verite ,  c'^tait  sa  peih 
s^ela  plus  maternelle.  A  cela  encore  clle  r^ussissait  sans  syst^aie , 
sans  efforts.  Sa  pi^tu,  qui  d^coulait  de  cbacune  de  ses  inspirations « 
de  chacun  de  ses  aptes ,  de  cbacua  de  ses  gestes »  nous  envelop|)«U 
pour  ainsi  dire  d'une  almospliere  du  ciel  ici-bas.  Nous  croyieac 
que  Dieu  ^lait  derxi^re  et  que  nous  alliens  Tentendre  et  le  voir. 
Dieu  etait  pour  nous  comme  Tun  d^entre  uqus.  11  etait  ne  en  m\m 
avec  nos  premieres  et  nos  plus  ind^finissables  impressions.  Vom 
venous  souvenions  pas  de  ne  Tavoir  pas  connu  ;  il  B*y  avaitpa^ 
un  premier  jour,  ou  on  nous  avait  parte  de  lui ;  son  nom  avait  iiii 
aur  nos  levres  avec  le  lait  maternel ,  nous  avions  appris  a  parler 
en  le  balbutiant.  A  mesure  que  nous  avions  grandi ,  leeactesqui 
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le  rendent  present  el  m^me  sensible  a  Tdine  s*^laient  accomplis 
Yingt  fois  par  jour  sous  pos  yeux.  Le  matin  ^  le  soir,  avanlet 
apres  nus  repas  ,  on  nous  avait  fait  faiie  de  courtes  pri6res.  Les 
genoux  de  notre  m^re  avaient  ete  longtemps  notre  autel  familier. 
Sa  figure  rayonnante  £tait  toujours  voilee  a  ce  moment  d'un  re- 
cueillement  respeclueux  el  un  peu  solennel  ,  qui  nous  avait  im- 
prim£  a  nous-m^mes  ]e  sentiment  de  la  gravity  de  Facte  qu*elle 
nous  inspirait.  Quand  elle  avait  pric  avcc  nous  et  sur  nous,  son 
beau  visage  devenait  plus  dous  et  plus  atlendri  encore  ,  nous  sen- 
tions  qu*elle  avait  communique  avec  sa  force  etavecsajoie  pour 
nous  en  inonder  davantage.  » 

Arrivd  i  sa douziime  annee ,  M.  de  Lamartine  vit  s^ouvrir  devant 
lui  les  portes  de  la  pension  ,  maJgr^  les  repugnances  de  sa  mixt , 
dont  la  sollicitude  pr^voyait  pour  lui  des  dangers  trop  r^els.  M. 
de  Lamartine  nous  represente  en  elTet  la  maison  ou  il  fut  placi 
comme  a  peupl^e  de  deut  cents  enfants  inconnus ,  railleurs ,  m£- 
chants,  vicieui ,  gouvern^s  par  des  maitres  brusques,  violentset 
interesses,  dont  le  langage  miellcux  el  fade  ne  d^guisa  pas  un 
seul  jour  a  ses  yeux  rindifTerence. »  II  les  prit  en  horreur ,  il  vit  en 
eui  des  gc61iers  ;  tout  respirait  un  air  de  malice,  de  fourberie  et 
de  corruption  qui  soulevait  le  ca*ur.  L'imprcssion  fut  si  vive  et 
si  triste  que  les  idees  de  suicide  rassaillircnt  avec  force.  »  M.  de 
Lamartine  ne  se  suicida  point  cependant ;  maisau  bout  dequelques 
mois  il  s'dvada.  La  tentative  ne  fut  pas  heureuse  ;  ramen^ala 
pension  par  un  gendarme  mis  n  sa  poursuite  ,  il  fut  condaron^  pour 
deux  mois  au  cachot  et  tinit  par  se  fairc  chasser.  Le  college  des 
J^suites  a  Belley  diait  alors  en  graude  renomm^e.  Sa  mJre  Ty  con- 
duisit.  Laissons-le  exposer  lui-mt^me  la  difference  de  ses  impres- 
sions. 

a  En  y  entrant ,  je  sentis  en  peu  de  jours  la  difference  prodi- 
gieusequ'il  y  a  entre  une  education  vdnale  rendueade  malheureux 
enfants  pour  Tamour  de  Tor  par  des  iuduslriels  enseignants,  et 
une  Education  donnee  au  nom  dc  Dieu  et  inspirie  par  un  religieux 
d^vouement ,  dont  le  ciel  seul  est  la  recompense.  Je  ne  retronvai 
pas  la  ma  mere  ;  mais  j*y  retrouvais  Dieu  ,  la  puret^  ,  la  priere , 
la  charil^ ,  une  douce  et  paternclle  surveillance,  Ic  ton  bienveillant 
de  la  famille,  des  enfants  aim^s  et  aimant,  aux  physionomies 
heureuses.  J'^tais  aigri  et  endurci  ;  je  me  laissai  altendrir'et 
sMuire.  Je  me  pliai  de  moi-mi^me  a  un  juug  que  d'excellents 
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mailres  savaient  rcndre  doux  et  leger.  Tout  leur  art  consistait  & 
nous  int^regscr  nous-mt^mes  aux  sucres  de  la  maison ,  et  k  doub 
conduire  par  noire  propre  volonte  et  par  notre  propre  eothou- 
siasme.  Uo  esprit  divin  semblait  animer  du  mime  souffle  les 
maitres  et  les  disciples.  Toutes  dos  arocs  avaient  retrouv^  leurs 
ailes ,  et  volaient  d'un  i^lan  nature]  vers  le  bien  et  vers  le  beau. 
Les  plusindifTorents  eux-memes  ^taicnt  soulev^s  et  entrain^s  dans 
le  mouvement  general.  C'est  lA  que  j'ai  vu  ce  que  Ton  pouvait 
fairc  des  hommes ,  non  en  les  conlraignant  mais  en  les  i^spiiant. 
Le  sentiment  religieu\  qui^animait  nos  maitres  nous  animait  tous. 
lis  avaient  Tart  dc  rendre  ce  sentiment  aimable  et  sensible,  etde 
cr^erennous  la  passion  de  Dieu  ;  avec  un  tel  le\ier  place  dans 
DOS  propres  coeurs,  ils  soulovaient  tout.  Quant  keux,  ils  ne  fai- 
saient  pas  semblanl  de  nous  aimer  ;  ils  nous  aimaient  veritable- 
ment ,  comme  les  saints  aiment  leur  devoir ,  comme  les  ouvriers 
aiment  leur  (Buvre,  comme  les  superbes  aiment  leurorgueil.  Ils 
commencerent  par  me  rcndre  heureux,  ils  ne  tard^reut  pas  k  me 
rendre  sage :  la  pi^te  se  runima  dans  mon  ame ,  elle  devint  le  mo- 
bile de  mon  ardeur  au  travail ;  jc  formai  des  amities  intimes  avec 
des  enfants  de  mon  age  aussi  purs  et  aussi  heureux  que  moi  : 
ces  amities  nous  refaisaient  pour  ainsi  dire  une  famille. 

»  J'avais  r^sist^  quelque  temps  sous  Timpression  des  preventions 
et  de  Tantipathie  ,  que  mon  premier  sejour  dans  le  college  de  Lyon 
m'avaitlaisse  contre  mes  premiers  maitres.  Mais  la  douceur ,  la  ten- 
dresse  d^ame  el  la  persuasion  insinuante  d'un  regime  plus  sain 
sous  nos  maitres  nouvcaux  ,  ne  tarderent  pasi  agir  avec  la  toute- 
puissance  de  leur  enscignement  sur  une  imagination  de  quinze 
ans.  Je  retrouvais  insensiblement  aupres  d'eux  la  pietd  naturelle 
que  ma  mere  m'avait  fait  sucer  avec  sou  lait.  En  retrouvant  la 
pte/e,  je  retrouvais  le  calme  dans  mon  esprit ,  Tordre  et  la  resigna- 
tion dans  mon  Ame,  la  regie  dans  ma  vie,  le  go(!itde  fetude^le 
sentiment  de  mes  devoirs  ,  la  sensation  de  la  communication  avec 
Dieu,  les  volupies  de  la  meditation  et  de  la  pri^re,  Tamour  du 
recueillement  intfrieur ,  et  ces  exlases  de  Tadoration  enla presence 

de  t)icu ,  auxquelles  rien  ne  pent  ^tre  compart  sur  la  terre  

Ma  pbysionomie  en  fut  modifi^e  ,  la  If^geret^  un  pen  ^vapor^e  de 
Tenfance  y  fit  place  a  une  gravite  tendre  et  douce ,  k  cette  conceDr 
tration  meditative  du  regard  et  des  traits  qui  donne  Tunite  et  le 
sens  moral  ail  visage.  Le  recueillement  du  sanctuaire  m*envelop- 
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pait  jusque  dans  mes  jeux  et  daus  mes  amlliis  avec  mes  cama 
rades....  d 

Nous  avons  citd  avec  bonheur  ces  pages  remarquables^  qui  mon* 
trent  jusqu*ou  peuvent  alter  les  impressions  revues  dans  la  jeu- 
nesse ,  et  quelles  traces  profondes  la  v^rit^  peut  laisser  dans  une 
Sme ,  qaand  elle  y  a  s<^journe  de  bonne  heure  et  pendant  long- 
letnps.  Mais  nous  faisons  grace  a  nos  lecleurs  des  passages  ou  M. 
de  Lanartine  peint  avec  des  couleurs  trop  peu  ni^nag^es,  des 
passions  dont  le  tableau  ne  saurait  ^tre  expos^  sans  danger  sous 
les  yeui  d*une  jeunesse  ardente ,  et  toutes  les  phases  de  sa  vi^ 
tristement  variable  et  ou  Ton  retrouve  toujours  la  r&ilisation  de 
ce  mot  remarquable  que  le  p^re  de  M.  de  Lamartine  disait  au 
siyet  de  son  fils  encore  enfant :  a  sa  tt^te  lui  tourne ,  mitne 
quand  il  ne  fart  pas  de  vent,  o 

90.  AppehS  k  poser  la  premiere  pierre  d*un  ^tablissement  dont 
on  se  promettait  de  grands  avantages  pour  le  bien-^tre  de  Tou- 
vHer  et  surtout  pour  sa  moralisation  ,  Mgr  TarchevSque  de  Paris 
saisit  avec  empressement  cettc  occasion  de  signaler  la  vraie  source 
des  mts^res  de  la  classe  ouvriire,  et  le  remede  souverain  qui 
peut  seul  gudrir  ses  maux  ou  les  pr^venir.  Voici  en  quels  termes 
s*etprimait  le  pr^lat : 

a  Messieurs , 

»  Je  suis  venu  avec  joie  mettre  le  sceau  de  la  religion  sur  les 
fondements  de  cet  Edifice  qui  va  s'^lever  en  faveur  des  classes  ou- 
vriires.  Leur  preparer  un  logement  sain  et  commode ,  sera  pour 
elles  un  grand  bienfait.  Le  coeur  se  serre  quand  on  visite  lesliu- 
mides  9  sombres  et  elroits  rdduils  qui  leur  servent  aujourd'hui 
d*habitation  ordinaire.  L'air,  le  soleil ,  Tespace,  ces  biensdeta 
vfe  que  la  Providence  a  dispenses  avee  tant  d'abondance  k  toute 
creature  y  manquent  le  plussouvent  a  la  famille  de  Touvrier  dans 
nos  immenses  et  opulentes  cit^s.  Que  de  mis^res  physiques  et 
morales  sont  engendr^es  par  cette  unique  cause !  elle  altire  k  la 
fois  les  corps  et  les  &mes,  et  traine  a  sa  suite  la  maladie,  la  de- 
gradation et  le  d^sespoir  

»  Qu*il  me  soit  permis  de  vous  dire,  Messieurs,  que  ni  vos 
bonnes  intentions,  ni  voire  sagesse,  iii  les  plus  liauts  el  les  plus 
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puisMDU  patronages,  ne  pourraieot  sauver  de  la  ruine  cefte 
entreprise ,  si  Dieu  ne  ]a  b^nissait  et  ne  la  soutenait  de  sa  propne 
rosin.  Souvcne^-vous  de  ces  paroles  du  Psalmiste  :  «  Si  Dieu . 
n'esl  liH-m^roe  Tarchitecte  de  Ja  maison  ,  eeux  qui  TMiflent  tra«- 
vaillent  en  vain  :  Si  le  Seigneur  ne  defend  lui-m^mehcit^ »  inQtile*^ 
ment  veillent  ceux  qui  la  gardent.  »  Ah  t  je  yous  loue  de  I'avoir 
oonapris  jusqu'ici  et  d'avoir  appel6  les  benedictions  du  Ciel  sur  le 
berceau  de  votre  cit^  naissante. 

o  Gependant,  Messieurs,  cela  ne  suffirait  pas  e^pore :  il  ne 
suffirait  pas  que  la  religion  eOi  marqu^  de  son  sceau  le  seuil  de 
oes  deroeures ;  il  faut  encore  qu'elle  y  p^nilre  ,  qu'elle  s*as8fie  k 
leurs  foyers ,  qu'elle  parle  a  la  mire  de  faroille ,  qu*elle^  tienne 
IVnfani  sur  ses  genoui ,  qu'elle  le  nourrisse  de  son  lait,  qu*elte 
forme  son  dme,  qu'elle  remplisseson  co&ur  doses  nobles  et  saintet 
inspirations.  II  faut  qu'i  mesure  que  vous  aurez  cfaass^  de  ces 
m'aisons  Fair  corroropu  qui  tue  les  corps ,  cette  religion  divinie 
forme  une  atmosphere  morale  de  paix ,  d^union ,  de  contentement 
an  milieu  de  laquelle  les  Smes  puissent  toujours  respirer  et  fiYre. 

B  Oh  !  qu'elle  chasse  d^ici  les  passions  mautaises  et  les  Tires 
qui  d^radent ,  quiabrutissent,  Tintemp^rance,  le  jeu  ,  la  colire, 
le  libertinage.  Ouvriers  Chretiens,  fuyez  ces  mortels  ennemis  de 
voire  bien-(^tre;  mais  que  la  religion  cbasse  encore  loin  d^ici 
Tignorance  qui  laisse  dans  Tesprit  la  place  librepour  tant  de  fu* 
nestes  doctrines ,  qui  rend  la  seduction  si  facile  et  r^aremenl  si 
redoutable.  Qui,  Messieurs,  ce  sera  alors,  mais  alors  seulement, 
que  YOUS  aurez  fait  une  ceuvre  vraiment  utile  &  rhumanit^,  vrai"* 
meni  utile  au  pays. 

»  Voulez-vous  savoir  le  vrai  mal  de  la  soci^t^ ,  ce  mal  qui 
amine  dans  son  sein  une  rapide  d^oroposition  ,  ce  mal  dont  veus 
Yoyez  les  ravages  ,  ce  mal  qui  vous  efTraie  el  dont  vous  ignores 
peui-itre  le  nom?  je  vais  yous  le  dire  :  c*est  raffaiblissement  de 
la  foidatis  les  dmes.  L'homme  ne  vit  pas  seulement  depain  :  il  lut 
faut  des  doctrines  ,  il  lui  faut  des  principes  ,  il  lui  faut  une  rigle 
infaillible  du  devoir  ,  il  lui  faut  des  esp^rances  dans  cette  vie  et 
dans  Tautre.  Si  tout  cela  lui  manque  i  la  fois ,  qu'est-il,  si  ce  n*esc 
la  proie  de  tous  les  souffles ,  la  victime  de  toutes  les  illusions , 
Tinsfrument  detoutes  les  passions  dans  les  mains  souvent  les  plus 
coupables  ?  Que  la  socieliviennedonca  la  religion  etaux  praliquei 
dn  culte ,  k  Tamour  du  devoir ,  a  la  verto ,  k  la  fiM,  et  nous  ne 
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.UrderoDS  pas  de  voir  notrebieo-aimee  palrie  se  reposer,  apris  ses 
tongues  agitations,  dans  les  douceurs  delapaix  ctde  Pabondance. 
Ouvriers  Chretiens  ,  ne  Toubliez  pas,  Dieu  nous  en  a  fait  la  solen- 
nelle  promesse  ,  nous  serons  hcureui  d^s  que  nous  lui  serons 
fideles.  D 

9i.  Le  Souverain-Pontife  vcnaitdc  recevoir  i  Gaete  une  visite 
qui  dut  ^tre  bien  douce  a  son  coeur.  Le  glorieux  Pontife  qui  avail 
soutenu  slcourageusemenl  le  poids  de  la  persecution  etde  la  cap- 
livit^  en  Suisse,  Mgr  Mariliey,  s'y  t^tait  rendu  aussit6t  qu*il  avail 
pujouir  de  «a  liberie.  On  comprend  tout  ce  qu'il  dut  y  avoir  d'in- 
'l^ressanl  dans  celte  enlrevue  du  prisonnierde  Chillon  el  du  pros- 
crit  de  Gaete.  Une  correspondance  de  VObservateur  donnaitace 
Bujet  des  details  qui  int^resseront  vivement  nos  lecteurs. 

a  Comment  vous  rendre ,  inon  cher  ami ,  Timpressiou  que 
•l^roduisit  sur  nous  la  premiere  vue  de  celui  dont  tout  Tunivers  a 
c^l^br^  le  m^rile  et  les  vertus ,  du  Ponlife,  grand  aux  yeux  du 
.monde  plus  grand  encore  aux  yeux  de  la  foi ,  de  Timmorlel  Pie  ix  ? 
;Coromenlvous  exprimer  toutes  les  pensdes  qui  occupirent  noire 
eftprit ,  tous  les  sentiments  qui  p^n^trerenl  nos  cceurs  pendant 
4%tte  premiere  audience  qui  nous  fera  compter  le  26  avril  parmi 
jes  plus  beaux  jours  de  hotre  vie? 

.  D  Le  c^r^monial  suivi  en  pareille  occasion  prescril  de  faire  une 
jlriple  genuflexion  avanl  de  baiser  les  pieds  du  vicaire  de  i^sus- 
Christ.  Monseigneur  n'eul  pas  le  temps  de  se  conformera  eel 
Aisage  :  le  Saint-Pcre  descendit  de  Testrade  oik  il  recoil  les  hom- 
mages  de  ses  enfants ,  vint  au  devant  de  lui ,  le  releva  avec  bonl^ 
01  le  fit  asseoir  a  ses  c6tes.  La  conversation  roula  naturellement 
aur  les  ^preuves  des  deux  illustres  confesseurs  de  la  foi,  ^preuves 
i^uiy  pour  le  dire  en  passant,  onl  misle  sceau  aux  trails  de  ressem- 
blance  que  Ton  a  remarqu^s  entreeux.  En  parlant  desmaux  qu'il 
t  soufl'erts  ,  des  peines  qu'il  souffre  encore,  le  grand  Pontife  con- 
lerve  un  calme,  une  ser^nite  qui  onl  quelque  chose  de  celeste  : 
Tabnegation  de  lui-meme »  la  resignation  ,  la  con  fiance  en  Dieu 
le  peignent  dans  tous  ses  traits.  A  Toccasion  des  mesuresque  les 
puissances  calholiques  prennent  en  ce  moment  pour  le  replacer 
Mir  le  siege  de  saint  Pierre,  Pie  ix  ne  peul  s'empecher  de  craindre 
que  Rome  ne  soil  le  theatre  de  quelque  Iriste  evenement.  A  ce 
•iget  il  coula  de  ses  levresunede  ces  belles  paroles  qui  retracMit 


lous  les  sentiments  de  son  grand  coeur  :  Queje  voudrais,  dit-il, 
poutoir  voler  d  Rome  pour  empicher  au  moins  1' effusion  du  sang !,... 

»  Si  le  saint  Pontife  est  en  quelque  sorte  insensible  k  ses  propres' 
souffrances,  il  sent  d'aulant  plus  vivement  les  peines  de  tons  les 
catholiques.  Avec  quel  int^rdt  it  parla  a  Monseigneur  de  ses  tri- . 
bulations ,  de  ses  combats ,  de  ses  soulTrances.  Sa  Grandeur,  par- 
un  sentiment  d'humilit^etde  soumission,  Youlait  exposer  au  Saint- 
P^re  les  motifs  de  sa  conduite.  Non ,  mon  cher  (mio  caro) ,  lui  r^- 
pondit-il ,  vous  navez  pas  besoin  de  justification ,  car  je  nai  jamais 
douti  de  la  rectitude  de  vos  intentions  et  de  lajustesse  de  vos  vues., 
11  eut  ensuite  la  bonld  d'offrir  lui-m^me  a  Monseigneur  une  nou^ 
velle  audience  pour  le  lendemain ,  audience  ou  sa  Grandeur  pour- 
rait  luiparler  aussi  longtemps  qu'elle  voudrait. 

»  Sa  Sainlet^se  roontra  aussi  pleine  d'int^r^t  polir  tous  ceux 
qui  assistaient  k  Faudience.  Pour  ce  qui  me  regarde  personnelle- 
ment,  elle  voulut  bien,  lorsque  Monseigneur  lui  fit  connaUre  la  sen-' 
tenced*exil  qui  m'avait  frappd ,  m'appliquer  ces  paroles  de  J^sus- 
Cbrist :  Heureux  ceux  qui  souffrent  persecution  pour  la  justice  I* 
application  qui  me  rendra  plus  cher  encore  foraclede  notre  divin* 
Maftre. 

»  Maintenant ,  mdn  bon  ami ,  je  Toudrais  pouvoir  vous  donner 
ici  une  id^e  juste  de  la  figure  dc  Pie  ix  ,  car  il  est  impossible^ 
de  se  la  reprdsenter  exacleroent  sur  les  portraits  qui  en  ont  ii6 
faits  ,  lesquels  tout  en  retra^ant  Fun  ou  Fautre  deses  traits ,  sont 
tous  cependant  plus  ou  moins  infidiles.  Tout  ce  queje  puis  vous' 
en  dire  ,  c'est  que  ,  outre  la  beaut^  naturelle  dont  elle  peut^tre 
regard^e  comme  le  type ,  la  figure  de  Pie  ix  est  Fexpression  de 
la  saintet^  ,  de  la  bont^  ,  de  la  douceur  et  de  la  dignit^.  En  por- 
tant  ses  regards  sur  cetle  figure  auguste ,  on  est  saisi  d*un  senti- 
ment profond  de  v^ndration  et  d'amour  ,  et  Fon  se  dit  k  soi-m^me 
que  son  kme ,  dont  sa  physionomie  n'est  que  Fexpression ,  doit 
^tre  le  paradis  sur  la  terre.  * 

»  Le  vendredi  27,  a  Fheure  fix^e  par  Sa  Saintet^,  Monseigneur 
se  rendit  k  Faudience  qui  lui  avait  ^t^  offerte ,  el  ce  nouvel  entre-^ 
tien  oil  le  Saint-Pfere  se  montra  encore  plein  de  bonl^  et  d'int^- 
r^t,  fut  pour  Sa  Grandeur  une  nouvelle  source  de  consolations  et' 
d'encouragemenls. 

»  L'aprcs-midi  fut  consacree  a  faire  quelques  visiles  k  LL.  EE.' 
Mgrs  les  Cardinaux  r^fugi^s  a  Gaete  ou  aux  environs.  AFoccasion' 


de  Tune  de  ces  visites,  uous  avoos  fait  une  rencontre  que  Je  De 
puis  vous  laisser  ignorer.  Nous  revenioas  k  rh6lel,  dans  la  compa- 
gnie  de  son  Em.  le  Cardinal  que  Mgr  veuait  de  visiter.  Les  rues 
de  Mola^  camme  celles  de  Gaete,  sent  extr^memeut  ^troites ,  et  ce 
jour-lii  elles  ^taient  encombrees  par  les  nombreui  militairei 
qui  arriYaient  de  Naples  pour  aller  prendre  part  a  Tinterventioo 
des  puissaDces  en  faYOur  du  Souverain-Pontife.  Sans  nous  y  attendre, 
nous  nous  trouvames  a  deux  pas  du  roi  et  de  la  reine  de  Naples, 
qu'entouraieut  un  groupe  desoldals.  Monseigneurleur  futpr^enti 
par  son  Eminence  ;  le  Roi  lui  adressa  quelques  paroles  bien-^ 
Yeillantes,  et  Monseigneur  y  r^pondit  en  fdlicitant  Sa  Miyesle, 
au  nom  des  catholiques  de  la  Suisse  ,  de  ce  qu*elle  faisait  pour  le 
Pire  commun  des  Odiles.  Un  instant  apres ,  le  Saint-Sacrenieoi 
pjtssa,  porte  par  un  pr^tre  qui  venait  de  donner  le  Viatique  a  un 
malade.  Je  dois  yous  dire  qu'un  pieux  usage  de  Rome  impose  aux 
Cardinaux,  en  pareille  circonstance,  le  devoir  de  porter  eux-m^es 
le  dais  ,  et  d'accompagner  Notre-Seigneur  jusqu'a  TEgliee.  Son 
Eminence  s'empressa  de  prendre  la  place  que  Tusage  lui  asaignait. 
En  passant  devanl  le  Roi  etla  Reine ,  lepr<^tre  leur  donna  la  bene- 
diction ,  et  ils  la  re^urent  k  genoux  par  terre  ,  et  avec  une  piiiA 
qu'une  foi  vive  pent  seule  inspirer.  Leurs  msgestes  aocompa- 
gairent  ensuite  le  Saint-Sacreroent  jusqu'a  TEglise,  et  U ,  hum- 
Mement  prostern^s  sur  le  parvis  ,  elles  y  recurent  une  seconde 
benediction.  Je  dois  dire  qu'a  cetle  m^me  occasion  la  population 
nous  edifia  par  les  temoignages  de  sa  foi  vive  et  de  sa  piete  sin- 
cere. 

92.  Nous  avons  deja  vu  le  soin  qu^apportaitle  Souverain-PoDtife 
iconserver  intact^  cette  haute  reputation  de  sagessequ*il  avait  su 
meriter  ,  et  qu'il  doit  soutenir  dans  Tinteret  de  la  Religion  dont 
iJ  eat  le  Chef  venerable.  Si  quelqu'un  en  effet  est  dans  Tobligatiuu 
d^obeir  au  commandement  de  I'Esprit-Saint ,  qui  qous  dit  expree- 
sement  de  veiller  k  la  conservation  de  notre  bonne  renommee , 
c^est  surtoutcelui  que  la  Providence  a  eieve  si  haut  dais  TEgliae  , 
que  la  vie  est  en  spectacle  a  Tunivers  entier ,  et  que  ses  molndres 
demarches  peuvent  avoir  les  plus  graves  consequences.  C*eat  dose 
un  sentiment  bien  respectable  et  bien  chr^tien  que  celui  qui 
poftait  Pie  ix  k  se  rendre  pour  ainsi  dire  temoigoage  a  lui-meme , 
en  expliquant  les  actes  de  sa  vie  publique  et  en  repassant  les 
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caloninies  dooi  sa  verlu  ne  le  mettait  pas  a  Tabri.  Dans  un  coosis- 
Uire  teou  le  20  avril ,  Sa  Saintetc  avail  expos£  fort  au  loag  la 
suite  des  graves  evenemeuls  politiques  et  religieux  qui  avaieut 
eu'dans  le  monde  un  si  grand  relentisseincnt  depuis  quelqneft 
luois :  il  y  avait  noblement  plaide  sa  cause  et  mis  la  v£rit^daa» 
lOut  sou  jour.  C'dtait  une  consolation  pour  les  pasteurs  et  pour 
)es  simples  fiddles  de  recueillir  les  paroles  du  Satat-Pere  qui 
devaient  etre  entendues  jusqu'auii  extr£mit£s  de  la  terre.  Nous 
al!oos  donner  la  substance  et  lesprincipaux  passages  de  oette  belle 
allocution  ,  qui  ne  fut  guire  connue  et  popularis^e  en  France 
que  dans  les  premieres  semaines  du  mois  de  mai. 

»  Personnc  assur^meut ,  disait  le  Pontife  n'ignore  au  miliea 
de  quelles  tempetes  et  de  quellcs  efTroyables  perturbations  soni 
jet^s  ,  a  la  profonde  douleur  denotre  dme  ,  nos  Eiats  pontiGcaux  et 
rtlalie  presque  tout  entiere ,  et  plaise  au  €jel  que  les  hommes 
instruits  un  jour  par  ces  lameniables  bouleverseraents ,  com* 
prenuent  que  rien  ne  peut  leur  ilre  plus  pernicieux  que  d'aban- 
donner  les  scniiers  de  la  v^rite ,  de  la  justice,  deThonneuret 
de  la  Religion,  decarter  les  detestables  conseils  des  impies  ,  et 
de  se  laisser  tromper  et  enlacer  par  leurs  insidieuses  et  periides 
erreurs  !  Tout  Tunivers  sail  et  alteste  combien  grande  a  fyi  la 
sollicitude  de  notrc  coeur  palernel  et  de  noire  ardeot  amour  pour 
procurer  au  peuple  de  noire  domaine  ponliGcal ,  le  bien  solide 
et  veritable,  la  paix  et  la  prospdrit^,  et  quel  a  el^  ensuitele 
prix  de  tant  d'indulgence  et  de  tendresse  de  notre  part.  Encon- 
damnant  par  ces  paroles  les  perfldes  artisans  de  tant  de  malheurs, 
loin  de  nous  la  penscc  de  vouloir  en  atlribufr  aucunemenlia  faule 
a  la  plus  grande  partie  de  la  population.  Toulefois  nous  sommes 
forci  de  d^plorer  queplusieurs  parml  le  peuple  aient  et^  abus^ 
au  point  d'avoir  ferm£  roreille  k  nos  avis  et  i  nos  exhortations , 
et  d'avoir  ^out^  les  failacieuses  doctrines  de  ces  maitresqui  ^ 
s'ecarlanl  du  droit  chemin  el  marchant  dans  les  voies  Unihreu$e9  , 
tendaienl  uniquement  a  siduire  par  de  fausses  et  magoiOquetf 
promesses  les  esprits  et*les  ceeurs  inexpirknent^s,  el  &  les  jeter 
dans  Terreur  el  le  mensonge.  Ghacun  sail  parfaitement  par  quels 
mots  de  louanges  a  iii  c^l^br^  partout  cette  memorable  et  ^arge 
amnistie  accordee  par  nous  pour  la  paix  ,  la  s&urit^  et  le  bon- 
beur  des  families ,  et  personne  n^ignore  que  plusieurs  de  ceux  k 
qui  ^'appliquail  ce  pardon,  nou-seulement  n'ont  en  rien  diangi 
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d'esprit ,  ainsi  que  oous  l^esperions ,  inais  au  contraire ,  muhi- 
pliaot  de  jour  en  jour  leurs  trames  el  leurs  complots,  ont  tout 
tent^  ,  lout  os^  pour  renverser  de  fond  en  coroble ,  comme  ils  le 
m^ditaient  depuis  longtemps  ,  la  souveraiuct^  tcroporelle  du 
Poolife  romain  ,  et  pour  faire  en  raeme  lemps  a  notre  tr^s- 
sainte  Religion  Ja  guerre  la  plus  acbarn^e.  Afm  d'alteindre  plus 
facilemenice  but,  ils  se  sont  surlout  empresses  d'abord  decon- 
voquerles  multitudes ,  de  les  enflammer  et  dc  les  agiter  par  de 
grandes  et  fr^quentes  manifestations  qu'ils  s'^tudiaienta  rdit^rer 
et  a  augmenter  sans  cesse ,  en  prenant  pour  pretextes  les  actes 
monies  que  nous  octroyions.  Aussi  les  concessions  que  dte  fori- 
gioe  de  notre  pontifical  nous  avions  librement  et  volontairemcnt 
accord^es  ,  non-seulement  ne  purent  produire  les  fruits  que 
nou8a?ions  d^sir^s  ,  mais  m^me  ne  purent  jeter  aucune  racine» 
puisque  ces  babiles  artisans  de  frauden'en  userent  que  pour  exci- 
ter de  nouvelles  agitations. » 

Le  Saint-P^re  trace  ensuite  Thistorique  des  ivenements  qui  se 
sont  accomplis  depuis  le  commencement  de  son  r^gne.  Sous  pri- 
textede  cbercher  des  remedes  k  la  penurie  du  tresor,  dModigoes 
agilateurs  ameutaient  le  peuple  et  Tentraiuaient  dans  de  coupables 
manifestations  ,  qui  ajoutaient  encore  a  la  misere  publique  en 
troublantTordre  et  en  faisant  perdre  aux  ouvriers  un  temps  pr^~ 
cieui.  La  Toix  paternelle  de  Pie  ix  avail  inutilement  cberch^ ,  par 
de  salutaires  avis ,  k  calmer  ces  mouvements  populaires ;  il  n^avait 
recueilli  de  ses  efforts  que  la  douleur  de  voir  son  peuple  pr^ferer 
les  conseils  pernicieux  des  ennemis  de  TElat ,  aux  sages  represen- 
tations de  leur  souverain  legitime. 

Plusieurs  institutions  nouvelles ,  que  les  circonstances  sem- 
blaient  n^cessiter  ,  furent  crepes  dans  Tinler^t  de  la  tranquillity 
publique.  Rien  n*arr^la  la  marche  hostile  des  factieux ;  ils  semi- 
rent  des  bruits  de  guerre  pour  jeter  Talarme  au  milieu  des  popu- 
lations ,  et  le  Pontife  avait  61^  oblig^  de  dementir  plus  d'une 
fois  ces  allegations  meusongeres,  sans  pouvoir  cependant  d^truire 
le  mauvais  effet  produit  par  elles  sur  les  Aasses ,  toujoursfaciles  k 
jgarer. 

«  Sur  ces  enlrefaites  ,  dit  le  Sainl-Pere ,  les  revolutions  poli- 
tiques  que  tout  le  inonde  connaft  etant  arrivees  en  Italic  eten 
Europe,  nous  eievaincs  dc  nouveau  notre  voix  apostoliqne le  30 
mars  de  cette  annde ,  et  nous  primes  soin  d'exhortcr  plus  vivement 
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que  jamais  tpus  les  peiipleg  a  respecter  la  liberty  de  TEglise 
calboHque,  k  defendre  Fordre  dans  )a  soci^t^  civile,  k  prot^ger 
tousles  droits, isuivre  lespr^ceptes de  notre  tris-sainle  Religion  , 
etsurtout  a  exercer  envers  nous  la  charit^  chr^tienne  ,  puisque 
s'ils  n^gligeaient  d'agir  ainsi ,  ils  devaient  etre  assures  que  Dieu 
montrerait  qu'il  est  le  roaitre  des  peuples. 

y>  Chacun  de  nous  salt  ensuite  comment  la  forme  du  gouver- 
nement  conslitutiounel  fut  importee  en  Italie ,  et  comment  le 
slatut  accorde  le  U  mars  de  Tan  dernier  par  nous  nossugets 
fut  mis  au  jour.  Comme  les  adversaires  implacables  du  Tepos  et 
de  I  ordre  public  n*avaient  rien  taot  a  ccnur  que  de  tenter  les 
derniers  efforts  centre  le  Gouvernement  pontifical,  d'agiter  le 
peuple  par  des  mouvements  et  par  des  soup^ons  continuels  ,  ils 
ne  cessaient,  soit  par  des  Perils,  soit  dans  les  cercles  et  les  asso- 
ciations ,  et  par  toute  autre  sorte  d'entreprise ,  de  calomnier  le 
GouYernemenl  el  de  le  fl^trir  du  reproche  d'inertie ,  de  dol  et  de 
fraude,  quoique  ce  m^me  Gouvernement  s'appliquat  de  tons  ses 
soins  et  de  tout  son  pouvoir  a  roeltre  en  activity  le  plus  prompte- 
ment  possible  ce  statut  si  d<^sire.  Et  ici ,  nous  voulons  faire  savoir 
a  tout  Tunivers  qu'en  ce  m^me  temps  ces  hommes,  persev^rant 
dans  leurs  desseins  de  bouleverser  TEtat  pontifical ,  nous  onl 
propose  la  proclamation  ,  non  plus  seulement  de  laConstihition, 
maisde  la  R^publique ,  comme  Tunique  refuge  el  Tunique  res^ 
source  de  salut  pour  nous  et  pour  TEtatde  TEglise.  Elle  nous  est 
encore  pr^ente  cette  beure  de  la  nuit ;  nous  les  avons  encore 
de?ant  les  ycux  ces  hommes  qui ,  miserablemenl  Iromp^s  par  les 
artisans  du  mensonge ,  osnient  bien  prendrt;  leur  parti  et  nous 
pressor  de  proclamer  la  R^publique.  Cela  sent  ,  ind^pendamment 
d^autrf  s  preuves  innombrables  et  si  graves  ,  demontre  ^videmment 
que  les  demandes  d'institutions  nouvelles  et  le  progres  si  haute- 
menl  proclam^  par  les  hommes  de  cette  espece ,  tendent  unique- 
nient  k  exciter  des  troubles  perp^tuels  ,  k  detruire  totalement  et 
partout  les  principes  de  la  justice  ,  de  la  verlu  ,  de  Thonneuret  da 
la  Religion  ;  a  ^tablir  ,  a  propager  et  k  assurer  au  loin ,  au  grand 
dommage  et  k  la  ruine  de  toute  society  humaine ,  la  domination 
decet  horrible  et  lamentable  syst^^me  radicalement  contraire  a  la 
raison  etau  droit  nalurel  ,  et  qu*on  appelle  le  socialUme  o\x  \e 
tommunisme.  Cependanl  un  cri  de  guerre  ^clata  toul-i-coup 
dans  ritatie  entiere  :  une  panic  de  nos  sujets  s'en  imui  courul 
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aui  armM  et  voulut ,  malgr6  notre  volont^,  passer  las  fronti^res  de 
l*Etat  pontitfcal.  Yous  savez  ,  v<^n^rabies  fr^res  ,  comment ,  rem- 
plissant  nos  defoirs  de  Souverain-PonUf«?Pl  de  prioce  ,  nousavoos 
rteist^  aux  inju«te8  di^sirs  de  ceux  qui  pn^tendaient  nous  enfratner 
ft  feiire  eette  giierre ,  et  qui  demaiidaieat  que  nous  eni^oyassions  au 
combat,  c'est-a-d ire  ^  une  roort  cer(aine,une  jeunesse  ineip^H- 
ment^e  ,  recrut^e  tout  d'un  coup  ,  sans  aucune  habitude  de  Fart 
milttaire  ,  sans  discipline  et  priv^e  de  chefs  capables  et  de  sub^ 
sides  de  guerre.  Eton  nous  demahdait  cela,  a  nous ,  qui  ^leve, 
malgr^ notre  indignity  ,  et  par  un  impenetrable  dessein  dela  Pro- 
Tidence,  au  fafte  de  la  dignity  apostoliqne  ,  a  nous  qui,  tenant ia 
place  de  N%  S.  J.  C.  sur  eette  terre ,  avons  recu  de  Dieu ,  auteur 
dela  pail  et  ami  de  la  charity,  la  mission  d'embrasser  dans  T^ie 
tendresse  de  notre  paternel  amour  teus  les  peuples  ,  toutes  les 
natures ,  toutes  les  races  ,  de  pourvoir  de  toutes  nos  forces  au 
salut  de  tous  et  de  ne  jamais  appeler  les  hommes  au  camagi^  et 
ft  la  mort!  Quesi  chaque  prince  ne  peut  jamais  entreprendre  la 
guerre  sans  de  legitimes  motifs,  qui  done  sera  asses  prifi  de 
jugement  et  de  raison  pour  ne  pas  voir  ^videmment  que  Tunivers 
eatholique  exige  du  Pontife  romain  ,  a  bien  meilleur  titre ,  une 
bienplus  eclalante  justice  et  des  causes  bien  plus  graves  lorsqu'il 
voitce  Pontife  lui-meme  declarer  la  guerre  ?  €*est  pourquoi  dans 
notre  allocution  prononc^e  en  votre  presence  le  29  avril  de  Tan 
pass^,  nous  avons  d^lar^  publiquement  que  nous  ^tions  complft- 
tement  Stranger  ft  eette  guerre.  Et  dans  ce  m^me  temps  nous 
avons  r^pudieel  rejet^  le  rdle  qui  nous  ^tait  insidii^usement  ofTert 
tant  de  vive  voix  que  par  ^crit ,  et  qui  ^lait  aussi  injurieux  ft 
noire  personne  que  pernicieux  ft  Tltalie ,  ft  savoir  de  pr^sider  au 
goiivemement  de  la  R^publique  Italienne.  0*est  ainst  que  nous 
avons  prissoin,  par  une  singuliere  mis('ri)[*orde  de  Dieu,  d*aceom?* 
plir  la  charge  que  Dieu  lui-mt^me  nous  a  inipos^e,  de  parier, 
d^avertir  et  d'exhorter ;  et  nous  avons  la  confiance  qu'on  ne 
'  pourra  pas  nous  adresser  eomme  un  reproehe  la  parole  d^fsaie  : 
a  Malheur  ft  moi  parce  que  je  me  suis  tu  1  i>  Plut  ft  Dieu  qu'ft 
nos  disfours  ,  a  nos  avertissements  ,  ft  nos  exhortations  paler- 
nelles  tous  nos  fils  eussent  pr^l6  Toreille  !  » 

Saint*Pere  continue  ft  tracer  la  marche  des  ^venemenls 
polHiques,  le  m^ris  fait  de  son  autorilA. ,  les  dangers  amquels 
il  s'^tait  vu  expose  y  et  enfin  la  necessiliS  de  fuir,  que  des  eir- 
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Constances  imp^rieuses  et  Yraiment  extremes  lui  avaient  impos^e. 
II  paie  uo  juste  tribut dYloges  aux  dmes  fortes,  courageuses,  qui 
^taieot  demeur^es  fideles  k  ]eur  devoir  duns  cos  moments  cri- 
tiques, etil  montre  avcc  quelle  audace  et  par  quelles  sacrileges 
menses,  fut  enfin  constitute  cctte  assemblte  nationale  qui  pr^- 
tendait  Clever  sa  supreme  puissance  sur  les  debris  du  tr6ne  pon- 
tifical renvers^.Ce  n'ttaiten  efTel  ni  des  institutions  pluslib^rales, 
ni  une  meilleure  administration ,  ni  de  sages  r^glements  que 
voulaieut  ces  hommes,  mais  Tattaque,  laruine,  la  destruction 
absoluede  la  puissance  temporelle  du  Saint-Siige. 

»  Quant  k  nous,  poursuit  Tauguste  Pontife ,  au  milieu  de  ced 
lultes  et  de  ces  graves  conjectures ,  nous  n'avons  rien  n^glig^  pour 
veiller  au  maintien  de  Tordre  et  de  la  stcuritt.  Longtemps  avant 
qu*arrivassent  les  Iristes  tvenements  de  novembre ,  nous  em-- 
ployames  tous  nos  efforts  a  faire  enlrer  dans  la  ville  les  troupes 
suisses  employees  au  service  du  Saint-Siege  et  cantonn^es  dans 
nos  provinces  ;  ordre  qui,  malgr^  notre  volontt,  ne  putt^tre  eii- 
cutt,  par  la  resistance  de  ceux  qui  ttaient  ministres  au  mois  de 
mai.  Ce  n'est  pas  tout :  avant  cette  tpoque,  et  plus  tard  encore , 
nous  eilmes  soin  soit  pour  maintenir  fordre  public  k  Rome ,  soit 
pour  comprimer  Taudace  des  factieux ,  de  r^unir  d'autres  forces 
fflilitaires  qui,  Dieu  Tayant  ainsi  permis,  nous  ont  fait  d^fant 
k  cause  des  vicissitudes  des  temps  et  des  choses.  Enfin ,  apris  Ie|i 
tr^s-ddplorables  dvenements  de  novembre ,  nous  n'avons  pas  n£- 
glig^,  par  nos  lettres ,  en  date  du  5  janvier ,  de  rappeler  k  tous  aof 
soldats  indigenes  leur  devoir  de  religion  el  d*honneur  militaire , 
les  excitant  a  garder  la  foi  jurte  a  lear  prince  eta  faire  les  plti^ 
.^nergiques  efforts  pour  maintenir  partout  la  tranquillity  publique , 
Tobtissance  et  le  dtvoueraent  envers  le  Gouvernement  iygitime« 
De  plus,  nous  ordonnames^  nos  troupes  suissi^s  de  veniri  Rome^ 
Nous  ng  fiimes  point  oh&i ,  el  leur  cbef ,  dans  cette  circpnstance  j 
manqua  k  son  devoir  et  k  son  bonneur. 

«  Cependant  les  chefs  de  la  faction ,  poussant  leur  entrepris^ 
avec  une  audace  plus  persistante ,  ne  cessaient  de  d^chirer  noire 
personne  el  les  personnages  qui  nous  entouraient ,  par  d^odieuse^ 
calomnies  et  des  injures  de  toute  nature  ;  et  par  un  coupable 
abus  des  paroles  et  des  pcnsees  du  tres-saint  Evangile  ,  ill 
n'onl  pas  craint ,  loups  ravisseurs  dtguists  en  agneaux ,  d'entrat<r 
ner  la  multitude  inexptriroentee  dans  leurs  desseins  et  leury 
T.  II.  24 
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entreprises  ,  et  de  vcrser  dans  les  esprits  imprfToyants  1e  pibi^ii 
de  leurs  fausses  doctrines.  Les  sujets  fidiles  de  notreddmaioe 
pontiticd  nous  ont  h  juste  titre  demand^  de  les  ddlivrer  des  an- 
goisses,  des  perils,  des  calamilSs  ct  des  dommages  auxquels  ifs 
^taient  t;xpos£s.  Ct  puisqu*il  s'en  trouve  parmi  eui  qui  nous 
regardentcomme  lacau8e(innoceDteilest  vrai)  de  tant  d*agitatioDdy 
nous  les  prions  die  consid^rer  qu*^  peine  i\e\6  sur  le  Si^ge  apos- 
toYique,  notre  paternelYe  soliicitude  et  toules  nos  entreprises 
n'ont  etj  d'autre  objet,  cummenous  Pavons  d^clar^  plus  hatit,  que 
d'am^liorer  par  tous  les  moyens  la  condition  des  peiiples  sbbidis 
1  notre  autorit^  pontiOcale ,  raais  que  ies  meu6cs  d'homnl^es  en- 
^emis  et  sMilieux  ont  rendus  inutiles  tous  nos  effoH^  ,  ^t'qu*au 
<;ontraire,  par  ik  permission  du  Cie] ,  ces  factieux  soot  parvenu's 
i  tnener  4  leurs  fins  les  desseins  que  d^s  longtemps  ils  ne  ces- 
saient  de  m£diler  et  d*essayer  avec  toutes  les  ressources  de  leur 
mafice.  C'est  pourquoi  iious  repcHons  ici  ce  que  nous  avbds  dit 
ailfeurs,  k  savoir  que  dans  celte  violente  etfurieuse  t^mp^tequi 
^branle  Tunivers  presque  enlier ,  il  faut  reconnaitre  la  main  de 
Dieu  et  entendre  la  voix  de  Celui  qui  a  coutume  de  punir  par  de 
lets  cbatiiiients  les  iniquitds  et  les  crimes  des  hommes,  afin'de 
tidier  leur  rjetour  dans  les  sentiments  de  la  justice.  Quails  icooteot 
'done  cette  parole  ceux  qui  se  sont  ^cart^s  de  la  v^rit^;  et  quV 
Imndonnant  leurs  voies  impies  ils  reviennent  au  Seigneur ;  qu*il8 
r^coutent aussi  ceux  qui,au  milieu  de  ces  funestes  ^T^nements, 
sont  plus  inquiets  de  leurs  propres  int^rets  que  du  bien  de  TCglise 
et  du  bonheur  de  la  chr^tient^,  ct  qu'ils  se  souviennent  qu'U  ne$tri 
it  rim  A  I'homme  degagner  lout  Vunica  s  s'il  vientd  perdre  son 
dme :  qu'ils  T^coutenl  encore  ces  pieux  enfants  de  rEgfise  ;  qu^at- 
fendant  avec  la  patience  le  salut  de  Dicu  et  purifiant  cbaque  jour 
avec  plus  de  soin  leurs  consciences  de  toute  souillure  du  p^cb^  , 
ils  s'^fforceiU  d'impTorer  les  rnist^ricordes  du  Seigneur^  de  }Qi 
plaire  de  plus  en  plus  et  de  le  servir  avec  perseverance.  » 

Le  Saint-Pere  laisse  ensuite  tomber  un  bldme  sur  c&ii  qui 
n^ont  pas  craint  d^applaudir  aux  eflbrts  faits  par  Tanarchie  pour 
detruire  la  puissance  temporelle  des  Papes  ,  et  aprfts  avoir  pro- 
teste  de  la  maniere  la  plus  toucbante  et  la  plus  sincere  contre 
toutes  les  pens^es  d'ambition  qui  pourraient  lui  etre  personnelle- 
ment  attributes  ,  il  montre  la  cause  de  ses  resistances  aui  tenta* 
tives  des  factieux,  dans  Tobligation  ou  il  sc  trouve ,  par  suite  de  ses 
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t^ermeots  solconels ,  de  faire  les  deruiers  eflorts  pour  laisser  intact 
le  patriffloine  de  saint  Pierre ,  qu'aucun  Pape  n'a  jamais  cru  fivoir 
le  ^roil  d'aliiner. 

«  Cepeodunl ,  ajoute  le  Saint-Pere ,  il  n'esl  personne  qui  ae 
voie  les  cruelles  et  nombreuses  blessures  qui  accablent  mainte^ 
naot  TEpouse  immacul^e  du  Christ  dans  )e  domaiue  pontiGcal 
lui-meroe ,  ses  chaines  et  la  honteuse  servitude  qui  ropprimen^ 
de  plus  en  plus  ,  et  les  maux  qui  ^raseut  son  Chef  visible.  Qui 
done  ignore  que  toute  communication  avec  la  viile  de  Home  f 
avec  son  clerge  bien-aim^,  avec  tout  T^piscopat  de  nos  EtatSi 
avec  tous  les  fiddles,  a  iii  tellement  entrav^e,  que  nous  n*avons  pu 
nienvoyerni  recevoir  librement  leslettres  qui  traitaient  d'affaires 
eccl^siastiques  ou  spirituelles  ?  Qui  done  ignore  que  mainteoant  ^ 
6  douleur !  la  viile  de  Rome  ,  siege  principal  de  TEglise  catho- 
(ique,  est  devenuc  une  forSt  pleine  de  monstres  fr(imissants « 
puisque  les  b^ritiques ,  les  apostats  de  toutes  les  nations,  les 
maitres  de  ce  qu'on  appelle  le  socialisme  ou  le  commtfnisme , 
animus  conlre  la  \iv\ii  catholique  d'une  haine  profonde,  s*efTorcent 
par  leurs  discours ,  par  leurs  ecrits,  par  tous  les  moyens  en 
leur  pouvoir ,  d'enseigner  et  propager  leurs  fatales  erreurs  »  e| 
de  corrompre  les  espritset  les  cceurs,  afin  que  dans  Rome  q^.^me  j 
si  cela  £tait  possible  ,  la  sainlet^  de  la  Religion  catholique  et  la 
regie  irr^formable  de  la  foi  soient  perverlies ?  Qui  ne  sait,  qui 
n'a  entendu  dire  que  dans  uos  Etals  pontificaux  les  biens ,  les 
revenus  ,  les  possessions  de  TEglise  ont  ^t^  envahis  par  une  au- 
dace  t^m^raire  et  sacrilege ,  que  les  temples  les  plus  augustes 
ont  6ii  d^pouilles  de  leurs  ornements  ,  que  les  monasteres  ont 
iii  employes  k  des  usages  profanes  ,  que  les  vierges  consacr^es 
a  Dieu  ont  ii&  tourmentees ,  que  les  eccl^siastiques  les  plus  ver- 
tueui,  les  plus  distingu^s ,  ont  ^te  cruellement  pers^cut^s  ,  que 
les  religieux  ont  iii  poursuivis  ,  jetes  dans  les  fers  ou  mis  a  mort  ^ 
que  d'illustres  ^v^ques,  revStus  meme  dn  cardinalat,  ont  ^t^  vio- 
Jemment  enlevds  k  leurs  troupeaux  et  ploughs  dans  les  cacbpts.  b 

Touchd  des  malheurs  auxquels  se  trouvaient  en  proie  ses  siyet^ 
fldeleset  bien-aimds,  Pie  u  a  du  tourner  ses  regards  vers  ie^ 
nations  catholiques  el  les  appeler  au  secours  de  leur  premier 
pasteur  opprim£.  L'Autriche^  la  France  ,  TEspagne ,  les  Deux- 
Siciles  put  succes^ivemenl  entendu  Tappei  du  Saint-Pere ,  eten 
leur  a(|ressant  ce  cri  de  d^tresse ;  Tauguste  exile  s^yait  que  ^ous 
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les  coBurs  s'ouTriraient  pour  Tenlendre,  loutes  les  mains  pour 
)e  servir.  II  se  promet  done  d'aYance  le  succ^s  de  sa  demarche , 
et  il  songe  d^ja  aux  rem^des  que  sa  main  paternelle  devra  cher- 
chcr  et  appliquer  dans  la  suite  aux  plates  saignantes  de  la  Religion 
et  de  la  morale. 

»  IlsToussont,  dit-il ,  parfaitementconnus,  vin^rables  freres, 
ces  monstrueux  syst^mes  de  toute  nature  qui ,  sortis  du  puits  de 
Tablme  pour  la  ruine  et  la  devastation  commune,  se  sont  r^pan- 
dus  au  loin ,  au  grand  detriment  de  la  Religion  et  de  la  soci^tS 
cinle,  et  se  ddchalnent  aujourd'hui  avee  fureur.  Ces  doctrines 
perYerses  et  empoisonnees  ,  les  hommes  ennemis  les  s6ment  sans 
reliche  parmi  les  multitudes ,  soit  par  la  parole ,  soit  par  des 
Merits,  soit  par  des  spectacles  publics,  afin  d'accroftre  dejoar 
en  jour  et  de  propager  une  haine  qui  s'emporte  sans  frein  i  toute 
espked^impi^t^ ,  de  passions  et  de  desordre.  De  ]h,  toutes  les 
calamit^Sy  toutes  les  ruines,  toutes  les  douleurs  qui  ont  ensan- 
glant^  et  qui  ensanglantent  encore  le  genre  bumain  et  presque 
toute  la  surface  de  la  terre.  Vous  n'ignorez  pas  non  plus  quelle 
esp&ce  de  guerre  ils  ont  fait  a  notre  tres-sainte  Religion  ,  m^me  an 
sein  de  Tltalie  ,  par  quelles  artifices  ,  par  quelles  macbinations  , 
ces  implacables  ennemis  de  la  Religion  et  de  la  soci^t^  civile , 
s^eiforcent  de  ddtourner  les  4mes  inexp^riment^cs  de  la  saintet^ 
de  notre  foi  et  de  la  puretd  de  la  doctrine  ,  de  les  plonger  dans 
le  tourbillon  de  Tincr^dulit^  et  de  les  pousser  a  Paccomplisse- 
mentdes  plus  ex^crables  forfaits.  El  aGn  de  parvenir  plus  facile- 
ment  aux  Gns  qu'ils  se  proposent  pour  exciter  plus  de  seditions 
et  ddcbalner  plus  de  temp^tes ,  marchant  sur  les  pas  des  b^r^tiques 
et  afGcbant  le  mdpris  le  plus  absolu  pour  Tautoritd  souveraine 
de  FEglise,  ils  ne  craignent  pas  d'invoquer  ,  d'interpr^ter  ,  de 
pervertir  et  de  ddtourner  de  leur  sens  veritable  les  paroles,  les 
t^moigoages  et  les  dMarations  des  saintes  Ecritures,  pour  les  ap- 
pliquer k  leur  sens  privd  et  criminel ;  et  dans  Texces  de  leur 
impi^ti  ils  ne  reculent  pas  devant  le  sacrilege  abus  du  tres-saint 
nom  de  J^sus-Cbrist.  11  y  a  plus  :  ils  n'ont  pas  honte  d*affinner 
ouvertement  et  en  public ,  que  la  violation  du  serment  le  plus 
ucri,  que  Taction  la  plus  criminelle,  la  plus  bonteuse,  la  plus  en 
opposition  avec  la  nature  elle-m$me  de  la  loi  dternelle ,  non-seu- 
lement  n*est  pas  condamnable,  mais  m^me  est  enti^rement  licile 
ou  plut6t  digne  de  toute  espke  de  louange  lorsque ,  pour  parler 
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Icur  langage ,  elle  est  entreprisc  pour  Tamour  de  la  patrie.  Par 
ce  raisonnemeul  impie  el  pervers  ,  ces  sortes  d'hommes  an^a- 
lissent  a  la  fois  fhoon^tet^,  ]a  vertu  ,  ]a  justice  ,  et  le  vol  du  bri- 
f;aad  ou  Tassassinat  du  meurlrier  se  Irouvent  d^fendus  et  consacr^ 
par  cet  exc^s  inoui  d'impudence. 

»  Aux  artifices  innombrablcs  que  les  ennemis  de  TEglise  ca« 
tholique  cmploienl  constammeni  pour  enlever  et  arrachcr  du 
seiu  de  celte  m^me  Eglise,  les  dmcs  qui  ne  soul  pas  surleura 
gardes  et  qui  manquenl  d'cxp^rience  ,  vieunent  se  juindre  les 
plus  violenteset  les  plus  odieuses  calomnies  qu*ils  ne  rougfssent 
pas  d'ioveuter  et  de  dinger  coiitre  notre  personue.  Pour  dous  , 
appeI6  sans  aucun  merite  de  notre  part  a  tenir  ici-bas  la  place 
de  Celui  «  qui  ne  maudissait  pas  lorsqu'il  ^tait  maudit  ,  et  qui 
ne  meiKi^ait  pas  quand  il  souITrait ,  »  nous  n'avons  opposd  aut 
plus  violentes  injures  que  le  silence  et  la  patience  ,  et  nous  n*a-| 
vons  pasccss^de  prior  pour  ceux  qui  nous  persecutnient  et  nous 
calomniaient.  Mais  coinme  nous  sommes  le  debiteur  du  sage  et 
de  rinsense  ,  coinme  nous  devons  veillerau  salutde  tous  ,  nous 
ne  pouvons  nous  defeudre  ,  surlout  pour  pr^venir  la  chute  def 
faibles ,  de  repousser  loin  dc  nous,  en  presenre  de  celte  assembl^e, 
rimputation  la  plus  fausse  et  la  plus  rovoltante  de  tout  ce  qu'unn 
feuille  publique  a  r^cemment  avance  contre  la  personne  de  notrs 
humility.  Sans  doute  nous  avons  ^t^  saisi  d*une  incroyable  hor^ 
reuren  lisant  le  libelle  par  lequel  ces  hommes  ennemis  essayaient 
de  nous  porter  un  coup  funeste  ,  a  nous  et  au  Siige  aposYoliqu<i. 
Toulefois  nous  ne  pouvons  pas  craindre  que  de  pareilles  infamies 
puissent  atteindre  nieme  leg^rement  ce  Siege  supreme  de  la  \&r\ti 
et  nous  qui  y  avons  et^  elev^  sans  le  concours  d'aucun  na^rite. 
Oui ,  par  une  sainte  misericorde  de  Dieu  nous  pouvons  redii^ 
avec  notre  ditin  Redempteur  :  a  J*ai  parl^  publiquement  ao 
monde  ;  je  n'ai  jamais  rien  dit  en  secret.  » 

Et  le  Pontife,  reproduisantalors  les  anciennes  d^claratioos  que 
nous  lui  avons  Yu  faire  dans  de  precedents  consistoires,  repouss^ 
^nergiquement  toutes  les  imputations  calomnieuses  dont  il  avait 
M.  Fobjet  de  la  part  des  factieux  qui  voulaient  s'autoriser  de  son 
nom  pour  souffler  la  r^volte.  Plein  d'borreur  pour  les  sectes 
secretes  qui  travaillent  dans  Pombre  pour  miner  les  fondements 
de  Tordre  social ,  pendant  que  d'autres  Fattaquent  ouvertemeDt , 
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Saiot-Pere  se  fail  un  devoir  de  les  euvelopper  toutes  dans  une 
m£iii.e  et  soleonelle  coodamnalion. 

II  teroiiiie  ensuile  par  des  considerations  eldes  avis  si  utiles, 
que  oaus  croyons  devoir  reproduire  en  entier  celte  admirable 
conclusion. 

«  Dans  cctle  allocution  ,  dit  le  Ponlife,  nous  n'avons  voulu 
certainement  ni  ^numerer  toutes  les  erreurs  qui  ,  en  se  glissant 
dans  Tesprit  des  peuplcs  les  poussenta  tant  de  mines  »  ni  parcou- 
rir  les  unes  apr^s  lesautres  toutes  les  machinations  par  Lesquelles 
les  horames  ennefnis  s'effurcent  de  rcnverser  la  Religion  catho- 
lique  et  d*envahir  la  citadelle  de  Sion.  Les  fails  que  nous  a vons 
rapporlds  avec  douleur  prouvenl  suffisamnient ,  el  plus  qu'il  n'est 
ndcessair^  ,  que  c*est  du  progres  des  mauvaiscs  doctrines ,  du  in£- 
nris  de  la  justice  et  de  la  religion  que  sortent  les  calamitis  et  les 
bouleversements  qui  agitent  si  cruelleroent  les  peuples.  Pour  ^car- 
ter de  si  grands  fleaux  ,  it  ne  faut  done  ^pargner  ni  soiqs ,  ni 
^onseils  ,  ui  travaux,  ni  veilles,  afin  queces  pernicienses  dQCtrines 
line  fois  exlirpees  jusqu'a  la  racine ,  tous  reconnaissent  que  La 
veritable  et  solide  f^licite  re|)Ose  sur  la  pratique  dela  vertu,  d^ 
la  justice  el  de  la  Religion. 

»  C'est  pourquoi ,  c'esl  un  devoir  pour  nous  ,  pour  vous  et 
pour  tous  les  autres  Eveques  de  Tuuivers  catholique ,  uos  viui- 
r^\Aes  frires,de  travailler  avant  tout ,  par  tous  les  moyens  qui 
8ont  en  noire  pouvoir  ,  a  ce  que  les  peuples  fideles  retires  par  nos 
soins  des  pdlurages  empoisonnes  ,  pour  ^tre  conduits  dans  des 
pdturages  salutaircs  et  nourris  de  plus  en  plus  des  paroles  dela 
foi  ,  reconnaissent  enfin  el  ^vitent  les  artifices  des  hommesqui 
jeur  lendenl  des  pieges.  Bien  convaincus  enfin  que  la  craintede 
Dieu  esl  la  source  de  tous  les  biensetque  lep^ch^  etHniquiti 
§Uireollesfl^ux  de  Dieu,  qu'ils  s*appliquent  de  loutesleurs  forces 
k  s'^loigner  du  mal  et  a  faire  le  bien. 

,  .  )^  Aussi,  au  milieu  delanl  de  douloureusesangoisses,  avoQs^npus 
jressenli  une  joic  qui  n'a  pas  etc  teg^re ,  en  apprenanl  avec  q^ueJIp 
icgnstfince  el  quelle  fcrxnet^  d'ame  nos  veji£rab]es  freres  les  Ev.d- 
|ij|Mes  du  monde  catholique »  iu^brahlablement  attach^  a  Ja  cbaire 
^e  Pierre  el  a  ootre  personne ,  combaltept  de  concert  avec  Ip 
clergd  qui  leur  est  sourois  pour  defendre  la  cause  de  TEglise  et 
ppur  assurer  sa  liberie,  etavccquel  zoic  sacerdotal  ils s'apjpliquent 


k  alrermir  de  plus  en  plus  dans  les  voies  du  biien  ceux  qtii  sdiit 
lents;  a  ramenerdans  les  sentiers  de  la  justice  ceut  qui  le^  ont 
abandonn^s,  et  k  r^futer  ,  soil  par  leurs  discours  ,  soil  par  leurs 
^crHs,  les  ennemis  acharnes  de  la  Religion.  Enpayant  avecjoi^ 
h  nos  v^D^rables  fr^res  }e  tribut  de  louanges  qu'its  ont  si  bleti 
tn^rit^es  ,  nous  ranimeron^  en  m^me  temps  leur  courage,  fiont 
qu*appny^s8ur  Tassislance  divine  ils  coiitinuent  de  remplir  aiet 
plus  de  zele  encore  leur  minist^re,  de  cdrabattre  les  corhbatsdti 
Seigneur  ,  d'^lerer  Ja  voix  avec  sagesse  et  force  pour  iSvatig^l^ir 
Jerusalem,  pour  gu^rir  les  blessures  d*lsra^l.  De  pTus,  qU^ils 
lie  cessent  pas  de  s'approcher  avec  confiance  du  tr6ne  did  la  ^ce, 
de  retfoubler  Finstance  de  feurs  pri^res  pubtiques  et  priv^s  et 
d*avertir  fr^queinment  les  peuples  fiddles  de  faire  p^nrtefnce  en 
tmjs  lieox  ,  pour  bbtenir  de  Dreu  sa  mis^ricorde  et  trofuVfer  gracii 
en  temps  opportun.  Qu'ils  n'oublient  pas  non  plus  d*etb(^i1et 
les  hommes  ^mindnts  par  leurs  lumieres  et  la  put'et^  de  le^r^ 
doctrines  ft  traiailler ,  sous  leur  conduite  et  celle  du  Single  apbs- 
toliique,  l^clairer  lesesprits  des  peuples  et  k  dissfper  li^s  t^d^bret 
que  Terreur  a  propag^e^. 

D  Ici ,  nous  adjurons  ^gafement  dans  le  Seigneur  nos  bien^arm^ 
ills  en  J4sus-Cbrist,  les  princes  et  cbefs  des  peuples ,  et  n(nis  leor 
demabdods  de  r^flechir  s^rieusemedt  sur  tons  les  maui  que 
produitpoar  la  soci^t^  T^mas  impurdes  erreiirs et dds  ?ic^.  CeU 
snfiira  pour  leur  faire  comprendre  la  n6cessit£  de  corfsacr^T  tous 
[eurs  soins  ,  toute  leur  ^tude ,  tous  ledrs  efforts ,  k  as^uir^r  ^in*to»ut 
et  i  acctH)ftre  Pempire  de  la  tertu,  de  la  justice  et  de  la  Religion. 
Que  tous  les  peuples,  que  ceux  qui  les  gi6uTefnent'ys6ngehT; 
Que  celte  Terit^  leur  soil  tonjours  pr^sente  :  Tous  lesbii^s  soht 
renferniih  dans  Ya  pratique  de  la  justice  ;  tous  Fes  manx  yienA^nt 
deTiniquil^:  car  la  justice  iUce  me  nalion  ,  ifnais}$  picki  fkk 
It  maiheur  de$  peuples, 

»  Avaut  de  Pmir ,  nous  eprouvohs  le  besoin  d*exprimer  iiafitC'* 
ment  et  Sotennellement  notre  pirofodde  gratitude  a  fous  dos  chetii 
et  bien-aim^s  enfants  qui ,  dans  leur  vive  preoccupation  pour 
nos  malheurs  ,  ont  touIu  notts  envoyer  leurs  offrandes.  Ce  piknx 
tribut  est  pour  nojus  bien  consolant;  mais  nous  devoVfs  avouer 
que  noire  cceur  palernel  ne  saurait  sed6fendre  d*\meperne'r^l]e, 
parce  que  nous  crafgnons  fort  qne ,  dans  la  triste  $itui(f6n  des 
affaires  publiqucs,  nos  tres-chers  fils ,  entrain^s  par  un  ^lan 
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d'amour ,  n'aillont  dans  leurs  gi^uereu);  sarrifices ,  jusqu'a  s'im- 
poser  line  gAne  veritable. 

»  Eofin ,  veoerahles  freres,  acquiescant  enliercment  aui  im- 
p^o^trables  desseins  dc  la  sagesse  el  de  la  juslice  de  Dieu  par 
lesquelsil  op^re  sa  gloire,  el  lui  rendanl  dans  rbumiliti^de  Dotre 
pceur  de  trcs-graodes  actions  de  graces  de  ce  qu*il  nous  ajug^ 
digne  d'endurer  Toutrage  pour  le  nom  de  Jesus-Christ  el  dedeve- 
nir  eo  quelque  chose  conforme  au  modele  de  sa  passion  ,  nous 
somiDes  prSt  a  supporter,  en  loute  foi,  esp^rance,  patience  et 
mansu^tude,  les  plusgrandes  disgraces  et  les  plus  douloureuses 
^preuves  et  a  donner  m^me  notre  vie  pour  TEglise  ,  sireffusioB 
de  noire  sang  peut  apporter  quelques  rcinede3  a^ii  maux  qui 
TafQigent.  En  \tteodant ,  vi^nerablos  freres ,  ne  nous  lassons 
point  d'ioiplorer  humblemcnt ,  de  conjurer  nuit  et  jour  par  les 
plus  ferventes  prieres  le  Seigneur  qui  est  riche  en  misiricordes, 
afinquepar  Jes  m^ritesde  son  Fils  unique,  couvrant son  Eglise 
sainte  de  sa  main  toute-puissanle,  il  la  deliyre  de  la  violente  tem- 
pdte  a  laquelle  elle  est  en  butle  »  aiin  que  d'un  rayon  de  sa  grace 
il  ^claire  tons  les  esprils  egares ,  que  dans  son  intinie  mis^ricorde 
il  se  rende  maitre  de  tons  les  coeurs  rebelles ,  de  telle  sorte  que 
(outesles  erreurs  ^tant  dissip^es  et  tous  les  malbeurs  Onis,  tons 
\oient  et  reconnaissent  la  lumiere  de  la  v6rit£  et  de  la  justice 
et  accourent  dans  Tunit^  de  la  foi  et  de  la  connaissance  de 
^^sus-Ghrist.  Ne  cessons  de  supplier  Celui  qui  ^tablitla  paiidaoa 
les  bautes  regions  et  qui  est  lui-m^me  noire  paii ,  d'extirper 
tous  les  maux  qui  d^solent  la  Republique  chr^tienne  et  de  rame- 
ner  parlout  le  calme  et  la  tranquillity ,  objets  de  nos  ?obux  ardenls. 
Pour  que  Dieu  se  rende  plus  propice  a  nos  supplications,  recou- 
rons  a  desintercesseurs  ,  et  surtout  a  Timmacul^e  Vierge  Marie  , 
qui  est  mire  de  Dieu  et  la  n6tre  ,  la  mere  de  misericorde.  Elle 
trouve  ce  qu'elle  cherche ,  ses  demandes  ne  peuvent  hte  repous- 
ses. R^clamons  aussi  les  suffrages  du  bienheureux  Pierre^  prince 
des  apdtres,  et  de  saint  Paul,  le  compagnon  de  son  apostolat, 
ainsi  que  de  tous  les  saints  qui ,  des  a  present  devenus  les  amis 
de  Dieu  ,  r^gnent  avec  lui  dans  les  cieux  ,  afin  que,  par  Tentremise 
de  leurs  m^riles  et  de  leurs  priires,  le  Seigneur  d^livre  les  peuples 
fiddles  des  fleaux  de  sa  colore ,  les  protege  sans  cesse  et  les 
jouisse  par  Tabondance  desa  propitiation  divine,  » 
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VII. 


98.  Lettie  de  Mgr  TArchev^ue  de  Paris  aa  Clergi  de  son  diocise ,  k  Toe^ 
casioD  des  victimes  du  cholera.  —  94.  Concile  national  des  Etats-Unis.  — >  95.  Mort 
de  Mgr  Manglard ,  Ev^que  de  Saint-Di^ ;  tableau  des  vertus  de  ce  pr^lat.  —  96. 
Lettre  de  Mgr  TArchev^que  de  Paris  qui  ordonne  des  pri^res  pour  la  cessation 
du  cholera ;  Ic  pr^lat  va  prier  dans  le  m^me  but  au  tombeau  de  sainte  Genevieve. 
—  97.  ZMe  d^ploy^  par  le  clerg^  fran^is  au  temps  de  T^id^mie.  —  98.  Belle 
conduite  de  M.  Tabb^  Fraigniaud ,  cur^  dans  le  diocese  dc  la  Rochelle.  —  99. 
Demiers  moments  de  M.  le  mar^dial  Bugeaud.  — 100.  Le  gin^ral  Donnadieu.  — 
101.  Mouvement  religieux  en  Angleterre.— 102.  D^nuement  extrtoie  da  clerg^ 
en  Espagne.  —  103.  Une  c^r^monie  religieuse  en  Afrique.  —  104.  Lettre  d^iin 
missionnaire  du  Tong-Kiog  k  M.  de  Montalembert.  105.  Minions  de  la  Chine. 
106.  Progr^  du  catholicisme  en  Orient.  —  107.  R^fleiions  sur  la  vie  religieuie 
et  les  services  qu'elle  rend  k  TEglise  cathoiique. 

93.  PeDdant  que  TCglise  pr^tait  Toreille  auz  plaiDtes  si  l^i- 
times  de  son  Chef  supreme,  et  qu'elle  prenait  part  a  ses  souffrancei, 
elle  avait  eDCore  d'autres  douleurs  a  partager ,  d'autres  Jarmes  i 
essuyer.  Le  fl^au  terrible  qui  exer^it  detoutes  parts  ses  ravages  , 
loin  de  se  ralentir ,  prenait  au  coDtraire  en  certaines  contr^s  une 
intensitenouvelle ,  et  la  France  n'etait  pas  un  des  pays  les  moins 
cruellement  ^prouv^s.  Les  ministres  de  la  Religion  ^  les  membres 
des  communaut^s  religieuses  vou^es  au  soin  des  malades,  se  mul- 
tipliaient  pour  faire  face  a  tant  de  besoins,  et  I'on  continuait  k 
Toir  presque  tous  les  malades  accueillir  et  receyoir  lessecours  de 
la  Religion  ,  quand  la  violence  du  mal  permettait  d'arriver  assei 
t6t  pour  les  Icur  ofTrir. 

Mais  la  mort  de  tant  de  personnes  faisail  bien  des  vides ,  lais- 
sait  bien  des  enfants  sans  appui.  II  ne  fallait  pas  seulement  songer 
k  bien  disposer  ceux  qui  partaient ;  il  fallait  recueillir  ceux  qui 
demeuraient  priv^s  de  toute  resource  ,  et  c'^tait  la  Religion 
qui ,  comme  une  mere  infatigable  et  pleine  de  tendresse,  ouvrait 
son  coeur  et  ses  bras  k  tous  ces  orphelins.  Voici  une  admirable 
lettre  que  Mgr  TArchev^que  de  Paris  adressa ,  k  cette  occasion,  aq 
clergi  de  son  diocese  : 

T.  II.  25 
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D  Paris,  le  i 9 mail 849  , 
»  Monsieur  le  Guri , 

V  Dieu  continue  a  nous  ^prouver.  Ce  mal  qui  marqua  son 
passage  il  y  a  quelques  ann^es  au  milieu  de  nous  ,  par  des  ravages 
si  terribles  ,  est  venu  de  nouveau  nous  tisiter ;  tl  a  perdn  ,  rl  est 
Trai,  beaucoup  de  sa  force  ;  ses  coups  sont  moins  prompts  ,  son 
empire  moins  ^tendu  «  ses  victimes  moins  nombreuses  ;  T^pou- 
Yante  ne  marche  plus  devant  lui ;  on  peut  d'ordinaire  le  pr^venir 
facilement  par  une  vie  sage  et  r^gl^e  ,  on  peut  en  triompher  avec 
des  secours  prompts  et  des  soins  assidus.  II  ne  faut  pas  cependani 
que  nous  m^connaissions  pour  cela  sa  signification  providentielle; 
il  nefautpassurtoatque  nous  n^ligions  les  devoirs  particuliers, 
qae  les  cireonstances  nous  imposent. 

»  Les  maladies  sont  des  avertissements  et  des  lemons  n^essairea. 
Elles  nous  montrent  rinfirnnit^de  notro  nature,  labridvet^et  le 
n^nt  dela  vie;  elles  roropent  peu  a  peu  nos  attaches  terrestres 
et  dissipent  les  illusions  qni  nous  d^robaient  la  vue  de  nos  des- 
tinies immortelles ;  elles  nous  rappellent  mieux  que  les  ?oii  let 
plus  iloquentes  k  notre  On  surnaturelle  et  aui  obligations  qui  tm 
dteoulent  pour  nous.  Cela  est  vrai  surtout  de  ces  fl&ui  my»- 
t^rieus  qui  sont  comme  les  maladies  des  nations.  Leurs  coups, 
ioudains ,  nombreux  ,  inexpHcables ,  nous  obligent  de  veiller  sur 
nos  imes  aussi  bien  que  sur  nos  eorps.  Pour  peu  alors  qu*on  se 
recueille ,  on  entend  retentir  dans  son  kme  les  paroles  de  Tange 
de  TApocalypse :  «  Je  connais  tes  ceuvres ,  tu  comptes  encore  au 
Bombre  des  vivants,  mais  dijk  to  es  morl....  Sois  done  vigilanti 
ear  je  viendrai  dans  la  nuit  comme  un  voleur ,  et  tu  ne  peox  pat 
tavoir  Theure  k  laquelle  je  viendrai.  » 

-  »  Ge  devoir  de  la  vigilance  chritienne ,  monsieur  le  curt ,  est 
le  premier  de  ceux  que  vous  devei  en  ce  moment  rappeler  aux 
td^les ;  il  en  est  un  second  qui  n'est  pas  moins  important.  La 
ebariti  nous  perhiet  de  commencer  par  nous-mSmes ;  11  faut 
avant  tout  que  nous  sauvions  nos  dmes  ;  mais  nous  ne  serioot 
pas  Chretiens ,  nous  ne  serions  pas  m^me  hommes,  si  nous  nout 
arrdtioot  U.  La  ehariti  ne  pent  pas  ainsi  se  borner ;  sa  flanme 
eileste  s'iteint  quand  on  Tenferme  dans  de.ti  ilroitet  limitet. 


Quel  aliment  pour  notre  chariti  que  les  mauz  que  trttue  k  m 
suite  un  impitoyable  Mslu  1  Que  de  roaladea  k  secourir  ,  que  da 
pauvres  k  soulager ,  que  de  veuves  k  difeodre ,  que  d'orpbelios 
k  adopter  ! 

>  Ah  !  ce  8ont  surtoul  les  pauvres  petits  eofaots  priv^s  de  leur 
laturel  soutien  ,  qui  doivent  exciter  toute  notre  soUicitude  ;  ils 
nous  tendeut  les  bras,  ils  nous  appellent  par  leurs  cris  i  la  place 
de  leur  pere  et  d^leur  mere  qu'ilsonl  perdus.  Ditournerions* 
Dous  DOS  regards  ?  fermerions-nous  nos  oreilles  ?  Non.  Nous  nouf 
souviendrons  de  cette  parole  du  Seigneur  dans  le  Psalnoiste  : 
C'est  d  toi  que  j'ai  confie  le  pauvre ;  tu  serasl'appui  de  I'orphelin  ; 
ft  de  cette  autre  de  Tapdtre  saint  Jacques  :  La  Mdigion  viritable 
eonsiite  d  ne  pas  abandonner  la  veuve  et  I'orphelin.  Nous  nous 
souviendrons  de  notre  Seigneur  J^sus-Cbrist  qui  aimait  tant  les 
petits  enfants.  Nous  nous  souviendrons  du  zele  aussi  ardent  que 
tendre  d'un  saint  Vincent  de  Paul ;  les  monuments  de  sa  cbariti 
sont  encore  vivants  sous  nos  yeux.  Enfin  ,  nous  nous  souviendrons 
de  Toeuvresi  belle  et  si  bien  conduite  des  orphelins  du  cboMra  : 
pensie  sortie  du  coeur  de  Mgr  de  Qu^len,  qui  trouva  tant  de  sym-r 
pathie  dans  cette  grande  clliy  dont  la  cbariti  la  plus  puce 
poursuivit  avec  une  perseverance  admirable  la  realisation,  et  qui 
durant  Tespace  de  plus  de  douze  aoneea  a  sauv^,  nourri ,  secouru, 
eieve  plus  de  douze  cents  enfants. 

»  Cette  OBuvre  avait  k  peine  fini  ses  travanx ;  elle  va  les  re- 
prendre  ;  Tappel  que  nous  avons  faitaux  membresqui  ladirig^rent 
avec  tant  de  succ^s  a  M  entendu.  Annoncez-le  aui  fideles, 
monsieur  le  cure «  et  veuillez  soUiciter  en  faveur  de  ToBUYre 
nouvelle  des  orphelins  du  cholera,  les  secours  qu'ils  accor- 
dirent  k  Tancienne.  Dej4,  rien  que  dans  les  faubourgs,  plus  de 
cent  enfants,  que  le  fleau  a  rendus  orphelins,  ont  ete  inscrits  sur 
nos  listes;  les  Sceurs  de  cbarite  les  ont  recueillis,  en  attendant 
que  nous  ayons  pu  leur  trouver  un  asile  et  des  soins  maternels. 
Nous  comptons  pour  y  panrenir  sur  votre  concours  empresse » 
monsieur  le  cure  ,  sur  la  cbarite  de  tous  vos  bons  paroissiena 
et  particulierement  sur  le  zele  infatigable  de  ces  dames ,  aux- 
quelles  la  cbarite  ne  s'adresse  jamais  en  vain  ,  dont  la  main  et 
le  cceur  sont  dans  touies  les  bonnes  oeuvres,  et  que  nous  proclamons 
bautement  les  patronesses  et,  plusqueeela,  les  mires  des  pauvres. 

»  Apris  ces  devoirs  accomplis,  monsieur  le  cure,  il  nous  ea 
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restera  un  derDier  dans  cette  douloureuse  circonstance »  et  c*est 
celui  de  la  pri^re.  Apaisons  le  Ciel  par  nos  ferventes  supplica- 
tions. La  maladie  a  d^j4  perdu  de  son  intensity  ;  h&tons  par  nos 
pricres  le  moment  de  sa  complete  disparition.  Jusqu'ici  nous 
nous  ^tions  seulement  adressis  a  Dieu  dans  le  secret  de  nos  ftmes. 
Le  d^sir  de  ne  pas  exciter  des  craintes  exag^r^es  nous  avail 
emp^ch^  de  vous  demander  des  pricres  publiques.  Aujourd'hui 
ce  motif  n'existe  plus;  le  mal  cbaque  jour  s'apaise,  et  j'esp^re 
que  nous  ne  tarderons  pas  a  faire  succ^der  k  nos  supplications , 
nos  actions  de  graces.  » 

94.  En  Am^rique ,  le  concile  national  des  Etats-Unis  avait  eu 
lieu  dans  les  premiers  jours  de  mai.  Ge  n'est  point  un  spectacle 
nouveau  que  ces  reunions  d'^v^ques,  dans  un  pays  ou  la 
liberty  est  parfaitement  comprise  et  franchement  appliqu^e. 
Depuis  sa  naissance  sur  cette  terre ,  ou  Timmense  majority  de 
la  population  appartient  au  prolestantisme ,  I'^glise  catbolique 
avait  joui  de  Tinestimable  avantage  de  voir  ses  premiers  pas- 
teurs  s'assembler,  a  des  ^poques  marquees,  pour  traiter  lea 
grandes  questions  qui  int^ressent  la  discipline,  les  mcBurs  et 
la  foi  des  peuples.  Nous  verrons  plus  tard  la  France,  Tltalie 
et  les  aulres  nations  catholiques  de  TEurope ,  rcntrer  dans 
la  jouissance  de  ce  droit  sacr^ ,  dont  le  malheur  des  temps 
avait  comme  pri^^  TEurope  depuis  bien  des  ann^es.  C'est 
surtout  en  reproduisant  dans  nos  annales  la  substance  des 
dicrets  formulas  dans  ces  saintes  assemblies ,  et  le  texte  m^me 
des  lettres  adressies  par  les  Peres  des  conciles  aux  fiddles  con- 
fids  &  leurs  soins ,  que  nous  croirons  rendre  un  immense  service 
k  ceux  qui ,  ne  pouvant  se  procurer  ces  documents  ni  les 
lire  en  entier,  seront  beureux  d'en  trouver  ici  une  analyse 
complete  et  sufGsante^ 

Ge  fut  le  dimanche  6  mai ,  vers  onze'  beures  du  matin  ,  que 
les  dvdques ,  rev^tus  de  leurs  ornements  pontificaux  et  prdc^ 
dis  de  leurs  thdologiens ,  se  reudirent  processionnellement  de 
Tarch^v^cbd  k  la  cathedrale,  ou  TArcbeveque  de  Baltimore,  ayant 
pris  Tassentiment  des  EvSques ,  annonga  solennellement  au 
peuple  Touverture  du  taint  Synodc  de  BalUmore.  Les  ddcrett 
du  Goncile  de  Trente ,  sur  la  profession  de  foi  et  sur  la  re- 
sidence dpiscopale ,  furent  lus  par  un  arcbidiacre ,  et  apr^  la 


calibration  de  la  grand' messe,  Mgr  TArchev^que  de  Saint- 
Louis  pronon^a  un  Eloquent  discours  sur  I'union  du  Christ 
avec  son  Eglise.  Le  chant  du  Miserere  ei  des  litanies  et  la  bdni- 
diction  solennelle  de  TArcheveque  de  Baltimore  terminirent  la 
cereinonie.  La  cathidraie  pr^senlait  le  plus  imppsant  spectacle; 
Ba  vaste  nef  et  toutes  les  rues  adjacentes  itaieut  envahies  par  une 
foule  pleine  d'une  respectueuse  curiosit(^.  Les  pr^lats  (^taient 
riunis  au  nombre  de  vingt-six ,  deux  Archeveques  et  vingt-quatre 
Eveques.  Apres  avoir  traiti  les  questions  qui  devaient  servir  de 
matiere  aux  decisions  de  cetle  sainte  assembl^e,  et  dont  la 
principale  6(ait  la  juridiclion  de  la  nouvelle  Eglise  mitropo- 
litaine  de  Saint-Louis  ,  les  Peres  du  concile  redigerent  une 
lettre  synodale ,  que  nous  n'hisilons  pas,  malgri  sa  longueur, 
a  reproduire  intigraleiheut,  h  cause  de  fimportance  de  ce 
document  et  de  la  touchante  et  liiialc  veneration  qu'il  respire 
envers  Tauguste  et  venire  Pie  ix. 

Les  Archeviques  et  Eviques  des  Etats-Unis  ,  assembUs  dans 
le  septUme  Concile  provincial  de  Baltimore  ,  au  ClergS  et  auo6 
Fidiles  de  leurs  diocises. 

a  VtNfiRABLES  FE&RBS  DU  CLBKG£  ET  BISN'AII^S   FR^RSS  LaIGS, 

0  Conform^meut  aux  canons  sacris,  nous  nous  sommes 
encore  une  fois  assembles  pour  delibirer  sur  les  intirets  gi- 
niraux  de  la  Religion  dans  les'  Etats-Unis ,  sous  Tinvocation 
de  TEsprit  Divin ,  dont  Tassistance  est  specialement  promise 
aux  pasteurs  de  TEglise.  Le  voeu  manifest^  par  notra  saint 
Pkre  le  Pape  Pie  ix,  a  d'abord  dirig6  notre  attention  sur 
Torganisation  plus  complete  de  notre  hierarchies  qui  sera  portie 
a  voire  connaissance ,  quand  elle  aura  regu  de  lui  la  sanction 
nicessaire.  L'absence  temporaire ,  qui  ^loigne  le  Pontife  de  son 
siege,  n'occasionuera  probablement  aucun  d^lai  extraordinaire 
&  la  confirmation  do  nos  actes,  attendu  que  son  energie  person* 
nelle  et  toute  la  vigueur  inherente  aux  fonctions  apostoliques  se 
sont  manifestoes  d'une  manicre  frappante  dans  Ic  lieu  mSme  de 
son  exil.  Et  ici,  Freres  bien-aimes ,  nous  ne  pouvons  retenir 
I'expression  de  nos  sentiments,  par  rapport  aux  Ovenementa 
qui  ont  marqui  la  courte  pOriode  qui  s'est  ^coulee  depuis 
son   elevation  au  souverain-pontiOcat.  Bien  que  le  royauroe 


du  Christ  ne  eoit  pas  de  ce  monde ,  et  que  Je  succcsieur  de 
Pierre  n'ait  de  droit  divin  aucun  domaine  tempore!,  cepen- 
dant,  par  la  munificeDce  des  princes  Chretiens  et  par  les  actes 
spontan^s  d'un  peuple  rachet^  de  la  servitude,  grace  k  Tin- 
fluence  personDelle  de  I'Ev^que  de  Rome,  une  petite  prioci- 
pautd  a  M  attach(^e  au  Saint-Siege,  pendant  plus  de  milJe 
ans,  sous  le  nom  de  patrimoine  de  Saint-Pierre.  Se  trouvant 
ainsi  charg^  des  devoid  de  souverain  temporel »  par  suite  de 
son  Election  a  roffice  d'Ev^quo  universel  de  TEglise  Catbolique, 
Sa  Saintetd  ouvrit  son  administration  civile  par  des  actes  de 
cMmence  et  des  roesurcs  de  politique  lib^rale ,  ayant  pour  but 
d*amdliorer  la  position  suciale  de  ses  sujets.  Ces  concessions 
excitirent,  comme  on  devait  s'y  attendre,  les  expressions  d*uDe 
gratitude  sans  homes  de  la  part  du  peuple  des  Etats  Romains, 
et  obtinrent  Tadmiration  et  les  applaudissements  de  tout  le 
monde  civilis^.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  de  quel  re- 
tpur  a  ^t^  pay^  cette  politique  ^clair^e  et  spontanee.  Nous 
aimerions  a  nous  persuader  que  les  outrages ,  commis  contre 
Tautorit^  du  Pontife ,  doivent  ^tre  attribu^s  aux  machinatioDg 
d^sesp^rees  d'un  petit  nombre  d'hommes  perdus.  N'^tant  pas 
ses  sujets  dans  Tordre  temporel ,  et  profondement  attaches 
aui  institutions  r^publicaines  sous  lesquelles  nous  vivons , 
nous  nous  sentons  juges  impartiaux  des  dvenements  qui  sont 
r^sult^s  do  sa  fuite  hors  de  sa  capitate ,  et  des  tentatives  subs^- 
quentes  pour  le  diposer  de  tout  pouvoir  civil.  Nous  ne  pou- 
vons  cependant,  comme  amis  de  Ford  re  et  de  la  liberty,  nous 
emp^cher  de  d^plorer  que  sa  politique  iclair^e  n'ait  pas  M 
laiss^e  a  m^me  de  se  d^velopper,  et  que  la  violence  et  Fou- 
trage  aient  souilli  les  actes  de  ceux  qui  se  proclament  les 
amis  du  progres  social.  Nous  devons  en  mSme  temps  procia* 
mer  notre  conviction  ,  que  la  principaut^  temporelle  des  Etats 
ftomains  a  servi ,  dans  Tordre  de  la  Providence ,  a  Texercice 
fibre  et  non  suspect  des  fonctious  spirituelles  du  PontitScat  et 
aux  d^veluppements  des  int^r^ts  religieux ,  en  contribuant  k 
Tentretien  d'institutions  de  science  et  de  charite.  Si  FEv^que  de 
Rome  ^tait  le  sujet  d'un  souverain  politique ,  ou  le  citoyen  d*une 
Mpublique ,  il  y  aurait  k  craindre  qu'il  ne  jouU  pas  toujears 
de  cette  liberty  d*action  qui  est  n^cessaire  pour  que  ses  dferets 
et  ses  mesures  soient  respect6s  par  les  fiddles  dans  tout  fUnivers. 
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]>  Nous  gavons  bien  que  si  un  jour  il  plaisait  k  Dieu  de 
souflVir  qu'il  tdl  ddGnitivement  d^pouille  de  tout  pouvoir  civil, 
il  garderait ,  par  protection  divine ,  ie  libre  exercice  de  soo 
autorit^  spirituelle,  comme  ce  fut  le  cas  dans  les  trois  pre- 
miers siecles,  sous  le  regne  des  empereurs  paiens,  ou  lea 
Ev^ques  de  Rome  d^ployerent  une  ^nergie  apostolique,  par- 
tout  senlie  et  partout  respect^e.  Eu  ^gard  a  la  principaut^ 
bien  aulrement  exceliente  attach^e  des  le  commencement  k 
TEglise  de  Rome,  comme  fondle  par  les  glorieux  apdtres 
Pierre  el  Paul ,  chaque  Eglise  parliculiere  ,  c'est-a-dire  tous 
les  Cbr^liens  dans  chaque  partie  du  monde ,  se  sentait  obligte 
de  s'barmonier  dans  la  foi  avec  cetle  antique  et  illustre 
Eglise  et  de  ch^rir  inviolablement  sa  communion.  Le  suocea- 
seur  de  Pierre ,  m^mc  dans  des  circonstances  si  d^favorablea* 
veillait  sur  les  interets  de  la  Religion  en  Asie  ,  en'Afrique, 
aussi  bien  qu'en  Europe ,  et  proscrivait  avec  autorit^  toute 
erreur  opposee  k  la  revelation  divine ,  et  tout  usage  renfer- 
roant  un  danger  pour  son  inl^grite. 

x)  L'office  pontifical  est  d'institution  divine  et  tout-&-fait 
ind^pendant  de  toutes  les  vicissitudes  auiquellesla  principaut^ 
temporelle  est  sujette.  Quand  le  Christ  noire  Seigneur  pro- 
mit  a  Pierre  qu'il  batirail  son  Eglise  sur  lui  comme  sur 
un  roc  y  il  lui  donna  Tassurance  que  les  portes  de  Tenfer 
ne  pr^vaudraient  point  centre  elie.  Ce  qui  implique  n^cessai- 
rement  que  son  office  est  fundamental  et  essentiel  a  TEglise, 
et.  doit  continuer  jusqu'a  la  fin  des  temps.  Pierre  fut  cons- 
titu^  pasteur  des  agneaux  et  des  brebis ,  c'est-a-dire  du  trou- 
peau  entier  du  Christ,  lequel  par  lui  forme  un  seul  bercail 
sous  un  seul  berger.  Notre  Seigneur,  u  sa  derni^re  Cene, 
pria  pour  que  ses  disciples  et  ceux  qui  par  leur  ministira 
croiraient  en  lui  ne  fussent  qu'un  ,  comme  son  pere  et  lui 
ne  soot  qu'un;  et  altendu  qu'il  est  toujours  exauc^,  nous 
ne  pouvons  douter  que  celte  unite  ne  soil  un  caract^re  in- 
separable de  TEglise ;  par  consequent «  Toffice  du  Pasteur 
supreme  par  lequel  Tunite  est  maintenue,  ne  saurait  jamais 
cesser.  Nous  vous  eihortons,  Fr^res  bien-aimes,  a  persevirer 
inebranlablement  dans  voire  attacbement  a  la  chaire  de  Pierre, 
sur  laquelle  vous  savez  que  TEglise  est  b&tie.  Puisqu'il  a  plo 
k  la  divine  Providence  d'etablir  cette  chaire  dans  la  ville  da 


Rome,  la  capitate  du  monde  pai'en  ,  afla^de  faire  Mater  de 
la  maniere  la  plus  frappante  Ja  victoire  du  Christ;  celui-14 
est  UD  schismatique  ct  ud  pr^varicateur,  qui  tente  d'^tablir 
une  autre  chaire  en  opposition  avec  le  sioge  de  Rome  ou  in- 
d^pendante  de  lui. 

»  Cette  Cglise  a  He  consacree  par  le  martyre  des  apdtres 
Pierre  et  Paul ,  qui  lui  ont  J^gue  foulc  leur  doctrine  a?ec 
]eur  sang.  Le  Christ  notre  Seigneur  a  plac^  la  doctrine  de 
vSrit^  dans  la  chaire  d'unit^,  et  a  charge  Pierre  et  ses  suc- 
cesseurs  de  coufinner  leurs  freres,  apres  avoir  pri^  sp^ale- 
ment,  pour  que  la  foi  de  Pierre  ne  Tint  jamais  a  faillir.  Au 
inoyen  de  la  tradition  iuinterrompue  de  cetic  Eglise,  desceo- 
dant  des  Apdtres  h  travcrs  la  succession  des  Ev^ques ,  nous 
confondons  ceux  qui  par  orgueil ,  par  complaisance  en  leur 
propre  sens  ,  ou  par  quelqu*autre  influence  perverse,  osent 
enseigner  autre  chose  que  ce  que  la  revelation  divine  certilie, 
et  tentent  d'alt^rer  la  doctrine  qui,  comme  les  flots  purs 
d'une  source  sans  tache,  en  d^coule  a  travers  le  monde 
entier. 

»  Dans  les  circonstances  de  difficult^  speciale  ou  TEveque 
gupr^^me  est  plac^ ,  par  la  privation  temporaire  de  son  domaine 
temporel  et  des  revenus  qui  y  sont  annexes,  il  convient  que 
tous  les  enfants  de  TEglise  donnent  la  preuve  de  leur  sym- 
pathie  sincere,  en  conlribuanl  de  leurs  ressources  a  le  mettre 
k  memc  de  faire  face  aux  dispenses  extraord  in  aires  que  le 
gouvernement  de  TEglise  lui  impose.  Puisque  le  Saint-Siege 
a  toujours  veille  sur  les  Eglises  de  ces  Etats  avec  une  sol- 
licitude  maternelle,  et  nous  a  nourris  du  lait  de  la  pure  doc- 
trine, comme  des  enfants  nouveaux-n^s,  en  nous  donnant 
gratuilement  tout  ce  qui  ^lail  necessaire  pour  nous  conduire 
jusquVi  la  pleine  maturity  de  la  vertu  chr^lienne ,  il  convient 
que  nous,  qui  avons  recu  les  tr^sors  spirituels  de  sa  charity 
d^sint^ress^e ,  nous  procurions  au  Pontife  exil^  les  n^ces- 
sit^s  temporelles  dans  le  temps  de  sa  d^tresse  ct  de  son 
affliction.  Sur  la  proposition  du  tr^s-r^verend  Arcbev^que  de 
Baltimore,  nous  avons,  unanimement  et  par  acclamation,  r^sola 
de  vous  inviter  k  presenter  vos  libres  olTrandes,  et  nous  avons 
daus  ce  but  d<^sign£  le  premier  dimancbe  de  juillet,  qui  tombe 
dans  Toctave  de  la  f^te  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul ,  pour 


une  collecte  g^n^rale  dans  toutes  les  dglises  des  Etats^Unis. 
Que  chacun  de  tous,  mettant  de  cdt6  ce  qu'il  voudra ,  puisse 
pr^&eoter  sod  offrande  comroe  une  preuve  de  son  attachement 
envers  le  supreme  Pasteur.  Les  coliectes,  faites  dans  le  jour 
mentionn^ ,  devront  ^tre  transroises  sans  d^lai  dans  chaque 
diocise  a  PEv^que  respectif ,  qui  les  fera  passer  au  m^lropo- 
litain  ArcbevSque  de  Baltimore,  afin  d'etre  mises  k  la  dispo* 
sition  du  Saint-P6re,  en  t^moignage  de  la  sympathie  de  ses 
enfants  spirituels  des  Etats-Unis,  et  comme  une  contributioo 
pour  raider  a  porter  ses  charges. 

9  Les  sollicitations  r^p^t^es  des  Ev^ques  de  diverses  partiei 
de  TEglise  aupr^s  du  Saint-Si^ge,  ont  engag^  sa  Saintet^  i 
demander  k  tous  ses  collogues  leurs  conseils,  par  rapport  au 
point  de  doctrine  que  la  m^re  de  noire  Sauveur  a  ^t^  pri- 
serv^e  par  grace  divine  de  toute  souillure  du  fichi  originel. 
Cela  a  ^l^  consid^re  jusqu'ici  comme  une  pieuse  croyance  , 
qui  tirait  sa  force  et  sa  sanction  de  la  solennit^  de  Tlmma* 
cul^e  Conception,  c^l^br^e  depuis  plusieurs  si^cles  dans  toutd 
FEglise.  Dans  TOrient,  cette  f^te  fut  observ^e  d^s  le  cinquiime 
siecle ,  sous  le  titre  de  Conception  de  sainte  Anne^  la 
mire  de  la  sainte  Vierge.  On  ne  sait  pas  si  elle  a  ^t^  in- 
troduite  en  Occident  avant  le  neuviime  sikie;  partout  dans 
toute  r^tendue  de  TEglise,  des  les  temps  les  plus  anciens,  Marie 
a  6l6  appel^e  sainte  et  immacul^e,  comme  il  ressort  des  livres 
liturgiques  et  des  Merits  des  Peres.  Saint  Ephrem  de  Syrie, 
dans  le  quatriime  siecle ,  proclamait  que  sa  puret^  et  sa 
saintetd  ^taient  bien  plus  grandes  que  celles  des  plus  sublimes 
esprits  entourant  le  tr6ne  de  Dieu ,  puisque  c'est  son  tout 
special  privilege  d'etre  la  M^re  du  Verbe  incarn^.  a  Elle  est, 
»  dit-il,  une  Yierge  immaculie,  sans  tachc,  sans  corruption, 
»  toute  chaste  et  libre  de  toute  souillure  et  de  toute  fl^tris- 
j>  sure  de  p^ch^,  TEpouse  de  Dieu,  la  Vierge  Mere  de  Dieu, 
9  inviol^e,  sainte ,  plus  sainte  que  les  Sdraphins  ,  et  incom- 
D  parablement  plus  glorieuse  que  toutes  les  armdes  celestes,  d 
Quoique  Fattention  de  TEglise,  dans  les  £ges  primitifs,  fQt 
specialement  fixee  sur  le  mystire  de  Tlncarnation ,  et  que  son 
autorit^  fut  principalement  emplo}£e  contre  les  h^r^sies  des- 
tructives qui  Tattaquaient  directement;  cependant  Thonneur 
de  la  Vierge-Mere  fut  revendiqud  par  elle,  toutes  les  foil 
T.  u.  80 
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qu'jl  fut  mis  en  question.  Qtiand  »s(onus  essaya  de  di?iser 
ie  Christ,  attribuant  k  sa  nature  humaine  une  personnaliti 
distincle ,  Ie  grand  Concile  d'Eph^se ,  en  proscrivant  cette 
nouveaut^,  proclama  Marie  la  m^re  de  Dieu  ,  conform^ment 
k  la  con&tanle  doctrine  de  touie  Tantiquit^.  Sa  virginity  per- 
p^tueile  fut  d^clar^e  dans  la  suite,  quand  des  novateurs  os^rent 
la  nier.  Son  exemption  de  tout  p6cb^  actuel  fut  etablie  par 
Ie  saint  (loncile  de  Trente ,  dans  une  ddlinition  de  foi ;  et  la 
m^me  autorit^  v^n^rable  la  d^signa  comme  ImmacuUe,  dans 
une  declaration  adjointe  aux  canons  ,  touchant  Ie  p^ch^  originel. 
Les  Peres  d^clarent  que  ce  n'est  pas  leur  intention  de  ren* 
fermer  la  bienheureuse  et  immacul^e  Vierge  Marie  dans  ces 
d^rets,  mais  qu'il  faut  observer  a  cet  ^gard  les  constilirtions 
du  Pape  Sixte  iv.  Ce  Pontife,  par  suite  de  disputes  qui  s*^ 
taient  ^levdes  sur  la  Conception  de  Marie,  atait  trouv^  n^ces- 
saire  de  defendre  sous  des  peines  graves  de  trailer  d'h^r^sies, 
ou  le  pieux  sentiment  de  Tlmmaculte  Conception  ,  ou  le  sen- 
timent contraire.  11  arriva,  par  rapport  &  ce  point  de  doclrine 
comme  sur  plu:<ieurs  autres,  que  dans  le  progres  des  temps, 
des  'doutes  s'^Iev^rent  sur  la  tradition  et  la  foi  de  TEglise. 
Les  disputes  qui  naquirent  k  ce  eujet  furent  tol^r^s  par  elle 
avec  les  mdmes  considerations  et  la  m^me  patience,  que  le 
conflit  de  sentiments  par  rapport  a  la  necessity  des  obser- 
vances legates  avait  iii  soufTert  dans  le  premier  concile  de 
Jerusalem  9  jusqu'a  ce  que  la  voix  de  Pierre  termina  la 
discussion.  L'Eglise  s'abstint  d'un  jugement  d^cisif  tant  que 
Texcitalion  subsista,se  contentant  que  les  parties  contendaotes 
protestassent  de  leur  soumission  sans  reserve  a  son  autorit^, 
et  remettant  k  examiner  murement  toutc  preuve  et  toute  dif- 
ficuUe  et  a  les  peser  au  poids  du  sanctuaire.  Mais  en  laissant 
aux  th^ologiens  Ie  droit  dinvestigation  priv^e,  les  Pontifes 
eurent  soin  de  maintenir  Tusage  de  c^iebrer  la  f^te  et  difen* 
dirent  sous  des  peines  graves  toute  expression  publique  d*un 
sentiment  d^rogeant  k  la  croyance  pour  laquelle  les  fld^les 
avaient  un  pieux  attacbement. 

»  Puisque  les  divines  Ventures  enseignent  que  tous  les  hom- 
mes  ont  picM  en  Adam ,  el  que  nous  sommes  par  nature 
enfants  de  colore ,  la  Vierge  Marie,  comme  descendante  natu- 
relle  d*Adam,  aurait  encouru  la  peine  commune ,  si  elle  Q'eu 
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avail  iii  prSserv^e  par  grace  divine.  —  L'ange  Gabriel  Passura 
qu'eile  avail  Irouv^  grace  devanl  Dieu  ,  el  la  salua  pleine  de 
grace.  EUe  ful  ddclar^e  b^nie  entre  toules  les  femmes,  et 
par  le  messager  c^lesle ,  el  par  sa  cousine  Elisabelh  parlant 
sous  rinspiralion  du  Sainl-Espril.  Saint  Ir^n^e  la  repr£- 
senle  coroorie  reparant  par  son  obiissance  les  maux  causes  au 
genre  huroain  par  la  d^sob^issance  de  la  mere  de  la  famille 
humaine.  Son  exemption  de  la  malediction  g^n^rale  pent  ^tre 
inf^rde  de  ce  fait,  qu'elle  a  ^t^  choisie  pour  ^Ire  la  mire  de 
notre  R^dempteur,  donl  le  corps  a  ^t^  form^  de  sa  substance. 
Saint  Augustin ,  en  parlant  du  ^ichi  actuel,  que  dans  les 
lermes  les  plus  forts  il  attribue  a  tout  enfant  d'Adam,  observe 
qu'il  ne  faul  pas  Tenlendre  en  ce  sens,  quMI  y  enferme  la 
Vierge-Mfere,  touchanl  laquelle  il  ne  saurait  soufTrir  qu'on 
congiil  aucune  pens^e  ayant  trait  au  p^chi,  pour  Thonneur 
de  notre  Seigneur  :  a  Car  nous  savons ,  dit-il ,  que  grace  lui 
a  iii  donnde  pour  Iriompher  de  toute  espfece  de  p^ch^ ,  puis- 
qu*elle  a  ^t^  choisie  pour  concevoir  el  mettre  au  jour  Gelui 
qui  est  essenliellemenl  et  souverainemenl  libre  du  p^ch^. 
—  Guides  par  ce  principe  Ir^s-juste,  nous  pouvons  inter- 
preter les  assertions  g^ndrales  des  P^res ,  sans  prejudice  de 
Tunique  el  bienheureuse  creature  donl  le  sein,  comme  una 
ch£sse  sanclifi^e,  a  porti  notre  Redempleur  et  donl  les  ma- 
melles  Tonl  allail^. 

j>  La  foi  vivante  et  la  tradition  orale  de  TEglise  doivent  itre 
regard^es  comme  T^cho  d*une  antique  tradition  apostolique  el 
comme  Tauthentique  expression  d'une  v^rit^  vMlie,  Le  Sainl- 
Espril  est  toujours  avec  les  successeurs  des  Apdtres ,  pour  les 
guider  vers  toute  v^rite  et  pour  leur  retracer  les  doctrines 
qui  onl  M  originairement  enseignies  par  le  Christ,  el  qui 
resteront  toujours,  quand  le  ciel  el  la  terre  passeraient.  II 
veille  sur  eux,  afin  que  la  doctrine  vMlie  soil  conservde 
libre  de  tout  melange  d'erreur. 

»  Nous  ne  voulons  pas  anticiper  le  jugement  solennel  de 
ri^v^que  supreme,  maisen  m^me  temps  nousvous  exhortons  tons, 
Fr^res ,  a  continuer  d'enlrelenir  une  lendre  devotion  pour  la 
m^re  de  noire  Seigneur,  puisque  Thonneur  que  vous  lui 
payez  est  fond^  sur  la  relation  qui  Tunit  a  lui  el  est  uu  horn- 
mage  rendu  au  mystire  de  son   Incarnation.  Plus  vous  v6* 
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n^rez  la  Mire  comme  la  plus  pure  et  la  plus  sainte  des  creatures, 
plus  vous  maoifestez  un  sentiment  profond  de  la  divinity  da 
Fits.  Aussi  les  pieux  serviteurs  de  Marie ,  dans  les  temps  an- 
eiens  et  dans  les  nouveaux,  ont-ils  toujours  iti  distinguds 
par  leur  zele  k  soutenir  les  mystires  de  la  foi.  Depuis  saint 
Ephrem  de  Syrie  jusqu*A  saint  Bernard  de  Clairvaux ,  et  de* 
puis  saint  Thomas  d'Aquin  jusqu'i  saint  Alphonse  de  Liguori, 
tous  ont  briil^  de  Tamour  de  J^sus-Christ ,  et  ont  iti  dis- 
tingu^s  par  la  pureti  de  leur  vie  et  par  leur  zile  pour  la  perfection 
ehritienne.  Au  contraire,  ceux  qui  ont  attaqu^  la  ?^n^ration  de 
la  sainte  Yierge,  sont  ais^ment  torob^s  jusqu'^  nier  la  divi- 
nity de  son  Fils.  La  devotion  envers  Elle  est  un  rempart 
a?anc£  de  TCglise ,  qui  protege  la  foi  dans  les  divins  mystires. 

»  Nous  ne  doutons  pas ,  Frires  bien^aim^s  ,  que  la  puis- 
sante  intercession  de  Marie  obtjendra,  par  les  m^rites  de  J^sus- 
Christ  notre  Seigneur  et  Rddempteur,  du  P6re  des  lumiires 
et  du  Dispensateur  de  tout  don,  la  luroiire  et  Taide  n^ces* 
gaires  pour  le  pasteur  supreme  de  TEglise  et  les  graces  et 
les  benedictions  desirables  pour  le  peuple  chr^tien.  Quand 
nous  jetons  un  regard  sur  le  monde  chrdtien,  et  que  nous 
toyons  les  trdnes  renverses,  les  monarques  fuyant  dans  la 
erainte,  la  soci^te  agit^e  de  convulsions,  des  erreurs  de- 
•astreuses  repandues  au  loin  par  les  infatigables  efforts  d*hom- 
mes  impies ,  la  confusion  et  le  desordre  prevalant  presque 
partout,  nous  sommes  afiOiges  presque  jusqu'an  desespoir; 
mais  lorsque  nous  elevens  nos  pensees  Ik  haut  jusqu'au 
royaume  de  lumiire  et  d'amour,  oii  Marie  siige  pris  du  trAne- 
de  son  divin  Fils,  nous  nous  sentons  remplis  de  la  conflance 
que  celle  qui,  au  pied  de  la  Croix ,  nous  a  tous  re^us  pciur 
des  enfants  dans  la  personne  du  disciple  bien-aime ,  plaidera 
efficacement  notre  cause.  Par  Elle ,  nous  avons  requ  toute 
grace,  puisqu'elle  a  mis  au  monde  Celui  qui  nous  a  rachetes 
de  son  sang  et  que  par  Lui  elle  a  ecrase  la  tete  du  serpent 
infernal.  Aliens  done  avec  conflance  au  trdne  de  roisericorde^ 
nous  reposant  sur  les  merites  inflnis  de  jesus-Christ  notre 
unique  Sauveur,  et  nous  recomroandant  aux  priftres  de  sa  sainte 
■ire,  qui  est  toujours  exaucee,  k  cause  du  lien  intime  qui 
Punlt  k  Lui  et  du  tendre  amour  qu*elle  a  pour  Lui.  Deman- 
dons  que  la  tete  de  Tbydre  de  Tberesie  puisse  etre  ecrasee 


pour  toujours,  que  la  v^rit^  risQie  dans  toute  sa  pMoi- 
tude  soil  reconnue  par  tout  le  genre  humain  et  que  la  pri^rt 
du  Psalmiste  s'accompJisse  :  a  Que  le  peuple  vous  loue,  6 
Dieu!  que  taut  le  peuple  vous  glorifie !  »  Prions  pour  que 
toute  division  et  toute  dispute  cessent ,  et  que  tons  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Chretien  soient  unis  dans  la  m^me  com- 
munion religieuse,  entretenant  soigncusement  Tunit^  de  Fes- 
prit  dans  le  lien  de  la  paix.  Demandons  en  m^me  temps  avec 
un  redoublement  de  ferveur  que  tout  scandale  soit  expuisi 
du  troupeau  du  Christ,  et  que  la  puret^  de  la  morale  et  les 
grandeurs  de  la  saintet^  arrivent  a  fleurir  partout. 

D  Prenez,  Freres  bien-aimes  ,  le  bouclier  du  salut  et  le 
glaive  de  FCsprit  qui  est  la  parole,  de  Dieu.  Quant  a  nous, 
priant  en  tout  temps  hi  implorant  le  secours  des  Saints ,  nous 
demandons  que  la  parole  nous  soit  donn^e,  afin  que  notre 
bouche  s'ouvre  avec  conGance  pour  vous  annoncer  le 
mystire  de  Tfivangile.  La  paii  soit  avec  vous ,  Frires ,  et  la 
charit^  avec  la  foi  en  Dieu  le  Pire  ^et  en  Notre-Seigneur 
J^sus-Glirist.  » 

(Suivent  les  ii^natures  des  vingt-  cinq  Archeviques  et  Eviques,) 

95.  Apres  avoir  lu  ces  belles  lettres  synodales ,  on  n*a  pas 
de  peine  a  convenir  que  rien  n'est  plus  instructif  ni  plug 
saisissant  que  la  parole  des  premiers  pasteurs  de  FEglise, 
dont  on  ne  se  lasse  jamais  d'entendre  la  voix.  II  y  a  pourtant 
quelque  chose  qui  parle  plus  haut  encore  que  leurs  Merits  et 
leurs  discours :  ce  sont  les  vertus  dont  ils  laissent  parmi  noiis 
le  souvenir,  quand  la  Providence  vient  les  ravir  &  leurs  trou- 
peaux.  Monseigneur  Manglard,  ^v^que  de  Saint-Di^,  dtait  mort 
au  commencement  delSiO;  mais  sa  mdmoire,  comme  celU 
du  juste,  s'^tait  conservee  au  milieu  des  benedictions  de^ 
peuples  e(  d'une  profonde  estime  a  laquelle  personne  ne  pou- 
vait  se  refuser.  Peu  de  mois  apres ,  on  vit  parattre  a  la 
gloire  du  pr^lat,  ou  plutdt  a  celle  de  la  grace  de  Dieu, 
plusieurs  notices  historiques  qui ,  en  racontant  les  belles  actions 
de  ce  pieux  Ev^que  et  les  services  rendus  par  lul  a  TEglise, 
faisaient  n^cessairement  son  eioge.  Voici  celle  que  nous  avons 
jugie  la  plus  propre  a  interesscr  et  k  ^difier  nos  lecteurs. 

«  Hgr  Daniel-Victor  Manglard  naqiiit  a  Paris  le  11  Kvrier 
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1792.  Sa  m^re,  qui  raimait  tendrement,  sut  lui  iospirer  de 
bonne  heure  de  grands  sentiments  de  pi^t^.  II  redoubia  de 
ferveur  k  F^poque  de  sa  premiere  communion.  Son  amour 
pour  les  graves  Etudes,  la  r^gularite  de  sa  conduite  et  ses 
goAts  eccMsiastiques  ,  qui  s^annoncerent  jusque  dans  les  goikts 
de  son  enfance  ,  furent  des  indices  peu  i^quivoques  de  la  carriire 
k  laquelle  il  £tait  destin^.  II  enlra  en  1814  au  s^minaire  de 
Sainl-Sulpice ,  ou  la  solidity  de  son  esprit ,  Tassiduit^  de  son 
tfa?ail  et  iafid^lite  de  sa  m^moire,  le  placerent  hientdt  au  rang 
des  Olives  les  plus  dislingu^s.  Des  la  premiere  ann^e,  on  lui 
confia  la  direction  de  Tacademie  fondle  par  M.  Fayet.  Pro* 
rou  au  sacerdoce  k  la  fele  de  la  Sainte-Trinit^  1817,  il  fut 
plac£  a  Saint-Thomas- d'Aquin ,  comme  pretre  administrateur. 
Son  s^jour  dans  cette  paroisse  ne  fut  que  de  deux  ann^es; 
quoique  bien  jeune  encore,  il  sut  y  m^riter  Testime  et  Taf- 
fection  de  tous.  C'est  surtout  a  cette  ^poque  de  sa  vie  qu'il 
faut  faire  remonter  les  relations  honorables  qui  le  suivirent 
jusqu*^  la  tombe. 

»  Lorsque  M.  Manglard  etait  encore  ^l^ve  a  Saint-Sulpice, 
Mgr  Dubourg,  alors  ^v^que  de  la  Nouvelle-Orleans ,  sut  ap- 
pricier  les  rares  qualites  du  jeune  pretre;  k  peine  de  retour 
dans  son  diocese,  il  s^empressa  de  lui  confirer  le  titre  et  la 
charge  de  vicaire-giniral.  Get  honneur  le  mita  m^me  de  rendre 
de  grands  services  aux  missions  dWmirique. 

9  Mais  Dieu  appelait  ailleurs  sou  serviteur.  Nommi  premier 
chapelain  de  TEcole  militaire  de  Saint-Cyr,  M.  Manglard, 
malgri  les  difGcult^s  qui  Tentouraient ,  sut  faire  respecter  son 
minist^re ,  gagner  le  coeur  d'un  grand  nombre  d'ileves  et  leur 
inspirer  ces  g^nireuses  et  chritienncs  dispositions  que  plusieurs 
porterent  sur  les  champs  de  bataille  de  TAfrique  et  qui  adou- 
cirent  les  derniers  moments  du  general  Damesme  ,  blessi  mor- 
tellement  dans  les  rues  de  Paris.  Pour  continuer  le  bien  qu'il 
faisait  dans  celte  ico\e ,  il  refusa  les  lettres  de  vicaire-gini- 
ral  titulaire  que  lui  ofTrit  alors  Mgr  Charrier  de  la  Roche , 
ivique  de  Versailles. 

i»  L'education  de  la  jeunesse  allait  a  son  coeur  comme  k  ses 
habitudes.  En  1824^  il  accepta  la  place  de  premier  aum6- 
nier  du  college  Louis-le-Grand ,  qui  itait  devenuc  vacante 
par  la  nomination  de  M.  Guilloo  a   la  chaire  dVloquence 


sacr^e.  Sop  cours  d^iuslructious  religieuses,  divis^  en  trois  par- 
ties, chacune  de  trois  annees,  et  gradu<i  sur  la  force  res- 
pective des  divisions ,  atteste  par  le  fond  et  la  forme  tout 
ce  qu'il  apporlait  dYtude,  de  soin  et  de  conscience  a  Ten- 
seignemenl  calholique.  M.  !^langlard  demeura  dans  ses  fonc- 
tions  modestes  mais  utiles  tout  ce  qu'ii  avait  ^Ai  jusque-la , 
doux,  conciliant,  appliqu^,  aussi  eloigned  d'une  criminelle  in- 
dulgence que  d'une  repoussante  sdv^rite.  fl  sut  plaire  aux 
roaUres  comme  au\  ^l^ves ,  en  montrant  a  tons  ce  queerest 
qu^'un  pn^tre  z^l^  et  fidele  a  ses  devoirs.  Les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  fouctions  d'auradnier,  il  les  consacrait  k  la 
predication;  les  chaires  de  la  capitale  retentirent  souvent  de 
sa  parole.  Un  fond  riche,  une  exposition  claire  et  mdthodi- 
que,  une  diction  pure  et  une  mdmoire  qui  n'oubliait  rien 
de  ce  qui  lui  avait  ^t^  confi^,  lui  acquirent  une  reputation 
justement  m^ritee.  Plusieurs  litres  de  vicaire-gen^ral  ou  des 
canonicats  honoraires  furent  la  recompense  de  son  z61e.  Les 
Ev^ques  de  France ,  ne  pouvant  s*attachcr  M.  Manglard  par 
des  liens  plus  etroits,  voulurent  au  moins  qu'il  appartint  k 
leurs  dioceses  par  des  nominations  purement  honoriGques. 

»  L'ann^e  1850  arriva.  Enlray^s  dans  Texercice  de  leurt 
fonctionSy  les  aum6niers  des  colleges  de  Paris  crurent  devoir 
adresser  au  ministre  de  Tinstruction  publique  de  respec- 
tueuses  mais  inergiques  representations.  M.  Manglard  prit 
part  a  cette  mesure ;  il  quitta  comme  eux,  apres  les  evine- 
ments  de  Juillet,  un  poste  ou  le  bien  etait  devenu  presque 
impossible.  Le  gouvernement  toutefois  conservait  k  M.  Man* 
glard  son  logement  et  son  traitement  ;  il  lui  demandait  une 
seule  chose ,  d'attendre  que  fadministration  decid&t  s  il  devait 
reprendre  ses  fonctions.  Le  pretre  courageux  el  independant 
ne  voulut  pas  de  cette  sorte  de  compromis.  C'esl  alors  que 
Monseigneur  de  Qu^len ,  de  douce  et  vertueuse  m^moire »  lui 
offrit  la  cure  de  Saint-Leu ,  a  Paris.  Comme  c'^tait  une  cure 
de  seconde  classe,  il  fallait  Tagrement  ministeriel;  il  ful  donoi 
au  nouvel  eiu>  mais  d*assez  mauvaise  grace,  et  lorsqu'au  lieu  des 
griefs  qu'on  cherchait  contre  lui  dans  PUniversite  j  on  Q*eut 
rencontre  que  d'unanimes  regrets  et  d'universels  eioges.  11  resta 
six  ans  cure  de  cette  paroisse,  ou  il  fit  tout  le  bien  qu'on  pouvait 
attendre  de  lui,  dans  des  jours  difGciles  et  mauvais. 


B  De  la  cure  de  Saint-Leu,  il  passa  eD  1836  k  celle  de 
Sainl-Eustache.  Tout  Paris  applaudil  a  ce  choix,  except^  lea 
habitants  de  Saint-Leu,  pour  qui  le  depart  de  leur  pasteiir 
fut  un  jour  de  larme!:.  La  com  me  ailleurs,  M.  Manglard 
fut  rhomme  de  toutes  les  bonnes  (£uvres.  Non  content  de 
consacrer  une  grande  parlie  de  son  temps  a  la  confessioD  , 
k  la  visite  des  malades ,  au\  soins  de  la  cbarite,  a  la  dis- 
tribution de  la  parole  sainte,  ot  a  des  enlreliens  dans  lesqueU 
les  anriens  Aleves  de  Sainl-Cyr  ou  de  Louis-le-Gratfd ,  de- 
venus  hommes,  venaient  retremper  leur  foi ,  il  ^tait  inembre 
de  quatorze  commissions.  De  ce  nombre  ^tuit  la  commission 
d*examen  pour  les  ^coles  primaires ,  qui  lui  prenait  un  mpis 
chaque  ann^e.  Tons  ceui  qui  avaient  pu  Hte  t^moins  de  son 
i^fe  et  de  son  d^vouement  professaient  pour  lui  une  v^ndra^ 
tlon  profonde.  C'^tait  pour  les  ministres  ,  le  pr^fet,  le  consell 
gfodral  et  les  chefs  d'adminislration ,  une  bonne  fortune  que 
de  pouvoir  ^tre  agr^ables  au  cure  de  Saint-Custache  j  on  sa- 
vait  que  lui  rendre  ser>ice  ,  c*^tait  aider  les  paiivres  de  cette 
populeuse  et  int^ressante  paroisse.  Ce  mAme  horame,  si  baut 
plac^  dans  Topinion  et  Testime  de  tons,  vivait  avec  les  pr^tres 
868  collaborateurs  dans  une  touchante  intimity ;  doux ,  acces- 
sible, bienveillant  pour  tons  et  n'ambitionnant  d'autres  dis- 
tinctions qu'une  part  plus  granclc  au  travail. 

»  Un  m^rite  si  vrai  et  dont  le  cur£  de  Saint-Eustache  ^tait 
le  dernier  a  se  douter,  devait  bieut6t  recevoir  de  la  part 
d^une  des  gloires  de  J'episcopat  fraocais  une  approbation  prd- 
cieuse.  Mgr  Gousset,  ^veque  de  P^rigueux,  le  nomma  en  1838 
Ticaire-g^n^ral  et  chanoine  honoraire  de  sa  cath^drale.  Lors- 
qae  deux  ans  apr^s,  Sa  Grandeur  fut  transf£r^e  a  Tarche- 
itcM  de  Reims,  elle  honora  de  la  mdme  faveur  dans  son 
nouveau  diocese  son  pieux  et  modeste  ami.  La  decoration  de 
h  legion  d'honneur  suivit  de  pr^s  les  dignit^s  eccldsiastiques 
(1839).  Enfin  VMcM  de  Saint -Di^  ^tant  venu  a  vaquer, 
H.  Manglard  fut  d^sigue  pour  ce  si^ge.  Quitter  Paris  ou  il  ^tait 
nty  renoncer  a  ses  nombreux  et  honorables  amis,  s*arracher  a 
des  paroissiens  qui  Taimaient  et  savaient  tout  ce  qu'ils  allaient 
perdre,  fut  pour  lui  un  grand  sacrifice.  .Mais  la  volonte  divine 
a^ait  parie  :  il  se  d^cida  k  shelter  les  larmes  d'une  Eglise  ^prouv^e 
depuis  quelque  temps  par  de  trop  frequents  veuvages. 
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»  llgr  MiuDgUrd  avait  choisi  pour  armQiriett  le  lion  nDK>rt 
SamsoD  avec  les  abeilles  qui  ttorleul  de  la  gueule  da 
puissant  aoimai ;  i1  y  joignit  la  devise  :  Dm  forti  9fgre$$a  ai 
dulcido.  Douce  et  royst^rleuse  l^geode !  il  eut  bieutdt  Tocca** 
•ion  de  prouver  qu'eo  la  gravant  aur  tes  armes,  ii  Tafait 
gravie  bien  plus  profond^ment  eocore  dans  son  coeur.  Mais 

00  peul  se  convaincre  que  si  la  bont^  du  digne  Ev^que  itait 
proverbiale ,  e]le  n'exciuait  point  ce  discernement  iclair^  qui 
lauvegarde  les  qualitis  de  i'dme  et  les  empicbe  de  ii%iairer 
en  iaiblesse. 

ji  Ce  n'^tait  point  encore  assei  pour  le  ciergi  du  diocese. 
Depuis  le  r^tablissemeot  du  si^ge  de  Saint-Dii ,  cette  vilie 
Episcopate,  nous  Tavons  indiqui  tout-i-rbeure ,  avait  vu  se 
succ&ier  plusieurs  pontifesqui  tous  o*avaieat  eu  que  le  temps 
de  lui  montrer  ]eurs  vertus  comme  pour  les  )ui  faire  mieui 
regretter.  On  en  voulait  un  eofin  qui  conaentit  a  dire  :  La 
mort  seu]e  me  s^parera  de  mon  Eglise.  A  la  premiire  retraite  , 
Mgr  Manglard  fut  pri^  respeclueusement  de  s'expliquer  sur 
ce  point.  II  donna  sans  hisiter  la  r^ponse  si  ardemment  d£* 
sir^e,  si  beureusement  recueillie.  De  ce  moment  s*£tablit  entra 
les  prdtres  et  le  premier  pasteur  une  conGance  sans  bornes. 
On  le  ch^rissait  comme  un  pire,  on  T^coutait  comme  un 
eonseiller  s&r  et  fiddle-  Nous  ne  le  suivrons  point  dans  le 
courjs  de  ses  visiles  pastorales.  Ses  vives  et  pressantes  eihor* 
tations,  les  interrogations  adress^s  aux  enfants,  dont.il  aimait 

1  s'entourer  comme  son  divin  Maitre,  sa  bont6  sympatbique 
et  communicative ,  sa  simplicity  qui  r^pugnait  a  toute  espice 
de  iaste ,  enfin  son  z§le  vraiment  apostolique ,  lui  gagnirent 
promptement  tous  les  coeurs.  A  Saint-Di^ ,  k  quelqu'beure  du 
jour  qu'on  frappdt  a  sa  porte,  on  dtait  s^r  de  rencontrer  la 
mdme  affability,  douce  et  prdvenante.  Si  sa  foi  sincere  et 
profonde  regrettait  vivement,  comme  elle  le  devait,  les  dissidencea 
qui  s^parent  les  protestants  d'avec  les  catboliques ,  sotf  accueil 
toujours  bienveillant  ne  leur  rappela  jamais  qu'il  8*en  souvenait 
dans  les  relations  ordinaires  de  la  vie.  Faut-il  s'^tonner  qu'avec 
cette  conduite  exemplaire,  prudente  et  mesur^e,  TEv^que  de 
Saint-Diy  ait  traverse  beureusement  les  yv^nemeots  de  1848? 
Cette  soudaine  catastrophe,  au  lien  de  briser  les  liens  qui 
Tanissaieot  k  la  ville,  ne  fit  que  les  resserrer  de  jour  en  jour. 
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»  Tout  promeltait  1  Mgr  Manglard  uu  ^piseopai  f^nd  eo 
fruits  de  salut.  Les  cceurs  ^taient  pripar^s  d^ji,  la  moissoo 
blauchissait ,  lorsque  le  Seigneur  enieva  aux  habitants  des 
Vosges  le  Pontife  qui  avait  toute  leur  affection.  Le  dernier 
jour  de  Tann^  1 848 ,  le  dernier  aussi  de  ses  fonctions  Epis- 
copates, parut  ^tre  un  des  plus  beaux  de  sa  vie.  Elle  retentit 
encore  dans  tons  les  coeurs  Talloculion^  fraternelle  et  chri* 
tienne  qu'il  adressa  la  garde  nationale  de  rarn>ndissenieni 
de  Saint-Di^,  lorsqu*elle  vint  lui  demander  de  b^ir  ses  dra- 
peaux.  H^las !  le  pieux  Pontife  avait  6puis^  toutes  ses  forces 
dans  cetle  religieuse  exhortation;  lelendemain,  un  rhumatisme 
iaigu,  qui  plus  tard  fut  suivi  d*une  hydroplsiede  poitrine,  mit 
i  une  cruelle  ^preuve  T^galitf^  de  son  caractere.  Sa  douceur 
inalterable,  sa  confiance  en  Dieu,  sa  r^ignation  si  soumise, 
si  pieuse  ,  ne  Tabandonnirent  pas  un  seul  moment  dans  le 
redoutable  passage  de  la  vie  k  r^ternit^.  II  eut  la  consola- 
tion de  voir  combien  il  ^tait  cher  a  son  troupeau^  De  toute 
part  on  se  pressait  aptour  de  sa  demeure  pour  savoir  ce  que 
Ton  avail  k  craindre  ou  a  esp^rer.  La  Religion  ouvrit  ses 
temples,  pour  invoquer  les  benedictions  de  Celui  de  qui  d^-i 
coule  toute  grace.  Neuvaines  et  prieres  publiques ,  rien  ne 
fut  neglige  pour  faire  au  Ciel  une  sainte  violence.  Mais  le 
Seigneur,  toujours  adorable  dans  ses  conseils,  en  avait  dicid^ 
autrement.  Le  mardi  43  fivrier  1849,  il  fallut  administrer 
au  venerable  roalade  les  derniers  sacreroents.  Lorsque  com- 
menca  la  triste  mais  edifiante  c^r^monie ,  les  sanglots  edatirent 
autour  du  Pontife.  Lui  seul,  calme  et  recueilli,  rassembia  tout 
ce  qui  lui  restait  de  force  et  s^^cria  :  o  Aimez-vous  toujours 
II  les  uns  les  autres,  comme  je  vous  ai  aim^s,  comme  vous 
»  m'avez  sAmi,  Aimez-vous  les  uns  les  autres,  et  que  rien 
»  apr^s  moi  ne  vienne  troubler  cette  paix  qui  a  r^gn^  parmi 
»  vous  et  qui  ^  fait  le  bonheur  de  ma  vie.  »  II  lutia  encore 
quatre  jours  contre  les  progris  du*  mal  qui  le  divorait »  et  le 
17  fevrier  a  midi  les  cloches  de  la  cathMrale  annoncerent  aux 
habitants  qu'ils  avaient  perdu  leur  Ev^que.  Cette  belle  ame, 
qui  n'avair  v^cu  que  pour  Dieu  et  pour  la  gloire  de  son  Eglise, 
etait  allde  recevoir  \k  haut  la  recompense  de  ses  vertus. 

96.  Le  redoutable  fleau ,  qui  pesait  sur  TEurope ,  continuait 


k  parcourir  la  France ,  et  y  exer^ait  de  toulfs  parts  d^alTreut: 
niYages.  A  Paris,  le  nombre  des  victimes  itait  effrayaDt^  et 
r^id^mie  sembiail  s'attacber  comme  un  cancer  a  cette  ciU 
dhoMe.  Lorsqu'on  croyait  toucher  k  la  piriode  d^croissante^ 
le  mal  grandissait  tout*&-coup,  et  Ton  apprenait  avec  effroi- 
que,  noalgr^  toutes  les  precautions  de  la  prudence  et  tousles 
efforts  de  Tart ,  le  fl^au  ^tait  en  pleine  recrudescence  et  frap- 
pait  pour  ainsi  dire  a  coups  redoubles.  En  presence  d'un  nial 
si  opinidtre ,  la  Religion  trouvait  toi^ours  de  nouvelles  con« 
soiations  et  des  priires  plus  ferventes.  Mgr  TArcbev^ue  de 
Paris,  d^irant  seconder  lapi^t^des  (idiles ,  ordonna  au  com- 
mencenient  du  raois  de  juin  une  neuvaine  de  prieres  solen- 
nelles .  pour  obtenir  de  la  divine  Providence ,  la  cessation  du 
cholera.  Void  la  lettre  pastorale  et  le  mandement  du  Priiat ; 

«  Monsieur  le  Cur^ » 

»  Le  flteu  que  nous  nous  efforgons  de  conjurer  par  nos 
priires  continue  ses  ravages.  Humilions-nous  de  plus  en  plus 
sous  la  main  s^vire  qui  nous  frappe.  La  justice  de  Dieu  n*est 
pas  semblable  a  celle  des  hommes;  elle  a  des  trdsors  do 
misiricorde  caches  dans  son  sein.  Ah!  si  avertis  par  les  maU 
beurs  publics  et  par  cette  voix  du  Seigneur  que  nous  enten^ 
dons  retentir  sur  nos  t^tes,  nous  levions  nos  regards  vers  le 
Ciel  y  si  nous  d^tournions  nos  pas  du  sentier  des  vices;  si 
Qous  apaisions  dans  nos  cceurs  les  passions  mauvaises ;  si  k 
la  vue  du  danger  commun  les  dmes  se  rapprocbaient ,  les 
baipes  s*apaisaient ,  les  frires  s'embrassaient ,  nous  enlrerions 
alors  v^ritablement  dans  les  vues  de  la  Providence;  comme 
•lie  nous  lirerions  le  bien  du  mal ,  et  notre  tristesse  serait 
cbang^e  en  joie.  ^ 

B  Ce  divin  Maltre  sera  plus  particuliirement  au  milieu  de 
nous,  en  quelque  sorte ,  pendant  cette  octave  du  tres-saint 
Sacrement.  II  dressera  sa  tente  au  milieu  de  nos  tentes.  Allons 
tons  k  ce  tabernacle  ,  prosternons-nous  sur  le  seuil  de  cette 
divine  demeure.  L^  est  le  foyer  de  V  amour ,  1^  est  la  source 
toujours  jaillissante  des  graces  et  de  toutes  les  indulgences 
celestes;  c'est  du  coeur  de  J^sus  qu'elles  d^coulenU  ,  Versoos 
dans  ce  coeur  nos  larmes  ,  nos  voeux ,  nos  prieres.  Jamais  dans 
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iMn^ssit^s  pubiiqaes  il  ne  s'esl  montri  sourdi  la  Toit  da 
\k  pioiteoce  et  aux  materDellet  supplieatioos  de  TEglise. 

»  Aflressons-nous  ensaite  aux  puissanu  iDtercesseure  noof 
4foiis  aupris  de  Dieu.  Invoquoos  Marie  eon^oe  sans  pMi^i 
ttalgr^  nos  inAd^litte,  nos  froideurs,  notre  indifKreoee,  prioas* 
la  de  86  moDtrer  toujours  noire  Mire. 

B  Nous  avoDs  aussi  une  soeur  dans  le  Ciel.  Gette  graide 
dU  s'esC  toujours  honorte  d*avoir  pour  protectrice  spfciale 
la  vierge  de  Nanterre,  cette  pauvre  bergdre,  que  la  Religion 
a  piacte  sur  ses  aulels  et  dont  la  houlette  paissaote  arr^ta 
autrefois  des  torrents  de  calamity.  Nous  possi^dons  son  torn** 
beau  et  ses  saintes  reliques^  que  nos  pires  regardaieat  comme 
leur  palladium.  Mais  nous  la  savons  surtout  vivante  dans  la 
gloire  at  toujours  prMe  i  nous  senrir  de  patronne  et  d^avocate 
aupris  de  Dieu. 

»  Invitez  done  les  fiddles «  monsieur  le  C\xr6 ,  k  redoubler 
de  ferveur  dans  ces  jours  d'^preuves.  Qu'ils  ajoutent  les  bonnes 
flsu^res  k  la  priere.  Nous  avons  di^k  ill  t^moin  de  diTOuemeBts 
admirables.  Redoublons  tous  de  lile,  de  charity ;  secourons^ 
nous  les  uns  les  autres.  Que  les  malades  continuent  4  ^tr» 
aiNgn^ ,  les  enfants  k  6tre  recueillis ,  toutes  les  misires  k  itre 
soalagdes.  G^est  ainsi  que  nous  apaiserons  le  Ciel,  et  c'est  aidsi 
Sttrtout  que  nous  le  gagnerons.  » 

(  Suit  le  dispositif. ) 

Voulant  jotodre  fexeniple  au  pr^cepte  et  associer  aa 
priire  k  celle  de  son  people,  le  Pontife  annonga  qu'il  m 
transporterait  le  li  ,  i  T^glise  de  Saint-Etienne-du^Moot, 
assist^  de  ses  grands-vicaires  et  du  cbapitre  roilropolitain  ^ 
dans  le  but  d*offrir  le  saint  sacriOce  k  la  cbapelle  de  Sainte- 
Geneviive ,  pour  ^btenir  la  cessation  du  choldra. 

Sa  Grandeur  edkt  d^siri  poufoir  s*y  rendre  processionnel- 
lament,  et  c'^tait  le  d^sir  d'une  grande  partie  de  la  population; 
roais  en  Tabsence  de  Tautorisation  du  gouveroement ,  ie  Prilai 
ne  crut  pas  devoir  d^f^rer  aui  vobui  qui  lui  itaient  manifest^ 
k  ce  sujei.  II  annon^  seulement  qu'il  se  rendrait  k  pied  k 
Salnt-Elienne  et  en  maniire  de  p&lerinage ;  ce  qui  eat  lien 
en  effet,  aux  acclamations  de  la  foule  sur  son  passage. 

A  la  hauteur  de  la  place  Maubert  et  du  marchi,  ce  fut  ufe 
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veritable  triomplie;  la  route  iiaii  toute  jonchde  d6  tknH^  M 
e*ilait  UD  bosanaa  universe!  sur  le  passage  dii  Pontifift. 

L'dglise  ae  trouvait  d^ji  reroplie  par  lea  fiddles  de  tout  M 
ranga,  maissurtout  par  le  peuple  qui  avail  envabi  jusqu*aii 
aanotuaire;  MonaeigDear  y  fut  re^u  par  leclergi  de  la  paroiM^ 
el  soQ  vte^able  pastenr ,  qui  le  remercia  dans  les  termea  lei 
plus  toticfaants  de  la  tendre  sollicitode  qu*il  daignatt  iiiontret 
daoa  celle  douloureuse  circonstanee ,  et  lui  t^moigna  la  granda 
Gonfianee  que  sainte  G^nevi^ve  se  b^terait  de  faire  valoir  ses  tttaa 
au  pied  du  tr6ne  de  la  mis^ricorde. 

Monseigneur  r^pondit  en  chaire  a  qu'il  ne  savait  comment 
rendre  tons  les  sentiments  dont  son  cceur  surabondait  dans 

oe  moment        que  c'^tait  d*abord  une  grande  jote  k  la  vu4 

d^  cet  ^lan  de  foi ,  dans  des  jours      Ton  avait  eraiflt  qu^elle 
ne  fdi  ^teinte ,  et  puis  sa  douleur  au  niilieu  de  tant  de 
enfants  que  frappe  le  fl^au....  Qu'il  veoait  done,  pire  spirN 
tuel  ei  Pontife,  se  prosterner  au  pied  de  Taetel  et  conjurer 
rillttstre  vierge  de  Nanterre  de  venir  en  aide  i  son  peuple.  a 
Sa  Grandeur  proroit  de   d^f^rer  k  Tautont^  le  veeu  exprimA- 
d*une  procession  solennelle ,  ajoiitant  qu'elte  seratt  beurea«8 
que  cette  procession  p6t  avoir  lieu ;  que  dans  le  cas  contraifH 
ii  fandrait  se  soumettre ,  car  la  premiere  r^le  du  Cbr^tieB  ' 
tat  de  respecter  toutes  les  lois,  celle  deDieu,  celle  de  TEgUir 
ei  celle  de  la  patrie! 

U  serait  difficile  de  se  faire  une  id^e  du  recaetllement , 
de  la  pi^t^  qui  rdgn^rent  dans  eette  foule  immense ,  tout  la 
temps  dee  saints  myst^res.  Apris  leur  calibration  et  la  pri^ 
au  tombeau  de  sainte  Genevieve ,  Monseigneur  eonsentit  i  peitti 
k  prendre  quelques  instants  de  repos.  II  savait  que  la  mul"*- 
titude  Tattendait  au  dehors  malgrd  le  mauvais  temps,  pour 
lecevoir  de  nouveau  sa  binMiction.  Puis,  exposi  a  la  pluieii 
il  regagna   sa  demeure,  combf^  de  voeux  et  de  bfo^ictiont^ 

97.  Les  ravages  du  fl^au,  en  s'dtendant  aur  la  France ,  don* 
naienl  aui  pasteurs  des  kmes  et  aux  congregations  religieusai 
ToccasiOn  de  multiplier  les  actes  de  cbarit^  et  de  pousM 
le  d^ouement  jusqu*4  Thirofsme..  L'Eglise  n^est  jamais  plm 
belle  aux  yeux  de  ses  enfants  ni  ploa  respectable  m6me  k  wh 
ennemia,  que  quand  elle  essuie  les  larmes  dee  roalhenreinri 


ott  qu'elle  panse  leurs  plaies.  Plusieurs  eccl&iastiques  troufi* 
rent  It  mort  dans  Texercice  de  leur  saint  et  glorieux  minis* 
tire «  et  les  congr^tions  des  filles  de  la  Sagesse  et  des 
tiles  de  la  Ghariti  eurent  a  d^plorer  bieu  des  pertes  dou* 
iMireuses  pendant  ces  jours  d'^preuves  et  de  delations.  Dans 
rinpossibilili  ou  nous  somnies  d'enregistrer  tons  les  actes  par« 
ticuliers  de  courages  et  de  divoueroeot  qui  se  reproduisirent 
alors  sur  tous  les  points  de  la  France,  nous  nous  bomeroos 
i  titer  ce  que  nous  avons  vu  de  plus  pr^s  et  de  plus  admi- 
rable  en  ce  genre. 

08.  Un  eccl^siastique  dont  le  nom  a  iii  signal^  k  la  re* 
oonnaissance  publique  par  le  rapport  de  M.  le  ministra  da 
rint^rieur ,  M .  Tabb^  Fraignaud  ,  curi  4e  Saint-Sauveur  de 
Nuailli ,  pr^s  de  La  Rocbelle ,  diploya  un  zile  dont  il  fut  sur 
le  point  d'etre  vicUme.  L'^pid^mie  s'etait  attacb^e  k  cette 
paroisse,  comme  un  vautour  4  sa  proie;  les  victimes  se  suc- 
cMaient  sans  interruption ;  Teffroi  s'^tait  erapar^  de  la  popu* 
lation  tout  entiere.  Les  larmes  ^taient  taries;  on  ne  pleurait 
presque  plus.  Ghacun  s^estimait  beureux  d*etre  du  monde  et 
craignait  que  le  cbagrin  ne  provoqudt  la  maladie.  Les  Stran- 
gers n'abordaient  plus  la  paroisse,  et  les  inalades  se  trou- 
ftient  dans  le  m6roe  Stat  que  Job  ,  quaod  ii  disait :  Mes  amis 
m*ont  fui ,  mes  proches  m*ont  abandonnS ,  et  ceux  qui  mo 
connaissaient  le  plus  particuliereroent  m'ont  oubliS.  Ceux  qui 
demeuraient  dans  ma  maison  m'out  regards  comme  an  in- 
oonnu;  j'ai  appelS  mon  serviteur,  et  il  ne  m'a  point  rSpondu ; 
ma  femme  a  eu  horreur  de  moi,  et  j'en  Stais  reduit  k  adres* 
ser  des  priSres  inutiles  k  mes  propres  enfants.  (  job  xix,  13.) 

M,  TabbS  Fraigniaud ,  douS  d'une  force  de  corps  pen  com- 
mune et  d*une  Snergie  morale  peut-etre  plus  grande  encore  , 
se  voua  tout  entier  au  service  de  ses  paroissiens,  et  on  le  ?it 
pendant  plusieurs  semaines  consScutives  ^  a  toute  heure  de  la 
Duit  et  du  jour,  rendre  les  services  les  plus  pSnibles  aux  ma- 
lades  et  administrcr  aux  mourants  les  derniers  secours  de  la 
Religion.  Devenu  comme  Tinfirmier  de  ce  vaste  bdpiul  ,  il  se 
multipliait  pour  Stre  utile  k  tous ;  car  de  tous  cAtSs  on  re« 
elamait  son  assistance.  Les  malades  se  croyaient  sauvSs  en 
le  voyant  paraitre ,  et  lorsqu'il  parlait  de  les  quitter ,  pour  aller 
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ioulager  d'autret  tnis^res  ,  plusieurs  le  reteoaienl  par  ses  habits, 
enlui  disant  :  c  Si  vous  tous  eo  allez,  je  vais  mourir...  » 

La  nature  euflo  succomba  sous  Je  poids  d'un  travail  si  ae« 
cablaot  et  si  opini^tre ;  on  ddt  craiiidre  uo  moment  pour  les 
jours  du  pasteur.  Mais  Ja  Providence  voulait  le  conserver  k  son 
peuple  ;  il  ^chappa  comme  par  miracle  et  put  continuer  encora 
ses  soins  &  son  troupeau,  qui  ne  cesf>ait  de  b^nir  un  si  gdn^ 
reux  divouement.  Un  des  pr^tres  auxiliaires  du  diocese  lui 
fut  adjoint,  et  Je  nom  de  M.  I'abb^  Dutour  se  confondail 
plus  tard  avec  celui  du  propre  pasteur ,  dans  les  t^moignaget 
de  reconnaissance  que  la  population  tout  entiire  dut  rendra 
i  ses  bienfaiteurs. 

99.  Parmi  les  victimes  les  plus  ilJustres  que  T^pid^roie  fit 
en  France  a  eette  ^poque ,  il  faut  placer  un  homme ,  dont  la 
perte  fut  vivement  sentie  par  les  amis  de  Tordre  dont  il  ilaH 
un  des  plus  fermes  appuis.  Nous  voulons  parler  du  mar^hid 
Bugeaud.  Par  ses  talents  militaires*  par  son  caractire  ^ner- 
gique  et  picin  de  franchise,  par  ce  bon  sens  qui  souvent  pour 
s'exprimer  rencontrait  Texpression  la  plus  pittoresque  et  la  ploa 
capable  de  saisir  vivement  Tintelligence ,  il  pouvait  rendre  k  la 
palrie  de  grands  et  signal^s  services.  La  Providence  en  d^cida 
autreroent*  Frapp6  d'une  violente  attaque  de  cholera,  le  ma,^ 
r^chal  fut  promptement  r^duit  a  la  derniere  extr^mit^.  La 
diipanche  10  juin,  M.  Tabb^  Sibour,  grand-vicaire  de  Paris» 
resti  seul  avec  le  malade,  se  disppsa  a  lui  administrer  les  der* 
niers  Sacrements.  Les  nombreux  amis  du  marshal  Tentou--- 
rirent  alors ,  exprimant,  par  leurs  larmes  et  leurs  sanglots^  la 
douleur  gen^rale  qui  s'attache  a  la  mort  d'un  grand  citoyen  , 
Tespoir  du  pays.  11  re^ut  la  communion  avec  la  ferveur  d'un 
Chretien  et  avec  le  calme  de  Thonn^le  homme.  Avant  de  lui 
administrer  le  saint  Viatique  ,  M.  Tabb^  Sibour  lui  ayantadressi 
quelques  paroles  pour  Texhorter  a  la  resignation  et  le  preparer 
a  une  bonne  mort ,  le  mar^chaJ  r^p^ta  avec  le  ministre  da 
Dieu  :  Fiat  voluntas  tua. 

Quelque  temps  apres,  les  sympt6mes  les  plus  alarmants  sa 
manifest^rent;  Tagonie  comment,  mais  elle  ne  fut  ni  longue, 
ni  cruelle.  Le  mar^chal  rendit  le  dernier  soupir,  au  milieu 
des  larmes  et  des  gimisseinents  de  tons  ses  fiddles  amis ,  qui 


.  ^  no  — 

M  pres^ieq^  autpur  de  ce  lit  de  mort,  pour  Teaibrusftr  el 
toucher  uae  (jeraiere  fois  la  main  de  celui  que  le  pays  tllail 
p^rdre.  C'dtait  uoe  Bcene  dechiraqte  pour  tous  les  spectateurs, 
mais  UA  hommage  .Eloquent  rendu  au  grand  ciioyen  qui  dia- 
pi^i$8ait  de  la  sc^ne  agitde  de  ce  roonde.  Mgr  l*Archev6que  de 
Puns  arriva  i  sept  beures  et  demie,  croyant  revoir  eqcore  k 
mar^bal.  Le  v^n^rable  Prelat,  plac^  en  face  de  cette  figure 
fialme  et  sereine  du  dtfunl,  lui  donna  une  derniire  binMietioo , 
fi^e  de  la  paix  et  du  bonbeur  r&^erv^s  dans  le  Ciel  aui  acliona 
gMi  sont  grandes  et  glorieuses  devanl  DieM. 

Tous  les  journaux  pay^rent  un  juste  tribut  d'^loges  k  TiU 
lustre  mort.  Partout  dclat^rent  les  l^moignages  de  la  donleur 
publique.  M.  Louis  Veuillol,  qui  avait  connu  particulierement 
le  mar^cbal ,  termina  par  ces  lignes  ^Joquentes  un  article  sur 
eelui  qui  Thonorail  de  son  amiti^  :  «  Sa  mort  a  ^te  cbritienne. 
Keu  n'a  pas  oubli6  que  le  vaillant  soldat  avail  travailli  k  agran* 
tir  Tempire  de  la  Croix  ;  il  s'est  souvenu  surlout  des  CBUvres 
de  charity  dont  il  s'^lait  toujours  monlr^  prodigue,  et  il  Ta 
priv^nu  de  toutes  les  graces  qu^il  accorde  a  ceux  qu'il  veut 
rfeompenser  et  benir.  Galme  comme  en  un  jour  de  balaille, 
le  vieux  guerrier  a  vu  s'avancer  d'un  o&il  ferme  le  dernier 
ennemi  dont  il  dftt  Iriompher;  il  a-  re^u  avec  la  foi  et  la 
•implicit^  d'un  enfant  les  secours  de  la  Religion;  et  e'est  apris 
avoir  suivi  avec  loute  la  liberie  de  son  esprit  les  priires  des 
ipourants ,  qu'il  a  rendu  k  Dieu  son  kme  purifite  par  le  saere- 
Bient  de  Penitence.  Speclaclp  auguste  dont  ceux  qui  Tont  tu 
ae  parlenl  qu'en  pleurant !  consolation  supi'^me  et  la  seule 
fua  puissent  goikler  les  coeurs  d^vou^s  que  ce  malheur  public 
attaint  plus  particulierement !  » 

Les  obs^ues  du  mar^cbal  eurent  lieu  dans  Figlise  des  In- 
valides,  avec  la  pompe  et  les  honneurs  miljlaires  dus  k  son  rang. 
MM.  Mol^  et  Bedeau  prononcereut  sur  sa  tombe  des  ^loges  oh 
^taient  retracies  les  qualitis  de  son  esprit  et  de  son  cceur, 
et  les  actions  houorables  de  sa  vie.  M.  Mol^  termina  son  dis- 
cours  par  ces  phrases  si  remarquables  : 

«  II  esl  roon  au  momeni  ou  devaient  se  verifier  des  paroles 
propb^tiques  qu'il  m'adressait  il  y  peu  de  temps  : 
9  Les  faclieux,  me  disait-il,  ne  connaissent  pas  nonsoidats; 


jamais  ils  ne  parviendroot  k  les  perverlir  :  rarmte  sauvera  la 
France. 

B  Iliustre  guerrier ,  voire  On  toate  chr^lienne  a  iii  la  sanc- 
tion naturelle  de  Totre  ?ie.  Recevez  ce  faible  hommage  d^ane 
Yoix  qui  T0U8  fut  connue,  d'an  coeur  qui  ne  vous  oubliera 
pas,  d*un  Fran^ais  inconsolable  pour  sa  patrie^du  vide  que 
Yous  laissez  parmi  ses  d^fenseiirsl  » 

100.  Presque  en  m^me  temps  le  redoutable  fl^au  atteignait 
une  autre  illustration  militaire.  Le  g^n^ral  Donoadieu  mou- 
rut  h  Gourbevoie,  pr^s  Paris.  proteslant,  il  avail  souvent 
et  hautement  d^clar^  que  ses  convictions  les  plus  inlimes  le 
rattachaient  k  la  Religion  Catholique.  Le  P.  de  Ravignan , 
averti  par  un  ami  du  g^Di^ral ,  se  transporta  le  samedi  16 
juin  k  Gourbevoie.  Le  g^n^ral  ^tait  gravement  mafade  du 
cbol^ra;  il  accueillit  fort  bien  le  P.  de  Ravignan  ,  et  d^s  cette  ^ 
premiere  e:.trevue  il  lui  dit  d*un  ton  tres-assur^  :  <s  Je  vous 
doone  ma  parole  d'honneur  que  je  me  ferai  catholique.  d  Le 
lenderoain  dimanclie  17,  le  P.  de  Ravignan  revint  aupris  du  g^n^ 
ral ;  la  mort  approchait,  mais  le  malade  avait  toute  sa  presence 
d'esprit.  Sur  une  simple  question ,  le  g^n^ral  d^clara  quMl 
voulait  vivre  et  mourir  catholique,  apostolique,  remain.  Dis 
lors  ,  TEglise,  comme  une  tendre  mire  ,  recevait  le  vieui  soldat 
dans  son  sein.  II  remplit  avec  foi  les  derniers  devoirs  du  Chretien, 
et  voulut  lui-m^me,  en  presence  de  son  m^decinet  de  plusieurs 
personnes ,  renouveler  la  declaration  formelle  et  spontanea 
qu'il  ^tait  catholique.  Les  honneurs  de  la  sepulture  chr^tienne 
lui  furent  rendus ,  le  jeudl  21  juin  ,  dans  lYglise  de  Courbevoie. 

101.  Le  mouvement  religieux ,  qui  s^^tait  fait  remarquer  en 
Angleterre  depuis  quelques  ann^es ,  se  continuait  toujours ,  et 
le  catholicisme  faisait  de  grands  progris  dans  les  classes  riches 
et  intelligentes ,  ainsi  qu*on  en  pouvaitjuger  par  les  conversions 
^clatantes  que  les  feuilles  publiques  ne  cessaient  d'enregistrer. 
11  n'en  etait  pas  de  m^me  dans  les  classes  pauvres.  Quand  la  mori 
(rappe  en  Angleterre  un  ouvrier  chef  de  famille,  ou  que  la  trop 
grande  misire  chasse  les  enfants  du  foyer  paternel ,  la  charili 
officielle  recueille  ces  orphelins  ou  ces  abandoon^  dans  des  work^ 
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houses ,  maisoDft  d^iducalion  ou  de  travail,  afferm^  quelquefois  i 
des  sp^culateurs  protestants.  La,  les  enfaols  reocontreol  ordioai- 
rement  rimmoralit^  produite  par  le  difaut  de  surveillaoce  ;  roais 
quant  a  la  Religion,  rien  ne  leuren  rappelle  le  souvenir,  rien 
ne  vieut  en  aide  k  leur  foi  pour  la  fortifier  et  la  soutenir. 
On  comprend  les  pertes  que  doit  faire  la  Religion  catholique, 
plac^e  dans^  de  semblables  conditions.  Ces  pertes  si  d^plora- 
bles  pour  TEglise,  qui  n'estime  pas  noins  Fame  des  paufres 
que  celle  des  riches,  s*expliquent  facileroent  par  le  sysleme  de 
charit^  publique  qui  tire  de  tous  catholiques  et  protestants 
rimpdt  destin^  a  soutenir  exclusivement  ces  niaisons,  et  qui 
n^offre  aux  Catholiques  comme  d^dommagement  que  le  bene- 
fice inevitable  de  Tapostasie. 

Pour  rem^dier  k  cet  inconvenient ,  Mgr  Wiseman ,  vicaire  du 
district  apostolique  de  Londres ,  fit  un  appel  au  devouement 
des  religieuses  de  la  Deiivrance  en  France ,  pour  le  seconder 
dans  la  realisation  d*un  systeme  d*etablissement  qui  arrache- 
rait  les  enfants  catholiques  pauvres  des  workhouses ,  v^ritables 
tombeaux  de  leur  foi.  L'appel  du  savant  et  pieux  ev^quefutentendu 
des  dames  frangaises ,  qui  solliciterent  a  Tenvi  la  faveur  de  Texil : 
elles  achet^rent  un  vaste  pare,  situe  aux  portes  de  Londres, 
dans  un  faubourg  appeie  Norwood.  A  force  de  soins  et  de  sacri- 
fices, ce  terrain  fut  approprie  k  Toeuvre.  T^moins  de  tant  de  zele, 
les  dames  catholiques  de  PAngleterre  n'ont  pas  voulu  rester 
en  arriere ;  elles  ont  fonde  une  association  pour  eire  en  dehors 
du  cloitre  le  conseil  et  la  main  des  religieuses.  Huit  orphe- 
lines  ont  d^ja  M  recueillies  dans  le  nouvel  asile ;  une  ^cole 
d'externes  a  iii  ouverte,  malgre  le  mouvement  que  se  sont  donni 
les  ministres  protestants  pour  discr^diter  le  couveol  aupres  des 
families.  Gette  oeuvre  de  charite  est  appel^e  a  prendre  de  grands 
diveloppements  et  servira  utilement  la  cause  de  la  Religion. 

102.  En  Espagne,  le  clerg^  se  voyait  r^duit  k  un  etat  de 
penurie  qui ,  malgrg  les  intentions  bienveillantes  manifesteea 
plusieurs  fois  par  le  gouvernement ,  se  .continuait  toujours  au 
grand  detriment  de  la  Religion ,  dans  ce  royaume  eminemment 
catholique.  Des  voix  genereuses  plaiderent  sa  cause  dans  le 
parlement;  etaux  derniires  seances  des  Cortis  ,  Tattention  publi- 
que fut  vivement  excitee  par  un  remarquable  discours  de  M. 
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lUa  Baraguer,  a  Toccasion  du  travail  l(^gislatir,  relatif  k  la  situation 
financi^re  de  TEgli^e  d'Espagne. 

Apres  avoir  signal^  Timportance  et  les  bienfaits  de  la  ReligioQ 
pour  la  soci^t^  civile  comme  pour  rtiomme  individuel ;  apr6« 
avoir  montr^  Tbistoire  et  les  gloires  de  FEspagne,  toujours 
itroitement  li^es  k  Tbistoire  et  aux  gloires  du^  CalboHcisme , 
et  laiss^  la  politique  suivie  par  son  gouvernement  dans  la 
question  romaine ,  en  conformity  si  complete  avec  les  sen-*- 
timents  du  pays,  M.  Ilia  Barajguer  supplia  les  ininistres  et 
le  Congres  de  se  tenir,  par  rapport  a  la  circonscription  nou- 
velle  des  Eglises,  en  garde  contre  une  roesquine  ^conomie  qui 
*  tendrait ,  soit  k  rendre  tr^-difficile  le  minist^re  d'Ev^ques  pr6* 
pus^s  a  des  dioceses  Irop  ^tendus ,  soit  a  supprimer  des  sieges 
^piscopaux  d'une  grande  illustration  dans  les  annales  de  TEs- 
pagne  catbolique.  II  les  exhorta  aussi ,  quant  aux  bin^fices 
eccl^siastiques,  a  respecter  des  fondations  qui  sont  la  propri^ti 
des  families,  la  propriety  ^tant  un  Edifice  d^licat  qu'on  ^branle 
en  enlevant  une  seule  pierre;  et  il  engagea  TEtat  a  ne  pas 
contribuer,  par  des  suppressions  faites  k  la  l^gere  ,  k  augmenter 
cet  encombrement  des  carrieres  civiles  et  administratives  dont 
soulTre  TEspagne,  comme  le  reste  de  TEurope.  EnGn  quant i 
J'enseignement  cccl^siastique  et  a  Torganisation  des  Sdminaires, 
il  deroanda  qu'oa  n'oubliat  pas  les  dispositions  du  saint  Con- 
cile  de  Trente ,  et  qu'on  cberchdt  sinc^rement  a  concilier  la 
liberty  de  Tenseignemerit  Episcopal,  qui  est  la  garantie  d'une 
doctrine  pure  ,  et  le  droit  de  prendre  des  grades  universitaires 
dont  les  eccl^siastiques  ne  sauraient  ^tre  priv^s. 

Ce  discours  obtint  beaucoup  de  faveur  dans  le  parlement 
et  dans  le  public. 

103.  En  Afrique,  le  z&le  des  pr^tres  catholiques  n'^taitpas 
sans  succ^s.  Nous  en  donnerons  pour  preuve  les  charmants 
details  qu'on  va  lire ,  et  que  nous  empruntons  a  une  lettre 
dcrite  d'Alger  et  adress^e  k  un  journal  religieux  de  Paris  : 

«  M.  Tabby  Pelletant,  doyen  du  chapitre,  a  proc^dy,  dans 
la  chapelle  de  Saint-Rygis  des  pr^tres  auxiliaires,  aux  cyry^ 
Thonies  du  baptSme  d*une  jeune  algydenne ,  Fatma-Ben-Mimi, 
issue  d*une  famille  mauresque  tris-bonorable.  La  nyophyte  , 
igye  de  douze  ans,  a  re^u  do^  ses  parrain  et  marraiue  le 
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nom  de  Louise-llarihe.  Le  surleDdemaiD ,  jour  de  la  Fto-Dteu, 
la  DOu?elle  chr^tieone  a  fait  sa  premiere  commuoton  et  re^ 
la  cooflrmalion  a  h  Cath^draie.  Ce  faitprouve  combieo  let 
pr^jug^s  musulmaos  tendent  k  s'effacer  petit  k  petit ,  et  las 
Dombreuses  cooqu^tes  que  ferait  maiatenant  le  christianisme  aur 
la  terre  d'Afrique,  si  les  chrdtieus  du  pays,  au  lieu  de  scaa- 
daliser  en  trop  grand  nombre  les  indigenes  par  leur  impi^ti » 
leur  donnaient  des  exempJes  de  ?ertu8  qui  pussent  leur  faire 
aimer  notre  sainte  Religion.  La  jeune  Louise  n  est  pas  une  enfant 
orpheline  arracb^e  a  sa  famille ;  elle  ne  Ta  jamais  quittde,  et 
depuis  son  bapt^me  ne  compte  pas  davantage  s'en  sdpaier.  Sa 
ni^re,  loin  de  contrarier  en  elle  le  d^-sir  d^embrasser  la  foi  cbr^ 
Uenne»  Ta  laiss^e  parfaitement  libre.  Plusieurs  faits  remar- 
quables  de  la  vie  de  cette  enfant »  en  qui  sans  doute  la  grace 
agisaait  depuis  longtemps,  Taraient  fait  consid^rer  comme  une 
marabouta ,  comme  une  sainte  ,  au  point  que  ses  paroles  y  sont 
devenues  comme  des  oraqles,  comme  sa  conduite  un  sujet  d'Mi* 
iication. 

€  La  mire  et  la  tante  de  la  jeune  personne  ont  touIu  aa- 
sister  aux  c^r^monies  du  bapt^me;  elles  les  suivaient  avec  un 
inl^r^t  difficile  k  d^rire.  Elles  sont  beaucoup  plus  longuea. 
et  beaucoup  plus  imposantes,  vous  le  saves,  pour  les  adultea 
que  pour  les  enfants.  La  mire  itait  tellement  pto^trie  de  Tac- 
tion sainte  qui  purifiait  sa  fille  de  la  tache  originelle ,  qu*elle 
a  voulu  pour  ce  jour  faire  blanchir  tout  Tintirieur  de  sa  cour 
et  de  sa  maison.  Elle  avait  deploy^  des  tentures  de  sole,  et 
le  salon  dtait  une  espece  de  reposoir.  Passant  par-dessus  les. 
usages  musulmans,  qui  sont  si  s^veres  k  regard  des  bommes, 
elle  a  voulu  que  le  pr^tre  qui  avait  baptise  sa  fille  et  \e  Mamni ,  « 
le  Fran^ais  qui  lui  avait  servi  de  parrain ,  vinssent  la  visiter. 
Non,  jamais  tant  de  joie  ne  fut  exprim^e  sur  visage  bamain, 
V  que  ceile  qui  rayonnait  sur  le  visage  ce  jour-li  d^couvert  de 
cette  pauvre  mauresque.  Elle  raconta  qu'une  plante  semte  par 
elle ,  quelques  mois  auparavaot »  avait  donni  sa  premiire  ieur 
le  jour  ou  Louise  avait  ^ti  bapUs^;  une  seconde  avait  ^anoui 
Je  jour  ou  elle  avait  fait  aa  premiere  communion. 

ji  Plusieurs  membres  du  vinirable  cbapitre  d*Alger  se  Bomi 
mis  k  itudier  Tarabe »  et  diji  peuvent  entrer  en  relations  avec 
les  indigenes.  Ges  braves  gens,  qui  aaturellement  ont  beaucoup 
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(to  respect  pour  nos  pr^tres,  soot  iris  (ouches  des  preutei 
de  d^vouement  qu'ils  Jeur  donnent  dans  leur  amiti^,  commit 
trift-^lODO^s  des  differences  qui  existent  entre  leur  caractire  ot 
ceiui  de  la  plupart  des  Frant^is.  Esp^rons  que  cette  mlssioii 
modeste  et  paciOque  portera  ses  fruits  et  prfiparera  le  retour 
des  infidiles  au  jour  marqu^  par  la  Providence.  » 

i04.  L*Egiise  avail  toujours  des  persecutions  &  sou tenir  dani 
ces  contr^es  loinlaines,  doot  la  situation  religieuse  est  pouir 
Dous  la  source  de  tant  de  douleurs  et  aussi  de  tant  d'^difica- 
tion.  Une  lettre  adress^e  k  M .  de  Montalemfoert ,  repr^sentaot 
du  peuple,  par  un  missionnaire  du  Tong-Ktng,  N.  i^abbi  Masson, 
renfermait  comme  un  abr^gd  aussi  int^ressant  que  completde 
la  marche  des  affaires  religieuses  dans  ce  pays. 

<  Depuis1838  ,  dit  le  missionnaire,  une  persecution  cruellHi 
pise  sur  le  Toog-King  et  la  Cocbinchine ,  qui  ne  forment  qu*uB^ 
seuie  monarchie.  Grace  a  Dieu,  cette  persecution  a  donn^  i  TE- 
glise  un  assez  bon  nombr«  de  martyrs  (plus  de  cent) ;  nouvell^ 
preuve  que  cette  Eglise  calholique,  que  Ton  a  dit  si  souveilt 
morte  ou  mourante ,  a  toujours  cependant  du  sang  k  verser.  II 
serait  trop  long  d'entrer  dans  le  detail  de  tons  les  actes  de  cruau* 
i&i  exerc^s  contre  nous  par  les  pers^cuteurs ,  et  de  tous  les  trattt 
de  courage  sublime  que  cette  persecution  a  fait  edaler.  le  voils 
dirai  seulement  que  sur  plus  de  cinquante,  tant  missionnairei 
europeens  que  pr^tres  indigenes ,  arr^tes  et  emprisonn^s  pour  Ik 
fo't,  un  seul  pr^tre  indigene  nous  a  affliges  par  une  Mche  defeca- 
tion* Quelques-uns,  en  tr^-petit  nombre,  apr^s  avoir  genereu**- 
sement  confesse  Jeur  foi  au  milieu  des  plus  cruels  tourments «  ctH 
ete  ensuite  mis  en  liberie ,  soit  par  rintervention  du  gouverne^ 
roieot  frangais ,  soit  par  suite  d*uDe  amnistie  accordee  k  la  suite 
d'un  changement  de  r^gne.  Tous  les  autres  ont  eu  le  bonbeur 
8(«ller  leur  foi  de  leur  sang,  ie  ne  sais  si  Jes  annales  de  TEglis^ 
presentent  beaucoup  de  faits  qui  reroportent  sur  celui-l&.  11  e«l 
vrai  que  les  simples  cbretiens  en  general  n'ont  pas  donne  Teiem- 
ple  du  courage  et  de  la  ferroete  que  nous  etions  en  droit  d'ki^ 
tendre  d'eux.  Nous  avons  eie  attrisies  par  la  faiblesse  de  plu- 
sieurs,  mais  la  Constance  herolque  de  quelques  autres  noiis  a 
snrabondamment  consoles.  » 

Le  pieux  missionnaire  raconte  ensuite  comment  rimpie  Minkr 
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Menhy  auteur  de  cette  persecution  el  qui  joignait  a  la  cniauti 
de  N£ron  Fastuce  de  iulien  TApostat ,  p^rit  a  la  fleur  de  Vige , 
laissaot  la  Religion  catholique  plus  florissante  au  Tong-King  quV 
Tant  son  regne.  Moins  cruel  que  lui,  son  GIs  et  son  successeur, 
Thien-Tii ,  ne  porla  point  de  nouveaux  ^dits  de  persdculion , 
mais  il  laissa  ex^cuter  les  anciens ;  et  ainsi  le  sort  des  fideles  dans 
ce  vaste  empire  d^pendait  du  plus  ou  moins  de  cruaut^  des  man- 
darins f  qui ,  malgr^  leur  tolerance  assez  ordinaire ,  ne  laissaient 
pas  de  montrer  de  temps  a  autre  leurs  mauvaises  dispositions  int^ 
rieures,  el  de  rendre  le  sort  des  chrdtieus  p^nible  el  dangereux. 

£t  cependant  la  Providence  permet  d*entrevoir  un  meilleur 
a?enir.  a  II  n^esl  bruit  en  ce  moment ,  dit  le  missionnaire  a  la 
fin  de  sa  lettre ,  que  d'un  pr^tendu  idii  de  liberie  qui  serail  sur 
le  point  de  paraitrc.  Le  Conseil  royal  s'assemble  souvent  pour  cet 
objet.  La  pluparl  des  mandarins  membres  du  Conseil  el  le  jeune 
Toi  lui-m^me  penchent  a  accorder  la  liberie  religieuse.  La  home 
de  re?enir  sur  ce  qui  a  fait  les  retienl.Mais  la  crainte  des  FraiK 
^is  el  le  d^sir  de  conserver  la  paix  int^rieure  du  royaume  sent 
aussi  des  considerations  d'un  grand  potds.  De  plus,  Tun  des  pre- 
miers mandarins  du  royaume  »  el  fort  en  faveur  k  la  cour ,  insisle 
avec  force  sur  Tinutilite  et  mdme  le  danger  de  la  persecution , 
qui  jusqu'4  present,  dit-il,  n'a  engage  aucun  chreUen  a  abandon- 
ner  sa  religion,  ni  emp^che  aucun  paien  de  se  convertir,  el  qui  n'a 
eu  d'aulres  resultats  que  de  mettre  le  trouble  dans  le  royaume 
el  de  donner  a  beaucoup  de  mandarins  Toccasioa  d'extorquer 
beaucoup  d'argenU  G'est  un  mandarin  Chretien,  son  confidenl, 
qui  nous  a  dit  cela.  II  est  done  probable  que  Idl  ou  lard  nous 
aurons  la  liberie  de  religion.  En  attendant,  quoique  nous  ne 
jouissions  pas  encore  de  cette  liberie,  puisque  les  anciens  edits 
de  persecution  substslenl  toujours ,  cependant  nous  ne  soaimes 
plus  Iraques  comme  sous  Minh-Menh ,  et ,  ce  qui  vaul  encore 
mieuz,  nous  pouvons,  sans  trop  de  difficultes,  vaquer  k  tous  les 
exercices  de  noire  ministere.  Aussi  les  paiens  se  convertissenl,  et 
Jes  Chretiens  peuvent  remplir  tous  leurs  devoirs  de  religion  : 
c'est  \k  Tessentiel.  x> 

i05.  Les  missions  de  la  Gbine  preoaienl  de  jour  en  jour  da 
nouveaux  accroissements.  a  La  br^che  est  ouverle,  ecrivait  uu 
pieux  missionnaire  ,  idl  ou  tard  le  Galbolicisme  sera  infaillible- 


meot  roaftre  de  la  place.  Vienne  I'heure  de  la  Provideace,  et  nous 
marcherons  d*un  pas  rapide  k  la  sainte  croisade.  » 

i06.  En  Orient,  les  progres  du  Gatholicisme  etaient  bien  plus 
seosiblcs  encore.  Grace  au  zele  des  Lazaristes  et  de  leurs  ferventes 
auiilialres ,  les  Pilles  de  la  cliarite ,  le  bien  s'op^rait  avec  une 
facility  qui  seroble  tenir  du  prodige,  quand  on  envisage  les  dif- 
ficult^s  de  tout  genre  que  doivent  rencontrer  ces  apdtres  de  la 
foi  et  de  la  civilisation.  Fonder  des  imprinoeries  dans  le  but  d*op- 
poser  de  bons  livres  aux  livres  dangereux  que  sement  de  toutes 
parts  rh^r^sie  et  Timpi^t^ ,  ouvrir  des  ecoles  pour  r^pandre 
dans  la  generation  naissante  les  lumiires  qui  aident  au  progris 
de  la  foi ,  se  vouer  au  soulagement  des  malades  dans  les  h6pi- 
taux  et  k  domicile ,  et  frapper  les  yeux  des  inOdeles  par  le  spec- 
tacle d'une  charity  in^puisable  qui  les  dispose  k  aimer  une 
religion  qui  ne  s'annonce  que  par  des  bienfaits  :  \o\\k  ce  que  ces 
tmes  Gourageuses  et  babiles  ont  su  entreprendre  et  soutenir  dans 
toutes  les  missions  du  Levant.  Plus  de  cent  quarante  -  quatre 
pr^tres  de  Saint-Lazare  et  cent  trente  Giles  de  Saint-Vincent  de 
Paul  exercent  ainsi  Tapostolat  des  missions  de  Tenseignement 
et  de  la  charity  dans  neuf  Etats ,  dont  les  principaux  sont  :  en 
Europe,  la  Turquie ;  en  Asie,  la  Chine ;  en  Am^rique,  les  Etats- 
Unis. 

i07.  Quand  on  r^flechit  attentivement  sur  cette  conduite  de 
la  Providence  qui  conserve  cette  religion  el  ^tend  son  regne  au 
loin  d'une  maniere  si  admirable ,  on  ne  pent  s'emp^cher  d>n 
6tre  profond^ment  ^mu.  Toutes  ces  missions  ^trangeres  ne  sont 
gueres  soutenues,  sous  le  rapport  materiel ,  que  paries  faibles 
ressources  dont  peut  disposer  Toeuvre  de  la  Propagation  de  la 
foi.  C*esl  done  avec  le  denier  du  pauvre  que  ces  maisons  d'^du- 
cation ,  ces  hdpitaux,  ces  bonnes  oeuvres  de  tout  genre  se  fondent 
et  se  perp^tuent.  De  qui  pourrait  venir  une  semblable  merveille 
sinon  du  Dieu  qui,  au  commencement  des  si^cles,  a  tout  fait 
de  rien  ,  et  qui ,  a  la  naissance  de  TEvangile ,  a  choisi  les  ins- 
truments les  plus  faibles  ,  des  hommes  nuls  selon  le  monde,  pour 
confondre  la  sagcsse  humaine  el  se  r^server  k  lui  toute  la  gloire 
de  son  (Buvre? 

Lorsqu'ensuite  on  calcuie  les  services  rendus  i  la  Religion  par 


ces  fiiJes  h&tuques ,  qui  Toot  affronter  tant  perils  avec  une 
sir^nite  et  une  force  d*aine  que  la  to'i  seule  peut  leur  inspirar , 
00  ^prouve  le  besoio  de  b^oir  TEglise  du  soin  qu'elle  prend  de 
bvoriser  les  Tocatioos  a  la  vie  religieuse «  et  d'^teroiser  dans  son 
sein  Tamour  de  cette  viri^oit^  qui  transforme  de  simples  femmes 
eo  autaot  d*ap6tres.  Saos  doute  il  est  douloureux  pour  les  £»- 
milles  que  la  Providence  appelle  a  donoer  des  religieuses  aii 
monde ,  de  voir  s*dloigoer  d'elles  de  jeunes  personnes  ordinal- 
remeot  pleines  de  mdrites,  ct  sur  lesqueUes  on  fondait  des  esp^ 
ranees  humaioes  :  il  est  dur  de  s'eotendre  dire  comme  autrefois 
Abraham  :  Cooduis  ton  enfant  sur  la  montagne  ou  je  >reux 
qu'il  me  soit  sacriQi.  II  est  bieo  permis  a  une  bonne  mere  de 
pleurer  alors  ,car  la  nature  a  des  droits  qu'il  faut  toujours  res- 
pecter. Mais  si  taot  d'autres  meres  sont  coudamn^es  k  ripandre 
des  larmes  aboodantes  sur  les  eofants  que  la  pairie  arracbe  de 
leurs  bras,  pour  les  enrdler  sous  ses  Standards  et  les  lancer 
'au  milieu  des  perils  de  la  guerre ,  pourquoi  une  mire  chritienne 
se  plaindrait-elle  d'avoir  aussi  quelques  larmes  k  verser,  lorsque 
la  Religion,  cette  patrie  du  vrai  Gdile  ict-bas,  lui  demande  le 
sacrifice  d'une  fille  cherie  pour  Temployer  au  plus  saint  usage, 
et  a  la  plus  noble  des  missions?  Qu*on  examine «  qu'on  iprouve 
cette  vocation  naissaote ,  par  une  opposition  s^rieuse ,  et  quel- 
quefois  par  une  longue  resistance;  rien  de  plus  juste,  rien  de 
plus  n^cessaire ,  car  il  ne  faut  que  des  ames  fortemcnt  trem- 
pies  pour  ce  ministerede  chariie.et  de  divouement.  Mais  quand 
la  voii  de  Dieu  s'esl  fait  assez  clairement  entendre ,  que  la  mire 
lui  abandonne  enfin  le  trisor  qu'il  reclame ,  et  que  pour  se 
consoler  en  femme  cbr^tienne ,  elle  songe  h  la  gloire  qui  Ta  se 
rattacber,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes ,  au  sort  de  sa  fille , 
disormais  vouie  k  toules  les  ceuvres  iciatantes  que  nous  avons 
signalies  plus  haut. 


VIM. 


108.  Sa  Saintet^  Pie  ix,  consults  par  TEv^que  de  Langres,  lui  dilivre  an  bref 
pour  tout  le  temps  de  son  mandat  de  repr^ntant  k  TAs^mbl^e  l^islatite; 
exhortations  de  Mgr  Parisis  a  ses  dioc^sains.  —  109.  Benediction  de  drapeaux  par 
Mgr  I'Ev^que  d'Amiens.  —  110.  Discours  de  Mgr  TEv^que  de  Poitiers,  k  Tocca- 
lion  de  Tinauguration  do  chemin  de  fer  de  Chartrcs.—  111.  Mgr  Blioland ,  Ey^ne 
d* Amiens ,  nomm^  coadjuteur  de  Mgr  rArchev^que  de  Toulouse.  ~  Hi.  Eloge  de 
Mgr  Affre ,  couronn^  par  rAcad^mie  frangaise.  —  113.  Eludes  de  M.  Le  Glay, 
sur  I'histoire  ecciesiaslique  de  Camhrai ;  le  Cameracum  chnstianum.  —  114. 
Vie  de  N.  S.  Jesus-Christ  par  Lodolphe  le  Chartreux.  —  115.  Due  affreuse  inoB^ 
dation  k  Saint-Etienne;  la  Vierge  du  jardin  des  Fr^res  >Iaristes.  — 116.  Deplora)»li 
conduite  de  M.  TabM  Chantdme.  —  117.  V Association  de  propagande  anti^ 
sociiUiste.  —  118.  Arriv^e  des  troupes  fran^ises  sous  les  murs  de  Rome;  pro* 
clamations  du  general  Oudinot.  —  119.  Messe  d*aciion  de  graces  k  Saint-Louis  da 
Frangais.  —  120.  Deputation  au  general  Oudinot.  —  121.  Retablissement  de  Tau* 
torite  ponlificale  k  Rome.  —  122.  Nouvelle  proclamation  de  Pie  ix  k  ses  tiyetf 
bien-aimes.  —  123.  Sacre  de  Mgr  de  Salinis  et  de  Mgr  Jaquemet  dans  regliii 
metropolitaine  de  Bordeaux.  —  124.  Depart  de  Mgr  Jaquemet  pour  son  diocitet 
—  125.  Passage  de  ce  pr^lat  dans  le  diocise  de  la  Rochelle. 

i08.  En  France,  les  efforts  des  amis  de  la  Religion  se  sou-* 
teoaient  pour  la  defense  de  ses  droits  et  le  triomphe  de  sa  causes 
Ccst  pour  la  mieux  ser?ir  qu'un  des  pr^lats  les  plus  distiogu^ 
de  noire  ^poque ,  Mgr  Parisis,  ^v^que  de  Langres,  avail  consent! 
a  se  s^parer  encore  une  fois,  et  pour  si  longtemps,  d*un  troupeaa 
cber  a  son  cceur.  Elu  par  la  voix  du  peuple*  sa  place  ^taiC 
marquee  parmi  les  repr^sentants  de  .la  nation ,  k  TAssemblte 
legislative ,  comme  elle  Tavait  ^t^  k  la  constituante ,  oil  la  sa« 
gesse  et  les  lumi^res  de  ce  pieux  ponlife  avaient  iii  si  utiles  j 
dans  de  bien  graves  circonstances.  Mais,  oblig^  k  la  residence  an 
milieu  de  son  diocese  par  les  saintes  lois  de  TEglise ,  le  pr^lat 
se  devait  a  lui-meme  et  k  r^dification  publiquQ  de  demander 
bautemeut  une  dispense  au  Chef  supreme  de  la  Catholicili  ei 
de  faire  r^gulariser  aux  yeuz  de  tous  sa  position  ▼raiment  ei^ 
ceptionneile* 

T.  u.  19 
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II  s'empressa  done  de  consulter  de  nouveau  le  Sou?eraia 
Pontife  y  le  conjurant  de  iui  iodiquer  le  parti  qu'il  de?ait  prendre « 
en  declarant  qu'il  n'avait  qu'un  d^sir,  celui  d'accomplir  la  sou- 
?eraine  volont^  de  Dieu  ,  qui  Iui  serait  manifest^  par  la  d^Jsion ' 
de  son  premier  Repr^sentant  sur  la  terre. 

Voici  la  r^ponse  dont  le  Saint-P^re  honora  F^minent  Pr^lat  : 

«  Pie  IX 

»  A  Dotre  f^n^^rable  frire ,  saint  et  benediction  apostoliqoe. 

»  Par  fotre  tres-respectueuse  lettre  du  A  de  ce  niois ,  voua 
nous  faites  coonaltre ,  venerable  frere «  les  inquietudes  actudlea 
^  votre  ^me.  Eliu  repr^sentant  a  PAssembiee  natiooale ,  Tout 
ilm  oblige  de  demeurer  a  Paris ,  loin  de  votre  cber  troupeau ,  et 
vous  ae  pouvez  satisfaire  reguliereoient  a  la  loi  de  la  reaideoce 
eonime  vous  en  auriei  ardeaimenl  le  desir.  Pour  ccla ,  tous  nous 
denlaodez  avee  instance  de  vous  venir  en  aide  dans  cette  aniiete, 
i!llendu  que  dans  cette  affaire  ?ous  ne  desirez  nen  tant  que  de 
tous  soumettre  entierement  k  notre  volonte  et  de  trouver  Totre 
repos  dans  son  accomplissemeot. 

0  Nous  vous  reiicitons  avant  tout  et  vous  louous  de  votre  sol- 
licitude  pastorale ,  et  dans  le  desir  de  pourvoir  a  votre  tranquil- 
lUe,  nous  vous  aceordons  par  ces  presentes,  venerable  fr^re  ,  et 
ea  veriu  de  noire  autorite  apoaloiique ,  nous  vous  comrouniquoM, 
peur  tout  le  temps  que  durera  votre  niandat  de  representant,  le 
ifoii  et  la  liberie  d'etre  licitement  et  sans  inquietude  absent  de 
voire  diocese.  Nous  vous  aceordons  hien  volontiers  cette  focilite  4 
venerable  frire ,  car  nous  avons  la  pieine  et  ferme  confiance  que 
dens  raeeoroplisseroent  de  cette  charge ,  appuye  sur  le  sc^eourt 
de  Dieu  ,  vous  ne  manquerez  jamais  aucune  occasion  d'emplo3fef 
ions  les  moyensque  vous  suggereront  voire  pieie,  votre  prudence, 
vetre  courage  pour  soutenir  ei  defendre  avec  ardeur  la  cause 
de  TEglise ,  ses  droits ,  sa  liberie ,  tout  ce  qui  est  dans  ses  io-r 

tereu. 

»  Du  reste  ,  nous  aonines  bien  persuade ,  venerable  frere , 
qtte ,  ^uoif  u'abaettt  de  corps ,  vous  ne  cesses  pas  d^ire  present 
d'esprit  dans  votre  diocese,  ni  de  deployer  consiamaeDt  liM|ei 
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les  ressources  de  votre  active  sollkitude ,  pour  quo  pendant  votrf 
absence  il  ne  lui  arrive  aucun  dommage. 

»  Nous  seromes  heureux  de  cette  occasion  ,  pour  vous  donner 
de  nouveaux  t(imoigDa($es  et  de  nouvelles  assurances  de  nos  sen- 
timenU  particuliers  pour  vous.  Et»  comme  gage  de  ces  sentimentir 
reeevez  la  benediction  apostolique ,  que  nous  vous  doonons  ave^ 
amour  et  de  toute  Taffection  de  noire  cceur ,  k  vous ,  ven^raUe 
frere ,  et  a  lout  le  troupeau  conOe  k  vos  soins. 

B  Donne  a  Gaete,  le  14  juin  1849  ,  dans  la  troisieme  ann^^ 
de  noire  pontiOcat. 

»  PiB  u ,  Pape,  » 

Se  conformant  a  ces  paroles  bienveillantes ,  Mgr  VE\iqu$  dp 
Langres  centinua  done  k  partager  assidftment  les  iravaux  if 
I'Assembiee,  «  surioul,  comme  il  le  dii,  pour  y  defendre,  ^9 
toute  occasion  ,  les  droits  et  la  liberie  de  TEglise,  auxquels  sooi 
intimemenl  lies  les  plus  chers  interets  de  la  societe.o 

Cepeudanl  les  besoins  spiriiuels  de  son  troupeau  ne  le  pri-^ 
occupaient  pas  moins,  et  voici  les  iouchanies  et  pressaqies  exhoiv 
.Cations  quMI  adressaii  a  ses  fid61es  diocesains » en  leur  dennai^ 
CMinaissance  du  bref  apostolique  : 

a  Oh  !  oui ,  demeurez  fermes  dans  la  foi»  ei  resistez  a  toutep 
ies  nouveautes  qui  iendeni  a  Talterer  dans  votre  esprit ,  car  c'efli 
plus  que  jamais  en  toutes  cboses  ta  seule  vraie  lumiere  qui  eclaicp  / 
tout  homme  venant  en  ce  monde ;  puisqu'au  milieu  de  ces  toufr 
biilons  qui  emportent  le  monde  comme  une  patlle  leg^re  et  qui 
etourdissenl  les  plus  fermes  espriis « il  est  plus  vrai  que  jamais 
de  dire  que  celui  qui  ne  marcbe  pas  a  cette  lumiire  ^  march^ 
Jans  les  tenebres.  Ce  n'est  plus  seulement  pour  les  croyauts^ 
c'est  pour  tout  homme  intelligent  et  sincei-e  qu'elle  est  evideat^ 
et  certaine ,  cette  parole  du  souverain  Seigoeur  de  toutes  cboses  : 
«  ie  perdrai  la  sagesse  des  sages,  et  je  reprouverai  la  prudence  des 
hommes  prudeuts.  n  G^est  un  aveu  qui  maintenant  soride  toutes 
les  bouches,  m^me  de  cellesqui ,  i  d'autres  epoques,  n'ont  paf 
o^sez  respecte  Taction  de  la  Providence  :  Dieu  seal  peut  nou3 
bauver ! 

»  Mais  il  est  bien  evident,  nos  tris-chers  Preres,  que  si  cp 
«ont  nos  prevarications  et  nos  indifferences  qui  onl  provoque  jsa 
justice,  ce  sera  noire  reiour  k  Tob^riance  de  ses  coaunandiB- 
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meots  et  notre  fid^liti  i  tous  les  dcToirs  de  son  cuUe  qui  rap- 
pelleront  sor  nous  sa  mis^ricorde.  Les  nations  se  sont  ^gar^es , 
parce  qu'au  lieu  de  suivre  avec  simplicity  les  voies  du  Seigneur, 
chacun ,  dans  Torgueil  de  son  propre  esprit,  s*en  est  ^cart^  pour 
marcher  dans  sa  propre  Toie.  0  peuples ,  arr^tez-vous  done  ,  dit 
la  sainte  Ecriture,  dans  ces  routes  inconnues  oiii  tant  d^illu- 
sions,  h^ias!  el  tant  de  passions  tous  entrainent  :  demandez- 
TOus  oh  vous  ^tes  et  ou  fous  allez.  Plut6t  que  de  vous  pr^cipiter 
en  aveugles  dans  ces  sentiers  aventureux,  interrogez  les  voies 
anciennes  ou  le  genre  humain  marche  depuis  tant  de  sikles ,  et 
Toyez  quelle  est  la  meilleure.  Ne  croyez  pas  k  ces  id^es  de  pro- 
gr^s,  que  personne  ne  d^finit,  et  dont  Jes  solutions  pratiques 
ne  pr^sentent  que  d'effroyables  impossibilit^s ;  mais  croyez  plu- 
tdt,couime  la  verity  divine  le  proclaroait  des  le  temps  de  Salomon, 
que  Hen  n'est  nouveau  sous  le  soleil ;  que  les  discussions  qui 
agitent  aujourd^hui  les  hommes ,  les  ont  agit^s  k  bien  d'autres 
{poques  ,  sous  des  formes  plus  ou  moins  semblables  ,  mais  ayant 
toujours  au  fond  les  mdmes  erreurs  en  presence  des  m^mes  v^rit^s, 
les  mimes  roalheurs  k  la  suite  des  mimes  torts,  enOn  les  mimes 
remMes  pour  les  mim^s  maux.  D^s  le  principe ,  Dieu  traga  k 
Thomme  sa  vie  :  c'est  celle  de  la  justice  ,  celle  de  la  soumissioD 
\  la  loi  suprime,  celle  de  Tordre  en  toutes  choses.  Marcbez-y  tous, 
DOS  tris-cbers  Frircs ;  et  que  ceux  qui  en  sont  sortis  se  biitent  d"^ 
rentrer ;  qu'ils  se  convertissent ,  c'est-i-dire  qu'ils  cbangeut  de 
direction ,  qulls  se  fassent  un  coeur  nouveau  et  un  esprit  nou- 
teau:  qu'ils  tendent  non  plus  vers  les  seuls  biens  de  ce  monde 
comme  leur  derniire  fin,  mais  qu1ls  se  servent  avec  action  de 
graces  des  biens  passagers  de  cette  vie,  comme  dans  un  voyage 
pour  se  soutenir  afin  d^arrirer  aU  terme.  Marcbez  tous  dans  cette 
▼oie,  nos  tres-cbers  Frires,  et  vous  trouverez  tous  le  repos  de 
Tos  dmes.  » 

i09.  Pendant  que  Mgr  TEvique  de  Langres  se  priparait 
difendre  les  grauds  intirits  de  la  Religion  a  TAssemblie  natio- 
nale,  d*autres  prilats  non  moins  zilis  pour  la  sainte  cause  de 
la  Ibi,  mettaient  a  profit  le  passage  du  President  de  la  Ripu- 
blique  a  travers  les  cootries  qu'il  visitait  alors ,  pour  faire  en- 
tendre dans  des  circonstances  solennelles  des  paroles  qui  avaient 
un  grand  et  utile  retentissement.  C'est  ainsi  qu'i  Amiens,  le 


46  juillet,  les  troupes  el  la  garde  natiooale  ayant  iii  pass^es  en 
revue  par  le  President  de  la  R^publique ,  I'Ev^que ,  appeli  i 
hin'iT  les  drapeaux  qui  allaient  (^tre  dislribu^s  aux  legions  rdu- 
nies ,  fit  pr^c^der  cette  c^r^monie  religieuse  des  touchantes  ins* 
tructiODs  qu*oo  va  lire. 

«  Monsieur  le  Prdsidenl, 

»  La  Religion  appelle  d'ordinaire  sur  les  drapeaux  qu'on  pr^ 
sente  a  ses  priires  les  benedictions  de  la  guerre  et  de  la  victoire; 
aujourd'bui  elle  s'estime  plus  heu reuse  d>  pouvoir  joindre  les 
benedictions  de  la  paix. 

D  Quelle  est  en  effet  celtc  imposante  ceremonie  a  laquelle  vous 
nous  conviez,  el  qu'y  voyons-nous? 

D  L'eiu  de  la  nation  ,  que  nos  suffrages  unaninies  ont  appeie 
k  la  plus  haute  magistrature  de  la  Prance  ,  vient  confier  i  toutes 
les  communes  de  ce  vaste  departement  le  drapeau  pacilique  de 
Tordre  ,  et  avanl  de  le  remettre  aux  mains  do  ces  deputations « 
de  leurs  gardes  nalionales  si  dignes  de  les  bonorer  et  de  les  de- 
fendre,  il  nous  demande  d'invoquer  sur  ces  nobles  etendards 
le  secours  de  Dieu  ,  de  qui  descend  tout  don  parfait  ,  et  les  be- 
nedictions dont  son  Eglise  est  depositaire. 

D  Chretienne  pensee,  Messieurs,  el  bien  digne  de  celui  qui 
preside  avec  autant  de  sagesse  que  de  Constance  a  nos  deslinees. 

D  Qu'est-ce  en  effet  qu*un  drapeau?  C'est  le  signal  de  Tudion 
des  coeurs.  Qu'un  peril  menace  la  cite ,  qu'une  publique  ma- 
nifestation devienne  necessaire ,  le  drapeau  appelle  autour  de  lui 
toutes  les  volontes  pour  n'en  faire  qu'une ,  tous  les  efforts  pour 
leur  imprimer  un  seul  mouvement,  et  les  rendre  puissants  et 
invincibles  pour  le  bien  commun. 

»  Comment  done,  dans  Tesperance  de  si  grands  biens,  ne  mS- 
lerions-nous  pas  notre  minist^re  a  une  telle  ceremonie?  Com- 
ment nous,  qui  sommes  vos  Pasteurs  et  vos  Pires  dans  Tordre 
du  salut,  et  i  qui  vos  inierets  mdme  temporels  dolvent  eire 
cb?r€ ,  comment  n'appellerions-nous  pas  avec  effusion  de  coeur 
sur'ce  signe  de  la  prosperite  publique ,  des  benedictions  qui  iront 
en  raeme  temps  jusqu'a  vos  coeurs  pour  y  laisser  d'utiles  et  re- 
ligieuses  pensees? 

x>  Ah!  qu'elles  se  repandenl  avec*abondance  sur  ces  nobles 


Standards  qui  Tont  servir  de  guides  k  taot  de  popuktions ; 
qu'elles  s'y  rdpandent  et  qu'elle«  y  reposeut  les  Moddiclioos  d« 
la  paix.  Mais  souvenez-¥ous,  seloo  la  belle  parole  d'uo  grand 
docteur^  que  la  paix  c'est  la  tranquillity  de  Turdre,  Tordre  qui 
Yeut  que  chacun  soit  soumis  aux  lois  qui  regisseni  la  soci^ti ; 
Tordre  qui,  nous  montrant  plus  haut  Dieu  comme  notre  Mattre 
et  notre  Pere ,  vcut  que  nous  rcstions  comme  ses  enfants  soumis 
a  sa  parole  et  a  ses  lois. 

»  Qu'elles  se  r^pandent  avec  abondauce  sur  ces  etendards  les 
benedictions  de  la  liberty ,  cette  liberty  politique  qui ,  en  res- 
pectant  el  prot^geant  les  droits  de  tous ,  fait  fleurir  les  Etats! 
Mais  eievez  encore  vos  pensees  plus  hnut ,  souvenez-vous  de  cette 
autre  liberty  plus  pr^cieuse  dont  Notre-Seigneur  J^sus-Cbrist 
a  dit  :  Si  vous  gardez  mes  pr^ceptes ,  vous  connaftrez  la  vir'M ; 
la  T^rite^en  vous  affranchissant  de  la  servitude ,  de  ferreur  et 
des  passions ,  vous  rendra  vraiment  libres. 

9  La  liberty »  Tordre,  la  paix,  atitant  de  biens  qui  fondent  la 
prosperity  publique  ;  qui  est-ce  qui  n'en  sent  pas  le  besoin  apres 
tant  d*agitations  et  de  malbeurs?  tons  les  desirent*  tons  lee  re- 
cherchent  avec  la  plus  louable  ardeur.  Gbercbons-lee  ou  Dieii 
les  a  mis,  demandons-les  a  Gelui  de  qui  ils  viennent  et  qui  le^ 
donne  k  qui  s'en  rend  digne ,  et  n'aspirons  k  en  jouir  que  pour 
son  eervice  et  pour  sa  gloire. 

liO.  Quelques  jours  auparavant,  dans  la  ceremonie  de  Tinau* 
juration  du  chemin  de  fer  a  Chartres,  Mgr  Pie,  Evique  nomme  de 
Poitiers  avait  prononce  un  discours  tout  plein  des  considerations 
les  plus  eievees  et  les  plus  justes,  sur  Talliance  qui  doit  ri- 
gaer  pour  le  bonheur  de  Thomme  entre  les  sciences  humaineSy 
qui  ont  pour  but  son  bien-^tre  sur  la  terre,  et  la  science  du 
salut  qui  a  pour  objet  Tacquisiiion  d'un  eternel  bonbeur. 

B  L^bomme,  dit  reioquent  Preiat,  est  pose  ici-bas  entre 
le  temps  et  reternite,  les  pieds  sur  la  terre  et  les  yeux  vers 
le  ciel,  soupirant  apres  les  Joies  permanentes  de  la  patrie,  et 
desirant  aussi  toute  la  mesure  de  feiicite  compatible  avec  4a 
condition  presente.  La  terre  est  le  domaine  actuel  de  Thomme  : 
Tbomme  a  raison  de  travailler  la  terre,  de  Texploiter;  cW 
SOD  droit  et  e'est  m^me  son  devoir  :  cela  est  ecrit  en  tete  de  la 
Cenese.  Mais  le  cicl  aus^i  est  le  domaine  de  Thomme  ,  son 
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dmaioe  promts,  et  il  lui  est  command^  de  vi?re  dijk  par  la  foi 
dans  ce  monde  meilleur  et  de  s'en  assurer  la  propri^t^.  Or, 
on  a  vu  rhumanile  se  porter  passioonement  et  presque  exclu- 
sivemenl  a  des  ^poques  diverscs  vers  Fun  ou  Fautre  de  ces 
heritages.  » 

L'esprtt  reltgieux,  dans  des  siecles  de  foi,  a  inspire  des  tra* 
Yatri  qui  rappelaient  le  souvenir  du  ciel ,  et  qui  semblaient 
inviter  rhomme  k  y  attacher  ses  pensees ,  ses  d^sirs ,  ses  efforts. 
On  en  pent  juger  par  ces  magnifiques  cath^rales ,  temoins 
vivants  de  la  foi  qui  animail  le  monde  a  cette  ^poque. 

Plus  tard  i'esprit  de  Fhomme  changea  de  direction ;  il  s'in- 
etina  vers  la  matiere  et  parut  vouloir  en  faire  son  doroaine  ex- 
clusif.  Mais  la  matiere  nc  peut-elle  done  se  perfectionner  qu^en 
se  s^parant  de  Fesprit  ?  Les  ar(s  ne  peuvent-ils  progresser 
qu'en  faisant  divorce   avec  la  foi.    I/eloquent  Ev^que  pense 
que  notre  siecie  doit  donner  iiti  dementi  a  cette  assertion  et 
prouver  qu'on  peut  unir  le  soin  des  choses  de  la  terre  a  celui 
des  inlerets  ^ternels.  «  La  Religion  ,  dit-il  ,  sait  que  le  Dieu 
qu'elle  annonce  est  le  Dieu  des  sciences,  et  que  c'est  lut  qui 
inspire  et  qui  prepare  les  pensc'es  et  les  decouvertes  des  hommes;^ 
elle  est  toujours  pret<^  a  benir  les  conquetes  de  Fhumaniti , 
quand  celle-ci  ne  veut  point  s'en  servir  contre  Dieu.  La  soci^t^, 
de  son  cdt^  ,  je  veux  dire  la  soci^t^  d'aujourd'hui ,  sinon  celle 
d*bier,  eclairee  par  tant  dc  malheurs  et  d'appri^hensions,  ne 
veut  plu^t  ronttnuer  la  guerre  ruineuse  des  int^rSts  contre  les 
prtncipes;  elle  a  compris  que  pour  conserver  les  biens  de  cette 
vie,  il  n'est  pas  indifTt'renl  de  croire  en  Fautre,  et  Finstinct 
m^me  de  la  jouissance  a  reporte  Fhomme  vers  le  sentiment 
de  la  foi.  Car  A  quoi  servirait-il  d'embellir  un  monde  que  les 
passions  rendraieni  inhabitable?  A  quoi  bon  cette  grande  r^** 
pidit^  de  transport ,  si  cVtnil   pour  precipiter  la  ruine  de9 
peuples  en  communiquant  aux  doctrines  de  d^sordres  et  de 
subversions  ,  cette  facile  rotation  autour  du  globe  et  ce  prompt 
circuit  que  FEcrilure  attribue  au  prince  de  Fenfer  ?  Je  le  r^p^te, 
messieurs,  la  soci^te  d'aujourd'hui  a  compris  toutes  ces  choses  , 
et  il  n'y  aura  plus,  je  Fesp^ire,  d*abtme  entrc  elle  et  Dieu.  ^ 
Tous  les  cceurs  Chretiens  accueillaient  avec   bonheur  ces 
magnifiques  paroles  et  se  livraient  a  de  douces  esp^nces^ 
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iii.  Pendant  que  ces  pieux  Prelats  metlaient  ainsi  leurt 
talents  et  leurs  forces  au  service  .de  ia  Religion,  d*autres,  qui 
Toyaient  approcher  la  (in  de  leur  carriere  et  qui  sentaient  que 
leur  grand  age  ne  leur  perroettait  plus  de  soutenir  seuls  la 
poids  d'un  redoutable  ministere  ,  deinandaient  pour  leur  vieil- 
lesse  un  appui  que  f  Eglise  et  FEtat  ne  sauraient  refuser  dans 
des  circonstances  si  graves.  Ainsi  Mgr  TArchev^que  de  Toulouse, 
ayant  obtenu  pour  coa^juteur  Mgr  Mioland^  ^veque  d'Amiens, 
s'empressait  de  porter  cette  heureuse  nouvelle  a  la  connaia- 
sance  de  son  diocese  dans  une  lettre  dont  nous  extrayoos  ce 
beau  passage  :  \ 

a  Notre  intention  sans  doute  n'est  pas  de  vous  offrir  le 
tableau  des  vertus  et  des  qualites  qui  distioguent  Tillustre 
auxiliaire  que  nous  avous  obtenu;  qu'il  nous  suffise  de  vous 
dire  que  c'e$t  un  Prelal  Eminent  par  ses  lumi^res  et  par  sa 
pi^t^.  Charg^  pendant  de  longues  annees,  avant  sa  promo- 
tion k  lYpiscopat,  de  la  direction  superieure  d'une  maison  eccl^- 
siastique ,  il  avait  prelude  iiux  travaux  de  Tapostolat  par  de 
grands  services  rendus  a  la  Religion.  Ses  talents*  ses  succea, 
son  z^le,  les  suffrages  unanimes  du  clerg^,  Tappelaient  depuis 
longtemps  aux  bonneurs  de  T^piscopat;  mais  son  humiliti 
reculait  devant  ce  redoutable  fnrdeau.  II  ne  fut  pas  facile  de 
triompber  de  ces  repugnances,  et  ce  u'est  pas  sans  attendria- 
sement  que  le  Souverain-Poulife  rappelait  il  y  a  quelques 
semaines  les  glorieux  combats  que  soutint  rbumilit^  de  M. 
Mioland,  avant  que  de  se  determiner  a  accepter  le  siege  d'Amiena. 
Cette  humility  est  bien  toucbante,  N.  T.  C.  F.;  elle  est  plus 
^oquente  que  tons  les  ^loges ;  elle  suflit  pour  vous  depeindre 
TOtre  futyr  pasteur  et  pour  vous  faire  apprecier  son  mirite 
qu'embellissent  encore  les  charmes  d'une  aimable  simplicity 
pleine  de  bont^  et  de  douceur.  Du  reste,  cette  bumilit^  oe 
a'est  pas  d^mentie  on  seul  instant;  elle  ne  s'est  point  £va- 
nouie  au  milieu  des  gloires  de  T^piscopat ;  il  y  a  deux  ana  a 
peine «  elle  s'est  monlr^e  en  caract^res  bien  ^clatants «  lorsque 
le  pieux  Ev^que  d'Amiens  a  refuse  de  se  s^parer  de  son 
Eglise  et  de  monter  sur  le  siege  archiepiscopal  d'Aix  qui  lui 
itait  offert;  el  si,  a  notre  priere,  il  a  consent!  a  venir  par- 
tager  le  poids  de  notre  sollicitude  pastorale,  son  acceptation, 
qui  nous  a  combl^  de  Joie ,  est  pour  npus  une  nouvelle  preuve 
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de  SOD  zh\e  et  de  son  huiDilit^.  li  gouveroait  seul  avec  succiK 
depuis  loDgues  anodes  I'Eglise  d^Amiens  :  ses  vertus ,  ses  tra- 
TaaXf  ses  bienraks  lui  avaient  gagn^  tous  lea  cosars;  il  itaif 
entouri  de  Pestime  el  de  Faffection  de  tous  ses  diocisains, 
qui  le  v^Q^raient  comme  un  ap6tre  et  qui  le  chirissaieot 
comine  un  pere ;  et  il  se  d^robe  k  leurs  hommages !  et  il 
consent  k  partager  avec  nous  notre  aulorit^  pastorale,  k  d^' 
venir  Tappui  de  notre  faiblesse ,  ia  Inmiere  de  notre  adminis- 
tratlon  et  la  consolation  de  nos  vieux  ans !  Qdet  d^vouement ! 
Quelle  abnegation!  Quelle  humtlil£.  Mais  en  se  s^parant  de  ia 
chire  Eglise  d* Amiens,  il  n'a  pas  voulu  la  laisser  Teufe 
Aiiolie ,  et  la  livrer  sans  protectidn  et  siins  tutelle  k  rincerlt- 
tude  des  ^vinenients ;  il  Ta  liguie  comme  one  tpuuse  toujbiirf 
chiKre  k  son  coeur ,  k  un  protecteur  et  k  un  ^pout ,  (|aMI  « 
honori  de  sou  agr^ment  et  de  son  suffrage  et  dont  tl  apprScf^ 
le  i^le  et  les  lu mitres,  t 

il2.  L'Acad^mie  fraugaise ,  dans  sa  siance  publique  annuelle 
du  5  juillet*  avait  couronn^  un  po^e  destioA  k  c^l^brer 
Th^roique  d^vouemeot  du  Pr^latqui,  au  mois  de  juin  i848, 
trouva  la  mort  en  portant  am  insurg^s  des  paroles  de  paix. 
La  lecture  de  cette  belle  production  litt^faire  ttt  accueillie 
de  la  mani^re  la  plus  favorable,  et  c'iUiii  thie  consolation 
nouvelle  pour  la  Religion,  que  de  voir  \k  litliSltture  et  les 
arts  s'associer  a  elle  ,  pour  payer  de  justes  Iributs  d'bommages 
au  martyr  de  la  charity. 

M.  Amid^e  Pommier,  dont  TAcaddmie  avait  dans  cette  cir- 
constance  consacr^  le  succ^s  par  ses  ^uffrag^ ,  a  donni  k  sa 
pi^e  une  forme  dramatique.  Elle  debute  famijiirement  et 
presque  comme  une  scene  de  comidie,  pour  arriver  au  tra- 
gique  denouement  de  la  revoke ,  de  la  guerre  civile  et  de 
Tberoique  immolation  de  la  victime^  qui  allaltaa  sacrifice  en 
pr^voyant  qu'elle  y  laisserait  sa  vie.  De^  oppositions  bien  mi- 
nag^es ,  des  transitions  babiles  pour  pjisser  du  simple  au  ter- 
rible ,  la  description  de  ces  journies  sanglantes  dans  lesquelles 
tout  un  peuple  court  aux  annes,  ponssd  par  des  sentiments 
divers,  la  fin  sublime  de  Mgr  Affre;  cos  so6d^s  de  courage 
tranquille  et  de  fanatisme  ardent ,  tout  t%  poMre  qui,  par  la 
violence  y  regarement  et  le  meUrffe,  tonefew  k  t'^nfer,  et  au 
T.  u.  .  so 
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ctel  par  r^roisme  de  la  foi  du  marlyre  et  du  pardon ,  a 
^t^  reudu  par  ie  laur^at,  sinon  avec  une  grande  vigueur  dUmagi- 
Ofltioo,  ni  avec  un«  grande  nouveaute  d'image,  an  moins  avec 
une  certaine  simplicity  saisissante  et  une  sombre  Anergic  qui 
sont  peut-^tre  \e  meilleur  ornemenl  en  un  pareil  sujel 

Le  poete  dicrit  admirablement  Tinsurrection  de  juin,  son 
foroiidable  appareil  de  barricades,  Jes  luttes  acbarn^es  de  ces 
cinq  jours  n^fastes  ,  les  attentats  des  hordes  de  cannibales  ,  le 
courage  impassible  de  la  garde  civique  et  de  Tarmt^.e,  la  pensfo 
qui  monte  au  cceur  de  TArcbeveque  de  Paris ,  les  fun^raiHes 
du  martyr  de  la  charit^  et  la  douleur  pubJique  qui  I'accom- 
pagnait  au  tombeau.  Toutes  ces  images  sont  peintes  a  grands 
traits,  sans  ambition  n^anmoins,  et  avec  autant  de  v^rit^que 
4e  vigueur.  On  y  sent  Facteur  mele  pour  sa  part  aux  luttes 
de  ce  drame  desolant.  Le  r^cit  se  termine  par  cet  Epilogue : 

Et  George  rouTrier  f  St  ftmiUc  d'abord 
Ignora  MM  destin  et  loo^cnips  le  crut  morU 
Enfio  il  repMvt  aa  foyer  dooestiqiie ; 
llaift  combiea  difleicnt  du  George  faoaliqiie , 
Si  nenafaDt ,  si  bant ,  h  Temeute  ti  prompt  I 
Tristcneot  accoude,  peosif,  baissant  k  froot, 
D'aucooe  irreverence  11  n'etait  plus  capable. 
Lonqn'cn  serrant  les  deots  il  disait  :  Miicrable  1 
Seul  mot  qui  s*ecbappait  de  son  abattement. 
Si  sa  m^re  approcbait ,  il  ofTrait  teodrement 
Sa  joie,  en  attirant  h  lui  U  pauvre  femme, 
Et  qadques  pleurs  sortaieot  qui  soulageaient  son  Ime. 
Alors  die  avait  peur.  Son  instinct  matemd 
Dans  I'etreinte  d'un  fib  sentait  le  criminel. 
Un  rorps  est  rite  us^  quand  Time  le  consume. 
Les  joun  du  malbenreui  n'etaient  pins  qu'aawrtnme 
Si  bien  qo'an  bout  d* an  mois ,  h  force  de  smifrrir, 
Ge  jemie  bonme  aceable  s'alita  pour  monrir , 
Et  lui,  qo'oa  ^vait  vu,  fi^remcot  iocr^alc, 
Triiter  rantiqne  foi  de  bocbet  ridicule, 
Sotfant  qu*il  n'aTait  plos  qoe  des  instants  bien  conrts, 
'  Qe  la  rdigioB  implorait  le  sccourt. 
A  son  cbefct  aoaai  dH  qu'arriva  le  pretre : 
.«  Un  aniisin  U-bant  va  bieotM  eomparaitre « 


Ik 
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Dit->il ,  car  je  vous  tiuis  on  terraisaot  avflii : 
Ce  o'est  que  le  remords  qui  nie  ramtoe  k  Dieo. 
Puijse  aupre  do  Sei($netir  ma  ftroudie  d^nwiicc 
N'^lre  pas  un  forfait  plos  grand  que  sa  dcmenos  1  * 
Eolre  eu\  alors  eut  lieu  oe  supreme  entretien  , 
Dtt  joge  coofideot  el  du  pecheur  cbrvtien , 
Oil  rbonioie  de  Dieo  mtoie  excrce  la  puissaoee , 
Oil  tout  vrai  repentir  est  one  autre  innocence, 
Ou  dans  le  ccrar  du  pc^tre  on  crime  enseveli 
Disparait  sous  le  scean  d*uo  ctemel  oubli. 
Georges  parb  longtemps.  Sa  douleur  infinie  , 
Ses  soupirs,  ses  sangloU,  mtics  dans  Tagonie^ 
Flccbirenl  le  Dieu  juste;  et  tandis  que  la  mort 
SaisifMit  le  malade  ^uis^  de  VelTort , 
Un  elu  le  fW>nt  ceint  des  palinei  da  martyre 
Et  qui  n'avait  oesse ,  bien  loin  de  le  mandirc, 
D'inlerceder  pour  lui ,  d'un  cceur  tout  paternel , 
Conune  un  fib  pardonne  I'introduiait  ao  Ciel. 

Ces  deroiers  mots  fureut  couverts  d'applaudissemetits  ptr 
tout  i'auditoire. 

f  13.  C'est  ainsi  que  la  science  se  mettait  au  service  de  la  Reli- 
gion et,  sous  mille  fornies  diverses,  lui  pr^tait  sou  appui  arec  ua 
zile  toujours  croissant  el  qui  n'^tait  pas  sans  succ^s.  L*agi* 
tation  des  esprits  et  les  preoccupations  politiques  ue  permet^ 
taient  pas  sans  doute  aux  bons  livresqui  voyaient  lejourd'dtr^ 
remarqu^s,  lus  et  gout^s,  autantqu'ils  eussent  pu  Tetre  k  une 
^poque  plus  tranquille;  maiecependant  ils  ne  passaient  point 
inaper^us,  et  on  leur  rendait  tdt  au  tard  la  justice  qui  leu^ 
etait  due.  Les  bibliotb^ques  populaires  conttnuaient  i  verser  sur 
les  populations,  trop  souvenl  ^r^es  par  de  fausses  doctrines , 
les  tr^sors  d*une  luroiere  pure  et  salutaire.  Les  fortes  ^tudea 
n*etaient  pas  n^glig^es,  et  il  se  trouvait  toujours  des  esprits 
capables  de  ce  travail  long  et  patient ,  qui  enfante  des  ceuvres 
durables  et  prepare  d'utiles  secours  aux  generations  qui  doi- 
vent  heriter  du  fruit  de  nos  veilles. 

Ainsi  ,  dans  le  diocese  de  Cambrai ,  on  vit  paraltre  ah 
ouvrage  fruit  de  tongues  et  penibles  recherches  et  dont  H 
serait  4  souhaiter  que  Theureuse  id^e  trouvit  partout  dV- 


dents  et  couragQUX  imitateurs.  C'est  riiistoire  ecc)i#ia8tiqu6  du 
diocese  de  Gambrai  »  qu'un  savaot  arcbiviste  du  diocise , 
M.  Le  Glay,  dooiia  sous  ce  Utre  :  Cameritcum  Chruiianum. 
On  redit  trop  souvent  que  pour  ei^cuter  des  travaui  de  ce 
genre «  il  faudrait  ressusciter  les  B^nMiclins  avec  leur  solitude, 
leur  patience ,  leurs  ressources  de  tout  genre,  ^ais  il  semble 
que  quelques  ^rudits  de  nos  jours  se  soient  charges  de  donner 
un  dementi  k  cette  assertion.  Les  succis  obtenus  par  M.  Le 
Clay ,  dans  ses  Etudes  sur  le  dioc&se  de  Gambrai ,  montreot 
qu'un  seul  bomme  est  capable  de  beaucoup  faire  en  ce  genre  , 
quand  il  joint  a  une  aptitude  naturelle ,  le  courage  et  la  per- 
•ivirance  qui  peuvent  quelquefois  enfanter  des  prc^igeSf 

On  trouvera  ilans  les  lignes  suivaintes ,  dues  &  la  plume  de 
son  Em.  Mgr  le  Cardinal-Axchev^que  d^  Gambrai,  une  par- 
faite  et  bien  juste  appreciation  de  Touvrage  doqt  il  est  ici 
question  : 

«  La  plupart  des  livres  ont  besoin  d'une  recomroandation 
qui  les  accr^dite  aupres  du  public.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du 
CifBRAquil  Gheistunum.  Ici  le  Qom  d^  Tauteur  est  Tiloge  de 
Touvrage.  Nommer  M.  Le  Glay  ,  notre  savant  et  iHod^ste  arc)ii-r 
Tiste,  rhabile  compilateur  de  nos  chartes  el  de  nos  manuscrits, 
ricrivain  aussi  ^rudit  qu'dl^gant ,  c'esi  dire  tout  ce  que  Von 
ipeut  ajttendre  du  travail  qu'il  vient  de  mettre  au  jpur ,  en  fail 
de  jqdicieuses  critiques ,  de  notes  int^ressantes ,  de  doctes 
rechercbes  et  d'^tudes  conscieocieuses.  Nous  laisserons  done  le 
(UMI1UCVJK  faire  son  cbemin  daps  le  monde  lettri,  sous  lei 
auspices  d'une  renommte  si  justement  et  si  universellemeo^ 
^cquisa ;  mais  nous  acquitterons  un^  dette  bien  ch^re  i  notre 
pceur  9  en  oiTrant  un  hommage  public  de  reconnaissance  a  U 
pluqie  obligeante  qui,  ddfdrant  k  notre  priire,  a  bien  voulii 
cpnsacrer  tant  de  soins  et  de  veilles  a  reproduire,  a  continuer, 
k  comquenter  les  annates  de  notre  Eglise ,  lesquelles  sont  ausai 
ies  annales  de  la  contr^e,  a  raispn  du  lien  itroit  qui  a  uoi 
et  confondu  longtemps  dans  une  meme  action  et  un  m^ai^ 
int^r^t,  les  faits  de  Tordre  civil  et  de  Tordre  eccldaiastique. 

»  L'utiliti  de  cette  publication  n^^cbappera ,  du  reste  ,  k  per- 
lonne  :  elle  sera  recherch^e  du  Clerg^ ,  du  Glergi  d'abord  de 
Cambrai ,  qui  a^met^  a  y  retrouver  T^tat  ancien  et  T^tat  pri- 
Bfn%  du  diocis^ ;  du  Glergi  mim  des  dioc^  voisins ,  doal 


]*|)i9toir6  se  rattache  par  tant  d'affioii^s  a  celle  de  leur  ao- 
cienoe  m^tropoie ;  des  homines  irudits ,  cuneui  ioTestigateurf 
des  antiques  institutions  du  pajs  et  de  leur  origine;  c^s 
artistes  jaloux  de  donner  k  leurs  compositions  Fempreinte  4^ 
la  couleur  locale ;  et  peut-fitre  que  ce  premier  exemple  d'une 
Edition  partielle  du  Gallia  Christiana ,  se  r^pitant  dans  cbaque 
diocese,  Gnira  par  reproduire  en  entier,  en  le  perfectionnant 
et  le  continuant  jusqu'a  nos  jours  ,  un  important  ouvrage  d^un 
prix  d^autant  plus  £Jev^,  qu'il  se  fait  plus  rare  dans  le  com* 
merce ,  et  qui,  public  par  parties  d^tacb^es ,  aura  le  doubla 
arantage  de  laisser  k  chacun  la  liberty  du  cboix  des  matier^ 
et  de  se  roettre  k  la  port^e  des  plus  bumbles  forlunef.  » 

114.  Un  autre  ouvrage  fort  remarquable,  mais  qui  appartient  4 
une  ^poque  d^ja  bien  recul^e,  venait  de  rentrer  sous  une  forme 
nouvelle  dans  le  domaine  de  la  publicity.  La  vie  de  Nqtre- 
Seigneur  J&us-Christ,  publi^e  au  moyen-Age,  dans  les  pro-- 
portions  d'un  immense  in-folio,  par  Ludolphe  le  Gbartreux, 
venait  d'etre  traduite  et  abr^g^e  par  une  plume  babile  qui 
en  avait  fait  comroe  un  ouvrage  nouveau  et  parfaitement  en 
rapport  avec  T^tat  actuel  des  esprits  et  lesbesoinsdu  momeiit. 
Le  d^sir  que  nous  avons  de  populariser  la  coonaissance  d'v(n 
livre  si  utile  et  fesp^rance  d'etre  agr^able  k  nos  lecteursen 
appelant  toule  Tattention  de  leur  pi^t^  sur  le  sujet  le  pluf 
propre  a  la  nourrir,  nous  engagent  k  ins^er  dans  nos  Annalea 
le  compte-rendu  de  cet  ouvrage  ,  tel  que  nous  le  trouvons  dai)9 
une  feuille  religieuse  dont  les  jugements  sur  un  semblable  sujet 
ont  v^ritablement  force  de  loi. 

€  L'^tude  de  J^sus-Cbrist  est  T^tude  par  excellence  pou|r 
celui  qui  veut  comprendre  le  christianisme ,  se  former  um^ 
id^e  juste  de  ses  dogmes ,  de  ses  cpmmandements ,  puis  s^ 
determiner  k  exprimer  ses  divins  enseignements  dans  sa  con^ 
duite.  L'^tude  de  la  Religion  n'est  point ,  comme  la  plupj^i;! 
des  sciences  bumaines  ,  quelque  cbose  d'abstrait  et  de  sp^cu- 
latif  :  les  plus  belles  theories  ont  toujours  ici  pour  cproUair^ 
imm^diat  ce  qu'il  y  a  dc  plus  pratique ,  la  r^forme  de  rbomr 
me  tout  entier.  Aussi  dans  cetle  ^tude  le  coeur  a-t-il  ii^p 
large  part;  les  id^s  diblaient  la  route ,  iqais  c'est  cf^uf 
vivifl^  par  la  grace  qui  imprime  le  mouvement* 
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»  J^sus-Cbrist  /  c'est  en  in^me  temps  la  th^orie,  la  pra- 
tique et  la  grace ,  par  consequent,  T^tude  de  Tesprit ,  Pitude 
du  coeur ,  le  canal  par  lequel  les  dons  de  Dieu  nous  sent 
communiques,  tout  se  resume  en  lui  :  il  est  le  fondemeot 
de  tout  redifice  religieux,  et  nul  ne  pent  en  poser  un  autre. 

m  Faire  connaftre  Jesus-Clirist ,  d^velopper  ses  enseignementa, 
toquisser  dans  de  touchants  tableaux  ses  divins  exemples ,  c*e8t- 
i  dire  le  proposer  k  la  meditation  de  Pesprit  et  du  cceur, 
tel  est  le  but  que  s'eiait  propose  Ludolpbe  le  Gbartreux. 
Laissons-le  s'expliquer  lui-m^me  :  «  La  vie  du  Christ ,  dit-il 
n  dans  le  prologue  de  son  ouvrage  »  est  au  pecbeur  tout  ce 
0  dont  11  a  besoin  ,  tandis  qu*il  habite  cette  lerre  de  misire 
9  et  de  ten^bres....  Clle  efface  en  lui  le  peche  :  Dieu  est  un 
»  feu  derorant  qui  detruil  toute  souillure...  '  Elle  dissipera 
D  rignorance  de  son  esprit ;  car  le  Cbrist  est  la  liimi^e  qui 
»  brille  dans  la  unit;  guide  par  sa  clarte,  il  apprendra  ft 
»  disposer  sa  vie  en  conforraite  avee  Tordre  eternel  ,  et  k  user 
»  des  creatures  de  telle  sorte  qu'elles  lui  servent  a  lui  et  k 
»  ses  fr^res  k  8*approcher  du  Createur.  » 

Ces  quelques  paroles  resument  parfaitement  tout  le  travail 
de  Ludolpbe  sur  Notre-Seigneur ,  Tesprit  dans  lequel  il  a  ete 
Scrit ,  comme  toutes  ses  tendances. 

Ludolpbe,  designe  par  les  ecrivains  du  moyen-Sge,  sous 
le  nom  de  Ludolpbe  le  Saxon  ,  ou  de  Ludolpbe  le  Gbartreux  , 
vivait  vers  le  milieu  du  quatorzieme  siicle.  Yenu  de  Saxe,  sa 
patrie,  il  entra  d'abord  dans  Pordre  des  Dominicains,  puis  il 
passa  dans  celui  des  Gbartreux ,  et  fut  longtemps  prieur  de  la 
Gbartreuse  de  Strasbourg.  C*esl  dans  cette  retraite,  asile  de 
retude  et  dc  la  priere ,  qu'il  publia  plusieurs  ouvrages  consi- 
derables dont  deux  seulement  sont  arrives  jusqu'ft  nous ,  un 
Commentaire  *ur  les  Psaumes^  el  la  vie  de  /esw-'ChrUi  ou 
Commentaire  sur  les  Evangiles ,  dont  nous  annoncons  une  nou- 
velle  traduction. 

«  Depuis  plus  de  Irois  siecles,  c'est-4-dire  depuis  Luther 
et  la  reforme ,  les  auteurs  catholiques  qui  ont  travailie  a  Tin- 
\erpretation  des  saintes  £critures,  avaient  ete  entrafnes ,  comme 
nalgre  eux ,  k  devier  de  la  ligne  qui  leuf  avait  ete  tracee  par 
leurs  devanciers  et  surtout  pnr  les  P^res  de  TEglise.  Toujours 
60  presence  des  hereiiques ,  des  iacredules ,  des  deistes  ma- 
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deroes,  qui  tous,  quoique  sous  divers  mpports,  atUquaieol 
log  saintes  Ecritures ,  les  interpr^tes  catholiques  sYtaient  tenus 
sur  la  defensive.  Yenger  ie  texle  &acr^  des  reproches  de 
falsification,  d'alt^ratien ,  de  contradiction,  Ie  reproduira dans 
toute  sa  puret^.  roontrer  d'une  maniere  ^vidente  sa  conoeiioD 
avec  tons  les  dogmes  de  TEgiise  romaine ,  tel  a\ait  et^  le  but 
constant  de  leurs  efforts.  Sur  tons  les  autres  points,  ils  sem" 
blaient  ne  pouvoir  parler  qu'avec  timidity  et  une  extrc^ioe 
reserve.  Comme  preuve  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  pour 
ne  point  nous  (^carter  dans  de  trop  longues  digressions  ,  nous 
ne  citerons  que  deux  auteurs  bien  connus,  qui  out  ('crit  la  vie 
de  Notre-Seigneur  J^sus-Christ ,  le  comte  de  Stolberg  et  le 
Pere  de  Ligny.  Le  premier,  quoique  inspire  par  les  sentiments 
de  la  plus  vive  pi^t^,  si^mble  tqujours  ^crire  en  presence  d'un 
ex^ge,  ou  d'un  libre  penseur  allemand ;  aussi  se  borne-t-il 
presque  loujours  a  reproduire  le  texte;  presque  tous  ses  d^ve* 
loppements  sont  emprunt^s  a  Tjiistoire.  La  plume  du  P.  de 
Ligny  est  plus  f^conde  en  ri flexions  morales ;  mais  il  doune 
peu  Hu  sens  figur^  et  allegorique ,  qui  cependant  est  uue  utile 
nourriture  de  Fame,  et  qui  a  6t£  pour  tous  les  Pires,  comme 
une  source  pure  et  in^puisable  ou  leur  g^nie  allait  puiser  les 
plus  belles  inspirations. 

»  Ou  le  sait,  quand  Dieu  (^crit,  ses  pensees  ne  ressemblent  eo 
rien  a  celles  que  Ton  rencontre 'dans  les  productions  de  Tesprit 
de  rhomme;  Tauteur  inspire,  alors  m^me  qu'il  semble  n'^crire 
que  rhistoire  contemporaine ,  voit  souvent  Jes  souvenirs  du 
passd  et  les  grands  evenements  de  favenir  se  m^ler  sous  sa 
plume  k  la  peinture  du  present.  Cest  surtout  dans  les  para- 
boles  de  FEvangile  que  nous  trouvons  cetle  richesse  de  sens. 
La  Synagogue  et  les  patriarches  des  premiers  temps ,  Pincr^-: 
dulile  des  Juifs  avec  les  destint^es  de  TEglise ,  les  diviues  ope- 
rations de  TEsprit-Saint  dans  les  ames  avec  1«!8  grandes  seiner 
de  la  Cite  glorieuse ,  sont  souvent  esquiss^es  dans  un  mime 
tableau,  et  voila  pourquoi  les  anciens  theologiens  comme  les 
Peres  reconnaissaient  que  plusieurs  sens  principaux  pouvaient 
a  la  fois  se  rencontrer  dans  un  m^me  passage  des  saiales 
Ecritures. 

»  Ces  reflexions  nous  am^nent  tout  naturellement  a  dire 
notre  opinion  sur  la  nouvelle  traduction  du  Commentaire  des 
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Gvangiles.  Parmi  tous  les  auteurs  du  moyeo-ige  qiii  unt  icrit 
8or  let  Vines  sacr^s,  Ludolphe  est  sans  contredit  un  des 
plus  c^ldbres;  sous  sa  plume  se  d^veloppeat  admirablemeDt  lea 
sens  si  varids  et  si  profoods  des  teites  divins.  Doiii  d'une  im- 
ineiise  Erudition ,  il  Ta  fait  pour  aiusi  dire  passer  dans  sop 
eceur  avaot  de  la  Jaisser  couler  dans  ses  Merits;  en  lisant  set 
OBQfres,  on  reconnait  le  savant,  mais  on  sent  aussi  rhom- 
me  dn  cloltre,  riiomme  des  meditations,  en  un  mot  le  saint. 
A  cha(|ue  page ,  il  nous  r^v^ie  toute  son  kme ;  chaque  pensM 
respire  ce  parfum  de  piiii  qui  n'est  autre  que  la  bonne  odeur 
de  J^sus-Christ,  comme  dit  saint  Paul;  puis,  dans  ia  crainte 
de  s'^arer,  il  ne  s'avance  qu^appuy^  sur  les  P^res  dont  il  a 
nourri  son  intelligence  dans  T^tude  et  dans  la  priire. 

9  dependant,  nous  devoos  le  dire,  avec  un  fond  aussi  riche, 
Ludolphe  ^tait  tombd  dans  plusieurs  dtfauls  de  details;  on 
trouve  dans  son  in-foliu  de  fatigantes  longueurs,  des  agglo- 
merations ,  des  teites  de  P6res  qui  ressembleraient  parfois  k 
des  repetitions ,  enfin  beaucoup  de  legendes  et  de  chrooiquei 
toUbees  depuis  lors  daus  un  entier  oubli ,  ct  qui  beurteraient 
peut-etre  quelquefois  les  susceptibilites  de  la  critique  mu- 
derne.  Ajoufez  encore  plusieurs  chapitres  consacres  k  la  pein- 
ture  des  maux  que  souffrait  alors  TEglise ,  ou  i  des  traitei 
complets  de  theologie  mystique ,  qui  se  trouvent  hors  de  pro- 
portion avec  le  resle  de  Touvrage. 

»  11  etait  done  necessaire  pour  populariser  ia  lecture  d^ 
Ludolphe  et  mettre  ces  tr^sors  k  la  portee  de  tous,  de  cboisir 
dans  cet  immense  repertoire  ce  qu'il  yavaitde  plus  substan* 
tiel  et  d'en  reconstruire  comme  un  abrege  k  fusage  des  fideiei; 
tout  en  laissant  a  rerudit  et  au  savaut  la  liberte  d*a]ler  puiser 
k  la  source.  C'est  ce  qu'a  eutrepris  Tauteur  de  la  traduction 
nouvelfe ;  et  nous  ^e  craignons  pas  de  dire  que  c*est  un  service 
eminent  renda  k  la  piete  chretienne.  Grace  k  ses  soios,  Tin- 
fttlto  de  Ludolphe  se  preseute  aujourd*hui  k  tous  sOus  la  f6ritie 
plus  abordable  de  deux  volumes  in-12.  Le  style  est  simple^ 
mais  pur;  les  expressions,  parFaitement  choisies ,  font  ressortfr 
atec  les  plus  vivos  couleurs  tout  ce  qu*il  y  a  de  doux,  de 
pieux ,  on  pourrait  meme  dire  de  naSf  et  de  candide ,  dans  Fe 
rikiigage  du  religieux  du  moyen-6ge. 

a  Nous  ne  souleverons  pas  le  voile  de  Tanooytfe  dodt  Ik 


modestie  de  I'auteur  a  youJu  s'envelopper;  mfiis  f'il  Dous^tait 
permis  d'exprimer  ici  un  d^sir ,  ce  serait  celui  A»  voir  la^ 
presse  nous  meltre  en  possession  de  ses  pieuses  recberches  et 
de  ses  travaux  si  riches  sur  les  salntes  Ecritures. 

»  Nous  terminerons  cet  apergu  rapide  en  reproduisant  le  der- 
nier passage  du  prologue  qui  sert  d*introduction  k  tout  rour 
Trage  nous  le  citerons  sans  y  rien  changer ,  car  il  est  comme 
le  r^sumd  de  tout  ce  livre  : 

D  Prends  done  eel  Cvangile,  ame  devote  au  Sauveurl  dtudie 
»  cette  bonne  Nouvelle!  examine,  p^se  el  consid^re  tout 
»  qui  a  M  dit  de  ton  Seigneur,  dont  toute  parole  est  pouf 
t  ton  instruction ,  toute  douleur  pour  ton  salut.  Le  yoici  devant 
t  toi  Celui  qui  est  la  voie,  la  vdritd  et  la  vie.  En  iroitant  ses 
t  oeuvres,  tu  parcours  Ja  voie  sQre;  en  miSditant  sa  doctrine^ 
»  tu  connais  la  vdritd;  dclaird  de  sa  lumi^re,  marche  dans  sa 
9  route ,  et  tu  arriveras  k  la  vie  dternelle  qui  est  encore  Notre^' 
»  Seigneur  Jdsus-Christ.  d 

115.  Une  dpouvantable  catastrophe  vintjeter  k  cette  ipoque  la' 
consternation  dans  une  ville  du  niidi ,  et  dopna  lieu  en  tiktm% 
temps  k  une  manifestation  vraiment  merveilleuse  de  la  protec-* 
tioQ  divine  sur  un  monument  drigd  par  lapidtd.  Le^O  |uiilet  ^' 
vers  huit  heures  et  demie  du  sbir,  un  violent  coup  de  too-' 
nerre  prdcdda  la  chute  d'une  trombe  qui  versa  des  torrents  de 
pluie  sur  la  ville  de  Saint-Eliexine  ,  et  occasionna  dan^  les, 
eaux  de  la  petite  riviere  qui  la  traverse  une  crue  si  sulfite 
et  si  abondante,  que  ce  fut  pour  cette  ville,  en  certains  quar^' 
tiers ,  un  veritable  deluge.  Des  maisons  s^jScroulaient,  des  pifces* 
de  bois  dtaient  roulies  par  les  eaux  furieus^s,  et  plusieurt' 
personnes  pdrirent  dans  Tinondation,  malgrd  les  gdn^reux  efTbrtl' 
des  braves  soldats4u  it^  dragons,  qui,  ac^ourus  sur  le  lieu, 
du  danger ,  sillonnaient  k  cheval  cette  cMi  consterode,  et  par- ' 
venaient  a  arracher  bien  des  yictimes  k  une  mort  presque' 
certaine. 

Dans  ce  grand  ddsastre  on  eut  k  signaler  un  fait  qui  ne ' 
peut  guire  s*expliquer  d*une  madiftre  jpureroent  oaturelle.  Nous 
ne  voulons  point  sans  doute  y  attacher  plus  d^importance  qu*il 
n'en  doit  avoir,  ni  nous  rendre  ici  le  garant  de  sa  parfa^te 
exactitude.   Mais   puisqu*un  journal  s^rieui  t  cru  devoir 

T.  11  SI 
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ilors ,  »ur  la  foi  de  t^moins  oculaires ,  le  livrer  k  la  publicity  « 
Qpus  D^hMtons  pas  k  le  reproduire  aprte  lui,  persuade  qu0 
DOS  lecteurs  Taccuitilleront  a?e€  plaisir  et  en  seront  console. 
Yoci  les  propres  paroles  de  la  Gazette  de  Lyon  : 

«  Dans  Pimmense  d^sastre  qui  vient  de  frapper  la  tille  dt 
Saint-Etienne  et  le  cours  sup^rieur  du  Furens,  une  chose 
eotre  toutes  a  eu  le  rare  privilege  de  faire  taire  toute  dissi- 
dence  et  de  ramener  les  esprits  les  plus  scepliques  k  ua  seul 
sentiment ,  celui  de  la  Toi  cbr^tienne ;  car  il  n'y  a  pas  d*ex- 
plication  humaine  au  fait  qui  fient  de  se  produire  sous  les 
yeux  d'une  ville  de  cinquante  mille  habitants. 

»  Au  milieu  du  jardiu  des  fr^res  Maristes  de  Val-Benotte, 
existe  un  petit  tertre  en  terre  v^g^iale  d*un  m^tre  de  hau- 
teur sur  deux  de  base ,  couronn^  par  quelques  pierres  siches, 
formant  entre  elles  un  fQt  de  quatre-fingts  centimetres  sur 
quaranle.  Ces  pierres  brutes  sans  liaison  servent  de  piMestal 
k  une  statue  en  pIStre  verni  de  la  sainle  Yierge,  patronne  de  Tordre 
des  Maristes. 

]  »  Le  jardin  au  milieu  duquel  est  cette  sutue  ^tait  entouri 
d*un  mur  solide  de  trois  mitres  de  hauteur ;  il  ^tait  plants 
d'arbres  vigoureux,  de  charmilles  s^culaires,  et  autour  du 
tertre  de  terre  servant  de  base  k  la  statue,  ^taient  dispos^es 
des  caisses  d'arbustes. 

0  Arbres,  murs,  caisses,  charmilles ,  arbustes,  tout  9l  M 
baJayi  par  la  trombe ,  tout  a  M  transform^  en  mines ,  mares 
de  boue  ou  ravin ,  tout  a  M  emport^ ,  sauf  la  fr^le  statue  de 
piitre,  reposant  sur  un  appui  plus  fr^le  encore,  k  ce  poiol 
que  les  t^moins  oculaires,  qui  se  coraptent  par  milliers ,  ne  peu- 
vent  en  croire  leurs  yeux. 

»  Les  forgeurs ,  les  mineurs ,  les  armuriers ,  tons  ces 
hommes  au  bras  de  fer  a  qui  des  doctrines  insens^es  essaieol 
vainement  d'arracher  Tespoir  d^une  autre  vie,  venaient  \k, 
regardaient  et  s*en  retournaient  en  disant  :  Cest  encore  Diem 
fui  est  le  plus  fort. 

»  A  celui  qui  aura  le  courage  de  d^mentir  ces  braves  gens, 
nous  dirions :  Venez  et  voyez.  i 

''116:  A  c6i&  de  ces  consolations  ,  il  y  avait  pour  J'Cglise  catho- 
lique  des  scandales  et  des  douleurs.  Un  pr£tre  dont  le  nom 
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jusque-Ia  lui  avait  ^t^  cher  et  les  talents  bien  utiles ,  comr 
men^  k  inspirer  des  craintes  qui  devaieqt  malbeureusemeat 
ie  r^aliser  uo  peu  plus  tard.  M.  1  abbd  Chant6me ,  pr^tre  du 
diocise  de  Langres ,  se  jetait  dans  une  route  ou?erle  a?ant 
lui  par  des  hommes  tristement  c^l^bres  ,  et  dont  la  destin^e 
humiliante  et  deplorable  aurait  du  tout  d*abord  lui  ouvrir 
les  yeux.  Un  malheureux  besoin  d'innover  8*dtait  empar^  dece 
pr^tre  publiciste ,  et  il  osa  entreprendre  de  faire  adopter  dans 
TEglise  des  changemeuts  analogues  a  ceui  qui  s^^taient  accom- 
plis  dans  la  politique ,  afin  de  manager  ce  qu'il  appelait  Tal* 
liance  de  la  d£mocratie  avec  Ie  catholicisme.  M.  Tabbd  Cban- 
tdine  eut  du  moins  Ie  m^rite  de  la  franchise;  mais  c'est  le 
seul  qu^on  puisse  lui  reconnaUre  en  celte  circonstance.  II  osa 
tracer  de  son  autorit^  priv^e  un  vaste  plan  de  r^forme  religieuse 
qui  portait  les  coups  les  plus  profonds  etles  plus  dangereux  i 
la  discipline  eccl^siastique.  Nous  aurons  k  revenir  plus  tard 
sur  cet  esai  t^ro^raire  et  scandaleux.  Les  amis  de  la  Religion, 
dont  plusieurs  ^taient  aussi  les  amis  de  M.  Tabb^  Ghantdme« 
entrevirent  tout  d'abord  et  signal&rent  les  funestes  consequences 
des  pretentions  du  nouveau  reformateur.  On  se  h&ta  de  sipa- 
fer  sa  cause  d'avec  celle  de  la  Religion,  qu*il  ne  pouvait 
que  compromettre ,  en  paraissant  vouloir  la  servir.  Un  ecrivaia 
catbolique  d'un  grand  merite  disait  k  cette  occasion  : 

a  M.  Tabbe  Gbantdme  a  ses  id^es  particuli^res  sur  TEglise 
et  sur  TEtat;  qu'il  les  expose,  c*est  son  droit;  mais  qu'il 
parle  en  son  nom  et  non  en  celui  du  catholicisme.  Ni  lui.« 
ni  nous  ,  ne  sommes  le  catholicisme;  ni  lui  ni  nous  ne  sommea 
TEglise.  De  quel  droit  fietrit-il  ses  freres,  comroe  ayant  perr 
du  la  cause  de  Dieu?  Qu'il  propose  ses  doutes.ilui  permis; 
mais  il  n'a  point  le  droit  de  rendre  des  sentences,  p 

M.  Chantdme  pense  que  Pavenir  appartient  a  la  democratic ; 
il  en  conclut  que  TEglise  doit  faire  tout  au  monde  pour  etre 
bien  avec  elle.  Mais  il  y  a  des  democraties  de  plus  d'une 
sorte,  et  il  en  est  dont  les  principes  anti-sociaux.  et  irreiigieux 
seront  toujours  necessairement  reprouves  par  TEglise  catho* 
lique;  il  n'y  a  point  depaix,  point  d*alliance  possible  entra 
elle  et  une  deroocratie  de  ce  genre,  a  L*Eglise  ne  flatte  aucune 
puissance ,  pas  plus  celle  des  clubs  que  celle  des  rois. » 
«  La  msyorite  des  catholiqi^es  a  toujours  cru  que  rETangiU 
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o'est  Hi  MODarchique,  oi  aristdcratique,  oi  d^mbcratique.  II. 
Cliaot6md  p6ut  ^tre  d*uD  avis  different;  mais  il  o'a  pas  ie 
droit  d^afflriner  sod  opinion  coinme  itant  la  vMt^  catholique. 
11  y  a  pr^sooiption  au  contraire  que  Ja  virit^  est  avec  la  majority.* 

117.  D*un  autre  cdt£y  le  socialisme  continuait  ses  vioieDcea 
it  ses  Secrets  ravaged ,  et  jusqu'au  food  des  campagnes  sa  funeste 
influence  se  faisait  sentir,  el  allait  porter  le  germe  des  com- 
motions  politiques  et  la  ruine  des  principes  religieux.  Heuren- 
iement  que  les  amis  de  Tordre  public  ne  s'endormalent  pas 
tous.  Un  icrivain  distingud,  M.  de  Valmy,  dans  une  Leitre  d 
VAisemblie  ligtslative^  d^voilait  Porigine ,  la  marche,  Jes  pro- 
Ipris ,  les  dangers  et  le  but  avou6  de  cetle  grande  conspiration 
sbciale,  et  il  montrait  jusqu^a  FAvidence  que  le  triompbe  des  doc- 
trines qoi  tendent  k  niveler  toutes  les  fortunes  et  k  d^pouiller 
rhorome  laborieux  au  proBt  de  Tindolent ,  ne  serait  pas  plus 
compatible  avec  le  maintien  du  droit  des  gens  et  des  reiatiohi 
ordinaires  entre  les  peuples,  qu'avec  F^tablissement  en  Frahcii 
d'un  ordre  quelconque. 

Encourages  par  ces  sages  exhortations  et  par  le  cri  de  leor 
iiropre  conscience ,  une  foule  d'hommes  ^minenls  et  d^vou^i 
ilux  meilleurs  principes  se  r^unirent  pour  fonder  une  AisociatidH 
de  propagande  anti-^ocidliste ^  et,  dans  un  manifeste,  publii  \i 
si  juillet,  ils  firent  connaftre  la  pens^e,  le  but  et  Porganisation 
de  cette  utile  soci^t^.  Opposer  aux  efforts  des  socialistes  une  r^ 
sistance  continuelle,  unanime,  forte  et  victorieuse;  r^pandre 
avec  une  sage  profusion  des  ouvrages  propres  k  ^clairer  les  po- 
pulations sur  leurs  principaux  devoirs  et  sur  leurs  vrais  intiritSy 
iroili  oil  tendaient  les  efforts  de  Y Asioeiation,  Les  lignes  soivantei 
emprunt^es  k  ce  beau  manifeste,  donneront  une  id^e  de^  prin- 
tipes  dans  lesquels  il  ^tait  r^ig^  : 

a  L* Association  De  perdra  pas  de  vue  non  plus  que  le  socia- 
lisme n*a  ^t^  si  facilement  accueilli  par  tadt  d^esprits  que  pares 
qu*il  les  trouvait  vides  de  croyances  morales  et  religieusea.  Uoe 

Sropagande  qui  ferait  res^rtir  uniquement  les  effets  matiriefs 
u  socialisme  resterait  done  au-dessous  de  sa  tiche.  Tout  ce 
qu'oD  pourra  dire  de  vrai  sur  la  ruibe  ^ffroyable  que  le  mbiodre 
essai  de  socialisme  apporterait  dans  le^  families  et  dans  llttat, 
Wa  toojours  moins puissant  conire  de  crimioielles  provocations. 
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^ue  cd  qlie  la  religiofi  fait  suns  dflb^U ,  en  ihspiHtnt  renftn^ 
U  re9t)ect  des  Jois  mofalcfs,  Tespoir  d'uu  bonheur  k  'fen\t,H 
fa  soumission  aux  volont^s  de  la  Providence.  L'Association  pla- 
Cera  doDc  ouverlement  ses  efforts  sous  les  auspices  de  cette  Re- 
ligion, doDt  le  socialisme  Ini-m^me  a  sent!  le  besoin  d*6m- 
prunter  le  saint  nom  en  le  profanant ,  et  toates  les  fbfi  qa'eflle 
devra  appeler  Fattention  sur  les  effets  d^sastreui  des  fausiet 
doctrines ,  elle  en  prendra  occasion  pour  faire  remarquer  quel 
accord  existe  entre  la  pratique  des  devoirs  tels  que  TEvangil^  Mt 
enseigne,  et  le  bien-^tre  des  individus  tel  que  la  condition  hd<^ 
maine  le  comporte.  » 

il8.  Les  troupes  fran^aises  qui,  sons  la  condutte  do  g£n^ 
Oudinot,  marchaient  k  lad^livrance  deRome,  trouv6rent  en  ap* 
prochant  de  cette  ville  une  resistance  k  laquelle  on  ne  ffiU&t 
peut-^tre  pas  attendu  d^abord.  Devant  une  arm^e  si  Taillanti  H 
s)  bien  dirig^e ,  nul  obstacle  ne  pouvait  tenir,  et  la  vllle  adhiif 
it&  promptement  emport^e ,  i'W  eM  M  pernrtis  k  nos  trolipdi 
dd  Tattaquer  avec  la  derni^re  Trgueur  et  sans  aucun  m6nagemetftv 
Mais  le  g^n^ral  en  chef,  interpr^te  des  sentiments  de  mod^ritioii' 
qui  animaient  la  France,  et  entrant  dans  les  vues  palernelles  M 
Sooverain  Pontife  enWi,  voulail  ^pargner  le  sang  d^s  rebellM 
et  les  monuments  si  remarquables  qui  d^eorent  cette  a^qtiof 
cite.  II  joignit  done  k  une  rare  fermet^ ,  une  prud^e  plu^  rai^ 
encore ,  en  sorte  que  Fhisloire  pourra  dire ,  ce  que  nods  airoons 
k  pi-ociamer  dfrs  aujonrd'huf »  que  rien  n'a  tnanqu^  k  r^clat 
k  la  puretd  de  son  trtomphe. 

Ce  fut  le  30  juin  au  soir ,  que  la  municipiailite  roMitie  se 
pr^senta  au  quartier-g^neral ,  demandant  une  capitulation. 

L^armie  fran^aise  fut  accueillie  avec  des  transports  de  re- 
connaissance par  la  population  de  Rome ,  ^Umie  ^fin  du  J^Ug 
que  faisait  peser  sur  elle  une  faction  iiBpie  eft  sanguinake^ 
Yoiei  \k  proclamation  par  laquelle  le  general  Oudinot  t'empreisft 
de  inanitester  k  la  population  romaine  les  sentiments  qui  tfiH' 
maient  rarm^e  exp^ditionnkire,  eties  mesuresqui  allaient  Mrt 
prises  pour  assurer  la  tranquillity  publique. 

»  Habitants  de  Rome,  rarm^e,  envoyfe  par  ta  Ripublique 
fraicaise  sur  votre  terrttoire ,  t  poor  miasioD  d«  rAiblir  foMn 
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riclarod  par  le  vobu  des  populations,  Une  miooriti  factieuse  oa 
^gar^e  nous  a  contrajnts  de  donner  Tassaut  a  ?08  remparts.  Nous 
sommes  maftres  de  la  place ;  nous  accomplirons  noire  mission. 
Au  milieu  des  t^moignages  de  sympathie  qui  nous  ont  accueillis , 
Usurtout  ou  les  sentiments  du  vrai  peuple  romain  n'^taient 
pas  conteslables,  quelques  clameurs  hostiles  se  sont  fait  en- 
tendre et  nous  tout  forces  k  une  repression  immediate. 

»  Que  les  gens  de  bien  et  les  vrais  amis  de  la  liberty  re- 
prennent  confiance ,  que  les  ennemis  de  Tordre  et  de  la  soci^ti 
sachent  que  si  des  manifestations  oppressives  ,  provoqu^es  par 
une  faction  ^trangere ,  se  rcnouvelaient ,  elles  seraient  rigoureu- 
sement  punies.  Pour  donner  a  la  s^curit^  publique  des  garan- 
ties  positives  ,  j^arr^te  les  dispositions  suivantes  : 

»  Pro?isoirement ,  lous  les  pouvoirs  sonl  concentres  entre 
le«  mains  de  Tautorite  militaire ;  elle  fera  imm^diatement  appel 
au  concours  de  Tautorite  municipaJe.  L'Assembiee ,  le  gouver* 
Bement  doat  le  vhgne  violent  et  oppressif  a  commence  par  Tio- 
gratitude  et  a  fini  par  un  appel  impie  k  la  guerre  contre  une 
nation  amie  des  populations  romaines,  cessent  d^exister.  Les 
clubs  et  les  associations  politiques  sont  ferm^s.  Toute  publica^ 
tion  par  la  voie  de  la  presse,  toute  affiche  non  autoris^e  par 
Tautorite  militaire  sont  provisoirement  interdites.  Les  deiits 
contre  ies  personnel  et  les  proprieies  &oni  justiciables  des  tri- 
bunaux  militaires. 

»  Le  general  de  division  Rostolan  est  nommi  gouverneur  de 
Rome.  Le  general  de  brigade  Sauvan  est  nommi  commandant 
de  la  place.  Le  colonel  >  ci  est  nomm^  major  de  place. 

»  Rome,  3  juillet. 

»  Le  general  commandant  en  chef»    oudinot  db  tvcGio.  b 

.  119.  Le  dimanche  8  juillet,  le  general  en  chef  se  rendit 
atec  tout  son  etat-miyor  k  Tiglise  de  Saint-Louis,  qui  appartieol 
k  It  France  et  qui  est  desservie  par  des  prttres  fran^ais.  U  feoait 
ftisister  k  une  messe  d^aclions  de  graces.  Le  sup^rieur  de  la  Con- 
gregation religieuse  re^ut  Tillustre  general  k  la  porte  de  reglise» 
et  lui  adressa  Tallocution  suivante  :  » 

«  General , 

»  Le  clerge  de  Saint-Louis,  en  vous  recevant  dans  cette  eglise 
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fran^ise  ,  est  heureux  de  presenter  ses  hommages  au  chef  et 
au  repr^sentant  de  toute  notre  vaillante  arm^e;  il  implorera 
8ur  vous  et  sur  Tarm^e  les  benedictions  du  Ciel ,  et  en  unissant 
aui  vdtres  ses  prieres  pour  reoiercier  Dieu  du  succis  de  nos 
armes,  il  rendra  des  actions  de  graces  pour  une  fictoire  qui 
contribuera  beaucoup  k  I'honneur  de  la  France,  et  au  r^ta* 
blissement  de  Tordre  dans  ce  pays ,  comme  aussi  i  la  conso* 
lation  de  TEglise  et  k  la  paix  du  monde.  » 

Le  general  r^pondit  : 

«  Je  vous  remercie  au  nom  de  l^arm^e  des  prieres  que  ?ou8 
vous  plaisez  k  adresser  au  Ciel  pour  elle. 

»  Le  Saint-Pire  a  di}k  daign^  me  temoigner  toute  sa  recon- 
naissance pour  le  succ^s  de  nos  arnnes. 

»  Dans  les  circonstances  actuelles ,  Tarmee ,  je  dois  le  dire 
k  sa  louange,  a  donn^  des  exemples  continuels  non-seulement 
ie  courage ,  mais  encore  de  patience ,  dc  moderation  et  de  toutes 
les  vertus  militaires ;  mais,  je  dois  Tavouer ,  rarm^e  n'a  fait  qua 
son  devoir. 

»  Vous  devrez  adresser  vos  remercieroents  a  notre  gouYerne- 
ment  et  surtout  k  la  divine  Providence ,  dont  nous  ne  sommn 
que  les  faibles  instruments  dans  une  cause  aussi  grande  et  aussi 
«ainte.  Puisse  le  Ciel  nous  prater  toujours  son  appui ! 

»  Priez  ,  Monsieur  le  superieur,  pour  que  Dieu  nous  conserve 
cette  precieuse  protection,  sans  laquelle  sont  vains  tons  les  ef- 
forts humains.  » 

120.  l/ordre  se  retablissait  peu  a  peu  dans  Rome  ,  et  la  tran-  * 
quiliiie  publique,  en  permettant  aux  citoyens  de  respirer  k  Taise, 
donnait  au  commerce  et  k  J'industrie  une  activity  que  Ton  ne  con- 
naissait  plus  depuis  que  le  regime  de  la  terreur  pesait  sur  cette 
malheureuse  cite.  Le  clerge  pouvait  enfio  reparafire  sans  danger 
dans  ces  mdmes  rues  ou  quelques  jours  auparavant  on  pour- 
suivait  avec  d'atroces  claroeurs  ses  membres  les  plus  distinguis 
et  les  plus  venerables.  Cost  a  Therolsme  de  nos  troupes,  et  k 
leur  bonne  tenue,  que  ce  nouvel  etat  de  choses  etait  dd.  Le 
clerge  eprouvait  le  besoin  de  temoiguer  k'  Tarroee  fran^ise , 
dans  la  personne  de  son  chef,  une  reconnaissance  qui  dehor- 
dait  de  tons  les  coBurs.  Le  11  juillet,  une  deputation  composed 
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^es  p^rsoonages  les  plus  recnarquables  du  clergi  s^cuHer  e| 
r^gulier  se  rendit  au  palais  Rospigliosi ,  pour  remercier  le  g^- 
(i^ral  Oudinot  de  riromense  service  que  IVcn^e  exp^ditioonajre 
avait  rendu  k  la  population  roroaine. 

Le  g^n^ral  en  chef,  apr6s  avoir  salu^  avec  politesse  les  mem- 
bres  de  li,  deputation  /  qui  le  f^licilaient  du  succ^s  de  ses  armet, 
sleiprima  ainsi  : 

«  Messieurs,  J'avais  Dntention  de  pr^venir  votre  visite;  mais^ 
vous  le  savez ,  les  occupations  d*un  g^n^ral  en  chef  chargi  en 
m^me  temps  de  fonctioos  administralives  sont  nombreuses ;  elles 
6b  pris  tout  mon  temps ,  et  il  m'a  fallu  en  consequence  faire 
passer  le  devoir  avant  le  plaisir.  Je  vous  remercie,  au  nom  de  la 
Prance  et  de  Parm^e,  des  voeux  que  vous  faites  pour  nous. 

0  Pour  moi ,  si  j'ai  eu  le  bonheur  de  d^fendre  ici  Thonneur 
hiilitaire  de  la  palrie  et  de  r^tablir  Tordre ,  je  suis  charmd  ^gale- 
ment  d'avoir  rendu  un  service  h  FEglise ,  et  k  vous ,  Messieurs  ^ 
^ui  avez  di^  lant  spufTrir  pendant  les  mauvais  jours  que  tous 
avez  traverses. 

»  Songeons  tous  a  faire  oublier  ce  temps  de  d^sordre,  et  tra- 
vaillons  k  r^ediBer.  Votre  longue  experience ,  votre  connaissance 
pirecieuse  des  besoins  du  pays  me  sont  n^cessaires.  Je  compte 
siVr  votre  concours  et  sur  vos  lumi^res. 

D  L'arm^e ,  Messieurs,  et  le  clergd  sont  les  deux  grands  corps 
appeies  k  sauver  Tavenir.  Unis  par  le  meme  lien  qui  fait  notre 
force,  unis  par  la  discipline,  c'est  seulement  dans  le  sentiment 
religieux  et  dans  le  respect  de  Tautorite  que  la  society  ebranl^e 
peat  retrouver  sa  force  et  son  salut.  o 

.jilpnsignor  d'Andrea,  Archeveque  de  Mitylene,  r^pondit  que 
record  entre  Tarmee  et  la  population  sennit  d'aulant  plus  faciifi, 
<yif  chacun  admirait  Fattitude  pleine  de  reserve  affectueuse  des 
dBciers  et  des  soldats  fraugais. 

^  deputation  se  retira  ensuite  pleine  de  contiance  dans  le 
r^ulut  de  TinOuence  fran^aise,  pour  rendre  et  assurer  ^u  p^jf 
i^e  administration  forte »  ju^te ,  durable. 

|S1.  II  restait  un  acle  solennei  k  accomplir,  c'etait  l«  ri- 
taJ^liasement  de  Tautorite  pontificale  on  j  dopoa  le  pluis  graaf 
tgUlf  et  ce  fut  pour  (ous  les  cceurs  dexpeures  (ideies  k  leur  augufte 


SouTeniiD  ua  moment  de  bonheur  et  d^iirresse.  Le  15,  i  deux 
iMtiresdu  soir,  lea  troupes  francaises  se  dirigdieut  fers  le  Ya- 
tican  et  s'arr^t^reol  aur  la  grande  place.  A  trois  heures  et  demicf 
la  banui^re  pontificale  fut  arbor^e  tur  le  chateau  Saiot-Aoge 
et  sur  la  tour  du  Capitole ,  et  salute  de  ceat  coups  de  canon.  A 
quatre  heures,  romraen^  )a  c^r^monie  sacr^e.  Le  gindral  en 
chef  y  avait  invito  tous  les  cardinaux  presents  k  Rome,  le  corps 
diplomatique  et  leg  personnages  les  plus  distingu^s.  Le  peuple 
y  accourut  en  foule,  comme  aux  jours  des  plus  grandes  solen- 
nit^s.  La  cdrlmonie  eut  lieu  devanl  Tautel  de  la  Confession.  La 
g^ndral  Oudinot,  accompagn^  des  autres  g^n^raux  et  de  T^lat- 
raigor,  partit  du  Quirinal  k  cinq  heures,  et  re^ut  sur  tout  son 
passage  les  timoigoages  d*uoe  re^pectueuse  gratitude;  pris  du 
chdteau  Saint-Ange  surtout ,  les  vivats  ^clatirent  de  la  manidre 
la  plus  ^nergique.  II  passa  ensuite  en  re?ue  les  troupes  fran- 
^ises  et  les  troupes  romaines.  A  la  porte  de  la  basilique ,  il  fut 
recu  par  le  clergS  du  Vatican  ,  ayant  k  sa  t^te  Mgr  Ganall ,  vice- 
g^rant  du  diocese  de  Rome. .  Monsignor  Marini ,  secretaire  du 
r^drendissime  Cbapitre  mdtropolitaio ,  lui  adressa  le  diseours 
suivant : 

a  Nous  sommes  heureux ,  Monsieur  le  gtedral ,  de  fous  rece* 
?oir  dans  cette  auguste  basilique,  oil  vous  vous  pr^ntet  aa 
nom  de  la  gdndreuse  nation  fran^ise,  pour  reprendre  les  illustret 
traditions  de  Charlemagne ,  qui ,  sur  les  autels  dee  ApAtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul ,  ddposa  Tacte  solennel  de  sa  devotion  raa- 
gnanime  et  de  sa  piitd. 

)i  C*est  k  rinlercession  de  ces  glorieux  Apdtres  dont  le  corpe 
repose  ici,  comme  un  gage  prdcieux  de  la  protection  divine* 
que  nous  devons  d'avoir  ^happ4  k  tant  de  pirih  qui  nous  en- 
vironnaient ,  et  vous  ,  Monsiear  le  gtodral,  Toua  tour  deves  la 
plus  bel  omeroent  de  votre  victoire,  en  nous  ajant  dpargni  le 
sang  et  les  ruines. 

»  En  rendant  de  solennelles  actions  de  graces  k  Dieu ,  nous 
ne  cessons  de  le  supplier  de  nous  contiuuer  sa  protection ,  et 
nous  esp^ns  que ,  dans  sa  bouti ,  il  corrigera  tous  ceux  qu*il 
voulait  punir,  afm  que  le  monde  soit  purgd  des  ennemis  de 
Tordre  et  de  la  Religion ,  non  par  les  armes  de  sa  colore ,  maii 
par  Tabondance  de  sa  grace. 

a  Dieu  tous  a  choisi ,  Monsieur  le  ginini ,  pour  accompHr 
T.  n.  S2 
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les  grandes  destinies  qu'il  r^semit  pour  la  coosolation  de  cetta 
ville.  Vous  ^tes  rhomme  b^ni  de  Ditiu.  Agrdez  les  hommages  de 
noire  reconaaissam^e ,  donl  vous  recevrez  de  continuels  ti§moi- 
goages  dans  les  acclamations  du  peuple  roroain.  » 
Le  g^niral  repondit  : 

a  La  France  a  confi^  a  ses  soldats  une  grande  et  sainte  mis-, 
sion  ,  et  nous  venons  aujourd^hui  remercier  Dieu  de  nous  avoir 
accord^  de  la  conduire  k  bonne  fin. 

»  Le  r^tablissement  de  Tautorit^  temporelle  du  Saint- Nre 
dans^  sa  capitate  est  un  gage  certain  de  la  paix  du  roonde. 

»  La  France  n'a  recul^  devant  aucun  sacrifice  pour  accom- 
plir  cette  oeuvre  i  la  fois  sociale  et  religieuse.  Elle  trouvera  sa 
recompense  dans  la  prospirit^  des  Etats  remains ,  et  dans  Tea- 
time  des  nations  catholiques.  C^est  son  unique  ambition.  En  ce 
jour  solennel  Je  suis  fier  d'etre  Tinterpr^te  et  le  garant  de  sea 
gin^reuses  intentions.  » 

Le  g^ndral  se  rendit  ensuite  a  la  place  qui  lui  ^tait  r&erv^ ; 
il  avait  autour  de  lui  les  officiers  ginimux  de  Tdtat-migor,  el 
k  ses  cdtis  M.  de  Gorcelles ,  envoy^  extraordinaire  du  gouver- 
nement  fran^ ais ,  et  dont  le  zele ,  la  prudence  et  le  ddvouemeot 
i^u  Saint-Si^ge  contribu^rent  singuli^rement  k  r^tablir  le  boo 
ordre  dans  Rome ,  et  k  consoler  le  cceur  de  Pie  ix,  qui  bono- 
rait  ce  diplomate  d'une  affection  toute  particuliere. 

Les  cardinaux  Bianchi  e^Tosti ,  et  le  Chapitre,  ^taient  k  lean 
places  ordinaires.  Le  cardinal  Castrucio  Gastracane,  Ev^ue  de 
Faleslrioe  et  grand  PiSnitender ,  entonna  le  Te  Deum  et  donna 
la  bdnidiction  du  Saint-Sacrement.  Apres  que  le  cil^brant  se 
fut  retire ,  le  cardinal  Tosti  s'avan^a  vers  le  general  Oudinot 
et  lui  adressa  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Monsieur  le  general , 

»  Vous  transmettrez  k  vos  descendants  le  titre  de  Libirateur 
de  Rome.  Permettez  toutefois  k  un  cardinal  remain  -de  voua 
exprimer ,  quoique  d'une  voix  affaiblie  par  de  longues  souf- 
franccsy  au  nom  de  ses  collegues,  k  vous  et  k  votre  armee, 
ainsi  qu'i  la  France  tr^s-chretienne ,  des  sentiments  d^^temelle 
gratitude.  Yous  nous  avez  deiivr^s  de  Toppression  de  monstres 
qui  deshonorent  le  genre  humain,  et  aujourd'hui  vous  nous  an- 


DODces  le  retour  du  Pontife  supreme,  ootre  Pire  et  Souverain. 
Quelques  furies  de  renfer  se  sont  d^chafnies  et  se  dtebatnent 
encore  contre  lui ;  mais  la  Toix  g^n^rease  du  monde  chr^tien , 
qui  veut  qu'il  revienne  glorieux  ,  leur  ferme  la  bbuche.  Qui,  il 
viendra,  mais  toujours  accompagnd  de  sa  douceur  extraordi- 
naire ,  quoique  les  m^chants  qui  en  abusent  croient  que  Tini- 
punit^  leur  est  due ,  et  deviennent  de  plus  en  plus  audaeieux. 

»  Monsieur  le  g^n^ral ,  votre  sagesse ,  votre  conduite  militaire, 
celle  des  braves  qui  vous  entourent,  nous  ont  ^pargni  les  maux 
de  la  guerre;  et  les  devastations  qui  d^shonorent  Rome  et  ses 
environs ,  sont  dues  toutes  au  g^nie  malfaisant  de  nos  tyrans. 
La  discipline  et  la  morality  de  vos  troupes  servent  d'exemple  et 
de  cbAtiment  )l  ce  petit  nombre  de  Romaius  ^gar^s  par  cette 
masse  d'impies  r^unis  ici.  Les  braves  gens  pleurent  encore  h 
pen  de  sang  frangais  versi  ici;  mais  ce  sang,  uni  i  celui  do 
pr^tres  innocents  et  de  citoyens  bonn^tes  igorg^  par  ces  mens- 
tres,  appellera  les  benedictions  du  Ciel  sur  la  France,  sur  vous 
et  sur  vos  valeureux  soldats. 

»  Je  vous  dois  des  remerciements  particuliers ,  ainsi  qu'ao 
digne  gouverneur  de  Rome ,  pour  m^avoir  r^intdgre  dans  Tadmi-* 
nistration  de  IHnstitution  apostolique  de  Saint-Michel ,  qui  tient 
tant  au  coeur  de  Sa  Saintete,  et  mis  en  etat  d*en  expulser  tant 
de  corrupteurs  et  d'impies  qui  s'y  etaient  introduits.  J'espire 
qu'un  jour  vous  daignerez  la  visiter.  Vive  la  RMqUm!  vive  h 
souverain  Pontife!  vive  la  France!  » 

Le  general  Oudinot  r^pondit : 

«  Eminence ,  en  personnifiant  en  moi  rarm^e  que  je  com- 
mande,  vous  me  rendei  un  insigne  honneur,  mats  vous  m*at- 
tribuez  une  part  trop  importante  dans  Theureux  evenement 
accompli. 

»  Le  retablissement  du  pouvoir  temporel  du  Saint- P^re 
est  Toeuvre  de  toute  la  France;  nous,  soldats,  nous  n^avons 
it&  que  les  instruments  d'une  cause  sainte  et  genereuse ;  c'est 
k  notre  gouvernement  que  doit  etre  renvoy^  tout  le  merite  de 
cette  entreprise ,  et  4  la  protection  de  la  divine  Providence  , 
le  bon  succ^s  de  cette  entreprise. 

»  Eminence ,  nous  n'avons  jamais  doute  des  sympathfe  des 


RfOmains  pour  notre  Fnnce ,  et  bien  que  Teatrie  de  cette  iMHe 
tiile  nous  f&t  islerdite,  nous  savions  parfaitement  qu'elle  ae 
tlTOUvaii  sous  ua  joug  oppresseur  et  Stranger.  Dis  riosUol 
fOU8  avex  iii  affraDchis  de  cette  tyranDie,  oi^  tous  avea  pa 
maaifeater  vos  aentimenta ,  ipoua  avez  donn<  libre  coars  k  voira 
respect  pour  le  Saint-Pire  et  pour  la  religion. 

»  i'ai  re^  de  nombreuses  adresses  et  de  chaudes  raanifss- 
tattoos  qui  demandent  la  rentrie  de  Sa  Sainteti.  En  relewit 
aujourd'bui  le  drapeau  pontifical  sur  le  fort  SaintrAnge,  nous 
ae  faisons  que  salisfaire  vos  tqbux  particuliers  et  ceui  du  monde 
catholique  enlier.  ie  dois  ajouter  que  nous  nous  sommea  d^ 
Touis  avec  booheur  k  raccomplissement  de  ce  devoir. 

a  J*ai  a  remplir  un  autre  devoir,  Eminence;  ^oua  Tenes  de 
fiiire  lYloge  de  la  discipline  et  de  la  morality  des  troupes  sous 
ines  ordres.  Jamais  ^loge  ne  fut  mieux  mivM.  Je  suis  benreox 
de  pouvoir  proclamer  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  devant 
dUnnombrables  t^moins ,  que  ,  pendant  une  campagne  de  pr6a 
de  trois  mois ,  mes  compagnons  d'armes  ont  donn^  des  preuvea 
^tinuelles  d'une  brillante  valeur,  joioie  k  un  profond  respect 
pour  Tordre  et  la  discipline,  ie  a'exagire  pas  en  disant  que  par- 
lout  et  loujours ,  officiers ,  sous-officiers  et  soldats  ont  did 
de  v^ritables  modules  de  la  vertu  militaire. 

a  Yogs  avez  dit ,  Eminence ,  que  les  devastations  qui  oal 
d4sol6  Rome  doivent  £tre  attributes  au  ginie  destructeur  da 
Tos  perstcuteurs.  Graces  voos  soient  rendues ,  Eminence ;  ee 
ttmoignage  si  juste  et  si  impartial  me  fait  batlre  le  coBur  plus 
que  je  ne  saurais  le  dire.  On  ne  saura  peut-dtre  jamaia  tout 
ce  que  nous  avous  souffert,  k  la  penste  que  les  exigences  de  la 
guerre  pouvaient  entrahier  avec  elles  la  destruction  de  monuments 
aicuiaires.  Dans  riotention  de  les  preserver ,  nous  avons  ralenti 
aos  operations  ei  retard^  un  rdsultal  qu'il  importut  tant  d'obteair. 

»  Dieu  nous  a  recompenses  de  cette  longanimite.  Qui,  Erai* 
taence,  les  services  que  Tarmee  fran^ise  a  pu  rendre  k  la 
religion  et  k  Tordre  social  aont  auijourd*bui  pleiaement  reeon- 
peoses.  Notre  ambition  est  satisfaite ,  puisque  nous  avons  obtena 
U  coafianee  de  vos  eompatriotes  ainsi  que  ,  la  sympatbie  el 
Testime  des  populations  catboliques.  Yous  avez  ini  TOtre  allo- 
cution en  criant  Vive  la  France  I  je  terminerai  ainsi  :  Vi9e  la 
Wigict^I  Vive  le  SaiM-PireL, 
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<  Vo8  paroles,  g^a^ral ,  sont  dict^es  par  Tesprit  de  Dieu ;  nu 
b^nMictions  descendroDt  toujours  sur  vou8  et  sur  la  Fraoct. 
Vive  la  Religion  I  vive  le  souverain  Paniife!  vive  la  France  t,.  » 

A  €68  paroles ,  la  foule  qui  remplissait  le  temple  klata  en 
cris  unanimes :  Ewiva  U  S.  Padre  I  evvita  Pio  IX I  evri^ 
la  Firanciat  evviva  U  gen.  OudinotI 

Les  applaudissements  et  les  acclamations  du  peuple  acconi'^ 
pagnirent  le  gte^ral  pendant  qu*i]  traversait  la  foule  pour  8ortiir 
de  la  basilique.  La  multitude,  empress^  de  le  voir  et  de  lot 
rendre  hommage,  et  entrain^e  par  Tardeur  de  la  reconoals- 
sance ,  le  pressait  tellement ,  que  beaucoup  purent  le  toucher 
et,  par  une  douce  violence ,  baiser  ses  mains  et  son  ^p^e. 

Ces  touchantes  manifestations  de  joie  et  de  reconnaissance ,  de 
la  part  du  peuple  remain ,  montrent  le  prix  qu'il  attachait  i 
la  conservation  de  Tautorit^  pontiQcale,  et  a?ec  quelle  coa** 
fiance  il  se  reposait  sur  la  ^agesse  de  Pie  IX,  du  soin  de 
maintenir  la  paix  dans  son  sein ,  en  y  fkisant  respecter  lee 
lois,  et  en  admettant  d'ailleurs  toutes  les  an^iiorations  utiles 
et  pralicables  avec  la  forme  actuelle  du  gouvemement  romafii.' 

122.  D^sirant  ajouter  encore  h  la  joie  de  ce  peuple  si  cher 
k  son  cceur,  et  resserrer  les  liens  qui  Funissaient  i  ces  siyets 
fidiles,  Pie  IX  s^empressa  de  leur  adresser  une  proclaroatioO 
nouvelle ,  autant  pour  se  f^liciter  avec  eux  du  succis  de  not 
armes,  que  pour  leur  donner  un  nouveau  timoignage  de  set 
intentions  paternelles  et  bienveillantes  a  leur  ^rd.  Toici  ce 
pr^ieux  document. 

PIUS  PP.  IX, 
A  ses  sujets  bien-aim^  : 

«  Dieu  a  levi  hautemeut  son  bras,  et  il  a  command^  aM 
flots  furieux  de  Tanarchie  et  de  Timpi^t^  de  s*arr£ter.  11  a  gUidl 
les  armdes  catboliques  pour  soutenir  les  drolls  de  rbumasM 
foul^s  aux  pieds,  de  la  foi  attaqu^e,  et  ceax  du  Saint- Si<§e 
ausBi  bien  que  ceux  de  notre  80UTerainet6.  Loiianges  ilerfteHel 
au  Seigneur,  qui «  au  milieu  de  ses  colires,  n^ooblie  jamato 
sea  misiricordes  I 
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»  Bien^aim^  sujeU,  si  dans  le  tourbillon  de  eea  vicisai- 
tudes  affreuses  notre  coBur  a  iii  rempli  d'amertume ,  en  riM- 
ehissant  sur  tant  de  maux  endures  par  I'Eglise ,  par  la  religion 
et  par  vous,  il  n'en  ressent  pas  moins  raffection  avec  laquelle 
ii  Tous  aima  et  vous  aime  toujours.  Nous  soupirons  apres  le 
jour  qui  doit  nous  ramener  au  milieu  de  vous;  et  iorsqu'il 
sera  arriv^,  nous  reviendrons  avec  le  plus  vif  disiv  de  vous 
apporler  la  consolation ,  et  avec  la  volonte  de  nous  occuper 
de  toutes  nos  forces  de  voire  vrai  boa  hour,  en  appliquant  des 
remMes  difficiles  a  des  maux  tres- graves,  ei  en  consolant 
les  loyaux  sujets  qui,  pendant  qu'ils  atlendent  les  institutions 
capables  de  donner  satisfaction  a  leurs  besoins ,  veuleot , 
comme  nous  le  voulons  nous-m^me,  voir  garanties  la  liberty 
et  rind^pendance  du  souverain  pontifical,  si  nicessaire  k  la 
tranquillity  du  monde  catbolique. 

»  En  attendant  pour  la  reorganisation  de  la  chose  pubiique , 
nous  allons  nommer  une  commission  qui ,  investie  de  pleint 
poufoirs  et  d'accord  avec  un  nouveau  ministire,  r^lera  le 
gouvernement  de  r£tat. 

.  »  Cette  b^n^iction  du  Seigneur,  que  nous  avons  toujoors 
invoqude,  m6me  loin  de  vous,  nous  Timplorons  aiyourd'hoi 
avec  une  plus  vive  ferveur,  afin  qu'elle  descende  avec  abon- 
dance  sur  vous.  C'est  une  grande  consolation  pour  notre  ccBur, 
que  Tespoir  ou  nous  sommes  que  tous  ceux  qui  ont  touIu 
se  rendre  indignes  de  cette  grace  par  leurs  dgarements,  la 
in^riteront  par  un  sincere  et  constant  retour  vers  le  bien. 
»  Donn^  h  GaSte,  le  i7  juillet  1849.         Pius  PP.  IX.  )> 

123.  Le  souverain  Pontife,  dans  le  dernier  consistoire  tenu 
par  lui ,  avait  pu  enfin  pr^coniser  deux  pr^lats  vivement  d^sir^s 
et  impatiemment  attendus  dans  les  dioceses  dont  ils  allaient 
prendre  la  conduite.  Mgr  de  Salinis,  £v^que  nomm^  d*Amiens, 
el  Mgr  Jaquemet ,  appel^  k  VhicM  de  Nantes ,  furent  sacr^s 
1  Bordeaux  dans  les  deroiers  jours  du  mois  de  juillet.  La 
plus  grande  pompe  avait  M  donn^e  k  cette  auguste  eM- 
monie,  k  laquelle  assistaient  un  grand  nombre  d^^v^ques  et 
les  premieres  notabilit^s  du  d^partement.  Le  pr^lat  consfcrateur 
itait  Mgr  Tarchev^que  de  Bordeaux,  assist^  de  NN.  SS.  Mioland, 
coadljuteur  de  Toulouse,  et  Dupuch,  ancien  ^v^que  d*Alger. 
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124.  Peu  de  jours  apres  avoir  recu  la  consecration  ^pis^ 
copale,  Mgr  Jaquemet  se  rendit  dans  son  diocese ,  ou  il  s^^tait 
fait  pr^Mer  par  une  lettre  pastorale  toute  pleine  de  ce  double 
esprit  de  zile  et  de  douceur  que  poss^e  k  un  si  haut  degr^ 
le  noufeau  pr^laf.  Nous  y  remarquons  en  particulier  les  lignes 
suivantes,  qui  rappellent  de  touchants  souvenirs  et  mon- 
trent  une  ame  toute  pleine  d'un  courage  vraiment  aposiolique  : 

o  Je  viens  au  milieu  de  vous  pour  y  offrir  un  sacrifice , 
disait  k  son  entree  dans  le  diocese  de  Paris  Tiliustre  Arche- 
Y^ue  dont  nous  rappelons  le  souvenir  et  dont  tout  Funivers 
catbolique  c^l^bre  encore  la  glorieuse  immolation.  Nous  aspi- 
rons  comme  lui  k  Thonneur  de  nous  immoler  pour  vous  :  et 
si  nous  sentions  jamais  s'alti^dir  notre  d^vouement ,  s'^branler 
notre  courage,  nous  presserions  sur  notre  poitrine  la  croix 
ensanglanl^e  que  nous  arons  recue  de  sa  main  roourante, 
Tanneau,  gage  de  son  inviolable  iiddlit^  k  sod  Eglise;  et  Dieu, 
invoqud  par  ces  souvenirs  sacrt^s ,  nous  dirait  de  nouveau  au 
fond  du  coeur  ces  douces  et  ^nergiques  paroles  :  J^e  ton  pas'- 
teur  danne  sa  vie  pour  see  brebis, 

»  Nous  aurons  peut-^tre  des  jours  bien  difficiles  a  traverser 
ensemble.  Mais  quMmporte?  Si  nous  demeurous  fortement  unit 
dans  une  mi^me  foi ,  dans  une  m^me  charity ,  vous  serez  avee 
vos  pasteurs  autour  do  votre  ^v^que ;  nous  tous,  ^v^ques; 
prfttres  et  fiddles  inviolablement  attaches  k  la  chaire  de 
Pierre ,  k  ce  fonderoent  in^branlable  de  la  v^rit^ ,  nous  pour- 
rons  voir  passer  encore  bien  des  temp^tes.  Nous  croyons 
lermement  qu'aujourd'hui,  comme  k  d'autres  i^poques  calibres, 
notre  foi  est  destin^e  a  tout  sauver,  en  raffermissant ,  en 
riMiOant  peut-^tre  la  soci^t^ ,  en  lui  donnant  la  seule  base 
qui  soit  durable.  » 

125.  En  se  rendanti  Nantes,  Mgr  Jaquemet  devait  traverser 
un  diocese  ou  il  avait  laiss^  des  souvenirs  bien  pr^cieux  et 
que  le  temps  ne  saurait  effacer.  Son  passage  a  la  Rochelle 
^tait  regard^  comme  un  veritable  bonheur  par  une  foule  de 
personnes  qu'il  avait  autrefois  dirig^es  et  qui  attachaient  le 
plus  grand  prix  a  la  benediction  qu'elles  esp^raient  recevoir 
de  sa  main.  Les  pr^tres  surtout,  dont  il  avait  ^t^  quelques 
ann^es  auparavant  Tami ,  le  guide  et  au  besoin  Tavocat  dans 
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les  eonseils  de  F^v^ue ,  ou ,  m^lgr^  sa  jeunesae ,  il  occopait 
ui^  place  $i  disiingu^ ,  les  pr^tres  ^taient  heiireui  fiers 
voir  reparailre  au  milieu  d'eux,  avec  le  caractire  ipiscopal, 
lii^  pr^tre  sorti  de  leur  rang  et  qui  les  avail  honoris  de  aon 
ai^iti^.  G'dtait  le  moment  de  se  rappeler  et  de  redire  le  bieo 
qu'il  avail  foil ,  soil  dans  le  graod  Sf^minaire «  ou  soq  pasMgA 
avai(  laiss^  dans  tous  les  cceurs  des  traces  si  profondes,  soil 
dans  la  direction  des  comrounautes  religieuses  qu'il  a?ait  con- 
duiles  avec  lanl  de  prudence,  de  fermel^  et  de  douceur.  On 
ain^ait  surlout  k  se  rappeler  quelques-unes  des  paroles  sorties 
djs  sa  bouche,  k  une  ^poque  d^ja  recul^e,  mais  qui  itaient 
4^meurdes  comme  des  germes  de  vie  dans  la  mimoire  de  ceux 
ffjdi  avaienl  su  les  recueillir.  Ces  mots ,  par  exemple »  adreas^ 
i  un  jeuoe  prelre  qui  ailait  prendre  possession  d'une  cure, 
ou  il  craignait  de  voir  son  nunistere  infructueux  :  a  Allex;  quand 
vous  ne  feries  autre  chose  qu'emp^cher  a  ce  peuple  d'oublier 
le  bon  Dieu«  en  le  lui  rappelant  s^ns  cesse  dans  vos  prMi- 
calions  el  par  voire  vie  ^diGanley  vous  auriez  beaucoup  fait.... » 
Et  ces  aulres  paroles  non  moins  dignes  d'etre  conserves 
mi&dildes  :  a  Prenez  contiauce;  il  faut  se  condaroper  k  faire  biea 
des  cl)oses  imparf^ites ,  avant  d'arriver  k  en  faire  quelques  uoes 
q^ui  approchenl  de  la  perfection.-.. »  Et  encore  :  Quand  on  a 
demand^  a  Dieu  ses  lumieres  el  qu'on  a  fait  ce  qu'on  croyaii 
iire  le  mieux,  il  ne  faul  jamais  se  desoler,  ni  se  repentif 
des  determinations  qu'on  a  prises ,  meme  lorsque  le  succis  ue 
ri^pond  point  k  nos  d^irs,  ou  que  nous  reconnaissona  nous 
£tre  tromp^s.  » 

C'esl  au  milieu  de  ces  souvenirs  si  ^difiants  et  si  doux  que 
h  clerg^  de  la  Rocbelle  revoyait  un  pr^lat  cher  a  louf  hs 
coeurs  el  lui  l^moignait  sa  profonde  v^n^ration.  ligr  Jaquemet, 
malgr^  T^minence  de  sa  position  actuelle ,  Irouvera  sans  doute 
dan^  sop  nouveau  diocese  des  amis  verilables,  au  sein  d*un 
c^erg^  nombreux  el  briJlanl ;  mais  il  a  dA  se  convaiucre  que 
ceux  que  la  Providence  lui  avail  donnas  a  la  Rochelle,  ne  te 
laisseront  point  vaincre  dans  leur  devouemenl,  el  qu'ils  s*ho- 
Qoreront  toujours  de  lui  ^tre  fiddles. 


IX. 


126.  Visits  de  Mgr  Jaqaemet  aux  hdpiUux  de  Nantes;  la  mw  Adeline.  ^ 
127.  Le  petit  Alexandre.  —  128.  Discours  de  M.  de  Falloux,  4  TAMembUe  l^gif- 
lativc,  8ur  les  affaires  de  Rome.  —  129.  Riehesses  du  clerg^  anglican  en  Irlande. 
~  ISO.  Les  Scpors  de  Saint-4!barlc8  k  Berlin.  —  131.  (Eune  da  denier  de  laiit 
Pierre ,  en  Savoie.  132.  Concile  provincial  a  Cbamb^ry^  pourquoi  les  ConcilM 
provinciaux  soumettent  leuni  d^ts  k  Tapprobation  dn  SainUSi^e.—  183.  Belle 
lettre  du  Concile  de  Vienne ,  aux  Fid&lcs  de  Tempire  d'Aulricbe.  134,  Lettre 
pastorale  de  Mgr  Patmi,  Cardinal- vicaire  de  Rome.  ^  13S.  Les  religieux  <l^e 
la  Compagnie  de  J6sus  rcprennent  k  Rome  les  fonctions  du  saint  minist^re ;  ils 
sont  aussi  rappcUs  dans  les  Etats  Napolitains.  —  136.  Rappel  du  g^n^ral  Oudinot 
en  France.  —  137.  La  reine  Victoria  visite  Tlrlande;  paroles  remarquables  qu'elle 
adresse  aux  Ev^ques  catboliques  de  ce  royaume.  —  138.  Reunions  Htt^raires; 
distributions  de  prix ;  discours  prononc^. 

126.  (Joe  des  premieres  visiles  de  Mgr  Jaquemet',  dans  la 
ville  de  Nantes,  ou  il  fit^  le  mercredi  7  aoQl,  son  cntrte 
solennelle ,  devail  ^ire  pour  les  pauvres  et  les  pieibbres  souf- 
frants  de  Jesus -Christ.  Le  troisiime  jour  apris  son  arriv^e^ 
le  nouveau  Pr^iat  se  rendit  i  Th^tel-Dieu  ,  et  il  se  mdntra,  dans 
celte  visite,  le  pere  el  ramj  .de  lous  les  malheureux.  Sa  suite 
se  grpssissanl  a  raesure  qu'il  parcourait  les.salles  des  malades, 
il  avail  quelquefois  peine  k  passer.  On  ne  saurail  avoir.  Fid^e 
d'un  spectacle  plus  touchanl.  Le  Ponlife  b^nissait  les  malades 
el  les  exhortail  a  la  patience  ayec  une  onclion  toule  celeste, 
el  la  foi  de  plusieurs  d'enlre  eux,  en  recevanl  celle  benediction  , . 
^tail  vraimenl  remarquable. 

Peu  de  jours  apr^s ,  une  religieuse  de  cet  hospice ,  attach^ 
momentan^menl  au  soin  des  choliriques,  ressetilil  les  pre- 
mieres atleintes  de  Thorrible  fl&u  dont  elle  ^  devaii  elre 
victime.  C^tail  la  soeur  Adeline;  dans  le  monde  Henriette 
Salomon.  Ayanl  ^l^  autrefois  en  position'  d*£tudier  de  pris 
les  vertus  el  le  m^rile  de  Mgr  Jaquemet,  sa  v^n^ration  pour 
le  nouveau  pr^iat  surpassail  encore  celle  des  perdonnes  qui 
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n'avaient  pas  eu  Pavantage  de  le  coDnaitre  8it6t.  Elle  roani- 
festa  le  d^sir  de  recevoir  sa  benediction ,  sans  pourtant  oser 
demander  que  Sa  Grandeur  I'apportat  elle-m^me;  mais  Mgr 
n'eut  pas  plus  Idt  appris  par  une  lettre  de  l'aum6nier  de  Fhospice 
le  d^sir  de  la  pieuse  malade,  qu'il  annonca  Tinlenlion  d'aller 
sous  peu  d'instants  a  Fhdtel-Dicu.  EiTectivement,  a  Theure 
indiqu^e ,  le  pr^lal  s'y  reudil  de  sa  personne ,  et  la  religieuse 
mouranle  roanifesta ,  en  Tapercevanl ,  une  indicible  consola- 
tion. S'eiprimant  presque  autant  par  sqs  gesles  que  par  ses 
fHiroles,  trop  peu  articuiees  poor  quo  Mgr  les  coD>prit  toutes, 
elle  Yui  laissa  entrevoir  la  cr^iote  qu'elle  avail  de  ne  pas  jGuir, 
aitssitM  apr^  sa  roort,  de  la  ?ue  da  bon  Diea.  Le  pr^lat^  i 
qui  on  n*avait  pas  labs^  ignorer  le  raerite  et  les  vertus  de 
cette  religieuse ,  daigria  Texhorter  k  la  confiance  et  k  raraoiir 
de  Dieu  pendant  au  moins  dix  minutes;  il  lui  donna  ensuHe 
sa  ben^dicliou ,  qu^elle  regut  avec  une  grande  joie  et  une  Yive 
reconnaissance,  et  il  se  retira  d'aupres  d'elle  pour  aller  visiter 
les  autres  choldriques,  auxqnels  il  prodigua  les  consolations 
et  les  encouragenoents. 

127.  Une  sc^ne  d'un  genre  diirerent  mais  non  moins  fou- 
chante  se  passait  a  reglise  cath^drale ,  dans  les  premiers  joQfs 
de  rarriv^e  de  Mgr  iaquemet  k  Nantes.  Toici  daiis  quds 
termes  un  des  journaux  les  plus  graves  de  cette  ville  en  pr^* 
sentait  les  curieux  details  : 

»  Mercredi  soir,  Mgr  TEveque  visitait  en  detail  les  dif- 
firentes  parties  de  spn  ^glise  cathedrale.  Arrive  piis  des 
fonts  baptismaux,  il  y  trouve  une  lionn^te  famille  d'artisans, 
qui  presentait  un  nouveau-ne  au  clergd  de  la  paroisse  pour 
Vecevoir  le  Sacreroent  de  la  regeneration  chretienne.  Monsei- 
gneur  s'approche  du  chef  de  la  famille  et  lui  adresse  avec  bdnte 
quelques  questions.  Le  brave  artisan  ,  enbardi  par  tant  de 
bienveillance ,  demande  pour  son  nouveau-ue  la  benediction 
du  preiat.  Le  digne  eveqiie  se  rend  ayec  plaisir  k  sa  priere 
et  veut  bien  m^me  Tassurer  du  bonheur  qa'il  aurait  de  con- 
ftrer  personneUement  le  baplilme  4  son  jeude  enfant  :  mais 
il  y  a  longtemps  qu'il  n^a  ete  appeie  a  administrer  ce  Sa- 
crement ;  il  aurait  des  crainies  legitimes  de  n^en  pas  rempPir 
Vegulierement  toutes  les  ceremonies.  11  prie  seufement  quo 
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]e  parrain  veuille  bieu  donner  a  sqn  filJeuI  le  nom  d'Al^iandre , 
qu'il  porte  lui*ineme.  Tant  de  bonle  confond  leg  assistants,  et 
pleios  de  reconnaissance  iJs  s^empressent  d'acc^der  au  voeu  si 
Bonorable  pour  eux  du  bienveillaDt  pr^lat.  L'enfant  se  nomme 
done  Henri-Joseph-Alexandre.  Notre  bon  6v^que  ne  poiivait 
inaugurer  sa  visite  a  son  ^glise  principale  par  un  acte  plu9 
prupre  k  lui  gagner  tpus  les  coeurs  de  ses  diocdsains.  Sa 
grandeur  ue  s'en  est  pas  tenue  a  tant  de  bontes;  elle  a  bien 
Youlu  faire  ^crire  par  un  de  ses  secretaires  i,  ]a  mere  de  cet 
enfant,  auquel  il  venait  de  donner  squ  nom,  en  lui  envoyant 
un  pieux  souvenir.  Ce  souvenir  sera ,  nous  n'^n  doutonf 
pas ,  conserve  religieusement  dans  cette  famille  chretienne,  et 
servira  un  jour  comme  d'un  puissant  encouragement  poor  le^ 
jeune  Alexandre  a  pratiquer  la  vertu ,  a  rexemple  du  vene- 
rable preiat  qui  s'est  fait  un  si  noble  plaisir  de  le  prendre 
$uus  sa  protection  a  son  entree  dans  la  grande  famille  chre- 
tienne.  » 

Des  actes  de  devouement ,  de  charite  et  de  bie;nvei]laDce 
toute  pastorale  I  marquaient  ajnsi  les  premiers  pas  de  Mgf 
Jacquemet ,  dans  le  soin  qu'il  est  appeie  i  prendre  d*un  des 
plgi$  beaux  dioceses  de  TEglise  de  France. 

J  28.  Le  succes  obtenu  a  Rome  par  nos  troupes  et  la  reinte- 
gration de  Tautorite  pontificale  dans  cette  vieille  cite  ne  ponvaient 
pas  etre  pour  toutes  les  opinions  une  affaire  egalement  heu- 
r^Mse.  11  fallait  justiiler ,  en  quelque  sorte,  nos  triomphes  auprftt 
d^  ceux  qui  regardaient  comme  inopportune  Texpedition  d'ltalie 
et  degager  cette  grave  question  des  nuages  dont  une  foule 
d'esprit^  ,  prevenus  ou  ignorants  se  plaisaient  k  Tenvironner , 
pour  se  donner  le  droit  d'en  bldmer  Tidee  premiere  et  d^en 
netrir  les  resullats.  La  Providence  tenait  en  reserve ,  pour  cette 
nussiou  delicate  et  en  quelque  sorte  sacree ,  un  homme  qui, 
par  sa  parole  francb^,  eievee  et  puissante,  ses  antecedents 
irreprocbables,  sa  position  eminente  et  Testime  generate  dont 
i\  etait  entoure ,  pouvait  mieux  quo  personne  devenir  Tavocat 
d'uuc  cause  dans  laquelle  les  interet3  de  la  religion  et  ceux 
de  la  patrie  se  trouvaient  reunis  et  confondus.  M.  de  Falloux, 
mioistre  de  Tlnstruction  publique ,  parut  a  la  tribune  de 
TAaseiobjee  natlouale  pour  reppndie  a^x  iulerpellations  rela- 
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lives  a  I'expddition  tl'Italie.  Le  discours  du  jeune  Ministre  fut 
UD  veritable  triompbe.  On  connaissait  d^ja  la  beaul^  de  bod 
talent;  roais  on  ne  savait  pas  encore jusqu'ou  ce  talent  pouvait 
s'^lever.  La  stance  du  8  aout,  disait  un  journal  religieux, 
a  iii  un  veritable  ^v^nement.  L*bonneur  de  notre  France  a 
iii  noblement  relev4;  la  gloire  nouvelle  que  vienl  de  con- 
qu^rir  notre  brave  arm^e  a  ^t^  illumin^e  d*un  reflet  d'^lo- 
quence  et  de  foi.  Le  premier  d'entre  les  catboliques  qui  soit 
arriv6  au  pouvoir  depuis  vingt  ans,  s'est  montr^  homme 
d'Etat  consoromi  autant  qu'habile  orateur,  et  TAssembl^e  , 
^mue  et  charm^e  par  les  g^n^reuses  paroles  du  Ministre  de 
rinstruction  publique,  y  a  r^pondu,  au  nom  de  la  patrie  en* 
tiire  par  des  applaudissenoents  redoubles  et  par  le  vote  de 
msyorit^  le  plus  nombreux  qu^on  ait  encore  vu  depuis  rou* 
verture  de  la  session. 

M.  de  Falloux  n*a  pas  eu  seulement  tout  Thonneur  de  la 
journ^e,  tout  Thonneur  de  la  discussion  :  lui  seul  a  rempli 
^t  doming  la  seine  ,  maitris^  les  esprits ,  r^tabli  la  question 
dans  ses  termes  les  plus  vrais  et  les  plus  61ev^s,  et  clos  le  d^bat 
par  le  succis  le  plus  loyal  et  le  plus  complet. 

Ce  que  M.  de  Falloux  a  dit  sur  FEglise,  sur  la  liberie,- 
et  sur  ces  deux  grandes  Jignes  qui  sont  tracdes  au  milieu 
des  siicles  par  le  Catholicisme  et  par  Terreur;  ce  quMI  a 
dit  sur  Ja  majesty  de  la  ville  ^ternelle,  cetle  capitale  de  la  ri« 
publique  cbr^tienne,  universelle;  ses  larges  aper^us  sur  les 
annales  r^centes  de  Tltalie ;  Fheureuse  citation  quMI  a  em* 
prunt^e  a  Tempereur  r^apolion  a  propos  de  la  puissance  tem- 
porelle  des  papes  :  toutes  ces  pages  resteront  comme  un  des 
plus  beaux  monuments  de  la  tribune  fran^aise  au  dix  neu* 
Tiime  siicle. 

129.  Nous  avons  eu  occasion,  Tannee  derniire  ,  d'appelet 
Tattention  de  nos  lecteurs  sur  les  richesses  que  possede  en 
Angleterre  le  c1erge*de  TEglise  officielle,  jouissant  d'dnormes 
revenus ,  a  c6t^  du  clerg^  catbolique  ,  dont  on  a  fait  la  part 
si  petite  et  a  peine  suffisante.  Get  ^tat  de  choses,  s'il  n*est 
pas  facile  a  justiGer,  pent  du  moins  s*expliquer  et  se  com- 
prendre  dans  un  royaume  ou  Timmense  majority  des  habi- 
tants professe  encore  les  croyances  de  la  r^forme.  Mais  dans 


rirlande  si  catholique  ,  ei  si  pauvre ,  que  les  populations  soieat 
obligees  de^se  priver  m^roe  du  u^cessaire  pour  euricbir  les 
pasteurs  d'un  culte  elranger  qui  y  compte  a  peiue  quelques 
rares  adherents,  voili  un  spectacle  qui  d^sole  le  cceur  ei 
qui  crierait  vengeance ,  si  )a  religion  pouirait  jamais  connaitre 
ce  mot.  On  aura  uiie  id^e  de  la  position  respective  des  deux 
clerg^s  d'lrlande  ,  en  lisant  le  curieux  passage  qui  suit  et  que 
nous  empruntons  au  journal  VUnivers. 

ft  M.  Osborne,  membre  de  la  chambre  des  communes,  a 
appel6  Fattention  de  ses  coUegues  sur  les  biens  que  TEgli^e 
Anglicane  poss^de  en  Irlande.  II  savait  par  avance  que  sa 
motion  serait  rejet^e;  mais,en  signalant  les  malheureux  abus 
de  Torganisation  de  FEglise  prdtestante  dans  ce  pays  ,  il  a 
avanc^  le  jour  ou  il  y  sera  port^  remede.  En  1833,  le 
nombre  des  ^vt'cb^s  anglicans  dirlande  fut  reduit  a  dix, 
et  il  parait  que ,  malgr^  les  pr^tendus  d^veloppements  de  cette 
institution,  il  y  a  encore,  en  1849,  un  nombre  beaucoup 
trop  considerable  d'^v^ques  et  de  roinistres  charges  de  veiller 
aux  int^r^ts  spirituels  des  protestants  Irlandais.  Les  Anglicans 
vont  d^croissant  chaque  jour.  Le  nombre  des  habitants  qui  sur 
toute  la  surface  de  Tlrlande  suivent  le  culte  officiel ,  ^gale  k 
peine  les  deux  tiers  de  la  population  de  Paris.  Or,  quand 
on  sait  les  loisirs  que  les  pratiques  de  Tanglicanisne  laissent 
aux  r^vdrends  qui  ont  charge  d^ames,  on  s'^tonne  d*eD«* 
tendre  les  champions  de  r^tablissemeut  d'lrlande  soutenir 
que  ce  n'est  pas  trop  d'entretenir  deux  archev^ues,  dix 
(^.v^ques  et  deux  mille  sept  cent  soixante-dix  ministres.  Les 
revenus  de  Farchev^que  protestant  d*Armagh  ne  s'^l^vent  pas 
a  moins  de  300,000  fr.;  les  ^vdques  de  Glogher  et  de  Deviy 
ont  chacun  un  revenu  de  200,000  fr.  Dix-sept  millions 
500,000  fr.,  ferment  la  part  qui  revient  au  clerg^.  L'univer- 
site  de  Dublin ,  qui  est  en  r^alite  uue  branche  ou  un  ins- 
trument de  FEglise  ufficielle ,  a  absorb^ ,  depuis  Tuoion ,  75 
millions  allou^s  a  son  entretien  par  le  parlement. 

»  Voila  une  Eglise  bien  pourTue ,  et  cependant  les  neuf 
dixiemes  de  la  population  la  repoussent  et  ne  la  connais- 
sent  que  par  les  redevances  qu'ils  lui  paient.  Des  documents 
officiels  nous  ont  r^v^ie  que  parmi  les  plus  riches  cures 
anglicanes,  il  en  est  99  qui  comptent  chacune  moins  de  M 
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piroi88ieD6;  124  qui  oiU  daos  leurs  lifi^iM  de  tO  k  ^0 
protestaiils ,  et  41  qui  o*ont  pas  une  seule  pergonne  apparteoaot  an 
Ottile  officiel.  Dans  le  diocese  de  Lismore,  ou  plusieurs  pa- 
roisses  sont  daos  ce  cas,  M.  Osborne  a  appris  i  la  cbambre 
des  Communes  que  les  dimes  de  I'une  d'elles  sont  payees 
i  une  jeune  fille.  M.  Osborne  a  6gay£  les  commuaes  en  leur 
rtcontant  que  le  recteur  d'une  paroisso,  s'itant  up  jour  de 
dimanche  avis^  de  faire  un  sermon,  trouva  en  wonianl 
dans  sa  chaire  la  place  occup^e  par  une  oie  qui  y  cou- 
Tail  ses  ceufs. 

»  Ces  faits  et  anecdotes  permetlent  d'apr^ier  les  services 
que  TEglise  Anglicaue  rend  a  Tlrlande.  M.  Osborne,  qui  est 
angiais  ei  protestant,  a  insist^  pour  que  le  gouvernemeqi 
portit  rem^e  A  cet  i^tat  de  choses;  it  a  demande  qu'apre^ 
aToir  garanll  un  revenu  do  50,000  fr.  aux  ev^ques  et  une 
hona^te  aisance  a  cbacun  des  membres  du  Clerge ,  le  surplus 
des  revenus  de  TEglise  anglicane  d'lrlandc  soit  consacre  a 
fdducation  g^n^rale  du  peuple.  Une  forte  nuyorite  a  repousaiB 
catte  motion.  Les  defenseurs  dei  biens  du  Clerge  parlent  de 
laurs  possessions  avec  un  respect  religieui  et  feignent  d'ou- 
Uier  que  TEglise  officielle  d'Irlande,  comme  celie  d'Angl^^-p 
terre ,  est  surtout  ricbe  des  d^pouiUes  de  TEglise  catholi4|ue. 

»  Les  membres  du  cabinet  ont  combaitu  la  proposition  » 
sans  chercher  a  nier  Tdnormitd  des  abus  signal^.  » 

d30.  Pendant  que  les  ministres  de  I'Eglise  ^tablie  jouis- 
talent  en  Angleterre  et  en  Irlande  de  leurs  larges  revenue, 
i*Eglise  catholique ,  ricbe  de  sa  pauvret^  et  des  benidictious 
que  Dieu  verse  sur  elle,  continuait  a  n»ultiplier  les  bonnes 
eauvres  sur  la  face  du  monde  entier  et  dans  les  lieux 
iB^mes  qui  semblaient  le  moins  accessibles  aux  douces  in- 
iuences  de  la  charity.  La  Prusse  en  offrait  un  exemple  trop 
eurieux  et  trop  Mitiant  pour  que  nous  privions  nos  lecteurs 
d'un  r^cit  propre  a  ies  int^resser  vivemeut.  Yoici  ce  qu'4Mi 
iicrivait  de  Berlin,  au  commeocement  du  mois  d'aoi^t  1849. 

»  Les  soiurs  bospitalieres  de  Saint-Charles  de  Nancy  out 
ftMid^  un  hospice  a  Berlin ,  vers  le  milieu  de  septembre 
i846.  Elles  y  admettent  tons  les  m^lades  qui  ae  pr^sealeiU 
fans  disUoeiion  de  culle.  Les  r^vpltes  r^e^tes  qui  agiiereoi 
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si  yiolenyment  eC  etisanglant^ent  cette  graiide  Ville  a  plustewrs 
reprises ,  Jes  Hrent  appr^cier  k  leur  juste  valeur ,  non  pii 
^olement  par  Jes  Calhoiiques  mars  par  les  Protestants,  im^ 
mats  en  effet  depuis  500  ans  pareil  d^votieiDeot  »e  s'^tak 
VH  dans  cettc  capitate  du  proteslantisme  alleniand.  Aussi  tow 
rivaHsent  dans  les  t^oignages  de  reconnaissance  et  res«- 
pect  qiiMIs  prodiguent  a  ces  religieuses.  Daos  une  premiere  vi- 
sile qu'eVles  firent  a  la  cour,  le  roi  el  la  reine ,  Je  prince  royal 
les  aecueillirent  avec  la  plus  honorable  distinction.  Le  prince 
Radziwille  ,  trAs-bon  caiholique  et  leur  zel6  proteclcur,  ayant 
dit  dans  la  conversation  qu^elles  avaient  plus  de  plaisir  k 
recevoir  une  mativaise  robe  de  chambre  pour  ieurs  vieillards^ 
qu*une  jeune  personne  n'en  eprouvc  h  Toccasion  d'unc  magni- 
flque  robe  do  bal  dout  on  lui  fait  cadeau ;  le  roi ,  qui  rit 
beaocoup  de  celte  reflexion ,  fit  faire  le  soir  du  m^me  jour 
une  revue  exacte  de  son  vestiaire  ,  pour  trouver  des  robes 
de  chambre;  il  y  en  avail  plusicurs.  Le  lendemain  ia  reine 
y  joignit  de  son  c6te  du  linge  en  abondance^  une  piece  de 
toiie ,  un  beau  crucifii  et  divers  aulres  objets  a  Tadresse  die 
la  sreur  Ang^lique,  que  le  prinoe  avait  nomm^e.  Le  riA 
alloue  2,000  fr.  annuellement  en  feveur  de  Jliospice  :  maia 
ses  liberalifes  et  celles  de  la  reine  ne  se  boment  pas  Ik  : 
Von  et  Tautre  saisissent  toutes  lea  occasions  de  leur  venir 
en  aide.  II  y  a  trois  mois,  la  reine  a  daign^  lee  hoaorer 
d'une  visile.  La  supirieure  etait  absente.  8a  majeste  a  mdotri 
la  plus  aimable  aflfabilite  aux  sceurs,  aui  malades  avec  qui 
die  s'est  er^trctcnue  ,  et  n*a  quitt^  Thospice  qu^apres  avoir 
temoignd  tome  sa  satisfaction.  Elle  dit  ensuite  a  une  per- 
sonne admise  dans  son  intimitti  que  depuis  bien  des  aan^es 
elle  n'avait  eprouve  d'aussi  douces  jouissances  ^  et  que  ce 
qu'clle  avait  vu  et  cntendu  £tait  comme  un  baume  pour 
son  coBur. 

Mais  Toici  qui  n'est  pas  moins  admirable.  Les  soeurs  avaienC 
un  excellent  infirmier  qu*elles  esperaient  conaerver  longlempa 
pour  Ieurs  maladef^ ,  lorsqu'un  ordre  lui  arriva  de  se  rendre  sous 
les  drapeaux.  La  aup^rieure,  avec  deux  deses  scBurs,  se  rendit 
a  Sons-Souci^  k  huit  lieuesde  Berlin  ,  pour  demaoder  Texemp*- 
fion  du  soldat.  Leurs  majesty  ^taient  abseolei.  II  leur  fattui 
attendre  trois  beures  5  les  hommes  de  aeniee  ieur  t^maignirent 


m^me ,  quoi  qu'avec  regret ,  qu'elles  ne  pourraieot  ^tre  revues. 
Mais  elles ,  sans  se  d^courager, .  se  mirent  a  reciter  leur  office 
dans  les  bouquets  .  et  demand^rent  a  Dieu  avec  ferveur  de  trouver 
un  accueil  favorable.  A  sis  beures  arriverenl  les  voilures;  les 
soeurs  s'avancereut  vers  la  reine^  singulierement  etonnee  de  les 
voir.  Ellle  n'en  vint  pas  moins  avec  une  bonte  cliarmanle  a 
ietir  rencontre,  et  au  lieu  de  leur  perroettre  de  lui  baiser 
la  main  ,  elle  les  embrassa  tendrement  et  les  inlroduisit  chez 
elle.  La  superieure  ,  apres  maintes  excuses  ^  lui  expliqua  le  mo- 
tif qui  les  amenait.  A  ce  moment  le  roi  arriva  dans  Pappar- 
tement.  Sa  niajesle  s'informa,  avec  un  ton  de  gaiele  franche 
et  bicnvcillante ,  comment  elles  avaient  pu  parveoir  a  entrer; 
et  le  vh,\i  de  lous  les  rooyens  '  auxquels  elles  durent  avoir 
recours  Tamusa  beaucoup.  L*exemption  de  Tinfirmier  fut 
accordee  sur  -  le  -  obamp  a  la  superieure.  Le  roi  se  felicita 
m^me  d'l^tre  revenu  sitdt ,  s'informa  de  Thospice  en  delail  et 
de  tout  ce  qui  concerne  les  oeuvres  de  charite,  et  enlin  fit  a 
la  reine  Tobservaliou  que  ces  bonnes  sa'urs^  apre:^  tant  de 
fatigues ,  devaient  avoir  besoia  de  prendre  quelque  nouriture. 
Mais  d(^ja  des  ordres  avaient  £t6  donnes  en  consequence;  la 
reine  les  conduisit  ensuitc  a  la  collation  qui  leur  avait  ^te 
pr^par^e,  voulut  rester  seule  avec  elles  et  les  servit  de  sa 
propre  main.  Apres  une  beurc  d'entretien,  elles  se  retirerent 
p^n^tr^s  de  reconnaissance  :  une  voiture  de  la,  cour  les  re- 
conduisit  au  chemin  de  fer. 

y>  Ces  fails  significatifs  en  disent  plus  que  les  discours  les 
plus  (^loquents. '  Des  princes  et  des  princesses  qui  ne  parta- 
gent  pas  nos  croyauces ,  ne  peuvent  se  d^fendre  du  respect 
et  de  Tadmiralion  pour  nos  institutions  catholiques.  On  re- 
Gonnait  Tarbre  au\  fruits  qu'il  porte.  » 

Ces  saintes  filles  ont  continue  avec  une  ardeur  toiyours 
nouvelle  leur  charitable  et  glorieuse  mission;'  elles  ont 
conquis  de  jour  en  jour  davantage  Testime  et  Tadmiration 
g^n^rale.  Dans  les  maisons  qii'elles  ont  loupes ,  le  nombre  des 
malades  entretenus  par  elles  s'est  elevd  a  plus  de  soixante-dix, 
et  les  protestants  qui  ont  re^u  leurs  soins  parlent  d'elles 
aiec  tant  d'enthousiasme,  que  ce  petit  hdpital  ne  pent  plus 
Buffire  aui  demandes  d'admission  .  Aussi  a-t-on  r^solu  d*eo 
b^tir  un  qui  renfermera  trois  cents  lits.  Les  souscriptions 
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abondeat ,  et  Pouvrage  avance  beurenseiiient ,  sous  la  haute  pro- 
lection  du  roi  et  de  )a  reine,  qui  continuent  k  t^rooigner 
uDe  faveur  toute  particuliire  aux  soeurs  de  la  Cbarit^  de 
Berliii. 

i5i .  La  Savoie  offrait  alors,  sous  ie  double  rapport  de  la  cbarit^ 
et  de  la  foi ,  un  be!  exemple  aux  autres  nations  cathoiiques. 
L'ceuvre  du  denier  de  saint  Pierre  et  la  tenue  d'un  con- 
cile  provincial  k  Gharab^ry,  sont  deui  Tails  qui  honorent 
grandeinent  ce  religieux  royauroe.  En  adressant  au  Saint-Pere  la 
somoiede  24,670  fr.,  produit  des  dons  spontan^s  des  calboliques 
de  Savoie  y  le  comite  directeur  de  cette  (Buvre  a  Chamb^ry 
y  joigoait  uoe  lettre  adress^e  a  sa  Saintet^  ,  et  loute  pleine 
des  plus  g  enereux  sentiments  de  foi  et  de  d^vouement ;  elle 
^tait  coo^ue  en  ces  terines  : 

»  Tr^s-Saint  P^rc , 

B  La  Savoie,  toujours  si  religteuse  et  si  divou^e  au  Siege 
apostolique,  ue  saurait  .dem^urQr  4tr9iDg^re  au  mouTement  una- 
niroe  des  cceurs  g^n^reui  qui  se  portent  vers  Ga^te,  pour 
adoucjr  et  coqsoler  les  infortuoes  du  P^ie  common  de  la 
grande  famille  chr^tieone.  Elle  vient  unir  ses  faibles  accents 
aux  ^clatants  t^.moignages  d'admiration  et  d^aroour,  qui  entou- 
rent  votre  Saintet^  sur  la  terre  d'exil.  Nulle  part^  des^preuves 
ausfti  am^res  et  aussi  pea  m^rit^es  n*ont  4te  plus  vivement 
senties  que  dans  noire  maiheiireuse  patrie. 

«  Votre  SainteU^  ne  Tignore  pas  :  depuis  plus  d^une  ann^^ 
la  Savoic  est  en  proie  «iat  alarmes  et  aux  plus  afffigeants 
desastres.  Gependanf  elle  garde  son  ancien  heritage  de  d^r* 
vouemeot  a  la  religion  et  de  fid^lit^  aux  princes  qui  portent 
son  nom.  Elle  montre  que  ses  enfants  savent  mettre  leur  or, 
leur  parole  et  leur  sang  au  service  de  leur  Dieu  et  de  leur  Roi 

Tf>  Nous  avons  appris  avec  attendrissement,  tr^s-saint  P^re, 
que  cette  noble  fid^liti  des  Savoisiens  avait  attir^  sur  nous 
un  regard  de  votre  cieur. 

»  A  la  vae  des  ^venements  k  jamais  d^plorables  qui  om 
conduit  sur  la  terre  ^trang^re  ua  prince  auquel  sa  sagesse 
at  sa   bont^  devaieot   assurer  Tempire  de  tons  les  ccBun^ 

T.  II.  94 


—  «70 

les  enfant?  de  no$  montagneft  se  son!  dit  plus  d'une  fois  *  Oh ! 
si  )e  tr6ne  de  Pie  ii  avail  M  confie  a  nos  bras  vigoureui  ^ 
un  grand  scandale  auniit  Hi  ^pargne  au  monde  catholique. 

»  Nous  avon9  la  coniiance  de  penser,  tr^s-sainl  Pire^  que 
bienl^^t  la  main  de  Dieu  s'^Jevcra  pour  commander  a  la 
teropete ,  et  que  celui  que  nous  vi^n^rons  comme  le  vicaire  de 
J^sus-Christ  sera  reporte  au  Quirinal  sur  les  bras  de  ses 
enfanls.  Alors  une  acclamation  de  joie^  partanl  des  sept  col- 
lines  ,  sera  r^p^t^o  par  tous  les  £chos  de  nos  montagnes. 

»  Dans  Tattente  de  ce  jonr  si  ardemment  d6sir£ ,  vos  lils 
delaSavoic,  se  prosterneot  aux  pieds  de  votre  Saintete,  en  la 
priant  d'accueillir  leur  tribut  d'amour  et  de  devouemenl ; 
lis  osent  y  joindre  la  modeste  offrande  de  quelques  deniers , 
faible  expression  d'une  lendresse  toule  filiale. 

y»  II  nous  est  donx  d'esp^rer,  tres^mt  Pere,  que  cette 
manifestation  des  sentiments  de  la  Savoie  portera  quelque 
consolation  au  cc^nr  de  Totre  Saintel^.  Et  nous  aimons  a 
croire  qu*elle  allirera  sur  notre  patrie  nne  de  ces  benedictions 
qui  sont  ratin^es  au  Giel. 

De  votre  Saintet^ ,  les  fils  tres-respectueux  , 

Ar>aud-Depomiiier,  vkatre-giniral;  De  Qcijccy, 

DtPASQCTER'JuSTIX  ;  MaRTIK  (  LOuis  )  ;  PiLLETy 

vkmre-gineral :  PruKT  ,  arocal ;  Ponckt.  » 

Le  Samt-Pere^  dans  un  consistoire  secret,  daigna  exprimer 
les  sentiments  que  lui  inspiniit  Toeuvre  du  denier  de  saint 
Pierre.  Mais,  independamment  de  ce  temoignage ,  Pie  ix  vou- 
lut  donner  a  la  Savoie  un  gage  tout  special  de  son  airec- 
tion  paternelle.  11  cbargea  le  cardinal  Antonelli  d'etre  Tin- 
lerprete  de  ses  sentiments.  Voici  la  lettre  que  ce  pr^lat 
adressa,  dans  le  courant  du  mois  de  inai^a  Mgr  PArchev^que 
de  Chamb^ry. 

»  Monseigneur , 

0  C'est  avnc  un  religieux  empressement  que  j*ai  remis 
au  S&int-Per«  rotre  lettre  du  3  mai  courant.  Je  lui  ai  pr^- 
seDte  en  m^roe  temps  Tadresse  du  Gomit^  qui  s'est  form^  eu 
Savoie,  pour  subvenir  aux  besoins  du  Vicaire  de  Jesus-Chrisi, 
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et  pour  conjurer  TAuteur  de  toute  consolation  de  mettre  an  terme 
aui  malheurs  de  TEglise. 

»  Le  d^vouement  admirable  du  clerg^  et  TalTection  liliale 
du  peuple  savoisien,  pour  le  Chef  auguste  de  TEglise,  sont 
pour  le  Souverain-Pontife  une  douce  consolation  que  le  Sei- 
gneur lui  r^servait  au  milieu  des  calamiles  qui  affligent  la 
religion. 

»  Cest  pourquoi  le  8aint-Pere  me  charge  de  vous  exprimer 
sa  vive  satisfaction.  II  me  prie  de  vous  dire  que  c'est  de 
grand  coBur  qu'il  vous  doune,  a  vous,  Monseigneur,  et  au  peuple 
des  dioceses  qui  dependent  de  votre  Melropole,  sa  benediction 
apostolique  comme  un  gage  de  toutes  les  faveurs  c^lesies. 

J'ai  Thonneur  d'etre  etc., 

o  Gaete,  le  26  mai  1849.  a 

Card.  Antonblli.  i» 

132.  Ost  aussi  a  Chambery  qu'avail  eu  lieu  ,  dans  le  courant 
de  juilj^el,  le  premier  concile  provincial  de  la  Savoie.  Les 
plus  graves  questions  de  discipline  ecciesiastique  y  furent  trai- 
t^es  avec  une  gravity  et  une  simplicity  de  paroles  vraiment 
remarquables.  Tout  y  fut  resolu  d*un  accord  unanime ,  et  dans 
Tesprit  de  la  religion  la  plus  pure  et  de  la  science  th^o- 
logique  la  plus  eievee.  C'^tait  mieux  qu'une  assembl^e  de  sages, 
c'etait  la  sagesse  de  TEglise  elle-m^me. 

Avant  de  se  s^parer,  les  P^res  du  Concile  redig^rent  une 
adresse  au  Souverain-Pontife ,  en  lui  envoyant  leurs  resolu* 
lions  pour  les  soumettre  a  son  auguste  approbation  el  leur 
donner  ainsi  la  plus  haute  autorit^  possible.  I^ous  \errons 
plus  tard  eel  exerople  sulvi  dans  les  conciles  provinciaux  de 
France  et  dans  ceux  des  autres  parties  de  la  Chr^tiente. 
Quelque  respectables  en  etfet  que  soient  par  elles  -  m^mes  les 
decisions  d'une  assembl^e  d^Eveques,  oii  tant  de  luroierea 
s^uoissent  ordinairement  a  de  si  hautes  vertus;  quoique  Tex- 
perience  de  dix-huil  siccles  ait  montr^  que  les  conciles  parti- 
culiers  et  nun  approuv^p  dans  leurs  d^crels  etaieni  d*une  exac- 
titude parfaite  sur  la  discipline  et  sur  la  foi « il  est  pourtani  vrai 
de  dire  que  leur  autorite  n*e8t  point  irrefragable,  et  Ton  pent 
citer  des  exemples,  quoique  en  Ir^-petit  norabre,  de  conciles 
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proTinciaui  bod  approuv^s  dont  lea  d^rets  o'onl  pas  en 
la  p.irfaite  convenance  et  Texactitude  rigoureuae  qu'ou  ^Uii 
en  droll  d'y  chercher.  El  de  fait,  puisqu'uae  r^unioD  d*£v^- 
(fuea  de  loules  les  parlies  du  monde  chr^Ueii,  c'^sl-i-dini 
un  coDcile  flecumioique  ro^me  ,  8*il  esl  s6pare  du  Chef  supr^e 
del'Eglise,  ne  peut  point,  dans  les  cas  ordinaires ,  pr^lendre 
au  privilege  de  rinfaillibilile ,  k  plu»  forte  raison  uo  eon- 
cile  provincial  ne  saurail-il  par  lui-m^oie  reodre  des  deci- 
sions infaillibles.  , 

Mais  quand  la  haute  approbation  du  Sainl-Pere  lui  est 
donn^e,  il  aquieit  un  degr6  d^autoril^  qui  ne  perraet  pas 
qu'on  examine  aprcs  lui.  L^expirieoce  montre  en  elfet  que 
jamais  concile  n'a  erre  dans  de  sembJahles  conditions  «  el  il 
jlail  n^cessaire  qu'il  en  fut  ainsi  pour  la  cooduile  g^n^rale 
de  TEglise  el  le  mainlien  de  la  foi  dans  loule  sa  purel^.  II  n'est 
pas  en  elTet  loujours  (acile,  ii  est  m^me  quelquefois  impos- 
sible de  r^unir  des  conciles  oecum^niques  pour  coudamner 
les  erreurs  qui  naissent  sur  divers  points  du  monde  chr^ieo  , 
et  si  rautorii^  des  conciles  provinciaux  approuves  par  le 
Pape  ne  suffisait  point  alors,  la  conscience  des  (idiles  ne  serait 
1^  suffisamment  rassur^e.  On  sail  qu'avant  d'etre  condamn^ 
par  le  Concile  g^n^ral  d'Ephese ,  rh^r^tique  Pelage  Tavait  M 
dans  plusieurs  conciles  provinciaux  d'Afrique,  et  que  du  moment 
que  cette  premiere  condamnation  avail  ili  ralifite  par  Rome,  saint 
Auguslin  avail  pu  dire  ce  mot  qui  a  eu  dans  loos  les  siecles  un 
si  grand  retentissement ;  «  Rome  a  parl£ ;  la  cause  esl  finie.  » 

On  comprendra  maintenanl  pourquoi  les  conciles  provinciaux , 
qoe  nous  aliens  voir  se  multiplier  sur  tous  les  points  de  la  Chr^ 
tientiy  onl  rechcrch^  Tapprbbation  du  Chef  supreme  de  TEglise,  et 
pourquoi ,  malgr^  la  juste  impatience  des  pasieurs  et  des  fideles 
k  qui  il  tardail  de  connaitre  et  d'^tudier  ces  sages  ddcrets , 
les  Peres  des  conciles  onl  toujours  pris  le  temps  de  faire  ex- 
aminer et  juger  a  Rome  leurs  propres  jugemenls ,  avant 
de  les  imposer  comme  uiie  loi  aui  provinces  ecclesiastiques 
sur  lesquelles  s'exerce  leur  juridiction. 

i53.  Parmi  les  conciles  tenus  a  cette  ^oque  en  Alleroagoe  et 
en  Italie ,  il  n'en  est  point  ^ui  aieiit  retract  avec  plus  de  talent, 
de  force,  et  avec  des  couleurs  plus  vraies,  lee  grandes  plaies 
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de  la  soci^te  acluelle ,  que  le  cuncile  de  Vienne  ,  daos  sa 
leltrc  adressec  au&  lideks  repundus  dans  tous  les  pays  de 
/Empire  d'Autriche.  Ces  ieyuns  si  iinporlaDles  doiveul  Irou- 
ver  des  ^cbos  dans  I'E^lise  catholique  tout  entiere.  Nous 
allons  en  repruduire ,  dans  une  fiddle  analyse ,  les  passages 
les  plus  remarquables ,  bien  persuades  que  les  esprits  solides 
ne  nous  reprocberont  pas  la  longueur  des  citations. 

Les  Peres  du  Concile  de  Vienne  commencent  par  tracer  a 
grands  traits  le  tableau  de  cette  guerre  ouverlement  d^clar^e 
a  la  Religion  par  rimpi^li^  de  notre  sieclc.  Ce  u*est  plus 
seulemenl  oubli  de  Dieu ,  indifference  religieuse  ,  destruction 
de  la  foi  dans  les  anies ;  c'est  une  liaine  profonde ,  in^ditte 
et  ruisonuee,  un  combat  contrc  Dieu  et  contre  son  Christ. 
G'est  la  ridicule  et  alTreuse  pretention  de  detruire  la  socidt^  de 
fond  en  comble  ,  pour  la  reconstruire  sur  des  bases  uuiverselles, 
en  lui  assurant  un  bonbeur  ^gal  pour  tons  el  inalterable. 

Et  qu*arriverait'il ,  si  ces  abouinables  doctrines  fenaient  k 
triompber?  Realiseraient  elles  toutes  leurs  prouiesses,  et  doa- 
ueraient-elles  au  nionde  tout  le  bonbeur  qu'elles  osent  lui 
faire  esperer?  Non  ^  ce  serait  impossible,  u  Les  souffrances  et 
la  morl  cesseraient-elles  d'etre  la  suite  du  pecbe?  les  maladies, 
les  infortunes,  les  pleurs  el  le  ddsespoir  ue  seraient-ils 
plus  le  purtage  de  Thomme  pt^cbeur  ?  Autaut  dire  que  le 
soleil  ne  paraitrait  plus  au  firuiament ,  si  tons  les  homines « 
dans  un  acces  de  ddlire,  s*arracbaieiit  les  yeux  pour  ne  plu» 
le  voir.  II  surtit  d'esposer  dans  sa  bideuse  nudild  le  but 
avoue  des  faux  propbetes  de  nos  jours,  pour  que  toute  fine 
bonn^te  en  recule  d'horreur  et  de  degoiit.  » 

Mais  ils  cacbent  ce  bui  sous  des  paroles  artiGcieuses  et 
roensongeres  ;  il  font  sonner  bien  haul  les  grands  uoms  de  mt- 
iionaliU ,  de  progris  et  de  Ub$rU ,  comroe  si  la  Religion 
dtait  ennemie  do  toutes  ces  choses  !  comme  si  ce  n'^tait  pas 
le  Ghristianisroe  lui-mSme  qui  donue  aux  hommes  les  regies 
de  cette  charitd ,  qui  trace  nos  devoirs  par  rapport  a  la  famiile 
el  a  la  patrie!  comme  si  les  divine  enseignements  de  TE- 
vangile  n'apprenaient  pas  au  Chretien  a  accorder  lamourpar* 
ticulier  qu'il  doit  4  son  pays  avec  celle  aAeclion  gen^rale 
qu'il  doit  a  lous  les  homines,  en  qui  la  foi  chr^tienne  lui 
montre  de^  frSres  ! 
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lis  parlent  de  progres;  mais  TEglise  se  refu8e-t--elle  aui 
progr^s  des  arts ,  des  sienceB ,  de  la  morale  ?  n'est-elle  pas 
au  contraire  la  premiere  a  les  favoriser,  a  les  coosacrer  1 
«  L'Cglise  est  ennemie  de  la  science,  disent  ils.  Ah!  sans 
doute ,  la  fausse  science ,  celle  qui  nie  Dieu  et  sa  r^f^lation 
et  les  poursuit  de  sa  haine ,  ne  pent  pas  plus  pr^tendre  a 
Testime  de  TEglise  ei  a  ^tre  accueillie  par  elle ,  que  le  faux 
monnoyeur  a  fnire  admettre  sa  contrefagou  par  Tessayeur; 
car  TEglise  a  la  conscience  qu*elle  est  la  colonnt  e(  h  fon- 
demtfit  df  la  venfe  recclee.  Mais  la  science  veritable  a  ^t^ 
de  tout  temps  honor^e  et  cultivee  dans  TEglise.  Et  comme 
elle  sait  que  Tunique  source  de  toute  v<^rit^  est  le  Dieu  de 
la  revelation,  qui  est  i  la  fois  le  Cr^ateur  du  monde  des 
esprits  et  du  monde  corporel ,  elle  pent  dire  sans  crainte  a 
la  science  :  Tu  oi^diles  sur  la  nature  physique ,  sur  Fordre 
spirituel  et  sur  Thistoire  du  passd ,  esp^rant  y  trouver  la  so- 
lution de  r^uigme  de  la  vie  ;  ce  sout  ces  choses  qui  rendeut  temoi- 
gnage  de  lui.  M^dite  bien ,  r^fl^chis  prorond^fflent,  et  tu  y  trou- 
Teras  sa  puissance  eternelle  et  sa  dignity,  un  accord  parfait  enlre 
la  parole  r^v^l^e  ei  ToBuvre  de  la  creation.  Uuant  a  moi ,  je  ne 
sauraitf  modeler  sur  tes  d^couvertes  qui  cbaogent  jouroellement 
la  sainle  parole  r^v^l^e  qui  m*est  confine  en  d^pOt.  Marche 
w  avant  assidumenl  et  considereroent  :  je  t'attends  bien  vo- 
lontiers  au  but,  si  tu  Tatteins.  Je  ne  mets  pas  d^obstacle  dans  la 
carriere ;  respecte  de  mAme  la  mienne ;  ne  trouble  pas  y  ne 
diffame  pas  la  source  sainte  qui  r^conforte  des  milliers  de  pe- 
lerins  dont  les  forces  d^failleraient  sans  elle  ;  car  toi  ^  tu  n^es 
pas  en  ^tal  d'etanclier  leur  soif.  » 

Ils  vantent  tant  la  libertil  Ah  !  TEglise  Taime  autant  et  plus 
qu^eux ,  la  veritable  liberty.  Elle  a  bien  asscz  g^mi  sous  le 
joug  des  tyrans,  depuis  Pliaraon  ,  qui  persttcutait  les  H^breut 
en  Egypte ,  jusqu'au  dernier  des  empereurs  paiens  qui  ont 
vers^  le  sang  des  fideles.  Elle  a  bien  assez  appele  de  ses 
?oeu\ ,  de  ses  prieres  ,  cette  liberty  qui  semhlail  fuir  devant 
elle;  mais  en  attendant  qo'elle  put  en  jouir,  elle  se  sou- 
roettait ,  par  principe  de  conscience ,  aux  pouvoirs  elablis  , 
ro^me  quand  ils  abusaieni  de  leur  autorit^ ;  elle  s'y  sou- 
mettait,  non  pas  par  Mchet^  ni  par  faiblesse,  car  ses  milliers 
de  martyrs ,  qui  suvaient  monter  avec  (ant  de  courage  sur 


Jes  chevaleU,  auraienl  bieo  pu  cr^er  des  t^.mbarras  k  leurs 
pers^cuteurs  ,  s'ils  avaient  vouiu  se  rovoltei  et  troiibler  Ja  paii 
du  monde.  Mais  TKglise  sail  alleudrc  la  lihi^rtr*  ,  qiiand  oo  la 
lui  refuse  opini.'Ur<^ment ,  et  eo  allendaiil,  a  elle  commence 
son  ceuvre  de  JiberUi  par  rinterieur  de  fhomme,  la  conscience, 
sacbant  hien  que  Tesclavft  dn  pecb<^  no.  peut  pas  elre  un 
veritable  bomme  iibre  ,  et  que  seulemenl  celui  qui  est  inle- 
rieuranentWhre  y  celui  que  Jesus- Christ  a  rendu  a  la  liberty, 
sail  user  consenablcment  de  la  liberte  exterienro  pour  exercer 
le  bien  sans  entravcs ,  pour  accomplir  courageusement  et 
avec  joie  lous  scs  devoirs  de  chr^tien  et  de  citoyeu,  et  ood 
pour  la  faire  servir  de  voile  qui  eacH  la  mnliee ,  ainsi  que 
s'exprime  TAp^lre  d*une  maniere  ai  frappanle  y  comine  8*iJ 
avail,  eu  en  vue  les  menses  bypocrifes  des  amis  dt  la  liberie 
de  nos  jours.  » 

Apres  avoir  ainsi  demasque  et  detruit  les  \ains  sophismes 
de  rirreligion  ,  les  Peres  de  Vienne  adressent  aux  fldeles  les 
plus  touchantes  exbortations.  Qu*on  nous  permetle  ici  d*^ten- 
dre  nos  citations ;  nous  voudrions  tout  pouvoir  reproduire. 

(c  Chercbez  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justit-e ,  vous  grands 
dignitaires,  vous  d^positaires  de  Tauloritf^,  vous  representanis 
du  peuple,  a  qui  Dieu  conHe  le  sort  lerrestre  des  nationtt. 
Plus  que  jamais  vous  avez  besoin  de  sa  puissance  et  de  st 
sagesse  pour  tenir  leg  renes  du  gouvernement,  alin  que  le 
char  de  TCtat  n'aille  pas  se  briser  au  fond  d'un  abime , 
mais  qu'il  avance  avec  secuiite  sur  la  voie  ascendante  de  la 
vraie  liberie  et  du  bonbeur  public.  Priez  pour  obtenir  la 
sagcMge ,  el  elle  voum  sera  donnee  Hberalemenl.  Cherchez  le 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  vous,  parents,  chefs  de  famille, 
inslituteurs  et  sup^.rieurs.  Lne  portion  d^lerminee  du  terrain 
du  royaume  de  Dieu  est  confine  a  chacun  de  vous  dans  sa 
sphere  et  dans  ses  fonctions.  C'est  de  vous  que  depend  prin- 
cipalement  la  quality  des  fruits  qui  doivent  y  croilre.  S'ils 
sont  bons  et  saints »  Dieu  lui-m^me  sera  votre  recompense; 
s'il  y  vient  des  ronces  et  des  ip'ints  qu1l  faudra  jeter  au 
feu  ,  ce  feu  fous  cnnsumera  tous  les  premiers. 

o  Vous,  grands  ,et  riches ,  Torage  de  ce  temps  ^ous  a  mal- 
trait^s  plus  que  les  autres.  Acceplez  cette  adversite  comme 
un  salaire,  un  chatiment  du  Sei^ne.ur^  et  humiliez-vous  ^iis 


8a  main  teute-puissanle.  (jnelque  grande  que  eoit  la  perte 
que  vous  ^proiivez  dans  vos  bienn ,  elle  yous  sera  d'un  proHl 
plus  grand  encore,  %\  elle  vous  ramene  vers  des  moeurs 
simples  n  un  train  de  vie  pins  modeste  ,  a  des  joies  pures , 
a  la  paix  de  Tame,  a  Dieu  eta  son  Eglise.  Alors  la  plaiate 
de  la  mis^re  et  de  la  faim,  dont  plusieurs  s'efTraient  main- 
tenant,  la  prenant  pour  un  cri  de  guerre,  excitera  en  vous 
Ja  compassion ,  el  la  charity  tous  rendra  ing^nieux  pour  de- 
venir,  m^me  avec  vos  moyens  diminu^s,  mais  en  unissant 
vos  forces,  les  fiddles  dispeosateurs  de  Dieu  et  ses  coofiera- 
leurs  pour  exaucer  les  prieres  du  pauvre  qui  l&ve  les  mains  au 
Ciel  en  demandant  son  pain  quotidien.  Clierchez  le  royaunie 
de  Dieu  et  sa  justice,  et  le  surplus,  meme  celui  dont  vous 
avee  hesoin  pour  donner,  vous  sera  accord^  par-dessus. 

0  Vous  ,  braves  habitants  de  la  campagne ,  courb^s  sur  les 
si  I  Ions  qui  nonrrissalent  dejA  vos  p^res ,  pour  vous  aussi  ,  il 
y  a  un  mot  dang  Ic  c<Bur  de  vos  Eveques.  Vous  ^tes  la  partie 
la  plus  inl^ressante  du  pays  et  do  la  population.  Dans  la  re- 
traite  et  les  travaux  de  vos  campagnes ,  vous  ^tiez  jusqu'i 
present,  pour  la  plupart,  a  Tabri  de  la  seduction  r^velutionnaire 
qui  a  son  foyer  dans  les  villes.  Maiotenant  la  voi\  des  s^duc- 
leurs  pc^nelre  jusqu'a  vous  en  se  multiplianl  par  la  pr^dica- 
iion  de  vive  voix  et  par  des  Merits  iucendiaires ,  et  elle 
pand  la  senience  de  Tivraie  sur  le  champ  de  vos  iimes.  Faites 
bonne  ^arde  aulour  de  ce  champ ,  et  ne  donnez  pas  le 
pain  de  froment ,  c'est*a-dire  Tanlique  foi  catholique  qui 
nourrisi^it  vos  p^res  ilans  les  boos  et  les  mauvais  jours  ,  et 
les  a  fait  arriver  a  la  vie  ^ternelle ,  pour  la  folle  nvoine  de  la 
pouvelle  doctrine  de  riucr^lulit^.  Profltez  arec  reconnais- 
aance  ei  contenlemeut  des  avantages  de  la  liberie  que  vous 
aecorde  notre  eonstiiution ;  mais  n'enfouissez  pas  voire  coeur 
dans  vos  champs  maintenani  affraochis ;  autrement  il  ne  trou* 
wait  pas  le  repos  dans  le.rkamp  du  repot  (le  cimeti^re). 
Vous  aussi,  chercbez  le  rayaume  de  Dieu  et  sa  justice,  ei  le 
surplus  vous  sera  donn^  par-disisus. 

B  Vous ,  pauvres ,  qui  vivez  de  -votre  travail  journalier  ei  qui 
n'avez  d\iutres  possessions  que  vos  mains  calleuset  nrros^es  de 
votrjB  sueur ,  c'esl  i  vous  suriout  que  s  adresse  la  voi&  de  la 
diiction ,  parce  qu*ell«  a  besoin  de  vos  bras  nemui.  ComineM 
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vos  Eveques\ou8  pourraient-iJsoublier?  Puidse  leur  parole  faire 
impression  sur  vous !  A  la  T^rite  iis  ne  vous  promelteai  pas  le 
bonheur  celeste  sur  la  terre ,  daus  le  sens  de  vos  s&lucteurs  , 
lesquels  cependant  si  vous  leur  protez  Toreille  ne  savent  qu'al- 
lumer  dans  vos  coeurs  Tenfer  des  passions  ,  Tenvie  ,  la  haine,  le 
desir  du  pillage  et  du  ineurlre ,  el  apr^s  quelques  jours  d'orgies 
degoutantos  ils  \ous  abandonnent  plus  pauvres,  plus  malheureui 
et  plus  desesperes  que  vons  n'^tiez  auparavant.  Mais  il  y  a  veri- 
lableroent  un  ciel  sur  la  terre  ,  le  ciei  qu'a  fait  deseendre  avec 
lui  le  Sauveur  qui ,  n^  dans  une  Stable,  grandit  dans  Talelier  d'uQ. 
pauvre  charpenlier  et  ,  ainsi  que  bien  peu  d'entre  vous  .  n'avait 
pas  meme  ou  reposer  sa  K^te,  lui,  le  Mailre  du  ciel  et  de 
la  terre !  II  a  prorois  son  royaume  celeste  avant  tout  aux 
pauvres  et  aux  opprini^s,  aux  affTiges  et  a  ceu\  qui  pleu- 
rent,  a  ceux  qui  out  faim  et  soif.  T.  C.  F.,  saisissez-le  ce 
royaume  celeste  avec  un  coeur  croyant ;  il  D*esl  pas  dans  un 
pays  lointain  ,  ni  au-dcla  dcs  mers,  hors  de  la  port(^e  des  n£- 
cessiteux  de  la  terre.  Au-dedans  de  vous  mrmes^  la  ou  pent 
aussi  prendre  place  Tenfcr  le  plus  ardent ,  c'est  \k  que 
vous  le  trouverez  ce  royaume  celeste  ,  dans  une  conscience  pure, 
dans  une  confiance  calme  en  Dieu  ,  dans  la  paix  de  Tame ; 
dans  la  suffisance  du  modeste  produit  de  votre  activity,  dans 
la  patience  et  Tcsperance  du  Chretien ,  dans  la  confiance 
niiale  en  la  Providence  divine ^  qui  se  tient,  pour  ainsi  dire, 
avec  un  secours  souvent  miraculeux  devant  la  porte  du  som- 
bre r^duit  de  la  soufTraoce ,  d'ou  s'^levent  vers  elle  les  sup- 
plications de  la  foi  profonde. 

«  Yous ,  digens  meres  chretiennes ,  a  vous  aussi  nous  avons 
a  dire  un  mot.  I/espoir  de  Tavenir  repose  entre  vos  bras; 
vous  nourrissez  du  lait  de  votre  sein  la  jeune  g^n^ration.  Que 
la  de  votre  cceur  Tabreuve  en  meme  temps  du  lait  de 
la  foi  chretienne.  Ce  que  vous  inculquez  dans  Tdme  enfantine 
de  Dieu  el  de  son  royaume  y  jettera  de  profondes  racines. 
Si  [)lus  tard  la  fange  du  monde  vient  a  le  couvrir,  Theure 
viendra  ou  il  reverdira  do  nouveau  et  portera  des  fleurs  et 
des  fruits  de  salut.  Que  la  tres-pure  Mere  de  Dieu^  qui  est 
aussi  mere  de  TEglise,  soit  votre  module  et  votre  soutien.  s 
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kg  reproches  adress^s  i  la  religion  par  Tmcridulit^ ,  ies  P^res 
de  Vienne  ajoutent  encore  k  la  force  et  k  IVxIat  dee  r^fut^tioDs 
pr^c^emment  donn^es.  La  dignity  de  leur  langage,  le  ton 
de  conviction  et  de  foi  avec  lequel  ils  s^expriment,  rendent 
ee  monument  religieux  digne  des  plus  beaux  si^cles  de  TEglise. 
lis  le  terminent  par  cette  pri^re  : 

a  0  Seigneur  des  arm^s ,  dont  le  trdne  sYl^vc  au-dessas 
des  cherubins ,  abaissez  un  regard  de  piti^  sur  ces  pays  k 
qui  vous  avez  donn^  la  lumi^re  et  la  grace  en  J^^us-Christ  , 
votre  Fils  unique!  Ne  nous  rejeftez  pas  de  votre  face,  et  ne 
nous  retirez  pas  votre  Esprit-Saint.  Envoyez  Ies  anges  de  la 
charity  et  de  Thumilit^  aux  bommes  egar^s ,  aiin  que ,  se  r^- 
treillant  comme  d'un  songe  fi^vreux,  ils  jetteut  loin  d*eux  le 
tkrdeau  des  '^desirs  d^r^gl^s  qui  les  courbenl  vers  la  terre , 
et  qu'ils  Invent  leurs  yeux  vers  le  Ciel ,  pour  lequel  vous  Ies 
avez  cr^es :  alors  descendra  aussi  vers  nous  un  souffle  de 
votre  paix ,  et  tons,  r^unis  autour  de  votre  saint  autel ,  nous 
vous  louerons  avec  foi  et  esp^rance ,  jusqu'a  ce  que  nous  entrions 
dans  la  terre  bt^nie  de  la  vision.  Amen. 

h  Vienne,  le  17  juin ,  troisiime  dimancbe  apr^s  la  Pen- 
tecdte  1849. 

»  Fa^fiRic,  Cardinal  ct  Prince-Archev^que  de  Salzbourg.  » 

134.  Rome  continuait  k  respirer  en  paix  sous,  la  garde  de  nos 
troupes  victorieuses  et  sous  Topil  vigilant  du  gfn^ral  fran^ts 
cbarg^  de  faire  respecter  le  gouvernement  pontifical ,  qui  venait 
d'y  etre  retabli.  L'ordre  s'aiTermissait  de  jour  en  jour,  et  tous 
Ies  cneurs  s'ouvraieot  k  la  confiance  ;  mais  la  trace  des  maux 
de  tous  genres  que  Ton  venait  de  subir  ne  pouvait  s^efTarer 
de  longtemps :  les  plaies  de  cette  vieille  cit^  n'^taienl  pas  de 
nature  k  se  gu^rir  dans  un  jour;  peut-i^tre  m^me  ne  fes 
sentait-on  pas  assez  vivcmept  ces  plaies,  au  milieu  de  ce 
peuple  romain  ,  dont  la  foi  avait  du  naturellement  s'alTaiblir 
au  contact  de  tant  d*impi£t^.  II  fallait  le  r^veiller  de  cette 
esp^ce  de  torpeur;  it  fallait  lui  faire  rcmarquer  les  dangers 
de  sa  position  actuelle,  et  aussi  les  outrages  faits  a  la  bont^ 
de  Dieu ,  sur  cette  terre  combine  par  lui  de  tani  de  graces , 
et  plus  coupable  par  consequent  qu'aucune  autre  dans  ses 
infid^lit^s.  C*est  cette  belle  mission  que  vint  remplir,  dans 


—    179  — 

uoe  lettre  pastorale,  Mgr  Palrizi,  cardinal-vicaire de  la  saiale 
Eglise.  romaine.  Nous  allous  reproduire  en  entier  ce  pr^cieui 
documenl,  doQl  la  piele  de  dos  iecleurs  aimera  sans  doute 
a  se  nourrir  et  saura  lirer  les  plus  utiles  lemons. 

Letlre  pastorale  de  Son  Em.  le  Cardifwl-Vicaire  Constantiiv 
Patrizi  ,  par  la  misMcorde  de  DiBU  ,  Etique  d'Albano ,  Car- 
dinal de  la  sainte  Eglise  rotnaine ,  Archipretre  de  la  Basilique 
pratriarcale  liber ienne,  Vicaire- general  de  notre  seigneur  lk 
Pape  Pie  ix  ,  pour  le  diocese  de  Rome  et  de  son  district ,  juge 
ordinaire ,  etc. 

a  Le  vaillant  Judas  Machab^e,  des  que  les  cnnemis  du  peuple 
de  Dieu  eureot  6i6  d^faits  et  mis  en  fuite  ,  exalta ,  par  des 
liymnes  et  des  cantiques,  la  divine  Hi^dficorde  qui  ayait  daigni 
opercr  tant  de  inerveilies  pour  Israel,  et  11  n*eut  rien  tant 
a  cocur  que  de  purifier  et  de  ritablir  le  sanctuaire,  Ascendamus , 
dit>il  a  ses  freres,  mundare  sancta  et  remvane.  Et  rassemblant 
toute  Tarin^e  ^  ils  mont^rent  a  la  montagne  de  Sion ;  inais 
quelle  fut  leur  douleur  en  voyaat  Ic  lieu  saint  ddsert,  Fautel 
profane,  les  portes  bruises,  les  cours  d^vast^es  et  tout  r^duii 
en  ruines!  Le  cceur  bri^^  a  ce  spectacle,  ils  d^chirerent  leurs 
T^teraents,  firent  un  grand  deuil,  et»  convert  de  ccndres» 
ils  se  proslernerent  la  face  contra  terre»  poussant  des  cris 
per^ants  vers  Ic  Ciel,  afm  d'apaiser  la  colore  du  Seij^eur 
trop  justemeut  indignd  de  la  proOanation  de  son  temple. 

»  Si  Tame  de  ce  h^ros  fut  remplie  d'une  si  grande  amer- 
tume ,  en  voyanl  la  destruction  du  teropte  materiel  du  Seigneur, 
et  s'il  mit  tons  ses  soins  h,  purifier  ei  k  relever  le  sanctuaire 
et  Tautel  du  sacrifice ,  avec  combien  plus  de  raison  les  tils 
de  Tadoption,  les  fideles  cKrdtiensy  doivent  ils  pleurer  i  cliaudes 
larnies  et  ^!'lre  dans  le  dcuil ,  eu  se  rappelant  que  pendant 
ces  derniers  mois  Tabomination  de  la  desolation  a  h&  dans  la 
cite  sainte,  dans  celte  terre  Je  promission  choisie  de  Dieu 
pour  centre  et  pour  siege  de  la  viritd,  dans  cette  contree 
comblee  de  tant  de  faveurs  et  de  graces  sigual^es  !  Quels  g^aiis- 
sements,  quels  cris  ne  devrionsriious  pas  pousser  vers  le  Ciel 
pour  la  profanation  des  temples  spirituels  du  Seigneur,  des 


kmes  rachet^es  du  sang  de  TAgneau  de?enues  esclaves  du  pecfa^ 
et  le  receptacle  miR^rable  de  Tiniquitd!  Ah!  si  la  for  ^tait 
v^ritablement  yivante  dans  nos  coeurs,  si  I'on  appreciait  a  sa 
]umiere  le  inal  immense  qui  s*est  fait  dans  Rome,  ou  les 
p^ches  se  sont  multiplies  sans  mesure,  oii  un  si  grand  nombre 
de  personnes  ont  bu  Tiniquit^  comme  Teau,  nous  nous  jetterions, 
cdmme  le  grand  Machabee,  la  face  contre  ferre,  et,  dans  Tamer- 
tume  de  notre  coeur,  nous  ne  ferions  que  r^p^ter  au  Seigneur 
de  ne  pas  nous  trailer  comme  Tont  m^rite  nos  fautes,  mais 
de  donner  place  a  sa  mis^ricorde ,  de  se  laisser  toucher  par  nos 
supplications,  et  d'^loigner  de  nous  sa  colere  el  sa  juste  ven- 
geance ! 

Mais  h^las!  que  le  nombre  est  pen  considerable  dans  Rome 
de  ceux  qui  sont  p^netr^s  de  lels  sentiments!  et  combieo  au 
contrarre  est  grand  le  nombre  de  ceux  qui  considerent  d'un 
oeil  indifr^rent  les  exces  de  toute  sorte  commis  dans  cette 
malheureuse  ville !  La  propagation  de  tant  de  roaiimes  con- 
traires^  la  religion  tres-sainte  que  nous  professons,  la  depra- 
vation des  moeurs,  lu  violation  des  cloitres  des  vierges  sacrdes, 
les  profanations  et  le  pillage  des  eglises ,  les  persecutions  contre 
les  ministres  du  sanctuaire ,  les  meurtres  m^me  d*un  grand 
nombre  de  pr^tres,  les  injures  vomies,  et  de  vive  voix  et  par 
Scrit,  contre  le  souverain  Pontife,  les  blasphemes  execrables 
proferes  par  taut  de  bouches,  et  ,  enfln,  les  sacrileges  contre 
tout  ce  qu'il  y  a  de  saint  dans  nos  temples  :  ces  exc^s,  ces 
monstruosites  ^  n^excitent  pas  parmi  la  plus  grande  parlie  des 
Remains  Thorreur  qu'ils  devraient  ressentir.  On  oublie  d'y 
Voir  les  plus  graves  offenses  contre  la  majcste  de  Dieu  ;  on 
oublie  que  ces  ofTenses  sont  de  nature  a  attirer  les  plus  terribles 
fieaux  de  sa  colore,  si  elle  n'est  pas  appaisee  par  une  satis- 
faction convenable ,  par  les  larmes ,  par  les  gemisseroents  d*un 
veritable  repentir. 

»  Nous,  a  qui  notre  sacre  ministere  impose,  non-seulement 
le  devoir  de  nous  faire  mediateurs  aupres  de  Dieu  pour  les 
pecbes  du  peuple ,  mais  encore  de  mcttre  devant  les  yeux  de 
ce  peuple,  selon  la  parole  du  Proph^te,  ses  sceieratesses ;  de 
representer  a  la  maison  de  Jacob  ses  iniquites,  afin  de  le  pousser 
ainsi  a  la  penitence;  prosternes  devant  le  tr6ue  du  Tres-Haut, 
le  suppliant  dans  rhumilite  de  notre  coeur  de  relenir  sa  colore 
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et  d'accorder  un  temps  pour  la  penitence  a  ceux  qui  se  sont 
^loigaes  du  droit  sentier,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
r^pcter,  par  nos  larmes  encore  plus  que  par  nos  paroles, 
non-seuiement  aux  egar^s,  mais  encore  k  tous  ceux  qui  ne 
savent  pas  comprendre  Tenormit^  du  mal  commis  parmi  nous, 
de  retouruer  au  SeigneMr  sans  aucun  retard ,  de  se  convertir 
a  lui  par  une  sincere  detestation  du  p^ch^ ,  en  commencant 
a  d^sarmer,  par  des  prieres  et  des  sacrillces,  sa  justice  trop 
long-lemps  et  Irop  violemment  provoquee. 

»  C^est  pourquoi ,  apres  avoir  rendu  au  Seigneur  de  publiques 
actions  de  graces,  pour  nous  avoir,  d'unc  roanicre  si  prodigieuse, 
preserves  de  la  s6ric  incalculable  de  maux  qui  nous  menagaient 
de  si  pres,  nous  croyuus  juste  et  raisonnable  de  vous  inviter 
tous,  6  Romaius!  a  une  solcnnelle  et  publique  reparation  des 
e\c6s  si  graves  commis  dans  cette  cite,  comme  nous  venons 
de  le  rappeier,  alin  de  ne  pas  mdriter  ce  reproche  de  Dieu  : 
Nulltu  eM  qui  agat  pmnilendam  super  peccato  suo  dicens  :  Quid 
feci?  Ne  nous  excusons  pas  sous  prctexte  que  nous  n'avons 
pas  participe  a  Piniquit^  d'autrui.  Oh!  Dieu,  notre  P^re  cdleste, 
a  M  de  toute  maniere  outrage  et  offense;  et  nous,  parce  que 
nous  n'avons  pas  iii  les  auteurs  de  ces  outrages  et  de  ces 
offenses,  *nous  continucrions  a  demeurer  spectateurs  indifferents 
de  I'injure  abominable  qui  lui  a  ete  faite!  La  nature  enti^re 
fremirait  d  indignation  contre  un  tils  qui  se  conduirait  ainsi 
envcrs  son  pcre  terrestre,  injustenient  outrage  et  offense. 

n  Nous  ordonno;is «  en  consequence ,  que  dans  les  quatorze 
eglises  ci-dessus  designees,  une  pour  cbaque  quartier,  pendant 
les  journees  des  19,  20  et  2i  couranl,  le  Tres-Sainl  Sacre- 
roent  sera  solennellement  expose  vers  les  quatre  heures  da 
Tapres-roidi,  el  que,  jusqu'a  six  heures,  un  ou  plusieurs 
pretres  y  demeureront  en  adoration.  Le  son  de  la  grande 
cloche  annoncera  cette  ceremonie  :  on  recitera  les  actes  des 
vertus  theologales ,  on  cbantera  les  litanies  des  saints ,  le 
psaume  Miserere  avec  les  oraisons  accoutumees  ,  et  on  terminera 
par  la  benediction  du  Tres-Saint  Sacrement. 

.  o  A  quiconque  assistera  a  ces  pieux  exercices ,  est  accord^e 
rindulgence  de  sept  annees  et  d*autant  de  quarantaines;  a  ceux 
qui  y  assisteront  deux  fois  au  moins,  Tindulgence  pieniire 
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applicable  au\  aoies  du  puigatoire,  pourvu  qifils  se  confesseat 
9t  commumenl  dans  les  huit  jours. 

»  Si  les  prudiges  op^r^s  au  milieu  de  nous  par  la  droite  du 
Seigneur  eioitent  notre  reconnaissance  et  notre  gratitude,  Hs 
doivent  en  roSoQe  temps  nous  fatre  ^prouver,  dans  le  plus 
intime  de  Tame ,  la  plus  vive  douleur  de  voir  que  Ton  repond 
par  taut  et  tant  de  mal  a  rinfinie  bont^  do  Dieu.  Qu'il  ne  vous 
9oit  done  pas  p^nible »  6  (ideles ,  d'accourir  de  nouveau  au 
temple  du  Seigneur,  et  en  vous  rappelant  que  les  sajcrecs 
Youtes  relenlissaient  ces  jours  derniers  de  Thymne  de  recon- 
naissance pour  les  mis^ricordes  reyues,  faites-les  retentir 
mainlenanl  des  ^oupirs  et  des  gimissements  de  la  plus 
sincire  contrition.  Que  de  tos  yeux  et  plus  encore  de  votre 
coeur  couleni  des  larmes  ameres  j  au  souvenir  des  p^ch^  par 
lesquels  a  dt^  offensd  un  Dieu  si  bon ,  qui  prdparait  a  cette 
ville  des  graces  et  des  faveurs,  au  momcut  meme  ou  il  ne 
voyait  en  elle  que  perversity  et  pechd. 

»  La  pr^sente  sera  lue  dans  toutes  ies  eglises,  le  jour  de 
TAssomption  de  la  tr^s-sainte  Marie,  au  moment  oil  le  con- 
cours  des  fiddles  y  est  le  plus  grand. 

y>  De  notre  residence,  le  12  aoAt  1S49. 

»  C.  Cardinal -Yicaire.  » 

155.  Le  retour  de  Tordre  et  de  la  tranquillity  a  Rome  devait 
naturellement  y  faire  reparaitre  ceux  que  le  disordre  et  Tanar- 
chie  en  avaient  chassis.  Les  religieut  de  la  compagnie  de 
Msus,  ob^issant  aux  lois  de  la  prudeiice,  avaient  fuir 
devant  Torage,  dans  les  jours  affreux  qui  avaient  mis  en  p^ril 
Fexistence  du  Chef  raSme  de  la  catholicite.  On  so  souvient  que 
He  IX ,  en  souscrivant  h  leur  exiJ  voleiitaire ,  y  avait  joint  des 
▼(Bux  ardeots  pour  leur  proehain  retour.  Le  Ciel  avait  accueiJli 
cette  pri^re  du  Pontile  disoli ,  et  les  refigieux ,  dont  Rome  a 
pu  si  constafnment  appr^cier  le  z^le  ei  bonorer  les  lumi^res, 
rentr^rent  dans  cette  ville  le  12  du  mois  d'aout,  pour  y  prendre 
possession  du  noviciat  prycyderoment  dirige  par  enx.  Le  premier 
soin  de  ces  religieux  ful  de  reeommencer  immydiatemeni  les 
{oBCtious  du  saint  ministijre.  Leurv  voix  rotentirent  bieotdt  a 
St-Andry,  a  St-Eu3ebe  et  partout  ou  la  population  romaine 
^tait  accQutumee  4  les  entendre. 
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Le  mdme  mouvement  s'operait  en  ieur  faveur  sur  d'aulres 
points  de  Tltalie.  Hans  les  Etats  Napolitains  plusieurs  lilv^ques 
adress^rent  an  Roi  de  respectueuses  et  solenneltes  demandes 
en  faveur  de  ces  religieux  exiles.  Voici  le  texte  mAme  de  la 
^eU^e  du  Cardinal-Archev(^que  de  Naples  h  ce  sujet  : 

a  Sire, 

D  Voili  d^ja  deux  ans  qui  .^^dcoulent  depuis  que  cinq  des 
principaux  diocp.<es  de  cette  parlie  de  vos  Etais  out  et^  vive- 
nient  blesses  par  la  dispersion  violente  des  P^res  de  la  com- 
pagnie  de  J^sus,  dont  le  nom  seul  est  un  ^loge;  depuis  deux 
ans  aussi  les  plus  grandes  cit^s  de  ce  royaume ,  et  les  evAques 
qui  sonl  chargds  de  les  gouverner  spirituellement,  se  trouvent 
priv^s,  tant  pour  Texcrcice  du  saint  minist^re  que  pour  la 
direction  des  ^coles,  du  concours  de  tant  d'eccl^siastiques 
distingu^s  par  Ieur  pietd^  et  par  Ieur  savoir,  comme  la  com- 
pagnie  de  Jesus  en  fournit  un  grand  nombre. 

»  Tout  le  monde  sait  que  sans  aucune  faute  de  la  part  de 
ces  rcligieut,  avant  tout  jugement ,  contrairement  a  loute  loi 
et  h  toute  justice ,  ces  ministres  du  Seigneur  furent  assaillis , 
pillds  et  expuls^s  de  Naples  avcc  h  plus  r<^voltaute  audace, 
taudis  que  le  meroe  jour,  dans  le  m^me  moment,  par  les 
m^mes  moyens ,  ils  ^taient  en  butte  aux  mAmes  \iolences  dans 
les  dioceses  de  Palcrme  et  Lccce,  d*Aquiale  et  de  Sorrente ; 
tout  le  monde  sait  encore  que  par  un  calcul  digne  de  Ieur 
sc^l^ratesse ,  les  auteurs  de  ces  m^faits ,  prenant  pr^texte  du 
silence  du  gouvernement ,  sc  sont  emparc^s  des  biens  et  ^tabiis- 
sements  de  la  compagnie,  afiu  ,  ont-ils  cru,  de  rendre  impossible 
et  le  retour  et  le  r^tablissemenl  de  ces  ^difiantes  communaut^s  ; 
tout  le  monde  sail  combien  F^piscopat  Tut  profondemeot  bless^ 
par  ces  faits  odieux  ,  et  que  depuis  ce  moment  tous  les  dv^ques 
ne  cesserent  de  condamner  ce  qui  s'^tait  fail,  ni  de  s*employer 
en  roille  mani^res  ,  pour  favoriser  ces  religieux  dans  leurs 
dispersions  ,  et  pour  cmpt^cher  la  mine  entiere  des  biens  appar- 
tenant  a  cct  institut. 

»  Nos  voix.  Sire,  nos  actions,  doivent  parler  non-seulement 
pour  combaltre  et  d^truire  le  maJ ,  mais  encore  pour  produire 
et  pour  accroitre  le  Wen,  pour  faire  triompher  la  T^tii^  et  ha 


justice ,  pour  procurer  a  la  ]cunossc,  cvposee  u  taDt  de  s^ductioos 
qui  ioondent  la  soctete,  des  moyens  de  salut,  moyens  qu'elle 
Irouvait  si  nlutndamment  dans  le  zele  des  eiifanis  de  Saint  Ignace, 
et  donl  elie  est  maintenaut  depourrue  par  la  dispersion  de  ces 
homnies  de  Dieu ,  cheris  el  veneres  de  lous  les  gens  de  bien , 
el  hais  seuiement  des  ioipies  el  des  inauvais  rhr(!^.tieos. 

j>  Ces  senlimenls  que  nous  eprouvons.  Sire,  c'est  Dieu  qui 
nous  les  a  inspires,  ainsi  qu'aux  autres  ^'veques  nos  collogues, 
sans  aucuu  accord ,  sans  aucune  entente  prealable  entre  nous ; 
c^est  Dieu  aussi  qui  nous  a  inspires  de  deposer  notre  pri^re  aui 
pieds  de  voire  tres-religieuse  Majeste  >  ^fin  que  par  tel  moyeo 
qu'elle  jugera  convenable  ,  elle  veuillc ,  sans  retard  ,  lever  tous 
les  obstacles  au  librc  eiercice  du  saint  ministere  de  la  part  de 
ces  saints  religieux  ,  conune  aussi  les  retabiir  dans  la  direction 
des  ecoles  el  dans  radmiuistration  des  biens  qui  appartiennent 
a  leur  coinpagnie,  avcc  tous  les  niemes  droits  dont  ils  jouissaient 
dans  leurs  colleu;es ,  leurs  eglises  el  leurs  maisons ,  avanl  le 
jour  fatal  du  10  mars  1848.  Ce  relablisseinenl .  lous  les  boos 
catholiques  Icreclamenl,  et  ceux-la  niemes  qui ,  par  une  lacbe 
connivence ,  onl  prcte  la  main  a  cetlc  injusle  expulsion ,  le 
reconnaissent  aujourd'bui  comme  indispensablcment  necessaire. 

D  Je  dois  k  mon  siege,  comme  Archeveque  de  la  capitale, 
de  faire  entendre  une  plainte  plus  vive  et  plus  douloureuse  pour 
le  domroage  que  cette  dispersion  cause  au  salul,  au  bien-^tre 
spirituel  de  tant  de  mes  clieres  ouailles,  privees  aujourd'hui  de  ces 
guides  pieux  qui  les  dirigeaient  dans  la  bonne  voie,  et  a  tant 
de  jeunes  gens  qui,  habitues  a  suiTre  leurs  ecoles,  y  appre- 
naient  a  devenir  sujels  fideles  en  meme  temps  que  bons 
catholiques ,  el  a  tant  de  families  qui  trouvaient  cbez  eux  des 
moyens  de  subsistance.  Les  lettr(^s  qu'adressenl  a  voire  Majesl^ 
nos  venerables  collegues ,  letlres  qui  m'ont  et^  transmises  en 
signe  d'unite,  ajouleront  sans  doute  un  nouveau  poids  a  mes 
reclamations ,  une  nouvelle  force  a  mes  propres  plainles.  Leurs 
paroles,  les  raisons  qu'ils  font  valoir  comme  moi «  el  en  pro- 
portion de  rimporlance  de  leur  diocese,  montrent  combien 
sera  avantageux  pour  les  esprits  el  les  ccBurs  des  sujets  de 
voire  llajeste ,  ce  r^tablissement  si  vtvemcnt  desir^ ,  quelles 
sont  les  dispositions  de  nos  ouailles  qui  voudraient  deja  voir  ce 
retour  accompli  ;  combien  de  benedictions  ,  voire   Mj^esle  , 
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par  ce  rdtablisseinenl ,  s'attirerait  sur  elle ,  sur  sa  famille  ro;a]e 
et  8ur  taut  son  royaume. 

to  Nos  paroles y  Sire,  nous  en  sommes  persuades  ,  n'ajouteronl 
rien  aux  sentiments  qui  animent  votre  Majestd  ;  aussi  est-ce  en 
elle,  qu'apris  Dieu ,  nous  avons  plac^  toute  noire  confiance. 
Cest  pourquoi  nous  nous  croyons  obliges  de  faire  un  appel  a 
ce  cocur  palernel  et  religieux  ,  attendant  de  ses  resolutions  un 
moyen  de  compensation  aux  insultes  publiques  failes  dans  sa 
ville  de  Naples ,  aux  oints  du  Seigneur,  et  unc  source  de  bien- 
faits  spirituels  destines  a  r^parer  les  pertes  qu'ont  ^prouv^es 
et  la  morale  publique  et  tant  de  fiddles.  Ces  bienfaits  s*accom- 
pliront,  je  n^en  doute  pas*  avec  le  retour  de  la  compagnie  de 
J^sus,  et  ce  retour  sera  un  signe  non  ^quivoqud  de  la  pro- 
tecfion  divine ;  car  la  ou  se  trouve  et  fleurit  la  compagnie  de 
J^sus ,  la  foi  catholique  doit  indubitablement  fleurir  et  r^gner. 

A  Naples ,  le  2  aout  1849. 

»  \isTB ,  Cardinal' ArchevSque.  » 

Le  pieux  prince ,  a  qui  cette  supplique  £tait  adress^e ,  n*avait 
pas  besoin  qu'on  tli  pr^s  de  lui  tant  d'instances  pour  obtenir 
le  rappel  de  ces  religieux ,  auiquels  son  estime  et  sa  bien- 
veillance  ^taient  depuis  si  longtemps  acquises  :  il  accorda  aux 
RR.  PP.  de  la  compagnie  de  Jdsus  t'autorisation  de  rentrer 
dans  leur  ancien  convent.  Ce  fut  an  moment  de  joie  bien  vive 
pour  ce  peuple  Napolitain  ,  qui  leur  a  toujours  ^t^  sinoirement 
d^vou^  et  qui  avait  g^mi  prufund^ment  de  leur  exiK  Peu  de 
jours  apres  leur  rentr^e  a  Naples »  le  p^re  Capelloni,  ce  z^l^ 
roisslonnaire ,  Tapdtre  de  la  contr^e  depuis  quarante  ans, 
reparut  en  chaire  dans  T^glise  de  la  compagnie  de  J^sus ,  et 
son  premier  discours  Tut  un  ^v^nement  pour  cette  grande  ville. 
Une  foule  press^e  remplissait  la  vaste  ^glise  del  Gesus  Nuovo, 
avide  d'entendre  cette  parole  si  connue  et  si  aim^e.  Quand  le 
pere  Gapelloni «  vieillard  de  pres  de  quatre-vingts  ans  ,  parut 
devant  cet  immense  auditoire,  de  toutes  les  parties  du  lieu 
saint  eclat^rent  des  pleurs  et  des  sanglots,  et  le  pieux  mis- 
sionnaire  dut  atteudre  quelque  temps  avant  de  pouvoir  prendre 
la  parole.  Celte  premiere  Amotion  un  peu  calm^e,  il  comment 
son  discours ,  qui  fut  «ouvent  interrompu  par  des  cris  et  des 
acclamations.  Mais  la  sc^ne  devint  encore  plus  ravissanle  lors- 
T.  u.  36 


—   t86  — 

que  rorateur,  toucfa6  lui-m£me  jasqu'aux  larmes  des  ttooi*^ 
gnages  d'attachement  cordial  que  lui  doDDait  ce  Um  people, 
lui  adreasa  ces  paroles  :  «  Je  le  Tois^  la  sympathie  at  la  bieu- 
veillance  dont  je  suis  environn^  ,  les  cris  du  coeor  qui  retentissetit 
daDS  cette  enceinte ,  la  joie  que  ?ou8  faitea  ^clater  k  roccasion 
de  notre  retour  au  milieu  de  ¥Ous,  me  donneni  la  certitude 
que  ce  n'est  pas  le  peuple  Napolitain  a  coup  sOr  qui  nous 
arait  expuls^s...!)  Alors  lout  Tauditoire  s^dcria  tout  d^une  Toix : 
a  Oh!  mm,  mon  Ptrty  non^non!^  Apr^s  \t  discours ,  une 
foule  de  peuple  se  pressa  autour  du  pr^dicateur,  pour  lui  baiser 
la  main  et  lui  renouYeller  tous  les  tdmoignages  de  la  plus  \iYe 
affection;  et  ce  ne  fut  qu'^  grande  peine  que  le  religieut 
vieillard  put  enfin  se  faire  ouvrir  un  passage  pour  sortir  de 
r^glise. 

Aussit6t  apris  leur  rentr^e  dans  le  college ,  les  autres  Piret 
reprirent  Texercice  du  saint  ministire  aupres  des  pauvres, 
dans  les  b6pilaui  et  dans  les  prisons;  partout  ils  recureot 
Taccueil  le  plus  empress^  et  le  plus  bienveillant.  C'est  Topiuion 
publique ,  c'est  le  clerg£  qui  a  demand^  leur  rappel  et  r^clami 
la  restitution  de  leurs  maisons ,  de  leurs  ^glises  et  de  leure 
biens  :  ils  n*ont  eux-m^mes  rien  demandd,  rien  soUiciC^;  iln 
ne  pouvaieut  done  rentrer  sous  des  auspices  plus  honorables , 
et  c'^taii  pour  eux  une  glorieuse  reparation  des  calomnies  et  des' 
injustes  violences  dont  ils  avaient  6te  les  victimes. 

136.  La  mission  du  gin^ral  en  chef  de  Farm^e  francaise  ^tant 
accomplie  a  Rome,  il  d(^t  quitter  cette  ville,  t^moin  de  sa  valeur 
et  du  triomphe  de  nos  soldats.  Les  Romains  de  toutes  les 
conditions  voulurent  lui  prouver,  avant  son  depart,  toute  Testiifie 
qu'ils  avaient  pour  sa  personne  et  toute  la  reconnaissance  qu'ils 
gardaient  k  Timmense  service  qu*il  leur  avait  rendu  au  nom 
de  la  France.  Notre  Saint-P^re  le  Pape  lui  envoya  la  grande- 
croii  de  Turdre  de  Pie  ix  enricbie  de  brillants.  Le  bref  qui 
Faccompagnait  est  rempli  d'expressions  d'amour  et  de  recon- 
naissance pour  Tillustre  g^^ral ,  pour  son  invincible  arm^e  et 
pour  toute  la  nation  nrangaise.  Les  joumaux  de  Rome  racontent 
ainsi  les  bonneurs  qui  furent  rendus  au  gin^ral  : 

c  Dimaucbe  12  du  courant.  Son  Ex.  M.  le  g^n^ral  Oudinot 
de  Rdggto ,  entouri  de  tout  son  itat-miyor,  se  rendtt  en 
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monie  officielle  a  Sainte-Biarie-lMjeare  pour  y  entendre  la 
messe.  Apres  la  messe,  le  g^o^ral  alia  au  milieu  de  la  place 
pour  assister  au  defile  des  troupes  fran^aises  qui  Tavaient  accom- 
pagn£.  11  accopta  ensuite  un  d^jeiiner  offert  par  le  Chapitre  de 
la  basilique.  Au  dessert  il  adressa  k  Mgr  Commetti ,  Arche- 
v^que  de  Niconi^ie  et  chanoine  de  Sainte-Marie-Msyeure ,  qui 
Taisail  les  honneurs,  le  discours  suivant : 

»  Monseigneur, 

»  Permettez  *  moi  de  m^adresser  a  toub  pour  exprimer 
une  peos^e  qui  me  touclie.  Dimanche  dernier  j'eus  le  boo-* 
heur  d'assister^  dans  Ga^ ,  4  la  Messe  e^l^br^e  en  parliculier 
par  sa  Saintiit^;  aujoard^hui  je  viens  d'entetidre  la  Bainte 
Hesse,  dans  Tun  des  plus  graads  el  des  plus  beaux  temples 
de  la  Chr^tient^.  La  splendour  de  eette  basilique  et  Taccueil 
cordial  et  magnifique  que  jVi  re^u  de  vous,  demeureront 
toujours  gravies  dans  moo  cceur;  le  souvenir  de  ce  jour  ne 
s'efTacera  jamais  de  ma  m^moire.  A  Gaete,  j'exprimai  a  sa 
Saintet^  un  ygcu  qu'il  m*est  doux  de  r^p^ter  k  cette  heure. 
le  la  priai ,  au  nom  du  clerg^  et  de  tous  les  gens  de  bien « 
de  rendre  le  plus  tdt  possible  son  augu^e  presence  a  la  capi- 
tale  du  monde  catholique.  Et  ce  voeu  je  puis  tous  l*assurer 
sera  bient6t  exauc^.  Ainsi  la  France  >erra  ses  disirs  remplis, 
puisqu*elic  aura  rendu  la  paix  k  FEurope,  et  le  Chef  de 
I'Egiise  au  Siege  dt-  ses  pr^decesseurs.  Permettez  done  que 
je  porte  la  sanU  du  saint  Pere  en  criant  :  Vive  Saini  Pierre  I 
tive  Pie  IX! 

Un  des  chaaoioes  rdpondtt  au  nom  dii  Cbapilre  : 

D  Monsieur  le  g^n^ral , 

B  Nous  sommes  remplis  de  reiconiiaissance  pour,  les  senti- 
4nents  exprim^s  par  v6lre  excellence;  ils  font  honneur  a 
voire  pi<^t^  et  a  la  religion ,  dont  vous  et  Totre  vaillante  arm^e 
^les  venus  dSfendre  les  droits,  l^a  Fraqce,  qui  vous  a  envoyi , 
s'est  montrii  fidele  a  sa  quality  de  premiere  nation  catholique. 
Elle  a  bien  cOmpHs  que  Tind^endance  politique  du  Poutife 
remain  est  nices^aire  k  riod^endance  de  son  sacs6  xmaistire, 


et  que  les  peuples  Chretiens  ne  pourraient  qu'a?ec  peine  t^- 
n^rer  ses  oracles  ,  si  une  facfioD  violente  inlruse  au  Vatican 
assujettissait  la  tiare  k  son  pouvoir  usurp^.  Dieu  ?euille  que 
toujours  dure  et  se  conserve  fesprit  dont  vous,  Monsieur  le 
n^ral »  et  votre  arm^  ,  ^tes  animds ,  aGn  que  la  France  com- 
hatte  en  toute  occasion  les  ennemis  du  catholicisme,  bien 
convaincue  que  ce  sont  en  m^me  temps  ses  plus  v^ritables  et 
plus  dangereux  adversaires!  » 

Apr^s  ce  discours ,  M.  le  g^niral  Oudinot  descendit  de  uouveau 
k  la  basilique ,  afia  d'^pancher  son  filial  amour  poor  Marie 
tres-sainte.  II  Toulut  monter  lui-m^me  dans  la  niche  sacr^e  ou 
Ton  v^n6re  Taniique  et  roiracaleuse  image  de  Notre-Dame ,  et 
sou  ^tat-major  Fy  accompagna.  Ayant  ainsi  aalisfait  sa  d^Totion , 
il  partit,  adressant  a  tons  ceui  qui  Fentouraient  des  paroles 
gracieuses  et  pleines  de  bienveillance. 

Les  chanoines  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  ne  voulurent 
pas  rester  en  arri^re  de  leurs  pieux  confreres  :  ils  invit^rent 
le  g^n^ral  k  une  collation  dans  le  globe  qui  surmonte  la  cou- 
pole,  honneur  que  Ton  n'accorde  gu^re  qu*aux  princes.  Enfln 
eut  lieu  au  Gapitole  une  imposante  cirimonie.  Le  sinateur  de 
Rome  (fonctions  qui  r^pondent  k  celles  de  maire  en  France) 
et  la  municipality  re^urent  le  commandant  en  chef  dans  la 
galerie  des  Statues «  qui^  &ch\rie  par  une  grande  quantity  de 
lustres,  pr^sentait  un  coup-d'oeil  magnifique.  Au  fond  de  cette 
vaste  pike ,  un  bloc  de  marbre ,  destiu^  a  recevoir  le  portrait 
eu  relief  du  chef  de  notre  arm^e ,  portait  rinscription  aui- 
vante  en  latin  : 

a  Lb  12  BBS  Galbiidbs  db  sBPTBMm,  l'ar  db  N.-S  1849, 

BT  DU  PONTIFICAT  DB  PiB  IX,  LB  4*. 

i»  Au  palais  du  Gapitole,  viogt  des  adminislrateurs  de  la  ville 
^tanl  r^unis,  il  a  et^  parld  de  Victor  Oudinot,  due  de  Reggio, 
lequel  en  sa  quality  de  gin^ral  de  Tarm^e  fran^aise  dMtalie,  venu» 
pour  r^tablir  le  pouvoir  pontifical  et  la  liberty  publique,  a  con- 
duit son  entreprise  avec  habilet^,  sagesse  et  bonheur,  et  par  sa 
vertu  et  celle  de  ses  soldats,  a  su  conqu^rir  Taffection  des  citoyens. 
En  m^moire  de  quoi,  il  a  iii  r^solu  qu'une  m^daille  serait  frapp^ 
k  Teffigie  de  ce  g^n^ral ,  pouf  attester  les  sentiments  du 
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peuple  romain  envers  Tauleur  de  Ja  paix  ,  envers  celui  qui 
a  conserve  ses  vieux  monumeDto.  n 

Dans  cctte  m^me  salle  du  palais  municipal  de  Rome  ,  le^ 
S^iiateur  a  adress^  au  g^u^ral  un  discours  en  langue  italienne, 
pour  le  rcmercier  des  services  reudus  a  la  ville,  et  lui  conKrer 
Je  titre  de  citoyen  romain,  dont  il  lui  a  remis  le  dipldme.  Le 
general  repondit  en  fran^ais  par  un  discours  dont  nous  regret- 
tons  de  ne  pouvoir  reproduire  que  le  sens  : 

((  Romains^  je  sais  bien  que  ce  n^est  pas  a  nies  Eaibles  merites 
que  peuvent  s'adresser  tous  ces  honueurs  dont  vous  me  comblez. 
G'est  la  France  et  son  arm^e  que  \ous  glorifiez  en  la  personoe 
de  sou  general.  Je  vous  remercie  en  leur  noni.  Le  bon  accord  qui 
a  constammenl  r^gn^  entre  vous  et  nos  soldals  est  egalement 
honorable  pour  tous;  j'ai  la  contiction  qu'il  ne  cessera  jamais. 
Quant  a  moi,  je  serai  tuujours  Her  de  ce  titre  de  citoyen  romain, 
et  je  b^nirai  le  Ciel  s'il  me  donne  encore  Toccasion  de  contribuer 
a  la  prosp^rit^  de  Rome,  ma  seconde  patrie.  o 

-157.  Il  Be  passaity  sur  un  autre  point  du  moode  chr^tien^  quel* 
que  chose  de  bien  remarquable,  et  qu'on  pouvait  accueillir  comme 
une  consolation  et  une  esp^rance  pour  les  cceurs  catholiques.  Les 
malheurs  de  Tlrlande,  toujours  eo  prole  k  la  plus  horrible  fa- 
mine, demandaient  des  secours,  que  TAngleterre  ne  pouvait  lui 
donner  que  d'une  mani^re  bien  insuffisante.  On  imagina  d'y  sup- 
plier par  quelques  consolations,  et  la  reine  Victoria  voulut  en 
porter  elle-m^me  a  sea  infortunis  Irlandais.  .Son  passage  au  milieu 
de  cea  tristen  populations  fut  marqu^  par  cet  enthousiasme  que, 
malgri  la  diffei^nce  des  cultes,  produit  toujours  parnii  les  sujets 
lid^les  de  la  cdtholique  irlande,  la  presence  de  ceux  que  Dieu  a 
places  pour  la  gouverner.  Admis  k  filiciter  sur  son  passage  leur 
auguste  souveraine ,  les  Ev^ques  et  ArchevOques  d^lrlande  re- 
cueillirent  de  sa  bouche  des  paroles  d'une  bienveillance  vraiment 
remarquable.  Dans  un  moment  on  les  conversions  au  eatholi- 
cisme  se  multipliaient  dans  le  Royaume-Uni,  on  pouiait  craindre 
qu'une  secrete  irritation  ne  Terment^t  au  fond  du  coBur  de  ceux 
qui  president,  en  Anglelerre,  aux  destinies  du  protestai^tisme,  et 
qu'elle  ne  se  Iraduisit  dans  un  tangage  pen  rassurant  pour  Favenir 
de  la  Religion.  Les  paroles  de  la  Reine  furent ,  au  contraire,  em- 
preintes  d'un  sentiment  de  tolerance  qui  dnt  impressionner 
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fivement  ceui  qui  les  recueillirent.  c  Je  ir^ow,  dil  Tillustre 

Toyageuse ,  avec  une  siacere  satisfactino  vos  f<^licitatioD8  pour 
iDon  arrivee  dans  celle  portion  du  Royaume-Uui,  et  fassurance 
de  voire  loyal  et  entier  attacbemenl  a  lua  couronne  el  a  ma  per- 
sonne.  Je  compte  fermemtint  sur  les  efforts  qu6  vous  contiouerez 
de  faire  dans  raccomplissemenl  de  vos  fonctions  sacr6es,  pour 
prot^gerles  plus  cliers  int^r^ls  du  pays,  en  etendant  rinfluence  de 
noire  sainle  religion,  qui  proclamek  ^aix  sur  la  terre  el  l*amour 
des  bonimes.  Je  tn'unis  sinc^reineni  a  vblre  priere  pour  que  la 
divine  Providetice  fasse  toumer  en  bied  la  grande  calamity  dont 
une  partie  de  ce  pays  a  M  nsilie,  et  pour  que  le  retour  dc  la 
prosp^rilt^  ressen^e  de  plus  en  plus  les  liens  d'union  el  de  syih- 
t)atbie  entre  toutcsles  classes  de  nos  sujets.  » 

138.  En  France,  les  esprits  observateurs  aimaienl  i  ^tudier 
jusques  aux  inoindres  circonslaBces  propres  k  jeter  un  jour  sur 
r^tal  plus  ou  moins  favonible ,  plus  ou  moins  iuqui^tant  de  la 
soci^te.  On  ^tait  parvenu  k  celte  ^poque  de  Taun^e  oik  T usage 
ramene  de  toutes  parts  les  solennite«  litl^raires  destines  i  cou- 
roDoer  les  succes  et  a  recompenser  le  travail  d'une  jeuni'tse  stu- 
dieuse.  Cbaque  etablissement  aime  a  convoqutr  4  ces  f^s  le 
sacerdoce,  la  niagistrature,  Tarm^e,  la  science  el  toutes  les  illus- 
trations que  €0mpt«  ia  localite.  Let  peres  el  les  meres  de  i'amiile 
se  font  un  devoir  d'assisier  a  ces  reunions  qui  rappellent  de  ii 
doux  souvenirs.  Des  discours  y  sont  ordinairemeni  prononc^ , 
et  Ton  y  relrouve ,  sous  miiJe  formes  diversea ,  d'utiles  aWs , 
dout  la  g^a^ratioo  qui  passe  n\  pat  raotns  k  profiler  que  la 
g^n^ration  qui  s'elevc.  Ainst^  .en  pr^sidant  la  distribution  des 
prix  i  Caen^  M.  Tabbe  Daniel,  recleur  de  i'Academie  deceits 
ville,  donnait  aux  lucres  cbr^tiennes  dels  con'seils  donl  nos  lecteurs 
vont  apprMer  la  convenance  et  rutilit^  : 

«  0  ro^res,  qui  nfecoutez,  disail  Thooorable  recleur,  la  diviue 
Providence  vous  a  plac6es  aupres  de  vos  enfants  comme  leurs 
images  vivanlos,  comme  les  anges  gardiens  de  leur  innocence  £t 
de  leur  bonheur.  Vos  devoirs  sont  grands,  mais  voire  puuvoir  est 
plus  grand  encore.  Si  les  hommes  fynl  les  lois^  les  femmes  font 
les  roopurs ,  el  par  les  rooeurs  la  famille.  II  y  a  dans  ?otrc  amour 
malernel  dc  si  merveilleux  secrets  pour  corriger  les  d^fauts,  pour 
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encourager,  pour  Clever  \es  aines,  pour  les  fortifier  dans  le  bien 
ou  Les  y  Fameacr  1  Vous  avez  de  si  ferveates  et  de  si  puixsaotes 

prieres  aupres  de  Dieu  !  Yous  savez  Irouver  des  paroles  si  douces, 
des  conseils  si  teiidres  aupres  de  vos  enfants  !  Oh  !  non,  il  ne  s'en 
rencoutrera  pas  qui  resleront  sourds  aux  exhortations^  aux  priires 
et  aux  larmes  de  leurs  m^res !  Rien  ne  r^sistera  k  I'irr^sistible 
empire  de  voire  douceur,  si  vous  savez  en  user,  faire  oubjier  vos 
droits  et  voire  autoril6.  Secondez  done  les  mailres  de  toutes  vos 
forces ;  irallez  pas  les  accuser,  par  un  exces  d'indulgence  pour 
vos  enfants,  d*nn  exc^s  de  s^v^rit^.  Us  veuleut  ce  que  vous  voulez; 
t'aust^rite  n^cessaire  de  leurs  regies  a  le  oi^me  but  que  voire 
amour.  Travaillons  done  de  concert,  el  les  obstacles  les  plus  in- 
surniontables  seront  surroont^s,  car,  pour  le  bonheur  cominuo , 
Dieu  alors  b^nira  nos  communs  efforts.  » 

C'est  aux  jeunes  gens  eux-mCmes  que  s*ddressait  Mgr  de  Lan- 
gres,  pour  leur  recommander,  avec  toute  Tautoriti^  de  son  caract^re, 
de  ses  vertus  et  de  son  talent,  I'amour  du  bien,  cr  ll^las  !  mes 
enfanis,  disait  Fauguste  pr^lat  d^s  une  touchante  effusion  de 
coeur,  ce  ne  sunt  pas  surtout  les  talents  lilt^raires  qui  manquent 
aujourd'hui  a  la  France,  mais  c'est  Tusage  qu*on  en  fait ;  c'est  li 
ce  qui  nous  perd.  Des  talents  littdraires,  ii  y  en  a  partout;  pent- 
^tre  sonl-ils  plus  nombreux  qu*^minents,  plus  f^cond?  en  abon- 
dance  que  riches  en  valeur ;  mais  ce  n*est  pas  la  le  danger;  ce  qui 
est  effrayant  et  vraiment  digne  de  larmes,  c*estde  les  voir  presque 
tous  consacr^s  aux  int^r^ts  du  mal.  Ah  !  si  avant  de  tracer  cer- 
taines  pages  qui  ne  pouvaient  qu'inqni^ter  la  foi  et  contrister  la 
vertu;  si  avant  de  lancer  ces  feuiUes  ihcendiaires,  ces  brochure^ 
immondes,  qui  s'en  allaient  agiter  de  fl^vres  impatientes,  et  sou- 
lever  dans  des  convulsions  douloureuses,  les  masses  populaires, 
comme  les  vents  d'orage  soul^.vent  les  grandes  eaux;  si  avant  de 
prendre  la  responsabilit^  de  cette  propagande  corruptrice  et  de 
ces  commotions  d^saslreuses,  que  souvent  ils  regrettent  ensuite, 
mais  trop  tard,  tant  d'6cnvains  dont  Tame  n*avait  pas  encore 
perdu  tout  sentiment  moral,  s'^taient  demand^  :  n  Ce  que  je  fais, 
est-ce  Tamour  du  bien  qui  Tinspire  ?  »  S*ils  se  fussent  fait  cette 
question,  messieui^,  dans  le  calme  de  leur  conscience,  ils  eussent 
arr^l^  leurs  plumes,  brul4  leurs  Merits,  et  pr^venu  d^irr^vocables 
catastrophes.  Vous  vous  la  ferez  done  souvent  cette  question  s^- 
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rieuse,  roes  enfaDts,  voiis  vous  la  ferez  surtout  dans  les  heures 
d^cisives,  ou  se  resoudra  pour  chacun  de  vous  le  grand  probl^roe 
de  votre  vocalioD.  » 

Faisons  suivrc  ces  nobles  et  touchanles  paroles  d'un  Prince 
de  TEglise ,  des  reflexions  judicieuses  el  ^levt^es  que  le  pr^fet 
de  Sa6ne-el-Loire ,  M.  Cerfbeer  ,  (idres^sait  a  son  jeunc  auditoire 
du  lyc^e  de  Macon  : 

«  Ayons  ie  courage  de  le  dire ,  pour  moi  j*aurai  celui  de 
le  proclamer  :  les  malheurs  de  la  socit^t^  viennent  presque 
tons  du  funeste  abandon  qu'elle  a  faite  de  la  religion.  On  a 
vainement  oherrb(^  h  lui  inspirer  une  autre  foi  ,  k  lui  donner 
un  autre  culle;  la  »oc\M  j  apres  avoir  encens^  le  veau  d'or, 
le  brise  et  retourne  a  Diou.  Ou  Irouve-l-on,  en  effel,  des  doc- 
trines plus  sublimes ,  un  code  de  morale  plus  propre  a  fortifler 
le  coeur  en  domplant  les  passions  ;  une  religion  plus  severe  pour 
le  vice  ,  plus  indulgente  pour  les  fautes,  une  institution  plus 
consolante  dans  le  malheur^  plus  compatissante  pour  le  pauvre ; 
des  Veritas  plus  grandes  et  plus  divines;  une  religion,  entin,  qui 
s'adapte  mieux  au\  n^cessit^s  des  temps,  aux  institution^  des  etats, 
plus  propice  a  la  vraie  liberty,  plus  digne,  en  un  mot,  de  notre 
respect  etde  notre  amour?  L*bumanil^  r^ve  un  avenir  meilleur  ^ 
desinsenses  epuibcnt  leur  genie  a  des  combinaisons  m^caniques 
qui,  dans  les  illusions  de  leur  orgueil,  doiveot  si  bien  encha^oer 
tons  les  inter^tSy  que  la  soci^te,  mont^e  comme  une  horloge,  mar- 
cbera  desormais  avec  la  r^gularit^et  la  monotonie  d'une  peodule  ; 
et  ils  s^ment  les  orages;  ils  troublent  jusque  dans  ses  fondements 
Tedifice  ^leve  par  la  main  des  siecles;  ils  jettcnt  Pincertitude  dans 
les  esprits,  le  df^sordre  dans  les  families,  de  vagues  et  furieuses 
passions  dans  les  cceurs.  La  societe^  comme  une  mer  dont  la  tern- 
p(^te  a  d^chaine  les  fnreurs^  menace,  grace  h.  leurs  doctrines,  de 
s'engloutir  dans  ses  propres  abimes.  Vains  efforts  !  la  soci^te 
ne  trouvera  qu*au  pied  de  la  Croix  le  bonheur  qu'elle  recherche  ! » 

Ajouter  un  seul  mot  a  des  verites  si  ^loquemment  exprim^es,  ce 
serait  les  affaiblir. 


X. 


139.  &lGft  DB  Saluiis  ,  Ev^ue  d*Amieiis ,  fNrend  poasesBion  ^  9on  siige,  140* 

La  relraite  eccl^siastique  de  Nantes;  souvenir  de  lllgr  de  Berc^;  r^ponse  de 
Pic  IX  \  une  adressc  du  clerg6  nantais. —  141.  Sacre  de  Mgr  Foulquier^  Evftque 
de  Mende.  —  U2.  Im  France  et  le  Pape,  par  Mgr  TEvftque  de  la  Rochelle. 
—  U3.  Concile  provincial  de  Paris;  discours  de  MIgr  l^Archevftqne  de  Paris,  k 
Touverture  du  Concile;  r^glement  Buivi  par  les  membres  da  Concil; ,  pendant  la 
dur6e  dei  trois  sessions ;  allocution  du  m^tropolitain ,  dans  la  stance  do  clOtnre  da 
Concile ;  acclmnalions ;  lettre  synodale  des  Pires  du  Concile  de  Paris. 


i39.  Doe  indisposition  momentan^e  n'avait  pas  permis  4  Mgr 
do  Salinis ,  dv^que  d' Aniens ,  de  prendre  par  lui-mdme  pos- 
session de  son  si^e  aussit6t  qu'il  Teut  d^sir^.  Ce  ne  fut  que  le 
25  aout  que  le  Pr^Jat  put  faire  son  entrte  solennelle  dans  sa 
ville  Episcopate.  Selon  la  coutume  de  ses  pr^ddcesseurs,  M.  de 
Salinis  Etait  descendu  k  Saint-Acheul ,  pour  y  prier  sur  le  torn- 
beau  de  saint  Firmin «  premier  Ev^que  d'Amiens.  Vers  dii  heures 
et  demie  du  matin ,  le  Prc^lat  arriva  a  Sainte*Anne ,  ou  Tatten- 
dait  un  numbreux  clergd  des  paroisses  de  la  ville  et  du  dioc6se , 
accouru  pour  rendre  hommage  au  premier  Pasteur.  Plusieurs 
coups  de  canon  salu^rent  Tarriv^  du  Pontife. 

Au  milieu  de  r^molioo  que  lui  avait  causte  la  reception  dont  il 
Etait  Tobjet,  le  prelat  monla  en  chairo  pour  exprimer  k  ceux  de 
6es  daocE^ains  qui  Etaient  pr(^nts,  i^s  sentiments  qui  d6hordaient 
de  son  ccDur.  Des  le  lendemain ,  il  adres^ait  k  tous  les  fiddles  de 
son  diocese  une  lettre  pastorale  pleine  des  mfimts  sentiments  : 

B 11  y  a  des  hommes,  il  y  a  des  races  chez  qui  la  nature  se  montre 
plus  docile  au  travail  de  la  grace;  des  peuples  qui,  par  leurs  bons, 
leurs  nobles  instincts,  semUent  appartenir  au  christiattisme.  Yous 
dtes  ^videmment,  nos  tres-chors  fr^res,  uu  de  ces  peuples.  Bien 
qui  dispose  plus  Thomme  a  rCvangile«  rieo  qui  le  rapproche  plus 
de  Dieu  que  cette  drotture,  cette  francbi^e,  c^tte  loyautE  qui  fut 
T.  n.  37 
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Aiot  tou8  les  temps  le  trait  le  plus  saillant,  le  caractere  en  quel- 
que  sorte  distinctif  des  habitants  de  cette  province.  Voila,  nous  ai- 
mons  k  le  reconnaitre,  une  des  causes  qui  expliquent  les  fortes 
croyaoces  qui  animaient  le  coeur  de  ?os  p^res,  et  ces  restes  ad- 
Birables  deleur  foi  et  de  leur  piit^,  que  nous  sommes  si  heureux 
de  retrouver  en  vous.  » 

Plus  loin,  le  nou?eI  £v^ue  se  pla^it  sous  le  patronage  de  ses 
iftlnts  el  illustres  prM^tMeim.  11  termine  aussi  par  un  homoiage 
I  raugttste  exWf  de  OaSte  : 

aVottS  coBsid^rerex  dans  Totre  ^v^que  non  ee  qui  est  de  lui,  roais 
ee  qui  est  de  Dieu.  La  Taiblesse  de  rhoinme  sera  soulenue  a 
Tos  yeux  par  la  force  de  TEgline  qu'il  represeote,  cette  EgUse 
si  faible  elle-mfime  en  appareace,  et  dont  Texislence  est  cependanl 
le  grand  miracle  par  ou.Dieu  manifeste  dans  le  temps  sa  puissance 
infinie.  Et  pour  rdveiller  ici  toute  voire  foi ,  ne  suffirait-iJ  pas  de 
vous  rappeler  les  circonstances  m^mes  au  milieu  desquelles  nous 
avons  ^t^  appel^s  et  nous  venons  k  vous,  le  lieu  ou  Tanneau 
du  p^eheor  a  scell^  le  titre  de  notre  alliance  avec  cette  Eglise. 
Qui  de  nous  n'a  visits  en  esprit  Pie  IX  sur  le  rocher  de  Gaete, 
eomroe  il  aurait  visits  saint  Jean  dans  File  de  Pathmost  Quel 
fepeetacle  k  la  fois  douieureux  et  sublime  I  quelle  splendeur  dans 
ee  nuage  !  quelle  majesty  dans  eet  abaissement  !  quels  rayons 
celestes  sur  cette  noble  et  douce  figure ,  fncltn^e  sous  la  cou- 
fonne  d'^plnes  !  Yoili  i*bomme  qui  repr^ente  Dien  !  voiU^  le 
ministire  dont  V\6M  fut  montr^  au  monde  pour  la  premiere  fois 
il  y  a  dix-huit  cents  ans  sur  le  Calvaire  !  Cest  le  royst^re  au- 
quel  Dieu  nous  associe;  il  est  tout  symbolist  dans  la  croix  qu^on 
nous  a  mise  dans  les  mains.  Demandes  k  Dieu,  nos  tr^-chers 
Ttire^,  qu'il  communique  asses  d'amour  k  notre  co^ur  pour  que 
nous  ne  flichissions  jamais  sous  le  poids  de  ce  sceptre ;  que  votre 
Ibi,  que  totre  charit^  doos  viennent  en  aide.  Si  ks  pasteurs  font 
le»  peupiei,  les  penplee  tutti  fon%  par  leurs  priires/les  pasteurs 
selon  le  cmnr  de  Dieu. » 

140.  Les  retrailes  eecl^siastiques  avaient  lieu  comme  d*usage 
dans  les  divers  diocises  de  France.  A  Nantes,  la  cidture  de  ces 
pteux  exercices  fut  marqufe  par  une  circonstarice  que  nos  annales 
,    doivent  signaler.  Mgr  Jaquemet  avait  prtsid^  lui-m^me  cette 
Mraite.  CiistM  pour  le  Prilat  une  occasion  aussi  natun^lle  que 


pr^cieus^  d«  faire  copuaisstDice  avec  1«  oombr^ui  iiUvq/k  qui  ^ 
allait  d^sormais  6tudier  a  son  teole  la  wieice  du  mipiat^e  6acr&. 
Pius  de  trois  cents  pr^tres  assistaieot  a  ceUe  retraite  toMte  pleio^ 
des  souvettirs  que  laissait  apres  lui  Mgr  de  Uerc£,  ei  aussi  das 
esperaoces  que  faisalt  naitre  et  que  justiOaitd^i  si  blea  son  digae 
8ucce8se4jr.  Tous  les  cceurs  furent  prorood^neiit  £mus  q uaod  Mgr 
iaqueaiet ,  dvoquanl  le  spuveair  de  son  venerable  prid^cesseur^ 
et  rendant  uji  oouvel  homroage  a  sa  iD£moire»  rappela  celte  par- 
role  du  pieui  prdlatt  si  touchaote  daas  aa  sunplicii^  :  «  U  se  peiU 
ineu  trouver  en  IVaate  des  £v&ques  plus  liibiles  que  moi  dans  U$ 
affaires,  mais  je  ne  saurais  crotre  qu'il  j  en  eAi  ancun  qui  aimit 
joieux  son  derg&  et  son  people. »  Ces  paroles,  ijouU  Mgr  Ur- 
quemei,  je  les  ai  entendiies  longiemps  avaot  qu*il  tdt  question 
pour  root  de  succ^er  k  ce  saint  iv^que ;  mais  dis-lors  elles  me 
Xrappireot  et  dies  se  soot  proibnd^ment  gravdes  dans  moo  cieur. » 

Lors  des  obsftqaes  de  Mgr  de  HerciS,  le  dergfi,  r^uni  sous  la 
prisidence  de  MM.  les  vicaires-gfinfiraux  capltulaires,  et  en  pre- 
sence de  B^.  SS.  farchcT^que  de  Tours  et  les  dvCques  d* Angers, 
de  Rennes  et  de  Natchez,  avait  ?ot^  une  adreste  de  condoli&ince 
au  souverain  Pontife  exilg  k  Ga:§te.  Mgr  Jaquemet  rfeervait  poiir 
ce  moment  la  communication  de  la  r^poose  du  glorieux  Pie  rx» 
qui,  malgr£  les  nombreuses  preoccupations  de  son  exil,  n*atait 
point  oubli^  ce  t^moignage  de  sympathie  et  de  pi^t^  iiliale  d*un 
diocese  de  Bretagne. 

Nous  donnons  dans  toute  leur  fiteudue  Vadresse  du  derg6 
Nantais  et  la  riSponse  de  Sa  Saintet^ : 

A  Notre  tr^-'iamt  Stignmr  $t  Pirt^  h  Pope  Pie  i  J,  d  Gn^e, 

vuh^Akwis  HiaB« 

Depuis  longtemps  d£ja,  les  prdtres  et  :es  clercs  du  diocese  de 
Nantes  cherchaient  I'occasion  de  se  rdunir  et  de  convenir  en* 
semble  d'une  adresse ,  pour  porter  aux  pieds  de  votre  Saintet£ 
leurs  voeux  communs  au  sujet  de  vos  malheurs,  !et  en  mdme  temps 
Texpression  de  leur  soumission,  de  leur  d^vouement  et  de  leur 
iilial  amour  pour  le  Poniife  supreme  de  i'Egliae  et  le  tendre  Pire 
ie  tous  les  fideles. 

La  mort  de  leur  iUustre  et  bienwiiipi  pr^tat  Mgr  Jean-Fran- 


^ois  de  Hncty  tout  en  leur  causant  la  douleur  la  plus  vive,  leur  a 
fourni  ToccaMon  quMIs  disiraient.  Aujourd'hui  m£me »  sixiime 
jour  de  f^Trier,  ils  se  soot  rdunis  dans  la  fille  ^piscopale,  et, 
aprds  aroir,  avec  une  profonde  tristesse  et  au  milieu  d'un  grand 
eoncours  du  peuple  et  de  ses  chefs,  rendu  avec  autant  de  pi^ti 
que  de  solennit^  les  demiers  devoirs  k  leur  Iris-eicellent  Pontife, 
ils  se  sont  formes  en  assembl^e,  et  Ih,  comme  inspires  par  Time 
de  leur  pr^lat ,  dont  les  demiSres  paroles  et  les  deroiers  ordres  se 
rapportaient  k  voire  Saintetii,  ils  ont  r^solu,  tr^s-saint  Pire* 
par  acclamations  y  de  voos  eiprimer  les  sentiments  de  leur  coeur; 
et  connne  le  temps  ne  perroettait  pas  que  cette  adresse  re^At  les 
signatures  de  tons  et  de  chacun,  ils  ont  pri£  les  vicaires-g^n^raui 
"capitulairesy  le  Siige  vacant,  de  la  signer  eux-mSmes  au  nom  de 
tous. 

Nousavons,  tres-saint  Pkre,  accept^  cette  mission  avec  d*autant 
plusd'empressement  qu*elle  r^ondaitmieui  a  notre  ddvouement 
particulier  envers  la  personne  de  voire  Sainletj. 

Prosternds  done  k  vos  pieds,  nous  vous  transmettons ,  tr^-sainC 
Pire,  ces  voeui  du  chapitre,  des  cur^s,  des  sdmiaaires  et  de  tout 
le  clergd  du  diocise  de  Nantes.  Puissenl  cette  pi^t^  filiale,  ces 
paroles  de  condol&ince,  cette  sincere  assurance  d'un  atlachement 
inviolable  apporler  quelque  soulagement  k  raffliction  de  voire 
fimel 

El  puisque  voire  b&tilude  tient  sur  la  terre  la  place  de  celui 
qui  est  le  P^re  de  toute  consolation,  puisse-t-elle  daigner  se  sou- 
venir du  veuvage  de  notre  Eglise  de  Nantes,  et  ne  pas  tarder  a 
donner  un  pSre  a  ceui  qui  restent  orphelins. 

Nous  implorons  en  attendant,  pour  nous  et  pour  tout  le  dio- 
cese, la  benediction  apostolique. 

Tris-saint  Pire,  de  voire  Saintetdles  tr^s-humbles ,  ob^issants 
et  devours  ser  Iteurs  et  fils, 

Dandb,  vic-g^n.  cap. 

Ch.  VaiGNAUD,  vic.-g^n.  cap. 

Nantes,  le  6  f^vrier  4849. 

L'Archev^que  de  Tours,  TfivSque  d' Angers,  Ttv^que  de  Rennes 
el  rfiv^que  de  Natchez  (actucllemenl  en  France  pour  les  inl^rets  de 
son  Eglise),  qui  s'^laient  riunis  pour  les  obsiques  de  leur  bien- 
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aim^  tthre  Jean-Francois  de  Hebc6,  £v^que  da  Nantes,  ont  d^sir^ 
souscrire  la  pr^sente  adressc  du  clerge  de  Nantes ;  ils  ne  veiilent 
pas  manquer  cette  occasion  de  d^poser  encore  une  fois  aux  pieds 
du  Saint-Pire  la  nouvelle  expression  de  leurs  sentiments  de  con- 
dolence, de  leur  flliale  soumission  et  des  ?(bux  qu'ils  adressent 
sans  cesse  au  Dieu  tout-puissant  pour  leur  bien-aimi  P^re. 

F.  N.,  arcbev^que  de  Tours.  —  Guillaume  ,  ^Tt^que  d^Angers. 
—  Godcfroi ,  ^vfique  de  Rennes.  —  Jean-losepb  ,  £v£que  de 
Natcbez. 

A  nos  ehers  fiU  DiNot  et  Vri«nald,  pritres  d  Nantes. 

Lb  papb  Ph  IX.  ' 

Chers  fils,  salut  et  benediction  apostolique. 

Parmi  tous  les  t^moignages  de  pi^td  et  de  filial  devouement 
envers  nous,  par  lesquels  Tillustre  clergd  de  France,  plus  que 
tons  les  autres,  8*est  efforc^  d'adoucir  notre  douleur  et  notre 
affliction,  nous  coroptons  k  juste  titre,  cbers  fils,  votre  lettre  et 
celle  de  notre  ?endrable  frire  Jean-Francois,  £v6que  de  votre 
Eglise  de  Nantes,  qui,  malade  et  presque  mourant,  tous  fit  con- 
naltre,  ainsi  qu'i  tout  le  clerg^  et  au  peuple  de  son  diocese,  nos 
soulTrances  et  nos  calamitds,  et  vous  exborta,  avec  un  x^le  admi- 
rable, a  prier  Dieu  pour  nous.  Nous  vous  avons,  cbers  fils,  beau- 
coup  de  reconnaissance  pour  tant  d^affectueux  bommages,  et  nous 
prions  Dieu  de  vous  en  r^compenser  par  la  ficonde  abondance 
des  dons  celestes.  Du  reste,  nous  n*avons  pas  cess^  de  conjurer  le 
Seigneur  tres-misericordieux  d*accorder,  dans  sa  bont^,  k  Fame 
de  ce  v^ndrable  fr^re,  les  joies  du  repos  et  du  bonbeur  etemel; 
et,  lorsquMl  a  quittd  cette  vie  mortelle,  nous  avons  eu  soin  de 
lui  venir  en  aide  par  nos  suffrages.  Pour  vous,  continuez  avec  la 
mfime  ardeur,  le  m^me  courage,  le  mtme  zile,  k  remplir  sous 
la  conduite  du  npuvel  £v^que  les  fonctions  de  votre  ministcre,  et 
pour  qu'il  en  soit  plus  surement  ainsi,  nous  vous  accordons  afTec- 
tueusement,  cbers  fils,  du  fond  de  notre  coeur  paternel,  notre  b^- 
nddiction  apostolique,  prdsage  de  toutes  les  graces  du  Ciel  et  gage 
de  notre  affection  particuliire  pour  vous. 

Donn4  a  Gaete,  le  4  du  mois  d'auut  deTau  1849,  de  notre  pon- 
tifical le  qualrieme. 

Pie  IX,  Pape. 


—    298  — 

141.  Ce  fut  le  2  seplembre  que  Mgr  Foulqukr,  £veque  4e 
lleDde ,  fut  sacrd  avec  la  plus  graade  solcnoili  et  au  milieu  d*uB 
coneours  iiDmeoee  de  lideies,  par  Mgr  ]'£v£que  de  Rodei,  qu'aa- 
aisUient  NN.  SS.  lea  £v^ques  d'Agen  et  de  Saiot-Flour. 

Peu  de  joura  apris.  It  iiou?eau  Prdlat  faisait  sod  eotrie  dans  sa 
irille  ^piscopale,  au  milieu  des  fdlicitatioDS  et  de  la  joie  uaiver- 
aelle.  La  garde  natiooale,  les  congregations  religieuses,  le  clerg6« 
les  autorit^s  civiles  et  militaires  s'empressaient  sur  son  passage. 
ComplimeDt^  par  M.  le  maire  k  Tentr^  de  la  lille,  le  priiai 
ripoodit  a?ec  le  tact  exquis^  la  grace  parfaite  et  la  douce  bien- 
feillance  qui  caraetirisaient  d^ordinaire  ses  moindres  paroles.' 
Le  soir,  eMant  aux  voeux  de  son  peuple^  Monseigneur  parut  sur 
le  perron  du  palais  Episcopal  et  b^nit  encore  une  fois  rimmense 
multitude  qui  se  pressait  autour  de  luL 

Mous  atmons  k  signaler  cet  ^an  spontan^  des  populations,  qui 
ae  portent  avec  tant  de  respect  et  d'amour  au-devant  des  pasteurs 
que  la  Providence  leur  amine.  II  y  a  toujours  dans  ces  ddmons* 
•trations  quelque  chose  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  les  rteepiioos 
purement  officielles.  Ce  n'est  point  une  vaine  curiosity  qui  seule 
met  en  mouvement  cette  foule  avide  de  recueillir  ies  premieres 
bdn^dictions  de  ceux  qui  viennent  au  nom  du  Seigneur.  On  ne 
oonnaft  point  encore  le  nouveau  pr^lat  quand  il  se  prdsente, 
mais  on  sait  qu*il  arrive  avec  des  pens^es  de  paix,  qu*il  vient 
|K)ur  instruire,  consoler,  seoourir;  on  sait  que  (ormi  k  T^ole 
du  Prince  des  pasteurs ,  et  tout  plein  de  Tesprit  de  T^vangile, 
qui  est  un  e^rit  de  douceur  et  de  cliarLt^ ,  il  va  passer,  lui  aussi^ 
en  faisani  le  bien,  et,  qu*€tranger  aux  priocoupations  politlques 
.et  aux  agitations  d*ici-ba3,  il  mettra  ses  principaui  soins  k  riunir 
Us  coBurs  des  fires  acec  leurs  enfants,  d  rappeler  les  incridules 
d  la  prudence  des  jusUs,  et  d  priparer  au  Seigneur  un  peupk 
,parfaii.  Voili  ce  qu*uB  admirable  instinct  religieux  Cait  com- 
iprendre,  non-seulement  aux  populations  connues  par  leur  vieil  atia- 
cheroent  a  la  foi,  mais  m^me  a  ceiles  ou  le  sentiment  Chretien  8*est 
malbeureuseraeot  aflaibli,  et  qui,  dans  ces  heureuses  circona- 
dances,  semblent,  selon  la  belle  expression  de  saint  Paul,  re- 
fleurir  pour  leur  pasleur,  en  attendant  qu^elles  j>er/0i»<  des  fruiis 
four  Dieu. 

112.  Pendant  que  ces  nouveaux  Ponlifes  venaient  prendre  pos- 


f. 


session  de  I'b^Uige  ipmtuel  que  le  de  fMBille  lear  domiail 
k  ealliver,  d^aalres,  qui  avaient  dij4  blaochi  dans  Teiefeiee  dii 
rowial^  Episcopal,  continuaient  avec  on  courage  que  rien  m 
poufiit  ^paiser'y  i  sonteuir  le  poids  du  jour  et  lea  peioet  d*uo 
hiborievi  apoatolat.  Le  devoir  dea  £v^qiiea  n'eat  paa  aeuleitienf 
d'aDioiiier  de  tito  foix  la  parole  de  Dieu ;  ila  bodI  auaai  ap^ 
peWs  I  Mfendre  aa  besoiii  par  lears  ietlu  la  Religioo  aainUr 
deot  ila  doit ent  ^Ire,  apris  Dieu,  lea  premiers  appois.  C*est  ce 
d^youement  k  la  sainte  cause  de  TEglise  qui  venait  de  d4ter-> 
miner  Mgr  Yillecourt ,  £v^que  de  La  Rochelle ,  k  publier  urn 
euTrage  auquel  it  travaillait  en  sileoce  depuis  bien  des  ami^, 
et  qui  parut  enlio  sous  ce  litre  :  La  France  et  le  Pope ,  on 
div&uemeni  de  la  France  au  Siige  apottolique.  La  roodestie  du 
f^D^rable  pr41at  cbercba  tainement  k  s'enrelopper  sous  le  foile 
d'un  nom  myst^rieux  le  public  ne  tarda  pas  k  savoir  que  Vmeiem 
ticaire '  giniral  ^tait  devenu  depute  longtemps  le  chef  spiritoel 
d^uD  des  dioo^s  les  plus  importants  de  France. 

Le  livre  du  docte  pr^at  ne  saurait  convenir  aux  hominea 
lagers  et  frivoles ;  11  demande  des  lecteurs  s^rieux  et  capablea 
d*une  application  longue  et  soutenue.  a  Son  but  est  d'affaiblir 
ce  qoi  reste  encore  en  France  des  yieilles  pr^Tcntions  favorablea 
ft  la  declaration  de  i682  ,  et  d'augroenter  le  respect  profond 
qoe  tout  frai  catholique  doit  avoir  pour  la  personne  sacrfe  et 
les  decisions  du  Vicaire  de  J^sus-Christ.  i>  Ce  sent  les  parolee 
de  M.  Tabb^  Andr^,  qui  a  eu  rhonoeur  d'associer  ses  travaux 
ft  ceux  du  Pr41at,  pour  metlre  au  jour  cette  importante  pu- 
blication. 

L*ouvrage  est  beaucoup  trop  ^tendu  pour  que  nous  puissioos 
en  presenter  ici  Tanalyse;  mais  on  trouvera  dans  les  lignes 
suivantes,  emprunties  au  eavant  auteur  lui-m^me,  »n  aper^u 
rapide  et  complet  des  matiires  qui  y  sent  traits. 

«  Le  prelude  de  la  discussion,  dit  Mgr  Yillecourt ,  niontrert 
qoe  d^  son  origine  TEgiise  de  France »  dans  ses  sentimenta  ft 
r^rd  du  i:aint-Si<ge,  s*est  toujours  montr^  d'accord  avec  la 
phis  pure  anti«)uit4.  On  le  verra  mieux  encore  dans  les  citatiooa 
nombreuses  que  pr^sente  la  premiere  partie ;  citations  d'autaot 
plus  importantes  qu^elles  seront  extraile?  textuellement  de$  Utir§ip 
instr%cH<m8  pasi&rale$  el  mandements  des  £v£ques  Orange  qui 
ont  vfcu  avaDt  ou  apris  la  d^laration.  La  seconde  partie  vengera 


lea  PotitifdB  romtind  conlre  ceux  qui  ODt  pr^tendu  reodre  leur» 
d^isiooa  suspectet.  Dans  la  troisieme*  je  discuterai  les  di£KreDU 
articles  de  la  declaration,  apres  en  avoir  Tait  Thistoire ;  j*eo  sui- 
ml  les  phases,  et  j'eiaminerai  le  jugement  que  Ton  peut  porter 
tur  le  liTre  de  la  difmu.  C'esi  done  dans  cette  partie  de  Tou- 
Trage  que  ae  trouvent  r&inies  les  plus  grandes  difOcul(6e.  EUea 
ont  ii^  ^iid^s  ou  passes  sous  silence  par  )a  plupart  des  auteura 
fran^is  favorables  au  Saint^Si^ge  et  qui  ont  traits  cette  roatiere. 
Les  unsy  pour  le  temps  ou  ils  ^Tivaieni,  avaient  les  plus  grands 
managements  a  garder;  les  autres  manquaient  des  connaissances 
ou  documents  dont  ils  auraient  eu  besoin.  II  en  est  quelques-uns^ 
sans  doute,  qui  ont  recul6  devant  les  peines  que  leur  offraient 
d'immenses  recherches  a  faire,  des  milliers  d'objections  a  router 
ou  d'obscuritds  a  ^claircir.  L'inl^r^t  de  TEglise  m'a  determine  k 
me  me  pas  laisser  d^courager  par  ces  considerations.* 

II  est  certain  que  le  savant  aoteur  a  poassi  aussi  loin  que 
possible  le  courage  de  la  v^rit^,  si  bien  plac^  partout,  si  beau 
Burtout  dans  un  £v^que;  et  en  lisant  cet  ouvrage,  on  ne  sait  ce 
qu'on  doit  le  plus  admirer  ou  de  T^rudition  si  vaste  et  si  sOre  qai 
s'y  r^vele  k  chaque  page,  ou  de  ce  ton  de  conviction  et  de  ces 
mouvements  chaleureui*  qui  montrent  clairement  que  le  prilal 
obeissait  a  un  besoin  de  son  coeur,  en  r^pandant  ainsi  sur  le 
papier  les  richesses  de  son  esprit.  L'amour  de  TEglise,  Tamoor 
de  Tunit^  catholique  a  pu  seul,  en  effet,  inspirer  ce  beau  tra- 
vail et  soutenir  la  main  qui  slfin  ^tait  cbarg^. 

Nous  voudrions  pouvoir  acbever  en  toute  liberty  Tappr^iation 
et  rdloge  d'un  livre  qui  ne  so  recommande  pas  moins  par  son 
mirite  litt^raire  et  par  la  purete  d'un  style  attachant  et  irr^pro- 
chable,  que  par  la  solidity  des  mati^res  qui  y  sont  traits.  Mais 
un  sentiment  de  respect  et  de  haute  convenance,  que  tout  le 
monde  appr^ciera,  ne  nous  pernet  pas  de  pousser  plus  loin  cet 
•lamen^  Nous  nous  rappelons  en  ce  moment  avoir  entendu  ra- 
tODler  a  notre.  pieui  £v£que  lui-m^me  ce  que  s^nt  Clement*  PM^ 
rapporld'du  prince  des  apdtres,  dont  il  avail  eu  le  boaheiir 
d'itre  le  disciple.  La  v^n^ratioa  que  saiot^  Pierre,  inspirait  aux 
premiers  Gd^s  allait  si  loin,  que  pa9  un  d^ux  n'avait  oa^«  du- 
rant  la  vie  de  ce  grand  ap6tre,  arr^ter  filament  sur  lui  un 
regard  curieux,  et  que  ce  ne  fut  qu^apres  sa  mort  qu'on  se  permit 
de  consid^rer  a  Taise  c^  yisage  auguste ,  sur  lequel  on  d^cou-- 


vrit  alors  la  trace  profonde  des  lannes  que  la  ^\6i6  el  la  pioitenoe 
avaient  fait  couler  bi  longtemps  de  ses  yeax. 

Nous  ne  voyons  rien  de  mieux  que  ce  sentimeDt  de  res- 
pect et  de  reserve  des  premiers  Chretiens ,  par  rapport  i  saint 
Pierre,  pour  doooer  une  id^e  aussi  juste  que  possible  des  sen* 
timents  que  nous  retrouvons  nous-m^me  au  fond  de  notrt 
cceur,  en  signalant  au  public  Foufrage  si  reroarquable  d'un  fiv^ 
que  pour  lequel  noua  n'afons  pas  moins  de  vtoiralion  qua 
d^amour. 

145.  Nous  avons  vu  rAlIemagne  el  Tllalie  profiter  du  b^n^fice 
de  la  liberie  pour  r6tablir  Taotique  usage  des  conciies  provin- 
ciaux ,  iuterrompu  dans  FEglise  calhollque  par  le  malheur  des 
temps.  La  France  n«  tarda  pas  k  entrer  dans  cette  voie,  et  ce 
fut  avec  une  joie  bien  vive  que  les  fiddles  entendirent  tout  i 
coup  parler  de  ces  reunions  d'£v6ques,  dont  la  g^ndration  actuella 
allait  pouvoir  enfin  appr^ier  le  bienfait.  Monseigoeur  de  Paris, 
dans  une  lettre  pleine  de  pi^l^,  Gt  connattre  k  son  diocese  la 
tenue  procbaine  du  Goncile  provincial  qui  devait  s'ouvrir  le  17 
du  mois  de  septembre ,  et  r^clama  les  pri^res  du  clerg^  et  des 
fideles,  pour  cette  circonstance  digne  de  tant  d'int^r^t. 

«  Nous  avons  commence,  disait  le  Pr^lat,  et  nous  poursuivons 
de  tous  nos  efforts,  depuis  quelque  temps,  une  sainte  entre* 
prise ;  nous  esp^rons,  s'il  plait  k  Dieu,  la  mener  k  bonne  fin. 
Dans  quelques  jours,  le  Goncile  de  notre  province  eccl^siastique 
de  Paris  sera  assemble  au  grand  s^minaire  de  Saint-Sulpice. 
Nous  nous  meltrons  ainsi  en  possession  d'une  des  plus  salu- 
taires  liberies  de  TEgtise.  Dieu,  qui  ne  cesse  de  veiller  sur  elle, 
semble  avoir  tout  dispose  pour  que  ce  remade  si  efficace  pCit 
etre  oppos^  aux  maux  qui  la  travaillent  en  ce  moment,  et  sur- 
toul,  peut*^tre,  k  ceux  qui  la  menacent  dans  Tavenir.  d 

Le  Goncik  s*ouvrit  le  17  septembre  au  s^minaire  de  Saint- 
Sulpice.  la  vellle  au  soir,  Mgr  TArcbev^que  de  Paris  ^  et 
les  ^vtques  suffragants  s'^taient  rendus  dans  cette  pieuse  et 
sainte  maison,  qui  rappelle  de  si  anciens  et  si  pr^cieux  sou- 
venirs. Assistaient  en  personne  au  Goncile  :  NN.  SS.  les  £v6qu68 
de  Blois,  de  Versailles,  de  Meaux.  Mgr  de  Gbartres  y  ^taii 
represent^  par  un  procureur,  M.  le  supirieur  du  grand  s^ 
roinaire  ,  vicaire-g^neral ;  M.  Pabbe  Dupanloup,  6v6que  d^igiij 
T.  II.  38 
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d'Orlf^ans,  ^lait  ^galement  present.  lis  ^laienl  aeeompagn^s  des 
delt'guds  des  chapitres  cathedraux  et  des  th^ologieoH  du  Concilc. 

II  est  d'usage  que  dans  la  premiere  session  du  Concilei  celui 
qui  y  preside  adresse  k  Tassembl^e  un  discours  destine  a  servir 
d'iDlroductioo  aux  matieres  qu'on  doit  y  trailer,  et  a  preparer 
les  esprils  aux  travaux  importanis  qui  vont  les  occuper  dans  cette 
tainte  et  solenoelle  retraite*  Nous  n'b^sitons  pas  k  reproduire  en 
entier  Tallocution  de  Mgr  TArchev^que  de  Paris,  ou  Ton  trou- 
vcra,  coinmc  dans  un  vaste  tableau,  le  portrait  fld^le  des  maux 
et  des  besoins  de  la  soci^l^  actuelle  : 

a  V^n^rables  Peres  et  collegues  bien-aimes ,  messieurs  et  ehers 
cooperateurs  : 

n  Dieu  exauce  en  ce  moment  un  de  nos  voeux  les  plus  ar- 
dents  et  Tes  plus  anciens.  Qu'il  en  soit  a  jamais  beni.  Le  premier 
besoin  de  notre  coeur ,  plein  de  joie  et  d'esperance  ,  est  de 
s'^Iever  vers  TAuleur  et  le  Consommateur  de  tout  bien.  Nous 
le  remercions  de  nous  avoir  tous  conduits,  comme  par  la  main, 
dans  cette  sainte  assembl^e  ;  nous  le  prions  d'achever  son  oeuvre 
en  demeuranty  selon  sa  promesse,  au  milieu  de  nous,  et  nous 
eclairant  de  sa  lumiire,  en  oous  donnant  sou  esprit  de  sagesse 
et  de  force ,  afin  que  TEglise  et  la  soci^t^y  agit^es  a  la  fois 
par  de  si  violentes  tempetes,  puissent  trouver  peut-^tre  quel- 
ques  rem^des  dans  cette  r^union^  dont  Timportance  serait  deji 
assez  grande,  quand  m^me  elle  ue  ferait  que  marquer  le  pre- 
mier pas  dans  cette  voie  ancienne,  mais  nouvelle  aujourd'bui, 
ou  la  Providence  nous  fait  entrer.  Qui,  nos  conciles  peuvent, 
en  faisant  le  bien  de  TEglise,  coop^rer  aussi  d'une  mani^re 
efficace  au  salut  de  la  soci^t^.  On  a  beau  vouloir  siiparer  ces 
deux  cit^,  nier  les  rapports  qui  les  unissent  et  les  proclaracfr 
absolument  ind^pendantes  Tune  de  Tautre.  Vains  efforts  !  On 
ne  tarde  pas  a  s*apercevoir  qu'il  faut  k  la  soci6t£  temporelle 
comme  a  la  spirituelle  une  base  divine  ,  et  que  semblables  a 
deux  grands  arbres  dislincts,  mais  unis  par  les  m^mes  racines, 
ces  deux  soci^t^s  vivent  des  m^mes  principes,  et  n'ont  qu'une 
m^me  seve.  On  ne  Fa  que  trop  vu;  la  sagesse  bumaine  avait 
voulu  ^difier  k  elle  seule  la  c\ii  terrestre;  elle  se  glorifiait 
des  combinaisons  savantes  qu*elle  avait  trouv^es ;  elle  montrait 
avec  orgueil  ses  remparts ,  ses  armies  ,  les  progres  de  son 


Industrie ,  i'abondance  de  ses  richesses ;  et  en  ud  clio-d'osi) 
cotte  Torce  niat^rielle  s'est  ^fanouie.  Au  premier  souffle  de  la 
(empete,  tout  s'est  ecroul^ ;  et  ce  n*est  pas  seulement  un  em- 
pire y  la  forme  d'une  society  qui  a  p^h  ;  dou  ,  mais  I'orage 
ayant  mis  ft  nu  les  fondemeots  memes  des  £tats,  on  a  vu  que 
ces  fondemcnts  ^taient  min^,  et  qu'on  ^tait  meaac^  d'une  ruine 
iotale  et  d'uoe  compile  dissolution. 

»  La  le^on  a  ^t^  s^cre ;  elle  a  ^t^  comprise.  Les  cosurs  les 
plus  attaches  a  la  terre  se  sont  tournes  vers  le  ciel;  semblables 
aui  mariniers  pres  d'«^tre  engloutis  par  les  flots,  dans  la  d^- 
trcsso  ils  ont  invoqu^  Dieu,  la  force  de  son  bras,  le  secoun 
de  sa  Religion.  La  Religion  est  done  la  vie  des  soci^t^  hu- 
maines.  Avec  la  paix,  Funion  des  coBurs,  la  liberty  veritable, 
la  dignity  de  Tliomme,  Tamour  et  la  defense  des  faibtes,  le  d^- 
vouement,  Tesprit  de  sacrifice,  le  soulagement  de  toutes  les  mi* 
seres;  dans  les  lois,  dans  les  pouvoirs  la  justice ;  dans  les  citoyens 
le  respect  de  Tautorit^.  Sans  elle  r^goisme,  le  feu  des  passions,  la 
soif  des  jouissances,  le  m^prts  dans  les  grands,  la  haine  dans  les 
petits,  les  discordes  civiles,  les  guerres  fratricides,  plus  de  liens 
enire  les  hommes,  plus  de  respect,  plus  d*ordre  possible,  plus  de 
soci^t^. 

»  Or  TEglise,  c*est  la  soci^ti  religieuse  constitute,  e'est  la 
religion  divine  pratiqute.  Que  TCglise  perde  de  sa  force ,  et 
rinfluence  de  la  Religion  s^alTaiblit.  Restaurer  TEglise  dans  les 
mueurs  et  la  discipline,  c'est  done ,  en  rendant  k  la  Religion 
toute  sa  force,  travailler  en  meme  temps  k  la  restauration  de 
la  socitt^. 

B  II  y  a  plusieurs  si^cles  que,  par  un  deplorable  vertigo,  les 
con^ucteurs  des  peuples  se  sont  efforcts  d*enlraver  TEglise, 
4e  miner  sa  constitution,  de  diminuer  son  influence.  On  sait 
maintenant  ou  cetle  marcbe  a  conduit  le  monde;  puisse-t-elle 
^tre  a  jamais  abandonnde  1  Ils  avaient  peur  de  TEglise  ;  ils 
la  divisaient  pour  Taflaiblir;  ils  la  stparaient  autant  qn*ils 
pouvaient  de  ses  chefs ;  ils  isolaient  ses  membres  les  uns  des 
autres ;  ils  redoutaient  surtout  ces  reunions  ou  elie  repare  ses 
forces,  corrige  les  abus,  fortifie  sa  discipline  et,  par  Tac- 
tion dc  son  admirable  bitrarcbic,  resserre  les  liens  de  son 
unite.  Gctte  assemblte  est  une  preuve  vivante  que  les  temps 
sont  changes,  et  que  plus  de  sagesse  r^ne  dans  les  conseils 
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de  ceui  qui  pr&ideiH  aux  deslioies  de  la  patrie.  MoDlrons- 
D0U8  reconnaissaoU ,  vdo^rables  Peres  et  chers  coop^rateure « 
et  eo  travaillaDt  ici  au  bieo  de  FEglise,  travailloDS  du  meme 
coup  au  bien  de  la  soci^t^. 

»  11  est  UD  point  essentiel  que  nous  ne  perdrons  pas  de  vue 
dans  ce  Concile.  Dans  Tioipossibilit^  de  gu^rir  k  la  Ms  tous 
nos  maui,  votre  sagesse  a  du  s'atiaquer  d'abord  a  celui  qui 
semblait  le  plus  ^tendu  et  le  plus  dangereux  ;  il  vous  a  paru 
que  ce  mal  ^tait  raflaiblissement  du  respect  de  rautoriti  dans 
les  ames.  Get  afiaiblissement  est,  au  fond*  la  grande  maladie 
des  temps  modernes.  Les  sociit^s  se  dissolvent,  faute  de  croire 
i  rauturlt^,  de  Taimer  et  de  la  respecter.  Dans  rEglise,  on 
y  eroit  sans  doute,  jnais  on  ne  la  respecte  pas  toujours.  Le 
veot  du  si&cle  a  aussi  souffle  sur  nous  ^  il  a  apporti  ses  se* 
nenees  funesles.  Des  berbes  folles  ont  pouss^  jusque  dans  le 
champ  du  pere  de  famille  ;  il  faut  les  arracber  au  plu(6t,  si 
nous  ne  voulons  pas  qu'elies  Tinfectent  de  plus  en  plus.  Heu- 
reusement,  notre  constitution  est  divine,  et  TEtemel  est  avec 
nous.  Pour  etre  forte  et  florissante,  TGglise  n'a  besoio  que  d'etre 
Ubre,  c'est-a-dire  d'etre  elle-m^roe. 

»  Vous  allez  ici ,  v^n^rabies  Peres  el  collegues  bien-aim^ , 
resserrer  ^Iroitemenl  les  liens  de  subordination,  d'amour  et  de 
respect  qui  nous  unissent  tous  au  Si^ge  apostolique.  Ce 
Siege  a  ^t^  un  moment  pour  le  Poatife  bien-aime  qui  Toe- 
cupe,  nous  ne  saurions  roublier,  semblable  a  la  colonne  ou 
le  Christ  fut  conspu^  et  flagell^.  Puisse  Texpressioa  de  nos 
sentiments  apporter  quelque  soulagement  k  sa  douleur  !  L'au- 
Writi  universelle  du  Chef  de  TEglise,  Emanation  et  represen- 
tation de  celle  de  J^sus-Cbrist,  est  ici-bas  la  base  et  la  ra- 
cine  de  toute  autorit^  spirituelle;  c'est  le  premier  anneau  qui 
soutient  toute  la  hi^rarchie ;  c'est  la  pierre  fundamentale  sans 
laquelle  T^difice  eotier  s'^croulerait. 

n  Vous  rdtablirez  ensuite  la  periodicity  de  ces  saintes  assem- 
bides,  doot  rioterruption  si  proloogde  a  ix^  la  cause  de  tant 
de  maux.  Les  Conciles  sout  la  force  et  Tunite  vivante  de  TEgUse; 
ils  rappellent  avec  autoritd  les  lois  anciennes;  ils  donnent  aux 
Jois  nouvelles,  que  les  fiv^ques  croient  ndcessaires  de  porter, 
plus  de  force  et  de  vigueur.  Deposes  aux  pieds  du  souverain 
Pontife,  leurs  decrets,  ddja  obligatoires  par  eux-m£roes,  en  tant 
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qu'ils  ne  soDt  contraires,  ni  aux  loi8  g^n^rales  deTEglise,  ni 
aux  constitutions  du  Saint-Si6ge,  acqui^rent  par  sa  confirma- 
tion et  sa  benediction  un  caractere  plus  v^n^rable  encore. 

»  Le  r^tablissement  des  synodes  est  comme  une  consequence 
des  Conciles  pro?inciaux  :  il  repr^sente  Funit^  dioc^saine ;  Tau- 
torite  des  fiv^ques  s'y  appuie  sur  Tunion  des  coeurs  et  sur 
une  sainte  communauie  de  pens^es  ct  de  sentiments  qui  lui 
assurent  Tamour  et  le  respect. 

»  Cesi  dans  le  sein  du  synode  que  chaqoe  ts^que  de  la  pro- 
vince, eonformement  aui  prescriptions  du  saint  concile  de  Trente^ 
promulguera  d'ordinaire  les  decisions  arr^t^es  par  le  concile 
provincial. 

B  Yous  aurez  aussi ,  sans  doute  ,  dans  cette  premiere  assem* 
bl^e  ,  k  rappeler  k  ceux  qui  semblent  Toublier  quelquefois , 
que  le  gouvernement  de  TCglise  appartient  aui  l^v^ques.  lis 
sont  les  chefs  du  clerge  et  des  Od^les;  le  chapitre  leur  ap- 
porta  le  secours  de  leurs  prieres  et  de  leurs  conseils;  les  curis 
les  repr^sentent  a  la  tete  des  troupeaui  diss^mines  dans  toute 
retendue  du  diocese;  les  pr^tres  sont  tout  a  la  fois  leurs  en- 
fants,  leurs  freres  et  leurs  coop^rateurs.  D^finissons  tous  ces 
admirables  rapports  :  quoi  de  plus  beau  et  de  plus  solide  que 
cette  constitution  qui  unit  dans  un  m<^me  but  la  paroisse  au 
diocese,  le  diocese  a  la  mitropole,  a  la  m6re  et^naitresse  de 
toutes  les  ^glises,  et  qui  ne  fait  qu*un  ccBur  et  qu'une  ame 
du  pontife  supreme,  des  ev^ques,  des  pretres  et  des  Gd^les!!! 

»  Des  erreurs  qui  attaquent  le  fondemeut  m^me  de  toute  re* 
ligion  et  de  toute  soci^t^,  devront  attirer  la  juste  bMyM  et 
la  reprobation  du  Concile.  Quelques-unes  de  ces  erreurs  ren- 
versent  les  principes  de  la  justice ;  d'autres  attaquent  les  prin- 
cipes  de  la  charite.  Quelques  erreurs  mystiques  qui  p^netrent 
dans  nos  dioceses  doiveot  eire  particuliereroent  Tobjet  de  notre 
vigilance.  L'unite  des  esprits  et  des  cceurs  doit  amener  Tunite 
eiterieure ;  eile  est,  grace  a  Dieu,  complete  dans  la  foi,  en 
ce  qui  touche  le  clerge  de  noire  province  ecciesiastique,  mais 
la  force  de  Tautorite  demande  qu'elle  se  trouve  aussi  dans  les 
riles  et  les  ceremonies.  Yous  travaillerez  a  les  Tetablir,  veni- 
rabies  Frires,  en  vous  eflbr^ant  de  donner,  s'il  est  possible, 
a  nos  dioceses  des  statuts  communs,  qui  tireronl  de  voire  ac- 
cord une  graude  autorite. 


»  Pour  elre  respect^e ,  toute  autorit^  a  besoin  d'etre  regl^» 
L*arbilraire  est  un  expedient,  ce  n^est  pas  une  force;  Pesprit 
et  les  institutions  de  TEglise  le  repoussent  k  la  fois.  Vous  vous 
proposez  dans  cet  esprit  et  dans  ces  institutions  ce  qui  pent 
le  mieux  assurer  a  vos  jugements  T^quit^,  et  k  tous  yos  gou 
vernements  la  sagesse,  la  force ,  unies  k  la  moderation  et  a 
la  mis^ricorde. 

»  L'Eglise,  vous  le  savez,  ven^rables  et  bien-aim^  confreres, 
a  toujours  tird  un  lustre  particulier  de  la  science  de  ses  ini- 
nistres.  Aujourd'hui  cette  science  doit  ^tre  plus  forte  et  plus 
itendue,  k  cause  des  circonstances  au  milieu  desquelles  nous 
vivons.  Nous  ne  sommes  plus  dans  ces  temps  de  foi  ou  les 
elements  des  connaissances  divines  pouvaient  suffire  au  pr6- 
Ire  pour  faire  bonorer  son  caract^re.  Le  diveloppement,  sous 
plusieurs  rapports ,  de  Tesprit  bumain ,  la  diffusion  de  cer- 
taines  lumi^res  vraies  ou  fausses;  la  nature  m^me  des  atta- 
ques  que  Fincr^dulitd  dirige  centre  la  Religion ,  lui  font  une 
D^essit^  plus  grande  que  jamais  de  s'instruire.  Yous  verrei 
s'il  n'y  aura  pas  quelque  amelioration  iapporter  dans  les  Etudes 
ecclesiastiques.  Former  des  pr^tres  savants  autant  que  pieux , 
c'est  assurer  de  la  meilleure  maniere  Taction  salutaire  de  TEglise, 
c'est  travailier  au  bien  comroun,  c'est  faire  ce  qu'il  y  a  peut-^tre 
en  ce  moment  de  plus  important. 

0  Les  plus  grands  maux  de  la  society  viennent  de  la  roau- 
vaise  education  des  enfants  :  mauvaise  Education  dans  la  famille, 
et  trop  souvent  mauvaise  Education  dans  r^cole.  Portons  aussi 
de  ce  c6te  uotre  soliicitude;  travaillons  de  plus  en  plus  a  faire 
p^neirer  dans  la  famille  et  dans  r^cole  Tesprit  religieux.  Quel 
service  n'aurons-nous  pas  rendu  a  TEglise  et  k  la  soci^t^,  si 
nous  fondons  des  etablissements  ou  la  jeunesse ,  mise  k  Fabri 
de  tout  danger,  soit  eiev^e  dans  la  piet^,  sans  laquelle  toate 
science  se  corrompt ;  si  nou^  augmentons  le  nombre  des  mat- 
trcs  religieux  et  ddvou^s ;  si  nous  travaillons  enfin  a  former  une 
generation  nouvelle,  penetree  des  sentiments  et  des  principes 
de  la  foi,  diirerente  de  ces  generations  sans  croyance,  sans  con- 
Tiction,  dont  Tesprit  flotte  au  gre  de  tous  les  souffles  de  Topi- 
nion  ,  et  avec  lesquelles  il  serait  a  jamais  impossible  de  rien 
fonder  de  durable  pour  la  gloire  de  TEglise  et  pour  la  paix  du 
mondc. 
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])  II  est  done  bien  grand ,  ven^rablcs  Peres  et  chers  confreres « 
il  est  bien  salutaire  le  but  que  vous  vous  proposez  ici  Pour 
I'atleindre ,  nous  n^avons  rien  neglig^  ni  de  ce  que  prebcrit  la 
sainte  Eglise,  ni  de  ce  que  conseille  la  prudence.  Nous  avons 
appel^  aupres  de  nous  des  hommes  ^minents  que  leur  savoir  et 
leur  pi^t^  recommandeot  ^galement  k  noire  coufiance.  Th^olo- 
giens  et  canonistes  profonds,  iis  sonl  pr^ts  k  nous  apporter  le 
tribut  de  leurs  lumieres  dans  toutes  les  questions  qui  pourraieot 
presenter  quelques  difiicult^s  parliculi^res. 

»  Toutefois ,  n'oublions  pas  que  toules  ces  precautions  seraient 
vaines,  toutes  ces  ressources  iodigentes,  si  Dieu  n'itait  au  milieu 
de  nous.  Non,  v^n^rables  Peres  et  cliers  coop^rateurs,  nous  ne 
pouvons  rien  par  noua-mOmes ,  mais  nous  pouYons  tout  en 
Gelui  qui  est  noire  esp^rance  et  noire  force.  Tournons-nous 
sans  cesse  vers  lui  au  milieu  de  nos  travaux;  ouvrons  nos  coeurs 
k  ses  inspirations,  et  c'est  ainsi  qu'unis  a  Dieu  et  unis  entre 
nous,  il  nous  sera  donn^  de  vaincre  tous  les  obstacles  qui  pour- 
raient  encore  se  rencontrcr  dans  raccomplissement  du  bien  que 
nous  nous  sommes  propose  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
de  nos  freres.  o 

Rien  de  plus  ^difiaot,  rien  de  plus  propre  k  attirer  les  b^* 
n^dictions  de  Dieu  sur  les  travaux  du  Concile ,  que  la  r^gle 
suivie  durant  ces  saints  jours  par  les  6v6ques  et'  les  pr^tres 
r^unis  sous  Toeil  de  Dieu  et  sous  la  direction  de  son  Esprit  ado- 
rable. Pour  en  donner  une  id^e  k  nos  lecteurs,  nous  emprun- 
terons  quelques  passages  k  la  belle  leltre  adress^e  par  un  vicaire- 
g^n^ral,  present  au  Concile,  k  un  de  ses  amis,  auquel  il  voulait 
faire  partager  les  douces  et  profondes  Amotions  de  son  &me* 

A  Foccasion  de  la  grande  loi  du  secret,  impos^e  k  tous  leg 
membres  du  Concile,  par  rapport  aux  deliberations  intimes  et 
aux  votes  de  Tassembiee,  loi  qui  ne  saurait  s'dtendre  aux  de- 
tails dont  nous  parlons  ici,  Tauteur  de  la  lettre  s^exprime  en 
ces  termes  : 

a  C'est  ici  une  observation  qui  domine  tout  ce  que  fait  TEglise 
et  qui  a  delate  d'une  fa^on  souveraine  et  irresistible  k  cbaque 
heure ,  k  chaque  instant  des  douze  belles  et  saintes  jouroees 
du  Concile  de  Paris  :  k  savoir  le  respect ,  non-seulemeut  le 
respect  de  la  foi,  de  rautorite,  de  la  veriie,  mais  le  respect 


de  soi  el  le  rcspecl  des  aulrcs,  le  respect  des  ioslitutions  aux- 
quelles  on  appartienl,  le  respect  des  roati^res  qu'oo  examine, 
le  respect  int^rieur  et  ext^rieur,  si  je  puis  ainsi  dire.  C*est 
rimpression  la  plus  vive  et  la  plus  profoDde  que  j'ai  ^proufte 
pendant  ces  saints  jours,  el  que  je  remporte  de  ces  sainles  reu- 
nions. On  sentait  manifestement  qu'on  y  itait  en  la  presence 
et  sous  les  regards  de  Dieu,  que  son  esprit  ^tait  Ik  au  mi- 
lieu de  nous  :  Ibi  sum  in  medio  eorum,  Chacun  riprouTail, 
chacun  le  crojait^  et  celte  conscience  profonde  r^pandait  jus* 
que  sur  les  actes  les  plus  ordinaires  de  la  vie  ]  je  ne  sais 
quelle  relenue  grave  et  majestueuse  qui  ennoblissait ,  saacti- 
fiait  toules  choses.  Qui,  je  n^h^site  pas  a  le  dire,  un  saint 
respect,  un  respect  religieux  ^tait  ralmosphere  m^me  daos  la- 
quelle  on  viyait  et  on  respirait  :  In  eo  movemur  et  sumus,^ 

Tenant  cosuite  h  la  maniere  de  vivre  des  Peres  dans  le  Conciley 
Tauteur  de  la  letlre  en  pr^sente  un  tableau  dont  nous  ne  vou- 
lons  laisser  ^chapper  aucun  trait  : 

«  Qui,  s'£crie-t-il,  mon  digne  et  respectable  ami,  c'est  un 
spectacle  qui  porfe  avec  lui  un  grave  enseignement,  que  celui 
de  ces  v^oerables  dv^ques,  de  ces  savauts  tbeologiens  et  ca- 
nonisles ,  de  ces  hommes  qui  representent  ce  que  Tautorit^ 
eccl^siaslique  a  de  plus  ^lev^,  ce  que  les  sciences  sacr^es  onl 
de  plus  Eminent  dans  la  premiere  ville  de  France.  S'astrei- 
gnant  tous,  quel  que  f(it  le  grand  age  de  quelques-uns,  aux 
assujeltissements  de  la  vie  commune,  couchant  dans  les  mo- 
destes  cellules  des  s^minaires ,  dociles  k  la  clucbe ,  et  reve- 
nant,  en  un  mot,  k  cette  existence  si  bumble,  si  pauvre,  si 
s^v^re  de  leurs  premieres  ann^es  d^^tudes  el  de  preparation  au 
sacerdoce.  Vous  connaissez  le  r6glemcnl  el  le  partage  rigoureux  de 
chaque  instant  de  la  journee.  Nous  avons  eu  jusqu'^  onze  beures 
de  travail  par  jour,  assis  et  d^Iiberanl.  Dans  les  rares  intervalles, 
cbacun  se  r^pandait  dans  les  cloltres  ou  dans  le  jardin  ,  ou 
bien  se  rendait  k  la  cbapelle  pour  y  appeler,  par  la  medita- 
tion et  la  priere,  une  plus  aboudante  ros^e  de  benedictions 
et  de  lumieres  sur  les  laborieuses  fatigues  de  la  journee. 

»  Au  refectoire,  la  frugaliie  la  plus  modeste  :  deux  plats  k 
dejeikner,  quatre  au  diner  et  deux  plats  de  dessert,  formaient 
tout  Tordinaire  des  eveques  el  de  toules  les  tables.  Le  silence 
le  plus  absoli^  regnaiil  pendanl  le  repas,  et  n*etait  interrompu 
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que  par  la  lecture  a  haute  voix  des  saiotes  Ecritures  et  par 
la  vie  de  saint  Charles  Borrom^e,  le  patron  et  le  promoteur 
des  conciles  provinciaux.  Oo  a  lu  particuliiremeDt  rhistoire  des 
c^J^bres  coDciles  de  Milan.  Seulemeot,  le  dimancheau  dessert, 
la  s^v^rit^  de  la  r^gle  a  iii  un  peu  adoucie ;  la  conversatim 
a  M  permise  pendant  quelques  instants. 

»  Etcertes,  je  vous  Tavouerai ,  oin  certain  delassement,  une 
certaine  detente  d^esprit  ^talent  bien  n&essaires  apr^s  les  tra*- 
vaux  si  s^rieux  et  si  muitiplies  du  Goncile^  aussi  noue  nous: 
sommes  r^jouisdece  moment  de  conversation  inaltendue,  comme 
de  jeunes  seminarisles  lorsqu'on  leur  accorde  celte  faveur  un 
jour  de  fSle. 

»  Combinn  je  voudrais  pouvoir  vuus  donner  une  id^e  vrare  el 
complete  de  Tactivit^  calme  et  incessanle,  de  la  perseverance 
opiniatre  et  rigl^e,  de  Tbarmonie,  de  Tensemble  el  lout  k  la 
fois  de  la  diversity  deludes  et  de  deliberations  qui  animaient, 
sans  Tagiter,  ce  vaste  laboraloire  de  doctrine,  cet  auguste  foyer 
de  scieace  et  d'autoriie.  a 

Jamais ,  peut-elre ,  on  ne  sent  plus  vivement  le  besoin  de 
recourir  a  Dieu  par  )a  pri^re  et  de  se  mettre  en  communica- 
tion coDlinuelle  avec  rEspril-Saint ,  que  quand  on  est  appeli 
k  tracer,  en  quelque  sorle  sous  sa  dictee,  les  regies  qui  doi- 
veol  dinger  les  fideles  dans  retroit  sentier  de  la  verite ;  aussi 
la  priere  accompagne-t-elle  tous  les  exerciccs  auxquels  les  Pires 
du  Concile  sent  inviles  k  se  livrer.  Nos  lecteurs  aimeront  k 
trouver  ici  la  belle  et  toucbante  oraison  que  le  Metropolitaio 
recite  a  haute  voix  en  Gnissant  le  saint  sacrifice  de  la  messe  : 

a  Nous  voici.  Seigneur,  Esprit-Saint,  nous  voici,  retenus,  it 
est  vrai,  par  renormite  du  peche,  mais  rassembies  socialement 
en  voire  nom ;  venez  k  nous,  actordez-nous  voire  assistance, 
daignez  descendre  dans  nos  coeurs,  enseignec-nous  ce  que  nous 
avons  a  faire,  monlrez-nous  la  route  ou  nous  devons  marcher, 
executei  ce  que  nous  devons  operer.  Soyez  Tunique  conseiller, 
Tunique  coosommateur  de  nos  jugements,  vous  qui  possedez 
seul  avec  Dieu  le  Pere  et  son  Fils  un  nom  glorieux.  Ne  per- 
mettez  pas  que  nous  portions  atleinte  a  la  justice,  vous  qui 
airoez  souverainement  requite.  Que  Tignorance  ne  nous  entralne 
pas  dans  Terreur,  que  la  faveur  ne  nous  fasse  pas  flechir,  qua 
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nous  ne  fassioos  acception  ni  de  la  diguUe,  ni  de  la  personne; 
mais  unissez-vous  a  nous  efficacement  par  le  don  de  votre  seule 
grace  ,  afin  que  nous  soyons  tout  en  vous  et  que  nous 
ne  nous  ecarlions  en  aucun  point  de  la  v^rit^.  Faites  que  ras- 
sembles  en  votre  nom  nous  observions  en  toutes  choses  la. 
justice  avec  la  regie  de  la  pi£l£,  aGn  que  notre  sentiment  ne 
soit  jamais  ici  on  disaccord  avec  yous,  et  que  dans  la  vie  k 
venir  nous  obtenions,  par  le  bien  que  nous  aurons  fait»  les 
recompenses  ^ternelles.  p 

Les  Peres  prennent  stance  suivant  Tanciennetd  de  leur  con- 
secration ;  Jes  fiv^ques  et  les  £vlques  eius  ou  nomm^s  sont 
assis  sur  des  fauteuils;  les  eccl^siastiques  du  second  ordre  sont 
assis  sur  des  chaises. 

Le  fauteuil  du  M^tropolitain  est  plac^  sur  une  estrada. 

Le  costume  des  fv^ques  consiste  dans  le  rochet  et  la  mo- 
sette  pour  les  congregations 3  le  rochet,  la  chape  et  Ta  mifre 
pour  les  sessions.  Les  £veques  Strangers  k  la  provrnce  gardent 
le  rochet  et  la  mosette  pendant  les  sessions;  les  fiv^ques  eius 
ou  nomm^s  portent  le  rochet  k  denlelle  et  la  mosette  noire. 

Le  costume  des  ecciesiastiques  du  second  ordre  consiste  dan» 
la  soutane,  le  manteau  long  et  la  barette,  soit  pour  les  con- 
gregations, soit  pour  les  sessions. 

Nous  donnons  ici  ces  details  que  nous  croyons  de  nature  k  in- 
teresser  les  fideies,  et  que  nous  ne  reproduirons  pas  quand 
nous  aurons  k  parler  des  autres  assembiees  du  mime  genre, 
lenues  en  France  ou  ailleurs. 

Les  trois  sessions  du  Concile  de  Paris  ayant  eu  lieu  sue- 
cessivement ,  et  les  decrets  votes  et  promulgues  dans  la  forme 
voulue,  on  proceda  k  Timportante  ceremonie  de  la  cidture.  Le 
Meiropolitain  adressa  de  son  si^ge  une  allocution  aui  membres 
du  Concile ;  elle  etait  con^ue  en  ces  termes  : 

a  venerables  Peres  et  vous  tous  bien-aimes  Gooperateurs , 

»  Nous  voici  done  arrives  k  la  fin  de  notre  sainte  entreprise* 
Pourrai-je  me  separer  de  vous  sans  vous  adresser  une  der- 
niere  fois  la  parole,  et  sans  essayer  de  vous  exprimer  quel- 
que  chose  de  cette  joie  et  de  cette  reconnaissance  qui  ont 
rempli  mon  ame  duranl  ces  jours  de  benedictions  et  qui  en  de- 
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bordeut  en  ce  moment  ?  Ah  !  him  soit  le  Seigneur,  qui  nous 
a  donnd  la  pensie  de  cette  sainte  reunion ,  et  qui  nous  a  sou* 
tenus  jusqu'au  bout  dans  les  labeurs  de  son  elocution ! 

B  Nous  nous  trouTons  d^jd  roille  fois  payes  de  nos  peines* 
Quelle  pieuse  Amotion  et  en  m4me  temps  quels  sublimes  en* 
seignements  dans  nos  saintes  c^r^monies  et  dans  toutes  ces 
paroles  que  TEglise  mettait  sur  nos  l^vres  et  qu'elle  faisait 
p^n^trer  dans  nos  coeurs !  Dans  nos  intimes  et  fr^quentes  commu- 
nicalions  avec  nos  v^n^rables  Collogues,  quand  nous  recevions 
dans  notre  kme  les  douces  effusions  de  la  charil^,  quand  nous 
Toyions  cet  accord  de  volont^s ,  cet  ensemble  de  vues ,  cette 
parfaite  union  qui  pr^sidait  k  toutes  nos  deliberations,  nous  ne 
pouvions  pas  douter  que  Tdraele  divin  ne  (di  accompli  ,  car 
nous  sentions  la  presence  r^elle  de  TEsprit-Saint  au  milieu 
de  nous.  EUe  se  faisait  ^galement  sentir,  cette  divine  influence, 
bien-aim^s  coop^rateurs ,  au  milieu  de  la  paix  et  des  dou- 
ceurs de  notre  vie  commune,  quand  nous  ^tions  les  t^moins 
de  votre  pi^t^,  et  ensuite  lorsque  ,  dans  Texamen  des  discus- 
sions de  nos  d^crets  ,  nous  attendions  vos  sages  avis.  Ah  !  nous 
n'oublierouft  jamais  cette  ouverture  de  coeur,  cette  franchise  i 
cette  sainte  liberty,  et  puis  cette  gravity,  ce  respect  et  tous 
les  admirables  temperaments  que  vous  saviez  mettre  dans  vos 
discours  !  Vous  parliei  en  presence  de  Dieu  et  non  en  pre- 
sence du  monde  pour  accomplir  un  devoir,  non  pas  pour  sa- 
tisfaire  des  passions  et  pour  recueillir  des  applaudissements. 

B  Ah  !  que  j'aurais  voulu  que  les  adversaires  de  TEglise  fus- 
sent  temoins  de  ce  spectacle  !  Us  auraient  compris  la  force 
de  nos  divines  institutions ;  ils  auraient  vu  que  Tesprit  de  Notre- 
Seigneur  jesus-Ghrist  est  toujours  vivant  et  agissant  au  miliev 
de  nous.  Dotee  d'une  inebranlable  constitution,  appuyee  sur 
rimmutabilite  de  son  doyen  ,  et  sur  cette  admirable  discipline 
qui  sait  s'adapter  aax  besoins  de  tous  les  temps,  TEglise  par- 
court  sa  destinee  en  ce  monde  portant  dans  son  sein  des 
principes  divins  de  renovation  et  d'eternelle  jeunesse. 

»  Que  de  fois  elle  a  vu  dans  les  divhuit  siicles  de  son  eiis*- 
tence  Ferreur  et  les  passions  conjurees  contre  elle,  ses  en- 
nemis  proclamant  sa  chute,  son  empire  presqu'entierement  en- 
vahi  !  A  sesattaques  et  k  ses  maux  exterieurs  venaienrse  joindre 
la  langueur  de  ses  propres  membres,  des  plaies  hideuses  qui 


les  d^liguraieoty  des  divisioBS  inlestkies  qui  paralystient  touie 
^nergie,  et  semblaieot  mm  auoeneer  la  merl.  Maiseesom- 
meil  n'esl  jamais  loog;  TEglise  se  reveille  )e  plus  aouvent  an 
bout  des  revolutions  ct  des  bouleversemeots  de  la  seci^e  pour 
ia  rgg^o^er  et  la  gu^rir  de  ses  blessures.  Daos  la  lemp^te, 
•et  eonemiSy  semblables  au  Pharaon  de  rEoriturey  out  ^1^ 
fiogioutis  daos  les  flots.  Ces  fiers  r^formateurs  qui ,  dans  )e  eoun 
4es  siedes,  semblaieot  lenir  le  gouvemail  du  inoode,  osl  fail 
oaufrage,  et  c'est  i  pmoe  si  oo  entrefoit  a  la  surface  de  Tiiis- 
Uwre  ietirs  mis^rables  debris.  Pour  TfigHse ,  elle  renait  eo 
quelque  sorte,  elle  reprend  uoe  oouvelle  vie  la  ou  les  so- 
ciety bumaiiies  trouvent  la  dissolution  et  la  mort ;  elle  pulse 
dans  ses  raalheurs  et  dans  les  malheurs  du  moode  une  vi- 
gueur  oouvelle^  elle  se  d^uille  de  toutes  les  souillures  qui 
pouvaiem  teroir  sa  beaut^,  elle  se  d6gage  des  «otraves  qui 
dlminuaieut  sa  force  en  genant  ses  mouYements;  elle  marche  fou- 
laot  auxpieds  Terreur,  et  anoon^ant  aux  peuples  victimes  ou  jouets 
de  vaiiis  systemes  ,  que  la         seule  deioeure  ^temelleaifint. 

»  Je  disais  en  comnaen^ant,  Y^n^rables  P^es  et  GaJIigues 
bien-aim^^  que  nous  avions  achev^  notre  entreprise ;  nais  non^ 
je  me  suis  trompe :  notre  eotraprise  u'est  encore  qu'a  son 
d^ul,  nous  n'avons  fait  que  ie  premier  pas  dans  la  carriere 
ou  flous  veuoDS  d'eotrer ;  ce  pas ,  i  la  vMt6 ,  £tait  le  plus 
difOcile,  mais  a  -quoi  serf  irait  de  sVtre  avanc^  si  nous  n^allioDs 
jusqu'au  bout  ?  Nous  avons  pos^  la  |Nremiere  pierre  de  T^ifice  ; 
c'efA  par  de  nonveaux  efforts  que  nous  le  contiouerons  et  que  nous 
Tach^verons.  Sin*  le  fendement  de  i;es  salutaires  dtorets  que 
ie  Cencile  actuel  a  sanctionn^,  d'autres  dterets  s'^levemnt  sane- 
tioM^s  <par  les  conciles  qui  vont  suivre,  jusqn'a  ceqoe  loutet 
les  choses  ecclisiastiques  dans  leurs  diverses  parties  soient  res- 
taurSes,  et  lens  les  besoins  de  nos  ^liaes  satisfaits. 

»  Et  puis,  il  ne  suffrt  pas  de  faire  des  Ims,  il  faut  iwiller 
i  leiir  execution:  nous  aurons  besotn  pour  eela,  Tte^mbles 
P^res  et  chers  Collogues ,  de  perseverance  et  de  force.  Les  abus 
aoBi  comse  4es  serpents  qui  glissent  dans  la  main  qui  les 
presse  pour  les  etouOer,  ou  comroe  des  herbes  mauvaises 
^u'oD  a  beau  arracher ,  nieis  qui  repoasseot  sans  oease.  Ceat 
fci ,  venerables  Ponttfes  «et  Fr^res ,  qu'apparait  principalemeot 
TuCilit^  de  nos  saintes  assemblees  3  elles  donneut  i  chacnn  de 
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D0U8  uDe  force  nouvelle ,  soit  pour  la  condamnation ,  fioil 
pour  la  correctioo  des  abus;  ce  neserontplus  nos  prepres  lois, 
mais  les  lois  du  CoDcile  que  nous  auroos  k  faire  ex^curlen 
Appuy^e  sur  celte  base  de  la  province  eccl^siastique,  notre  ao- 
torit^  sera  a  la  fois  plus  forte,  plus  f^coode  el  plus  lemp^r^e. 

»  II  ne  me  reste  plus,  vea^rables  Peres  et  Collogues  et  bieo* 
aiiD^  Goop^rateurs  dans  les  travaux  du  Concile,  qu*a  rendre  k 
Dieu  de  soleonelles  actions  de  graces,  pour  Tissue  heureuse  qu'il  t 
donn^e  k  cette  premiere  reunion  Episcopate;  je  dois  le  remer- 
cier  en  particulier  de  tout  le  bonheur  que  m'ont  procurd  cm 
jours  pass^  avec  vous  dans  une  si  douce  et  si  ^roite  com- 
muoautE  de  pens^es,  de  priires  et  de  sentiments.  Rticevez  aussi 
nos  remerciements ,  Pr^lats  vEn^rables ,  qui  avez  bien  voulu 
venir  nous  aider  de  vos  conseils,  et  vous  aussi  qui,  par  YOtre 
presence  y  rebaussez  aMjourd'bui  TEclat  de  cette  solennilE,  et 
Dous  apportez  le  concours  de  vos  pri^res  et  de  vos  vobux  ;  et 
vous  en  particulier,  auguste  Represenlant  du  Pontife  supreme, 
de  nutre  bien-aimE  et  commun  Pere,  recevez  Texpression  de 
notre  plus  vive  reconnaissance;  nous  voyons  en  vous  celui  q« 
n'a  jamais  cessE  d'etre  un  instant,  surtout  quand  il  itait  Tobjet 
de  taqt  d'ingratitude,  present  k  notre  esprit  et  h  notre  coeur. 
Ah  !  dites-lui  notre  amour  filial  et  notre  tendre  d^vouement; 
dhes  a  Pie  IX  qu'une  des  joies  qui  ont  p^n^trE  nos  4mes  dans 
ce  Goncile  ,  c^est  la  pensEe  qu'il  en  pourrait  recevoir  quel« 
que  consolation.  Nos  d^rets  vent  ^tre  d^posEs  a  ses  pieds, 
notre  devoir  est  de  les  lui  soumettre ;  noire  esp^rance,  fondle 
sur  sa  paternelle  hon\i ,  -est  qu'il  daignera  les  b^nir ,  et  en- 
courager  par  cette  pr^cieuse  favour  les  premiers  efforts  que 
nous  venous  de  tenter  pour  le  bien  de  nos  Eglises,  et  aussi 
pour  le  bien  de  cette  socidtE  si  troublEe ,  au  milieu  de  laquelle  it 
Providence  nous  a  places.  » 

Imn^iatement  aprte  ce  remarquable  discours  eut  lieu  Jt 
plus  magnifique  c^r^roonie  de  ce  rit  solennel ;  nous  vooloDt 
parler  des  acclamations  qui  sont  dans  TEglise  d'un  usage  tra^ 
ditionnel.  Du  haut  de  la  cbaire  le  Secretaire  du  <^oncile  pro* 
non^ait  la  formule,  et  les  Peres  k  haute  voit  r^p^taiesl  tons 
ensemble  Tacclamation ;  en  voici  la  traduction  : 

Le  Secretaire  :  A  notre  bienbeureux  Seigneur,  le  papc  Pie  W, 
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Poalife  de  la  sainle  el  universelie  Eglise,  bioediction  du  Dieu 
tout-puissant,  propagation  du  nom  Chretien  en  toutes  les  con- ' 
tr6es  de  Ja  terre,  ob^issance  de  toutes  les  nations  et  r^uDioii 
en  un  seul  bercail. 

La  Pires  :  B^n^iction  sur  lui,  prosp^riti  durable  et  exal* 
tation  de  Ja  sainte  Eglise  de  Dieu. 

Le  Secretaire  :  Que  Dieu  r^pande  la  ros^e  de  ses  graces  sur 
Dotre  r^v^rendissime  Seigneur ,  le  Mdtropolitain  de  cette  pro- 
vince et  le  president  de  ce  Concile;  qu'il  le  conserve  pour 
la  gloire  ^ternelle. 

Les  Pires  :  Que  -Dieu  r^pande  sur  lui  la  ros^  de  ses  graces 
et  le  conserve  pour  Ja  gloire  ^ternelle. 

Le  Secretaire  :  Que  le  m^me  Esprit-Saint  qui  a  rassembl6 
dans  ce  saint  synode  les  r^v^rendissimes  £v^ues  pour  la  gloire 
et  I'utilit^  de  notre  province,  les  ramene  beureusement  exempts 
de  tout  mal  dans  leurs  ^lises ,  et  les  conserve  pendant  dm 
longues  ann^es. 

Les  Pires  :  Qu'il  les  ramene  exempts  de  tout  mal,  et  qu'il 
les  conserve  pendant  de  longues  ann^es. 

Le  Secretaire  :  A  tous  ceux  qui  ont  pris  part  i  ce  Concile, 
paix  veritable  et  benediction  abondante. 

Les  Pires  :  Que  Dieu  ail  pili^  de  nous  et  qu'il  nous  b^nisse. 

Le  Secretaire  :  A  notre  patrie  et  a  tous  les  peuples  chr^ 
tiens,  ziie  pour  la  Religion  catbolique,  justice,  abondance  de 
la  paix  et  vicloire  sur  tous  les  ennemis  de  la  foi  cbrdtienne. 

Les  Pires  :  Zele  pour  la  foi,  justice,  paix  et  victoire. 

Le  Secritaire  :  A  la  cite,  k  la  province  de  Paris,  tranquillity, 
salut  et  abondance  des  graces  divines. 

Les  Peres  :  Que  la  grace  et  la  tranquillite  se  multiplient 
pour  nous. 

Le  Secretaire  :  Nous  tous,  qui  sommes  ici  presents,  deman- 
dons  bumblemcnt  k  Dieu,  qui  est  le  dispensateur  de  tous  les 
biens,  demandons-lui  dans  Tunanimite  de  la  priere,  et  par  Tin- 
tercession  de  la  bienheureuse  vierge  Marie,  m^re  de  Dieu,  des 
bienbeureux  apdtres  Pierre  el  Paul ,  des  bienbeureux  patrons 
de  cette  province  et  de  tous  les  saints,  la  salutaire  obser- 
vance des  decrets  de  ce  Concile. 

Les  Pires  :  Qu'iJ  en  soil  ainsi ,  qu'il  en  soil  ainsi.  Ainsi 
soit-il.  Ainsi  soit-il. 


—  Mr>  — 

C*etait  quelque  chose  de  touchanl  et  de  inagDifique  que  cef 
Yoeux  adress^s  unaDiroemeot  au  Seigneur  pour  le  Pape ,  pour 
I'Eglise  el  pour  la  hi^rarchie  sacr^e,  pour  la  patrie,  pour  la 
ville  et  pour  la  province.  II  ^tail  difficile  de  retenir  ses  lar- 
mes  en  entendant  r^p^ter  ces  adoiirables  soubaits  :  «  A  la  pa- 
»  trie  amour  de  la  foi,  justice,  paix  et  vicLoire  !  A  la  cili, 
x>  a  la  province  grace  et  tranquillity,  ^men,  ameo.  d 

Les  l£v^ques  echang^rent  ensuite  le  baiser  de  paix;  le  Mi- 
tropolitain  donna  la  benediction  solennelle,  et  Tassembiee  se  retira 
processionnellement  en  chantant  le  Te  Deum. 

Mais  avant  que  de  se  s^parer,  les  Peres  du  Concile  avaient 
eu  a  remplir  un  dernier  devoir,  celui  d^adresser  eux-menies, 
aux  fldeles  de  leur  province ,  le  compte-rendu  de  leurs  tra- 
vaux ,  les  conseils  n^cessaires  pour  disposer  les  4mes  k  proflter 
de  ce  nouveau  bienfait  de  la  Providence. 

La  leitre  synodale  commence  ainsi : 

a  Yous  nous  avez  accompagn^  de  vos  priires  et  de  vos  vgbux 
dans  cette  sainte  et  solennelle  assembl^e ,  ou  TEsprit  de  Dieu 
nous  a  conduit,  et  par  laquelle  nous  avons  inaugur^  pour  nos 
eglises  une  p^riode  nouvelle,  qui,  nous  resp^roos,  sera  fi- 
conde  en  benedictions  et  en  fruits  de  salut.  Sortis  k  peine 
de  notre  pieux  cenacle,  oii  vos  int^rSts  les  plus  chers  n'ont 
pas  cesse  un  seul  instant  d'etre  presents  k  notre  pens^e,  Time 
encore  ^mue  par  tout  ce  que  le  Seigneur  Aous  a  donni 
de  voir  et  d'^prouver  durant  ces  jours  de  grace  et  de  bon«- 
heur,  Dous  nous  sentons  presses  de  venir  k  vous,  nous  you- 
Ions  que  vous  partagiez  nos  joies  les  plus  intimes,  et  qu'en 
attendant  la  publication  des  d^crets  du  Concile  vous  soyez  inities 
k  la  connaissance  de  ses  travaux,  car  pasteurs  et  troupeaux, 
ev^ques,  pr^tres  et  fiddles  nous  ne  faisons  lous  qu'une  mtme 
famille  et  nous  n'avons  qu*un  coeur  et  qu'une  dme. 

D  Qu*avons-nous  voulu  dans  ce  premier  Concile,  quelle  est 
la  pens^e  qui  a  doming  toutes  nos  autres  pens^es  et  tons  nos 
travaux  ?  Nous  avons  voulu  fortifier  nos  eglises  en  les  unis- 
sant  plus  etroilement,  affermir  le  regne  de  la  foi ,  resserrer 
les  liens  de  la  discipline  et,  par  la  aussi,  travailler  plus  effi- 
cacement  au  salut  des  ames  et  k  la  guerison  de  la  society.  Un 
tableau  quoique  tr^s  sommaire  des  objets  sur  lesquels  portent 
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les  decreU  du  Coocile  en  sera  la  preuve.  Ce  tableau,  en  con- 
Bolant  les  pieux  eofants  de  TEglise ,  acheyera  peut-dtre  de 
rassurer  ausst  ceui  qui  ne  nous  connaissent  pas  assez.  d 

Les  maiiires  trait^es  dans  le  Coocile  peu?ent  se  rapporler  k 
trois  chefs  principaui :  la  hi^rarchie  ou  institution  divine  de 
TEglise,  la  foi  et  les  moeurs,  la  discipline  et  les  Etudes  ec« 
cl^siastiquea* 

Les  Peres  exposent  d*abord  les  grands  traits  de  la  coosti- 
tAition  de  TEglise,  si  divine  dans  son  origine,  si  in^branlable 
dans  son  organisation,  si  forte  dans  son  unit^  : 

c  Quoi  de  plus  beau,  disentrils,  m^me  aui  yeux  de  la  sagesse 
humaine  y  que  la  constitution  de  TEglise !  Elle  est  aujourd'hui 
ce  qu'elle  fut.  il  y  a  dix-huit  siecles  y  en  sortant  des  mains  de 
son  divin  Auteur.  Les  empires  sont  tomhis ,  les  nations  soot 
transform^es ,  les  peupJes  se  sont  fait  un  jeu  des  revolutions  ^ 
Thumanite  s'est  agit^e  en  tout  sens  comme  un  malade  qui 
cberche  le  repos  sans  pouvoir  le  trouver.  Au  milieu  de  tous  ces 
'  mouvements ,  de  toutes  ces  mines  y  de  toute  cette  instability  des 
choses  humaines ,  TEglise  est  rest^e  debout  sur  son  roc  inibran* 
lable  :  Super  hanc  petram  cBdificabo  Eeclenam  meam. 

»  MeMe  taot6t  a  des  soci^l^s  en  d^adence ,  tant6t  k  des 
peuples  enfants ,  elle  a  v^cu  dans  tous  les  Sges ,  sous  tous  les 
climats ,  a  tous  les  degrte  les  plus  divers  de  civilisation »  em 
gardant  toujours  intacts  les  principes  constitutifs  de  son  orga* 
nisation.  Quel  grand  spectacle  et  aussi  quelle  grande  legon  donote 
au  monde !  A  c6t&  de  toutes  ces  soci^t^s  qui  s'en  vont  en  pons* 
siere  ,  Dieu  a  voulu  placer  cororoe  un'  perp^tuel  enseignement 
uoe  soci^t^  immuable  :  Ei  portas  inferi  nrm  pratvalelnmt  adoerifks 
earn,  o 

Les  Peres  ajoutent  : 

a  Nous  avons  retract  dans  les  premiers  dterets  du  Concile » 
comme  un  salutaire  enseignement  pour  tous,  les  principales 
lignes  de  cette  admirable  constitution ,  qui  porte  si  visiblement 
le  sceau  de  la  Divinity.  Elle  repose  sur  le  Pape  et  les  Evftques. 
Au  successeur  de  Pierre  ^tait  du  le  premier  horomage  de  notre 
foi  et  de  notre  amour.  Nos  coeurs  d'ailleurs  s'inclinaient  d'eux- 
m^mes  vers  le  Pontife  m^connu  et  persecute.  Notre  temps  a  vu 
s'^ever  centre  la  barque  symbolique  une  furieuse  temp^te; 
puissions-nous  voir  aussi  apres  les  flots  apais^s  la  nef  d^poser 
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lHent6t  sur  la  rive  du  Tibrc ,  a  Torobre  des  vieilles  basiliquee 
qui  gemissent  de  leur  veuyage,  un  P^re  et  un  PoDtiTe  bien-aim^ ! 

»  L'Eglisu  de  Dieu  est  r^gie  par  les  Eveques  soumis  au  Pape. 
Nous  avons  rappe.]^  Jes  textes  de  raotiquili^  qui  donnent  une  si 
haute  id^e  de  la  dignity  ^piscopale,  et  une  idee  si  effrayante 
des  obligatioDS  qui  y  sont  attaches.  Ah !  puisse  le  Sauveur  et  ' 
le  Consolateur  de  nos  dmes  nous  aider  k  porter  un  si  lourd  et 
si  redoutable  fardeau  I  » 

Passant  au  second  article,  qui  traite  de  la  foi  et  des  mceurs, 
les  Peres  du  Concile  signalent  aux  fideles  les  principales  erreurs 
du  temps  present  :  ce  hideux  panlhiisme,  qui ,  transformant  en 
divinity  Thomme ,  la  nature ,  tous  les  etres  r^unis ,  arrive  promp- 
tement  a  d^truire  la  liberty  humaine ,  la  distinction  du  juste  et 
de  Tinjustc ,  Texistence  du  bien  et  du  mal  et  les  peines  corome 
les  recompenses  d'une  autre  vie  ,  et  ^  ne  plus  reconnaitre  qu'une 
aveugle  fatality  pour  regie  de  nos  destinies;  ce  ralionalisme,  dont 
le  but  constant  est  d'^ter  tout  ce  qu*il  y  a  de  divin  dans  la  crea- 
tion ,  de  nier  Tintervention  divine  dans  les  choses  humaines, 
et  de  faire  disparaitre  Tordre  surnalurel  tout  entier^  et  enlin  ce 
socialisme  delirant,  qui,  sous  ses  dehors  hypocrites  ou  sous  une 
forme  prcsque  dvang61ique  >  cache  des  principes  destructeurs  de 
Tordre  public  ct  des  doctrines  abominables. 

Mettant  n  opposition  avec  les  vaines  et  coupables  declamations 
des  socialistes,  le  resume  des  actes  de  TEglise  et  des  oeuvres 
charitablcs  qu'elle  enfante ,  les  P^res  du  Concile  repoudent  en- 
suite  aux  calumnies  dont  cette  sainte  Eglise  est  Tobjet. 

a  Qui ,  s'ecrient-ils ,  on  calumnie  TEglise ,  ses  institutions  et 
son  histoire ,  on  calomnie  les  sentiments  les  plus  intimes  de  son 
coeur,  quand  on  dit  qu*elle  est  insensible  aux  souffrances  des 
pauvres  et  des  malheureux.  Mere  tendre « elle  aime  sans  doute 
d'un  egal  amour  tous  ses  enfants ;  mais  pour  qui  reserve*t-elle 
done  ses  soins  les  plus  empressses,  ses  plus  affectueuses  ca- 
resses, si  ce  n'est,  a  Texemple  de  jesus-Ghrist ,  pour  les  faibles 
et  pour  les  petits ,  pour  tous  ceux  qui  soullrent,  pour  ces  ouvriers 
infortunes  qui ,  trop  souvent ,  manquent  de  travail  et  de  pain  ? 
Mais  qui  done  inspire  a  des  femmes  heroiques ,  k  de  pieux 
jeunes  hommes,  tant  d'amour  pour  les  malheureux ,  tant  de 
devouement?  Qui  fonde,  qui  soutient  tant  d'osuvres  debienfai- 
sances?  Qui  a  forme  le  patrimoine  des  pauvres  dans  les  siccles 
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^xjoiil^s?  Qui  leiir  a  ouvert  Umt  irasiles,  pr^pai^  lant  de  secours 
pour  rame,  pour  ^intelligence ,  pour  le  corps?  Eofm  qui  a 
forme  le  coeur,  qui  a  nourri  el  enflanim^  le  ii\e  de  tant  de 
iderges  chr^liennes  qui ,  ebaque  jour,  sous  nos  yeui ,  se  con- 
sacrentaux  pauvres  et  s'immoleot  pour  eni?  C'est  TEglise.  Elle 
to  toujours  mis  sa  gloire  a  ^tre  )a  mere  des  pauvres  ,  de  tous  ces 
orphelins  que  la  nature  a  abandonn^s ;  elle  les  r^faauffe  dans  son 
sein ;  et ,  non  coDlente  de  panser  les  plaies  de  leur  corps ,  elle 
verse  dans  leur  droe  avec  amour  des  paroles  de  consolation  et 
d'esperance. 

»  L'Eglise  sail,  ainsi  que  le  dit  TEvaiigile ,  qu'il  y  aura  tov- 
jours  des  pauvres  parmi  nous.  Elle  sail  que  souvent  la  pauf  ret^ 
est  Iff  r<^sultat  des  vices  et  des  passions  de  Thomme.  Mlaia  de 
n^me  qu'ea  constatant  k»  vices  et  les  passions  de  la  nature  bu- 
maine ,  elle  ne  les  aime  pas  pour  cela ,  et  qu*elle  les  poursuit  de 
lautes  ses  forces  et  travaille  a  lea  diminuer ;  de  mdme ,  en  eoaa- 
latant  la  misere,  elle  n'entend  pas  en  consacrer  la  n^essit^. 
Elle  la  combat ,  au  contrarre ,  dans  ses  causes  et  dans  ses  ri^ 
sultats ;  elle  tend  sans  cesse  la  main  af  ceui  qui  sent  devenus 
ses  victimes ,  pour  les  arracber  k  totn  l^a  naux  qo'elle  tratne 
i  S'd  suite.... 

D  Sans  doute  aussi  TEglise  apprend  k  tous  les  malheureut 
i  tirer  le  bien  du  mal  m^me;  elle  prfebe  Tamour  des  souffranees, 
et  elle  indique  des  tr^sors  de  vertu  et  perfection  caches  dans 
la  pauvret^  e(  la  douleur.  Mats  eette  sarnte  et  soblrme  doetrmer, 
qui  a  cicatris^  tant  de  plaies  et  enhnii  tant  de  pauvres  volon* 
feires ,  e«t  pi'^cis^dtenl  ce  qu^F  y  a  de  plus  effleace  eontre  les 
matifi  de  la  tie  prfeente.  La  misire  k  sefl  yevt  n'en  est  pas  moiiis 
un  mal ,  une  des  plus  donloufeoses^  suHea  du  p^cb^ ,  d«  eHe 
apprend  k  sesenfanfs  k  ilever  cbaque  jouf  h  voix  vers  lear  P^re 
qui  est  dans  le  Cief ,  pour  \ui  (kmander  de  les  en  di£livrer.  d 

Le  troisi^me  objet  des  d^cret!)  du  Coseile^  est  la  dtseipHnt 
etelMattique.  Apr^s  de  graves  et  salutaire^  conseils  donn^  aux 
^crivains  ^atboliques ,  qcri ,  dans  les  feailles  pub^ques ,  dolvent 
^viter  tout  ee  qni  peurrait  eiw^promettre  la  sainte  cause  dont 
ils  se  font  les  auKilidires^  les  lucres  du  Coneile  de  Paris  arrivent 
k  ce  qui  concerne  la  paroisse  et  le  minist^re  pastoral.  Nous 
ioudrions  pouvoir  graver  dans  tous  les  ccsvrtf  cbritiene  les  belles 
paroles  que  nous  aliens  leur  emprnnter. 


«  Si  00U8  devons  d^irer  de  voir  TEglise  s'^tendre  et  se  di- 
later,  de  telle  sorte  qu*il  n'y  ait  plus  un  jour  sur  la  terre x|u'4in 
seul  troupeau  et  qu'un  seul  pasteur,  avec  quelle  ardeur  de- 
YOQs-nou8  souhaiteor  de  voir  les  brebis  qui  sont  di^k  dans  le 
bercail ,  demeurer  fiddles !  avec  quel  empressement  devoos-noua 
courir  apres  elles  quand  elles  s'igarent!  avec  quel  amour  de- 
voos-nous  lea  rameoer  ,  avec  quelle  aoUicilude  devoos-uous 
tea  nourrlr,  les  fortifier!  Ah!  le  mioist^re  pastoral ,  voil4  le 
Qiioifiterie  esseotiel  de  J^us-^hrist ;  c'est  a  lui  que  tout  ae 
ceporte dans  TEglise,  c'est  daos  ja  paroisse  surtout  qu'il  s'e&erce, 

o  La  paroisse  J  c'est  rcglise  en  abrig^.,  c'lest  la  pa(rie  'du 
Chretien ,  c'est  la  qu'il  oaft ,  qu'il  grandit  :  jeune  11  y  re(K)lt 
le  lait  de  la  doctrine.,  ensuite  le  pain  des  forts.  Quelle  douce 
et  profonde  Amotion  dans  son  ame  quand,  pour  la  premiere  foia« 
a  aiii  admia  au  banquet  divin.  8*il  reate  Od^le ,  que  de  lemons , 
que  de  conseils  ,  que  de  consolations  il  recevra  du  haut  de  Ift 
chaire  ,  dans  les  tribunaux  sacr^s  !  s'il  a  le  malheur  de  s  ^garerj 
le  souvenir  de  son  enfauoe  chr^tienne  et  de  sa  premiere  com- 
munion sera  un  dernier  lien  qui  le  rattachera  k  r£glise.  Pent- 
etre  aussi  n*aura-t-il  pas  oubli^  le  v^n^rable  pr^tre  qu'il  appe- 
lait  aon  pere  :  dans  ses  ^preuves ,  dans  sea  malheurs ,  il  aura 
Fecoura  a  lui ,  il  viendra  comme -renfant  prodigue  se  jeler  dans 
ses  4)ra6  ,  sur  de  n'etre  jamais  repouss^.  ,Que  de  touchants  sou- 
venirs vivent  sous  les  voutes  saintes  de  T^glise  paroissiale!  toua 
les  ^venementfi  de  la  vie  y  ont  imprim^  une  trace.  Voici  le  lieu 
ou ,  par  les  mains  de  la  Religion ,  iurent  focm^a  et  binis  des 
noBuds  indiasolubles;  li,  venait  prior  cbaque  jour  une  m&re 
tendre  et  regrett^e;  sur  ces  dalles  furent  depos^es  ses  d^puuilles 
morlelles,  tandis  que  son  ame,  accompagnde  des  chants,  des 
prieres  et  des  vceux  de  la  Religion ,  faisait  son  entree  dans  le 
ciei.  L'^glise  de  la  paroisse  est  pour  la  famille  chr^tienne  une 
aeconde  maison ;  elle  appartient  k  tons ,  chacun  y  doit  trouver 
■aa  place.  C'est  la  que  se  ferment  et  se  resserrent  entre  les  eufanto 
•de  Dieu  les  liens  de  la  veritable  fraternity.  Quelle  paii  et  quelle 
douceur  dans  ces  assemble ,  dans  ces  fetes ,  dans  cette  sainte 
communaul^  de  prieres  et  de  sentiments  !  Apporter  la  Torgueil 
de  la  ricbesse  ou  de  la  naissance  serait  un  contre-sens ;  oo 
s*assied  a  la  mSme  table ,  tons  les  rangs  sont  confondua ,  touUs 
les  in^galit^s  naturelles  disparaissent ,  et  8*il  y  a  quelque  pr^- 
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f^rence  du  cd(^  de  Dieu ,  elles  sont  accord^es  a  la  vertu  ,  noD  k  la 
puissance.  Aussi  la  pauvre  femme  qui ,  dans  un  coin  obscur  de 
r^lise ,  son  rosaire  a  la  main  ,  verse  a?ec  simplicity  sa  pfihre 
dans  le  setn  de  Dieu ,  est  peut-^'tre  devant  lui ,  de  touie  Tas- 
sembl^e,  la  plus  grande  et  la  plus  privil^gi^e.  L'^glise  de  la 
paroisse ,  c'est  la  maison  de  tous ,  parce  que  c*est  la  maison  de 
Dieu.  C'est  quMl  a  dressi  sa  tenie  au  milieu  de  nos  tentes  : 
Tahemaculum  ponam  in  medio  vc9tri.  C'est  sa  demeure,  son 
champ,  sa  ?igne  de  predilection.  II  y  a  placS  ses  ministres  pour 
y  faire  son  oeuyre ;  malheur  k  eux  s'ils  la  faisaient  n^ligemment ! » 

Apr^s  ce  toucbant  tableau  viennent  les  indications  des  dif- 
Krents  points  sur  lesquels  portent  les  d^crels  du  Goncile ,  re- 
)ati?ement  k  Texercice  du  saint  minist^re ,  et  de  yives  et  pres- 
santes  exbortations  k  cet  ^gard. 

«  0  vous  tous ,  nos  bien-aim^s  coop^rateurs ,  et  les  coop^- 
rateurs  de  J^sus-Christ  dans  le  minist^re  pastoral,  comprenei 
la  grandeur  de  votre  mission  ;  et ,  a  ia  voix  de  vos  p^res  9 
redoublez  de  zele  pour  en  accomplir  tous  les  devoirs. 

»  Ges  devoirs ,  les  d^crets  du  Goncile  vous  les  rappellent  dans 
ce  qu'ils  ont  de  plus  important  et  de  plus  essentiel  :  ils  vous 
recommandent  la  residence,  qui  est  tout  k  la  fois  le  fondement  el 
la  preuve  de  la  vigilance  pastorale ;  ils  vous  eihorteat  k  paitre  vos 
brebis ,  et  k  ieur  distribuer  avec  soin ,  avee  discemement  et 
avec  abondance  le  pain  de  la  parole.  La  parole  de  Dieu ,  au 
commencement  des  choses,  a  tir6  le  monde  du  n^nt;  elle  Ta 
eonverti  ensuite  et  donn£  a  J^us-Ghrist.  Nous  sommes  les  mi- 
nistres de  cette  parole  toute-puissante ,  il  ne  nous  appartient 
pas  de  la  tenir  captive ,  nous  en  sommes  les  dispeosateurs  et 
non  pas  les  mailres ;  mais  il  ne  suffit  pas  de  pr^cher ,  il  faut 
pr^cher  avec  onclion ,  il  faut  parler  avec  ordre  ,  il  faut  pr^cher 
de  maniere  k  ^clairer  Tesprit  et  k  toucher  le  coeur  de  ceux  qui 
nous  ecoutent.  Ne  soyez  pas  un  airain  sonnant  et  des  cymbales 
retentissantes  ;  loiu  de  nos  chaircs  les  discours  vides ,  les  orne- 
ments  emprunt^s,  les  inspirations  de  la  sagesse  humaine.  Sommes* 
nous  des  rheteurs  ou  des  philosophes  ?  Non  ,  nous  sommes  les 
•  minislres  dc  TEvangile  ;  nous  ne  parlous  pasau  nom  d'une  vaine 
science ,  non  in  humanw  sapientice  verbis ,  mais  au  nom  mi^me 
de  Jesus-Christ;  c*est  sa  doctrine  que  nous  avons  a  faiie  con- 
naitre  ,  aimer  el  pratiquer. 
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»  Le  CoDcile ,  en  excitant  votre  soIHcitude  k  s'^tendre  sur 
tout  le  troupeau ,  vous  signale  les  enfants ,  ]es  malades  et  les 
pauvres ,  comme  y  ayant  des  droits  particuliers.  Semblables  au 
divin  Mailre,  laissez  venir  k  vous  ]es  petits  enfants,  aimez  k 
r^unir  autour  des  autels  leur  innocente  cohorte  ;  comme  des  lis 
qui  exhalent  un  suave  parfum ,  Taug^lique  candeur  de  leur  &me 
erobaumera  vos  ^glises.  Gultivez  ces  jeunes  fleurs,  vous  vous 
pr^parerez  des  moissons  abondantes.  Dans  ces  temps  d'indiff^- 
rence  et  de  corruption ,  les  enfants  sont  la  consolation  et  Tes- 
pirance  des  pasteurs;  par  les  soins  les  plus  assidus,  les  plus 
tendreSy  les  plus  intelligents ,  il  faut  leur  faire  connattre  et  sur- 
tout  leur  faire  aimer  la  Religion.  Ah !  prolongez  le  plus  que 
vous  pourrez  Tinnocence  de  leur  jeunesse ;  les  anges  qui  les 
accompagnent  seconderont  vos  efforts ;  ne  bomez  pas  ces  efforts 
au  temps  qui  pr^cMe  la  premiere  communion !  que  votre  per- 
severance assure  la  leur,  et  que  des  exercices  sagement  continues 
les  retiennent  aupres  de  vous ,  et  mettent  entr^eux  et  le  monde 
une  salutaire  barri^re. 

»  Le  soin  des  malades  n*est  pas  moins  sacri  que  celui  des 
enfants.  L^Eglise ,  dans  sa  maternelle  soUicitude ,  appelle  sur  les 
infirmes  votre  d^vouement  le  plus  actif.  Iia  maladie,  qui  dans  les 
vues  de  Dieu  est  une  ^preuve  et  souvent  une  grace ,  se  change 
pour  ceux  qui  sont  faibles  dans  la  foi  en  une  tentation.  Allez 
au  secours  du  Chretien  fiddle «  dans  cette  lutte  derni^re  et  de- 
cisive a  laquelle  est  attachee  son  eternite;  allez  avec  plus  de 
charite  encore  et  de  z^le  si  c'est  possible,  au  secours  du  p^cheur; 
songez  au  compte  que  Dieu  vous  demandera  des  dmes  qui  vous 
ont  ete  confines ,  pensee  terrible  et  qui  doit  nous  faire  tous 
trembler ;  mais  songez  surtout  k  la  misericorde  divine ,  k  Tef- 
licacite  de  la  grace ,  a  la  puissance  des  Sacrements ,  et  qu^une 
pens^e  d'amour  pour  vos  freres,  plus  encore  qu'une  pensee  de 
crainte  pour  vous-mOmes,  vous  conduise  au  pied  du  lit  des 
mourants.  * 

D  II  est  des  temps  ou  le  soin  des  malades  impose  des  devoirs 
particuliers  :  quand  une  epidemic  s^vit,  quand  elle  remplit  de 
larmes  et  de  deuil  une  cite  entiere ,  le  pr^tre  doit  redoubler  de 
zclc  et  proportionner  aux  maux  les  divines  consolations ;  il  doit 
alors  au  malade  plus  que  son  (cmps ,  plus  que  son  zele,  il  leur 
doit  sa  vie  :  Bonus  Pastor  anitmm  dot  pro  ovibus  iuis. 
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»  Hii9iB !  d^ja  fdusieurs  fois^  a  de  courts  uitervalles ,  la  Pro- 
vidence  a  envoy^  k  nos  peuples  cette  ^preuve  terrilde  des  fl&iui 
publics.  Grace  a  Dteu  elle  o'a  pas  bien-aimds  coopirateurs » 
au-dessus  de  voire  d^vouement ;  ious  nous  aimous  a  vous  rendre 
ce  t^ffloigDage,  vous  avez  fait  votre  devoir^  et  parmi  vous  il  en 
est  plusieurs  qui ,  martyrs  de  la  charity ,  out  irouve  dans  Texer- 
cice  de  leur  zele  une  On  glorieuse  et  une  immortelle  couruooe. 

D  L'Eglise  est  la  mere  et  la  tutrice  de  tout  ce  qui  est  laiUe 
et  souffrant.  G'est  pourquoi  les  ejnfants  et  les  malades  sout  Vo^i 
de  sa  prddilectiou.  Mais  la  pauvreti^  est  aussi  un  ^tat  de  souf- 
Craoce  et  de  faiblesse ;  et,  a  ce  titre  seul ,  elle  est  a  ses  yeux 
v^rable  et  privil^ide.  Le  Concile  aurait-il  pu  oublier  les  pau- 
vres  dans  ses  recommandations  ?  11  aurait  done  oubli^  Jesus^ 
Christ ,  qui  les  a  aim^s  jusqu'i  Touloir  se  faire  .pauvre  Jui-mSme  ? 
Ah  I  que  nos  bras  et  nos  cceurs  leur  soient  toiyours  ouverts ; 
que  i'£glise  soit  leur  maison ;  laissez-les  s'y  eonfondre  a¥e€ 
d'aulres  iideles.;  que  toutes  les  bacriires  s'owrrent  devant  eux.^ 
qu  ils  se  trouvent  r^ellement  la  au  milieu  d'une  reunion  de  freres., 
et  que  rien  ne  les  fasse  rougir  de  leur  pauvret^  Les  pauvres 
fiont  les  cr^anciers ,  les  ddbiteurs  de  TEglise  :  il  faut  leur  donner 
loujours  selon  les  ressources  et  ne  jamais  leur  demander.  S'il 
est  vrai  que  Tentretien  du  culte  et  de  ses  ministres  est  a  la  charge 
du  peuple  fidele ,  il  ne  Test  pas  moins  que  les  pauvres  doivent 
avoir  sur  ce  point  les  plus  completes  immunity. 

»  Nous  venons  de  faire  allusion  A  ces  oblations  et  a  ces  droits 
casuels  qui  quelquefots  ezcitent  des  plaintes  dans  les  paroisses ; 
;le  Concile  s'en  est  pr^occup^ ;  la  source  de  ses  plainles  serail 
tarie «  si  d'une  part  on  consid^rait  que  le  pr^lre  doit  vivre 
de  Tautel  comme  le  dit  saint  Paul ;  que  Tind^pendance  de  son 
•ministere  demande  que  son  existence  soit  garantie  par  des  droits 
'fixes  et  certains;  que  d'ailleurs  le  produit  des  oblations  et  du 
GBSuel  ne  lui  appartient  pas  exclusivement ,  maiB  qu'il  est  con- 
sacr^  en  majeure  partie  aux  besoins  et  aux  pompes  du  culte. 
Si  d'autre  part  on  recevait  toujours  les  dons  de  la  pi^t^  comme 
on  le  £ait  d'ordinaire «  sans  les  solliciter  avec  trop  d'empres- 
sement ,  ni  les  exiger  avec  empire  si  on  les  recevait  sans  arbi<* 
ttraire ,  d'apres  des  usages  constants  et  des  regies  ^tablies ;  si 
on  se  montrait  toiyours  dispose  k  cider  de  son  droit ,  craignant 
par-dessus  tout  de  voir  les  faibles  se  scandaliser  et  s'<^loigner 


par  avarice  ou  par  pauvret^  de  la  pratique  de  Ta  Religion,  s 
Les  PJres  adressent  aussi  aux  fiddles  de  salutaires  avertisse- 
menrs,  de  n^cessaires  conseils. 

a  Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que»  pour  le  salut  des  Smes , 
le  plu«  important  de  tous  les  conseils  est  celui  qui  regarde 
l*obserYation  et  la  safictification  du  Dimanche.  C'est  Toubli  de 
Ge  divin  pr^cepte  qui  d^truit  la  foi ,  qui  rend  Mches  et  brise  les 
]iens  entre  le  pasteur  et  les  ouailles ,  et  qui ,  en  s^parant  le 
peuple  de  la  Religion  «  de  ses  doctrines ,  de  ses  lemons  ,  de  ses 
Inspirations ,  de  ses  graces  ,  le  livre  &  Tignorance ,  aux  vices  ,  k 
h  corruption  et  a  la  barbarie. 

a  0  fils  bien-aim^s,  dcoutez  la  voix  de  vos  peres,  ils  ne 
veulent  que  votre  bonbeur  dans  ce  monde  et  dans  Tautre ;  songez 
que  TOUS  ^tes  les  creatures  de  Dieu ,  et  qu^il  a  iroprim^  sur 
Totre  front  son  image.  Pourqnoi  le  courbez-vous  sans  cesse  rere 
fa  lerre ,  ce  front  qui  doit  regarder  le  ciel  ?  Croyez-vow  que  la 
ferre  soit  votre  unique  b^ritage ,  et  que  votre  derniire  fin  sort 
ici-bas  ?  Penscz  done  a  voire  4me  ,  cultivez-la ,  nourrissez-la  ; 
sa  nourriture  c'est  la  v^rit^.  La  Religion ,  comme  une  mere 
tendre ,  vous  la  pr^sente ,  et  vous  d^tournez  la  t^le ;  elle  ouvre 
pour  vous  des  ^coles,  elle  vous  convoqne  chaque  dimancbe  autour 
de  ses  chaires ,  et  vous  n*y  venez  pas ;  vous  pr^f^rez  k  ces  nobles 
enseignements  un  travail  d^fendu ,  et  cependant  comme  le  repos 
vous  est  n^cessaire ,  vous  cboisissez  uu  autre  jour  pour  vous  y 
livrer ;  alors ,  au  lieu  de  ce  d^lassement  que  Dieu  lui-m6me  vous 
a  pr^par^  et  qui  ^tait  destin^  k  rafraichir  votre  dme  ainsi  que 
votre  corps ,  vous  allez  vous  plonger  ordinairement  dans  des  plai- 
sirs  grossiers ,  ou  vos  forces  et  votre  intelligence  s'^teignent  k  la 
fois.  0 

Enfin  9  apres  s*^tre  occup^  des  Etudes  religieuses  classiques 
et  des  avantages  que  procurent  les  conferences  eccl^siastiques , 
pour  entretenir  dans  les  pr^tres  le  foyer  de  la  science  sacr^e, 
dont  ils  ont  puis^  au  s^minaire  les  premiers  elements ,  et  quMls 
doivent  entretenir  dans  une  activity  continuelle  et  soutenue ,  le 
Goucile  termine  sa  lettre  synodale  par  ces  belles  et  touchantes 
paroles  : 

«  Puissions-nous  voir  se  r^aliser  aussi  tous  les  autres  biens 
que  nous  attendons  des  travaux  de  ce  premier  concile ,  que  nous 
nous  elTorcerons  de  completer  dans  les  conciles  qui  suivront. 
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si  Dieu  fait  jouir  notre  patrie  du  double  bienfait  de  la  paix  ei 
de  la  liberty !  PuissioDs-nous  Yoir  la  foi  reprendre  son  empire 
sur  Jes  ames,  Ja  charity  r^gner  dans  tons  les  cceur^,  la  discipline 
plicr  toutes  les  volont^s  sous  la  loi  de  Tordre  et  de  Tunite ;  la 
science  sacrde  refleurir  au  sein  du  clerg6 ,  le  zele  et  la  vdrit^ 
multiplier  les  hommes  apostoliques ,  les  fiddles  se  monlrer  tou- 
jours  les  dignes  enfants  de  Dieu  et  de  TEglise ,  et  la  soci^t^  elle- 
m^me  recomraencer  une  nouvelle  carri^re  de  prosp^rit^  et  de 
grandeurs !  Mais  nous  avons  besoin  pour  obtenir  cet  accomplis- 
sement  de  nos  vo3uXyde  tourner  incessamment  nos. regards  et 
DOS  ccBurs  vers  Celui  de  qui  descend  tout  don  parfait^vers  le 
P^re  de  la  lumi^re  et  de  la  grace. 

»  0  Esprit  saint  y  qui  nous  avez  assist^  dans  cetle  premiere 
reunion ,  et  qui  nous  avez  donn^  cbaque  jour  un  sentiment  si 
intime  de  votre  divine  presence,  c'esta  vous  de  faire  fructifier 
ces  germes  que  vous  avez  fait  ^clore ;  achevez  done  notre  oeuvre 
ou  plutdt  la  v6tre ,  en  iliuminant  les  esprits  et  en  ioclinant  nos 
ccBurs  vers  le  bicn. 

]o  Et  vous ,  6  Marie ,  recevez  Thommage  de  nos  premiers  tra- 
vaux ;  nous  aimons  a  vous  les  d^dier  comme  a  notre  M^re  et  k 
notre  Heine;  nous  esp^rons  qu'ils  vous  seront  agreables,  car  ils 
ont  pour  but  unique  la  gloire  de  votre  Fils.  Amen.  » 
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14%.  Pip.  ix  quilte  le  s^jour  de  GaSte,  pour  aller  habiter  Porlici;  It  Rose  d*or, 
details  sur  le  voyage  du  Saint-P^re ;  son  enlr^e  solennelle  dans  la  ville  de  Na- 
ples. —  145.  Le  P^re  Ventura.  ^  146.  Inauguration  de  It  statue  de  saint  Louis 
k  Aigues-Mortos.  —  147.  Concile  provincial  tenu  k  Soissons  pour  la  province  de 
Reims.  —  148.  Ev^nements  douloureux  pour  TEglise,  en  Orient.  —  149.  Britlante 
discussion  sur  rind<ipendance  pontificale  k  TAssembl^e  natiouale ;  adrcsse  du  d^- 
parteraent  des  Cotes-du-Nord  a  M.  le  conite  de  Montalembert ;  il  rei^oit  auss^ 
les  r^licitalious  des  c4itholiques  fran^ais  de  Rome.  —  150.  M.  Tabbe  Chantdme 
en  r^voUe  contre  Tautorit^  eccl6siastique ;  circulaire  de  Mgr  de  Langrcs ;  bref  de 
Sa  Saintet^  le  Pape  Pie  ix,  k  Toccasion  de  M.  Tabb^  ChantOme.  —  151.  Con- 
tinuation des  persecutions  religieuses  en  Suisse.  —  152.  Visile  de  Pie  ix  aux 
hopitaux  de  Napl»?s.  —  153.  —  .Missions  dans  les  bagnes  de  France.  —  154.  Les 
religieuses  de  la  Trinity,  de  Valence.  —  155.  Histoire  de  TEglise  Santone  et 
Aunisienne,  par  M.  Tabbe  Briand;  bief  de  Pie  ix  k  Tauteur.  —  156.  C^r^monies 
pour  les  recompenses  de  Tindustric;  discours  de  Mgr  I'Archev^que  de  Paris. 

144.  L'exil  du  Pape  se  continuait  a  Gaele,  et  cette  humble 
cit^>  offraii  au  Chef  souyerain  de  FEglise  on  asi]e  aussi  pnisible 
que  sur;  mais  le  pieux  d^vouement  du  Roi  de  Naples  voulait 
donner  au  Saiul-Pere  une  position  qui  permtt  k  Fun  et  a  Fautre 
souverain  de  se  prodiguer  plus  facilement  les  t^moignages  de  leur 
mutuelle  bienveillance.  Pie  ix  fut  invito  h  ^changer  sa  modeste 
retraite  pour  une  demeure  royale  k  Portici ,  faubourg  de  Naples. 
Nous  empruntons  au  journal  officiel  napolitain  le  r^cil  de  ce 
voyage  du  Sainl-P^re  el  des  circonslances  pleines  d'inter^t  qui 
le  pr^c^dorenl. 

«  Pie  IX  a  quilte  Gai'te,  ou  Pafait  accueilli,  ayee  un  amour 
vraiment  filial ,  le  pieux  mouarque  des  Deux-Siciles ,  qui ,  secondd 
par  la  d(^votion  de  sa  royale  famille,  prodiguait  ses  soins  assidus 
au  Pontife  et  adoucissait  son  exil.  C'e»t  dans  ce  modeste  asile 
que  Ton  a  pu  voir  briller  ses  verlus  d'un  iclat  aussi  vif  que 
felui  dont  il  brillait  par  la  majesty  de  son  rang  sur  le  si^ge 
des  successeuni  de  saint  Pierre.  L'histoire  n*oubliera  ni  ses  rud^s 
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^preuves ,  ni  la  fermete  arec  laquelle  il  eut  k  combattre  le  mal- 
heur.  » 

Dans  les  jours  qui  prec^derent  le  depart ,  eurent  lieu  d'au- 
gustes  ceremonies  religieuses,  sur  lesquellcs  voici  des  details 
pleins  d'inliT^L 

a  La  c^r^monie  du  don  de  la  Rose  d'or  s'est  faite  le  2  sep- 
tembre.  On  sait  que  rinslitulion  de  la  Rose  d'or  est  ant^rieure 
a  r^poque  du  Pape  saint  L^on  i\,  qui  gouvernait  FEglise  en 
1049.  La  J^ose  d'or  est  b^nite  par  le  Souverain-Pontife  ,  le  iv« 
dimanclie  de  careroe  ot  oiote  de  baume  mele  de  muse.  Le  Pape 
en  fait  don  ou  a  un  souverain,  ou  a  quelque  illustre  persounage  , 
ou  a  une  ^glise ,  ou  a  une  cite.  Benoit  xiv  la  donna  a  Teglise 
roetropolitaine  de  Bologne ,  et  on  retrouve  dans  son  bullaire  la 
letlre  remplie  d'^rudtlion  qu'il  6crivil  en  celle  occasion.  Uo 
abl^gal  fut  d^l^gu^  par  lui  pour  remettre  la  Rose. 

7)  La  signification  du  symbole  de  la  Rose  d'or  se  trouvc  dans 
le  mystere  du  iv^  dimancbe  de  car^me  appele  Last  are ,  el  des 
paroles  de  Toraison  que  recite  le  Souverain-Pontife  en  la  bc- 
nissant »  ainsi  que  Fexplique  Benoit  xiv  ,  dans  sa  letlre  ou  il  rap- 
porte  les  noms  des  souveraius  et  des  personnages  a  qui  elle  a 
^t^  donn^e ,  entre  lesquels  on  remarque  la  reine  Jeanne  ile 
Naples,  qui  la  re?ul  en  grande  pompe  k  Rome,  dans  Tiglise 
Saint-Jean  de  Latran. 

»  Le  Pape  Pie  ii  a  voulu ,  comme  on  sait ,  administrer  le 
liapteme  a  la  princesse  royale  Marie-des-Graces-Pia ,  derniere 
fille  de  sa  majesty  la  Reine  notre  souveraine ,  et  pour  laisser  a 
sa  majeste  un  pieux  souvenir  de  cet  eveuement  si  doux  a  son 
cceur,  il  lui  a  fail  don  de  la  Rose  d  or. 

n  Le  Saint-P^re  chargea  de  la  cereroonie  son  ablegat  Mgr 
Joseph  Stdla,  camericr  secret,  qui,  muni  du  bref  apostolique 
d-usage ,  oflrit  a  sa  msgeste  y  selon  Ic  ril  prcscrit ,  la  Rose  et  deux 
autres  brefs  de  Sa  Saintete.  Vers  los  dix  heures  du  matin  ,  8  clam 
rendu  chez  leurs  majesl^s ,  Tabiegat  ofTrit  dans  leur  oratoire  prive 
le  Saint-Sacrifice ,  auquel  assistaient  leurs  majesles  les  princes 
et  princesses  de  la  famille  royale,  y  compris  la  nouvelle-nee , 
son  alte&se  royale  le  comle  de  Trapani ,  avec  leur  suite.  Sur 
Tautel  fut  place  un  vase,  d'or  aux  armes  de  Sa  Saiulet^,  du  milieu 
duquel  s'ilevait  un  gracieux  rosier  aussi  en  or,  dont  la  fleurla 
|i)uS;appar^nte  conlpnail  le  baume  ejL  le  muse.  Apres  VIu  mUsa 
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est ,  Tabl^gat  et  les  augustes  personnages  se  sont  assis.  Un  des 
prelrei^  assistants  a  doone  lecture  du  bref  par  leque]  Sa  Saintet^ 
d^legue  Tabl^gal  pour  ofTrir  la  Rose  en  son  nom.  Son  excellence 
le  comte  Ludolf ,  ambassadeur  de  sa  majeste  pres  le  Saint-Si^ge , 
lit  le  bref  adress^  a  sa  majesty  la  Heine  ,  et  remer  au  Hoi  Tautre 
bref  qui  lui  est  destin^.  On  prend  le  vase  sur  Tautel ,  la  Reine 
etend  la  main  commc  pour  le  soutenir,  et  Tabl^at  lui  adresse 
ces  paroles  : 

«  Recevez  de  nos  mains  cette  Rose  que  nous  vous  prison  tons 
par  Tordre  que  nous  en  avons  personnellement  re<^u  de  notre 
peretft  seigneur  ?ib,  par  la  mis^ricorde  divine,  neuciime  Pape 
de  ce  nom  ;  cette  Rose  qui  est  un  embl^me  de  la  joie  des  deux 
Jerusalem ,  c'est-a-dire  de  I'Eglise  triompbante  et  de  TEglise 
militante,  et  qui  repr^sente  k  tons  les  fldeles  disciples  de  J^sns* 
Christ  cette  fleur  admirable  de  f^ternit^,  qui  n'est  autre  chose 
que  la  joie  et  la  couronne  des  saints. 

»  Que  voire  majesty ,  dont  la  noblesse ,  la  puissance  et  la 
grandeur  temporelles  sont  si  ^clatantes,  re^oive  de  Notre-Sei- 
gneur  J^sus-Christ  un  accroissement  de  cette  noblesse  plus 
pr^cieuse  encore ,  qui  est  celle  de  la  vertu ;  qu'elle  soit  sein- 
blable  k  une  rose  plant^e  sur  le  bord  d*un  ruisseau ,  aux  eaux 
fralches  et  abondantes. 

»  Puissiez-vous  recevoir  celle  grace  de  Tinfinie  bonl^  de  Celui 
qui ,  dans  Tunit^  de  son  essence  et  la  trinite  de  ses  personnes  , 
vit  el  r^gne  dans  les  siecles  des  si^cles.  Amen,  d 

M  La  Reine  ayant  bais^  la  Rose ,  Tabl^gat  lui  annon^a  de  la 
part  de  Sa  Saintete  qu'une  indulgence  pl^niere  ^tait  accordee 
a  leurs  majesl^s  et  k  tous  les  membres  de  la  frimille  royale «  a 
la  condition  de  se  confesscr  et  de  communier.  Mgr  Tabl^gat  , 
apr^s  avoir  donne  la  benediction  et  lu  le  dernier  ^vangile ,  s'est 
retire  aupres  de  Sa  Saintete. 

»  Le  lendemain  ,  vers  les  dix  heures ,  leurs  majest^s  avec  la 
petite  priucesse  et  leur  cortege  ,  se  sont  rendus  cbez  Sa  Saintete 
pour  rendre  grace  a  Dieu  ,  et  dans  Toratoire  prive  du  Souverain- 
Pontife  ont  entendu  la  messe ,  ceiebree  par  Mgr  Stella.  Ensuite 
le  general  gouverneur  ,  tous  les  officiers  de  la  garnison  ,  ont  ete 
admis  au  baisement  du  'pied.  Vers  les  six  heures  du  soir,  Sa 
Saintete  est  aliee  a  la  calhedrale  recevoir  la  benediction  du 
Tres-Saint  Sacrement.  Sa  roigeste  a  donne  la  croix  de  Saint- 
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Georges  au  capitaiDe  de  carabiniers  pontiflcaux  Mascalchi ,  qui, 
a  la  ti^le  de  sa  compagnie  ,  avail  quilte  au  temps  de  Pusurpation 
les  Eiats  roinatns  pour  venir  a  Gaete  se  mettre  au\  ordrcs  de 
Sa  Saintet^.  ' 

u  Celte  cdr^monie  a  prec^d^  de  peu  de  jours  ]e  depart  du  sou. 
veraiu  Ponlife  pour  Naples. » 

((  Le  Saint-P^re  a  quitte  en  efTet  Gaele  ie  4  septembre  a  huit 
heures  et  demie  du  matin  ,  apres  y  ^Ire  demeure  ueuf  mois ,  neuf 
jours  et  neuf  heures.  8a  Saintet^  s'est  embarqu^e  sur  la  frigate  a 
vapeur  il  Tancredi.  C'est  la  premiere  fois  qu'un  Pape  monte 
sur  un  navire  a  vapeur.  Sa  Saintete,  accompagn^e  des  Caidi- 
naux  Antonelli,  Rario  Sforza,  camerlingue;  Asquini  Pieollomiai, 
lliario  Sforza,  Archeveque  de  Naples  ,  et  de  Mgr  Garibaldi ,  nonce 
a  Naples,  est  montc^,  avec  sa  majesty  le  Roi  et  son  altesse  royale 
le  comte  de  Trapani  r  ^^us  uue  chaloupe.  D*autres  chaloupes 
suivaient  ou  se  trouvaient  les  autres  cardinaux.  A  peine  la  cha- 
loupe cut-elle  quitte  le  rivage ,  que  tous  les  vaisseaux  napoli- 
tains ,  frangais  et  cspagnols ,  arbor^rent  T^tendard  papal ,  aui 
cris  des  marins  ,  qui ,  montant  aux  cordages  ,  poussaient  d'^ner- 
giques  vivats,  Le  Tancrede  a  arbor^  Tetendard  papal  d^s  que  le 
Pape  a  M  a  bord.  Les  officiers  ont  reQu  Sa  Saintete  un  genou 
en  terre,  et  la  place  de  Gaete  a  salue  le  Pontife  de  cent-un  coups 
de  canon.  Le  Tancrede  ^tait  accompagn^  du  vapeur  de  guerre 
espagnol  le  Colomb ,  ayai)t  a  bord  le  g£n£ral  Cordova ,  le  general 
Savala ,  les  officiers  supt^.rieurs  de  Tarm^e  d'exp^dition  espagnole 
et  le  vice-amirai  Bustillos ;  puis  du  vapeur  de  guerre  fran^ais  le 
Vauban ,  du  vapeur  espagnol.  la  CaslUle ,  du  vapeur  napolitain 
t7  Delfino  et  de  la  fregate  a  vapeur  il  Guiscardo ,  imr  laquelle 
est  mont^e  sa  m^jest^  la  Reine  avec  les  princes  et  princesses. 

D  A  bord ,  Sa  Saintete  a  admis  Tequipage  aux  baisements  du 
pied  ,  et  etant  descendu  dans  le  petit  oratoire  du  navire  y  a  beni 
et  indulgencie  Timage  de  la  Vierge.  En  traversant  le  canal  de 
Pricida ,  le  Tamrede  s'est  vu  entoure  de  centaines  de  petites  bar- 
ques 9  ou  s'agitaieut  des^  banni^res  blanches  et  d'ou  partaient 
les  cris  les  plus  enthousiastes.  Le  Saint-Pere  a  ^t^  singulierement 
touch^  de  cede  demonstration  ,  et  on  a  vu  uue  larme  de  joie 
mouiller  sa  paupierc.  A  la  vue  du  Tancrede  dans  les  enux  de 
la  Chiagia «  le  vaisseau  anglais  qui  j  est  a  Tancre ,  a  arbori 
r^tendard  papal  et  fait  un  salut  de  vingt-un  coups  de  canon; 


au  mdine  inoment  tous  les  vaisseaux  a  Tancre  a  Portici  ont 
arboie  la  meaie  bauniere  el  fait  le  meine  salut.  Le  Tantride  ^tait 
en  vue  de  Na|>le8.  Vers  les  deux  heures  de  rapres-roidi ,  tous  les 
forts  et  toutes  les  batteries  de  la  capitale  ont  salu^  de  vingt-un 
coups  de  canon.  Le  Tancride  a  rase  Ja  rade  de  Naples ,  mai- 
cbant  a  demi-vapeur ,  atin  que  Sa  Saintet^  pCit  jouir  du  pano- 
rama de  la  capitale.  On  pouvait  apercevoir  le  l^ape  et  le  Hoi  sur 
le  pont  entoure  de  leur  cortege ,  et  ils  pouvaient  entendre  les 
vivats  qui  s'elevaient  de  tous  les  points  de  la  rade ,  meles  sans 
se  confondre  au  tonnerre  de  Tarlillerie.  L'escadre  arrivant  a 
Granutello ,  les  navires  espagnols  et  napolttains  se  sont  pavois^s 
et  ont  executd  de  nouvelles  salves.  Sa  Saintete  ^tant  d^barqu^e 
avec  le  Roi  et  leurs  suites,  le  Tancride  a  ^alue  a  son  tour  avec 
tous  les  vaisscaux.  Le  lieu  ou  Sa  Saiotet^.  a  d^barque  etait  ri- 
cheinent  pare  ;  leurs  altesses  royales  le  comte  d'Aquila ,  le  prince 
de  Salerne  ,  Tinfaut  d'Espagne  don  Sebastien-Gabriel ,  etc.,  etc., 
y  attendaient  Sa  Saintete.  Les  voitures  de  la  Cour  etaienl  la,  en- 
tourees  de  detachements  de  gardes-royaux  a  cheval  et  a  pied , 
pendant  que  toute  la  route  (^tait  garnie  jusqu'au  palais  de  Portici , 
d'une  double  baie  de  grenadiers  de  la  garde  et  de  eapeurs. 

»  En  descendant  de  voiture ,  le  Saint-Pere  est  alle  a  la  cha- 
pelle,  ou  se  trouvaient  tous  les  Cardinaux  et  ou,  aprcs  le  Te  Deum^ 
a  M  donn^  la  benediction  du  tr^s-sai^t  Sacrement. 

D  Sa  Saintete  a  ensuite  adinis  a  sa  table  le  Roi  et  les  princes  , 
pendant  que  le  cardinal  Antonelli  recevait  a  la  sieune  les  cardi- 
naux et  les  personnages  de  distinction.  Apres  le  repas,  Sa  Msgeste 
a  pris  conge  du  Pontife  et  a  regague  si  capitale.  » 

€e  fut  le  6  septenibre  au  matin  que  le  Pape  lit  son  entree 
solennelle  a  Naples,  oil  la  famille  royale  s'etail  rendue  pour  le 
revoir.  Uuatre  gardes-du-corps  de  Sa  Majeste  le  Roi ,  precedaient 
la  voiture  papale  trainee  par  six  chevaux.  L'exempt  des  gardes- 
royaux  et  Taide  de  camp  de  sa  majeste  etaient  aux  portieres ; 
douze  gardes-du-corps'  suivaient  tous  en  grand  uniforme.  Le  maitre 
de  la  chambre  Mgr  Medici ,  et  Mgr  Borromee ,  camerier  secret, 
etaient  dans  la  voitMre  de  Sa  Saintete.  Deux  voitures  a  quatre 
chevaux  suivaient ,  dans  lesquelles  etaient  son  excellence  le  prince 
ii  Ardore,  gentilhomme  de  la  cbarobre  en  exercice,  et  le  major 
de  Jougli ,  mis  par  Sa  Majeste  a  la  disposition  de  Sa  Saintete. 

Le  commandant  de  la  place  et  de  la  province  de  Naples , 
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general  Stockalper ,  pareourut  a  cheval  loiii  le  trajet  pour  rendre 
honueur  a  Sa  Saintele.  Le  cortege  arriva  ainsi  a  ta  m^lropole  , 
apres  avoir  parcoura  les  principales  rues;  les  fen^tres ,  ]es  bal- 
cous ,  les  terrasses »  les  portes ,  les  places ,  tout  ^tait  rempli  de 
spectaleurs  de  toutes  les  classes,  qui  poussaient  d*^nergiques  vivats. 

Le  Oardinal-Arclieveque ,  eutour^  de  sod  chapitre  et  de  tous 
les  Cardinaut  presents  a  Naples ,  re^ut  Sa  Saintet^  au  seuil  de 
la  m^tropole ,  oii  la  foule ,  maintenue  par  une  double  haie  de 
gardes-du*corps ,  ne  laissait  d'autres  places  vides  que  celle  qui 
elait  striclement  ii^cessaire  pour  que  le  Rape  pDit  passer.  Tous 
les  regards  ^taieot  iixis  sur  le  Pontife  ^  la  joie  resplendissait  sur 
les  visages  de  ces  milliers  d'hommes,  heureux  de  receToir  une 
b^D^diction  que  leurs  ancStres  out  bien  rarement  recue  dar»s 
Tenceinte  de  ce  temple. 

Le  PoQlife  alia  d'abord  adorer  le  Tres-Saint  Sacrement ,  dans 
la  chapelle  du  Saint-Esprit ,  presque  au  centre  de  T^glise;  il 
monta  ensuile  au  graod-autel,  et  y  cel^bra  une  messe  basse,  assist^ 
de  SIgr  TEv^que  de  Cnnopolis  et  de  Mgr  TEv^ue  de  Sidon.  Apres 
sa  messe  il  en  eutendit  une  autre  c^l^br^e  par  Mgr  Geni.  Le 
Cardinal-Archeveque ,  les  autres  Cardinaux  ,  le  cbapitre  des 
Eveques ,  grand  nombre  de  pr^lats  remplissaient  le  cbceur.  Deux 
orchestras  cboisis  accompagnaient  les  parties  de  la  messe  qu'on 
a  coutume  de  chanter.  Apris  les  deux  messes,  Sa  Saintetd  visila 
la  chapelle  du  saint  patron  de  Naples ,  oii  itaient  oxpos^es  toutes 
les  reliques  qu'on  y  ventre.  Apres  y  avoir  recu  la  deputation  des 
chevaliers  et  celle  des  chanoines .  le  Pape  se  rendit  a  Tarcbe- 
veche,  en  traversaul  la  chapelle  de  sainte  Rustique;  et  ^tant 
roont^  au  balcou  il  donna  la  b^n^iction  k  la  foule  immense 
r^unie  sur  Tesplanadc  ;  puis,  dans  la  salle  des  .ordinations ,  il 
admit  au  baisemeut  du  pied  le  chapitre,  les  deux  siminaires 
^t  le  clerg^. 

Avanl  de  donner  sa  benediction  a  cette  auguste  et  pieuse 
assemble,  le  Pape  lui  adressa  une  allocation  toucliaute  que 
I'histoire  doit  recueillir  : 

«  Le  26  navembre  de  Tannce  derni^re ,  dit  le  v^n^rable 
Pontife ,  accompagiie  par  le  plus  pieux  de  tous  les  souverains 
ct  son  auguste  epouite,  je  me  retirai  sur  un  roeher  qui  garde 
la  pieuse  ti*adition  des  miracles  arrivte  au  moment  o£l  Jfeus- 
Christ  expirait  sur  le  Calvaire  ,  en  efTa^aul  de  son  sang  precieux 
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le  chirographe  de  noire  condamoation  ^ternelle.  Ce  jour-li , 
agenouilld  devanl  une  image  du  Crucifix ,  ou  plut6t  devant  le 
tres-augusle  Sacremeni,  jimplorais  du  Ciel  la  paii  pour  le  sou-* 
\eraia  qui  m'accoinpagnait ,  et  pour  vous,  mes  tres-chers  Ms, 
quel  que  soil  voire  rang ,  la  b^nediclion  de  Dieu.  J'ignorais  alors 
les  decrels  de  la  divine  Providence  ,  qui  devaient  s  accoinplir 
8ur  moi ;  j'ignorais  qu'un  jour  je  puurrais  roe  rendre  parmi  vou» 
el  vous  b^nir  moi-meme.  Celle  benediction  ,  je  Tappelle  sur  vou» 
tous  et  sur  le  jeune  clerge  en  parliculier ,  afln  que  vous  puissisz  , 
mes  ires-chers  lils ,  counailre  les  devoirs  de  voire  etat.  Le  peuple  , 
enlour^  aujourd'hui  plus  que  jamais  des  tenibres  qui  s'^pais* 
sis^enl  chaque  jour,  a  bcsoin  dune  lumierc  qui  le  guide  ei 
Tcclaire  dans  la  connaissance  des  pieges  (|ui  lui  sont  conslam- 
mcnl  lendus.  Soyez  son  guide  par  Texempie ,  par  la  parole  el 
par  la  cbarite.  Eludiez  ,  mes  tils  bien-aim^s ,  les  dangers  attaches 
a  voire  ^tat ,  afin  de  les  ^viier ,  et  vous  apprendroz  a  les  con- 
nnilrc  ^  a  les  fuir ,  si  vous  rt'Oechissez  bien  a  tout  ce  qu'on  vous 
n^pete  chaque  jour  dans  les  lieux  destines  a  vdlre  Education 
pccJesiaslique.  Soyez  done  b^ni  dans  voire  ame ,  el  que  eelle^ 
ci ,  cr^^e  a  Timage  de  Dieu ,  soil  la  copie  de  J^sua-Cbrisl  son 
divin  original.  Soyez  b^ni  dans  vos  eludes,  dans  vos  pri^res,  en 
tout ;  dans  celle  inlenlion ,  je  vous  donne  la  b^nedicliou  pon- 
liGcale ,  que  vous  allez  recevoir  a  genoux.  9 

Le  sainl  Pere  fut  ensuite  reconduit  avec  le  meme  cortege ,  au 
milieu  de  la  mcme  foule  el  des  memes  demonstrations  d'amour ,  h 
Porlici,  en  ce  lieu  ou  il  debarquaii  peu  de  jours  auparavanl,  pr^ei- 
Sf^mcnl  au  m^me  eodroil  du  rivage  ou  ,  selon  les  traditions,  le 
prince  des  ap6tres  loucba  il  y  adix-neuf  siecles  la  lerre  napolilaine. 

145.  il  y  avail  daos  loutes  ces  pieuses  manifestalijns  de  quoi 
consoler  le  coeur  de  Pie  ix;  mais  la  Providence  lui  avail  m^nag^ 
quelques  jours  a u para vanl  une  de  ces  joies  qu'on  peul  dire  in- 
comparables  el  qui  foul  oublier  de  longs  jours  de  donleurs. 

Un  c^lebre  religieui  Ihealin ,  dont  les  vertus  n'^laient  pas 
moins  remarquables  que  Teloquence ,  el  que  Home  lout  entiere 
environnail  de  son  eslime,  el  Pie  ix  de  sa  lendre  amiti^ ,  le 
Pere  Ventura,  emporle  par  des  idees  g^n^reuses  mais  trop.peu 
mesurees  ,  avail  depuis  plnsieurs  mois  donn^  les  mains  au  mou* 
vemenl  revolulionnaire.  Rome  Tavail  ru,  pendant  Texil  du  saint 


Vhre,  s*as80cier  a  quelques-unes  des  roanifeslations  de  la  d^- 
magogie  ,  ei  chercber  dans  les  ressources  de  son  admirable  talent 
de  quoi  justifier  des  actes  sacrileges  et  ^videromeut  dignes  de 
reprobation.  Le  coeur  si  sensible  de  Pie  ix  avait  du  ^tre  profon- 
dement  bless^ ,  en  entendant  cette  voii  amie  se  joindre  a  celles 
qui  ebranlaient  Taulorite  pontificale.  Mais  ce  chagrin  devait  bien- 
tdt  s'effacer  devanl  le  gcn^reux  retour  de  cet  ami  ^ar^.  La  toii 
de  la  conscience  ct  celle  d'une  haute  raison  ne  parlerent  point 
en  vain  k  Tame  du  Pere  Ventura.  S'arrachant  au  theatre  de  ses 
erreurs  passag^res  et  a  la  society  des  hommes  qui  venaient  de 
le  compromettrc  si  tristement,  il  abandonna  Tllalie  et,  s'arr^ta 
dans  le  midi  de  la  France.  Quelque  temps  apr^s ,  les  journaux 
religieux  portaicnt  a  la  connaissance  des  fideles  I'acte  solcnnel 
qu'on  va  lire  et  qui  donne  la  raesure  du  changement  qui  sVtait 
op^re  dans  le  savant  religieux,  et  des  eicellentes  dispositions 
01^  il  se  trouvait  alors  : 

a  Je  soussigne,  n'ayant  su  qu'aujourd'hui  seulement  par  le 
moyen  du  Journal  romain ,  que  mon  discours  pmir  les  morts  de 
Vienne ,  d^bile  et  imprime  a  Rome  a  la  fm  de  n/)vembre  1848  , 
a  M  mis ,  par  decrel  de  la  sainte  Congr^ation  de  Tindex ,  au 
norobre  des  livres  prohibes  ; 

]>  N'ignorant  pas  ce  qu'en  de  sembiables  circonstances  TEglise 
a  droit  d'attendre  d*un  de  ses  enfants  dociles  et  sonmis ,  surtout 
s'il  est  eccl<^siastique  ,  et  voulant  pleinement  m\  conformer ; 

»  Me  croyaut  oblig^  en  conscience  envers  les  ames  que  j*ai 
dirig^es ,  envers  le  peuple  que  j'ai  ^vangelis^ ,  de  leur  donner 
Texemple  de  la  parfaife  adhesion  qui  est  due  aux  jugements  du 
Saint~Si(!ge  apostolique  et  que  j'ai  constamment  recommand^e 
dans  nies  discours ; 

»  Ayant  toujours  declare  et  protest^  vouloir  soumettre  au  ju- 
gement  dudil  Saint-Siege  apostolique  et  du  Souverain-Pontirp 
toutes  mes  actions,  et  ayant  par-la  contract^  Tengagement  so-> 
lennel  envers  le  public  chr^tien  de  lui  prouver  par  des  faits,  le 
CIS  ech^ant ,  la  loyautc  de  mes  declarations  et  protestations «  et 
In  sincere  voiont^  que  j'avnis  de  les  mettre  au  besoio  en  pratique; 

»  Sans  y  etrc  conlraint  ni  conseilie  par  personne,  mais  dft 
mon  propre  mouvemeut ,  et  n'^coutant  que  mes  propres  senti- 
ments, qui  sont  ceux  d'un  vrai  catholique ,  dont ,  grace  a  la 
divine  mibericorde ,  mou  cceur  u'a  jamais  devie ; 
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»  Je  declare  libreinent  et  de  mon  propre  mouvemeDt  que 
j'entends  accepter,  comme  j'accepte  en  effet,  le  susdit  d&ret  qui 
condamne  mon  opuscule  ci-dessus  indique,  et  que  je  le  con- 
damne  sans  restriction  ni  reserve,  roais  dans  toute  T^tendue  du 
sens  dans  lequel  11  a  ii&  condamn^  par  Tautorit^  legitime; 

D  Je  r^prouve  encore ,  je  rejette  et  condaoone  loutes  et  cha- 
cune  des  doctrines,  maximes,  expressions  et  paroles  qui,  dam 
mon  dit  livre  et  dans  tout  autre  de  mes  ecrits,  se  trouveront  ou 
pourraient  se  trouver  en  contradiction  avec  Tenseignement  da 
la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  la  seule 
veritable.  *  ^ 

»  Je  proteste  en  terminant  que  c*est  dans  eette  sainte  Eglise , 
qu'avec  Tassistance  de  Dieu  ,  j*entends  et  espere  mourir ,  quoi 
qu*il  m'arrive ,  et  au  prtx  de  quelque  sacriGce  que  ce  soil.  » 
»  Montpcllier,  le  8  septembre  1849. 

A  D.  JoACBm  Ventuha, 
»  De  rOrdre  des  RR.  PP.  Tlilatins. 

»  Je  Tatteste ,  je  proteste  et  declare  comme  ci-dessus.  d 

140.  Non  loin  de  la  ville  ou  le  religieux  th^atin  signait  cet 
acte  ^mincmment  honorable ,  une  c^r^monie  touchante  avait  lieu 
dans  le  mitne  temps ,  pour  Tiuauguration  de  la  statue  de  saint 
Louis  y  a  Aigucs-Mortes.  Ce  fut  le  dimanche  9  septembre  que  les 
populations  du  Card,  de  Tll^rault,  des  Bouches-du-Rh6ne ,  se 
r^unirent  pour  payer  ce  tribut  a  la  m^moire  d'un  lieros  egale- 
ment  cher  ii  la  France  et  a  la  Religion.  Nous  retrouvons  les  lignes 
suivantes  dans  une  feuille  rcligieuse  du  midi  : 

a  Les  c^r^monies  ont  commence  k  dix  heures  et  demie.  La 
statue  a  ^te  d^barrass^e  de  ses  voiles  a  la  grande  joic  des  spec- 
tateurs ,  qui  onl  pu  conlempler  enfin  un  des  plus  beaux  ouvragcs 
de  M.  Pradie.  Elle  est  en  bronze ;  elle  repr^sente  saint  Louis 
en  pied  ,  la  couronne  royale  ai^  front ,  rev^tu  d'une  tunique  fleur- 
delisee,  la  main  droite  appuy^e  sur  la  croix  qui  orne  sa  poitrine 
de  croise ,  la  gauche  posant  entierement  sur  le  pommeau  de  sa 
large  et  valeureuse  £pee. 

»  Monsieur  le  maire  d'Aigues-Mortes  pronon^a  un  discours  plein 
d'interiH.  M.  le  prefet,  M.  de  Larcy,  M.  Texier,  juge-de-paix , 
ccl6brerent  ensuite  los  vertus  du  heros  chr&ien. 

T.  II.  42 
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0  Tous  ces  discours  ont  e\6  dcout^s  dans  un  religieux  siI(^Dce 
et  applaudis.  Ceiui  du  pr^fel  a  paru  rempli  d'a-propos  et  de  sens. 

i>  Mgr  TEv^que  de  Nimes  a  b<h)i  le  monument  et  cel^br^  sur 
la  place  meme,  ou  Ton  avait  dressd  un  autel  simple,  mais  ^l^ant« 
line  messe  de  consecration  ,  qu'il  a  lermin^e  par  un  discours 
empreint  de  ce  z^Ie  ^vang^liquc  et  de  cette  louchante  bonte  qui 
le  caract^rise.  II.  a  rappel^  atec  un  spirituel  a-propos  Tunanimit^ 
dt>  pens^es  qui  a  rendu  la  souscription  du  monument  de  saint 
Louis  si  facile  pour  les  populations  du  midi.  11  a  noblement  re-> 
merci^  les  membres  du  Conaeil  general,  representaots  de  tous 
les  cantons  du  departement ,  et  les  aulres  notabilities,  du  con- 
cours  qu'ils  ont  pr^t^  a  cette  fSle.  II  a  retrace  en  trails  carac- 
tdristiques  les  principales  phases  de  la  vie  chr^tienne  el  cheva- 
leresque  de  saint  Louis,  et  a  termini  par  une  pensee  admirable 
cette  louchante  allocution. 

(f  Croisez-vous ,  a-t-il  dit«a  tous  les  hommes  eminenls  de  son 
auditoire  emu ,  non  pas  conlre  les  infldeles ,  mais  centre  ces 
id^es  d^moralisatrices  et  incendiaires  qui  ont  penelre  si  avant 
dans  les  masses ;  domplez ,  par  voire  ascendant  sur  les  popula- 
tions ,  par  vos  bieofaits  et  surlout  par  vos  exemples ,  cette  hydre 
des  revolutions  dont  la  rage  n'est  pas  encore  apaisde.  » 

Cette  id^e,  d^veloppee  avec  iine  enlrainante  chaleur  par  le  pieux 
Ev^que,  a  paru  fhire  sur  les  auditeurs  un  immense  effet.  Chacuo 
a  senti  combien  eUe  ^tait  juste,  o 

147.  Los  Conciles  provinciaux  se  succedaient  en  France  avec 
un  empressemenl  bien  propre  a  consoler  les  Fideles,et  a  leur 
donner  la  plus  haute  id^e  possible  du  zcle  de  leurs. premiers 
pnsteurs.  C'est  dans  la  ville  de  Soissons ,  que  le  Concile  dc  la 
province  de  Reims  ful  convoque  pour  les  premiers  joins  d'oc< 
tobre.  Kien  de  plus  edihant,  rien  de  plus  propre  a  faire  pur- 
faitement  connaiire  ces  sainles  assemblces^,  que  la  belle  lettre 
adressee  au  Clerge  et  aux  Fideles#de  son  tliocese ,  par  Mgr  FAr- 
chevrque  de  Reims.  Le  savant  Pn'lat  s  exprimait  en  ces  tonnes  : 

«  Nos  Iros-cliers  Freros , 


»  D'apros  la  convocation  que  nous  on  avons  faitc  par  nos 
lellres  en  date  du  25  juillet  de  Fannee  courante,  les  Eveques 
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de  la  province  de  Reims  doivenl  se  reunir  a  Soissoas ,  pour  la 
celebration  d  un  Concile  provincial,  le  oclobre  prochain  , 
le  jour  m^me  ou  TEglise  c^lcbre  Tanniversaire  de  la  translation 
du  corps  de  saint  Remi ,  patron  de  notre  diocese.  Nous  avous 
voulu  que  celte  dsseinblee  se  tint  sous  les  auspices  de  Tapotre 
des  Francs.  Les  Conciles  provinciaux  out  pour  objet  d  alTermir 
le  Clerg£  et  les  Fideles  dans  la  foi ,  de  rappeler  les  regies  de 
TEglise  y  pour  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte  divin  ,  a  la  c^-* 
l^bralion  des  saints  Myst^res  ,  a  Tadininistration  des  Sacrements , 
et  de  ranimer  encore  dans  les  Ev^ques  et  les  autres -ministres 
de  la  R(>)igion  ,  Tesprit  apostolique  ,  qui  est  un  esprit  de  charite  , 
d'abnegation  et  de  sacrifice.  D'apres  tous  les  t^moignages  de 
respect  et  de  pi(^t^  filiale ,  que  nous  avons  re^us  de  nos  cbers 
diocc^sains,  particulierement  dans  nos  dernieres  visites  pas* 
torale^: ,  nous  avons  lieu  de  le  croire  ,  les  Fiddles  ne  verront 
dans  la  tenue  du  Concile  de  la  province  de  Reims ,  que  le  desir 
que  nous  avons,  nous  et  nos  v^nerables  collegues,  de  nous 
rendre  de  plus  en  plus  utiles  a  TEglise ,  en  travaillaut  a  nous 
rendro/ meilleurs.  La  gloire  de  Dieu,  la  sanctification  des 
bommeSy  le  soulagement  des  pauvres  et  des  roalades,  voila 
quel  sera  loujours  Tobjet  de  notre  soUicitude  pastorale  et 
paternelle.  S'ils  pouvaient  avoir  la  moindre  inquidtude  sur  nos 
sentiments  toucbant  la  politique ,  nous  leur  repeterions  ce  que 
nous  leur  avons  d^ja  dit  tant  de  fois  de  vive  voi.\  et  par  ecrit : 
Nous  sommes  les  Pasteurs  et  les  EcSques  des  dtnet :  nous 
n'avons  ni  ne  pouvons  avoir,  comme  pretres,  d'autre  politique 
que  celie  de  i'Evangile  ,  qui  jirescrit  de  rendre  a  Dieu  ce  qui 
est  a  Dieu ,  en  observant  ses  ordonnances ;  de  rendre  k  TEglise 
ce  qui  est  a  TEglise  ,  en  accomplissant  ses  preceptes ;  de  rendre 
a  Cesar  ce  qui  est  a  C^sar ,  en  se  soumettant  au  pouvoir  dtabli 
et  aux  lois  du  pays  en  mati^re  civile  ,  et  de  rendre  k  cbacun 
ce  qui  est  a  cbacun  ,  en  pratiquant  la  justice ,  qui  est  fondoe 
sur  les  lois  eternelles  de  Tordre  et  de  la  Religion. 

»  Mais  non ,  nous  connaissons  nos  ouailles ,  et  nos  ouaillcs  . 
nous  connaissent.  Notre  Concile  provincial ,  qui  n'est  qu'une 
assemblee  canonique  et  toute  ecclesiaslique ,  tant  dans  ses 
niembres  que  dans  ses  actes ,  ne  sera  pour  elles  qu'une  nouvelle 
preuve  de  notre  d^voueraent  pour  la  foi  de  nos  peres  et  le 
maintien  de  la  discipline  eccldsiastique ,  dont  robservalioa  cou- 
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courl  81  puissamment  au  d^veloppement  de  la  chretienoe. 
qui  seule  pent  nous  ofTrir  des  garauties  suHisaDtes  pour  le 
bonheur  de  rhomme  et  Je  bouheur  des  peuples. 

»  Aussi ,  nous  en  avons  la  confiance,  les  Fideles  s'unissant  a 
nos  chers  coop6rateurs ,  invoqueront  les  lumieres  de  TEsprit- 
Saint  sur  nous  et  sur  les  v^n^rables  E?^ques  de  la  province. 
C'est  par  vos  prieres ,  nos  tres-ciiers  Frcres ,  que  tous  ferex 
assister  par  son  Esprit  au  milieu  de  nous  ,  Tapdtre  de  la  France 
et  les  saints  Pontifes  qui  ont  illustr^  T^glise  de  Reims  et  les 
^glises  qui  dependent  d'elle.  Yous  vous  adresserez  a  Tauguste 
M^re  de  Dieu  ,  a  la  trcs-sainte  Marie  con^ue  sans  p£ch6 ,  et 
vous  la  prierez  de  nous  oblenir  de  son  divin  Fils«  que  Facte 
le  plus  important  de  notre  ^piscopat  tourne  a  la  gloire  du  Tout- 
Puissant ,  a  redification  du  Glerg^  et  des  populations  conG^ 
a  nos  soins ,  et  a  notre  propre  salut.  d 

Sur  Fappel  du  m^tropolitain ,  les  quatre  Eveques  sulTragants 
de  Reims,  NN.  SS.  de  Soissons,  de  Chalons ,  de  Beauvais  et 
d'Amiens,  se  r^unirenti  Soissons,  ville  c^^bre  dans  riiisloire 
eccl^siastique  par  les  nombreux  Conciles  qui  y  furent  autrefois 
tenus ,  et  le  dimanche  1"  septembre  Mgr  TArchev^ue  de  Reims 
monta  dans  la  chaire  de  la  calh^rale ,  apr^s  les  v^pres,  pour 
annoncer  Fouverture  du  Concile  aui  Fideles  qui  remplissaient 
cette  vaste  basilique ,  et  pour  leur  expliquer  le  caractere  et  le 
but  de  cet(c  sainte  assembl^e ,  dont  Fusage ,  interrompu  depuis 
plus  de  deux  cents  ans,  remonte  jusqu'aux  premiers  siecles 
du  chrislianisme.  En  parlant  de  la  liberty  de  FEglise^  Fillustre 
Pontife  f^licita  le  gouvernement  d'avoir  compris  qu'a  une  ^poque 
ou  les  lettrcs,  les  sciences,  Fagriculture  et  Findustrie  out 
leurs  congr^s ,  FEglise  aussi  doit  avoir  ses  reunions. 

L^abondance  des  matieres  a  traiter  dans  le  Concile  ,  ne  permit 
pas  k  cette  sainte  assembl^e  de  se  renfermer  dans  les  limites 
du  temps  consacr^  d'ordinaire  k  la  tenue  des  Conciles  provin- 
ciaux ,  celui  de  Soissons  dura  pres  d'un  mois.  Les  dterets  du 
Concile  furent  imm^diatement  adresses  au  Saint-Siege ,  qui  ne 
tarda  pas  a  leur  donner  une  solennelle  approbation. 

i48.  Un  des  voeux  manifest^  par  le  Concile  de  la  province  de 
Reims ,  avait  iii  le  retour  complet  a  la  liturgie  romaiue,  dans 
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les  dioceses  qui  86  trouvaient  en  mesure  de  I'adoptcr.  Ce  mour 
Yemeni,  que  nous  avons  d^ja  plusieurs  fois  signale ,  contiouait 
a  se  iiianifester  sur  tous  les  points  de  la  France ,  et  Mgr  Tfiveque 
d^Angoulcme ,  en  r^tablissanl  dans  toute  sa  puret^  le  rit  romain 
dans  son  diocese ,  montrait  de  la  mani^re  la  plus  touchante 
les  avantages  qui  en  devaient  r^sulter  pour  la  pi^le  des  peuples. 

a  Si  les  ^preuves  auxquelles  TEglise  est  soumise  de  nos  jours » 
disail-il ,  sunt  de  nature  a  contrister  profond^ment  les  coeurs 
vraiment  Chretiens ,  il  se  roanifesle  de  toutes  parts  et  particu-* 
li^remenl  en  France,  un  fait  bien  propre  u  les  consoler  et  a 
soutenir  leurs  esp^rances. 

»  Tandis  que  dans  Tordre  politique  et  social  tout  semble  sa 
briser  el  §e  dissoudre ,  Tunit^.  calholique  voit  ses  liens  sacrds 
se  resserrer  et  acqu^rir  uue  nouvelle  force ,  dans  reffort  m£me 
des  temp^tes  et  des  commotions  qui  ^branlent  le  monde. 

»  Jamais  en  elTet  TEglise  romainc ,  centre  necessaire  de  cette 
unite  sainte ,  n*a  ele  de  la  part  des  t'glises  particuliires  dont 
elle  est  la  mire  el  la  maitresse ,  Tobjet  d'une  veneration  plus 
soumise  et  d'un  amour  plus  devoud.  Dans  aucun  temps  la  voix 
de  ses  Pontifes  n'a  il&  plus  religieuseinent  dcoutee.  Les  agneaux 
et  les  brebis  que  les  succcsseurs  de  Pierre  ont  mission  de 
dinger  et  de  paitre  dans  tout  I'univcrs,  ne  se  conlentent  pas 
d^obdir  a  leurs  ordres  :  ils  deferent  avec  un  religieux  empres- 
sement  h  leurs  simples  voeux. 

»  Non-sculeinenl  aujourd'hui  comme  toiijours  on  veut  croire 
cc  que  croit  et  enseigne  cette  Eglise,  acec  laquelle  doivent  iac-^ 
corder  (outes  les  auires  d  cause  de  son  eminenle  primaute ,  mais 
on  veut  prior  comtne  elle.  Les  dilKrenccs  lilurgiques  qu'elle  a 
toleries  daus  les  derniers  siecles  avec  uue  maternelle  condes- 
cendance ,  tendeul  chaque  jour  a  s'efTacer  et  disparaissent  sans 
eflurts.  » 

149.  En  Orient,  il  se  passait  des  (3venements  forttristes,  et 
qui  montraient  rabaisscment  de  cette  autorile  morale  dont  la 
France  jouissait  autrefois  dans  ces  contrdes  lointaines ,  et  qui 
dlait  d*un  si  grand  secours  pour  les  Catholiques,  souvent  opprimds 
par  le  fanatisme  des  Musulmans. 

L^assassinat  de  M.  Cotnbes ,  ancien  consul  de  France  k  Damas , 
n'avait  point  encore  ele  puni,  et  les  reclamations  energiques 
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des  agents  Francais ,  iraboutissaient  qu'ii  de  cruelles  et' humi- 
liaiites  deceptions.  II  serait  trop  long  de  ciler  toutes  les  criant«2s 
injustices  auxquclles  les  Chretiens  se  voyaient  en  butte.  A  Dainas  , 
par  exemple  ,  on  leur  faisail  supporter ,  ausH  bien  qu*aux  Juifs , 
le  tiers  du  inonlaut  des  impdts ,  quoique  les  uns  et  les  autres 
r^unis  ne  repK^sentasscnt  pas  m^me  le  disi^me  de  la  popu- 
lation musulinane  de  cette  ville.  Aussi  voyait-on  les  Chretiens 
de  Syrie ,  las  dc  tourner  inutilement  les  yeux  du  c6ii  de  la 
France ,  leur  prolectrice  ancienne  et  naturelle ,  roeudier  Fas- 
sistiince  des  agents  anglais,  et  quelquefois  nH^ine  Tappui  des 
Israelites  ,  qui  nc  pouvaient  leur  etre  que  d  un  faible  secours. 
Quelquefois  m^ine  ils  se  voyaient  r^duits  a  s^cxpatrier  et  a 
sacritler  Je  pen  de  bien  qui  leur  restait,  pour  ne  pas  demcurer 
exposes  a  des  persecutions  sans  cesse  rcnaissanles  et  a  uo 
danger  continuel  de  perdre  la  vie. 

140.  Mais  si  la  France  laissait  refroidir  son  zcie  par  rapport 
aux  conlrees  lointaines  de  FOrient ,  elle  en  d^ployait  un  bien 
vif  et  bien  .honorable  dans  la  question  des  affaires  d'ltalie.  Nous 
avons  vu  Fh^roTsme  des  troupes  appelees  a  cette  expedition ; 
nous  devons  maintenant  constaler  les  dispositions  de  FAssembJee 
nalionale ,  et  les  triomphes  oratoires  des  amis  de  Find^pen- 
dance  pontilicale.  La  demande  d'un  credit  pour  Fentretien  de 
notre  arm^e  en  Italic  avait  amene  a  la  tribune  les  plus  brillants 
orateurs  de  FAssemblee.  Dans  un  rapport  aussi  Eloquent  que 
consciencieux ,  M.  Thiers  suivit  toutes  les  phases  de  cette  ad- 
mirable et  delicate  expedition  ;  et ,  faisant  justice  de  tous  les 
dedains,  de  tous  les  sophismes ,  de  toutes  les  attaques  de 
Fopposition  ,  il  montra  que  la  conduite  de  la  France  et  celle  de 
Farmee  avaient  e.le  dignes  de  ce  quo  FEurope  et  le  moude 
Chretien  devaient  altendre  d'une  nation  que  ses  antecedents  de- 
signaient  comme  devanl  toujours  etro  la  premiere  au  service 
du  Saint-Siege  et  de  la  Religion. 

Mais  Feloquent  oratcur  n'avaii  pas  pu  tout  dire.  II  y  avait 
la  des  cQ^urs  en  qui  le  devouemenl  poirr  la  sainte  cause  de 
FEglise  surabondoit ,  et  avait  besoin  de  s*^pancher  largement. 
Dans  un  discours  plus  reraarquable  encore  par  la  puissance  de 
raisonnement  et  la  solidil^  des  preuves ,  que  par  la  chaleur  et 
Feclat  de  la  diction  ,  M.  Thuriot  de  la  Rosiere  d^montra  jusqu^a 
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I'evidence  la  n^cessit^  de  maintenir  Ic  Pape  dans  cet  ^tat  de 
noble  ind^pendance  ,  qui  lui  est  necessaire  pour  Texercice  de 
sa  puissance  spirituello  sur  les  natious  catholiques  ;  el  par  suite, 
I'obligation  on  se  (rouvait  J'ltalie  de  sacritier  au  bien  g^u^ral 
du  mondc  calholique  It  desir  qu'elle  pourrait  avoir  de  se 
constitucr,  elle  aussi ,  en  r^publique.  II  y  a  des  positions  qui 
domincnt  les  empires  y  com  me  il  en  est  qui  dominent  les  indi- 
vidus ,  et  les  Etats  pontificaux  se  trouvent  evidemment  dans 
une  de  ces  positions  exceplionnelles.  lis  ne  pourraient  revotir 
une  autre  forme  et  adopter  une  Constitution  nouvelle ,  sans 
niettre  on  p^rii  les  plus  graves  inlenMs  des  grandes  nations 
catholiques.  lis  ne  doivent  done  point  songer  k  une  semblable 
modification ,  et  la  France  a  eu  raison  de  faire  briller  son  ^p^ 
aux  yeux  de  cettc  poign4e  de  demagogues  ilaliens ,  qui  revaient 
une  republique  k  laquelle  tani  de  grave  sconsid^ratioiis  devaient 
leur  dc^fendre  d'aspirer. 

l/int^ret  d^ja  si  profond^ment  excit^  dans  TAssembl^e  s'ac- 
crut  encore  lorsque  Ton  vit  paraiire  M.  de  Montalemhert  a  la 
tribune.  Jamais  peut-^tre  lYIoquent  defenseur  des  droits  de 
la  Religion  n^avait  recul^  plus  loin  les  homes  de  son  talent. 
CYtait  un  aigle  parcourant  ses  vastcs  domaines;  c'^tait  uq 
enfant  d^vou^  plaidanl  une  cause  de  famille.  M.  de  Monta- 
lemhert ,  qui  tanl  de  fois  depuis  ?ingt  ans  a  electrisi  les  Assein- 
hl^es  l(^gislatives ,  n'avait  peut-^lre  jamais  produit  un  efTet  aussi 
saisissant  que  dans  cette  circonstance  heureuse ,  ou  ,  voulant 
monlrer  Timpuissance  des  attaques  dirig^es  contre  TEglise,  il 
laissa  tomber  de  sa  bouche  ces  admirables  paroles  :  a  Quand 
un  homme  est  condamn^  a  combattre  une  femme ,  si  cette 
femmc  n'est  pas  la  derniere  des  cr^itures ,  elle  pent  le  braver 
impunement,  elle  lui  dit  :  Frappez,  mais  vous  vous  d^sho- 
norerez  et  vous  ne  me  vaincrez  pas....  Eh  bien!  messieurs, 
TEglise  c'est  encore  plus  qu'une  femme,  c'est  une  more!.... 
r'esl  la  mere  de  TEurope,  c*est  la  more  de  la  sociole  moderne, 
c'est  la  more  de  rhumanite  moderne !  On  a  beau  otre  un  Ills 
denature',  un  fils  revolle ,  un  fils  ingrat ,  on  rosle  toujours 
Ills,  ol  il  vient  un  moment,  dans  cette  lutte  parricide  contre 
rKfiliso,  ou  cette  lutlc  devient  insupportable  au  genre  humain, 
et  on  celui  qui  Ta  engagee  tombe  accablo  ,  aneanti ,  soit  par 
la  (U'faito,  soit  par  la  reprobation  unaniinc  de  Thumanite.  » 
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Cel  admirable  dis€ours  valut  a  son  auteur  la  reconnaissance 
de  tous  les  Catlioliques,  ct  Je  departement  des  Gdtes-du-Nord , 
qui  s'^lait  honor<^.  en  portant  ses  suffrages  sur  M.  de  Monta- 
lemberl,  se  chargea  d'eiprimer,  au  nom  de  tous,  les  senti- 
ments  d'admiration  et  de  haute  sympathie  que  devait  neces- 
sairement  eiciler  ce  nouveau  triorophe  de  Tillustre  orateur.  Voici 
comment  s'exprimaieut,  au  nom  de  la  population  tout  entiere  , 
quelques  eccl^siastiques  du  canton  de  Chdtelaudren. 

«  Monsieur  le  Comte, 

D  Permettei-nous  de  vous  remercier,  au  nom  de  la  Religioo 
et  de  la  soci^l^ ,  des  nobles  paroles  que  vous  avez  fait  entendre 
dans  la  memorable  stance  du  19  octobre.  La  France  les  redira 
k  TEurope  et  au  monde  catholique.  Elles  vont  consoler  le  c(cur 
de  notre  saint  et  bien-aim£  Pie  ix ;  il  croira  comme  nous  que  la 
Religion  ne  p^rira  pas  dans  un  pays  oik  elle  a  de  si  nobles  fils,  et 
ou  elle  inspire  de  si  beaux  talents  et  de  si  courageux  devouements. 

»  Puisque  vous  nous  avez  permis  de  voir  en*  vous  un  Breton 
et  un  quatorzieme  representant  des  C6tes-du-Nord  ,  nous  vous 
prions  d*agr^er  le  lemoignage  de  notre  respect  et  de  notre  lendre 
affection.  D*autres  vous  f^liciteront  assez  de  ce  qu'ils  appellcnt 
un  succes  de  tribune;  pour  nous,  pr^tres  et  pasteurs  eatho- 
liques,  nous  vous  f^licitons  moins  encore  des  richesses  de  votre 
talent  et  des  magnificences  de  votre  parole ,  que  de  celte  pi^t^ 
^lev^e ,  de  cette  foi  si  ardente  et  si  pure  qui  vous  ont  toujours 
inspiri^..  Cette  foi  humble  et  simple  vous  sauvera,  mAme  a  des 
hauteurs  ou  d'autres  ont  senti  leur  raison  se  prendre  de  vertige. 

»  Vous  serez  aussi  saint  devant  Dieu  que  grand  aux  yeux 
des  homroes. 

»  Agr^eZ;  avec  notre  souvenir  devant  Dieu,  Tassurance  des 
sentiments  catholiques  et  brelons  avec  lesquels  nous  somnves, 
M.  le  comte ,  vos  respectueux  et  affectionn^s  scrviteurs. 

»  Cliatelaudren ,  le  2  novembrc  1849. » 

{Suioeni  les  signafures). 


Monsieur  de  Montalenibert  r^pondit  en  ces  termes ,  k  H.  FabM 
Durand,  Tun  des  signataires  de  la  lettre  : 

Paris  y  le  6  novembre  1849. 

«  Monsieur  le  Recteur , 

x>  J'ai  re^u  avec  la  plus  vive  reconnaissance  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  Thonneur  de  ni'adresser  le  2  de  ce  mois,  de 
concert  avec  M.  le  cur^  de  Chdtelaudren  et  douze  autres  eccl^- 
siastiques  de  ce  canton.  Yous  appreciez  beaucoup  trop  haut  mes 
faibles  services;  c'est  surtout  k  TAssembl^e,  k  cette  majority 
composie  d'hommes  de  cffiur  et  de  foi,  comme  ceux  que  la 
Bretagne  a  eJus,  qu'il  faut  savoir  gr^  d'une  demonstration  si 
^clatanle,  si  propre  a  consoler  TDglise  et  son  auguste  Chef;  roais 
yoWe  sympathie,  quoique  trop  indulgente ,  me  servira  de  force 
et  d*encouragement  dans  les  luttes  lahorieuses  et  cruelles  qui 
nous  attendent  encore  ,  et  ou  je  compte  sur  le  secours  de  vos 
pri^res  pour  pouvoir  r^sister  a  tant  d'adversaires  divers. 

»  Yeuillez,  M.  le  Recteur,  ^tre  Tinterpr^te  de  ma  recon- 
naissance aupris  de  vos  honorables  confreres ,  et  agrder  Tassu* 
ranee  de  ma  plus  respectueuse  consideration^ 

»  C.  Dl  MORTAUaaiRT.  » 

Tandis  que  M.  de  Montalembert  recevait  de  la  Bretagne  les 
cordiales  felicitations  qu'on  vient  de  lire ,  k  Rome  d'autres 
catholiques  lui  adressaient  le  t^rooignage  de  leur  reconnaissanle 
sympathie  : 

a  Les  ex^crables  blasphemes  vomis  dans  les  carrefours  de 
Rome ,  par  les  pr^dicateurs  de  ruisseau ,  pendant  la  lutte  par- 
ricide qui  a  eu  lieu  centre  TEglise ,  ont  M  noblement  expies 
en  partie  par  I'eioquencc  chr^tienne  du  comte  de  Montalembert. 
Graces  a  vous ,  illustre  depute  de  TAssembiee  legislative ,  a 
vous  qui ,  obeissant  aux  mouvements  d'une  dme  religieuse , 
pouvez  vous  vanter  d*avoir  verse  sur  nos  plaies  le  baume  d'une 
parole  inspiree  de  Dieu,  source  de  toute  sagesse. 

i»  II  y  a  longtemps  qu'on  attaque  le  siige  de  Pierre  ,  tantAt 
a  decouvert ,  et  tant6t  dans  Tombre.  Ceux  qui  ont  ebranie  les 
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tr&oes  des  princes  s^culiers ,  se  soul  Ikttds  de  mmer  T^piscopat 
dans  son  unil^,  TEgiise  dans  son  gouverneinent ,  la  Religion 
dans  sa  discipline.  Inscns^s !  qui  oubliaient  que  la  parole  de 
Dieu  ne  s'cflace  pas,  et  que  le  R^dempteura  promis  de  soutenir 
son  (£u?re.  L'epee  francaise  a  bris^  d'abord  le  joug  qu'une 
poignee  de  demagogues  appesantissaient  sur  nous,  et  ensuite 
>otre  parole  calme ,  rooder^e ,  prudente ,  est  venue  d^muntrer 
a  la  France  que  ses  armies  victorieuses ,  ici  ont  triompb^  des 
ennemis  de  la  society  humaine ,  et  que  dans  la  persoune  du 
Souverain-Ponlife  eliss  ont  r^tabli  le  vrai ,  le  juste ,  et  servi 
la  cause  de  i'£urope  entiire. 

»  La  cite  eternelle ,  belle  de  sa  foi ,  revient  soumise  et 
respeelueuse  aui  pieds  de  Pie  ix ,  en  qui  le  roonde  eatbolique 
salua  le  Pontife  qui  ouvrait  au.monde  une  ^re  nouvelle  ^t  qui 
eruellenient  trompe  dans  la  saintet^,  dans  la  purete  de  ses 

id^es ,  trouva  Tingratitude  la  ou  il  r^pandait  les  bienfaits  

Qui,  comte  de  Montalembert,  les  demagogues  ont  souill^  le 
drapeau  sous  lequel  ils  ont  fait  triompber  le  crime;  vous  Tavez 
dit,  et  nous  le  voyons,  il  serait  fatal  pour  Rome  de  rentrer  dans 
la  carriere  politique. 

»  Mettez  le  poison  et  le  poignard  dans  la  main  d*un  enfant , 
et  osez  vous  vanter  d'etre  prudents  !  » 

151.  Un  scandale  qui  se  pr^parait  depuis  quelque  temps  en 
France,  ^clata  vers  cette  ^poque.  M.  Tabb^  Chantdme,  apres 
avoir  servi  la  cause  de  la  Religion  et  edifi^  TEglise  ,  oublja  mal- 
beureusement  le  premier  des  devoirs  du  protre ,  le  respect  dQ 
a  Tautorite ,  et  se  lanca  dans  une  voie  deplorable ,  ou  s'^taieut 
deji  egar^s  des  honimcs  bien  plus  importants  que  lui.  Ce  ne 
fut  que  pardegres,  ainsi  qu'il  arrive  ordinaireraent  en  pareil 
cas,  que  M.  Tabbe  Ghaut6me  dcscendit  au  fond  de  cet  abiroe. 

Emporte ,  lui  aussi ,  par  cetle  elrange  manie  que  subissaient 
alors  bon  nombre  d'esprils  plus  ou  moins  remarquables «  et 
qui  consistait  a  meler  la  Religion  a  la  politique  ,  et  a  vouloir 
implanler  dans  TEglise  les  formes  rcpublicaines  que  subissait 
alors  la  soci^te  ,  M.  Tabbe  Chanldme  fit  parailre  uo  long  et  liardi 
manifeste  dans  lequel  se  Irouvaient  enlassees  les  doctrines  les 
plus  etranges ,  les  demandes  les  plus  inopportunes  ^  les  pro- 
positions les  plus  leuieraires. 
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Ce  premier  pas  fait,  M.  Kabbe  Chantdme  ne  Toulut  point 
s'arreter.  line  arme  plus  puissante  s'offrait  a  lui  pour  le  Iriomphe 
de  ses  id^es  socialistes.  U  fonda  un  journal  sous  ce  titre.  Le 
Drapeau  du  peuple ,  journal  de  la  dimocratie  et  du  socialume 
Chretien,  Li  il  put  d^velopper  a  i'aise  ses  principes  radicaux 
et  formuler  ses  scandaleuses  petitions  qu'il  ne  cessait  d^adresser 
aux  Eveques  et  au  Souverain-Pontife ,  pour  provoquer  une  ri- 
forme,  ou  plutdt  une  reconstruction  totale  de  la  discipline 
eccl^siastique.  Abaisser  T^piscopat  et  ouvrir  la  porte  du  sane- 
tuaire  i  une  licence  d^cor^e  du  beau  nom  de  liberty ,  voili  la 
trisle  mission  que  s'^tait  donn^e  M.  Tabbd  Chant6me ,  et  qu'il 
poursuivait  dans  une  suite  d*articles  plus  r^voltants  let  uni 
que  les  autres,  et  ou  le  ridicule  le  disputait  k  la  t^m^ritd; 
et,  quand  ses  anciens  amis,  effray^s  de  tant  d'audace  et  de  sa 
course  rapide  dans  Terreur,  lui  adressaicnt  de  salutaires  avis  , 
M.  I'abbe  Chant6me  croyait  r^pondre  k  tout,  en  disant  que  ses 
opinions  ^taient  puremvnt  politiques ,  et  qu'il  n'avait  rien  k 
d^m^Jer  avec  la  foi  ni  avec  Tautorit^  eccl6siastique.  Etrange 
parole  dans  la  bouche  d'un  pr^tre ;  mais  en  ro^me  temps  parole 
sopbistique  et  mensongere ;  car  les  petitions  de  M.  I'abb^  Chan- 
t6me  et  les  colonnes  de  son  journal ,  ^taient  toutes  pleines  de 
choses  eccl^siastiques  et  ne  traitaient  pour  ainsi  dire  que  dd 
cela.  II  se  faisait  Favocat  du  socialisme^  et  cependant  il  ne  pouvait 
ignorer  que  cette  monstrueuse  doctrine ,  si  elle  rentre  d'un  cdte 
dans  le  domaine  de  la  politique  ,  toucbe  d'un  autre  k  la  Religion , 
et  que  la  plus  haute  autorit6  catholique  avait  nomm^ment  con- 
damn^  comme  une  des  priucipales  erreurs  de  noire  si^cle ,  cei 
horrible  et  lamentable  systime  contraire  d  la  raison  et  au  droit 
naturel  quon  appelle  le  socialisme  ou  mime  le  communisme ;  ce 
sonl  les  propres  paroles  do  Pie  ix. 

On  avait  fait  a  M.  TabbS  Chantdme  d'utiles  et  paternelles  re- 
presentations ,  il  n'en  tint  aucun  compte  ;  il  fallut  en  venir 
aux  derniers  coups  de  ce  glaive  spirituel  que  ne  portent  point 
en  vain  nos  premiers  pasteurs.  Mgr  FArchev^que  de  Paris  retira 
k  M.  Tabb^  Cbant6me  tous  les  pouvoirs  quMI  avait  dans  le 
diocese  de  Paris ;  et  bienl6t  le  cjergd  du  diocese  de  Langres , 
auquel  appartient  ce  pr^tre  ^gar^,  re^ut  de  Mgr  Parisis  la 
circulaire  suivante  : 


Paris  y  le  31  octobre  1849. 

a  Monsieur  le  Gur£, 

B  Vous  avez  sans  doute  quelque  connaissance  des  publications 
faites  par  M.  Tabb^  Chantdme ,  surtuut  dans  ces  derniers  temps. 
Mgr  TArchev^que  de  Paris  ayant  nommd  una  commission  pour 
proc^der  a  leur  examen  et  preparer  les  ^l^ments  d'un  jugement 
canonique ,  s'il  y  a  lieu ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  prendre  moi- 
m^me  a  cet  ^ard  aucune  mesure  disciplinaire. 

»  Cependant  M.  Tabb^  Ghant6me  ayant  depuis  lon^temps 
cess^  toute  relation  avec  moi ,  et  m'ayant  ainsi  dt^  les  moyens 
de  lui  adresser  les  conseils  et  les  representations  doot  il  eut 
eu  un  si  grand  besoin  ,  je  me  trouve  oblig^  pour  Thonneur  du 
diocese  qui  Ta  conduit  au  sacerdoce ,  et  pour  r^diOcalion  des 
peuples  qui  me  sont  conO^s ,  de  vous  privenir ,  monsieur  le 
Cure,  que  s'il  se  pr^sentait  dans  une  paroisse  de  voire  canton 
pour  y  exercer  quelques  fonctions  du  saint  ministere  ou  pour 
y  cil^brer  la  sainte  Messe^  le  pasteur  du  lieu  devrait  s'y  re- 
fuser jusqu*a  ce  qu'il  en  ait  obtenu  de  moi  une  petTnission 
spiciale. 

»  En  transmettant  cetle  decision  a  vos  confreres  du  canton , 
vous  ne  manquerez  pas ,  M.  le  Cur6 ,  de  leur  faire  comprendre 
les  graves  motifs  qui  m'y  ont  porl^  et  la  profonde  douleur 
que  j'en  eprouve.  Mais  dans  ces  jours  de  ddsordre  intellectuel 
et  de  bouleversement  social ,  ceux  qui  sont  sur  les  murs  de  la 
ville  sainte  pour  veillerasa  garde  nuit  et  jour,  ainsi  que  dit 
le  Seigneur,  sont  obliges  de  signaler  le  peril ,  surtout  quand  il 
vient  de  Tintdrieur  m^me  de  la  place. 

»  Prions  tous ,  M.  le  Curd,  pour  ce  pretre,  qui  pouvait  nous 
donuer  tant  de  consolations ,  et  qui  est  maintenant  pour  uous 
Tobjet  de  tant  d'inquidtudes  et  d^effroi. 

))  Agrdez,  M.  le  Curd,  Tassurance  de  mes  sentiments  afTec- 
tueux  en  noire  Seigneur, 

»  t  P.  L.  Evdque  de  Langres. » 

Ce  jugement  ddjk  si  respectable  acquit  encore  un  nouveau 
poids  et  une  plus  grande  solennitd  pour  la  haute  approbation 


que  ]e  Sou ?erain-Pon life  daigua  donoer  k  la  conduite  des  deui 
prdlats.  Voici  le  bref  que  Pie  ix  adressa  dans  cette  circoDstaoce 
a  NN.  SS.  de  Paris  et  de  Langres.  11  elait  le  mSme  pour  les 
deux ;  il  u'y  avail  de  difference  que  celles  qui  tiennent  k  Tin- 
tituie  et  k  la  position  particuliere  de  M.  Chant6me  dans  les  deux 
dioceses. 

Bref  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  ix  d  roccasion  de  M.  Vabbi 
Chanlvme, 

<f  A  notre  venerable  frere  Augustin  Dominique ,  Archev^que 
de  Paris,  a  Paris. 

0  Pie  IX  Pape  , 

D  Venerable  frere ,  salul  et  benediction  apostolique. 

»  Nous  avons  connu  non  sans  un  etonnement  profond  les 
erreurs  extri^uiement  pernicieuses  qu*un  prdtre  du  diocese  de 
Langres ,  nomme  Chant6me ,  avait  1'audace  de  r^pandre  parmi 
les  peuples,  ne  rougissant  pas  d'exposer  ses  conceptions  tem^- 
raires ,  xn^me  par  la  voie  des  feuilles  publiques.  Nous  en  avons 
aussitdt  ressenti  une  grande  douieur,  par  la  consideration  de  tons 
les  maux  que  de  tels  ecrits  peuvent  causer  a  notre  tres-sainte 
Religion  et  a  la  societe  civile  elle-m^me  ,  surtout  dans  ces  temps 
si  peniblesy  ou  les  impies  reunissant  leurs  efforts,  enfantent  les 
systemes  les  plus  monstrueux ,  et  Torment  les  plus  coupables 
complots  pour  renverser  les  droits  divins  et  humains. 

»  Nous  vous  adressons  done ,  venerable  fr^re ,  nos  vives 
felicitations  de  ce  que  ,  dans  votre  sollicitude  episcopale ,  apres 
avoir  fait  a  ce  pretro  habitant  votre  diocese  de  serieuses  remon- 
trances ,  apr^s  avoir  employe  tons  les  moyens  les  plus  propres 
a  le  ramener  aux  devoirs  de  son  minist^re ,  sur  ses  resistances 
opiniatres  a  vos  salutaires  avertissements  et  a  vos  ordres  for- 
mels,  vous  avez  juge  qu'il  devait  etre  prive  de  toute  fonction 
ecciesiastique ,  et  vous  avez  pris  de  sages  mesures  pour  que  le 
troupeau  confie  a  vos  soins  ne  fut  pas  infecte  des  funestes  erreurs 
de  cet  bom  me  egare. 

»  Nous  savons  d'aillcurs  parfaiteroent  de  quel  z^le  pastoral 
sont  egalemeut  animes  nos  venerables  freres  les  autres  evfques 
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de  France ,  pour  d^fendre  la  doctrine  de  PEglise  catholique , 
pour  procurer  le  salut  des  dmes  et  d^tourner  tout  cc  qui  pour- 
rait  causer  leur  perlc;  nous  ne  pouvons  done  pas  douter  quails 
ne  r^unissent  tous  les  efforts  de  leur  zele  pour  avertir,  pour 
exhorter,  pour  conjurer  le  clerg^  et  le  peuple  fidele  confi^s  a 
leur  vigilance ,  de  se  pr^munir  avec  soin  et  de  s'ecarter  avec 
horreur  des  syst^mes  de  ce  m^oie  Chantdme. 

D  Nous  desirous  ,  v^ndrable  fr^re ,  que  vous  fassiez  connaitre 
notre  pr^sente  lettre  a  tous  ceux  a  qui  vous  jugerez  bon  dans 
le  Seigneur  qu'elle  soit  roanifest^e.' 

))  Nous  saisissons  avec  empressement  cette  occasion  de  vous 
donner  un  nouveau  t^moignage  et  une  nouvelle  assurance  des 
sentiments  de  notre  coeur  pour  vous,  et  nous  voulons  que  vous 
en  receviez  pour  gage  la  benediction  apostolique  que  nous  vous 
accordons  avec  alTection  et  do  toute  r^tendue  de  notre  amc,  a 
vous ,  v^n^rable  frere ,  ainsi  qu'au  clerg^  et  a  tous  les  iidcles 
de  votre  diocese. 

x>  Donne  a  Naples ,  k  Portici ,  le  50  novembre  1 8  i9 ,  la  4* 
ann^e  de  notre  pontificat. » 

'  Par  Teffet  d*une  charite  toute  pastorale  et  d'une  bienveillance 
vraiment  paternelle,  Mgr  TArcheveque  de  Paris  s'empressa  do 
corarouniquer  lui-m^me  au  pr^tre  qui  en  etait  Tobjet  ce  bref 
du  Souverain-Ponlife.  L'augusle  Pr^Iat  y  joignait  la  lettre  sui- 
vante ,  toute  pleine  des  sentiments  d'un  coeur  qui  ne  demande 
qu'^  pardonneir,  et  qui  ne  frappe  que  pour  gu^rir. 

Lettre  de  Mgr  TArcheveque  de  Paris  a  M.  Tabbe  Chant6me. 

14  decembre  1849. 

a  Monsieur  TAbb^ , 

9  J*ai  regu  bier  au  soir  un  bref  du  Souverain-Pontife  dont  je 
crois  devoir  avant  lout  vous  envoyer  communication.  II  ne  vous 
permettra  plus  de  douter  que  vous  ne  soyez  entr^  dans  une  vote 
funeste.  Si ,  comme  je  Tesp^re  ,  malgr^  les  passions  turoultueuses 
auxquelles  vous  avez  livr^  votre  ame ,  la  foi  et  la  pi^te  dont  vous 
avez  doune  tant  de  preuves  vivent  encore  en  elle ,  vous  ne  fer- 
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inerez  pas  Toreille  a  la  vuix  du  Chef  de  TCglise ,  de  cette  Eglise 
que  vous  avez  autrefois  (ant  aim^e ,  et  que  vous  affligez  cruel- 
lement  aujourd^bui. 

D  VouB  avez  dans  le  pass^  et  mSme  sous  vos  yeui  de  grands 
exemples  de  soumission  et  de  r^vulte.  Voyez  de  quel  e6x&  fous 
voulez  vous  ranger.  C*est  un  moment  supreme  pour  vous;  puisse 
TEsprit  de  Dieu  dompter  Porgueil  de  la  nature  et  vous  amener 
soumis  et  repentaut  aux  pieds  de  celui  qui  ne  vous  frappe  en 
ce  moment  que  pour  vous  r^veiller,  dissiper  vos  songes  et  vos 
illusions  et  vous  gu^rir. 

y)  On  m*a  dit  qu'il  y  avait  avec  vous  quelquos  eccl^siastiques. 
Vous  voudrez  bieu  leur  coromuniquer  le  bref  du  Souverain-Pon- 
life,  ainsi  que  ma  leltre.  Qu'ils  prennent  aussi  pour  eux  les 
conseils  paterncis  qu*elle  contient.  J'ai  us^  pour  quelques-uns 
d'eux  plus  particulit^rement  soumis  d  ma  juridiclion ,  de  beau- 
coup  de  patience  et  de  longanimity.  Je  n'en  aurai  nul  regret 
si  enlin  aujourd'hui  ils  ouvrent  les  yeux,  et  s'ils  nous  consoleot 
aulant  par  leur  docilit(^  qu*iU  nous  ont  altliges  par  leur  con- 
duite. 

D  Je  vous  r^pete ,  M.  Tabb^ ,  que  je  suis  plein  d'esp^rance 
en  votre  retour,  et  d^ja  mes  bras  s'ouvrent  pour  vous  presser 
sur  mon  coeur. 

D  Je  vous  donne  en  attendant  ma  benediction  pastorale  et  (oute 
paternelle. 

0  t  M.  D.  AiGUSTB,  Arch,  de  Paris. 

132.  Le  radicalisme  protestant  pourauivait  en  Suisse  son 
(Buvre  de  persecution.  Dans  le  cauton  de  Vaud  ,  des  pretres  fu~ 
rent  arr^t^s  et  mis  en  accusation  ,  parce  qu'ils  s'i^taient  refuses  k 
lire  en  chaire  une  exhortation  protestante  ^  eman^e  de  Tautorit^ 
civile.  Le  grand-coaseil  du  canton  de  Fribourg  proposait  Tubo- 
lition  d'un  certain  nombre  de  fetes,  et  cela  sans  se  prtoccuper 
des  droits  de  Tautorit^  eccl<^siastique ,  et  comme  si  la  puissance 
civile  n'avait  eu  hesoin  que  d*elie~meme ,  en  pareille  occasion. 
Les  mesures  vexatoires  contre  le  Clerge  se  multipliaient  avec 
une  liardiesse  qui  allait  jusqu*a  relTronterie ,  et  malgr^  le  vopu 
^mis  par  les  catholiques  du  diocese  de  Geneve  et  Lausane  pour 
la  reiuK'gration  de  leur  Evt^que,  Texil  de  ce  preiat  se  contintiarl , 
et  nen  ne  laissait  entrevoir  la  fin  de  cette  odieuse  persikutioii. 


Tout  ce  qui  portait  le  cachet  du  catholicisme  defenait  odieut 
et  intolerable  aux  d^positalres  d'un  pouvoir  tyranuique  ;  la 
charile  elle-meme  etait  pers^cut^e ,  en  haine  de  la  foi  qui  Tins* 
pirait,  et  de  pauvres  religieuses  8e  voyaient  exil^es  brutalement , 
malgr^  les  plaintes  ^loquentes  de  ceux  qui  sa?aient  appr^cier 
leur  m^rite  et  qui  regardaient  leur  depart  comme  une  calamite 
nou?elle  pour  les  maiheureux. 

Yoici  en  quels  termes  le  Conseil  communal  de  Poreotruy 
formulait  ses  sentiments  a  cet  ^gard,  dans  une  petition  adressee 
au  Conseil  ex^cutif. 

«  Monsieur  le  Pr^ident  et  Messieurs/ 

»  Le  Conseil  communal  de  Porrentruy  vient  d'apprendre  que 
vous  avez  fix^  au  6  d^cembre  prochain  Tepoque  du  depart  des 
Sceurs  de  la  Charil6  qui  desservent  Thospice  du  chateau  de 
cette  ville. 

»  Tout  ien  professant  la  plus  grande  d^Krence  pour  rotre 
decision ,  le  Conseil  communal  croirait  roanquer  aux  obligations 
de  son  serment ,  s'iJ  ne  venait  avec  respect  ?ous  exprimer  ses 
craintes  pour  le  sort  futur  de  cet  ^tablissemenl,  et  vous  signaler 
la  triste  el  douloureuse  impression  que  celle  nouvelle  inattendue 
a  produite  sur  la  population  entiere  de  cette  ?ille  et  sur  celle 
de  son  district. 

»  L'hospice  du  chdteau  de  Porrentruy  est  la  plus  belle  insti- 
tution que  le  gouvernement  et  Tadministration  issus  de  1830 
aient  l^gues  a  ce  district.  Sous  la  direction  morale  ,  exemplaire  , 
habile  et  d^sint^ressee  des  Soeurs  de  la  Charity ,  cet  ^tablisse- 
roent ,  malgrc^.  ses  faibles  ressources  y  a  roarch^  dans  une  voie 
prosp^re  et  produit  des  r^sultats  excellents,  k  Tombre  du  pr^ 
cepte  joint  a  la  puissance  de  Fexemple.  Loin  de  s'altendre  a 
une  mesure  qui  compromet  la  prosp^rit^ »  sinon  fexistenre  to- 
tale  de  cet  hospice,  la  population  de  ce  district  et  celle  de 
cette  ville  en  particulier  osaient  esp^rer  que  le  gouvernement 
de  1846  se  montrerait  jaloux  de  conserver  une  institution  qui 
fait  honneur  au  gouvernement  precedent.  Serons-nous  d^cus  dans 
cette  esp^rance  bien  legitime  ?  telle  est  la  question  que  chacun 
s'adresse  aujourd*hui! 

p  Monsieur  le  President  et  Messieurs ,  les  Soeurs  de  la  Cbaril^ 
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ont  des  dtablissements  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  aut 
Elats-Unis ,  comme  dans  toutes  Jes  contr^es  de  TEurope  ,  sur  les 
rives  du  Bosphore ,  comme  sur  les  bords  du  Gange ,  dans  les 
regions  glacees  du  Nord ,  comme  sur  les  c6les  africaines.  Par- 
lout,  quelle  que  soil  la  religion  des  peuples  qui  les  entourent , 
ces  femmes  praliquenl  toutes  les  vertus  chr^tiennes,  inspirent 
la  confiance,  la  v^n^ration  et  la  reconnaissance.  En  elles  Tor- 
phelin  trouve  raitachement  et  les  soins  d'une  mire ,  le  malade 
un  soulagement ,  la  vieillesse  pauvre  et  d^laiss^e  un  appui  dans 
sa  misere.  Vous  ne  souffrirez  pas  que  PElat  de  Berne  fasse  seul 
exception  parmi  les  gouvernements  du  monde  ;  vous  ne  voudrcz 
point  qu'il  soit  un  jour  accus^  d'avoir,  en  plein  dix-neuviime 
siccle ,  expuls^  quatre  Sreurs  de  la  Charit^ ,  qui  se  d^vouent  au 
soulagement  des  malheureux  avec  un  zile  inaccessible  k  leurs 
calomniateurs. 

»  Monsieur  le  President  et  Messieurs ,  le  Conseil  communal 
de  Porrentruy,  organe  des  vopux  de  ses  concitoyens ,  vous  prie 
de  vouloir  bien  suspendre  Tex^culion  de  cette  mesure,  jusqu*a 
ce  que  le  grand  Conseil  ait  slatu^  sur  une  demande  qui  lui  sera 
soumise  a  cette  occasion  dans  sa  prochaine  session. 

»  Dans  cet  espoir ,  le  Conseil  vous  prie  d'agr^er ,  etc. 
»  Porrentruy,  le  2  d^cembre  1849.  d 

(Suivtnt  les  ii^lures.) 

153.  Pendant  que  la  Religion  £tait  ainsi  persecut^e  en  Suisse  , 
elle  se  vengeait ,  a  sa  maniere ,  en  rendant  le  bien  pour  le  maJ 
et  en  multipliant  de  toutes  parts  les  oeuvres  de  p'lili  etde  charity. 
Pie  IX  ,  dans  son  exil ,  donnait  a  toule  la  Chr^tientd  Texemple 
de  ce  beau  d^vouement.  Depouili^  de  ses  biens  temporels  et  des 
rcssources  donl  il  disposait  autrefois ,  il  lui  restait  au  fond  du 
c(rur  ce  iresor  inestimable  de  bienveillance  et  de  compassion  , 
sur  lequel  il  n'^tait  pas  donn^  aux  hommes  de  pouvoir  porter 
la  main.  Une  visile  dans  les  h6pitaux  de  Naples  fournit  a  Tnu- 
guste  Pontife  Tocoasion  d'epaficher  ce  tr^sor  dans  le  sein  des 
malheureux ,  et  ce  fut  un  beau  speclacle  qu'olTrit  le  Vicaire  de 
Ji^siis-Christ ,  parcourant  ces  vastes  demeures  de  Findigence  et 
des  inlirmit^s.  11  y  fut  regu  avec  cette  profonde  v^n^ralion  el 
cette  reconna^s^ance  qu'inspire  ordinairement  aux  malheureui 
T.  n.  44 
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la  touchaote  condesceodance  des  grandeurs  de  la  lenre ,  quand 
eiles  voiU  ies  visiter.  Uo  mot  de  coosolatioo ,  uo  sourire  de 
boot^ ,  uo  simple  regard  du  Pootife,  ^taieot  une  veritable  forUioe 
pour  Jes  malades  qui  avaient  le  boDheur  de  les  recueiilir.  C'^tait 
comme  une  ^Joquenle  predication ,  dout  ies  fruits  furent  sen- 
sibJes  et  durables ,  dans  ces  ames  vivement  impressionn^es. 

154.  Mais  au-dessus  des  souffrances  pbysiques,  re uu ies  dans 
les  h6pilaux  >  ii  y  a  queique  chose  de  plus  triste  encore ;  c'est 
Je  d^goutant  aspect  de  ces  iieui  ou  le  crime  gerait  sous  ie  poids 
d'un  cbiiliment  rigoureux  et  m^ril^  ;  de  ces  bagnes  ,  ou  la  jus- 
tice humaioe  livre  k  des  travaux  forces  et  a  une  punition  exem- 
plaire  les  hommes  qui ,  par  leurs  forfaits  et  leur  conduile  d^ 
loyale ,  ont  appel^  sur  leurs  tStes  ces  formidables  rigueurs. 
IJi  il  est  facile  de  les  chatier,  mais  il  nc  Test  point  ^galement 
de  les  convertir  et  de  les  ramener  a  des  sentiments  meilleurs. 
Souvent  m^me  leurs  rapports  avec  des  compagnons  plus  avanc6s 
qu'eux  dans  la  science  du  crime,  acheveut  de  perveilir  ceux  qui 
n'avaieut  encore  fait  qu'une  espece  d'apprentissage  de  cct  hor- 
rible metier.  A  la  Religion  seule  il  apparlicnt  de  pouvoir  ^galcr 
ici  le  remcde  au  mal  et  d'arrt^ter  les  progres  de  la  contagion. 
Le  gouvernement  parut  comprendre  cette  penste,  en  favorisant 
a  cette  ^poque  les  diverses  missions  qui  se  donnirent  succes- 
sivement  dans  plusieurs  des  bagnes  de  France.  A  Toulon  ie  succes 
des  missionnaires  fut  vraiment  prodigieui.  Les  RR.  PP.  Jesuites^ 
au  nombre  de  neuf ,  s'etaient  charge  de  ce  travail  si  ingrat  en 
apparence ,  mais  qui  devait  etre  si  consolant  pour  eux  en  realite. 
Soutenus  par  les  aum6nes  de  quelques  dames  pieuses  qui  de- 
vinrent  comme  les  m^res  nourricieres  de  ces  ap6tres  courageui 
et  desint^ressds  ,  ils  travaillerent  pendant  plusieurs  semaiues  sur 
ce  terrain  h^riss^  de  tanl  d^^pines ,  mais  ou  les  b^^n^dictions 
celestes  devaient  couler  en  si  grande  abondance.  Livr^s  a  eux- 
memes  et  a  leur  propre  conscience  ,  les  forcals  eurent  la  libertc 
de  recevoir  pleinement  et  a  Taise  les  secours  de  la  Religion  , 
mais  sans  ^tre  enlraiues  vers  elle  autrement  que  par  les  pieuses 
exhortations  des  missionnaires.  Nuile  faveur,  nulle  grace  tem- 
porelle  ne  devait  payer  leur  conversion ;  mais  ils  entrevoyaienl 
cette  paix  du  cceur  qui  en  est  ordinairemenl  Theureux  fruit , 
et  ces  esperances  ^ternelles  qui  aideut  si  puissamment  a  sup- 
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porter  les  plus  dures  peines  de  la  vie.  Ce  bonheur  suffisait  i 
les  rapprocher  de  la  Religion ,  et  une  fois  qu'ils  en  eqrent  sa- 
\our&  les  douceurs ,  ils  se  pr^cipit^rent  k  I'envi  dans  ses  bras. 
Les  premiers  convertis  devinrent  les  ap6tres  de  leurs  malheu- 
reux  freres ;  en  peu  de  jours  la  face  du  bagne  fut  chang6e.  Les 
fautes  y  devinrent  aussi  rares  qu'elles  ^taient  communes  el  ordi- 
naircs  auparavant ,  et  la  verge  conlinuellement  iev^e  sur  la  t^fe 
de  ces  hommes  indociles,  put  se  reposer  et  dormir  d'uo  sommeil 
qu'elle  n'avait  point  connu  jusques-li\.  Impossible  d'exprimer 
la  reconnaissance  de*  ces  pauvres  gal^riens  pour  les  hommes  de 
Dieu  qui  se  livraient^on  pent  le  dire,  aux  travaux  forces  du 
plus  laborieux  ministire,  pour  suffire  aux  besoins  de  leurs  nom- 
breux  penitents.  Le  bagne  retenlissait  des  chants  de  joie  et  des 
expressions  les  plus  ^nergiques  d'un  vrai  repentir.  Ce  consoiant 
spectacle  se  renouvella  bientdt  dans  les  bagnes  de  Brest  et  de 
Rochefort ,  et  Ton  vit  des  milHers  de  galdriens  s'approcher  res- 
pectueusement  de  la  table  sainle,  au  milieu  du  chant  des  can- 
tiques  el  de  Temotion  g^n^rale »  pour  y  recevoir  la  sainte  Com- 
munion de  la  main  des  premiers  pasteurs,  accourus  pour  pri- 
sider  eux-m6mes  k  ces  louchantes  c^r^monies. 

155.  La  grace  divine  si  puissante  sur  ces  coeurs  dont  elle 
triomphait,  apr^s  lant  de  resistances ,  ne  T^tait  pas  moins  sur 
les  ames  pures  dont  ellc  conduisait  la  vertu  jusqu'a  Fheroisme. 
Yoici  ce  qui  se  passait  dans  le  diocese  de  Valence  au  mois 
d'octobre. 

BI.  le  Ministre  de  la  guerre  avait  ^crit  le  12  de  ce  mois  k 
M"*  la  Supdrieure  de  la  Trinity  de  Valence,  qu'il  compiait  sur 
le  devouement  des  Sceurs  quelle  dirige ,  pour  seconder  I'admi- 
nislralion  dans  la  mission  p6nible  que  lux  impose  I'invasion  du 
cholera  en  Algerie,  et  il  demandait  neuf  Soeurs  pour  cela. 

La  Sup^rieure  ayant  communique  cette  lettre  k  sa  Communaute, 
toutes  les  $<eur8  qui  la  composent  se  jettent  k  Tinstant  k  ses 
pieds;  chacuue  lui  demandant  comme  une  grace  d'etre  designee 
pour  cette  mission.  La  bonne  Sup^rieure  ne  pouvait  choisir  que 
celles  dont  la  sant^  et  les  forces  physiques  ieur  permetlraient 
de  supporter  les  fatigues  du  voyage  et  de  Tceuvre  k  laquelle  il 
fallait  les  divouer.  Elie  choisit  done  quatre  ScBurs  un  peu  an- 
ciennes ,  et  puis  cinq  novices  d*un  temperament  sufHsamment 


robuste  et  eierc^es  d^ja  au  soin  des  malades ;  celles-ci  deman- 
derent  avec  instance  le  bonheur  de  devanccr  le  moiuenl  de  leur 
profession  religieuse,  qui  ne  devail  avoir  lieu  que  dans  liuit  jours , 
afln  de  pouvoir  s'offrir  pour  cette  belJe  mission.  La  c^r^monie 
S6  fit  le  15,  et  des  le  lendemain  ces  neuf  g^n^reuses  viclimes 
de  la  charit^  partirent  sur  le  bateau  k  vapeur  d*Avignon ,  avec 
une  joie,  un  bonheur  difficile  a  exprimer;  elles  devaient  s'em- 
barquer  a  Marseille  pour  Oran  le  18. 

Voila  ce  que  la  religion  inspire  a  de  pauvres  Giles.  On  cher- 
cherait  vaioement  queique  chose  de  seinblable  dans  les  raugs 
de  ceux  qui  censurent  avec  tant  d'aonertume  la  vie  religieuse 
et  qui  Youdraient  pouvoir  la  bannir  de  notre  soci^t^. 

15G.  Nous  avons  d^ja  vu  de  quelle  manicre  Mgr  T^v^que  de 
la  Rochelle ,  prelat  non  moins  distingue  par  son  Erudition  que 
par  ses  vertus,  s'associail  au  mouveraent  religieux  des  esprits, 
suit  en  cucourageant  ceux  qui ,  comme  M.  Newman ,  pouvaient 
contribuer  puissamment  au  triomphe  de  la  foi  sur  rh^resie, 
soit  en  ecrivaot  lui-m^me  des  ouvrages  destines  a  jeter  une 
vive  lumiire  sur  de  hautes  questions  religieuses.  Mais  le  docte 
prelat  ne  se  contentait  pas  d'encourager  ceux  qui  combaltaient 
au  loin,  il  aimait  aussi  avoir  se  multiplier  autour  de  lui  ces 
hommes  de  bonne  volont^  qui ,  sans  pouvoir  aspirer  a  des  triom- 
phes  de  premier  ordrc  ,  sont  cependant  en  position  de  servir 
TEglise,  selon  la  mesure  de  talents  que  le  Ciel  leur  a  departis. 
Le  prelat  les  encourageait  par  des  t^moignages  de  bienveillance 
et  par  une  approbation  qui  devenait  pour  les  modestcs  (^chvains 
un  precieux  encouragement.  Ainsi ,  Mgr  Yiliccourt  avait  pro- 
digu^ ,  quelques  ann^es  auparavant ,  de  justes  eloges  a  un  ou- 
vrage  dont  Tapparition  avait  i{&  pour  le  diocese  de  la  Kocbelle 
une  veritable  joie,  et  dont  Tutilite  pourra  meme ,  avec  le  temps , 
devenir  gent^rale.  Nous  voulons  parlef  de  Tllistoire  de  TEglise 
Santone  et  Aunisienne,  par  M.  Pabbd  Briand,  chauoine  ho- 
noraire  ,  dont  le  talent  comme  pr^dicateur  a  pu  etre  appr^cie  par 
les  nombreux  dioceses  de  France  ou  sa  voix  a  iie  entendue. 

Get  ouvrage ,  fruit  de  six  annees  jd'un  p^nible  el  conscien- 
cieux  labeur,  pr^sente  un  ensemble  de  documents  rares  et  pre- 
cieux, qui  suppose  de  nombreuses  recherches,  et  dont.uue 
critique  sage  et  sure  a  constaroment  dirigi  Temploi.  Les  deux 
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premiers  volumes  embrassent  une  periode  deja  bicn  eloign^e  de 
nous ;  et  pourlanl  Tinler^l  s'y  soutieut  verilahlemeut ,  car  chaque 
page  est  couverte  des  litres  de  gloire  d'uue  des  eglises  les  plus 
iliustres  et  les  plus  v^n^rables  de  France  I/auteur  eut  encore 
rt^.pandu  plus  de  cbarmes  sur  cette  partie  de  son  travail ,  s*il  se 
fut  borne  a  analyser  cerlaines  pieces ,  fort  curieuses  sans  doute  , 
mais  donl  Tcxtr^n^e  longueur  et  le  style  vieilli  demandaient 
peut-^trc  qu'on  en  renvoyat  le  texte,  en  forme  de  notes,  a  la 
lin  de  Touvrage. 

Le  dernier  volume  est  tout  plein  de  Hiits  contemporains  ,  et 
il  olTre  aux  lecteurs  pieux  une  source  d'edilication ,  que  devront 
ncces:^airement  partager  m^me  ceux  qui  n'out  point  connu  les 
personnages  dont  M.  Briand  nous  y  trace  finteressaute  biographie. 

Du  reste,  pour  apprdcier  cet  ouvrage  a  sa  juste  valeur,  il 
suflit  de  lire  Tapprobation  moliv^e  que  Mgr  de  la  Rochelle  k 
bien  voulu  leur  donner.  Le  jugement  d^inc  aulorile  si  com- 
petente  doit  n^cessairement  fixer  Topinioii.  Voici  les  paroles 
du  docte  prelat  : 

«  Nous  avons  lu  atlentivement  un  manuscrit  ayant  pour  titre  : 
Uisloire  de  I'Eglise  Santone^  composee  par  M.  Tabbo  Briand, 
pretre  de  notre  diocese.  Les  recLerches  inimenses  et  Teruditioo 
peu  commune  qui  s'annoncent  partout  dans  cet  ouvrage,  soot 
d'avance ,  pour  son  auleur,  une  garantie  infaillible  de  la  consi- 
deration et  du  succes  qui  doivent  en  couronuer  la  publication. 
On  y  admire  partout,  dans  un  style  gracieux  et  attacbaut,  une 
impression  de  foi  vive  et  de  sincere  piele.  On  applaudit  a 
la  puret^  des  motifs  de  reciivuin,a  la  justesse  de  son  coup- 
d'ceil ,  a  rexaclitudi:  et  a  la  fidelity  de  sa  narration.  L'inleret 
ne  fait  que  croitre  a  mesure  que  Ton  avance  dans  cette  agr^able 
lecture  ,  et  apres  I'avoir  aclievee  on  sent  le  besoin  d'y  revcnir 
encore,  pour  peu  que  Tamour  de  la  patrie  et  de  ses  religieux 
souienirs  ait  d'empire  sur  le  cecur.  Quelques  excursions  bis- 
loriques,  qui  sembleraient  d'abord  elrangeres  au  sujet,  finis- 
sent  toujours  par  s'y  rattacber  d*uue  maniere  beureuse  et  bien 
amenee.  Nous  prions  le  Dieu  de  toute  bontd  qu'il  r^pande  set 
plus  abondanles  b<^nedictions  et  sur  Tauteur  et  sur  le  travail 
conscieucieux  qu'il  livre  au  public,  d 

C*etait  d^ja  beaucoup  qu'une  semblable  approbation  pour  le 
pieux  auteur ;  mais  la  Providence  lui  preparait  encore  une  autre 
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consolation  dans  le  t^moignage  cTtnt^r^t  c^ue  1e  Vicaire  m^me 
de  J^us-Cbrisl  devait  lui  dunner  plus  tard ,  au  sujet  de  ce 
nieme  ouvrage.  Ayaut  eu  Theureuse  id^e  d'ofTrir  k  Sa  Saintet^ 
un  exemplaire  de  sou  Histoire  Santone  et  Aunisienne ,  N.  Pabb^ 
Briand  re^ut  de  Rome  un  bref  dont  il  a  bien  voulu  nous  per- 
Riettre  d'enrichir  nos  annales.  En  voici  la  traduction  litti^rale 
eC  exaete : 

a  Bien-aime  fils ,  salut  et  benediction  aposlofique. 

»  Mettre  en  luiniere  Tbistoire  de  T^lise  de  Saintes ,  qui 
compte  tant  do  gloires  et  d*iilustrations  brillanles,  enricbir  de 
cette  hisloire  les  souvenirs  do  Tbumaniti,  tel  a  M  Tobjet  de 
vos  efforts  et  do  vos  Merits ;  et  dans  une  letlre  toute  pleine  des 
marques  de  votre  veneration  ,  bien-aime  ills ,  vous  nous  a?ez 
offert  un  exemplaire  de  votre  ouvrage  d^j&  ^dit^.  Nous  avons 
agr^^  cette  olTrande  avec  bienveillance  et  gratitude ,  mats  nos 
graves  occupations  ne  nous  ont  pas  encore  permts  de  nous  pro- 
curer le  plaisir  de  cette  lecture.  Cependant  nous  vous  ferivons 
pour  vous  exprimer  tous  nos  remerciemen^s «  vous  fi^licitant  dn 
x^e  et  de  la  pieuse  pens^e  qui  vous  ont  port^  i  laisser  k  la 
,  post^rit^  ce  souvenir  des  pr^lats  si  illustres  et  surtout  si  pieux 
de  cette  ^glise ,  et  des  autres  h^ros  de  la  Religion  chr^tienne 
que  leur  saintete  et  leurs  vertus  ont  rendus  c^l^bres. 

»  Nous  offrons  maintenant  a  Dieu  nos  humbles  pri^res ,  afin 
qu*i!  daigne  r^compenser  de  la  plenitude  de  ses  graces ,  votre 
amour  et  votre  d^vouement  pour  nous.  Comme  garantie  des 
faveurs  c^le^tes  et  comme  gage  de  notre  affection  paternelle , 
recevez  notre  benediction  apostolique,  que  nous  vous  donnons 
affectueusement  et  du  fond  du  coDur. 

»  Donne  a  Rouic,  k  Sainle-Marie-Majeure ,  le  9*  jour  de 
ddcembre  de  Tan  1847,  deuxi^me  ann^e  de  notre  pontiGcat.  » 

157.  Nous  avons  d^ja  eu  occasion  de  signaler  bieo  des  fois 
le  z^le  avec  lequel  nos  premiers  pasteurs  saisissaient  toutes  les 
circonstances  favorables  pour  faire  entendre  d'utiles  instructions 
et  donner  de  salutnires  conseiis.  Ce  n*est  pas  seulement  dans 
nos  saints  temples,  au  milieu  des  fiddles  riunis  dans  le  but 
do  recueillir  de  rediflcation  que  les  successeurs  des  Apdtres 
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savent  pr^cher  TEvangile;  pour  eux  ,  comme  aulrefois  pour  ceut 
dont  iJs  coDlinuent  le  ministire ,  toute  rt^union  publique  peut 
deveuir  l*occasion  d'un  discoiirs  instructif  et  pieux  :  que  ce  soil 
parmi  les  savants  dans  I'Areopage  ,  ou  avcc  dc  simples  femnies 
sur  le  bord  d'une  riviere  ou  eiles  sont  assemblies ,  11  n'est  point 
dc  lieu  oil  lis  ne  sacbent  jeter  ce  filet  mysterieux  de  la  parole, 
que  Dieu  a  mis  au  service  des  pecbeurs  d'bommes.  Ainsi  Mgr 
FArchev^que  de  Paris,  appeli  a  bonorer  de  sa  presence  une  c£- 
n^monie  pour  les  rt^compenses  de  Tindustrie,  doonaitaux  grands 
el  aux  petils  de  sages  conseiJsdans  une  magnifique  improvisation 
dont  voici  les  principaui  passages  : 

a  Monsieur  le  Pr^ident  ct  Messieurs , 

»  La  Religion  s'empresse  d'accourir  encore  aujourd'bui  a  la 
voii  de  la  palrie  ;  elle  est  beureuse  de  vcnir  njouter  ses  pompes , 
et  ses  prieres  et  ses  benedictions ,  h  celte  graxide  solennile  na- 
lionale.  Dans  celte  fete,  qui  a  pour  objel  d'encourager ,  de  cou- 
ronner  et  d'ennoblir  de  plus  en  plus  le  lra\ail ,  elle  ne  trouvo 
rien  qui  ne  soil  conforme  5  ses  principes  et  a  ses  sentiments. 
Ce  n'est  pas  elle  qui  pourrait  jamais  oublier  Touvrier,  didaigner 
sa  condition  et  ses  ceuvres ,  elle  dont  le  berccau  fut  la  boutique 
d'un  artisan  ! 

»  N'a-t-elle  pas  6ii  la  m^re  de  notre  agriculture ,  el  dans  les 
temps  anciens.  son  institutrice  la  plus  eclairec  el  la  plus  active? 
Ce  sont  ses  enfants ,  ce  sont  ses  moines  surtuul  qui  ont  abattu 
les  forets ,  rendu  ferliles  les  terres ,  fondi  des  villages  et  crie 
pour  ainsi  dire  des  nations,  la  ou  rignait  le  silence,  la  soli- 
tude et  la  barbarie.  En  Tormant  des  peuples  nauveaux  ,  en  con- 
quirant  des  peuples  anciens,  en  les  unissanl  lous  pnr  un  lien 
commun ,  elle  a  mullipli^  les  rapports  enlre  les  bommes ,  favorise 
leurs  transactions  et  ilendu  le  cercle  oii  le  commerce  elail  appcli^ 
k  se  mouvoir. 

»  On  ne  Paccusera  pas,  sans  doute,  d'etre  Tcnnemie  des  arts, 
colle  Religion  qui  a  eie?^  tant  de  monuments  magnifiques.  Voyez 
le  temple  ou  nous  sommes  r^unis  :  quoiqu'il  n'ail  pas  encore 
rtflrouvi,  malgre  les  plus  babiles  olTorls,  loule  sa  splendour 
piimilive  ,  voyez  si  dans  ces  voules  suspendues  sur  nos  teles  , 
duns  ees  colonnes  qui  s*elancent ,  dans  eel  or  qui  ruisselle  sur 
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la  pierre,  dans  ces  peintures  et  dans  ces  sculptures  a  la  foit 
si  savautes  et  si  delicates,  en  un  mot  dans  toute  cette  magnifique 
expression  d'unc  seule  des  pensees  de  la  Keligion ,  vous  ne  trou- 
verez  pas  assez  de  preuves  de  son  aniour  pour  les  arts. 

»  Mais  peut-t'tre  la  Religion  n'£prouvc-t-eIle  pas  les  memes 
sympathies  pour  les  sciences  et  pour  Tindustrie.  Eb  !  qu*oii  se 
d^lrompe !  Quand  elie  \oit  Thomme  reconqu^rir  peu-a-peu,  et 
a  la  sueur  de  son  intelligence ,  cet  empire  du  monde  quMI  avait 
perdu;  quand  elle  le  voit  sur  les  ailes  de  son  g^nie,  francbir 
les  espaces  et  aller  mesurer  les  cieux;  quand  elle  le  suit,  tantdt 
se  trn^nt  une  route  certaine  a  travers  les  flots  et  les  tempetes , 
tantut  sur  la  terre  derobant  h  la  nature  ses  secrets ,  dominant 
les  climats  et  les  faisnnt  servir  comme  des  esclaves  a  ses  usages, 
efTacant  les  distances  ,  et  par  les  merveilles  de  la  vapeur ,  ajou- 
tant  si  prodigieusement  a  ses  forces  et  a  sa  vie  :  devant  ce  grand 
spectacle ,  non  la  Religion  ne  reste  pas  muette ,  ni  indilTt^rente : 
elle  applaudit  a  des  efforts  qui  manifestent  la  grandeur  primitive 
du  roi  de  la  creation  ,  son  origine  divine  et  sa  ressemblance  avec 
son  Auteur ;  elle  bi'nit  des  r^sultals  qui  sous  la  main  de  la 
Providence  conduisent  Thumanit^  a  ses  fins. 

o  Quoique  la  force  et  la  vie  des  soci^t^s  temporelles  soient 
principalement  dons  leur  adhesion  aux  principcs  ^temels  que  la 
Religion  proclame  ,il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'clles  augmentent 
par  le  travail  tout  ce  qui  regarde  Taisance ,  leur  bieo-^tre  et  leur 
security.  Ce  travail  est  d^ja  Iui-m6me  une  vertu  «  il  est  le  prix  de 
Tordre ;  il  est  le  principe  d'un  perfectionnement  moral  qui  ^l^ve 
rhomme,  et  qui,  en  lui  faisant  accomplir  sa  destin^e  ici-bas,  le 
conduit  par  la  voie  la  plus  sure  vers  ses  destinies  immortelles. 

»  \otre  dessein  plusieurs  fois  manifest^ ,  monsieur  le  Pre- 
sident,  est  de  rouvrir  pour  le  pays,  avec  le  concours  de  TAs- 
sembl^e  nntionale ,  les  sources  les  plus  abondantes  du  travail 
et  de  frnyer  les  voies  les  plus  larges  a  Tindustrie  et  au  com- 
merce. Vous  avez  auf^si  compris  le  besoin  de  ne  pas  laisser 
rhomme  se  mnli^rialiscr,  de  ratlacher  la  terre  au  ciel  par  les 
liens  a  la  fois  les  plus  doux  et  les  plus  forts ,  et  de  faire  des- 
cendre  sur  les  sources  de  la  richesse  un  rayon  d'en  liaut, 
afm  qu>lle  soit  loujours  un  principe  d'ordre ,  de  paix  et  de  vrai 
bonhtMir.  De  pareils  efforts  et  de  pareils  sentiments  vous  assu- 
reronl  la  reconnaissance  du  peuple  et  les  benedictions  du  Ciel. 
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158.  La  rentr^e  de  la  Cour  d'appel  de  Riom  offrit  h  Mgr 
I'Evequc  de  Clermont  une  de  ces  circonstaoees  heureuses  ,  ou  ie 
premier  pasleur  d'un  diocese  ne  peut  maoquer  de  trouver  daoi 
son  coBur  de  nobles  inspirations.  Voici  les  passages  les  plus  re- 
marquables  du  discours  pronoBC^  par  ce  Pr^lat : 

a  Permettez-moi ,  messieurs,  de  m'associer  au  nom  de  la 
Religion  et  d'applaudir  dans  ioute  Teffusion  de  mon  ame  k  It 
pens^e  ^minemment  sociale  qui  vous  rassemble  aujourd'hui  dans 
ie  lieu  saint  

I)  Eile  a  une  haute  sign  ideation ,  cette  demarche  que  ?ou8 
faites,  Messieurs  y  a  Texemple  et  conform^ment  aux  voeuz  du 
premier  Magistral  de  la  R^publique  :  ce  n'est  pas  simplement 
un  hommage  solennel  rendu  k  la  Divinit6 ,  e'est  encore  uo 
noble  eiemple  qui ,  en  ddifiant  les  peuples ,  relive  de  plus  ea 
plus  k  leurs  yeux  les  pouvoirs  et  la  dignity  dont  vous  ^tes  iu- 
vestis. . .  Aussi ,  k  cet  ^ard ,  on  est  heureux  et  fier  pour  son 
pays  de  pouvoir  r^p^ter  ces  paroles  si  justes,  si  remarqua* 
bies  que  T^lu  .de  la  nation  faisait  entendre  il  y  a  peu  de  jours  : 
n  11  est  consolant  de  songer  qu*en  dehors  des  passions  poli*^ 
tiques  et  des  agitations  de  la  soci6t6,  il  existe  un  corps  d'hommef 
u'ayaut  d'autre  guide  que  leur  conscience ,  d'autre  passion  que 
le  bien ,  d'autre  but  que  de  faire  r^gner  la  justice. » 

»  Voila  sans  contredit,  oui  voilii  les  consolantes,  les  pr^«- 
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cieuses  garanties  que  nous  offre  la  Magistrature  francaise.  Tou^ 
tcfois ,  messieurs ,  si  ceUe  belle ,  cette  magnifique  institution 
est  appel^e  a  exercer  une  puissante  influeDce  dans  Tint^r^t  de 
la  soci^t^ ,  il  faut  bien  aussi  le  reconnaftre  ,  c'est  avant  toul 
parce  que  son  autorit^  repose  sur  un  principe  qui  domine  toutes 
les  institutions  humaines  sur  Tautorit^  meme  de  Dieu  ! 

»  En  dehors  de  ce  principe  supreme ,  ^ternel ,  il  n'y  a  rien 
de  solide ,  rien  de  durable }  et  ne  craignoos  pas  de  le  proclamer 
hautemeut,  malheur  au  pays  ou  se  r^aliserait  Textrafagamc 
pens6e ,  le  d^lire  de  quelques  esprits  malades  qui  ont  r^v^  uoe 
nation  gouvernable  sans  la  croyance  de  Dieu?...  Non ,  mille 
fois  non;  car  enOn  sans  cette  base  fondamentaie  on  ne  peut 
concevoir  ni  te  droit  de  commander  dans  les  uns ,  ni  pour  les 
autres  le  devoir  d*ob£ir.  o 

159.  Le  Saint-Pire  ^foit  toujours  Portici ,  dans  un  exil  qui 
devait  encore  se  prolonger  ind6tlniment ;  les  circonslances  ne 
permettant  pas  k  fauguste  Pontife  de  rentrer  dans  cette  ca- 
pitaie  du  roonde  Chretien  ou  tons  les  ccBurs  Tappelaient  sans 
doute ,  RKtis  ou  il  restait  encore  des  difflcnlt^s  k  aplanir  pour 
y  pri^parer  son  retour.  En  attendant  le  jour  ou  il  lui  serait 
perihis  de  rentrer  dans  Rome  ,  Pie  ix  ?oulut  se  donner  la  con- 
solation de  visiter  une  ville  de  ses  Etats  qui ,  par  son  attitude 
noble  et  belle  dans  les  jours  d*anarchie  et  d'oppression  qui 
venaient  de  sYcouler,  par  son  profond  attachement  k  la  cause 
du  souverain  legitime,  m^ritait  un  regard  particulier  et  un  t^- 
moignage  de  predilection  du  Pontrfe  bien-aim6.  Pie  ix  parlil 
done ,  le  mardi  30  octobre  de  Portici ,  par  le  chemin  de  fer  qu*il 
quitta  k  Cancella ,  pres  de  Caserta,  pour  monter  en  voiture. 
Le  Saint-P^re  ^tait  accompagn^  de  son  Em.  le  Cardinal  secr^- 
taire-d'Elat  el  de  Mgr  Garibaldi,  nonce  apostolique  aupr^s  de 
Sa  Majesi^  le  Roi  de  Naples.  II  fut  recu  par  le  Cardinal-Arche- 
T^que  de  B^n^vent,  avec  une  joie  filrale  et  TafTection  la  plus 
toucbanle.  Les  populations,  a  B^n^vent  et  sur  toute  la  route, 
t^moignaient  ^galement  par  leurs  manifestations  enthousiastes , 
leurs  emprcssemenls  et  leur  bonheur. 

Le  chemin  parcouru  par  Tauguste  voyageur  e3t  fort  inl^ 
ressant.  On  passe  par  le  famcux  d^fil^  des  Fourches  caudines. 
Les  campagnes  autour  de  B^n^vent  sont  belles  et  fertiles,  et 
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dans  la  ville  meme  od  remarque  ce  rnagniOque  arc  de  Trajan , 
qui  nc  serait  pas  d^plac^  h  c6ii  des  plus  beaux  monumenls  de 
Rome  ;  la  cath^drale,  noble  et  Chretien  Cilice,  dool  les  propor- 
tions el  le  style  n'excitent  pas  raoins  Tadmiration  que  la  ri- 
chesse  de  ses  oniements  k  Tinterieur. 

Lkf  comme  partout,  le  Saint-P^re  marqua  son  passage  par 
des  bienfaits  sans  nombre.  I!  distribua  des  sommes  considerables 
pour  fournir  des  dots  a  des  jeunes  filles ,  pour  permettre  aux 
malbeureux  de  retirer  leurs  engagements  du  Mont-de-pi^t^.  11 
recueiilit  de  toutes  parts  les  benedictions  populaires  et  les  temoi- 
gnages  de  la  reconnaissance,  comme  de  la  fidelity  universelle. 

160.  Ces  attentions  toutes  paternelles,  pour  un  peuple  dont  it 
est  plus  bpecialement  charge  ,  ne  faisaient  rien  perdre  au  Saint- 
Pere  de  sa  sollicitude  pour  le  reste  des  eglises  et  les  soins  les 
plus  minutieux  n'echappaient  point  a  son  oeil  constamment  ou- 
vert  sur  les  besoins  de  la  Chretiente.  Les  Peres  du  Concile  de 
Turin  avaient  soumis  leurs  actes  k  Tapprobation  du  Chef  de 
TEglise.  Pie  ix  leur  en  temoigna  une  vive  satisfaction ,  dans  une 
lettre  ou  il  leur  recoromande,  dans  les  termes  les  plus  pressants, 
de  continuer  leur  vigilance  sur  cette  portion  de  TEglise  que  la 
tempete  commen^ait  k  roenacer,  et  de  faire  tous  leurs  effofts 
pour  premunir  les  Fideies  contre  les  perils  auxquels  leur  Toi 
pouvait  etre  exposee. 

161.  Presque  k  la  meme  epoque,  Tattention  de  Pie  ix  se 
portait  sur  de  pau?res  enfants,  les  sourdes-muettes  du  pen- 
sionnat  de  Lille ,  tenu  par  les  Filles  de  la  Sagesse.  Une  jeune 
a?eugle  faisant  partie  de  cet  etablissement  avait  ecrit  k  Sa 
Saintete  au  nom  de  ses  compagnes  d'infortune,  et  le  coeur 
si  paternel  de  Pie  ix  n«  pouvait  demeurer  insensible  k  une  sem- 
blable  demarche.  II  voulut  done  verser  lui-meme  quelques  con« 
eolations  dans  ces  kmes  affligees  et  si  dignes  dinteret.  Voici  la 
belle  lettre  que  regurent  les  sourdes-muettes  au  pensionnat 
de  Lille  y  pour  prix  de  la  demarche  que  la  Religion  et  la  piete 
filiale  leur  avaient  inspiree. 
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a  Pie  IX  ,  Souveraiu-Pontife , 
»  Cberen  filles  en  J^tus-Christ ,  lalut  et  MoMiction. 

»  Voire  bonne  lettre  du  9  avril  ne  nous  est  parvenue  que 
Jonglemps  apres  sa  dale;  mais  il  nous  en  couleraity  chores 
Olles  en  J£sus-Cbrisl ,  de  roeltre  le  moindre  relard  a  vous  en 
remercier,  car  nos  paroles  sont  insuffisanles  pour  exprimer  tout 
ce  que  nous  a  caus^  de  consolations  cette  lettre  ^crite  au  moyen 
de  proc^d^s  ing^nieui ,  par  une  de  vos  compagnes  aveugle  de 
naissancOy  el  dans  laquelle,  toutes  comme  r^unies  dans  uo 
seul  coeur,  vous  avez  voulu  nous  offrir  vos  salutations,  et  nous 
prouver  voire  respeclueuse  et  liliale  pi^t^  pour  nous* 

9  Ces  sentiments ,  vous  les  avez  puis^s  avec  les  ^l^ments  de 
la  doctrine  chr^tienne  et  les  principes  d'une  sainte  vie ,  dans  lei 
legons  d'habiles  et  bonnes  mattresses ,  qui  se  gloriGeot  d'etre  les 
filles  du  vdn^rable  servileur  de  Dieu  ,  Louis  Grignoo  de  Montfort. 

»  Nous  vous  felicitous  bien  vivement ,  vous  et  vos  mattresses, 
cheres  filles  en  J^sus-Christ ,  de  cette  ezcellenle  Education  qui 
vous  forme  au  service  de  Dieu  et  k  toute  OBuvre  utile  et  noble. 
Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  r^pondiez  par  une  application 
Gonstante  aux  soins  si  grands  el  si  patients  que  vos  mattresses 
ne  cessenl  de  donner  a  voire  instruction. 

D  Ayez  confiance  dans  le  Seigneur,  cberes  filles  en  J^sus- 
Ghrist.  Plus  vous  meltrez  de  zMe  k  garder  ses  divins  comman- 
dements  el  a  supporter  les  maux,  afflictions  et  caJamitis  de 
cette  vie  terreslre ,  plus  vous  vous  pr^pareres  de  gloire  dans  le 
ciel ,  dans  ce  s^jour  de  la  bienbeureuse  immortality ,  oik  pour 
prix  des  privations  et  des  peines  bien  supporties ,  vous  recevrei 
un  bonheur  immense  et  ^ternel. 

»  En  attendant,  nous  vous  donnons  aveo  une  alTectioQ  loute 
particuliere  de  noire  itne ,  a  vous ,  chores  filles  en  J^ua-Chriat , 
et  a  toutes  vos  compagnes,  ainsi  qu'aux  religieuses  vos  pieuses 
maitresscs  d'alors  el  d'^  pr^nl ,  noire  b^n^iction  apostoliqiie , 
comme  garant  de  toutes  les  graces  celestes  et  comme  preaie 
de  noire  affection  paternelle  pour  vous  toutes. 

»  Donn^  a  Naples  ,  faubourg  de  Portici ,  le  20  octobre  1849, 
de  noire  pontincat  la  qualrieme. 

»  Pie  IX ,  PajH\  w 
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16i.  Ed  France,  on  contiouait  avec  autanl  d'ddificatioa  qUQ 
de  r^ularil^  la  tenue  des  Conciles  provinciaux.  C'^tait  parlout 
le  m^me  z^le  de  la  part  des  pr^lats ,  le  m^me  coocours  d'eccl6* 
siastiques  et  la  meme  afflueoce  de  fiddles ,  dans  les  s&Dces 
publiques.  A  Reoaes,  ou  se  tint  le  CoDcile  de  la  province  de 
Tours ,  dans  les  premiers  jours  de  novembre ,  tout  favorisa  la 
c^r^monie  d'ouverture ;  et  quoique  nous  ayons  d^ja  dit  un  mot 
des  c^r^monies  de  ce  genre ,  nous  croyons  que  nos  lecteurs  nous 
sauront  gr^  de  les  faire  jouir  des  riches  details  que  nous 
empruntons  k  un  journal  de  F^poque ,  sur  Touverture  du  Concile 
de  Rennes. 

a  Ce  matin  dimanche ,  Rennes  a  eu  le  bonlieur  d'assisler  k 
un  de  ces  merveilleux  spectacles  que  notre  chere  Bretagne  peut 
seule  donner.  Quatre  cents  pr^tres,  venus  de  tons  les  points  des 
dioceses  voisins ,  ^taient  r^unis  a  huit  heures  et  demie  du  matio 
dans  r^glise  de  Notre-Dame.  Le  palais  Episcopal,  qui  touche  cette 
^glise,  recevait  en  meme  temps  les  Pires  du  Concile  et  tons 
les  eccl^siasliques  qui  devaient  en  faire  partie. 

»  Le  temps,  un  peu  brumeux  au  depart ,  est  devenu  bientftt 
magniflque.  A  neuf  heures  precises ,  la  t^te  de  la  procession  est 
sortie  de  T^glise  Notre-Dame  et  s'est  dirig^e  vers  la  catb^drale , 
en  suivant  la  rue  de  Fougere,  la  place  du  Palais,  les  rues 
Royale ,  de  la  Monnaie  et  de  la  Trinity. 

»  La  grande  largeur  de  ces  rues,  leur  parfait  alignement ,  la 
longueur  immense  des  deux  flies  form^es  par  le  Clerg^ ,  touB 
les  membres  du  Concile ,  th^ologiens  et  canonistes ,  en  habits  de 
chcBur ,  tons  les  d^l^gu^s  des  chapitres  catbMraux  en  chape ; 
tous  les  offlciers  de  Taulel ,  tous  les  porte-insignes  de  Mgr 
TArchev^que  de  Tours ,  rev^tus  des  plus  beaux  ornements  que 
poss^deut  les  ^glises  de  Rennes,  les  trois  abbes  du  Port-du- 
Salut,  de  Melleraye,  de  Solesmes,  en  chapes  et  mitres.  Mgr  de 
la  Gailandi^re ,  ancien  Ef^que  de  Yincennes ,  les  sept  Ev^ques 
de  la  province  (Nantes,  Angers,  Rennes,  Saint-Brieuc,  Quimper, 
le  Mans  ,  Cannes )  y  Mgr  le  Metropolitain  ,  tous  ces  pr£lats,ac- 
compagn^s  de  leurs  aumdniers  et  porte-insignes  ,  formaient,  je 
le  crois,  Tune  des  plus  magniCques  pompes  ext^rieures  que  ia 
Religion  puisse  offrir. 

»  Toutes  le?  rues  ^taient  encombrees,  toutes  les  fen^tres 
garnies  de  monde.  Sur  les  flancs  du  cortege  se  trouvait  uoe 


immense  population,  tellement  pressee ,  que  la  circulation  etait 
impossible.  Une  personne  bien  plac^e  pour  en  juger,  m'assurait 
hier  au  soir  qu'elle  estimait  a  quaranie  mille  le  nombre  des  ^tran* 
gers  Ten  us  a  Rennes  depuis  deux  jours ,  de  tous  les  points  de 
la  Bretagne  et  des  provinces  Yoisines ,  et  dans  notre  heureux  pays 
ces  quarante  mille  Strangers  sont  quarante  milie  chr^liens  qui 
saluaient  avec  bonbeur  ce  premier  (k>ncile  provincial  dans  leur 
bien-aim^  pays. 

»  Le  trajet  de  F^v^ch^  a  la  cath^drale  a  dur^  une  demi- 
heure ;  Tordre  le  plus  parfait  y  a  r^gn^  sans  cesse.  Grace  a  un 
excellent  maitre  des  ceremonies ,  M.  Raguideau  ,  de  Nantes ,  il 
y  avait  partout  dans  la  marche ,  comme  dans  les  ornements  , 
comme  dans  Tobservation  de  toutes  les  dispositions  du  c^r^- 
monial^  une  r^ularit^,  une  precision,  une  majesty  qui,  pour 
tous,  ajoutaient  encore  k  tant  de  sujets  d'^dification  et  de  ferveur. 

»  La  messe  a  ^t^  c^lt^br^e  par  Mgr  le  M^tropolitain,  avec  toute 
la  solenniie  possible.  Tous  les  P^res  du  Goncile ,  tous  les  eccld- 
siastiques  du  second  ordre ,  ont  communis  a  cette  messe  qui  n*a 
fini  qu'^  onze  beures  environ. 

»  La  session  d'ouverture  s'est  faite  dans  les  formes  ordinaires. 

»  Mgr  TArchev^que  n'a  pas  craint  de  joindre  k  la  fatigue 
extreme  d'une  si  longue  c^remonie ,  la  fatigue  d'un  discours 
qu'il  a  voulu  adresser  lui-meme  a  Tassemblee  :  il  avait  besoin 
de  dire  les  joies  de  la  sainte  Eglise ,  qui  voit  enlin  se  rouvrir 
r^re  de  ses  Gonciles,  interrompu  pendant  un  si  long  temps; 
les  joies  du  Saint-P^re ,  qui ,  dans  sa  vie  d'^preuves ,  n*a  de  con- 
solations que  celles  qui  lui  viennent  des  triompbes  de  la  Reli- 
gion ;  la  n^cessit^  pour  tous  pr^tres  et  fiddles ,  pendant  la  durde 
du  Goncile ,  de  prier  avec  ferveur  pour  appeler  le  divin  Esprit 
dans  la  plenitude  de  ses  dons,  sur  ceux  qui  se  sont  r^unis  en 
son  nom. 

0  Alors  a  eu  lieu  la  proclamation  des  d^crets.  Us  ont  lus 
du  haut  de  la  chaire  par  le  premier  secretaire,  M  Bruchet, 
arcbipr^tre  de  Tours ,  ecccl^siastique  plein  de  science ,  de  gra- 
vity et  de  vertu ,  dont  Vkge  et  la  voix  imposante  repondaient 
parfaitement  a  la  dignity  de  son  ministire.  La  traduction  du  ce- 
remonial, mise  aux  mains  des  fiddles  ,  animait  leur  pidtd  et  leur 
permcttait  de  suivre  avec  plus  d'attention  et  d'int6rdt  les  divers 
details  de  cette  grande  solennite. 


D  La  CereiDooie  n*a  flni  qu'a  deux  beures.  Les  Peres  du  Con- 
cile  ODt  ^t^  recoaduits  daas  le  m^me  ordre ,  et  eo  rapportaot 
de  la  calh^drale  les  reliques  des  trois  saints  Ev^ques  de  Renoes , 
qui  resteront  a  la  chapelle  du  s^minaire  jusqu'a  la  tin  du  Con- 
cile.  L'affluence  des  fidMes  etait  plusgrande  encore  que  le  noatin; 
ce  n'est  qu*avec  une  peine  extreme  que  sur  plusieurs  points  on  a 
pu  s'ouvrir  un  passage.  Le  soleil  le  plus  i^clatant  versait  toutes 
ses  splendeurs  sur  ce  retour  triomphal;  des  hynones  de  louanges 
etd'aclions  de  grace  ^talent  chanties  par  ce  clerg^  innombrable, 
et  trouvaient  un  ^cho  retentissant  et  bien  fldele  dans  tous  ces 
coeurs  bretons  et  cbretiens.  o 

163.  Le  Concile  d'Avignon  ,  qui  se  tint  un  peu  plus  tard 
au  commenceroenl  de  d^cembre ,  offrit  un  spectacle  non  moins 
int^ressant ,  non  moins  propre  a  ranimer  la  foi  des  populations. 
BIgr  TArchev^que  avait  adress^ ,  k  cette  occasion  ,  aux  fiddles  de 
son  diocese »  un  mandenient  que  nous  reproduisons  tout  entier, 
comme  un  de  ceux  qui  peuvent  le  mieux  servir  a  donner  une  id^e 
exacte  de  Tesprit  de  r£glise  dans  ses  conciles. 

a  Nous  touchons^  N.  T.  C.  F. ,  a  une  ^poque  solenneile  pour 
la  province  eccl^siastique  d'Avignon.  Le  8  d^cembre  prochain^ 
jour  consacr^  par  TEglise  a  honorer  Tlmmacul^e  Conception  de 
Ja  bienheureuse  Vierge  Marie  ,  le  Concile  provincial  s'ouvrira 
sous  les  auspices  de  cette  auguste  Mere  de  Dieu ,  que  le  clerg^ 
catbolique  salue  comme  sa  Reine ,  et  implorera  les  lumi^res 
de  TEsprit- Saint  dans  noire  antique  m^tropole »  si  riche  de 
souvenirs  et  de  traditions  religieuses. 

»  II  sera  donn^,  apr^s  tant  d'ann^es  d'isolement,  a  vos  guides 
spirituels,  a  vos  p^res  dans  la  foi,  de  se  voir,  de  s'entendre, 
de  se  communiquer  les  fruits  de  leur  experience ,  et  de  pour- 
voir  plus  utileroent ,  par  la  concentration  de  leurs  forces  et 
de  leurs  lumieres,  au  salut  de  tous  ceux  qui  leur  sont  conG^s. 

»  II  ^tait  souverainement  juste,  a  une  ^poque  ou  la  liberty 
politique  abrite  de  son  drapeau  les  institutions  les  plus  diverses, 
qu'elle  protdgeat  les  assemblees  provinciales  de  vos  ^veques, 
dont  la  mission  est  de  faciliter  Texercice  du  pouvoir  en  con- 
sacrant  tous  les  droits  et  tous  les  devoirs ,  en  travaillant  avec 
Constance  au  rapprochement  des  cosurs  et  des  intelligences. 

»  11  ^tait  digne  d'une  ^poquc  ou  Ton  sent  plus  que  jamais 
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}e  besoin  de  coAsolider  Tordre  socfal  sur  tea  foDdemeDU  ibraol^ , 
Ae]  kisser  aux  ^v^ques ,  qui  eurent  aax  siMes  pa8s&  une  si 
gramle  part  dans  \e  grand  oeuvre  de  la  cifilisation  earopfeone« 
la  libcrtd  de  rappeler  aux  peuples  les  principes  qui  ont  sauf^ 
le  monde  de  la  barharie  et  pr^par^  les  v^ritables  progres  ttai^ 
quels  vous  applaudissez. 

i>  Si  on  n*a  pu  contesler  aux  ^?^ques  le  droit  d'entrer  dans 
le  domaine  de  la  politique ,  comment,  avec  la  liberty  pro* 
elam^e  des  cultes,  pourrait-on  leur  interdire  des  reunions  qui 
ne  doivent  avoir  pour  objet  que  la  defense  df  la  foi  et  la 
sauvegarde  des  moeurs? 

»  Que  feront,  en  effet ,  N.  T.  C.  F.  ,  vos  ^v^ques  r^unis 
en  conseil  dans  la  c\ii  d'Avignon  ?  Ce  que  firent  leurs  illustres 
devanciers  en  i725;  ee  qui  vient  de  se  faire  avec  tant  d*6di-* 
flcation  et  de  suce^  dans  plusieurs  provinces  eccl^siastiques 
de  France. 

D  Places  sous  les  yeux  de  Dieu ,  les  Pires  du  Concile 
diteront  ensemble  les  enseignements  de  la  foi;  ils  se  rappel-^ 
leront  k  eux-m^mes  les  obligations  que  ces  enseignements  leur 
imposent,  et  ils  prescriront  au  clerg^  et  aux  Gdeles  les  mojens 
les  plus  propres  a  en  assurer  la  pratique  avec  les  consolations  qui 
en  d^coulent. 

7i  Gardiens  n£s  de  ce  d^pdt  sacr^ ,  vos  ^v^ques  constateront 
scrupuleusement  les  attentats  qu*il  aurait  soufferts ,  et  riprou- 
veront  ^nergiquemeut  toute  doctrine  nto  de  Terreur  ou  des 
passions  humaines.  Le  salut  des  peuples  est  k  ce  prix ;  il  senilt 
grandement  coupable,  le  pere  qui  n'arracherait  pas  des  mains 
de  son  fils  la  coupe  empoisonn^e. 

D  Grace  k  cette  vigilance  des  premiers  Pasteurs,  k  Tautorit^ 
inconstestable  dont  ils  sont  revStus ,  la  doctrine  catholique  a 
traverse  dix-huit  slides  sans  alteration  ;  le  Symbole  des  Apdtres 
^e  r^p^te  tons  les  jours  tel  qu'il  fut  enseign^  aux  premiers  fiddle , 
comme  les  voutes  de  nos  basiliques  continuent  k  reientir  de 
ce  Credo  que  chant^rent ,  k  Nic^e  et  k  Constantinople ,  les  Pdres 
de  ces  immortels  Conciles.  L'erreur,  au  contraire,  a  presque 
toujours  creus^  son  tombeau  au  si^cle  m^me  qui  Ta  vu  naftre; 
ou  ,  lorsqu'elle  a  surv^cu ,  les  ann^es  Font  tellement  d^figur^ 
qu*i1  est  presque  impossible  de  constater  son  origine. 

»  La  foi  et  ses  obligations  y  la  foi  et  les  erreurs  qui  Tat-^ 


Ik 
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taquenl ,  eveilleront  done  avant  tout  la  aoUicitude  du  Concile. 
La  foi  est  Je  fondement  de  toute  la  vie  chr^tienne,  le  motif 
d^terfflinant  des  vertus  que  nous  devoas  pratiquer  :  ou  ne  sau^ 
rait  Jui  donoer  trop  de  soins  pour  la  conserver  intacte  dans 
les  ^mes  et  la  feconder. 

»  Du  principe  de  Ja  foi  decoulent  les  moeurs  que  TEglise 
a  placiies  sous  la  sauvegarde  de  sa  discipline.  Or^  N.  T.  C.  F. , 
Ja  discipline  forme  Tensemble  des  lois  eccl^siastiques  que  le 
cours  des  temps  et  les  besoins  des  peuples  chri^.tiens  ont  ins- 
pir^es  aux  ^veques  pour  le  gouvernement  spirituel  des  ames.  C'est 
Ik  que  r£g]ise ,  avec  cette  sagesse  que  Tassistance  divine  lui 
garantit ,  present  ou  conseille  au  simple  fidele ,  au  religieux , 
au  pr^tre ,  a  T^v^que ,  ce  que  sa  condition  lui  impose ,  oe 
que  chaque  jour  demande  de  lui  pour  sa  sancliOcation  per- 
sonnelle ,  pour  la  gloire  de  Dieu ,  pour  le  bien  des  ames  et 
le  bien  de  la  soci^t^.  La  legislation  civile  elle-mSme  a  puis^ 
largement  dans  cette  source  f^conde ,  et  semble  trop  oublier 
aujourd'hui  qu'elle  lui  doit  ces  codes  qui  ont  port^  si  haut 
et  si  loin  les  progres  et  la  civilisation  des  nations  cbr^tiennes. 

D  Les  £v^ques  du  Concile,  justement  pr^occup^s  des  int^r^ts 
de  tons ,  et  pleins  de  respect  pour  ces  saintes  regies  dont  Tobser- 
valion  exacte  assurerait  le  bonheur  des  families  et  le  repos  des 
nations ,  verront ,  sous  Tassistance  de  TEsprit  de  Dieu ,  ce 
qui  est  appliquable  au  temps  ou  nous  vivons ,  ce  qu'il  est  bon 
de  tirer  de  Toubli  des  &ges,  et  de  prescrire  avec  une  nou- 
Yelle  puissance  de  lele  et  d'autorit^. 

»  Plus  les  besoins  de  T^poque  sont  graves  et  pressants,  plus 
Taction  du  principe  catbolique  ,  qui ,  seul ,  a  les  promesses 
de  la  vie  ^ternelle  et  de  la  vie  prdsente,  doit  redoubler  d'(^nergie, 
de  g^n^rosit^  et  de  d^vouement. 

))  Deux  grandes  plaies  travaillent  aujourd'hui  le  corps  social : 
le  paup^risme  et  la  cupidity.  L'un  et  Tautre,  entrainanl  4  Toublt 
des  droits  et  des  devoirs »  ont  suscit^  ce  violent  ant&gonisme, 
qui  semble  partager  la  soci^t^  en  deux  camps  ennemis.  Com- 
ment s'op^rera  la  reconciliation  ?  Ce  ne  sera  jamais  qu'en  fai-» 
sant  pr^valoir  les  enseignements  de  la  foi  sur  ce  deluge  d'erreurs 
qui  submergent  le  monde  ,  et  en  retrempant  tous  les  coeurs 
dans  un  nouveau  bapt^me  de  charity. 

p  De  la,  N.  T.  C.  F. ,  de  nouveaux  devoirs  pour  le  sacer« 
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doce;  ils  Irouveront  de  T^cho  dans  le  cceur  de  ?08  £v^ues, 
et  le  pretre ,  qui ,  dans  toutes  les  crises  sociales ,  dans  toutes 
les  douleurs  de  Thumanit^ ,  a  toujours  veilli  pres  de  la  coucbe 
de  celui  qui  souffre  ou  se  meurt ,  se  f^licitera  de  grandir  avec 
sa  nouvelle  mission  et  de  prodiguer  doublement  sa  vie.  » 

R^pondant  k  cet  appel  si  touchant  et  si  solennel ,  les  ivdques 
de  la  province  s'^taient  empresses  d'accourir  avec  les  thiolo- 
gieus  distinguds  qui  devaient  leur  prater  Tappui  de  cette  science 
et  de  ces  lumi^res  que  TEglise  aime  toujours  h  multiplier  en 
pareil  cas,  pour  mieux  imprirocr  k  ses  decisions  le  double 
cachet  du  talent  et  de  Tautorit^.  Le  reglement  int^rieur  des 
Conciles  est  k  peu  pres  le  m^me  partout.  Nous  en  avons  d^ 
donn^  connaissance  ;  mais  on  sera  sans  doute  bien-aise  de 
recueillir  les  documents  nouveaux  que  fodrnit«  sur  cet  int^ 
ressaut  sujet ,  la  lettre  suivante  d*ttn  des  th^ologieM  du  Concile 
d' Avignon. 

a  Vous  avez  d^ir^  connaitre  le  r^lement  du  Concile ,  et 
je  vous  le  communique  bien  volontiers  ;  mais  ce  reglemeot 
fous  dira  peu  de  choses  par  lui-m6me.  II  faudrait  que  vous 
puissiez  passer  une  journ^e  au  milieu  de  nous  pour  voir  com- 
bien  elle  est  admirablement  dispos^e  pour  la  pliit  et  pour 
le  travail. 

»  A  six  heures ,  nous  nous  trouvons  tous  r6unis  dans  la 
salle  des  exercices  pour  la  meditation  >  elle  est  pr^sid^e  par 
notre  Mitropolitain ,  et  tous  les  Peres  du  Concile  y  assisteot 
sans  autre  distinction  que  le  bane  particulier  qu'ils  occupent. 

»  Apres  la  meditation ,  nous  nous  rendons  k  la  chapelle ; 
il  n'y  a  qu'une  seule  messe  cti&bvie  alternativement  par  les 
P^res  du  Concile.  La^  comme  pour  la  session  d'ouverture,  les 
dv^ques  nous  pr^cMent  k  la  table  sainte rien  ne  touche  et 
n'^meut  corame  cet  acte  d'humilit^  de  ceux  qui ,  poss^dant  en 
eux  la  plenitude  du  sacerdoce,  s*abaissent  a  nous  par  la  com- 
munion laique  ,  afin  que ,  prenant  tous  a  la  mSme  table  le 
meme  pain  de  vie ,  nous  n'ayons  tous  qu'une  m^me  vie  et  un 
m^me  coeur.  Quatre  exercices  par  jour  nous  r^unissent  ainsi 
aux  pi6ds  des  autels  dans  Teffusion  des  m^mes  sentiments  et 
d'une  pi^td  commune. 

»  Rien  de  plus  simple  que  les  operations  d'un  Concile; 
mais  rien  dc  mieux  combine  pour  arrivcr  k  une  discussion 
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sage  et  approfondie  des  sujels  qui  doivent  faire  hi  matiere  des 
d^crets.  Yous  saves  que  le  programme  du  Goncile  avail  M 
envoy^  un  mois  d'avance  aux  suffragants  de  la  province »  et  par 
eu\  a  tous  les  th^ologiens  consulteurs  qui  font  partie  du  Coa- 
cile.  Ghacun  est  done  arrive  avec  un  travail  d^j^  pr^par6. 

x>  Des  le  jour  m^me  de  Touverture  du  Coacile ,  nous  avons 
^e  partag^  en  cinq  congregations. 

»  De  la  congregation  particuli6re,  le  decret  passe  successi- 
vement  a  la  congregation  des  l^veques  et  a  la  congregation  des 
decrets,  pour  ^tre  de  plus  en  plus  etudi^  et  approfondi. 

»  Apres  avoir  pass^  par  toules  ces  fllieres ,  peut-^tre  pen- 
sez-vous  que  le  decret  arrive  a  sa  derni^re  expression.  Reste 
une  derniere  ^preuve ,  celle  de  la  congregation  gdnerale.  Geite 
congregation ,  presidee  par  le  Metropolitain ,  se  eompose  de 
toutes  les  congregations  particulieres.  Le  secretaire  donne  suc- 
cessivement  lecture  de  tous  les  decrets,  et  chacun  est  appeli 
k  emettre  son  avis  en  toute  liberie.  Les  P^res  seuls  gardent 
le  silence,  et  forment  leur  opinion  qui  n'est  definitiveroent 
arretee  et  connue  que  dans  les  sessions  ou  se  promulguent 
les  decrets.  La  seconde  session ,  qui  avait  ete  annoncee  pour 
jeudi ,  est  9\journee. 

»  Yous  comprenez  qu*une  etude  aussi  eonsciencieuse  marche 
lentement ,  demande  du  temps  et  des  rechercbes ;  aussi ,  bien 
que  la  journee  soit  close  par  la  priere  k  neuf  heures  du  soir, 
elle  continue  pour  plusieurs,  a  la  lueur  de  la  lampe,  bien 
avant  dans  la  nuit. 

»  G'est  par  ces  motifs  que  je  ne  puis  entrer  dans  tous  les 
details  qui  pourraient  vous  interesser.  Ge  que  je  ne  puis  m'ern-^ 
pecher  de  vous  dire ,  c'est  la  fusion  spontanee  qui  8*est  eta- 
blie  d^s  le  premier  jour  entre  tous  les  membres  du  Goncile.^ 
Bien  que  nous  fussions  pour  la  plupart  inconnus  les  uns  aux 
autres ,  vous  diriez ,  en  nous  voyant  dans  nos  courtes  recrea- 
tions, une  reunion  d'anciens  condisciples  qui  se  rencontrent 
sur  les  bancs  oii  ils  ont  lie  cette  premiere  amitie ,  qui  est  aussi 
It  plus  douce  et  la -plus  durable.  Nous  occupons  les  cellules 
des  seminaristes ,  et  nous  nous  trouvons  litteralement  dans  leurs 
meubleSyC'est-^-dire  que  chacun  de  nous  a  une  table  et  nnearmoire 
en  bois  blanc ,  deux  chaises  et  trois  rayons  de  bibliotheque. 

a  Mais  ce  que  je  ne  puis  assez  vous  redire,  c'est  la  piete^ 


la  dimplicit^  et  Taflabilit^  des  P^res  du  Concile.  lis  soot,  cods- 
tamment  au  milieu  de  nous,  sur  les  m^mes  baocs  que  nous, 
et  DO  se  distingueot  que  par  le  rochet  et  la  moseUe ,  quails 
portent  constaromeDt  comme  exer^nt  un  iDinist^re  contiDuel. 
Je  suis  s6r  de  rendre  les  seotimeots  de  lous  les  membres  du 
Concile,  en  ?ous  exprimant  que  plus  ils  s^abaissent  jusqu'a 
nous,  plus  nous  les  pla^ons  haut  dans  notre  estime  et  dans 
notre  v^n^ratioo. 

»  Quant  au  bien  que  doit  produire  le  Concile »  il  se  pr{* 
sente  d^ja  a  nous  dans  Tavenir  comme  une  immense  conso- 
lation. 11  est  impossible  que  des  bommes  revStus  d*un  carac- 
tere  sacre ,  unissant  le  savoir  a  la  vertu  ,  animus  d'intentions 
aussi  droites,  inspires  par  une  charity  aussi  ardente ,  ne 
soient  pas  les  instruments  dont  Dieu  veut  se  servir  dans  sa 
mis^ricorde  pour  la  r^dn^ration  et  le  salut  de  notre  paufre 
soci^td.  » 

La  cdrdmonie  de  la  cl6ture  du  Concile  d' Avignon  ,  qui  eut 
lieu  le  23  ddcembre,  inspirait  a  un  tdmoin  oculaire  les  belles 
reflexions  qu'on  va  lire. 

«  II  est  une  heure ,  nous  sortons  de  T^lise  mdtropolitaine , 
oil  les  Peres  du  Concile  dtaient  rassembl^  depuis  ce  matin 
pour  la  session  de  la  cldture.  Je  voudrais  pouvoir  tous  trans- 
mettre  r^motion  profonde  que  m'a  laissde  cette  imposante  cM- 
monie*  Nous  avons  vu  les  membres  vdndrables  de  la  sainte 
assemblde ,  rdunis  une  demiere  fois ,  implorant  les  celestes 
lumieres  ,  se  partageant  le  pain  de  la  vie  et  le  gage  de  la 
paix ,  et  adressant  de  concert  au  Dieu  des  consolations  leurs 
solennelles  actions  de  graces.  Nous  avons  entendu  la  parole  de 
deux  dv^ques,  exprimant ,  avec  une  ptoitrante  Eloquence ,  la  joie 
de  leur  ame,  et  remerciant ,  avec  une  tendre  effiition  ^  tons  les 
coopdrateura  de  leurs  travaux.  Nous  avons  tti  touehfa  josqu'aux 
larmes  quand  leurs  acclamations  ont  retenti  avee  cette  dnergie 
que  donne  le  coaur  et  la  foi.  Nous  nous  sommes  demand^, 
enfin ,  s'il  pouvait  y  avoir  un  plus  saisksant  spectacle  qwt 
celui  de  ces  dv^ques,  se  disant,  en  face  des  autels  et  de  tout 
un  peuple ,  leurs  adieux  fraterneh »  et  ne  se  sdparant  qn'aprfta 
s^^re  donn6  le  baiser  d'union  et  d'amitid!... 

))  La  messe  solennelle  du  Saint-Esprit  a  M  cti&bvit  par 
Mgr  Debelay ,  et  suivie  des  pri^res  prescrites  par  le  c^imonial. 
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On  a  promulgu^  eusuile  les  six  derniers  d^creU;  on  a  relu 
les  titres  de  ceux  publics  dans  les  sessions  pr^c^dentes ,  et 
les  P^res  du  Concile «  les  ayant  tous  approuv^s ,  sont  Tenus  k 
Fautel  y  apposer  leurs  signatures. 

x>  Apr^s  la  lecture  du  d^cret ,  qui  Oxe  au  mois  de  septembre 
4852  la  reunion  du  prochain  Concile  provincial,  Mgr  TArche- 
v^que  d'Af ignon ,  prenant  en  main  la  crosse  et  se  tenant  debout 
sur  le  marche-pied  de  Tautel ,  a  adress^  ses  remerciements  k 
tous  les  membres  du  Concile ,  el  il  Ta  fait  avec  une  telle  d^li- 
catesse  de  sentiments  et  un  tel  bonheur  de  paroles  que  tous 
les  cGBurs  en  ont  M  imus.  Aprte  avoir  rendu  grace  a  Dieu 
le  P^re,  k  Dieu  le  Fils,  k  Dieu  le  Saint-Esprit,  qui  s^^tait, 
au  milieu  d'eux  ,  cboisi  un  nouveau  C^nacle  :  <c  Graces  k 
vous  aussi ,  freres  vin^r^s,  8*est  ^ri6  F^loquenl  M^tropolitain , 
graces  k  vous,  qui  avez  eompris  la  haute  et  sainte  mission 
que  vous  confiait  le  Seigneur.  C'est  par  la  meditation  et  la 
priere  que  vous  vous  ^(es  pr^par^s  k  vos  travaux  du  jour  et 
k  vos  travaux  de  la  nuit...  Yous  avez  eompris  ce  que  vous 
deviez  a  Dieu ,  k  la  soci^t^  et  k  vous-m^mes ,  et  c'est  d*une 
main  ferme  que  vous  avez  trac^  les  devoirs  de  la  famille  sacerdo- 
dale...  Ob!  oui,  graces  k  vous,  Pires  vin^r^s,  vous  avez  6i6 
profond^ment  attendris  sur  les  mis^res  publiques ;  et ,  inspires 
par  voire  foi  aussi  bien  que  par  votrc  amour,  vous  avez  posi 
UD  salutaire  appareil  k  la  plaie  sanglaute  et  gangr^n^e  du  corps 
social ! 

»  Mais  aussi  griices  k  vous ,  pr^tres  respectables  de  la  pro- 
vince, qui,  devenus  collaborateurs  de  ce  Concile,  non-seule- 
ment  nous  avez  prM  voire  concours,  roais  nous  avez  profon- 
d^meot  touches  par  voire  union  cordiale  et  vos  fratemels  rapports. 
Vous  6i\et  la  plupart  Strangers  les  uns  aux  aulres ,  el  d^  les 
premiers  jours  vous  avez  M  des  amis.  Graces  k  vous  pour 
ces  jours  de  consolations  que  nous  avons  pass^  ensemble  dans 
cetle  maison  si  hospitaliere ,  consacr^e  par  la  vertu  et  la  doc- 
trine ,  et  rendue  si  cb^re  k  noire  coeur  par  les  rares  et  pnS- 
cieuses  qualit^s  de  ceux  qui  la  dirjgent.  Oh  !  c^est  bien  d*elle 
qu^on  peut  dire  :  Ubi  amatur  non  laboratnr,  aul  si  laboratur 
lab&r  am&tur   » 

'  Mgr  Debelay  finissait  cetle  chaleuYeuse  et  attendrissante  allo- 
cution ,  quand  Mgr  Tbibauld ,  is^ue  de  Montpellier,  monta  en 


—    370  — 


chaire.  La  ,  malgre  la  fatigue  du  travail  encore  empreiote  sur  ses 
traits,  rancien  et  justement  c^lebre  orateur  a  adresse,  au  nom  des 
Pires  du  Coocile,  ses  remerciments  a  TEv^que  m^tropoUtaio. 
Sa  grandeur  a  expliqu^  cnsuite  aux  fideles  les  acclamations 
qui  allaient  suivre. 

a  Acclamations  sur  Pie  ix ,  ce  nom  v^n^r^  auquel  il  ne  man- 
quait  que  la  gloire  des  persecutions...  Acclamations  pour  le 
Mdtropolitain ,  pour  vous ,  Monseigneur ,  car  vous  ^tes  notre 
Pasteur  et  nous  vous  aimons,  et  nous  savons  que  vous  m6- 
ritez  notre  amour;  car  vous  avez  eu  beau  vouloir  cacher  vos 
vertus,  elles  ^taient  trop  eclatantes  pour  que  nos  regards  ne 
les  d^couvrissent  pas....  Acclamations  pour  les  Peres  de  ce  Gon- 
cile^  pour  vous,  Messeigneurs  ,  qui  fermeriez  ma  bouche  si, 
apr^s  avoir  dit  les  vertus  de  notre  M^tropolilain  »  je  vouiais 
dire  les  v6tres...  Acclamations  pour  vous,  Messieurs ,  bons  prStres, 
savants  th^ologiens  ,  qui  avez  admirables  d'abn^ation  et 
d'humilit^...  Acclamations  sur  toi  ^  ville  d'Avignon  ,  villa  chr^ 
tienne  et  bien-aim^e;  tu  nous  a  abrit6s  durant  quelques  jours , 
et  nous  avons  iii  heureux  ,  gardes  par  ton  respect  et  ton 
religieux  euthousiasme...  Enfln  ,  acclamation  pour  notre  France ; 
et,  &  ce  nom  de  mon  pays,  je  me  d^couvre,  car  je  J^aime, 
et  nous  Taimons  tons  cette  patrie ,  et  nous  allous  prier  pour 
elle.  Y> 

Mgr  Tbibaud  a  termini  en  appelant  sur  tout  le  peuple  ^  et 
sur  lui  en  particulier ,  la  benediction  du  M^tropolitain. 

Les  actes  du  Concile  d'Avignon  furent  soumis,  selon  Tusage  , 
k  Tauguste  approbation  du  Chef  de  TEglise ,  qui  doit  leur  im- 
primer  ce  sceau  d'infaillibilitd  que  le  chr^tien  catholique  est 
toujours  si  heureux  de  r^v^rer.  C'est  en  effet  la  voix  de  TEglise 
elle-m^me ,  et  par  consequent  la  voix  de  Dieu ,  que  le  vrai 
fideie  croit  entendre  quand  il  lit  les  ddcrets  de  ces  saintes 
assembiees ,  c*est  ce  qui  fait  que  son  esprit  et  son  coeur  s'in- 
clinent  avec  tant  de  facilite  ^devant  les  lois  qui  imanent  de 
cette  source  vdneree.  Loin  de  songer  k  soumettre  k  une  cri- 
tique tout  humaine ,  ou  k  une  orgueilleuse  censure,  les  actes 
des  Conciles ,  le  catholique  les  revolt  avec  une  entiire  son* 
mission ,  persuade  que ,  quand  TEglise  a  parie  ,  il  n'est  plus 
question  pour  lui  de  discuter,  mais  d*obeir.  Partout  ailleurs, 
il  userait  de  son  cfroit  de  libre  examen  ,  et  quelque  prix 


qu'il  attache  aux  lumi^res  et  a  Tcxp^rience  des  savants ,  il 
peose  avec  raisoo  que  ,  daos  les  sciences  humaines ,  le  droit 
lui  reste  toujours  d'eiaminer  apr^s  ses  roaftres  et  de  De  pas 
penser  comme  eu ;  mais  quand  il  s'agit  de  la  science  du  salut 
et  de  la  doctrine  de  cette  Eglise  que  J^sus-Christ  a  charg^e 
de  nous  dinger,  en  son  nom,  d'une  mani^re  cerlaine  et  infail- 
lible,  le  chr^tien  veritable  impose  silence  k  ses  id^es  propres, 
et  se  laisse  entierement  guider  par  les  oracles  de  T^ternelle 
Sagesse ,  que  FEglise  est  ici-bas  eharg^e  de  prononcer. 

464.  La  mort  de  Ngr  de  Pons,  ^v^que  de  Moulins,  ayait  laiss^ 
vacant  un  si^ge  auquei  il  fallait  pourvoir.  Le  gouvernement  fut 
encore  ici  parfaitement  inspire  dans  son  choix.  Le  28  octobre, 
un  arrets  du  Pr^ident  de  la  R^publique »  rendu  sur  la  pro- 
position de  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  et  du  Commerce , 
charg^  par  interim  du  minist^re  de  Tlnstruction  publique  et 
des  Gultes,  nomma  h  cet  Mchi  M.  Tabb^  de  Dreux-Brez6y 
ancien  vicaire-g^n^ral  et  chanoine-honoraire  de  Paris.  Tout  se 
trouvait  r^uni  dans  le  nouvel  £lu.  Ses  vertus  personnelles , 
des  souvenirs  de  famille  les  plus  honorables,  une  science  pro- 
fonde  et  un  zele  couronn^  jusqu'i  ce  jour  d'heureux  succ^s  : 
Toili  les  principaux  litres  qu'oifrait  M.  Tabb^  de  Dreux-Brez6 
k  une  prdf^rence  dont  personne  ne  pouvait  s'^tonner.  Nous 
\errons  plus  tard  avec  quel  enthousiasme  il  fut  re^u  dans  un 
dioc^,  ou  il  venait  continuer  pour  tous  le  bien  qu'il  avail 
jusqu'alors  spdcialement  fail  k  la  classe  ouvriire. 

165.  Quelques  semaines  plus  tard  ,  N.  Tabb^  Dupanloup, 
nomm^  a  T^v^ch^  d'Orl^ans  ,  recevait  la  consecration  ^pis- 
copale  des  mains  de  Mgr  TArchev^que  de  Paris ,  et  faisait  son 
entree  dans  le  beau  dioc^e  qui  lui  ^tait  ^cbu  en  partage.  Nos 
Iccteurs  nous  sauront  grd  du  long  fragment  que  nous  allons 
donner  dc  la  premiere  lettrc  pastorale  de  P^minent  Pr^lat  aux 
fiddles  de  son  diocese. 

a  Illuslre  eglise  d'0rl6ans,  eglise  des  Wurce  ,  des  Aignan , 
des  Eucber ;  fille  ,  mere  ,  Spouse  des  heros  et  des  saints  , 
excuse  ces  p^nibles  aveux  :  pardonne-nous  ces  sentiments  et 
ces  paroles;  pardonne-nous,  si  nous  t*avons  crue  digne  d'un 
sort  meilleur  quo  celui  dont  nous  t'apportons  le  partage !  Com- 


tnest  u'aurions-Dous  pas  &ii  effrayS,  nous  qui  coonaissions  si 
bieo ,  h^las !  celui  qu'on  envoyait  vers  toi  pour  consoler  ton 
•  nouveau  veuvage  et  continuer  cette  suite  msjestueuse  de  Pootifes 
qui,  dans  des  jours  plus  heureui,  firent  ta  gioire,  et  doot  le 
souvenir  fait  aujourd'hui  la  confusion  de  leur  indigne  hdritier. 

j»  Nous  Je  Savons ,  des  pierres  mdmes ,  Dieu ,  quand  il  lui 
convient,  fait  naitre  et  suscite  des  enfiants  a  Abraham.  Du 
fond  de  ieur  mis&re ,  il  releve  les  indigents  et  les  pauvres , 
et  il  leur  doune  place  parmi  les  gouvemeurs  de  son  peuple. 
Nous  croyons  k  ces  merveilles  de  sa  grace ;  mais  nous  avons 
une  peine  singuii^re  a  penser  qu'elles  s'accompiissent  en  nous. 
Aussi ,  nous  devons  le  dire ,  parmi  les  terreurs  profondes  qui 
saisissent  Tdme  aux  approcbes  de  ces  redoutables  missions  du 
Seigneur  y  les  consolations  et  les  joies,  que  la  vue  de  la  bont^ 
do  Dieu  donne  quelquefois  a  ses  serviteurs  dans  les  grandes 
heures  de  leur  vie ,  ne  sont  encore  aujourd'hui  pour  nous 
que  les  joies  du  sacriOce  et  les  consolations  du  d^rouement 
k  la  Croix. 

»  Et  d'ailleurs ,  comment  n*aurions-nous  pas  tremble  en  con- 
templant  le  spectacle  Strange  des  temps  ou  nous  vivons?  Appele 
a  r^piscopat  en  de  tels  temps ,  pouvions-nous  ne  pas  mMiter 
et  pr^voir  les  immenses  difflcult^ ,  les  peines  innombrables 
qua  r^tat  menaQant  de  la  soci^te  igoute  aui  soliicitudes  de 
la,  charge  pastorale?  G'est  bien  de  ces  tristes  temps  que  saint 
Patil  disait  autrefois  a  un  nouvel  ^v^que,  en  Tengageant  a  y 
r^fl^cbir  :  Fnslabunl  tempore  periculosa  I  Oui ,  temps  plein  de 
douleurs  et  d'alarmes  pour  la  soci^t^  temporelle  et  aussi  pour 
la  soci^t^  spirituelle.  On  y  souffre  ^Irangement  ^  mais ,  selon 
I'^nergique  expression  de  fiossuet ,  ce  qu'on  y  craint  M  plus 
rtdoutabh  encore  que  ce  qu'on  y  souffre.  Chose  singuliire  ,  il 
n'y  a  pas  d'esprit  si  faible  qui  ne  prevoit  aujourd'hui,  et  ne 
d^nonce  a  la  society  les  plus  grands  malheurs ;  et  il  n'y  a 
pas  d'esprit  si  fort  qui  puisse  lui  offrir  un  remede,  lui  indi- 
quer  une  issue  !  0  Dieu  I  sorlirez-vous  bientdt  de  cette  nuit 
si  impenetrable?  Quelle  fin  donnerez-vous  k  tant  d'agitations 
et  k  tant  de  ^tourmentes  ? 

)»  Saint  Augustin  disait  autrefois  :  «  Quand  je  jette  mes  regards 
d'un  bout  de  la  terre  k  Tautre,  je  ne  rencontre  pas  un  homme, 
pas  une  assemblee  qui  puisse  sauver  Tempire ! 
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D  Ou  en  sommes-nous  aujourd'hui  Dous-ni^mes  ,  et  pouvoDs- 
nous  avoir  de  meilleures  esp^rances? 

»  Ce  n'est  pas  seulement  le  d^ordre  politique ,  c'est  une 
d^sorganisalioD  morale  d'une  profondeur  inou'ie ,  qui  se  r^vele 
a  tous  les  degr^s  de  la  soci^t^  humaine  d'uo  bout  de  TEu- 
rope  k  Tautre.  L'autorit<i  et  le  respect,  ces  deui  grandes  et 
saintes  choses,  ces  deux  liens  providentiels  de  Tbarmonie  so* 
ciale,  ne  soot  plus  aujourd'hui  que  des  liens  brisks.  Qui  sait, 
qui  peut  aujourd'bui  commander?  qui  veut  ob^ir?  Que  voit- 
00  de  toutes  parts?  faiblesse  ou  violence,  orgueil  ou  bassesse. 
Dieu  manquant  dans  les  ames;  on  ne  sait  elre  le  plus  souvent 
vis-i-vis  du  pouvoir  qu'insoleut  ou  servile  ,  et  Irop  souvent  aussi 
le  pouvoir  lui-m6me  ne  sait  Stre  que  faible  ou  emport^. 

D  L*autorit^  digne ,  Tautorit^  grande ,  Tautorit^  forte ,  Tau- 
torit^  bienfaisante ,  Tautorit^  qui  vient  d'en  haut ,  Tautorit^ 
qui  protege  ou  qui  sauve,  ou  est-elle? 

0  Et  le  respect !  le  respect  de  soi  et  des  aulres !  le  respect 
de  Dieu !  le  respect  de  son  pere  et  de  sa  mere  I  le  respect 
des  magistrats  et  des  repr^sentants  de  la  puissance  publique  f 
le  respect  mOme  de  ses  enfants !  le  respect  profond ,  religieux , 
immuable ,  divin !  le  respect  qui  61^ve ,  qui  ennoblit  encore 
plus  celui  qui  le  rend  que  celui  qui  le  re^oit,  ou  est-il? 

»  Et  cependant,  au  milieu  de  cet  immense  d^sordre  det' 
esprits  et  des  moeurs  publiques,  les  plus  bautes  ,  les  plus  ter* 
ribles  controverses  sociales  et  religieuses  sont  violemment  agi- 
t^es ;  mais  les  intelligences  troubl^es ,  la  raison  publique  a£Eai- 
blie  n'y  suffiseut  pas  :  aussi  c'est  la  confusion  des  fangues. 
Comme  autrefois  a  Babel  ,  les  boromes  ne  s'entendent  plus 
entre  eux  :  les  uns  appellent  le  bien  mal ,  et  les  autres  le  mal 
bien. 

»  Comme  on  voit ,  apres  les  grands  orages  qui  6branlent 
le  monde,  apparaitre,  sur  la  face  de  la  terre ,  des  reptiles 
inconnus  et  des  b^tes  malfaisantes  jusque-Ia  cacb^s  dans  let 
entrailles  du  glolje,  nous  avons  vu  tout4-coup,  apres  la  tern* 
p^te  social^,  ^clore  et  surgir  parmi  nous  une  g^ndration  sin- 
guiiere  d'bommes  nouveaux  qui  couvrent  aujourd'hui  le  soh 
11  n'y  a  rieo  de  sacr^  pour  eux.  Tout  ce  qui  est  souvenir , 
grandeurs  du  pass^ ,  histoires ,  monuments ,  lois ,  coutumes  des 
ancetres ,  noble  antiquity ,  tout  cela  leur  est  odieux  et  blesse 

T.  II.  47 


Jeur  vue.  Hommes  du  moment,  D(^s  d'un  orage,  tout  ce  qui 
est  de  la  veille  ,  tout  ce  qui  rappeJle  la  s^r^nit^  leur  d^ 
platt.  Nous  le  voyons  chaque  jour  :  Dieu  ,  la  religion ,  la  fa- 
raille,  les  droits  paternels,  la  propri^t^ ,  le  foyer  domestique, 
la  saintet^  du  lien  conjugal ,  la  dignity  maternelle  elle-mdme 
et  rinnoceuce  du  premier  dge,  tout  ce  qu'il  y  eut  jamais  de 
plus  pur,  de  plus  v^n^rable  et  de  plu8  saint  au  cceur  de 
rhomme  ,  est  audacieusement  attaqu^  par  cette  g^n^ratiao  nou* 
velle ,  faiblement  dc^iendu  d'ailleurs  ou  lachement  abandonn^« 
Un  prophete  les  a  d^peint  d'avance  :  a  G^n^ration  ingrate , 
qui  maudit  son  pere  et  ne  b^nit  plus  sa  m^re  I  g^n^ratron  im-« 
pure ,  qui  se  proclame  meilleure  que  les  autres  et  se  plonge 
dans  rignominie  des  passions  !  generation  arrogante ,  dont  Toeil 
est  orgueilleux  et  le  regard  insultant !  generation  cruelle ,  dont 
les  dents  sont  aigues  comme  un  glaive  et  devorent  les  pauvres 
peuples !  »  Un  ap6tre  les  a  caracteris^s  plus  nettement  encore 
en  ces  trois  ddcisives  paroles  :  a  lis  m^prisent  loutn  puissance , 
dominationem  spernunt ;  ils  blasph^ment  toute  m^geste ,  majes^ 
talem  blasphemant ;  et  enfin  ils  se  livrent  aux  plus  honteui 
desordres  ,  camtm  maculant.  » 

a  lis  blasphement  tout  ce  qu'ils  ignorent  et  corrompent  tout 
ce  qu'ih  connaissent ,  ajoute  saint  Jude.  Nu^es  sans  eau ,  agi« 
tees  par  tons  les  vents  contraires  des  passions  humaine» ; 
astres  errants  ,  qui  ne  peuvent  qu'egarer  les  peuples;  arbre» 
sans  fruits  ,  deux  fois  morts ,  deux  fois  deracines ;  flots  tu- 
multueux ,  dont  la  colore  ecume  comme  la  mer  et  vomit  la 
confusion  sur  la  terre  !  » 

D  Le  Prince  des  Apdtres  nous  a  dit ,  de  ces  hommes ,  uoe 
parole  d'une  verite  profonde  :  La  liberie  nest  pour  eux  que 
le  voile  de  leur  malice ,  et  ils  ne  se  servent  de  ce  grand  nom 
que  pour  opprimer  ou  corrompre. 

»  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  deplorable ,  c'est  qu'on  leur  re- 
siste  mal.  Centre  eux  les  gens  de  bien  sont  faibles;  on  les 
voit  indecis ,  incerlains ,  divises  entre  eux  et  comme  paralyses. 
Tous  les  efforts  sont  isoies ,  interrompus ,  impuissants,  inu- 
tiles;  en  vain  les  sages  font  entendre  leurs  voix  :  leur  voix  se 
perd  comme  un  vain  bruit  dans  Tair ;  tout  homme  ,  toute  chose , 
toute  force ,  toute  institution  fait  successivement  chute  et  me- 
compte. 
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»  Dcpuis  tunl  d'ann^es  d^ja  que  la  fui  el  la  ciiarile  chr6- 
lieonnes  ont  cess£  d'^lairer,  d'echaufTer,  d'ennoblir,  de  for- 
tifier et  d'uDir  les  ^mes ,  Fegoisme  ,  rindividualisroe  eat  devenu 
le  fond  de  la  trisle  soci^te  k  laquelle  est  encbaiii^e  notre  vie. 
Aussi ,  toutes  les  fois  que  le  vent  des  revolutions  se  leve  sur 
elle,  c'est  comme  au  desert  :  il  ne  trouve  pas  de  resistance; 
tout  est  faible,  tout  est  seul ,  tout  est  emport^  k  Taventure; 
en  un  jour ,  en  une  heure »  les  valines  sont  a  la  place  des 
montagnes,  les  montagnes  a  la  place  des  vall^s. 

»  Aussi,  qui  ne  le  voit?  qui  ne  le  sent?  qui' ne  le  ditt 
nulle  force,  nul  fondement,  nulle  lixit^  ne  demeurenl  :  tottt 
est  inquiet ,  agit^  ,  ^mu ;  tout  fait  piti^ ;  tout  manque  a  la 
fois;  on  ne  trouve  rien  qui  tienne,  rien  qui  sufflse;  tout  est 
vanity  miserable  et  roensongere.  Non-seulement ,  comme  dit 
un  prophete,  tous  les  coeurs  sont  malades,  omne  cor  mcerem; 
mais  les  plus  fortes  t^tes  s'abattent  et  languissent ,  omne  caput 
languxdum;  la  prudence  humaine  est  a  bout,  la  plus  baute 
babilet^  se  d^concerte ,  les  sages  de  la  terre  sont  raanifeste- 
ment  en  d^tresse,  les  bommes  ne  sont  plus  rien. 

»  Etcependanty  entrafnce  brusquement,  bon  gr^,  malgr^,  Bur 
les  pas  de  ces  novateurs  insens^s,  et  mis^rablement  domin6e 
par  eux ,  la  soci^t^  essaie  de  se  refondre ,  de  se  reb^tir  tout 
k  neuf ;  de  Tautique  Edifice  il  ne  restera  bient6t  plus  pierre 
sur  pierre. 

»  Les  lois  du  monde  moral ,  les  lois  civiles ,  les  lois  poli- 
tiques,  sociales  ro^mes ,  fruits  de  la  mMitation  et  de  la  sagesse 
de  toutes  les  nations  et  de  tous  les  sikles ,  ont  sembl^  si 
miserables ,  qu'on  les  a  refaites  de  fond  en  comble.  Malbeu- 
repsement,  apres  avoir  tout  fait,  d^fait,  refait  ou  d^fait  en- 
core ,  de  nouveaux  ouvriers  sont  a  Touvrage ;  et  cependant  y 
nous  demeurons  suspendus  en  Tair  au-dessus  des  abimes. 

»  Et  ces  lois  si  graves,  si  importantes  au  bonheur  et  k 
la  s^curite  du  monde  ,  les  lois  m^mes  de  notre  existence, 
sont  encore  objet  de  disputes  ^ternelles  :  les  uns  afflrment , 
les  autres  nient. 

»  0  Dieu !  il  est  done  vrai,  depuis  le  p^cb^  le  monde  est 
livr^  a  la  dispute  des  bommes;  et  Tbomme,  quand  il  se  s^pare 
de  vous,  ne  trouve  plus  m^me  ce  qui  lui  est  bon  durant  les 
jours  mauvais  de  son  p^lorinage.  Les  habiles  eux-memes  ont 
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beau  faire ;  ceux  qui  voudraieot  ressaisir  Tordre ,  la  v^rite  , 
la  paix,  s'^puisent  en  vaius  efTorts,  semblenl  n'^treindre  dans 
leurs  bras  que  des  fantdmes  qui  leur  ^chappent.  Us  marcbent , 
lis  vont ,  ils  viennent ,  ils  suent ,  et  puis ,  quand  ils  so  ren- 
contrent  :  A?ez-vous  trouv6  quelque  chose  ?  Nod  ,  rien.  Et 
vous?  Pas  davantage.  Que  faire?  Marcbons  toujours.  Mais  ou 
allons-oous? 

»  Et  voiJa  la  marcbe  du  monde,  le  train  des  affiiires  et  le 
triomphe  de  la  sagesse  bumaine. 

D  Ah  !  ¥ous  le  comprenez ,  N.  T.  C.  F. ,  en  de  tels  temps, 
en  de  telles  luttes,  on  peut  consentir  avec  joie  a  vivre  isol^ 
de  la  terre  entiere ,  a  se  cacber  obscur  dans  Tombre  du  sane- 
tuaire ,  et  tranquille  dans  le  sein  de  Dieu  ,  jusqu'i  ce  que 
les  jours  de  I'indigoation  soient  passes ,  comme  dit  un  pro- 
pb^te  ,  donee  pertra»se€U  indignatio ;  mais  on  ne  peut  se  rM- 
gner  qu'avec  douleur  a  d'autres  destinies  ,  k  rtl^vatioo  ,  k 
Tapparence ,  aui  dignity  publiques  et  a  toutes  les  soHicitudes 
inqui^tes  du  gouvernement  des  ames. 

»  Et  cependant,  il  faut  esp^rer.  Qui,  il  faut  esp£rer,.iiiais 
au  Seigneur  ;  il  faut  esp^rer  en  sa  divine  providence ,  qui 
ne  manque  jamais  aux  hommes.  Il  faut  espirer  en  sa  bont£, 
en  sa  sagesse ,  en  sa  puissance ,  qui  ne  trompent  jamais ;  il 
faut  esp^rer  en  sa  mis^ricorde  pour  la  France;  il  faut  esp^rer 
en  la  sainte  Eglise  catholique,  notre  Mere  et  son  immortelle 
Epouse  ,  par  laquelle  il  a  tant  de  fois  sau?6  le  monde  et  le 
sauvera  encore. 

0  Qui,  N.  T.  G.  F. ,  malgre  tant  de  justes  alarmes,  malgr£ 
tant  de  tristes  provisions ,  malgrO  tant  de  maui ,  nous  vouloos 
espOrer  et  nous  espdrons .  et  nous  vous  convions  tous  a  par- 
tager  notre  esperance  au  Seigneur. 

»  Qui,  espOrons  au  Seigneur,  en  sa  sainle  Eglise. 

»  EspOrons  au  Seigneur,  &  qui  seul  appartient  la  bont^ 
ioGnie,  et  qui,  seul,  sait  et  peut  tirer  le  bien  du  mal  et 
convertir  le  mal  en  bien. 

»  Esperons  au  Seigneur ,  qui  a  trouvO  ,  daos  ses  profonds 
conseils,  qu'il  est  raeilleur  que  les  maux  arrivent  pour  les 
changer  en  bien  que  de  ne  les  permettre  jamais.  11  ne  fait 
pas  le  mal ,  mais  en  le  permeltant,  il  le  domine  ,  il  le  domple 
et  il  le  gouverne ;  il  le  fait  rentrer  par  une  force  supdrieure 
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ct  irresistible  dans  Tordre  de  sa  Providence  ,  et  il  en  Tait 
jaillir,  comme  du  roc  fendu  au  desert ,  les  eaux  vives  de  la 
regeneration  et  du  salut. 

0  Esp^rons  au  Seigneur,  qui  non-seulement  a  trouv^  qu^il 
n'y  a?ait  rien  de  plus  divin  et  de  plus  glorieux  en  lui  que 
de  commander  au  roal  et  de  faire  le  mal  bien,  mais  qui, 
dans  les  vues  profondes  de  sa  bont^  sur  nous ,  a  trouv^  aussi 
qu'il  n'y  aurait  rien  de  meilleur  et  de  plus  noble  en  nous 
que  de  luttc^r  contre  le  mal  et  de  triompher  du  mal  par  le 
bien^  rien  de  plus  glorieui  et  .de  plus  divin  dans  sa  creature 
que  de  combattre  et  de  vaincre  contre  le  mal  pour  la  y&nti 
et  pour  la  justice. 

»  Esp^rons  au  Seigneur,  qui  nous  a  dit  :  Vous  serez  pres- 
sures dans  le  monde ;  mais  ayez  conGance ,  j'ai  vaincu  le  monde. 

0  Esp^rons  au  Seigneur,  qui  ne  donne  k  la  France  de  si 
grandes  et  de  si  terribles  le^ns,  que  parce  qu'il  veut  lui  donner 
la  sagesse ,  la  faire  marcher  encore ,  Glle  ain^e  de  TEgiise,  k 
la  t^te  du  monde  civilis^  ,  et  lui  manager  Thonneur  de  rd- 
parer  glorieusement  elie-meme  tons  les  maux  qu'elle  a  faits  et 
soufferts. 

o  Enfln,  espirons  au  Seigneur,  qui  est  le  Dieu  de  Tordre, 
le  P^re  de  la  society  humaine ,  le  Protecteur  de  la  paix  sociale, 
et  qui  a  fait  gudrissables  les  nations  de  la  terre.  o 

L'installalion  du  nouveau  prdlat  suivit  de  pres  sa  cons^ 
cration  dpiscopale.  Voici  ce  qu'dcrirait  k  cette  dpoque  un  tdmoin 
oculaire  de  cette  brillante  cdrdmoniii. 

a  Malgrd  le  froid  et  la  saison ,  notre  ville  a  eu  un  jour 
de  fete  pour  Tinstallation  de  son  nouvel  6v^que. 

»  Arrivi  dans  nos  murs ,  des  le  lendemain  de  son  sacre; « 
Mgr  Dupanloup  a  voulu  que  sa  premiere  visite  f6t  pour  le 
doyen  du  chapitre,  M.  Dubois,  qui  vient  d'expirer  dans  saquatre- 
vingt-septieme  annde.  Ce  vdndrable  vieillard  exprimait  tout  son 
regret  de  mourir  avant  d'avdir  vu  son  nouvel  dv^que.  Mgr  Du- 
panloup s'est  rendu  chez  lui  a  minuit,  voulant  ainsi  rendre 
bommage  aux  vertus  et  aux  services  imminents  de  ce  saint 
prStre ,  qui  ricitait  le  Nunc  dimiitis  apr^s  la  visite  de  son 
^veque. 

0  L'installation  de  TiSveque  d'Orlians  avait  autrefois  un  carae- 
tere  tou(-a-fait  historique. 
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n  Au  sein  de  ia  for^t  d'OH^ans  ,  pres  du  village  d'ingrammes , 
existait  le  monast^re  de  la  Gour-Dieu  ,  fond^  par  Jean  ii , 
eveque  d'Orl^ans ,  et  par  son  chapitre.  Gomme  fondateurs  de 
ce  roonast^re ,  les  ^veques  d'Orl^aas  allaient  y  passer  le  jour 
qui  prdc^dait  leur  entree  dans  leur  ville  ^piscopale.  De  1^  T^v^que 
86  rendait  a  Tabbaye  de  SaiDt-Eu?erte ,  dont  la  tour  imposaole 
et  silencieuse  domiue  la  ville  :  il  ^tait  re^u  par  Tabb^  et  conduit 
en  grande  pompe  a  Thotel  abbatial.  De  saint  EuYerte,  on  con- 
duisait  Tfveque  a  Saint-Aignan  ,  ou  il  prelait  serment  de  main- 
tenir  intact  les  prerogatives  et  privil^^ges  du  chapilre  de  Saint- 
Aignan.  Sorti  du  clottre  de  cette  ^glise  ,  il  ^lait  port^  sur  les 
^paules  des  quatre  barons  d'Archeres  ,  de  Sully ,  du  Gherai  et 
d'Yevre-le-Ghatel.  A  la  vieille  porte  Bourgonne  ,  il  ^tait  allendu 
par  les  juges  royaux,  qui  lui  pr^sentaient  les  criminels.  L'£veque 
les  remettait  entre  les  mains  du  bailli  et  du  prtfcureur  fiscal 
de  sa  justice ;  apres  une  exhortation  le  prdlat  les  faisait  mettre 
en  liberty. 

»  Les  moeurs  ont  change  ,  d'anciennes  coutumes  ont  disparu  ; 
mais  TEglise  reste  la  m^me  ,  nous  instruisant  par  toutes  ses 
c^r^monies.  La  ville  d'0rl6ans  ,  si  fld^le ,  si  traditionnelle,  a 
accueilli  son  nouvel  eveque  avec  un  esprit  de  foi,  un  em- 
pressement  qui  montre  combien  ,  malgr^  nos  jours  roauvais  , 
la  religion  a  encore  d'empire  sur  les  cceurs,  et  quelles  res- 
sources  elle  ofTre  pour  sauver  la  soci^t^. 

B  Toutes  les  autorit^s  rounicipales ,  civiles  et  militaires  ,  ont 
rivalis^  de  zele  et  de  bon  vouloir.  La  garde  natiooale  ,  les 
raiments  de  la  garnison,  par  leur  belle  tenue,  concouraient 
a  la  pompe  <le  cette  f^te.  Le  clerg^  est  all^  chercher  Mgr  Du- 
.  panioup  k  T^vecb^  pour  le  conduire  a  la  cath^drale ;  les  troupes 
faisalent  la  baie  ;  un  immense  concours  d'Orl^anars  remplissaient 
les  rues  et  les  places. 

»  Lorsque  le  cortege  arriva  sur  la  place  Jeanne  d'Arc  ,  ce 
fut  un  coup-d'osil  imposant  que  Tentr^e  de  TEv^que  dans  la 
magnifique  ^glise  de  Sainte-Croix  ;  M.  Beneck ,  grand-vicaire 
et  sup^rieur  du  sSminaire,  recut  le  pr^lat. 

»  Apres  le  c^r^monial  ordinaire ,  T^veque  monta  en  chaire , 
et,  devant  un  immense  auditoire  ,  en  presence  de  la  cour 
d'appel  f  du  general  Grant ,  de  tons  les  offlciers  plac^  dans 
la  nef,  Mgr  Dupanloup  exprima  avec  energie  y  avec  effusion  , 
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sa  reconnaif^snnce  pour  FacGucil  si  empress^ ,  si  religieux ,  qui 
lui  ^tail  fait  par  la  ville  d'Orleans.  Comme  chr^tien ,  j  6lai» 
heureux  de  mon  fiv^que ;  corame  orleanais  ,  j'6lais  fier  de  ma 
ville.  Mgr  Dupanloup  a  rendu  a  la  Iibert6  ,  en  payant  leurs 
dettes,  plusieurs  prisonniers ;  11  a  aussi  obtenu  du  gouver- 
Demeut  la  grace  de  trois  detenus. 

166.  Le  cceur  du  Souverain-Ponlife  dul  trouver  une  con- 
solation bien  douce,  a  cetle  ^poque ,  dans  la  retractation  d^un 
pretre ,  c^lebre  en  Italic  et  dans  le  monde  savant ,  mais  dont 
le  nom  rappelait  quelques  souvenirs  afTligeants.  L'abbd  Ros- 
roini  venait  de  voir  un  de  ses  nouveaux  ouvrages  condamne  par 
un  decret  de  la  sacr^e  Congregation  de  Tlndex.  Dans  un  mo* 
roent  ou  la  r^volte  ^tait  pour  ainsi  dire  k  Tordre  du  jour  et 
ou  Tautorite  baissait  dans  Teslime  d'une  foule  d'esprits ,  on 
pouvait  craindre  que  le  pretre  publiciste  n'opposAt  une  resis- 
tance opiniatre  aux  salutaires  avertissements  qui  lui  arrivaient 
sous  celte  forme  s^v^re ;  mais  il  n'en  fut  rien  ,  et  voici  la 
lellre  que  Tabbe  Rosmini  ecrivait  au  maitre  du  palais  de  Portici , 
ou  se  trouvait  alors  la  cour  romaine. 

«  Tres-reverend  Fere , 

»  Je  re^ois  k  Tinstant ,  des  mains  du  R.  P.  M.  Boeri ,  TOtre 
lettre  ,  en  date  du  12  aout  courant ,  dans  laquellc  vous  m'exposez 
que ,  rassembiee  k  Naples ,  par  ordre  expres  de  Sa  Saint^t^ , 
la  sacr^e  Congregation  de  Tlndex  ,  dont  S.  E.  le  Cardinal 
Bignole  est  Prefet,  a  decide  k  Tunanimite  qu'il  fallait  defendre 
deux  de  mes  opuscules  ,  ayant  pour  litre ,  Fun  :  ct  Des  cinq 
plaies  de  la  sainte  Eglise ;  »  Tautre  :  «  la  constitution  selon 
la  justice  sociale ,  »  et  que  le  saint  Pere  avait  approuve  ce 
sentiment.  En  m^me  temps  vous  m'invitez  a  faire  acte  de  sou- 
mission,  afin  qu1l  en  soit  fait  mention  au  decret. 

»  C'est  avec  les  sentiments  d'un  fils  de  TEglise  le  plus 
devoue  et  le  plus  obeissant ,  comme  par  la  grfice  de  Dieu  je 
Tai  toujours  ete  dans  le  coeur  et  comme  je  Tai  toujours 
professe  de  bouche ,  que  je  declare  me  soumettre  a  la  pro- 
hibition desdits  opuscules ,  purement ,  simplement  et  de  la 
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maniere  la  plus  completo  possible,  en  vous  priant  d'en  assurei^ 
le  saiDt  Pire  et  la  sacr^e  Congregation.  » 

Yoici  la  rdponse  du  maitre  du  palais. 

a  J'ai  re^u  votre  r^ponse  k  ma  lettre  du  12  ,  et  je  I'ai 
imm^diatement  dirigde  k  la  sacr^e  Congregation. 

»  Gette  r^ponse  est  le  t^moignage  le  plus  noble  et  le  plus 
solennel  d'ob^issance  et  de  devotion  pour  la  chaire  de  saint 
Pierre  que  puisse  donner  un  homme  de  votre  m6rile  et  de 
votre  vertu. 

x>  II  faut  Tattribuer  principalement  a  reflicacite  de  la  grdce 
divine ;  et  moi ,  quoique  je  fusse  moralement  certain  du  succ^s 
de  ma  mission  aupr^s  de  vous,  jVn  ai  hi  cependant  inti- 
mement  console ,  comme  le  seront  aussi  tous  ceux  qui  savent 
appr^cier  un  pareil  acte. 

B  Agr^ez  Texpression  de  ces  sentiments  qui  naissent  de 
Testimc  grande ,  sincere  et  pleine  d'affection  que  je  vous 
porto.  » 
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